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DOUGVEIL  (AuBEi-GHAKtss), 
prêtre,  TÎcaire  de  la  paroisse  de 
Saint -Côme -de- Vert >  dans  le 
£accse  du  Mans,  et  né  en  cette 
Yifle  y  ne  sortit  point  de  France , 
après  la  loi  du  aÔaoût  179a,  quoi- 
qa*ll  n'eût  pas  fait  le  coupable  ser- 
ment de  la  eonUitution  civile 
du  eiergé.  Il  roulut  rester  pour 
rotiiité  des  fidèles,  et  sacrifia  son 
existence  au  salut  de  leurs  fimes. 
L^asileoù  il  se  cachoitau  retour  de 
SCS  courses  apostoliques ,  étoit  la 
maison  d'un  bon  laboureur  de 
KniOé- sur- Guette,  près  Layal, 
homme  plein  de  Foi,  dont  la  fille 
et  la  sœur,  éminentes  en  yertus 
chrëtiemies ,  secondoient  ses  soins 
bospttaliers  envers  ce  zélé  mis- 
sionnaire. Les  principes  d'après 
lesqucb  cette  pieuse  famille  se 
conduisoit  en  cela,  étoient  ceuz- 
U  même  que  nous  ayons  déye» 
loppés  à  l'article  de  J*  Alix  (  F. 
ce  nom).  Le  vicaire  Dorgueil  fut 
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enfin  découvert;  on  l'arrêta  chet 
son  hôte ,  qu'on  saisit  avec  lui , 
ainsi  que  sa  sœur  et  sa  fille.  Ces 
quatre  personnes  furent  conduites 
dans  les  prisons  de  Laval  ;  et  en 
route ,  elles  se  félicitoient  d'avoir 
été  trouvées  dignes  de  souffrir 
pour  Jésus -Christ  (  V*  Louis, 
Jeanne  et  Louise  Ghadàigne). 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  leur 
fit  subir,  et  dont  il  a  été  plus 
amplement  rendu  compte  à  l'ar- 
ticle GHiBÂtcifB,  les  reproches 
qu'on  fit  au  bon  laboureur  aûli- 
gèrent  beaucoup  le  prêtre  Dor« 
gueil*;  et  l'on  a  vu  comment  ses 
hôtes  l'en  consoloient.  Enfin  ,  la 
commission  i^voiutionnaire  de 
Laval  jugea  ces  quatre  captifii 
de  Jésus-  Christ,  le  g  messidor 
an  II  (27  juin  1794)-  La  sentence 
portée  contra  eux ,  et  copiée  mot 
pour  mot  sur  les  registres  du  greffe 
de  Laval,  est  en  ces  termes  : 
«  Séance  publique ,  tenue  en  la 
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commune  de  Laval,  le  g  messi-  Charles  Dorgueil,. atteint  et  con— 
dor,  an  II  de  la  république  9  une  raincu  d'être  prêtre  réfractaire  et 
et  indÎTisible  (27  juin  1794)*  Au  brigand  ^  ont  até  condamnés  à  la 
nom  de  la  république  française  9  ^ine demort. Signés auregistre' 
la  commission  révolutiannairô  Leclerc,  Germerie»  Boisard  fils 
établie  dans  le  département  de  la  aîné,  juges;  P.  Emile  Huchedé  9 
Mayewiô,  a  rendu  le  jugement  prètidtnt;  Publicola  Garot,  oc- 
suivant  :  Jeanne  Chadalgne,  yeuve  cusaUur;  Bureau  y  secrétaire  »  . 
de   Joseph   Boulay ,   laboureur  ,        Dorgueil  n'en  ressentit  qu'une 
figée  de  54  ans;  Louise  Chadaigne,  seule  peine  :  ce  fut  de  se  trouver 
figée  de  5o  ans  ;  Louis  Chadaigne ,  la  cause  de  la  mort  des  trois  autres 
laboureur ,  figé  de  6a  ans  ,  de  personnes  ,   A  raison  de   Tasile 
Nuillé- sur- Guette  ;   tous   con-  qu'elles  lui  avoient  fourni.  Il  leur 
vaincus  d*aYoir  retiré  dans  leur  en  témoigna  son  chagrin,  en  leur 
maison  des  prêtres  réfractaires,  et  disant  :  «  Que  ne  puis-je  mourir 
des   brigands  ;    André  -  Charles  seul,  ou  avoir  quatre  vies  à  don- 
Dorgueil,  prêtre  du  Mans,  âgé  de  ner  pour    sauver  les  vôtres  I  » 
35  ans  et  demi ,  ci-devant  vicaire  Chadaigne  et  les   deux  pieuses 
de  Saint-Côme-^Fatr^  district  femmes    lui   répondirent,    avec 
de  Mamers,  prévenu  de  s'être  jeté  une  sorte  d'émulation  :  «  Pourquoi 
au  milieu  des  brigands,  à  l'époque  vous  affligez-vous  de  ce  qui  fait 
du  décret  rendu ,  portant  peine  de  notre  bonheur  et  notre  gloire  ? 
déportation  contre  les  prêtres  ré-  Cessez  de  nous  plaindre.   C'est 
belles;  d'avoir  passé  la  Loire  avec  une  bien  grande  consolation  pour 
eux,  et  de  ne  les  avoir  quittés  nous  de  mourir  avec  vous,  et, 
qu'après  une  déroute  complète  ;  d'être  associés  à  votre  martyre  » . 
qu'il  se  retira  aans  les  campagnes  II  les  confessa  tous  les  trois;  et, 
de  la  Sarthô  et  de  la  Mayenne,  en  marchant  au   supplice   avec 
où  il  continua  de  distiller  le  poison  eux ,  il  les  fortifioit  par  des  paroles 
subtil  et  mortel  du  fcmaUsme:  de  salut,  et  les  entretenoit  de  la 
Louis  Chadaigne  ;  Jeanne  Cha-  vie  future.  Le  prêtre  Dorgueil  ne 
daigne ,  sa  sœur,  veuve  de  Joseph  devoit  être  immolé  qu'après  Cha- 
Boulay;   Louise   Chadaigne,  sa  daigne  et  les  deux  femmes.  Comme 
fiUe,  atteints  et  convaincus  d'avoir  s'il  eût  été  encouragé  par  leur 
tetiré  dans  leur  maison  des  prêtres  sainte  mort  et  leur  héroïque  cods- 
réfractaires  et  brigands,  qui  ont  tance,  il  monta  vers  l'instrument 
exercé  leurs   fonctions ,  d'après  de  mort  avec  une  majestueuse 
leur  aveu ,  et  la  découverte  qu'on  fermeté,  que  sa  figure  aimable  et 
a  faite  du  calice,  des  burettes,  de  sa  belle  stature   rendoient  plus 
la  pierre  sacrée,  etc.  ;  et  André-  admirable  encore.  On  eût  dit  qu'il 
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Toyoît  k  ciel  ouvert  devant  lui.    rienval ,  et  de  là  à  Soissons.  Il  j 
Se  tooniant  yers  le  peuple,  il    resta  caché  quelque  temps  chei 
exprima,  d'une  voix  très-haute,     des  religieuses,  puis  il  fut  obligé 
ie  désir  le  plus  ardent  pour  le    de  se  sauver  dans  la  forêt  de  Com- 
triompbe  de  la  religion  et  pour  le    piègne.  Poursuivi  de  toutes  parts 
rétebibseoient  de  la  monarchie.      en  ce  pays,  il  vint  à  Saint-Denis, 
DORI VAL  (  Jean  ) ,  curé  de  la    où  il  trouva  un  asile  chez  des 
proi98edeCohan,prèsAurigny,    religieuses  Annonciades,  dont  il 
doyenné   de   Bazoches,  dans   le    devint  l'aumônier.  La  persécution 
dioeèfe  de  Soissons,  sur  lequel  il    s'étantralentie,  ou  plutôt  déguisée 
èfflitné,  en  17479  ^  Morienval^    depuis  la  fin  de  juillet  1794,  il 
près  Crespy  en  Valois ,  dit  au*    exerça  son  ministère  avec  moins 
foordlmi sur^Oùe,  avoit  d'abord    de  contrainte  à  Saint-Denis  ;  et  en 
été  vicaire  au  lieu  de  sa  nais-    février  1797,  croyant  que  la  per- 
sanœ.  Il  le  fut  ensuite  dans  la    sécution  avoit  totalement  cessé ,  il 
ville  de  Veri>erie  d'où ,  en  1 783 ,  il    se  montra  sans  défiance ,  etSreroplit 
paisa  comme  euré  à  Gohan.  Les    ses  fonctions  comme  si  la  paix  eût 
errenrs  de  la  eonsiiUtUon  eivUc    été  décidément  rendue  à  l'Eglise. 
ém  Hergé  l'y  trouvèrent  non  seu-    Sur  ces  entrefaites ,  la  crise  poli- 
kmeDC  inébranlable  dans  sa  Foi ,    tique  du  1 8  fructidor  (4  septembre 
inai5  encore  très-zélé  pour  en  em-     1 797)  donna  naissance  à  une  non* 
pêdier  les  funestes  effets  dans  tout    velle  loi  pénale  contre  les  prêtres 
le  canton.  Obligé  par  son  refus  du    non-assermentés.  On  les  recher- 
feraient  de  quitter  sa  cure,  il  n'en    cha  de  toutes  parts.  Dorival  fut 
resta  pas  moins  occupé  de  ses  pa-    pris  et  jeté  dans  les  prisons  de 
roîasîetts  :  ce  qui  lui  attira  des    Saint- Denis;  bientôt  l'agent  du 
vexations  toujours  croissantes.  U    Directoire  décida  qu'il  seroit  dé- 
ne  pat  leur  échapper,  lors  de  la    porté  à  la  Gulane.  Amené  d'abord 
lui  de  déportation  9  qu'en  passant    à  Paris ,  il  en  partit  le  a8  mars 
en  Flandre,  où  il  trouva  de  nou-    1798,  pour  être  conduit  à  Roche- 
veaax  dangers.  Périls  pour  périls,    fort,  escorté  par  des  gendarmes; 
il  {néfêra  ceux  au  milieu  desquels    et,  après  quarante -un  jours  de 
3  sm>H  au  moins  la  satisfaction    marche,  il  parvint,  le  7  mai  sui- 
dbreiophVaes  devoirs  de  pasteur;    vant^  dans  cette  dernière  ville^ 
etf  eu  septembre  1 793 ,  il  revint    où ,  en  attendant  l'époque  de  l'em- 
im  ks  earirons  de  Cohan.  Plus    barquement ,  il  fut  emprisonné 
rf'ooe  fois   il  fettUit  d'être  pris  par    avec  quantité  d'autres  confesseurs 
éesatcos  de  la  persécution;  et  il    de  J.-C.  qui  arrivoient  de  toutes 
ne Icor  échappa  que  par  une  sorte    parts.  Déjà,  six  semaines  aupara- 
à  miracle  Quî  ^^  ^'  passer  k  Mo-    vant,  un  grand  nombre  avoit  été     * 
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embarqué  pour  la  même  destina- 
tion {V,  Guiâne).  Le  1*'  juin 9 
croyant  voir  approcher  le  jour  de 
son  embarquement,  il  écrlTit  aux 
religieuses  Annonciades  de  Saint- 
Denis ,  pour  les  consoler,  leur 
disant  :  «  Cessez  de  me  plaindre  ; 
mon  sort  est  bien  plutôt  digne 
d'enyie  que  de  compassion,  puis- 
qu'il m'est  un  gage  de  l'amour 
dont  Dieu  veut  bien  me  favoriser, 
en  m'honorant  de  la  grâce  de  souf- 
frir pour  lui.  Je  tous  dirai  ce  que 
saint  Ignace  d'Antioche  écriroit 
aux  Romains  :  N'allez  pas  m'aimer 
à  contre -sens;  )e  sais  mieux  ce 
qui  m'est  utile.  C'est  maintenant 
que  je  commence  à  être  disciple 
\  de  J.-C. ,  ne  désirant  plus  rien  de 
tout  ce  qui  est  ici  «bas.  Que  tous 
les  maux  5  toutes  les  tribulations  > 
tout  ce  que  la  rage  de  nos  persécu- 
teurs peut  inventer  viennent  fon- 
dre sur  moi ,  pourvu  que  )e  jouisse 
de  J.-C.  :  TarUûm  ut  Christo 
frua/rl...  Yoilà,  je  vous  l'avoue, 
les  sentimens  de  joie  et  de  conso- 
lation dont  Dieu  inonde  mon 
cœur.  Je  n'ai  jamais  joui,  depuis 
huit  ans ,  d'une  tranquillité  aussi 

parfaite En  montant  sur  le 

vaisseau ,  je  chanterai  bien  volon- 
tiers ,  et  avec  tous  les  transports 
de  la  joie  la  plus  vive ,  le  TeDeutn 
iaudamus,  et  Vin  txitu  IsraM 
deJEgypto,  en  actions  de  grâces 
de  ce  que  le  Seigneur  aura  bien 
voulu  jeter  enfin  des  regards  de 
miséricorde  sur  nous ,  en  nous 
accordant,  comme  la  grâce  la  plus 
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signalée  dont  il  pût  nous  favo- 
riser ,  de  sortir  de  cette  malheu- 
reuse Egypte,  pour  aller  lui  sa- 
crifier librement  dans  le  désert 
d'une  terre  étrangère  » .  Parlant  au 
nom  de  ses  compagnons  comme 
au  sien  propre,  il  continuoit  ainsi  : 
«  Non,  non,  n'appelez  plus  mal- 
heur, disgrâce,  adversité,  souf- 
france, tribulation,  persécution 
même ,  ce  qui  doit  être  pour  nous 
la  source  du  plus  grand  de  tous 
les  bonheurs ,  en  nous  ouvrant  la 
Toîe  à  une  vie  immortelle  et  glo- 
rieuse ,  et  en  nous  procurant  cette 
couronne  de  gloire  qui  ne  se  flé- 
trira jamais  » .  Les  mêmes  senti- 
mens se  retrouvèrent  dans  une 
seconde  lettre  qu'il  écriyit  aux 
mêmes  religieuses,  le  lo  juillet; 
et  ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
le  1*'  août  suivant,  il  monta  sur  la 
corvette  ta  Bayannaise  qui  de- 
Toit  le  transporter  avec  tant  d'au- 
tres au-delà  des  mers.  Elle  le  jeta 
dans  le  port  de  Cayenne ,  le  29  sep- 
tembre. Pendant  la  traversée,  il 
avoit  été  atteint  d'un  scorbut ,  qui 
dégénéra  bientôt  en  hydropisie  : 
ses  pieds  et  ses  mains  en  étoient 
enflés  d'une  manière  désespérante* 
Cette  infirmité  pouvoit,  s'il  l'eût 
voulu ,  lui  faire  obtenir  de  rester 
dans  l'hôpital  de  Cayenne;  mais, 
décidé  à  mourir  pour  J.-C. ,  non 
seulement  il  ne  demanda  aucune 
faveur ,  mais  encore  il  parut  jaloux 
de  n'être  pas  séparé  de  ses  con- 
frères, qu'on  alloît  reléguer  dans 
le  désert  de  ILonanama.  A  tous  les 
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de  ce  séjour,  à  la  maladie  de  son  état,  en  portoit  encore  l'ha* 

mortelle  ayec  laquelle  il  y  arrî-  bit,  eni^ga,  après  avoir  été  forcé, 

Toit,  se  joignit  pour  lui  spéciale-  comme  ses  frères,  d'abandonner 

méat  une  disette  absolue  de  toutes  le  cloître.  Le  jour  et  la  nuit,  il 

choses.  Il  n'y  résista  pas  long-  étoit  occupé  à  receyoir  les  coU'O 

temps;  car,  le  lo  novembre  de  la  fessions,  à  porter  aux  malades  les 

nème  année ,  il  rendit  son  âme  à  secours  de  l'Eglise.  Il  fut  traduit 

Dieu,  4  l'âge  de  5 1  ans.  Les  tristes  devant  les  officiers  municipaux, 

eâiHs  de  sa  succession  ne  furent  qui,  entre  autres  questions,  lui 

éTalués  que  a  francs  et  i6  sous,  demandèrent  :  «  Qui  êtes- vous  ?» 

(y.  F.  DoASAH,  et  J.  Dubois.)  — «Je  suis  religieux  Capucin,  ré- 

DO&NAL   DE  GUY  (Mâthv-  pondit-il.  J'ai  fait  à  Dieu  la  pro- 

in),  prêtre  insermenté,  âgé  de  messe  de  l'être ,  et  je  le  serai  toute 

6osns,  né  à  Saint- Ferme,  près  ma  vie  ».  Pendant  son  interroga- 

La  Béole ,  s*étoit  réfugié  k  Bor-  toire ,  il  entendoit  les  cris  d'une 

4eaiix  depuis  un  an,  en  1794 9  et  populace  qui  demandoit  sa  tête  : 

«voit  trouvé  un  asile  secret  contre  il  n'en  fit  pas  avec  moins  de  cons- 

ies  foreurs  de  la  persécution,  chez  tance  sa  profession  de  Foi.  Les 

OB  gantier  de  cette  ville,  nommé  officiers  municipaux  le  condam- 

lacqoes  Biiloi  (^.  ce  nom)  :  acte  nèrent  à  une  détention  de  quelques 

de  charité  dans  lequel  celui-ci  jours.  Mais  à  peine  sort*il  de  la 

«Toit  été  secondé  par  deux  reli-  salle ,  qu'une  cohorte  d'assassins 

fieuses  (f^.  Susanne  Lovstàlbt,  l'assaille.  Il  est  au  milieu  d'eux, 

et  Miiguerite  Dubasd).  Le  prêtre  ce  qu'il  étoit  au  milieu  de  ses 

Donml  fîit   découvert  dans  son  gardes,   c'est-à-dire  une  tran- 

tfile,  et  traduit  à  la  commission  quille  brebis  qui  se  laisse  con- 

rnUUaire  le  8  messidor  an  II  duire  à  la  mon  sans  résistance. 

(96  juin  1 794)*  Elle  le  condamna  Le  saint  religieux,  entre  les  mains 

de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme  des  bourreaux,  bénit  le  Dieu  pour 

coarainca  «  de  s'être  caché  dans  lequel  il  souffre.  Il  est  d'abord 

Bordeaux  pour  se  soustraire  à  la  renversé ,  puis  traîné  sur  le  perron 

loi  de  la  déportation,  et  d'y  avoir  de  l'hôtel  municipal,  du  haut  du- 

prêdié  des  principes  fanatiques,  quel  on  le  précipite  ;  il  tombe  tout 

destructeurs  de  la  république  »  •  meurtri  et  respirant  à  peine  :  enfin 

Il  fut  immolé  le  même  jour.  on  l'assonmie.  Les  assassins ,  po- 

DOROTHÉE  {Le  Père),  prêtre  sant  ensuite  son  col  sur  l'affût  d'un 

et  religieux  Capucin  d'Alençon,  canon,  lui  coupent  la  tête,  et  la 

BMdeste ,  édifiant ,  doux  et  humble  portent  en  triomphe  dans  les  rues 

de  c«eur,  connu  depuis  long-temps  d'Alençon.  Cet  événement  se  passa 

par  9on  lèle  et  par  toutes  les  vertus  en  août  1 79a. 
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DOROTHÉE  {Sœur  Sainte) , 
religieuse.    {F.  J.   Mad*  Justa- 

MOMT.) 

DOROTHÉE  {ScBur  SainU) , 
religieuse.  {V.  Bi«**  Jobart.) 

DOUAND  (Gâbm£I/-Urbaiiï), 
chaDoine  de  Téglise  cathédrale  de 
Nantes  >  étoit  né  dans  le  diocèse 
de  Poitiers  >  en  la  yiUe  de  Tif- 
fanges»  yers  1730,  et  ayoit  fait 
ses  études  ecclésiastiques  à  Nantes» 
sous  les  yeux  de  l'évêque  d'alors  9 
qui  étoit  aussi  du  Poitou  y  Pierre 
Mauclerc  de  la  Musanchère»  mort 
en  1783.  Après  que  cet  éyêque 
Veut  ordonné  prêtre,  il  le  choisit 
pour  son  secrétaire  particulier; 
et  Douand  le  fut  jusqu'au  décès 
de  ce  prélat,  qui  d'ailleurs,  après 
lui  avoir  d'abord  conféré  un  ca- 
nonicat  dans  Tune  des  collégiales 
de  la  yille,  l'ayoit  fait  chanoine 
de  sa  cathédrale.  Douand  consa- 
croit  à  l'étude,  à  la  méditation, 
et  aux  œuvres  de  charité  tout  le 
temps  que  lui  laissoient  ses  fonc« 
tiens  canoniales ,  remplies  avec 
exactitude.  Son  occupation  favo- 
rite étoit  d'aller  faire  le  catéchisme 
dans  la  maison  du  Bùn-PasieuTi 
où  l'on  recueiUcit  et  l'on  élevoit 
les  enfans- trouvés  du  sexe  fémi- 
nin. Les  réformes  révolutionnaires 
vinrent  enlever  à  notre  chanoine 
ces  divers  moyens  de  servir  la  re- 
ligion; et,  comme  il  avoit  refusé  le 
serment  schisraatique  de  1791,  il 
se  vit  compris  dans  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  1792.  Mais  il 
aima  mieux  rester  à  Nantes ,  pour 
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I«  salut  des  âmes,  au  péril  illêQQe 
de  sa  vie.  Etant  sexagénaire-,   \\ 
n'étoit  légalement  exposé  qu'à  la 
peine  de  la  réclusion  ;  et  bientôt 
il  y  fut  réduit  Nous  avons  dit  ail* 
leurs  {V.  NAirres),  ce  qu^eurcnt 
à  souffrir  leÀ  vénérables  prêtres 
reclus  de  Nantes.   Enfin  le  cha- 
noine Douand  fut  submergé  avec 
ses  confrères,  dans  un  bateau  à 
soupapes  ,  la  nuit  du  i5  au  16 
novembre  1793.  Durant  toute  sa 
captivité,  et  dans  ce  navire  où 
il  resta  quelques  jours,  il  con- 
serva constamment  la  paix    de 
l'âme,  assista  de  ses  soins,  et  sou-* 
tint  par  ses  paroles ,  tous  les  com- 
pagnons de  son  martyre.  Il  périt 
ainsi  à  l'âge  de  63  ans ,  de  la  même 
mort  que  les   Saints  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  pag.  3o5, 
317,  etc.  9  et  que  l'église  honore 
comme  Martyrs.  (  V,  Delâagb  9 
d'Angers,  et  A.  Dvm aillé,  d'An- 
gers.) 

DOUDAN  (Joseph),  fils  d'un 
avocat  de  Cambrai,  s'étoit  fait 
remarquer  par  beaucoup  de  piété. 
Ce  fut,  aux  yeux  du  proconsul 
Lebon ,  arrivé  dans  cette  ville  en 
mai  1794  9  un  crime  digne  de 
mort  {V.  Abbâs).  Il  le  fit  envoyer 
à  l'échafaud;  et  ce  jeune  homme 
fut  immolé  à  cause  de  sa  Foi  et 
des  vertus  quMle  lui  faisoit  pra- 
tiquer. (  F*.  P,  L.  Desmazièbes  , 
et  M.  Fauloh.) 

DOUTÉ  (iV....),  prêtre,  habi- 
tué de  la  paroisse  de  Saint  -  Her- 
bland,  dans  la  ville  de  Rouen,  et 


l 


BOU 

fiè  sur  ceBe  de  Saint-Haclou ,  de 
la  même  Tille,  résista  aux  séduc- 
tioiift  des  éTêques  schismatiques 
de  Booen  (  V.  Ditillb),  et  resta 
fermement  attaché  à  TEglise  ca- 
âioliqne.  Sa  Foi,  sa  piété  et  son 
sde,   importunèrent   les    cruels 
ennemis  dt  la  religion.  Ils  Tar- 
rêtèrent  en  1793,  et  TenToyèrent 
an  commencement  de  1794  9  ^ 
Bochefort,  pour  en  être  déporté 
sor  des  plages  lointaines  (  F.  Ro- 
curomT  )•  Il  fut  embarqué  sur  le 
mèrirtiesDeux  Jssoeiis.  Peu  de 
mois  de  souffrances  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  bâtiment, 
tnflirent  pour  lui  arracher  la  Tie. 
Il  moiinitle  36  août  1794»  à  l'âge 
de  53  ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
Madame.  (  V.  P.  F.  Doai,  et  J. 

k.  DoUTmBLElIA.) 

D0UYRELE13R  (  Jeàn-Augus- 
nv),  prêtre,  religieux  Bénédic- 
tin, et  procureur  de  la  maison  de 
Saint-Pourçain,  congrégation  de 
Saint- Maur,  dans  le  diocèse  de 
Clermont-Ferrand,  étoit  né  à 
Allant,  TUle  du  même  diocèse. 
Il  ne  Toulut  point  faire  le  serment 
sdiismatique  de  i79i.  Restant 
fermement  attaché  de  cœur  et  de 
condaite  à  l'Eglise  catholique ,  il 
fot  pourtant  entraîné  par  la  terreur 
à  £ûre  le  serment  de  UttrU- 
igaHié,  prescrit  en  août  et  sep- 
tembre 1793.  La  sécurité  qu'il 
aroit  cru  trou?er  dans  cet  acte  de 
condescendance  aux  yœuz  des 
impies ,  lui  manqua ,  parce  qu'il 
n'aToit  pas  entendu  abandonner 
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sa  reh'gion.  Il  fut  jeté,  en  1793 , 
dans  les  prisons  de  Moulins,  et 
ensuite  enyoyé  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  F". 
Rogbefokt).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés^ 
Yojant  qu'il  étoit  sacrifié  pour  sa 
Foi  9  Douyreleur  ne  voulut  la  lais« 
ser  obscurcie  par  aucune  tache, 
et  rétracta  généreusement  son  ser- 
ment de  iiierté^aiité  (F.  Fok- 
TAiifE}.  Il  mourut  le  18  août  1794» 
et  fut  enterré  dans  Vîled'Jix.  [F. 
D0VTB9  et  J.  Dbaed.) 

DOUX  (Mabie-Ahh e)  ,  ailleurs 
appelée  Roux,  religieuse  XJrsu- 
line  de  Roulène,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit,  sous  le  nom  de 
Sœur  Saint-Michet,  continuoit 
à  vivre  en  communauté ,  avec  ses 
compagnes  et  d'autres  religieuses , 
dans  la  même  ville.  Les  terribles 
orages  révolutionnaires  de  1793 
ne  purent  détourner  ces  saintes 
filles  de  leur  persévérance  dans  la 
pratique  de  leur  règle;  mais  enfin , 
au  printemps  de  1794»  elles  furent 
arrêtées  ;  et  la  sœur  Doux  fut  ame- 
née comme  elles,  le  a  mai,  dans 
les  prisons  d'Orange,  pour  être 
immolée  par  la  commission  popu^ 
taire  qui  alloit  s'y  établir  (  V. 
Oeavge).  Cette  religieuse,  dans 
sa  captivité)  s'occupoit  ardem- 
ment, avec  ses  compagnes,  à  se 
préparer  au  grand  sacrifice  de  sa 
vie  pour  la  cause  de  J.-G.  (F.  Ai- 
BÀEkDE).  Elle  fut  appelée  devant 
l'impie  commission  le  28  messi- 
dor an  II  (16  juillet  1794)»  ^^^c 
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six  autres  religieuses ,  et  ne  s*y 
montra  pas  moins  ferme  qu'elles 
dans  sa  Foi  et  dans  le  refus  du 
serment  de  Uiferté-égaiiU.  En 
conséquence  5  elle  fut  condamnée 
comme  elles  ùl  la  peine  de  mort  y 
avec  les  dénominations  «  defana- 
tiqu&,  de  réfractaire^  et  de  con- 
tre -  réyolutionnaire  »  9  à  l'âge  de 
54  ans.  Quand  elle  marcha  vers 
réchafaudy  on  la  yit  animée  de  la 
ferme  espérance  qu'elle  alloit  «  re- 
cevoir du  juste  juge  la  couronne 
de  justice»;  et  elle  mérita  par  sa 
mort  la  palme  du  martyre.  Les 
compagnes  de  son  supplice  furent 
M.  Laye,  m.  t.  Chabraksol,  J.  D. 

M.  JVSTAIIONT,  M.  F.  JVSTAMOKT, 

M.  A.  Bbovin,  et  M.  R.  Gourbor. 
{V.  ces  noms;  et 9  pour  la  suite 
alphabétique ,  M.  G.  Dvbag.  ) 

DRAT^D  (Jeau ),  prêtre,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  Notrt-Sauveur  ,  et  prieur  de 
la  communauté  de  Belchamps  9 
au  diocèse  de  Nanci  9  eut  d'abord 
la  foiblesse  de  se  laisser  séduire 
par  la  constitution  civiU  du 
clergé,  d'en  faire  le  serment,  et 
de  consentira  deyenir curé  intrus. 
Quand  il  comprit  ensuite,  par  la 
marche  des  législateurs ,  que  9  dès 
les  premiers  pas  de  leurs  réformes , 
ils  ayoient  eu  le  dessein  de  rendre 
la  France  impie ,  il  reconnut  sa 
faute 9  la  pleura  amèrement,  et 
rétracta  son  serment  avec  une 
publicité  qui  irnta  contre  lui  les 
autorités  sous  lesquelles  gémissoit 
sa  province ,  alors  appelée  le  dé*- 
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partement  de  la  Meurthe.  Atta^ 
ché  à  ce  pays  par  sa  naissance  ^ 
car  il  ayoit  vu  le  jour  à  Saîat^ 
Boing9  dans  le  diocèse  de  Nanci  9 
il  n'eut  pas  la  précaution  de  s'en 
éloigner  pour  fuir  la  colère  des 
persécuteurs  irrités  de  sa  rétrac— 
tation  ;  et  ils  le  firent  emprisonner 
dès  le  commencement  de  1793* 
Vers  la  fin  de  l'année  9  ils  l'envoyè- 
rent à  Rochefort^  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (F".  Ro- 
cbefobt).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  (es  Deux  Associés*   Ce 
généreux  confesseur  de  la  Foi  » 
digne  des  plus  vertueux  compa- 
gnons de  sa  déportation 9  mourut 
à  son  tour  9  (e  3  septembre  1794» 
à  l'âge  de  54  ans.  II  fut  enterré 
dans  l'île  Madamie.  M.  de  La  Biche 
dit  de  lui  :  «  G'étoit  un  honune  dç 
beaucoup  d'esprit  et  d'une  agréable 
société.  Il  n'avoit  pas  attendu  la 
dernière    heure    pour    rétracter 
son  serment.  Sa  maladie  dut  être 
terrible  pour  lui  9  à  raison  de  sa 
forte  complexion  ;  et  sa  mort  fut 
des  plus  édifiantes».  {V.  J.  A, 

D0VVBELEVB9  et  S.  DVBABBT.) 

DRIVON  (Pibbbe),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville 
qui  lui  avoit  donné  naissance  ;  et 
on  pouvoit  le  compter  au  nombre 
des  ecclésiastiques  dont  la  cons- 
cience avoit  repoussé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  ne  se  soumit  point  h  la 
peine  de  l'exil ,  portée  par  la  loi 
du  26  août  179a,  et  resta  paisible 


BRU 

dans  Lyon  y  où  les  êyéncmcns  du 
siège  procurèrent  quelque  liberté 
aux  prêtres  pendant  plusieurs 
mois  (F.  Ltoh).  Mais,  lorsque  la 
TÎDe  se  fut  rendue  aux  troupes  de 
l*împie  ConTention,  et  que  ses 
proconsuls  j  eurent  formé  leur 
cmelle  commission  révoitUionr' 
noire,  le  prêtre  DrÎTon  fut  arrêté 
et  traduit  deyantelle.  Le  jugement 
qu'elle  rendit  contre  lui  prouve 
qoll  s'j  conduisit  en  digne  mi- 
nbtre  de  J.-€.  Il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  le  14  pluviôse 
an  II  (2  février  1794)9  comme 
■  prêtre  réfractaire  9,  à  l'âge  de 
47  ans.  (  V.  DEftocHEy  et  Dvlag.) 

DROBi£  (iV...)»  prêtre,  né  à 
la  Chapelle,  en  Yivarais,  et  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Saint-Vic- 
tor de  la  Coste,  près  Roquemaure, 
diocèse  d'Usés,  est  un  de  ces  géné- 
reux insermentés  qui,  en  179a, 
pour  épargner  un  assassinats  leurs 
persécuteurs,  se  réfugièrent  dans 
les  campagnes  d'Usez  et  des  Vans 
(  V.  Baavabb).  Il  y  fut  bientôt 
atteint  par  I^  persécution;  et  on 
ramena  avec  plusieurs  autres 
prêtres  dans  les  prisons  de  ce  der*- 
nier  endroit.  Ramené  avec  eux  sur 
la  place  publique  des  Vans,  le  14 
juillet  179a,  et  y  ayant  de  nou- 
veau refusé  le  serment  de  la  con" 
fîitutùm  civile  du  ctergé,  il  y 
fut  barbarement  immolé,  {y. 
CiiiiEiicsAv,  et  Faube.  ) 

DKUET  (PiEBBE-Loui8),curé 
de  JfaWgny- Brisais,  diocèse  de 
Poilien,  n'a  voit  point  trahi  sa  Foi 
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par  le  serment  de  1791  ;  et  ses 
paroissiens  l'avoient  retenu  au  mi- 
lieu d'eux.  Les  satellites  des  per- 
sécuteurs p^tTinrent  à  l'arrêter  à 
la  fin  de  1^95,  et  le  conduisirent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Après 
y  être  resté  quelque  temps,  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  du  dé- 
partem^t  de  la  Fienne,  siégeant 
en  cette  ville  ;  et  ce  jour-là  même , 
a8  ventôse  an  II  (18  mars  1794)  > 
les  juges  l'envoyèrent  à  la  mort, 
comme  «prêtre réfractaire»,  avec 
seize  autres  que  les  juges  immo- 
loient  pareillement  en  haine  de  la 
religion.  (  V,  J,  S.  Dobj^  ,  et  L. 
Dubois.  ) 

DRUEZ  (iV...),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  desservant  le 
hameau  de  Quarouble,  dans  le 
Hainaut,  près  du  Quesnoy ,  et  né 
à  Berlaymont,  même  province, 
en  1755,  ne  fit  point  le  serment 
de  Ja  constùutian  civiie  du 
clergé.  Ce  refus  lui  occasionna 
des  persécutions  ;  et  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  179a  vint  le 
forcer  à  sortir  de  France.  Il  y  fut 
ramené  par  son  zèle  auquel  il' 
voyoit  se  rouvrir  une  libre  car- 
rière, lorsque  les  Autrichiens, 
ayant  pris  Yalenciennes ,  le  1  *'  août 
1793  (F.  Valencibkïies)  ,  don- 
noient  la  paix  à  cette  province;  et 
il  remplit  son  ministère  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  fruit. 
Mais  il  se  trouva  surpris  par  les 
troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Convention,  quand  les  Autri- 
chiens se  retirèrent ,  le  1*'  sop- 
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tembre  1794*  Jeté  alors  dans  les 
prisons  de  Yalenciennes  ^  il  fut 
livré  à  une  commission  militaire 
qui  9  conformément  ^  l'hypocrite 
système  de  la  îaciïonthertnidO' 
tienne,  alors  régnante,  faisoit 
périr  les  prêtres  et  les  religieuses  ' 
sous   prétexte  d'émigration.    Le 
3  brumaire  an  III  (  a5s^octobre 
1794)9  deux  mois  et  Tingt-huit 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  on  fit  comparoitre  le  prêtre  ' 
Druez  avec  trois  autres  et  cinq 
religieuses  deyant  ce  tribunal  im- 
pie (  V.  Laisnet  f  J.  Saiti»bur  , 
BRrsLÉ,  G.  J^'  Pâillot,  M.  M. 
Lekoux,  à.  J.  Leeovx,  J.  L.  Bie- 
BEZ9  L.  Laceoix)^  Loin  de  dissi- 
muler sa  sortie  de  France ,  il  ré- 
pondit comme  les  huit  autres  con- 
fesseurs de  la  Foi  9  d'une  manière 
affirmative,  à  la  question  des  juges 
sur  ce  point ,  et  fut  aussitôt  con- 
damné avec  les  autres  à  la  peine  de 
mort,  en  qualité  «  d'émigré-ren- 
tré ».  Martyr  de  la  vérité,  ainsi  que 
delà  Foi  (F.  Don  astbv),  il  marcha 
au  supplice  comme  les  huit  saintes 
victimes  quideToientpériraveclui, 
récitant  avec  elles  des  prières  qui 
attestoient  sa  confiance  en  Dieu 
et  l'ardeur  de  son  amour  pour  lui 
(  V,  AvGRiv).  Son  fige  étoit  de 
39  ans.  {V.  G.  DucBEZ,  et  M. 
Godez.) 

DDBAC  (Màeib-Claibe)  ,  reli- 
gieuse Ursuline  du  couvent  de 
Boulène,  près  le  Pont-Saint-Es- 
prit, et  qu'en  une  liste  manuscrite 
nous  trouvons  nommée  Dubos, 
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s'appeloit  dans  le  cloître  Sotur 
Sainte- Rosalie,  Après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques  » 
elle  avoit  continué  de  vivre  en 
commun  avec  ses  compagnes  et 
quelques  autres  religieuses  de  di- 
vers couvens  de  la  contrée ,  qu  i 
étoient  venues  se  réunir  aux  Ursu- 
lines  de  Boulène.  Elle  fut  arrêtée 
avec  elles  au  printemps  de  1 794  ; 
et,  le  2  mai  de  cette  année,  on 
l'amena  comme  toutes  ces  vierges 
du    Seigneur    dans    les    prisons 
d'Orange ,  pour  y  être  jugées  par 
l'impie  commission  populaire, 
que  le  proconsul  Maignet  établis- 
soit  en  cette  ville  {V.  O&avgb). 
Ne  doutant  point  qu'elle  ne  fût 
destinée  à  la  mort,  parce  qu'elle 
étoit  incapable  de  condescendre 
aux  vues  de  l'impiété,  elle  s'ap- 
pliqua à  se  fortifier  dans  sa  Foi 
et  dans  l'amour  des  préceptes  et 
des  conseils  de  la  religion ,  en  ri- 
valisant d'ardeur  aveq  ses  compa- 
gnes dans  les  saints  exercices  par 
lesquels  elles  se  prépraroient  au 
martyre   (F.    ALBAakoE).   Sa 
constance  fut  mise  à  plus  d'é- 
preuves que  celle  de  la  plupart 
d'entre  elles;  car  elle  en  vît  en- 
voyer à  la  mort  vingt-sept,  avant 
d'être  appelée  elle-même  au  féroce 
tribunal.  Elle  étoit  des  cinq  der- 
nières qui  comparurent  devant 
lui  avant  qu'il  fût  supprimé.  On 
ne  l'y  fit  venir  que  le  8  thermidor 
(  a6  juillet  1794  )  ,  avec  Margue- 
rite Bonheeet,  Thérèse  Gonso- 
UEE ,  Anne  GàanEE  et  Madeleine* 


CaAieniie  Sustamont  {F.  ces 
non»)  7  elle  aToit  alors  4^  ans. 
Quand  le  Carouche  président  de 
la  commission  se  mit  à  l'inter- 
rogicr,  en  lui  disant  brutalement  : 
•  Qui  es -tu?  »  elle  répondit,  à 
Texemple  des  plus  généreux  Mar-* 
Ijrs  de  la  primitive  Eglise^  qai  ne 
s'esthnoient  que  par  le  lien  qui 
les  attaehoit  de  plus  près  à  Dieu  : 
«  Je  suis  une  religieuse ,  et  je  le 
serai  de  cœur  et  d'âme  jusqu'à  la 
mort.  ■  —  -a  Veux -tu-  prêter  le 
serment  de  Héerié-êgaiité  ?  • 
—  «  Non  ,  ma  conscience  me  le 
défend  >  (  ^-  FoHTiniEy  Laza^ 
riste).  Elle  fut  condamnée  sur-le- 
diamp  à  la  peine  de  mort  ;  et  l'exé- 
cation  de  la  sentence  eut  lieu  le 
lendemain.  Il  est  des  listes  manus- 
ertles  qui  lui  donnent  6a  ans  à 
llicure  de  sa  mort,  et  des  impri- 
més qui  ne  la  supposent  âgée 
que  de  Sa  ans  à  cette  époque. 
{V.  Jk  Pabw.) 

]>UBARRY  (SssASTini) ,  né  en 
1^63  à  Lectoure,  étoit  agrégé  à 
la  congrégation  des  Doctrinaires , 
ches  lesquels  il  aroit  fait  ses  pre- 
mières études;  et,  à  l'époque  de 
la  rérolation ,  il  professoit  la  rhé- 
torique dans  leur  collège  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais.  La  canS'- 
tituiion  civile  du  clergé  séduisit 
»a  jeunesse, a?ide  de  nouveautés  : 
il  en  fit  le  serment,  accepta  même 
la  charge  de  vicaire  constitutionnel 
de  révêque  schismatique  de  VÀi- 
Utr,  Flatté  des  applaudissemcns 
queks  révolutionnaires  donnoient 
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à  son  esprit  très-brillant,  il  con- 
sentit encore  à  être  président  du 
directoire  de  l'administration  dé- 
partementale,  et  même  de  leur 
club.  Le  serment  de  tiéerté-éga* 
iiU,  prescrit  en  août' 179a,  ne 
coûta  rien  à  cette  conscience  éga- 
rée ,  pour  laquelle  se  vérifioit  cet 
oracle ,  qu'un  abîme  invoque  un 
autre  abîme.  Mais  Dieu ,  qui  vou- 
loit  que  la  conversion  de  ce  jeune 
prêtre  fît  honneur  à  son  Eglise ,  se 
servit  des  complices  même  de  Du* 
barrypourleramener.  Ilsledénon* 
cèrent  comme  un  mau  vaispatriote, 
parce  qu'ils  virent  en  lui  quelque 
attachement  à  la  religion  ;  et  aussi*- 
tôt  il  fut  arrêté.  G^étoitdans  les  fers 
que  la  grâce  l'attendoit  :  il  y  fit  un 
heureux  retour  sur  lui-même ,  et 
envoya  aux  autorités  du  départe- 
ment sa  rétractation  de  tous  les 
sermens  qu'il  avoit  prêtés ,  et  les 
témoignages  authentiques  du  re^ 
pentir    de   tous  ses   égaremens. 
Après  cette  héroique  confession  de 
Foi,  il  ne  tarda  pas  à  être  con- 
damné à  la  déportation  maritime. 
On  le  conduisit  à  Rochefort  pour 
être  embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  le 
navire  tes  Deux  JssodésÇV.  Ro- 
chbfobt).  Celui  des  compagnons 
de  sa  déportation,  de  qui  nous 
repûmes  en  1800  des  notices  sur 
tous  ceux  qui  y  avoient  péri ,  nous 
écrivoil  que  ce  jeuntf  prêtre  a  souf- 
frit les  peines  de  la  déportation 
avec  un  courage  surnaturel,  avec 
une  patience  admirable ,  et  qu'il 
finit  par  uue  mort  fort  édifiante  » . 
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Il  expira,  le  a6  août   17949  à 
Tâge  de  5i  aos»  et  fut  inhamé 
dans  nie  Madame.  M.  de  La  piche 
ajoute  ce  qui  suit  aux  précédentes 
notions    sur  le  Père   Dubarry  : 
«  G*étoit  y  dit-il  ^  un  honune  ai- 
mable et  d'un  extérieur  très-pré- 
venant. Littérateur  distingué  et 
habile  professeur  5  il  termina  ses 
jours  parmi  nous  en  yéritable  pé- 
nitent» s'estimant  heureux  d'avoir 
été  renfermé  avec  les  confesseurs 
de  la  Foi,  et  déporté  par  un  effet 
de  la  haine  des  impies,  qui  lui  pro- 
curoient,  sans  le  savoir,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  :  SaikUem 
ex  inimicis  nastris.   (  V.   J. 
Dbakd,  et  F.  Dubois,  Capucin.) 
DUBAYLE  (Laurbitt),  prêtre 
du  diocèse  d'Acqs  ou  de  Dax,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Gastelnau, 
près  Dax  et  Saint- Sever,  n'avoit 
point  trahi  sa  Foi  par  le  serment 
de  1791;  et  il  étoit  resté  dans 
cette  paroisse  pour  les  besoins  spi- 
rituels des  catholiques,  malgré  la 
loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté  en 
>  79^9  ^t  se  trouva  dans  les  prisons 
de  Tartas  avec  le  prêtre  Dam- 
borges*   C'est   à    lui   que    nous 
devons  la  touchante  relation  du 
martyre  de  celui-ci  qui  le  pré- 
céda sur  l'échafaud.  Le  ton  qui  y 
règne,  et  le  but  qu'il  s'y  propo- 
soit ,  attestent  que  les  mêmes  sen- 
timens  animoient  aussi  le  vicaire 
Dubayle ,  et  qu'il  était  également 
disposé  à  mourir  en  vrai  Martyr 
de  la  Foi.  Il  fut  appelé  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
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des  Landes ,  le  19  germinal  an  II 
(8  avril  1794);  et  ce  tribunal  9e 
hâta  de  l'envoyer  à  la  mort  » 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  {K* 
Dakboigbs.) 

DUBE&T  (Marié),  religieuse 
de  Bordeaux,  où  elle  étoit  née, 
en   17^,  resta  dans  cette  ville 
après  la  destruction  des  commu- 
nautés religieuses.  Elle  ne  put  ja- 
mais être  séduite  par  l'Eglise,  dite 
canstUutiomieUe;  et,  dans  les 
temps  affreux  de  1793,  elle  s'a»- 
sura  toujours  les  secours  spirituels 
d'un  prêtre  non-assermenté.  Réu- 
nie avec  plusieurs  autres  pieuses 
personnes,  elle  concouroit  avec 
elles  à  lui  procurer  un  asile  qui 
le  mettoit  à  l'abri  des  persécu- 
teurs. Lorsqu'ily  fut  découvert,  ea 
juillet  1794  9  «He  se  trouva  com- 
promise ainsi  que  les  compagnes 
de  ses  bonnes  œuvres;  et  on  la 
traîna  comme  elles ,  avec  un  simple 
porteur  d'eau  qui  y  participoit,  et 
le  prêtre  qui  dirigeoit  leur  cons- 
cience ,  devant  la  commission  mt- 
Utaire  de  Bordeaux.  Elle  y  fut 
aussi  condamnée  pour  la  même 
action  à  la  peine  de  mort ,  le  16 
messidor  an  II  (4  juillet  1794)*  La 
sentence  collective  dans  laquelle 
elle  fut  comprise,  et  qu'on  peut 
lire  à  l'article  de  J*  Alix,  montre 
que  Marie  Dubert  rendit  témoi- 
gnage à  sa  Foi  devant  les  juges  im«- 
pies  ;  et  que ,  tout  en  leur  mon- 
trant qu'elle  étoit  incapable  de 
trahir  la  vérité^  elle  refusa  cons- 
tamment, malgré  leurs  instances. 
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de  feur  faire  connoître  où  étoient 
cachés  d'autres  prêtres  fidèles» 
dont  néanmoins,  par  horreur  du 
mensonge ,  elle  confessoit  qu'elle 
connoissoit  Tasile.  Cette  action 
snUinieen  rappelle  une  semblable 
de  saint  C  jprien  et  de  saint  Acha- 
tius,  dont  nous  avons  déjà  parié. 
(F.  ci-derant  pag.  64  9  3a6 ,  36a). 
La  religieuse  Dubert  aroit  alors 
65  ans. 

DUBIGNON  (  Ciuaus  -  Rbhé 
CouAS  ) 9  Solpicien.  (F.  G.  R. 

BiCBOS.  ) 

DUBOIS  (iV...),  jeune  ecclé- 
nastiqoe  de  Nerers,  qui,  l'année 
même  où  il  fîit  élevé  au  sacerdoce, 
mérita  d'être  promu  par  son  digne 
et  savant  évêque  (Pierre  de  Ségui- 
ran)  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale. On  comprend  déjàque  sa  Foi 
ne  pouToit  être  séduite  par  l'hété- 
rodoxe eomtihUion  civiie  du 
tltrgéj  et  que  sa  vertu  devoit  lui 
attirer  la  haine  des  ennemis  de  la 
religion.  O  ne  profita  point  des 
mojens  que  la  loi  de  déportation 
du  36  août  179a  lui  oflh>ît  pour 
échapper  à  leur  fureur  ;  et  il  a  voit , 
pour  se  dispenser  de  lui  obéir  en 
l'exilant  lui-même,  le  triste  motif 
des  infirmités  auxquelles  déjà  il 
étoit  en  proie.  Mais  alors  cette 
même  loi  le  condamnoit  à  la  ré- 
clusion ,  conune  les  sexagénaires  ; 
et  les  persécuteurs  ne  lui  per- 
Dirent  pas  d'échapper  &  cette 
feûie,  regrettant  fort  de  ne  pou- 
fw  eocore  lui  en  faire  subir  de 
p/«5  morcelle»-  Dans  cet  état  de 
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pénible  et  douloureuse  détention 
(F.  Nbvbbs),  il  devint  un  sujet 
d'édification  et  d'admiration  pour 
les  patriarches  du  sacerdoce  avec 
lesquels  il  se  trouvoit.  On  l'enleva 
comme  eux ,  en  février  1 794,  pour 
le  conduire  pareillement  à  Nantes , 
où  déjà  tant  de  prêtres  avoient  été 
submergés  (  V.  Nantes).  Ce  fut 
avec  une  bien  héroïque  résigna- 
tion qu'il  souffrit  les  peines  in- 
nombrables de  ce  voyage,  et  les 
tourmens  de  l'horrible  galiote  du 
port  de  Nantes,  dans  laquelle  on 
le  jeta  avec  ses  vénérables  com- 
pagnons de  martyre.  Malgré  tout 
le  courage  que  lui  donnoit  sa  Foi , 
il  ne  put  résister  aux  souffrances  du 
froid,  de  la  faim,  et  de  l'infection 
auxquelles  ces  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ y  étoient  livrés.  Elles  lui 
arrachèrent  bientôt  son  dernier 
souffle  de  vie,  le  a6  mars  17949 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  dans  la 
vingt-huitième  année  de  son  fige. 
Un  de  ses  compagnons  de  déporta- 
tion, que  la  mort  a  épargné,  M.Im- 
bert,  nousparie  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Le  jeune  et  trop  aimable  Dubois 
étoit  un  ange.  Tout  en  lui  respi- 
roit  la  plus  franche  modestie ,  et 
la  plus  tendre  piété.  Son  extérieur 
seul  eût  dû  toucher  nos  bourreaux; 
et  ce  fut  précisément  son  air  an- 
géiique  qui  les  irrita  davantage. 
C'est  celui  de  nous  tous  qui  a  été 
constamment  le  plus  maltraité. 
A  Angers,  il  éprouva  des  humi- 
liations inouïes  qu'on  poussa  jus^ 
qu'à  la  plus  criante  indécence. 
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comme  pour  outrager  particuliè- 
rement la  sainte  Tertu  de  pureté 
dont  il  faisoit  ses  plus  chères  dé- 
lices. C'est  lui  qui^  dans  le  trajet 
d'Angers  à  Nantes,  fut  frappé  au 
TÎsage    avec   un  grand   crucifix 
d'ivoire  9  par  un  démon  à  figure 
humaine  qui  lui  fit  ainsi  de  vives 
et  douloureuses  meurtrissures.  Il 
mourut  comme  il    avoit  vécu  9 
nous  laissant  tous  dans  la  conso- 
lante  certitude  de  son  bonheur. 
Quoique  dans  la  galiote  on  ne  fût 
ordinairement  malade  que  vingt- 
quatre  heures  au  plus  avant  d'ex- 
pirer 9  Dieu  avoit  permis  que  le 
î^une  Dubois  restât  trois  jours 
dans  une  douce  agonie 9  pour  nous 
laisser  jouir  quelque  tenips  de 
l'attendrissant  spectacle  d'un  saint 
qui  9  dans  les  bras  de  la  religion  9 
passe  de  cette  vie  de  misères  à 
une  vie  de  bonheur  étemel.  Qu'il 
nous  sembloit  beau  9  même  après 
sa  mort ,  malgré  ses  haillons  et  la 
pourriture  dans  laquelle  il  venoit 
d'expirer  !  M.  Saclier  et  moi  le 
montâmes  comme  les  autres  dé- 
funts sur  le  pont  du  vaisseau  9  et 
le  descendîmes  ensuite  dans  la 
chaloupe  qui  devoit  le  porter  au 
lieu  de  la  sépulture.  Les  hommes 
chargés  de  c^  soin  l'enlevèrent; 
et  nous  les  vimes,  les  malheureux, 
vouloir  outrager  encore  cet  ange 
après  sa  mort  Ils  le  mirent  abso- 
lument nud,  ce  qu'ils  n'avoient 
feit  à  aucun  autre  ;  et  il  sembla 
que  l'enfer  avoit  à  cœur  de  se 
venger  de  la  belle  vertu  de  pu- 
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deur  que  ce  jeune  prêtre  avoit 
tant  aimée  pendant  sa  vie.  Il  n'a 
pas  été  le  seul  de  sa  famille  que 
les  ennemis  de  la  religion  aient 
fait  périr.  Son  père  9  président  de 
l'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Ne  vers  9  homme.  trè»-Tertueux9 
et  surtout  prodigue  envers    les 
pauvres;  son  père 9  auquel  les  ty- 
rans ne  pouvoient  faire  d'autre 
reproche  que  d'être  chrétien  9  fut 
ensuite  guillotiné  à  Paris  9  le  4 
thermidor  an  II  (2a  juillet  1794)» 
sous  le  prétexte  qu'un  de  ses  deux 
fils  étoit  émigré  9  et  parce  que 
l'autre  9  revêtu  du  sacerdoce  9  avoit 
honoré  son  état  de  manière  à  ce 
que  la  gloire  en  rejaiUît  sur  l'au- 
teur de  ses  jours  9  et  l'arbitre  de 
sa  première  éducation  » .  (f^«  Dv- 
CROT9  de  Basoches  9  et  DuiiiifiLy 
de  Chalin-lès-Nevers.) 

DUBOIS  (FaAirçois),  religieux 
Capucin  9  sous  le  nom  de  Pifô 
Joseph  f  ex-custode  9  et  gardien 
du  couvent  de  Pont-à-Mousson9 
en  Lorraine  9  né  à  Nanci  9  résista 
aux  erreurs  de  la  eansUiutian 
civiiô  du  clergé*  Mis  hors  de  son 
cloître  par  les  réformes  anti-re- 
ligieuses de  la  même  époque  9  il 
n'en  servit  pas  moins  l'Sglise  ca- 
tholique de  tout  son  lèle.  Quand 
le  temps  fut  venu  où  les  réforma- 
teurs  voulurent  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  de  la  religion  de 
Jésus -Christ  9  en  fiiisant  dispa- 
roitre  ce  qu'elle  avoit  encore  de 
ministres,  le  P.  Joseph  fut  d'a- 
bord enseveli  dans  une  prison  de 
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Kanci^  et  ensuite  envoyé  à  Ro-^ 
chefort  pour  être  de  là  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  sauvages.  On 
l'embarqua  sur  le  navire  ItsDeux 
Associés  (  F.  RocHEFO&T  ).  Les 
souffrances  dont  les  prêtres  y 
étoîent  accablés  9  ne  tardèrent  pas 
beaucoup  à  faire  périr  ce  reli- 
gieux. Il  mourut  le  ii  juin  1794» 
à  Page  de  47  ^^^^  ^^^^  corps  fut 
tobamé  dans  l'île  à*Aix.  (  V.  S. 
DvBAaiT,  et  N.  Dubojs.) 

DUBOIS  (Louis-Fibule),  curé 
de    Droue  9   dans  le  diocèse  de 
Tours  ^  et  né  à  Yallers»  même  dio- 
cèse, y  fut  arrêté  après  la  loi 
do  a6  août  1793,  qui  avoit  pro- 
noncé la  déportation  des  prêtres 
non-assermentés,  du  nombre  des-> 
quek  il  avoit  le  mérite  d'être.  On 
l'envoya  bientôt  à  Bordeaux  pour 
en  être  transporté  au-delà  des 
mers  {V.  Boedxâvx).  Il  avoit  déjà 
trop  souffert  de   la  persécution 
pour  que  ses  forces  défaillantes 
le  laissassent  virre  jusqu'à  ce  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  achevés.  Déposé  dans  les 
prisons  du  Palais  de  Justice ,  dit 
alors  PataiS'Brutus ,  il  toucboit 
déjà  au   terme  de   sa  vie  r  on 
cmt  devoir  le  transporter  à  l'hA- 
pital  de  Saint -André,  où   l'on 
vouloit  qu'il  restât  captif.  11  y  ren- 
dit le  dernier  soupir ,  à  l'âge  de 
57  ans ,    le   3i   octobre  1793. 
(F.  J.  M.  J^  Dmolmbs,  et  N.  D^-- 

POUB.) 

DUBOIS  (  Jbah),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Poitiers  ,  né  à  Bichelieii , 
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en  1738,  étoitcuré  de  Pierrefite , 
dans  celui  de  La  Rochelle,  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  n'en 
fit  aucun  des  sermens  anti-reli- 
gieux ,  et  put  se  soustraire  à  la 
mort  que  sa  conduite  apostolique 
devoit  lui  attirer.  La  paix  appa- 
rente dont  jouit  l'Eglise  en  1797, 
inspira  quelque  confiance  à  ce 
pasteur  :  il  se  montra  et  exerça 
très-ostensiblement  son  ministèra» 
G'étoit  comme  un  piège  où  la  loi 
du  i9fructidor  (5  septembre  1 797) 
vint  le  surprendre ,  à  la  suite  de  la 
funeste  catastrophe  de  la  veilla 
Le  curé  de  Pierrefite  fut  empri- 
sonné ;  et,  malgré  son  grand  âge, 
on  l'envoya  bientôt  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  dans  les  dé- 
serts pestilentiels  et  brûlans  de 
la  Guiaoe  {F.  Guiane).  On  l'em- 
barqua sur  la  firégate  ta  Charente , 
le  la  mars  1798  ;  pub  sur  la  Gcè- 
l^&teia Décade,  le  25  avril.  Celle- 
ci  le  déposa,  vers  le  milieu  de 
juin  ,  dans  la  ville  de  Gayenne  , 
oii,  son  âge  ayant  enfin  obtenu 
quelque  grâce  pour  lui,  il  put 
rester,  sans  être  relégué  à  Synna- 
mari  ou  Konanama.  Lesînfluences 
du  climat  n'y  étoient  pas  aussi 
mortelles  ;    mais   elles   l'étoient 
encore  beaucoup  pour  lui.  Le  curé 
Dubois,  chargé  d'années,  avoit 
été  éprouvé  par  trop  de  fiitigues 
et  de  maux:  il  tomba  gravement 
malade ,  fut  transporté  à  l'hôpital 
de  Gayenne,  et  y  mourut  dans 
le  courapt  de  novembre  de  la 
même  année  1798,  à  Tâge  de 
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60  ans.  (F.  J.  DoRiYALy  et  J.  G. 

DVTAL.) 

DUBOIS  (Louis))  chanoine 
de  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers,  faisoit,  en  1793$  sa 
résidence  à  Richelieu  9  dans  le 
Poitou.  Quoiqu'il  eût  été  notoire- 
ment contraire  au  schisme  de  la 
canttiHUion  civiU  du  clergé, 
il  ayoit  pu  se  croire  dispensé  de 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi  de 
déportation  du  26  août  1792. 
On  l'arrêta  enfin ,  lorsqu'il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  laisseroit  plus  sub- 
sister aucun  prêtre  ;  et  on  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Le 
aS  yentose  an  II  (18  mars  1794)9 
il  comparut  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  Tille; 
et  les  juges  le  condamnèrent 
aussitôt  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire » .  Il 
marcha  au  supplice  avec  les  seize 
autres  victimes  qu'en  haine  de  la 
religion ,  le  tribunal  envoyoit  le 
même  jour  à  l'échafaud.  {F,  P.  L« 
DavET,  et  J.  DvpoNT.  ) 

DUBOIS  (Nicolas),  prêtre. et 
religieux  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  dans  la 
maison  de  Fécamp  9  au  diocèse  de 
Kouen»  étoît  né  à  Bernay,  dans 
celui  de  Lisieux»  Sa  Foi  résista  gé- 
néreusement à  la  proposition  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1 791  ;  et  il  continua  d'édifier  et  de 
servir  l'Eglise  catholique  9  jusqu'à 
ce  que  les  persécuteurs  ^  jetant  en- 
fin le  masque,  déclarèrent  qu'ils 
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ne  vouloient  plus  de  religion  ni 
de  prêtres.  Dom  Dubois  fut  em- 
prisonné ,  et  ensuite  envoyé  à  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  9  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  Foi  de  Jésus-Christ  (  V. 
Bochkfobt).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  4es  Deux  Jssociés.  Le 
supplice  de  cette  déportation  lui 
arracha  la  vie.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  a8  au  29  août  1794»  ^ 
l'âge  de  43  ans;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame*  (  V* 
F.  Dubois  9  et  J.  Dvbost.) 

DUBOIS  (Jban-Baptiste),  prê- 
tre 9  religieux  de  la  Chartreuse  de 
Yalenciennes  9  sous  le  nom  de 
Dom  Français,  né  à  Ranty,  en 
Artois  9  le  28  décembre  17359 
avoit  pris  l'habit  de  l'ordre  de 
saint  Bruno 9  le  5  juin  17649  et 
fait  ses  vœux  de  religion  le  8  juin 
1755.  Les  réformations  anti-reli- 
gieuses de  1 791  le  mirent 9  malgré 
lui,  hors  de  son  cloître;  et 9  avec 
le  chagrin  d'en  être  sorti,  il  res- 
sentoit  encore  la  douleur  de  voir 
l'Eglise  catholique  en  proie  au 
schisme  et  à  la  persécution.  Eloi- 
gné par  sa  Foi  des  innovations 
hétérodoxes  d'alors,  il  fut  assi- 
milé par  les  réformateurs  aux 
prêtres  non-assermentés  ;  et  la  loi 
de  déportation  le  força  de  sortir  de 
France.  Les  Autrichiens  Jui  en 
ayant  rouvert  les  portes  9  en  s'em- 
parant  de  Yalenciennes  9  le  1*'  août 
1 793  (  V.  Yalencieiiiies  )  9  Dom 
Français  comme  les  autres  prê- 
tres 9  religieux  et  reb'gieuses  de 
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cette  Tille  qui  s'étoîent  rétirés  à  pour  la  vérité  (  V,  Dohadietj).  Il 

à  Mous  ,  distant  seulement  de  huit  n'en  fàlloit  pas  dayantage  aux  juges 

lieues  ,  et  que  rappeloit  avec  ins*^  pour  les  condamner  à  la  peine  de 

tances  lapiété  des  habitans  9  revint  mort.  La  sentence  en  fut  aussitôt 

aussi  parmi  eux.  Quand  ils  retom-  prononcée   contre  le  Chartreux 

bèrent  au  pouvoir  de  la  Gonven-  Dubois ^  kgh  de  59 ans,  et  les  cinq 

tien,  le  1*'  septembre  1794»  1^  autres.  Il  marcha  au  supplice. 

Chartreux  Dubois  ne  crojoit  plus  chantant  avec  eux  le  Te  Deutn 

nécessaire  de  fuir,  entendant  ré*  taudamus,  plein  de  joiedemou- 

péter  de  toutes  parts  que,  Robers-  rir  et  pour  la  religion  de  J.  -  C. , 

pierre  étant  mort  depuis  le  27  juil-  et  pour  la  vérité  qui ,  suivant  sa 

let^ellen'étoit  plus'conduite  que  parole  sacrée,  est  Dieu  même. 

par  des  sentimens  de  justice  et  Cette  exécution  eut  lieu  deux  mois 

d'humanité.  Ilfutbientôtarrêtépar  et  vingt  -  quatre  Jours  après  la 

les  agens  des  proeonsub ,  et  livré  chute  de  Roberspierre.  (  F.  C.  H« 

à  la  commission  miUkaite  qu'ils  Delplace,  et  Dvcovseil.) 
venoient   d'établir   pour    juger ^        DUBOST  aîné  (Jean),  ancien 

disoient-ib,  les  c  émigrés-rentrés» .  curé  de  Teneuil ,  paroisse  du  dio-* 

C'étoit  sous  ce  prétexte  que  la  cèse  de  Bourges,  et  né  à  Saint- 

Action   ThemUdarienne  dissi-  Priest*en-Murat,  dans  le  môme 

moioit  sa  haine  de  la  religion  et  diocèse,  en  1727,  avoît  un  frère 

des  prêtres.  Les  seules  victimes  aussi  curé,  dont  nous  parlerons 

qui  comparurent  devant  ce  tribu-  tout  à  Theure ,  et  avec  lequel  il 

ôal ,  le  a8  vendémiaire  an  III  étoit  étroitement  uni.  Quoiqu'il 

(  19  octobre   1794  )»  furent  six  eût  résigné  sa  cure  avant  la  révo- 

prétres  vénérables ,  du  nombre  lution ,  à  cause  de  son  âge  et  de 

desquels  étoit  le  Chartreux  Du-  .  ses  infirmités,  il  n'en  montra  pas 

bois  {F.  Mabule,  P.  J^  Pontois,  moins  que  l'on  n'auroît  pu  arracher 

GossBÀV,  AuGHiK,  et  Malaqvin).  de  lui  le  serment  de  la  canstitu- 

Quoique  la  forme  de  la  procédure  tioncivUcducUrgé.  Sonopposi- 

pût  leur  faire  penser  qu'en  ne  tion  de  discours  et  de  conduite  au 

considérant  pas  eux-mêmes  leur  schisme  qu'elle  introduisoit  dans 

sortie  forcée  de  France  comme  l'Eglise,    le  fit  comprendre  au 

une    émigration ,   ils   pouvoient  nombre  des  prêtres  non  -  asser- 

sauver  leur  vie  par  une  réponse  mentes;  et,  comme  tel,  il  fut  en 

négative  à  cette  demande  :«  Avez-  butte  aux  persécutions  toujours 

vous  émigré  ?»  ;  ce»  prêtres,  com-  croissantes  contre  eux.  Comme  il 

prenantrinterrogationdanslesens  avoit  plus  de  soixante  ans  quand, 

de  ceux  qui  la  faisoient ,  répon-  le  a6  août  1 79a ,  on  rendit  la  loi 

dirent  <mi,  par  un  saint  respect  d'expulsion  qui  les  bannissoit  de 

3.  ^ 


iS                  DUE  DliB 

Fraiice»  il  fut  dispensé  par  cett«  lices  sur  toutes  les  victimes  qu'elle 
loi  même  d'eu  sortir,  â  la  condi-  fitpérir^  parloit  ainsi  de  Jean  Du- 
tion  pourtant  de  vivre  en  réclusion»  bost  et  de  son  frère  :  c  Vénérables 
sous  la  surveUlance  des  autorités  par  leur  âfjfe  »  petits  de  stature  9 
r^o<tifûmnatrM.G'étoit  là  toute  mais  grands  de  cœur»  ils  don- 
la  peine  qu'elles  étoient  autorisées  nèrenl  »  sur  le  vaisseau  »  le  plus 
à  lui  faire  subir.  Mais  »  lorsqu'en  beau  spectacle  de  l'amitfé  frater- 
17939  voulant  effacer  jusqu'à  la  nelle.  Tou)ours  inséparables  9  on 
moindre  trace  de  la  religion  celles  les  voyoit  s'entr'aider  sans  cesse 
jurèrent,  de  se  débarrasser  des  avec  la  plus  parfaite  cordialité.  La 
prêtres,  le  vénérable  Jean  Dubost  maladie,  de  l'aîné  sembla  même 
fut  arrêté  dans  le  département  de  augmenterl'attachement  du  jeune, 
ï Aider,  qu'il  habitoit;  et  on  au  point  que  celui-ci,  quoique  se 
l'enferma  dans  une  prison  de  Mou-  portant  bien ,  voulut  absolument 
Hns,  non  pou^  qu'il  y  restât  en  l'accompagner  quand  il  fut  en- 
réclusion,  mais  pour  le  tenir  voyé  à  l'hôpital  de  mer,  qui  lui 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  s'en  défaire  servit  de  tombeau.  La  mort  seule 
de  manière  à  ce  qu'il  disparût  les  sépara ,  mais  seulement  pour 
à  jamais.  Si  ce  fut  pour  son  cœur  quelques  jours  ;  car  peu  après 
un  surcroît  de  peine  de  voir,  dans  elle  les  réunit  dans  le  Ciel  :  ce  qui 
la  même  prison,  son  frère  tendre-'  est  d'autant  plus  croyable  que 
ment  chéri,  c'étoit  aussi  pour  lui  d'ailleurs  ils  étoient  tous  deux 
une  sorte  de  consolation.  Leur  remplis  de  piété,  et  qu'ils  pos- 
affeclion  réciproque  sembloit  ezi-  sédoient  toutes  les  vertus  ecclé- 
ger  qu'ils  devinssent  encore  plus  siastiques  »•  Le  respectable  Jean 
inséparables  dans  le  malheur  et  à  Dubost  mourut  le  19  juillet  1794» 
la  mort,  qu'ils  ne  l'avoient  été  à  l'ûg^  de  67  ans,  et  fut  enterré 
dans  le  calme  de  leur  vie  précé*  dans  l'île  à^jiao.  (  F.  N.  Dvbois, 
dente»  On  les  entraîna  tous  les  et  A.  Dubost.) 
deux,  avec  beaucoup  d'autres,  DUBOST  (  Ahtoikb  )  ,  frère 
à  Rochefort,  pour  être  déportés  puîné  du  précédent  9  et  curé  de 
au-delà  des  mers  [V,  RocBBroBT).  Saint-Caprab ,  dans  le  diocèse  de 
Ils  furent  embarqués  ensemble  Bourges ,  né  comme  lui  à  Saint- 
sur  le  navire  U$  Deux  AêêOcUs,  Priest-en-Murat,  trois  ans  plua 
L'atoé ,  auquel  cet  article  est  con-  lard,  fut  dépossédé  de  sa  cure  par 
sacrée  succomba  le  premiersous  les  autorités  civiles  de  1791, 
les  maux  dont  ils  étoient  accablés  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  trahir 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment,  sa  Foi  en  prêtant  le  serment  schis- 
Celui  des  compagnons  de  leur  dé-  matique  de  cette  époque*  Déjà 
portation  qui  nous  envoya  des  no'^  plus  que  sexagénaire  lors  du  dé- 
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cretd'ej^ubion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  dispensé  de  sortir 
de  France,  â  la  condition  toutefois 
qu'il  seroit  mis  en  réclusion.  Il 
fut  |eté  en  effetdans  les  prisons  de 
Moulins,  maïs  pour  être  ensuit^ 
Toaé  à  mie  déportation  mortelle. 
Son  frère  aîné,  ()[u'îl  trouva  dans 
le  lieu  de  sa  captivité,  étoit  des- 
tiné au  même  sort;  et,  tout  en 
souffrant  de  leurs  peines  réci- 
proques, ih  se  félicîtQÎent  de 
souffrir  ensemble,  et  désiroient 
n'être  pas  même  séparés  à  la  mort. 
Antoine  fut  envoyé ,  avec  son  frère 
aîné,  â  Rochefort,  pour  être  dé- 
porté sur  des  plages  lointaines  et 
déTorantes.  Il  monta  avec  lui  le 
navire  ies  Deux  Associés  {V. 
RocnFORT  ).  Ici ,  nous  laisserons 
continuer  le  récit  par  un  autre  his- 
torien de  cette  déportation ,  M.  dé 
La  Biche,  qui  parle  d'eux  en  ces 
termes  :  «  Ces  deux  respectables 
pasteurs ,  qui  étoient  bien  certai- 
nement exempts  de  la  déporta- 
tion ,  soit  à  raison  de  leur  âge  , 
soit  à  raison  de  leurs  infirmités , 
étoient  surtout  remarquables  par 
leur  tendre  amour  fraternel.  A  une 
époque  de  la  vie  où  les  affections 
naturelles  se  ressentent  ordinaire- 
ment des  glaces  de  l'âge,  ils  étoient 
inséparables  à  tel  point,  que  l'un' 
d'eux  étant  tombé  malade ,  et 
ayant  été  envoyé  à  lliôpital ,  son 
frère  voulut  absolument  le  suivre 
dans  ce  séjour  pestilentiel ,  pour 
n'être  pas  séparé  de  lui ,  et  pour 
être  à  portée  de  lui  donner  ses 
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Isoins.  Quoiqu'il  fût  exempt  de 
maladie  lorsque  son  frère  mou- 
rut, sa  douleur  fut  telle  qu'il  ne 
lui  survécut  que  de  quelques  se- 
maines n .  Antoine  Dubost  expira 
le  g  août  1794 9  à  l'âge  dé  64  ans, 
et  fut  enterré  près  de  son  frère  ^ 
dans  l'île  d^Jix.  (  V.  J.  Dubost, 
et  J.  B.  DvcBAVisa.) 

DUBRAY  (Thomas-Nicolas), 
prêtre  de  l'église  paroissiale  de 
Saiht-Sulpice,  à  Paris,  se  trouva 
du  grand  nombre  de  ceux  qui 
furent  arrêtés  dans  la  seconde 
moitié  du  mois  d'août  179a, 
comme  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  ci" 
vite  du  cierge.  Cet  ecclésiastique 
avoit  mieux  aimé  s^exposer  à 
toutes  les  horreurs  de  la  persécu- 
tion que  de  trahir  sa  Foi;  et,  dans 
ce  saint  dévouement ,  il  avoit  eu 
particulièrement  pour  émules , 
deux  comjpaghons  de  ses  travaux, 
dans  l'église  niëme  de  Saint-Sul- 
pice  {F".  GiTEMiK,  et  Mussiv).  Le 
comité  civii  de  la  section,  où 
il  fut  d'abord  conduit ,  et  devant 
lequel  il  reîusà  de  nouveau  le  ser- 
ment, l'envoya  dans  l'églisé  des 
CcMrmes ,  pour  y  être,  enfermé 
avec  tant  d'autres  insermentés 
comme  lui  (  V.  Dulau  ).  Arrêté 
des  premiers,  il  étoit  le  sixième 
qu'on  y  écrouoit.  Lorsque  les  as- 
sassins vinrent,  le  9  septembre, 
y  commencer  leur  atroce  expédi- 
tion (  V.  Septembre)  ,  il  se  trou- 
voit  dans  le  jardin ,  près  de  l'Ora- 
toire ,  aved'archevôque  d'Arles  et 

2. 
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Tingt- neuf  autres  ecclésiastiques* 
Uq  des  assassins^  nommé  Fro- 
ment,  lui  porta  9  au  ventre ,  un 
coup  de  sabre  qui  9  sans  lui  arra- 
cher aussitôt  la  yie ,  le  fit  tomber 
à  la  renTerse.  En  cette  situation 
douloureuse  9  il  adressoit  la  parole 
au  meurtrier 9  pour  lui  dire  qu'il 
lui  pardonnoit  sa  mort;  et  celui-ci 
ne  lui  répondit  qu'en  achevant  de 
le  tuer.  Ce  que  nous  racontons  de 
sa  fin  nous  a  semblé,  pour  de  fortes 
raisons  9  plus  authentique  que  le 
récit  qu'on  lit  ailleurs  9  où  il  est 
dit  que  Dubray  échappa  d'abord 
au  premier  massacre  fait  dans  le 
jardin  ;  qu'il  vint  se  cacher  entre^ 
deux  matelas  9  dans  l'église  même  ; 
qu'il  j  resta  tout  le  temps  qu'il 
falloit  pour  en  faire  sortir  deux  à 
deux  tous  les  prêtres  par  le 
corridor  de  la  mort;  que 9  l'église 
ayant  été  évacuée  de  cette  ma- 
nière 9  les  assassins  étant  venus  la 
parcourir  9  et  jetant  les  yeux  vers 
le  matelas  sous  lequel  JDubray  étoit 
caché  9  ils  aperçurent  un  mouve- 
ment provenant  de  son  besoin  de 
respirer;  qu'aussitôt  ib  s'écriè- 
rent :  a  En  voici  encore  un!  »  le 
saisirent  9  l'entraînèrent  vers  l'au- 
tel» lui  fendirent  d'abord  la  tête 
d'un  coup  de  sabre  9  et  l'ache- 
vèrent, avec  leurs  piques.  (  F. 
Septembre.) 

DtBRÊlJlL  (£msraiice)9  pieuse 
dçmoîselle  de  la  paroisse  de  Yezin  9 
au  diocèse  de  Rennes  9  étant  recon- 
nue pbur  inébranlable  dims  sa  Foi  9 
et  fidi^le  aux  pratiques  .de  la  rcll- 
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gion  9  tut  massacrée àVezin  mêmej 
par  les  troupes  de  l'impiété  9  -ven 
la  fin  de  17959  pendant  la  guerre 
qu'elles  faisoient  avec  tant  de  fu- 
reur aux  Vendéens.  (  F.  Vbhdéb.  ) 

DUBUISSON.  (Thomi^s-Rkwé)  , 
curé  de  Barville  9  dans  le  diocèse 
de  Sens  9  étoit  venu  habiter  Paris 
depuis  que  la  persécution  VaYOït 
expulsé  desaparoisse9  à  raison  de 
son  refus  du  serment  de  la  cans-^ 
tUution  civiU  du  cierge.  Il  y 
fut  connu  pour  un  prêtre  inser- 
menté 9    et   arrêté  comme    tel, 
immédiatement  après  le   10  août 
179a.  Le  comité  de  la  section  de- 
vant lequel  on  l'amena  9  ne  put 
faire   fléchir  sa  fermeté  dans  la 
Foi  9  en  lui  proposant  de  prêter  le 
serment  qu'il  avoit  déjà  refusé. 
Dubuisson  qui 9  pour  ne  pas  s'en 
rendre  coupable  9  avoit  renoncé 
aux  avantages  de  sa  cure  9  n'étoit 
pas   moins  disposé  à  courir  les 
périls  bien  plus  graves  auxquels 
ce  second  refus  l'exposoit  II  se 
vit  sans  regret  9  et  avec  le  témoi- 
gnage   consolant    d'une    bonne 
conscience  9  mené  ensuite   à  la 
prison  sacerdotale  de  l'église  des 
Carmes  {V,  Dvlav).  lAj  il  atten-* 
dit  le  sort  que  les  impies  persécu- 
teurs lui  préparoient  ;  etîl  le  subit 
avec  les  mêmes  sentimens9  quand 
les  meurtriers  vinrent  lui  arracher 
la  vie  pour  la  cause  de  la  religion 
catholique  9  le  a  septembre  sui- 
vant. {V.  Septembre.) 

DUCHAMBOIH  ( Roger),  prê- 
tre, chanoine  régulier  de  la  congre». 
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|a\i<m  de  Trance  y  dite  de  Sainte^ 
Geneviève  >  et  prieur -ciiré  de 
filaines.  au    diocèse  du  Mans^ 
eut  la  foiblesse  de  prêter  le  serment 
de    la  eonsiitution   civile   du 
^^g£,  pour  rester  au  milieu  de 
son  troupeau.  C'étoit  par  une  mal* 
Iwareuse  illusion  sur  ce  qu'un  tel 
serment  aToit  de  criminel  ^  que  cet 
ecclésiastique ,  plein  d'esprit  et  de 
connoissances  9  raycit  prêté  ;  car  f 
dans  tout  le  reste  de  sa  conduite  > 
il  manifestoit  un  sincère  et  ferme 
attachement  à  la  religion  de  J.-C. 
Malgré  la  loi  qui  aToit  défendu  9 
en  1791 9  de  porter  des  costumes 
ecclésiastiques  9  il  conserroit  le 
sien.   Quand    on  Terra    tout   à 
llieare  les  motifs  du  jugement  qui 
fat  lenda  contre  lui ,  on  se  con- 
▼aincra  de  plus  en  plus  de  ce  que 
nous  disons  à  sou  avantage.  Il  fut 
arrêté  Tcrs  la  fin  de  1795,  et  jeté 
dans  la  prison  de  la  TiUe  de  LaS' 
saj.  Heureux  de  s'y  trouyer  ayéc 
le  corè  de  Honthoudon  (y.  H. 
GAFnasa)^  et  pénétré  du  plus 
siocère  repentir,  il  rétracta  son 
eem^Nit  entre  les  mains  de  ce 
pasteur  9  aucpel  il  se   confessa, 
lélaMI  par  lui  dftns  le  sein  de 
l'Eglise  9  il  en  reçut  Fabsolution 
de  toutes  ses  erreurs  (^. T.  MX as- 
riLum).  La  commission  mititairé 
de  Laral  (  F.  Latal),  qui  s'étolt 
alon  transportée  à  Lassa j|  le  fit 
eofloiparoftre  detantelle;  et  l'accu* 
sateur  public  »  informé  de  sa  ré- 
tfictation,   qu*il  répétoit  en  sa 
présence  9  lui  répliqua  d^une  ma- 
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nièrebarbarement  ironique  :  «  Aht 
ah  I  tu  veux  mourir  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique  ;  eh  bien  9 
tu  y  mourras  ;  car  tu  vas  être  guil- 
lotiné » .  L'ironie  étoit  encore  plus 
impie  et  plus  cruelle  que  celle  d'un 
empereur  9  qui  s'étant  cru  pro- 
voqué   par    les    saints    Martyrs 
Ripparque  9  Phllothée  9  etc.  9   à 
les  faire  périr  9  leur  avolt  dit  en 
colète  :  «Vous  cherchez  la  mort; 
c'est    donc    pour   que  je    vous 
perde  que  vous  me  bravez.  Eh 
bien  9  je  remplirai  vos  désirs  9  afin 
que   vous    cessiez   de    déclamer 
contre  nos  Dieux  (1)  ».  Réalisant 
les  menaces  de  Taccn sateur ,  la 
Commission  militaire  combla  de 
même  le  Vœu  du  chanoine  Du- 
chambon.  Elle  le  condamna,  le  14 
ventôse  an  II  (4  mars  1794^  j  à  la 
peine  de  mort,  «pour  avoir  con- 
tinué à  porter  son  costume  de  cha- 
noine régulier,  de  S**  Geneviève  ; 
pour  avoir  parlé  contre  la  loi  du  20 
septembre  179a,  qui  avolt  enlevé 
aux  curés  le  droit  de  constaW  l'é- 
tat civfl  des  citoyens  ;  pour  s'être 
montré  attaché  à  la  royauté;  et 
enfin,  pour  avoir  dit  à  ses  Jparois-" 
siens  :  Que  ceux  qui  veulent  ta 


i  ' 


.  (i)  ExcanduU  ad  liœc  imper ator, 
atque  exclamavit  :  Jlfortem  scUicet^  6 
péssinU,  quheritis:  proptereh;  ut  vos 
purdiêian  eam^y  me  coruddo  laeessitis. 
JSgQ  pierà'  vOë  iwti  cp/npotes  iilieà  effi-^ 
cùunuff  ut  Dits  obiatrare  quandà'* 
que  desinatis.  (Asseipao,  p^rs  11^ 
pag.  i38  !  jicta  SS.  Mcartjr.  Hippar-^ 
chi,  Philotfici,  eUu  etc.) 
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rUigian  cathoU^ue  me  sui^ 
vent  ».  Il  fut  immolé  le  même 
jour  9  af  ec  le  confrère  dont  nous 
Tenons  de  parler.  (  F.  À.  C.  Doe- 
CUEIL9  et  Dvuoo.) 

DUCHEIN  (  Jean  -  PiEA&E  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Toulouse  ^ 
▼icaire  en  la  paroisse  de  Pointis- 
Isnard,  près  Saint-Gaudens,  nV 
▼oit  .point  fait  le  serment  de  1 791. 
Son  zèle  pour  les  habitans  catho- 
liques Iqi  fit  croire  qu'il  échappe- 
roit  aux  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 
portation rendue  contre  les  prêtres 
insermenté j;  et  il  resta  dans  la 
même  paroisse.  On  l'y  arrêta 
bientôt  ;  il  fut  traîné  dans  les  pri- 
sons de  la  yille  de  Toulouse  ^  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  HauU^Gar- 
rannô^  Ce  tribunal ,  Payant  fait 
comparoître  devant  lui  9  le  17  bru- 
maire an  II  (7  nofembre  1793) , 
renvoya  de  suite  à  Téchafoud» 
comme  c  prêtre  réfiractaire  » . 

DUGHESNE  (Fieeie),  curé 
de  Saint-Nicolas  de  Meaux^  pa- 
roisse de  l'un  des  faubourgs  de 
cette  ville ,  avoit  refusé  de  prêter 
le  sentent  de  la  covuUtution  d- 
viie  du  cUrgé.  Lorsque  la  ter- 
rible loi  de  la  déportation  eut  été 
rendue  le  a6  août  1 79a  9  les  mu- 
nicipaux de  Meauxle  firent  empri- 
sonner 9  avec  l'air  de  ne  vouloir 
que  le  soustraire  à  la  fureur  dtf 
peuple.  G'étoit  une  victime  qu'ils 
préparoient  aux  très  -  prochains 
geptemtriseurs  de  la  capitale.  Le 
^  septembre  1 792  9  pendant  que  les 
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m^sacres  de  Paris  se  continuoient 
encore  9  ces  monstres  arrivant  à 
Meaux  rassemblèrent  quatre  ou 
cinq  porte-£Edx  de  la  vUle ,  et  d'au- 
tres individus  de  cette  classe  9  avec 
lesquels  ils  coururent  aux  pri- 
sons ^  et  s'en  firent  ouvrir  les 
portes.  Le  premier  prisonnier 
qu'ils  appelèrent  fut  le  curé  de 
Saint- Nicolas;  et  le  chef  des 
assassins  9  s'arrogeant  les  fonctions 
de  juge  9  se  mit  à  vomir  des  injures 
contre  lui  9  et  des  blasphèmes 
contre  son  saint  ministère.  Le  curé 
se  taisoit9  et  l'assassin  redou- 
bloit  d'invectives  9  lorsqu'un  coup 
de  massue  asséné  sur  la  tête  de  ce 
vénérable  pasteur  l'abattit;  d'au- 
tres meurtriers  achevèrent  de 
l'exterminer  avec  des  piques  et 
des  sabres.  Quelques  uns  des  offi- 
ciers municipaux  accoururent»  à 
la  vérité  9  pour  sauver  les  six 
autres  prêtres  qu'ils  avoient  foit 
enfermer  dans  la  prison  ;  mais  ce 
fut  en  vain  :  et  leur  présence  ne  fit 
qu'aocrpître  la  rage  dçs  monstres 
contre  ces  prêtres.  Ils  les  haehè- 
rent  9  les  mutilèrent  et  les  morce- 
lèrent tellement  ^ue  le  fossoyeur, 
chargé  de  les  inhumer)  a  cpnfessé 
dans  la  suite  qu'il  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  ra^mbler  leurs 
têtes  9  leurs  entrailles  et  leurs 
membres  dispersés.  Les  assassins 
de  Meaux  9  pour  se  confomier  à 
la  politique  qui  avoit  dirigé  ceux 
de  Paris ,  massacrèrent  epcore 
un  égal  nombre  de  laïcs,  et  déli- 
Trèrent  ceux  qu'ils  jugeoient  ca- 
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pabks  de  s'associer  ft  leurs  for^  infirmités  le  Érent  comprendre 

laits.  Prodhomme  raconte  que  les  parmi  les  non-assermentés  sexa-* 

lettres  de  prêtrise  ayant  été  arra-  génafresou  infirmes  quelesadmi- 

cfaées  par  eaz  an  curé  Duchesne  >  nistrateurs  du  département  de  la 

ils  les  portèrent  comme  en  triom-  Mayenne  mirent  en  réciusioâ  à 

phe  par  toute  la  Tille  »  et  spécia-  Laval,  d'après  la  loi  du  a&août 

lement  dans  le  Daubourg  dont  il  179a  (  ^.  Layal  )•  Quoiqu'elle 

étoit  curé.   Cet  historien,  faisant  lui  eût  donné  une  sorte  de  garan* 

obserreren  outre  que  ce  faubourg  tie  qu'il  ne  lui  arrireroit  rien  de 

étoit  considérablement  peuplé  9  plus  fâcheux  ,   il   n'en  fat  pas 

remarque  qu'il  l'étoit  presque  en-  moins  conduit  à  Téchafaud  arec 

tièrement  par  des  protestans.  Les  treise  de  ses  confrères  reclus  » 

noms  des  six  autres  prêtres  sont  ;  le  3i  janvier  1794*  I^^  édifiantes 

Caft  y  L.  6.  Datib,  L.  P.  Gavdin,  particularités  de  son  martyre  ont 

i.  Hinat,  J.  L.  Muoiniii,  et  H.  été  racontées  à  l'article  de  René* 

^ASQVna.  (F.  ces  noms.)  Louis  Ai^ioisb.  (F*.  A.  C.  Dca* 

DDCHESNB  (Jacques) 9  né^  cvsii,  et  A.  Dvliou.) 

gociant  à  Cbolet,  au  diocèse  de  DUCONSEIL  (AT...)^  prêtre 

La  llochdie ,  y  étant  connu  pour  du  diocèse  d'Arras  9  et  que  l'on 

an  bon  catholique  dont  rien  n'a-  croit  avoir  été  curé  de  la  parofsse 

▼oit  pu  ébranler  la  Foi  9  el  que  de  Planques  en  Artois,  prèsd'Hes- 

les  persécutions  ne  pouvofent  dé'-  din,  fut  une  des  soixante-sept  per- 

toomer  de  remplir  ses  devoirs  de  sonnes  presque  toutes  consacrées 

religion 9  fut  dénoncé  comme  tel  à  Dieu,  que,  deux  et  trois  mois 

à  la  commission  tniliiaire  d'An-t  après  la  chute  de  Eoberspierre, 

gers  qui,  pour  lors,   tenoit  ses  dfes  proconsuls  <(anlimssfes  de  la 

séances  homicides  à  Saumur*  Du*  Convention  firent  périr  à  Yalen- 

chesne  loi  fut  Bvré  ;  et  elle  le  fit  ciennes ,  dans  le  court  espace  dé 

périr  comme  «  fanaiifue  et  ré-  quatre  -  vingts  fours.  Duconseil , 

volotionnaire  »  à  la  fin  da  déoem«  obligé  de  fuir  sa  prorince  à  cause 

bre  1703.  (F.  AacBas.)  de  la  lot  du  96  août  1799  contre 

DUCHESNE  (FiAHçois),  les  prêtres  insermentés,   et  ne 

prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  à  pouvant  y  retourner  pour  l'utilité 

Laval,  paroisse  de  Saint -Véné-  spirituelle  de  ses  paroissiens,  à 

rand,  le  8  janiier  1736,  semi-  cause  des  foreurs  quyexèrpoit  la 

piébendé    de    l'église   collégiale  persécution ,    suivit   les    prêtres 

de  Saint- Michel,  dg  la  même  exilés  du  Hainaut  lorsqu'ik  re- 

vîlle,  ne  se  rendit  point  coupable  vinrent   ft   Talenciennes ,   après 

do  seraient  de  la  conOittHUm  que  les  troupes  autrichfennès  leur 

cimU  du  etêrgi*  Son  fige  ou  ses  en  eurent  ouvert  les  portes,  le  1*' 
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^     août  1793  {V,  YALEHClEimBS).  Il 

6*y  trouTa  surpris  comme  euz^ 
lorsque  cette  yille  fut  retombée 
inopinémeot  au  pouvoir ,  de  la 
Convention ,  le  1*'  septembre 
1794*  On  sait  déjà  que  les  per« 
sécuteurs  d'alors  9  suivant  le  sjs* 
tème  hypocrite  de  la  faction 
triomphante  9  évitoient ,  autant 
qu'ils  le  pouvoient»  de  se  lais- 
ser reconnoitre  pour  les  mêmes 
hommes  qui»  en  1793 9  avoient 
proclamé  l'athéisme ,  et  tâché  de 
noyer  la  religion  dans  le  sang  des 
prêtres  et  des  personnes  vouées 
à  la  piété.  S 'applaudissant  de  pou* 
voir  en  agir  de  même  à  Valen- 
cienneS)  avec  la  seule  loi  contre 
les  émigrés-rentrés  »  ils  firent  tra« 
duire  comme  tels»  devant  une  com« 
mission  fniiiladref  tous  les  mi- 
nistres du  Seigneur  et  toutes  les 
religieuses  qu'ils  purent  saisir. 
Duconseil  y  comparut  le  a3  bru- 
maire an  III  (  1 3  novembre  1 794)9 
avec  deux  autres  prêtœs  (  F.  Liât 
Gii.uBHB,.|et.£.  Labite).  Déjà 9 
quarante  r  quatre  victimes  ecclé- 
siastiques -avoient  été  immolées 
sous  le  même  prétexte.  Aucune 
d'elles  n'avoit  cherché  à  sauver 
sa  vie  çn  déguisant  sa  sortie  de 
France  ;  et  Duconseil ,  à  leur 
exemple  3^  comme  ses  deux  com- 
pagnoQSy  préféra  mourir  plutôt 
que  ^'oSen^er  Dieu ,  qui  ne  permet 
pa#  le  plus  .léger  mensonge.  Il 
déclara,  franchement  la  vérité  , 
sachant.  ))iea  que  cet  aveu  de  voit 
le  ooudi^ire  à  l'échafaud  (  F,  Do- 
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NABIKU  ).  Les  juges  en  effet  pro- 
noncèrent aussitôt  la  sentence  de 
mort  (  y.  Adchih  )  9  et  elle  fut 
exécutée  le  lendemain,  trois  mois 
et  dix-neuf  jours  après  le  fameux 
9  thermidor.  (  F.  J.  B.  Dubois^ 
et  G.  DucBEz.) 

DUCONTANT  (Phiuffe),  vi- 
caire-général, (r.  P^  GOHTAVT.) 

DU  CORMIER  (JxAH-BÀPTisra 
Tcxpin)  5  curé  de  la  paroisse  de  la 
Trinité  9  à  Laval  9  né  sur  cette  pa- 
roisse, en  17329  étoit  un  des  pas- 
teurs les  plus  recommandables  du 
diocèse  du  Mans.  Les  habitans  de 
Laval  vénéroient  en  lui  un  digne 
imitateur  du  bienheureux  évêque 
de  Limoges,  dont  U  portoit  le 
nom  (1);  et  ses  paroissiens9  qu'il 
attachoit  à  Dieu  sans  efforts^ 
▼oyoient  en  lui  une  image  vi- 
vante de  la  Providence.  Quand 
l'Assemblée  Nationale  fit  procé- 
der à  l'élection  de  ses  évêques 
scbismatiques ,  les  électeurs  char« 
gés  de  nommer  celui  du  départe- 
ment de  la  Mojfenne  vinrent, 
amenés  par  l'estime  9  en  offrir 
l'épiscopat  constitutionnel  au 
curé  Du  Cormier ,  et  le  presser 
de  se  rendre  à  leurs  vœux.  11  con- 
noissoit  trop  bien  sa  religion  et 
ses  devoirs  pour  condescendre  à 
de  telles  instances.  Les  mêmes 
motifs  lui  firent  refuser  le  serment 
de   la  camtUwtion  civile  du 


(i)  Saint  Turpin  (Turpio)  :  Voy. 
Mfartjnrologium  roinanum ,  «a  aG  juil- 
let. 
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^rjK>  ^^  ^^  ^^^  exclus  pour  cela 
de  so»  égUse.  Agé  de  plus  de  60 
10s  lorsque  fut  rendue  la  loi  de  la 
déportation  des  prêtres  »  il  D*étoit 
point  obligé  de  sortir  de  France  ; 
ma»  il  couroit  le  risque  d'être 
DÛS  en  réclusion.  Ses  infirmités 
■e  Fen  dispensèrent  point.  Quand 
ramée  eathaUgue  et  royaiô 
Tint  occuper  le  Maine  (  F.  Ybr- 
BBs),e€  que  les  autorités  mi- 
rent cfl  liberté  les  prêtres  reclus 
{F.  LkTàJs)  y  Du  Cormier  n*en 
proita  que  pour  solliciter  auprès 
iToa  ciief  yendéen  la  grûce  de 
quelques  LaTallois  réyolution- 
aiiics  que  oeluin^i  ayoit  finit  ar- 
rêter. Comme  il  ne  pouToit 
marcher  pour  aller  près  de  lui  à 
celle  fia  5  il  s*j  fit  porter;  et  rien 
ne  bit  refusé  à  ce  vénérable  pas- 
teur. Les  prêtres  étant  rentrés 
TdlonCaîrement  en  réclusion  après 
le  passage  de  Parmée  vendie/imt^ 
îi  j  revint  avec  eux  ;  et  il  eut 
la  douleur  d^y  a?oir  pour  geô- 
lier on  de  ces  hommes  dont  il 
SToit  obtenu  la  grâce  9  et  qui  9  loin 
de  loi  en  témoigner  de  la  recon- 
ooîssance»  n'en  étoit  que  plus 
dur  et  plus  outrageant  à  son 
é^ard  comme  è^  celui  de  ses  res- 
pectables confrères.  Du  Cormier 
fut  des  quatorze  que  la  commis- 
sion rév&UUumnairt  de  Laval 
fit  guillotiner  ensemble  9  comme 
«  prêtres  réfractaires  »  9  le  a  plu- 
viôse an  II  (ai  janvier  1794)* 
Les  circonstances  de  leur  martyre 
commun  ont  été  décrites  à  l'ar- 
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ticle  de  R.  L.  Aubboise;  mais  il  y 
en  eut  de  particulières  au  curé 
Du  Cormier  ;  et  nous  ne  devons 
pas  les  passer  sous  silence.  Lors- 
que le  président  de  la  commission 
lui  demande  s'il  avoit  fait  le  ser- 
mentde  la  constitutianeivUedu 
ciergi  : —  «  Non  9  répondit-il  » . — 
«  Et  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  prêté  ?  » 
—  Le  curé  dit  avec  une  noble 
franchise  :  «  Quand  ce  serment  fut 
décrété ,  j'assembkii  mes  vicaires 
avec  les  autres  prêtres  de  mon 
clergé»  pour  examiner  s'il  ne  ren- 
fermoitrien  de  contraire  à  la  reli- 
gion; et,  après  un  mûr  examen > 
il  fut  décidé  à  Tunanimité  qu'on 
ne  pouvoit  le  prêter  sans  crime.  » 
— «  Mais  ce  serment  n'est  autre 
chose  que  d'obéir  à  la  loi  ;  et  c'est 
toi  qui  as  empêché  tes  prêtres  de 
le  fidre.  Veux-tu  prêter  celui  de 
1795  {dô  UberU^égatiU)  ?  »  -^ 
«  Pas  davantage  ;  il  n'est  pas  moins 
opposé  à  la  loi  de  Dieu.  »  {  V» 
FoHTAïass  Laj^ariste).  Les  ré- 
ponses du  curé  ne  pouvoient  que 
lui  attirer  une  sentence  de  mort 
de  la  part  d'un  si  atroce  tribunal  ; 
mais  l'accusateur  public,  con- 
cluant par  requérir  cette  peine, 
contre  les  quatorse  prêtres ,  vou- 
lut l'augmenter  à  l'égard  de  ce  di- 
gne pasteur  :  et  il  demanda  qu'on 
ne  l'exécutât  que  le  dernier,  «pour 
avoir ,  disoit  -  il ,  famUiêé  son 
clergé».  Les  juges  adoptèrent  cet 
avis  avec  empressement  Du  Cor- 
mier fut  donc  en  outre  condamné 
à  voir  couler  le  sang  de  ses  treize 
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confrères  9  ayant  de  donner  sa  Tie 
pour  Jésus-Christ  En  attendant 
au  pied  de  I*échafaud  que  son  tour 
arrivât  9  et  pendant  que  ses  con- 
frères mouroient  arec  un  héroï- 
que courage  pour  cette    sainte 
cause  9  il  en  rendoit  â  Dieu  de  so- 
lennelles actions  de  grâces  9  en  ré- 
citant le  Te  Demm  taudamus. 
Lorsqu'on  l'approcha  de  la  fatale 
planche  sur  laquelle  sa  tête  deyoit 
f'tre  séparée  de  son  corps  9  et  qui 
étoit  toute  imbibée  du  sang  de 
ses  compagnons  de  martyre  9  il  la 
baisa  respectueusement  à  trois  re- 
prises différentes.  Sans  doute  il 
étoit  transporté  de  cet  ineffable 
sentiment  de  reconnoissance  et  de 
|oie  9  a?ec  lequel  saint  André  em- 
brassa la  croix  à  laquelle  U  alloit 
être  suspendu.  Action  sublime  et 
touchante  9  dont  on  ne  Toit  pres- 
que pas  d'autre  exemple  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique  9  et  qu'il  étôit 
réservé  à  nos  jours  de  reproduire 
plusieurs  fois  {y.  P.  BaurbaBs)  ! 
Mais  en  observant  que  ce  fut  la 
planche  ensanglantée  que  le  curé 
Du  Cormier  baisa  trois  fois,  il  est 
bien  naturel  de  penser  qu'il  yéné- 
roit  en  même  temps  le  sang  des 
Martyrs  qni  venoient  de  le  pré- 
céder; et  que  par  là  il  nous  indi- 
quoit,  sans  le  youloir,  les  hom- 
mages  qu'il  alloit   mériter  lui- 
même  de  notre  part.  (^.  P.  Coir- 
yoi.B9  et  F.  J.  CouAsirov.) 

DUCKE3>  (GiHEVifcyB)  9  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes9 
née  à  Condé ,  en  1 7 56  9  prit  l'habit 
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de  cet  ordre9  le  i*» octobre  1777» 
et  fit  sa  profession  9  le   28  ayril 
1 779  9  ^"'  ^^^  noms  de  êceur  Ma- 
Tiù^Lauiêù^osôph&  de  Sainte 
Françoiê  d'JgsUe.   Quand  les 
réformateurs    anti- religieux    de 
1791  l'eurent  mise  hors   de  son 
cloître  9  elle  se  rendit  auprès  de 
sa  famille 9  à  Condé;  inaia  elle 
n'en  accompagna  pas  moins  ses 
sœurs  9  lorsqu'ensuite9  pour  con- 
tinuer à  pratiquer  tranquillement 
leur  règle  9  elles  passèrent  un  peu 
au-delà  de  la  frontière  9  en  allant  à 
Mons.  Elle  revint  ayec  elles,  après 
que  les  Autrichiens  9  maîtres  de 
Yalenciennes9  depuis  le  !•'  août 
17959  eurent  rendu  la  paix  &  ce 
pays  {F>  VÀLHfcnBHiïEs).  Quand 
les  troupes  de  la  Convention  eu- 
rent repris  Valenciennes  9  le  1*' 
septembre  1 794  9  la  religieuse  Du- 
crez  se  réfugia  dans  son  précédent 
asile  9  à  Condé.  Mais  bientôt  la 
Proyidence  youlut  que ,  destinée 
à  sceller  la  religion  de  son  sang  9 
comme  ses  cbmpagnes  9  efle  leur 
fût  réuniedans  ce  sacrifice.  Les  pro- 
consuls 9  entrés  dans  yalencienneS9 
faisant  arrêter  en  cette  ville  les 
Ursultnes  qni  s*y  trouyoient ,  or- 
donnèrent d'y  amener  de  Condé 
la  sœur  Ducrez  9  ayec  une  autre 
compagne  retirée  dans  la  même 
cité.   Liyrée  ayec   elle   et   trois 
autres  9  le  même  jour  9  «\  là  com- 
mission fm/itotre9  chargée  de  les 
immoler  sous  l'hypocrite  prétexte 
de  leur  émigration  9  notre  reli- 
gieuse 9  qui  peut-être  auroit  sauvé 
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sa  TÎe  9  en  répondant  négatiTement  par  beaucoup  de  soin  à  remplir 
9UX  )uges  qui  lui  demandoieni  si  les  foncdons  pastorales  ;  et  quand 
eUeétoitaoïtiedeFrajace^neTOu-  survint  la  loi  du  serment  da  la 
lot  pas  compromettre  sa  oons-  amatiiutian  civiU  du  cierge  ^ 
cieoce  par  un  mensonge  (  F*  Do-  qu'il  se  garda  bien  de  prêter,  il 
lADiBv).  EUe  fut  donc  condamnée  redoubla  d*ardeur  pour  la  cause 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  émi-  de  la  religion.  Ne  se  bornant  pas 
grée-rentrée»,  ainsi  que  ses  quatre  à  maintenir  ses  paroissiens  dans 
compagnes,  aTec  trois  prêtres  {V.  Tintégrité  de  ta  Foi,  il  n'épargna 
il.L.ViHOT^J.R.Piiiii,H.Boijai.4,  ni  courses,  ni  veilles,  pour  pro- 
H.  M  «  J^  DxjAiDur ,  L.  P.  Ca-  curer  le  même  avantage  aux  pa*- 
CBOT,  G.  M.  J.  yiBMHB,  L.  A.  rolsscs  Toisines.  Dé)À  tTop  Signalé 
J^  PAnisa).  Cela  se  pa9sa  le  auxpersécuteurs,  lorsque  fut  ren- 
s6vendémiairean  III  (17  octobre  due  la  loi  de  déportation,  il  ne 
1794)9  <^Qx  luoû  et  vingt-deux  pouvoit  se  dispenser  de  sortii^e 
jours  après  la  chute  de  Aobers-  France  ;  mais  l'amour  de  ses  de- 
pierre  {V.  H.  BouaLA,  et  M.  C.  roirs  Vj  retint  encore  jusqu'au 
J^Fàillot).  Cette  religieuse  mar-  mois  de  mai  1793,  où  il  ne  lui- 
cha  au  supplice  9  en  récitant  ayec  fut  plus  possible  d'y  rester.  Après 
les  compagnes  les  Litanies  des  avoir  habité  la  Belgique  environ 
Déjà  trois    d'entre  elles  deux  années,  iurûlant  du  désir  de 


«voient  été  immolées  ;  et  son  tour  revenir  au  secours  de  ses  ouailles 

arrivoit  ^lorsqu'elle  se  vit  disputer  «chéries,  il  se  prêta  vc^ontiers  à 

la  préférence  par  la  cinquième,  l'illusion  consolante,  mais  traî* 

Marie- Madeleine- Josephe  Dejar-  tresse,  que  fatsoient  à  l'étranger 

din,qiii.monta  en  même  temps  et  comme  à  ki  France,  ceux  qui 

avec  précipitation  sur  l'écha^iud.  avoient  triomphé  de  Eoberspierre, 

L'une  et  l'autre  étoi^t  également  le  9  thermidor  (  27  juillet  1 794  )  ; 

impatientes  de  mourir  ppur  la  Foi  et,  croyant  la  persécution  finie 

et  pour  la  vérité  qui  est   Dieu  avec  lui,  il  retourna  dans  Mrtois^ 

même.  Cependant  la  sœur  Ducrea  y  fit  même  revenir  de  l'exil  d'au- 

obtint  la  première  cet  avantage,  très  prêtres, non  moins enqiressé^ 

à  l'âge  de  36  ans.  {V*  BvamïïMih,  qu'iirétoitdetravatllerau  salutde^ 

et  Itevss.  )  flmes.  D'oneconflanceentière  dan^ 

DUC&OCQ  (  Anvoiaa-Jûsm),  la  prétendue  modération  des  domi- 

coré  de  Bours,  près  Saint -Paul  nateurs  d'alors,  il  n'hésita  pas  à 

etBéthone,  dans  le  diocèse  d'Ar-  célébrer  en  1796  la  fôte  de  Noël 

ras,  né  non  loin  de  là,  en  1747»  dans  son  église  de  Bours;  mais  il  en 

dans   la  paroisse   d'Avesne-le-  étoit  à  peine  à  la  seconde  des  trois 

Comte,  se  distingua  dans  sa  cure  messes  de  cette  solennité ,  lorsque 
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des  gendarmes  entrèrent  à  chetal 
dans  réglise»  et  jusque  dans  le 
sanqluaire.  Ducrocq,  déposant  à 
la  hâte  ses  omemens  sacerdotaux  y 
s^enfuyoit  troublé  vers  le  cime- 
tière :  il  y  fut  atteint  ;  et  le  calme 
revint  alors  dans  son  ftme.  Les 
gendarmes ,  après  Tavoir  garrotté 
comme  un  criminel  9  le  condui- 
sirent d*abord  dans  les  prisons  de 
Saint -Paul,  ensuite  dans  celles 
d'Arras,  et  enûn  dans  celles  de 
Saint-Omer,  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du  département  du 
Pm-de-Calaiê,  par  lequel  son 
sort  devoit  être  décidé.  Les  juges 
étoient  foibks,  sans  être  féroces; 
et  la  Convention  9  en  expirant  9 
avoit  décrété,  le  a5  octobre  pré- 
cédent, que  toutes  ks  lois  de  sang 
portées  contre  les  prêtres  seroient 
remises  en  vigueur  (F.  Lois, 
et    Teibunavx   aivoLUTiox- 
NAi&BS,  §.  III).  En  vain,  l'on 
conseiUoit  au  curé  Ducrocq  de 
nier  qu'il  fût  sorti  de   France.- 
«  Non,  dit- il,  dût- il  m'en  ooûter 
la  vie ,  je  ne  commettrai  pas  ce 
mensonge»  (F*.  Dohadibo);  et 
les   ju^es   k   condamnèrent   au 
demkr  supplice,  comme  «émi- 
gré-rentré ».  Cette  sentence  fut 
prononcée  le  a3  pluviôse  an  II 
(la  février  1796).  Quand  il  l'eut 
entendue ,  il  en  remettîia  les  juges , 
leur  déclarant  qu'il  ne  s'étoit  pas 
cru  digne  de  mourir  pour  une 
aussi  belle  cause  que  ceUe  de  la 
religion.  Plusieurs  de  ses  parois- 
siens étoient  accourus  à  la  prison 
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Où  on  le  ramena;  il  leur  donna 
des  consolations,  et  ks  congédia 
en  leur  disant  qu'il  ne  lui  restoit 
pas  trop  de  temps  pour  se  pré- 
parer à  la  mort.  Il  se  mit  alors  en 
prières,  et  y  étoit  encore,  lors- 
que ,  vers  quatre  heures  de  l'après- 
midi  ,  on  vint  k  prendre  pour  le 
mener  à  l'échafaud.  11  y  marcha, 
et  monta  avec  un  visage  serein, 
présentant  sa  tête  au  bourreau 
avec  un  calme  qui  le  toucha  lui- 
même.  Il  pérît  ainsi,  à  l'âge  d'en- 
viron 49&i^S9  plus  de  dix-huit  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

DUCROT  (iV...),  jeune  vicaire 
de  la  paroisse  de  Bazoehes ,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  avoit  foit  preove 
de  fermeté  dans  sa  Foi,  lors  de  la 
connitiUion  dviie  du  cierge  : 
il  en  avoit  refusé  k  serment,  et  ne 
pouvoit  plus  qu'avec  peine  et  fur* 
tivement  rendre  utik  son  minis- 
tère aux  catholiques  de  sa  paroisse. 
Son  sèle,  trompant  souvent  la 
vigilance  des  ennemis  de  l'Eglise , 
excitoit  contre  lui  une  haine  par- 
ticulière ,  dont  il  crut  devoir  éviter 
les  effets,  lorsqu'intervint  la  loi 
de  déportation  du  ^6  août  1793, 
en  prenant,  conformément  à  cette 
loi,  un  passeport  pour  aHer  chez 
l'étranger.    Cependant    k    désir 
d'être  encore  utile  aux  fidèles  le 
netint  :  il  ne  partit  pas  de  suite  ;  et, 
bientôt  découvert,  il  fot  airêté  et 
traduit  comme  «  rèAractaire  »  de- 
vant le  tribunal  criminel  du  dépar- 
iemenidelANièvre,  siégeante  Ne- 
vers,  lequel  k  condamna  à  l'expo- 
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iitioo  publique  sur  un  échafiindy 
et  à  dix  ans  de  détention.  Il  ayoit 
fubi  la  première  de  ces  peines  9  et 
presque  la  moitié  de  l'autre  9  quand 
les  tyrans  Toulurent  achever  de  se 
débarrasser  de  ce  qui  restoit  de 
prêtres  en  France.  £n  février  17949 
lorsqu^ib  firent  partir  brusque- 
ipentpour  Nantes  les  sexagénaires 
et  It»  infirmes  qui  -étoient  en  ré- 
clusion à  Ne?ers  (f^.  Nb?bas)  ,  le 
ticaire  Ducrot»  alors  âgé  de  SoanSy 
fut  associé  à  leur  sort ,  et  conduit 
tfec  eux  vers  cette  Tille»  où  déjà 
tant  de   ministres   du   Seigneur 
af oient  été  noyés  {V.  Nastbs).  11 
partagiea  leurs  héroïques  senti- 
mens,  comme  leurs  cruelles  souf- 
firaoees  dans  cet  affreux  Toyiige, 
et  dans  l'horrible  fond  de  cale  de 
la  {aliote  du  port  de  Nantes  9  où 
ib   furent  enfermés.    Quarante- 
quatre  y  périrent  de  misère  en 
peu  de   temps;    mais  le  jeune 
Ducrot  TÎToit  encore  atec  quel- 
ques autres  9  à  cette  époque  où  la 
politique  des  persécuteurs  exigea 
que,  pour  se  donner  urf  air  d'hu- 
manité, ils  les  fissent  transporter 
à  Brest.  La  jeunesse  de  Ducrot 
le  fit  résister  quelque  temps  à 
cette  nouvelle  épreure,  qui  ne 
fut  guère    moins  dure  que  les 
précédentes.   Mais  enfin  la  pri- 
son de  Brest  acheva  ce  que  n'a- 
Toieotpas  consommé  les  tourmens 
antérieurs.  On  ne  put  se  dispenser 
de  k  £iire  porter  à  l'hôpital  de 
Saint-Louis  ;  et  il  y  mourut  dans 
riaterralle  du  1"  décembre  1794» 
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au  5  mars  i^gS.  {F.  Dbschamps  « 
de  ThiangeSy  et  Draoïs,  de  Ne- 
vers.  ) 

DUDOGNON  DE  VERNEUIL 
(Jbàn-Baptistb),  prêtre  non-as- 
sermenté, ftgé  de  39  ans,  né  à 
Gondac,  près  de  Nontron,  dio- 
cèse de  Périgueux,  étoit  yenn, 
pour  fuir  la  persécution ,  se  réfu- 
gier à  Bordeaux.  Il  y  yiroit  très- 
caché,  en  1795  et  1794»  chea 
trois  femmes  pieuses  et  chari- 
tables, qui,  au  p^ril  de  leur  Tie« 
Touloient  sauver  ce  ministre  de 
J«-C.  Il  fut  découvert  et  arrêté 
avec  elles.  Livré  à  la  commission 
tnilitairc  de  cette  ville,  il  se  vit 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  le 
6  messidor  an  II  (a4  juin  1794)  9 
M  pour  avoir  refusé  de  prêter  le 
serment  ordonné  par  la  loi  ;  pour 
ne  s'être  pas  soumis  à  celle  de  la 
déportation;  pour  avoir  déclaré 
dans  son  interrogatoire  particu- 
lier, que,  par  la  grâce  du  éan 
Dieu  ,  il  n'avoit  pas  prêté  ce  ser- 
ment; et  pour  s'être  exprimé  so- 
lennellement ,  à  l'audience  publi- 
que ,  en  ces  termes  :  Y  auToit-4i 
autant  d'hommes  que  de  grains 
de  saéie  dans  ta  mer.  Us  ne 
pourraient  me  forcer  à  faire 
un  pareil  serment;  pour  avoir 
distribué  des  écrits  religieux,  et 
avoir  dit  la  messe  dans  la  maison 
où  il  s'étoit  réfugié  ».  Ce  sont  les 
termes  de  la  sentence  copiée  sur 
le  registre.  Dans  toute  l'antiquité 
ecclésiastique ,  il  n'y  eut  pas  de 
Uartyr  plut  formellement  con- 
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damné  pour  sa  Foi.  J.  B.  Dudo- 
gnon  fut  mis  à  moitié  même  jour. 
{F.  M*  eli  A*  Dbgans  ,  et  Gaebt.) 

DUFOUR  (iV...)^  prêtre  non- 
assermenté  9  qui  fut  comme  tel 
arrêté  en  1793  »  et  conduit  à  Bor- 
deaux, où  il  deroit  être  embarqué 
pour  une  déportation  au-delà  des 
mers  (^.  Bordeaux).  Après  l'y 
ayoîr  fait  languir  dans  les  fers, 
on  le  comprit  enfin  dans  le  premier 
embarquement  de  prêtres  qui  se 
fit  sur  la  Goroiuie,  et  qui  n'eut 
lieu  que  rers  l'automne  de  1794  9 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro- 
berspierre.  Dufour  mourut  dans 
l'entrepont  du  naTtre,  lorsqu'il 
étoit  encore  en  rade  «  dans  le  cou* 
rant  du  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  {F.  L.  P.  Dvbois,  et 
B.  DvvBuriir.} 

DUFOUR  (Mabik),  l'une  des 
seize  religieuses  Carmélites  de 
Gompiègne,  qui  furent  mises  à 
mort  pour  leur  Foi^  le  1 7  juillet 
1794»  étoit  née  à  Beaune,  en 
Bourgogne»  le  i**  octobre  1741- 
Elle  entra  dans  la  maison  des  Car- 
mélites de  Compiègne,  comme 
sœur  converse  9  le  7  arril  1 77a  ; 
prit  l'habit  de  religion  le  14  mars 
1 773  ;  reçut  alors  le  nom  de  Sœur 
Marthe,  et  fit  profession  le  16 
mars  1774*  S'étant  associée  au 
sort  comme  aux  bonnes  œuvres 
des  religieuses  de  son  monastère  9 
lorsque  les  cloîtres  furent  suppri- 
més »  elle  continua  de  vivre  avec 
elles  suivant  la  règle  de  sainte  Thé- 
rèse ,  fut  arrêtée  9  fugée,  immolée 


eut  même  temps  qu'elles  9  et  de  la 
même  manient  (  F.  Braed).  Enfin 
elle  partagea  avec  ces  religieuses 
la  gloire  du  martyre  9  à  l'fige  de 
53  ans. 

DUFOUR  (Bb&itaed  )  9  prêtre  9 
que  nous  trouvons  inscrit  dans  les 
registres  de  4*état  eivU  de  Paris  9 
parmi  les  prêtres  massacrés  aux 
Camus  le  a  septembre  17929 
ne  s'y  voit  pas  désigné  autrement 
que  par  ces  deux  noms.  U  y  est  le 
soixante  -  treiiième  de$  prêtres 
non -assermentés 9  écroués  dans 
cette  prison.  Une  liste  publiée  à 
Londres  en  1 7939  par  Pe]tîer9  dans 
son  Histoire  de  la  Révolusian 
du  10  août,  dit  que  Dufour  étoit 
de  Mâcon.  Quoi  qu'il  en  soit  9  il 
est  bien  certain  qu'il  habitoit  Pa- 
ris; qu'il  y  étoit  connu  pour  un 
prêtre  fidèle  à  sa  Foi;  qu'il  fut 
arrêté  pour  cette  raison  après  le 
10  août  179a;  que,  bravant  tout 
danger»  il  refusa  devant  le  comité 
de  la  section  du  Luaseméaurg  le 
srrment  hétérodoxe  de  la  constv- 
Hitian  dknte  du  etergé  9  puis- 
qu'il ne  put  être  emprisonné  par 
le  comité  que  pour  ce  refus  de  ser- 
ment {V.  DuLAu).  Cette  confes- 
sion de  Foi  devant  les  tyrans  fut 
la  seule  cause  de  sa  mort  :  on  le 
massacra  donc  parce  qu'il  vouloit 
rester  attaché  jusqu'à  son  dernier 
soupir  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique.  (F.  Sbptbubab.) 

DUFOUR  (Jacques)9  prêtre, 
exerçoit  les  fonctions  de  vicaire 
dans  la  paroisse  de  Maisons,  près 
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CbarentOD  >  dans  le  Yoisiiiage  de  monastiques.  Sa  fermeté  dans  les 

Paris.  Content  de  cette  modeste  Trais  principes  de  l'Ëglise,  et  les 

piaoç»  parce  qu'il  y  satisfaisoit  son  lumières  qu'il  ayoit  puisées  dans 

lèle  pour  le  salut  des  âmes,  il  n'en  l'ordre  où  il  étoit  entré,  le  firent 

ambitionnoit  pas  d'autre,  à  l'âge  consîdérercommeunhommesus« 

m€me  de  47  ^uis.  Sa  douleur  fut  pect  et  dangereux.  Il  fut  arrêté , 

grande,  quand  il  yit  qu'il  ne  pour-  traduit  au  tribunal  révolutian^ 

roit  y  rester  qu'en  faisant  le  ser*  naire,  et  condamné  à  la  peine  de 

menîâeVhètérodoxeeanstUutian  mort  comme  «contre-révolution- 

dviit  du  ekrgé;  mais  il  aima  naire  b  ,  le  7  messidor  an  II  (a  5 

mieux  demeurer  fidèle  à  sa  Foi,  juin  1794)*  U  la  subit  le  même 

en  refusant  ce  serment,  et  vint  jour. 

habiter  le  séminaire  de  Saint-Fir-        DUGAST   (Louis),  prêtre  du 

min,  à  Paris.  Le  cboix  de  cette  diocèse  de  Nantes,  où  il  étoit  vi- 

retraite  sulEroit  seul  pour  attester  caire ,  n'ayant  point  fait  le  ser-^ 

qu'il  aToit  l'esprit  comme,  les  ver-'  ment ,  avoit  préféré  rester  à  Nantes 

tus  de  son  état.  Lorsque  le  1 5  août  pour    les  .besoins   de   l'Eglise, 

>>9^>  totjs  les  prêtres  de  cette  plutôt  que   de    se    soumettre  à 

maison  furent  brutalement  som*  l'inique  loi  de  la  déportation.  La 

mes  de  prêter  le  même  serment,  puissance  qu'acquit  en  Bretagne 

etque  y  sur  leur  refus,  le  séminaire  l'armée  eathaUqut  et  royale  fit 

de  Saint-Firmin  devint  subitement  que  les  persécuteurs,  regardant 

pour  eux  une  prison  de  mort,  tous  les  prêtres  npn-assermentés 

Dufour  ne  s'affligea  point  de  par-  comme  liés  d'intérêt  avec  elle, 

tager  encore  leur  destinée.  Il  s'en  n'en  épargnoient  aucun  ,  et  les 

réjouit  même  en  se  préparant  à  envoyoient  à  la  mort  avec  la  qua- 

faire  avec  eux  le  sacrifice  de  la  vie  ;  lification  de  «  brigands  de  la  Yen- 

et  ce   sacrifice  se  consomma  le  dée».  C'est  ainsi  que  le  vicaire 

3  septembre,  lorsque  les  assassins  Dugast,  traîné  à  Saint-Malo  où 

envoyés  par  les  persécuteurs  vin-  une  commission  tniiitaire  im- 

rent  massacrer  ou  jeter  par  les  fe-  moloit  sous  ce  prétexte  toutes  les 

nêtres^tous  les  prêtres  fidèles  qui  victimes  qui  lui  étoient  amenées, 

étoient  captifs  dans  cette  maison,  fut  condamné  à  la  peine  de  mort , 

{V.  SiPTEiuaB.}  le  39  nivôse  an  II  (  18  janvier 

DUF013  A  (Elisabu»),  femme.  1794  ]  ;  et  il  périt  le  même  jour, 
(f:  £1  Pochas.)  DUGRAYIJEiK (JtAH-BAnisTB), 

DUFOUR  (JaAir-PiBBaB) ,  prê-  prêtre^  aacriste  de  l'église  parois- 

tre  et  religieux  Bénédictin,  Bvoit  siale  de  Saint-  £loi,  en  la  ville  de 

pris  an  modeste  domicile  à  Paris  Bordeaux,  né  sur  la  même  paroisse 

depuis  la  suppression  des  ordres  en  1769,  étoit  «  un  jeune  honyme 
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yertueux  et  pleia  d'exceflentes 
qualités  ».  G*est  le  témoignage 
honorable  que  lui  ont  rendu  ceux 
qui  partagèrent  ses  dernières  souf- 
frances ^  et  reçurent  ses  derniers 
soupirs.  Il  étoit  resté  ferme  dans 
sa  Foi  9  malgré  les  pièges  tendus  à 
son  inexpérience  présumée ,  lors 
du  serment  schismatique  de  1791- 
Cette  constance  d'attachement  à 
l*£glise  catholique  lui  attira  des 
persécutions;  pour  les  éviter^  il 
passa  dans  le  Périgord,  devenu 
le  département  de  la  Dordogne, 
et  tomba  dans  les  mains  des  per- 
sécuteurs de  ce  pays -là.  Ils  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Péri- 
gueux,  d*où  on  le  fit  conduire  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  lointaines  et  sau- 
vages (F.  Rochefobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 
Associés;  et  bientôt  il  fut  frappé 
des  maux  qui  y  faisoient  périr  tant 
de  prêtres.  Il  expira  lui-même  des 
premiers,  le  11  juillet  1794 9  à 
l'âge  de  35  ans;  et  on  l'enterra 
dans  l'île  d'^&c.  {V.  Dvbost,  et 

M.  J.  DUJONQUOT.) 

DUHAUMONT  (Jeaïi),  prêtre. 
(F.  J.  Haviioht.)       ' 

DUJONQUOY  (Michel- Jo- 
seph) 9  prêtre,  religieux  de  la  mai- 
son de  la  Trappe  où  il  étoit  maître 
des  frères  converS9  se  garda  bien 
d'adhérer  en  rien  au  schisme  de  la 
eanstUutian  civile  du  eUrgé. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques  9 
il  ne  resta  point  dans  le  Perche 
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(département  de  VOme)  où  étoit 
son  monastère 9  et  ne  retourna  pas 
à  Cambrai  9  lieu  de  sa  naissance  ; 
mais  il  alla  du  côté  de  Nancl  9  dans 
le  département  de  laiMeurthô,  Sa 
conduite  vertueuse  et  sacerdotale 
le  fit  remarquer  des  impies.  Con- 
sidéré avee  raison  comme  prêtre 
non -assermenté  9  il  fut  arrêté  en 
179^9  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Nanci.  Bientôt  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort  9  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Il  fut  em- 
barqué sur  le  navire  (es  Dûusd 
Associés  (  y.  Rochefobt).  Suc- 
combant 9  peu  de  mois  après  9  sous 
les  maux  auxquels  étoient  livrés  les 
prêtres  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
tîtnent,  il  expira  le  ai  août  1 794  9 
à  l'âge  de  4^  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d*Aix.  (  F. 
J.  B.  DvGEiviEA)  et  DvMOiiBT  9  de 
Mâcon.  ) 

DULAC  (Jeah-Màue)  ,  prêtre 
du  diocèse  de' Lyon  9  où  il  étoit 
vicaire 9  en  la  paroisse  de  Fon- 
taines 9  échappa  aux  terribles  per- 
sécutions de  1 79a  et  des  années  sui- 
vantes 9  quoiqu'il  fût  non  -  asser- 
menté 9  et  ministre  zélé  de  l'Eglise 
catholique.  Mais  la  brusque  ex- 
plosion que  la  persécution  fit  }e 
18  fructidor  an  V  (5  septembre 
1797)9  après  quelques  jours  de 
calme  qui  sembloient  promettre 
la  paix  à  l'Eglise  9  la  loi  du  len- 
demain 9  et  les  ordres  donnés  par 
le  Directoire  de  la  république  9 
ayant  fait  rechercher  avec  beau- 
coup de  rigueur  les  prêtres  catho* 
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iNfueSy  le  Ticaire  Dulac  fat  Arrêté 
tT«c  pkuieurs  autres,  pour  être 
d^orté  à  la  Guiane.  En  décem- 
hn  suifanC^  on  le  ât  partir  avec 
irob  d'entre  eux  pour  EoGhefort> 
où  ils  deTOÎeot  être  embarques 
(^.  Guiabb).  Us  étoient  liés  sur 
des  ckairettes;  et  six  gendarmes 
les  escortoient  Les  trpis  autres 
prêtres  étolent  Malgootler,  Oriol 
et  Blaienod  ,  curé.  Lorsqu'ils  pas- 
soient  dans  les  montagnes  de  Ta- 
rare, des  jeunes  gens  de  cette 
▼îUe,  indignés  de  cette  barbare 
déporution ,  yinreut  en  armes  ser 
mettre  tn  eiùbuscade  pouf  les 
délÎTrer.  Un  brouillard  épais  em- 
pêcboit  les  gendarmes  de  s'en  aper-^ 
oevoir  de  loin;  et  cpiand  ib  arri<^ 
fèient  près  d'eux  ,  oeux«Ci  les  som- 
mèrent de  se  retirer  et  de  leur 
laisser  dèirrrer  ces  quatre  prêtres* 
Les  gendarmes,  non  contens  de 
répondre  par  un  refus ,  menacèrent 
de  tirer  sur  leurs  prisonniers;  et 
la  menace  s'effectua  sur-le-champ. 
Plusieurs  coups  de  mousquet  frap- 
pèrent ces  prêtres  :  Dulac.  blessé 
à  mort  ne  poufoit  plus  yiyre  que 
quelques  minutes.  Au  milieu  du 
combat  qui  s'engagea  Tivement 
entre  les  libérateurs  et  les  gen- 
darmes, le  curé  Mazenod,  tout 
blessé  qu'il  étoit,  donnoit  sans 
el&DÎ  les  seeoars  de  la  religion  à 
ion  confrère  mourant,  malgré  les 
instances  que  les  jeunes  gens  lui 
&isoient  peur  qu'il  se  retirât 
IIsRslèrent  bien  maîtres  du  champ 
de  bataille  après  aToir  n)ls  les  sa- 
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tellites  en  fuite  ;  mais  le  ricaire 
Dulac  y  atoit  péri  par  les  mains  de 
œs  instrumensde  la  persécution. 
(F.  DuTOH,  et  G. Dumas.)    , 

DU  LARGEZ  (Lovis-GABam), 
Indiqué  par  la  France  EectésiM- 
Hquô  de  1789  et  1790,  comme 
député  de  l'archidiaconé  de  Flou*- 
hn-Tréguier,  au.  bureau  diocésain 
de  Tréguier.  {F*  L.  G.  Laigbs.) 

DULAU  (Jbav-Mamb),  arche- 
vêque d'Arles,  et  l'un  des  plus 
illustres  Martyrs  immolés  à  Paris 
le  a  septembre  179a ,  étoit  né 
dans  le  diocèse  de  Périgueux  j 
en  1738.  Il  fit  ses  études  à  Paris  ^ 
dans  la  maison  de  Nayarre ,  fut  le 
premier  de  sa  iicence  ;  et ,  après 
ayoir  repu  l'ordre  du  sacerdoce, 
il  eut  la  dignité  de  chanoine^tréso* 
rier  de  la  cathédrale,  de  Pamters, 
et  devint  presque  aussitdt  vicaire- 
général  de  l'archeTêque  de  Bor- 
deaux, M.  de  Lussan.  Il  se. vit  élu, 
à  l'âge  de  27  ans ,  pour  agent  gé- 
néral du  clei^é  ;  et  il  déploya  dans 
l'exercice  de  cette  charge  une 
étonnante  aptitude  ^ux  affaires, 
une  perspicacftérare»  et  une  jus- 
tesse d'esprit  égale  à  la  droiture 
de  son  cœur.  Son  agence  fait  épo- 
que dans  les  annales  de  l'Eglise 
gallicane  :  le  corps  épiscopal  n'au- 
roitpas  pris  une  résolution  sans  le 
consulter.  La  haute  considération 
qu'il  ayoit  acquise,  fitqu'en  1775, 
à  la  mort  de  M.  de  Jumilhac  ,  ar- 
chevêque d'Arles ,  le  roi  n'hésita 
point  à  lui  donner  pour  succes- 
seur, sur  le  siège  de  cette  métro- 
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pdle,  Tabbé  Dulau  ,  malgré  Tu-  comme  par  ses  prêtres,  ses  rclj- 

sage  de  ne  placer  dans  un  arche-  gieuxet  ses  clercs.  Les  revenus  de 

têché  qu'un  évêque  déjà  exercé  son  archevêché  étoient  bien  moins 

dans  nn  évêché  de  quelqu^împor-  ks  siens  que  ceuxdes  pauvres,  dont 

tance.  M.  Dùlau  fut  sacré  en  pré-  il  se  montroît  encore  plus  le  père 

sence  des  membres  de  l'assemblée  que  le  premier  pasteur.  Le  roi  Tar- 

du  clergé  qui  se  tenoit  alors,. et  racha  momentanément  à  son  église 

dans  Téglise  même  du  couvent  où  chérie ,  pour  des  assemblées  de  no- 

elle  avoit  lieu,  suivant  Tusage  ?  tables,  en  1787  et  1788.  Ramené 

celle  des  Grands-'Augustins.  Cette  par  ses  devoirs  dans  son  diocèse , 

consécration  se  fit  le  1*'  octobre  il  fut  nommé  par  son  clergé  le 

de  la  même  année  où  Louis  XVI  premier  des  députés  de  la  séné- 

fut  sacré  roi ,  et  où  Pie  VI  monta  chaussée  d'Arles  aux  État»-Géné- 

sur  la  chaire  de  Saint -Pierre.  La^  raux,en  178g;  Le  saint  prélat  n'y 

supériorité  du  mérite  de  Cet  ar-  parut  pas  dans  imprimer  un  igrand 

chevêque  étoit  si  reconnue,  que  respectàleursmembres,etmême 

son  nom  devint  comme  une  au-  à  ceux  d'entre  eux  qoi  fàifiioient 

torîté  dans  les  diverses    assem-  peu  de  cas  de  la  religion  et  de 

blées  du  clergé  auxquelles  assis-  l'épîscopat.    Quand   les   ftictieux 

,  toit  ce  prébat.  Lui  seul,  dans  sa  eurent  porté  ces  États-Généraux 

profonde  modestie ,  ignoroit  l'as-  à  se  constituer  jéssemMée  natio^ 

cendant  dont  il  7  joubsoit.  IF  ne  nade,  désespéi^ant  de  faire  perdre 

sémbloit  que  demander  des  con-  à  cet  archevêque  la  considération 

seils  ,  lorsque  ses  collègues  troti*^  dont  il  jouissoit,  ils  imaginèrent 

votent  qu'il  les  éclairoit'  et  qu'il  de  la  faire  tourner  à  leur  profit , 

décidoit  admirablement  les  ques-  eO  le  nommant  l'un  des  membres 

tiens  les  plus  délicates.  Il  ne  cessa  du  comité  soi-disant  eccUrias-' 

d'y  gémir'sur  les  progrès  de  Fin-  tUjne,  qu'ils  formoient  pour  in- 

crédalité ,  cherchant  des  moyens  troduire  le  trouble  et  la  dîvii»ion 

de  l'arrêter  dans  son  cours,  et  pré>  dans  TEglise.  Là,  sous  la  pré&i- 

voyant  bien  que ,  si  les  ecclésias-  dence  d'un  laïc,  alloit  être  enfantée 

tiques  n'opposoient  au  torrent  de  cette  monstrueuse  eantHtutian 

l'impiété,  la  puissante  digue  d'une  civile  du  dtrgé ,  dont   l'effet 

conduite  exemplaire,  la  France  devoit  être  de  déeathoiiser  4a 

ne  manqueroit  pas  d'être  bientôt  France,  suivant  le  vœu  du  trop 

en  proie  aux  terribles  scènes  d'une  fameux  Mirabeau.  Notre  prélat  no 

révolution  politique.  Dans  Tinter-  tarda  pas  à  pénétrer  les  intentions 

valle  des  assemblées  du  clergé,  il  de  la  plupart  des  membres  de  ce 

résidoit  exactement  en  son  dio-  comité.    Dans   chaque  séance   il 

cèse,  s'y  faisant  bénir  par  les  laïcs,  étoit  obligé  de  lutter,  avec  quel- 
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ques  autres  èrêques ,  contre  les  in-  de  schisme  et  d'hérésie  9  ni  faire 

noTationdhétcrodoxesquijètoient  imprimer 'des    lettres  pastorales 

proposées  9  soutenues  et  détermi-  contre  elle.  Les  lettres  particn-  ' 

nées  par  le  plus  grand  nombre,  lières  et  très -multipliées  du  saint 

Yojant  les  maux  dont  elles  me-  archeyêque  avoient  suffi  ;  et  cette 

naçoient  l^Egti^e ,  il  s'empressoit  réserve  faisoit  que  ses  diocésaines 

d'*ea  arertir  les  prêtées  de   son  n'étoient  pas  du  nîoins exposés  aux 

diocèse.  Plusieurs  d'entre  eux  ^  et  persécutio  as  $  qu'excitèrent  la  pi  u^- 

même  des  laïcs  d'Arles,  conser-  part  des mandemens qui Airentpu- 

Tent   religieusement    les    lettre!»  bliés  en  divers  dioeèses.  Voulant 

pleines  d'onction  et  de  lumières  faire  lé  bien,  sans  que  sa  présence  & 

que  ce  nouTel  Âthanase  leur  écrivit  l'Assemblée  poMftt  à  l'excès  la  rage 

alors  du  lieu  même  du  combat,  des  impies,  il  s'abstint  même  de 

pour  les  prémunir  contre  les  périls  'mettre  son  nom  à  quelques  écrita 

qui  menaçoient  leur  Foi.  «  Que  je  très-lumineux  quMI  publioit  contre 

souffre,  leur  disoit-il  entre  autres  les  erreurs  nouyelles.  Parmi  ces 

choses,  que   je  souffre  dans  la  écrits,  l'on  en  remarqua  principa- 

ckairt  dé  pestitence  où  je  suis  !  »  fcment  un  9ur  ie  germent.  La  so^ 

Ce  laboratoire    de  schisme  ,  Oû  lldité  et  l'érudition  j  étoient  réu* 

dominoil    Tirréfigieuse    philoso-  nies  à  la  force  du  raisôn^ment 

phte,  ne  pou  voit  plus  être  fré-  Nous  savons  d'ailleurs  que  ce  p^c-^ 

quentè  par  le  saint  archevêque  :  il  lut  fournissôit  de  puissantes  armes 

ne  voulut  plus  j  paroître  ;  et  son  aux  orateurs  estimables-,  quffirent 

exemple  fut  suivi  par  ses  dignes  dans  l'Assemblée  les-  disc*xirs  les 

eoflègues  dans  l'apostolat.  plus  concluans  enfaveaf  de  la^reli- 

L'ouiTre  du  comité  justifia  leurs  gi'^n.  Personne  n'Ignore  qu'il  eut  !^ 

alarmes  ;  et  quand  sa  constitua  plus  grande  part  à  lar  rédaction  de 

tion  dviie  du  ctergé  fut  adoptée  l'immortel  ou  vrage  des  tuenteévê- 

par  la  majorité  de  l'Assemblée  na-  ^ues  ,  tiaertibres  de  l'Assemblée 

tionale ,  malgré  les  oppositions  de  nationale  :  VEa^riHon  dé  iewrs 

ce  qu'il  j  avoit  de  plus  respectable  principes  èitr  la  aonriitîUian 

dans  son  sein,  l'archevêque  d'Arles  civile  du  ctergé*    La   modeste 

redoubla  de  lèle  dans  sa  corres-  discrétion  du  saint  archevêque  fut 

pondance  avec  son  diocèse,  pour  enfin  vaincue  par  un  sentiment 

le  fortifier  contre  la  séduction,  sublime,  quand  il  vit  rendre,  en 

Cependant  il  fut  du  petit  nombre  mai  179D ,  par  l'Assemblée  légis- 

des  prélats  qui,  dans  cette  occa-  lative,  un  décret  de  déportation 

«ioo,  ne  crurent  pas  devoir  monter  contre  les  prêtres  et  les  évêques 

àlatribunederAssemblée,pour7  qui    avoient   refusé    le  serment 

combattre  inutilement  cette  œuvré  d'adopter  et  de  maintenir  cette 

3. 
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eansUiuHônduciergi.  Il  fit  alors 
une  courageuse  adresse  au  roi 
'  pour  le  conjurer  de  ne  pas  accorder 
»a  sanction  à  cette  loi  barbare  au- 
tant qu*impie.   Tel  autrefois  ce 
saint  Siméon  Bar-Saboé,  qu\, 
après  75  ans  d'épiscopat  sur  le 
siège  de  Séleucie»  écrivit  au  roi 
Sapor  atec  ce  généreux  courage 
qui  a  son  principe  dans  un  esprit 
yraiment  apostolique  :  «Que Dieu 
vous  préserve  du  crime  de  préférer 
à  la  sainte  liberté  qu'il  nous  a 
donnée ,  la  servitude  des  mortels! 
Le  Seigneur  4  â  qui  nous  somr 
mes  résolus  d'obéir,  est  l'auteur 
et  l'arbitre  de  votre  principauté 
même  (1).  »  Louis  XYI  ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes  9 
en  lisant  l'adresse  de  l'archevêque 
d'Arles  ;  et  l'impression  qu'elle  lui 
fit,  tint  en  suspens  la  plume  royale 
qui  alloit  sanctionner  le  décret. 

U  n'en  falloit  pas  tant  alors , 
pour  que  le  prélat  devînt  une  des 
principales  victimes  désignées  aux 
poignards  des  scélérats.  Quand  les 
impies  eurent  acquis,  par  leur  ef- 
froyable attentat  du  10  août  3,  la 
facilité  de  satisfiiire  leur  fureur 
contre  les  prêtres,  l'archevêque 
d'Arles  fut  recherché  dès  le  len- 

¥  ■■■■■■   ^    ■  ■ 

(1)  Istud  cnmen  à  nchis  ai^ertat 
Deus ,  ne  Ubertatem  tjuâ  donati  sumus , 
êervùuti  morudium  posthabeamus.  /)o- 
minus ,  cui  ohsequi  et  obiemperare  nohù 
del&eratwn  est ,  uestri  prinexpaiûs  011- 
thar  est  y  ae  inoderator  (  ÂMemtn  : 
Acta  Mtinptan  OrientoLf  pan  I*, 
pûg.i7>. 
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demain ,  pour  être  mis  en  réserve , 
avec  une  multitude  d'autres ,  jus- 
qu'au jour  des  hécatomphonie» 
sacerdotales.  Dès  le  11  août,  les 
agens  de  l'impiété  sont  à  la  porte 
de  l'appartement  du  prélat  pour 
l'arrêter  :  il  vient  à  eux  avec  le 
calme  et  la  noblesse  d'une  cons- 
cience qui  sentoit  toute  la  grandeur 
de  la  cause  pour  laquelle  il  étoit 
voué  à  la  mdrL  Quoique  affoibli 
par  les  infirmités,  il  marche  avec  les 
gardes ,  d'après  l'ordre  d'un  simple 
commissaire  de  police  (  1  ).  Conduit 
au  comité  de  la  section  duLuâDom- 
haurg ,  qui  siégeoit  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice ,  il  n'y  vit 
pas  sans  douleur  amènera  sa  suite 
beaucoup  d'ecclésiastiques  arrêtés 
pour  leur  refus  du  criminel  ser- 
ment {V.  SEPTCHsaB).  l'eus,  en 
le  voyant  partager  leur  sort  avec 
une  sainte  dignité,  se  félicitèrent 
d'être  destinés  à  souffrir  avec  lui 


(i)  U  est  inutile  de  relever  ici  U 
calomnieuM  imposture  qu'on  •  lue 
dans  notre  tom.  I,  pag.  lôa,  relative- 
ment à  la  manière  dont  fut  arrêté  et 
massacré  le  respectable  arcfaevô^e 
d'Arles  ;  mais  il  convient  de  faire  ob- 
serrer  que  le  Moniteur^  qui  la  publia  le 
6  décembre ,  étoit  bien  pins  h^oltunt 
que  kie  le  fut  deux  jours  après  l'auteur 
xnômedes/feSk'oilii^ibjai  de  Paris,  en  m- 
contant  ces  faits. dans  sou  n«  x65  (du 
i«'  au  8  septembre,  pag.  i^io) ,  sous  ce 
titre  :  La  justice  du  peuple.  Celui-ci, 
du  moins ,  disoit  qu'on  n'avoil  «  trouvé 
sur  notre  saint  prélat  et  sur  le  vicair» 
de  Saint-Ferréol,  que  des  images  de 
dévotion  et  une  prière  à  la  Stante- 
Vierge,  *» 
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fonr  la  cause  de  J.-C.  Après  les  reçu  du  dehors.  Us  s'efforcèrent  de 

questions  et  les  réponses  dont  nous  loi  en  faire  accepter  un  ;  le  prélat  se 

aTODs  parlé  ailleurs  (^.  Sbptbm-  garda  bien  d'y  conseutir)  ayant 

mm)  f  il  fut  conduit  avec  eux  dans  d*aYoîr  compté  tous  les  matelas  qui 

révise  des  Carmeê,  subitement  avoieut  été  apportés,  pour  sayoir 

changée  en  prison  ;  et  on  lui  près-  si  le  nombre  en  étoit  égal  à  celui  des 

eriTÎtenpardcuUer  d'y  rester  sous  indiTÎdus.  Découtrant,  dans  ce 

les  jeox  de  la  principale  senti<^  calcul  9  qull  y  auroit  un  prêtre  qui 

ilelie,  postée  près  de  la  grille  du  en  raanqueroit  9  s'il  aceeptoit  le  lit 

sanetualre.  De  même  que  tous  ses  offert ,  il  le  refusa^  et  passa  encore 

compagnons  de  captiyité ,  il  fut  la  troisième  nuit  sur  une  chaise. 

deux  jonrs  et  deux  nuits  'sans  jouur  Plus  ses  compagnons  de  captiyité 

d'aucun  autre  moyen  de  délasse-  le  yénéroient  j  plus  il  s'oublioit 

ment  que  celui  d'une  chaise  com-  lui-même  pour  eux^  se  &isant 

mune,  n'ayant  pas  9  à  l'exemple  moins  que  leur  égal;  mais  plus  il 

de  J.-C. ,  de  quoi  reposer  sa  tête*  ranimoit  leur  courage  et  leur  piété 

Sa  patience  étoit  inaltérable  ;  et ,  par  ses  discours  comme  par  ses 

presque  glorieux  de  son  sort,  il  exemples,  plus  les  gardes  s'irri- 

passoit  avec  d'auties  prêtres  les  toient  contre  lui,  et  cherchoient 

journées  en  prières,  en  exercices  à  l'outrager. 

de  piété,  en  lectures  édifiantes.  La  yeille  du  a  septembre,  on 

Lorsqu'on  lui  conseilloit  d'em-  brutal   gendarme    yiot   s'asseoir 

ployer  ses  amis  et  de  faire  yaloir  insolemment  auprès  de  lui  ;  et , 

ses  infirmkés,  pour  obtenir  d'aller  mêlant  de  barbares  ironies  à  de 

être  prisonnier  chez  lui  :  «  Non,  grossières  impiétés,  il  lui  disoit: 

non,  répondoit-il  ayec- sérénité;  «  Que  y  eus  figureres  noblement 

je  suis  trop  bien  ici ,  et  en  trop  sous  la  guillotine  !  »  puis ,  il  se 

bonne  compagnie,  pouren  sortir;  leyoit,  le  saluoit  profondément, 

je  dois  l'exemple ,  et  je  suiyrai  au  en  lui  donnant  tous  les  titres  ho- 

moins  celui  que  me  donnent  mes  norifiqoes  de  noblesse  que  l'assem- 

respectables    compagnons  ».   Si  blée  ayoit  abolis.  «Monseigneur, 

quelques  uns ,  par  égard  pour  ses  ajoutoit-il ,  c'est  donc  demain  que 

besoins  9  lui  offroient  les  commO'»  l'on   tue   yotre  grandeur».   Le 

dites  dont  leurs  païens  et  amis  les  saint  pontife ,  ne  yoyant  dans  ce 

ay oient  pourras,  illesrefusoit  jus-  propos  féroce  qu'un  ayis  salutaire 

qu'à  ce  que  tous  les  autres  eussent  de  sa  mort  prochaine ,  se  taisoit , 

eux-mêmes  ce  ^i  leur  étoit  néoes-  et  déconcertoit  l'impiété  du  gen- 

saiie«  La  troisième  nuit,  il  man-  darme,  par  son  calme  autant  que 

qnoitencore  de  IK  pour  se  coucher,  par  son  silence.   €elui<>ci,  dans 

que  beaucoup  en  ayoîeat  son  dépit ,  tire  une  pipe  de  sa 
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poche  9  se  rassied  auprès  du  prélat) 
et  se  met  à  fumer  de  manière  à  ce 
que  la  vapeur  soit  soufflée  toute 
entière  contre  le  visiEige  de  l'arche- 
vêque; et  l'archevêque  I4  sup- 
porte jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
presque  suffoqué ,  et  sur  le  point 
de  tomber  en  défaillance.  Alors  il 
se  contente  de  changer  tranquille- 
ment de  place.  Le  gendarme  le 
suit  ;  il  ne  cesse  de  l'importuner 
de  la  même  façon,  que  lorsqu'il 
est  vaincu  par  la  patience  du  pré- 
lat. La  résignation  du  saint  arche- 
Têque  l'avoit  tellement  rendu 
maître  des  mouvemens  de  son 
âme 9  que,  la  nuit  précédente, 
pendant  qu'il  dormoit,  un  prêtre 
qui  couchoit  près  de  lui ,  ayanl 
été  brusquement  réveillé  par  une 
rumeur  effrayante ,  et  s'ét^pt  .l^fîté 
d'interrompre  le  sommeil  du  pré-** 
lat  en  disaat  :  «  Monseigneur,  voilà 
les  assassins! »  le  prélat  lui  répon- 
dit tranquille  meot  :  «  £fa  bien,  si 
le  bon  Dieu  demande  notre  vie  ,  le 
sacriûce  doit  en  être  tout  fait  9  ; 
et  sou  âme  n'en,  fut  point  trou- 
blée. 

Quand,  le  dimanche  a  septem- 
bre, les  assassins  fondirent  dans  le 
fardin^  en  criant  d'une  voix  féroce: 
«•Où  est  l'archevêque  d'Arles  ?« 
le  saint  prélat  s'y  trouvoit  près 
d'un  oratoire,  avec  environ  trente 
prêtres ,  parmi  lesquels  étoit  l 'abbé 
La  Pize  de  la  Pannonie ,  que  la  Pro- 
iridenoe  sauva  du  massacre ,  et  par 
qui  l'on  a  su  la  plupart  des  détails 
de  cette  scène  affreuse.  Il  dit  alors 
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à  l'aroheTêque  :  «  Four  k  coup  » 
Monseigneur,  je  crois  qu'ils  vont 
vous  assassiner  !  »  —  «  £h  bien  y 
répliqua  l'archevêque,  si  c^est  le 
moment  de  notre  sacriûce,  sou- 
mettons -  nous  ,   et  remercions 
Dieu  d'avoir  à  lui  offrir  notre  sang 
pour  une  si  belle  cause»  ;  et  à 
l'instant  il  pria  le  plus  âgé  des 
prêtres  de  lui  donner  l'absolution. 
£n  tout  cela ,  nous  reconnoissons 
encore  ce  vénérable  évêque   de 
Séleucie  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,. lequel,  voyant  le  sup- 
plice approcher,  disoit  aux  prêtres 
qui  l'entouroient  :  «  Jésus-Christ 
s'est  offert  volontairement  à   la 
mort  pour  le  genrehumain;  et  puis- 
qu'il Ta  racheté  par  l'effusion  de 
tout  son  sang,  pourrons- je  craindre 
de    donner  ma    vie   pour    mes 
frères  ?  Dès  que  je  ne  peux  vivre 
sans  crime,  je  ne  désire  point  de 
voir  mes    jours    se    prolonger. 
Dieu   me   défend   d'acquérir    le 
droit  de  rester  parmi  les  hommes, 
aux  dépens  des  âmes  pour  les- 
quelles son  (ils  est  mort.   L'âge 
n'a  point  rendu  ma  volonté  si 
lâche,  et  mon  pied  si  chancelant, 
que  je  craigne  de  marcher  sur  les 
vestiges  de  Jésus.   Je  me  sens  9 
avec  sa  grâce,  la  force  de  partici- 
per à  la  communion  du  sacrifice 
du  vrai  pontife  qui  s'est  immolé 
pour  nous.  La  table  est  déjà  pré- 
parée ;  et  je  n'attends  que  l'heu- 
reux moment  d'être   admis  au 
banquet    sacré  où    le    Seigneur 
m'invite.  Quant  à  mon  peuple ^  il 
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saura  mourir  pour  une  religion  sonne». —  «  Eh  bien  »  moi ,  repli* 

qui  procure  le  salut  étemel  (  1)  «•  qua  l'un  des  forcenés  9  je  vais  t'en 

I)Nà}à  les  assassins  approchent  faire»;  et  à. l'instant  9  iUui  assène 

de  notre  prélat,  en  criant  de  plus  un  coup  de  sabre  sur.  le  front. 

en  pins  :  «  L'archerêque  d'Arles  I  L'archeyêque  ne  profère  aucune. 

TarclieTèque  d'Arles  1  »  11  esten-'  plainte;  et  presqu'au  même  ins- 

cora  à  genoux  au  pied  de  l'an-  tant  sa  tête  est  frappée  par  der- 

tel  ;  mais  quand  il  s'entend  nom-  rière  d'un  autre  coup  de  sabre 

mer,  il  se  ière  pour  aller  s'offrir  qui  lui  ouvre  le  crâne.  Il  porte  sa 

aux  assasains;  les  prêtres  l'entou-  main  droite  pour  couvrir  ses  jeux^ 

reat  pour  le  cacher  et  le  retenir:  et  elle  est  abattue  à  l'instant  par 

«  Laisses-moî  passer ,  leur  dit-il  ;  un  troisième  coup.  Un  quatrième 

si  mon  sang  peut  les  apaiser,  le  fait  tomber  assis,  et  un  cin- 

qu'importe  que  je  meure  1  mon  quîëme  l'étend  par  terre  sans  con- 

devoir   n'est  -  il  pas   d'épargner  noissance.  Une  pique  lui  est  en- 

vos  )ours  Qux  dépens  même  des  foncée  dans  la  poitrine  avec  tant 

miens?»  Les  mains  croisées  sur  de  violence  que  le  fer  n'en  peut 

la  poitrine,  et  les  yeux  fixés  vers  être  retiré  ;  et  le  corps  du  saint 

le  Ciel,  il  marche  gravement  vers  prélat  est  foulé  aux  pieds  par  les 

les  assassins  qui  le  réclament,  et  assassins.  A  la  vue  d'une  mort 

leur  dit,  comme  autrefois  le  Sau-  aussi  sainte,  aussi  courageuse, 

veur  à  ceux  qui  venoient  pour  le  qui  ne  s'écrierolt  avec  saint  Jean- 

saisir  :   «  Je  suis  celui  que  vous  Chrysostôme  parlant  de  celle  de 

cherches  ».  —  «  C'est  donc  toi,  saint  Babylas  :  O  animufn  sm- 

s'écrient  ces  furieux,  c'est  donc  fferterripum  ^  nunUfinque  ex-- 

toi,  vieux  coquin,  qai  es  l'arche-  eétsami  O  eaUeste  pectusy  et 

vêqae  d'Arles  I  »  —  «  Oui,  mes-  constantiam  angelicaml  (  Ho- 

sîeors,  c'est  moi  qui  le  suis  ». —  milia  xxxix,  ad  Pop.  Antioch.  ) 

«Ah!  scélérat,  c'est  donc  toi  qui  La  ville  d'Arle3  a  résolu  d'éri- 


as  lait  verser  le  sang  de  tant  de  ger  à  la  mémoire  de  son  digne 

patriotes  dans  la  ville  d'Arles  t»'i—  archevêque,  et  dans  son  église 

«Je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  per>-  métropolitaine,    un    monument 

_.-..»^..._.^— ..—^  dont  l'inscription  portera  ces  mots 

(i)  i/i  ego^iim  primus  in  mensà  très  -  remarquables,  parce  qu'ils 

mccuhiû ,  i§fs€  primau  in  hello  occum'-  sont  l 'expression  d'un  sentiment 

^aM«^  Tu ,  Chnsu,ped€s  meos^  uia-  unanime  ches  tous  les  catholiques 

rum  asperiiote  labefactos ,  pristmœ  r«-  j^  p^^^^  .  VerUatUaceTTimua 

UtuêsmieentatifOrtusquetUnenslabone  .  ^                      rr    ^        ± 

fi^imito.lZtM,.ifnieinosin^un^^     ^f^^^ UndequAqUô  scr^ 

i»m,  oimm ,  eu.  etc.  (AMenuin  :  Ada  P^^^  impugnavit  errares ,  tw- 

JfWfpt<0tCMefi/A^^P«ral%pag.3o;.  v(UariétM   impavide   resHtit. 
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Jfu/i  corùnatn   canfeêsarum  »  sans  alarmes  qae  nous  arons  en- 

Martyrufnqtiô  patmam  /Mi-  tendu  récemoient  de  jeunes  lé- 

dur  catisecutus.  (i)  fîtes  dédaigner  les  lumières  du 

€e  n*est  pas  sans  scandale  et  saint  arcbeTêqne,  prétendant  qu*il 

^               '                            —  n*a  point  laissé  d'écrits  mémo- 

(i)  "Esuii  donc  croyable,  d'après  ce  râbles.  Le  recueil  que  yient  d'eQ 

qui  Tient  d'être  exposé ,  que ,  dans  an  publier  M.  Constant  9  curé  de  l'é* 

bref  du  a4  join  i8î»o,  signé  Rapbaël  gijg^  majeure  de  Saint -Tropbîme 

^Tri'^l'^  "**" !!*?!;*•**,**"'; ^*  ^e  la  ▼«»«  d'Arles,  dépose  contre 

S.  S.  Pie  VII.  et  rapporte  dans  le  cahier  ,         3       «.j  •        ^ 

iio6a5,saBiedi5aoûti8ao,pag.395,  ^««^    «»P*<^«    ^^   "^"^^    ^^   y 

de  rJmi  de  la  Beligton  et  du  Roi,  qui  trouve  Vaverttêsement  de  ce  pré- 

n*en  donne  à  U  rérité  qu'une  traduc-  lat ,  au  nom  du  cUrgédô  Fronee, 

tion  ;  est-il  croyable  qu'on  n'y  ait  dé-  ^  f^U»  4e$  fidèUê  ,  SUT  iu  dan^ 

signé  le  saint  archevêque  d'Arles ,  et  -^,  ^  rinoridutùé,  en  1 77O  ,• 

nos  autres  Martyn  ,  arec  la  cause  de    •^  -^  ,#. ^   ,    j^^^,^  j^  ^j 

!««,.  «.^n*  ^,*.  «...  L»  v*««^  -*«..*.  —  "ne  Défense  de  dùtmtr  ia  si^ 

leur  mort,  que  par  ces  vagues  exprès-  *#  •       •          a   ...^    • 

sions  :  «t  ceux  qui ,  pendant  les  troubles  pUUUTÔ  eceiénOSttque  à  ee€U% 

passes ,  ont  souffert  ïadi^enàé  avec  au-  qui  meur$  h&TS  (U  fEgtiêô  COr- 

tant  de  constance,  parmi  lesquels  fut  thotume,  l^^S/— •  des  Rapports 

Pie  Vi,  d'heureuse  mémoire  ?  »  Eh  feîts  en  1780,  au  clergé  ,  .tur^iw 

quoi  !  n'étoit-<e  donc  là  qu'une  adver'  .« -....^-•.  ^v-«,^.           m«4*  /a«  «a. 

«itedaBslesensordinaire.cest-a-aire,  ,         . 

»n  .cddent  «Aeux,  nue   cUmiti  t^V^MtdM  proUSUmU^—tUT 

terrestre,  un  leven  de  fortune  ?  Et  <»  niunité  de  rUMUVtUr  te» 

ces  (rotiMu  ne  se  sont-ils  donc  pu  eoncUet  provùteianuB ,  —  ntr 

signaléspuc  anegaerreinfemale  contre  f^éducation  fntétique,  —  tur  te 

rEglise  oiUioUqae  ?  Ah  I  le  Ssiiit-  mérite  detauteurtmUotUéerU 

Père  Pie  VI . ,a.vo,ortIe. chose. d'un  f            ^ ^ ^^^^    _ ^ 

autre  œil,  )ugeoitcesfnoii6/M,  et  leurs  __'       .               »    •          j 

victimes  sacerdoUlcs  ,  d'une  manière  MémOtteS  OU  Rot  SUT  US  mau^ 

plus  exacte ,  et  surtout  plus  consolante  V«W  ttvfW  ,  e«  spéciaiemefU  8Ur 

et  plus  encourageante  pour  nous ,  lors-  le  prcJH  d'une  édition  complète 

^•a  écWvoit ,  le  10  octobre  179Î» ,  à  dôiCBuvreêdeVoUaire, eni^9, 

tons  les  évêques  des  Euts  romains  :  j-fiSj^et  encore  mriHfwbser^ 

«  Cest  unto  persécution  des  plus  vio-       '  •       *»  ^  _-j 

lentes  centre  la  reUgion  ;  el^  a  déjà  «^«^  ^^  iou  concernant    ta 

augmenté  ,  en  France  ,  le  chœur  des  MHCttfieaiton  de$   démanchée 

Martyrs  »  :  Perseeuttonis  fitror,  qui  et   fétOê  s  en  1786;  —  une  orf- 


postremo  hoc  tempore  Parisiis el  in  pro-  *  hésion  OUX  lettrée  apOêtotiqueS 

uineOs  aUts  erudeUàs  ^ffMmù...^  In  ^^  pi^  yj ^  gur  (e  serment  Ci- 

Galiàs    admuxù   ehomm   Martjmim,  ^ -^  ,    tK  à    Wn  htcf  du  i3 
( Lettre  encyclique  aa  omnes  epuco'  '  ..  ^  t%  jJ 

l^^,  ft.»*./^.v-  ^.v.-^«;.  »««  —^■«.•-»-  «vw;  —  et  encore  YAdreêêt  au 

eopos  Pontifiaœ  duioms  ,pro  reapten  J         wx».»..*^/^^  W^  ««^  . 

dû  êoclesiasticis  pertonis  Os  qum  ex  R<n  SUr  ia  déportOAton  des  pré- 

tSoUêarian  regno  emigi^runt.  )  $res  fèon-osscrmentés. 


DULIOD  (  AxpBii  ) ,  Dé  à  Saint- 
iaarent-de^-Morflers  le  19  juillet 
1727,  curé  de  Saint-Fort,  près 
Chdteau-Gonthier ,  dans  le  di<H 
cèse  d^Angers,  étolt  du  nombre 
des  quatone  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes  que  Ton  mit  en  réclu- 
sion 4  LaTal,  d'après  la  loi  du  96 
août  17929  et  qui  9  le  3i  janvier 
1 794  9  àuï»  la  même  yille ,  périrent 
sur  Téchafaud  pour  la  cause  de  la 
religion.  Les  circonstances  de  son 
martyre  ont  été  racontées  à  l'ap- 
ticle  de  René-Loub  Aif»aoiSB. 
(F.  F.  DvGBiHB,  et  T.  FfiaoK.) 

DULYS  (  AvGVSTnf-JiCQiJBS  )  ^ 
prêtre.  (  V.  A,  Jv  TiSTian.  ) 

DUMAILLÉ  (le  Père  AiiOn 
Het) ,  prêtre ,  religieux  Récollet, 
gardien  dn  monastère  de  La  Beau- 
mette»  i»^s  d*Angers,  et  né  à 
lennea ,  fut  bien  éloigné  de  prê- 
ter k  serment  scbismatique  de 
1791.  Ayant  plus  de  60  ans  lora* 
que  fot  rendue  la  loi  de  déporta- 
tion, il  ne  se  troura  condamné 
par  elle  qu'à  la  réclusion.  Il  en 
sobîssoit  la  peine  arec  résigna- 
tion, ne  croyant  pas  qu'on  pût 
hii  en  Infliger  une  plus  graye.  Ce- 
pendant la  persécution  deyenant 
de  plus  en  plus  atroce,  en  no- 
Teinbre  1798,  le  gardien  de  La 
Beaomette  fîit  enleré  de  sa  prison 
«▼ee  d'autres  prêtres  sexagénaires, 
et  se  trouTa  compris  dans  le  second 
cuToi  de  ceux  que  les  réTolution- 
naires  d'Angers  firent,  yers  la  fin 
de  ce  mois,  au  proconsul  Carrier 
qui  deroit  les  |K>yer  à  Nantes  (  F. 
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Naivtbs  ).  II  est  de  ces  cinquante- 
huit  que  Carrier,  dans  sa  lettre  à  la 
Convention,  en  date  du  10  décem- 
bre 1 793,  se  vanta  d'avoir  submer- 
gés la  nuit  précédente.  Il  n'a  fallu 
rien  moins,  pour  connoitre  ces 
détaib  et  apprendre  le  nom  et  le 
sort  de  ce  digne  religieux ,  qu'une 
enquête  difficile  dont  le  dessein , 
inspiré  par  le  respectable  prélat 
d'Angers,  nous  a  fait  recourir 
d'abord  à  M.  Bancelin,  curé  de 
Saint -Nicolas  de  Saumur  ;  de  lui 
à  M.  Bongué,  curé  de  Saint- 
Serge  à  Angers  ;  et  de  celui-ci  à 
une  pieuse  dame  nonmiiée  Eveil- 
lon,  qui  seule  a  pu  satisfaire  notre 
juste  curiosité.  (F.  Dblâàgb,  et 
F0E6BT,  de  La  Chapelle.) 

DUMAS  (  Cuvdb)  ,  prêtre  , 
habitué -perpétuel  de  l'église  pri- 
matiale  de  Saint-Jean  de  Lyon ,  né 
dans  eette  ville ,  se  montra,  lors  dn 
schisme  constitutionnel ,  invaria- 
blement attaché  âla  Foi  catholique. 
Pénétré  de  l'esprit  ecdésiastique  , 
et  fidèle  observateur  des  devoirs  du 
sacerdoce ,  11  méritoit  à  plus  d'un 
titre  la  haine  des  impies  révolu- 
tionnaires. N'ayant  point  été  oe 
qu'on  appeloit  fancHannairefni-- 
ïdie,  et  étant  plus  que  sexagé- 
naire, il  ne  se  crut  pas  compris 
dans  la  rigueur  de  cette  loi  du 
96  août  179a  qui  forpoit  les 
prêtres  insermentés  à  sortir  de 
France.  Il  y  resta  malgré  les  dan- 
gers qu'i^  pOuvoit  y  courir.  Après 
le  siège  de  Lyon  {V.  Ltoh), 
lorsque  la  Convention  vicldrieuse 
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envoya  les  proconsub  9  par  qai. 
seroit  établie  en  cette  ville  la  com- 
mission révolutionnaire  char- 
gée d*en  décimer  les  hàbitans ,  le 
prêtre  Dumas  fut  arrêté  et  livré  à 
cet  impie  autant  que  b,arbare  tri- 
bunal 9  qui  le  condamna ,  le  25 
niTOse  an  II  (  la  janyier  1794)9 
à  la  peine  de  mort  »  comme  «  /btio- 
tique  et  partisan  de  la  royauté  »  • 
Son  âge  étoit  alors  de  69  ans. 
(  V,  DuLAC  i  et  A.  PvHAirD.  ) 

DUMAS  (  Claude  )  ,  citoyen 
de  Nismes  9  âgé  de  5û  ans  9  atoit 
signé  la  profession  àp  Foi  catho- 
lique 9  comprise  dai^  les  décla- 
rations envoyées  à  l'Assemblée 
Constituante  {V.  Nishes).  Il  fut 
du  nombre  de  ceux  sur  lesquels 
les  protestans  s'en  vengèrent  en 
juin  1790.  Le  14  de  ce  mois  9  il 
tuyoit  sans  armes  par  la  porte 
d'Alal0  9  pour  ne  pa^  être  témoin 
des  désordres  qui  éclatoient  dans 
Nismes.  Poursuivi  par  deux  reli- 
gionnaireS9  il  se  réfugie  ayec  son 
compagnon  de  fuite  9  J.  B.  Au- 
zéby  (  y*  ce  nom)  »  dans  une  mé- 
tairie où  les  deux  religLonnaires9 
altérés  de  leur  sang  9  viennent  les 
tuer  à  coups  de  fusil.  (  F.  Lb- 
RoueB.  ) 

DUMAS  (Jbah)9  curé  de  Mo- 
tompise  près  Massiac  9  au  diocèse 
de  Saint-Floury  y  étoit  resté  pour 
le  salut  de  ses  paroissiens  9  quoi- 
que la  loi  du  36  août  179a  l'eût 
.condamné  à  s'exUer  de  France. 
La  persécution  étendant  en  1794 
jètB  fureiurs  dans  le^  montagnes  de 
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l'AuTergue,  atteignit  le  coré  Du- 
mas. Il  fut  amené  péniblement 
dans  les  prisons  de  Clermont- 
Ferrand  9  où  siégeoit  l'impie  au- 
tant que  féroce  tribunal  criminel 
du  département  du  Puy  -de- 
Déme.  Les  juges ,  ayant  fait  Tenir 
devant  eux  ce  curé  9  le  condam- 
nèrent à  pérb:  sur  l'échafaud, 
comme  «  prêtre  rëfractaire  »  9  le 
ai  thermidor  an  II  (Saoût  1794)* 
douse  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre. 

DUMAS  (iV...)j  <*ont  on   ne 
trouve  nulle  part  le  nom  de  bap- 
tême 9  ni  les  qualités  9  pas  même 
dans  le  registre  de  ïéUU  dvii  de 
Paris  9   est    compté   partout    au 
nombre  des  prêtres  qui    furent 
massacrés  aux  Camu$>  le  a  sep- 
tembre 179a.  Nous  ayons  qud- 
que  raison  de  le   croire  un  de 
ces  respectables  vétérans  du  sacer- 
doce 9  que  les  persécuteurs. firent 
enlever  de  cette  maison  de  Saint- 
François -de -Sales  à  Issy9  leur 
asile  et  leur  lieu  de  repos.  II  fut 
écroué  dans   la  prison  dite  des 
Carmes  avec  leur  supérieur  (  F 
Mbnubbt).  Par  là  il  devient  évi- 
dent  que    Dumas   avoit   résisté 
avec  tout  le  courage  de  la  Foi  à 
la  proposition  que  le  comité  de 
la  section  du  Ltucefniumrg  fai- 
soit  aux  prêtres  de  racheter  leur 
liberté  par  la  prestation  du  ser- 
ment dit  civique.  Il  fut  soumis 
au  sort  de  quantité  d'autres  in- 
trépides  confesseurs    de   Jésus- 
Christ  (  V.  Dqlai})  ;  et  les  assas- 
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ainsy  enTOjés  ensuite  pour  les. 
mettre  à  mort,  ne  trouvèrent  pas 
ctrlul-ci  moins  disposé  que  les  plus 
courageux  à  donner  sa  vie  pour  la 
cause  de  la  religion.   (  V,  Sep- 

TEXBftB.) 

DUMAS  -  RAMBEAU  (  Fbak- 
çois)^  du  nombre  des  prêtres 
non-assermentés  qui  furent  mas- 
sacrés à  Paris  dans  la  maison  des 
Camus  y  le  a  septembre  179^9 
ne  nous  est  connu  que  par  les 
listes  qui  en  ont  été  publiées  y  et 
par  le  registre  dç  Vétat  dviL  Ce 
registre,  où  l'on  ne  trouve  de  plus 
que  son  nom  de  baptême ,  atteste 
néanmoins  que  Dumas-Rambeau 
ce  fut  arrêté  après  le  10  août  9 
puis  enfermé  dans  l'église  des 
Camus  avec  tant  d'intrépides 
défenseurs  de  la  Foi  (  V,  Dvlau  ), 
et  enfin  mis  à  mort  le  grand  jour 
du  massacre  y  que  parce  qu'il  n'a- 
Toit  pas  voulu  trahir  sa  Foi  par.  la 
prestation  du  serment  de  la  cons- 
tkulion  dviiô  du  cierge,  (  F, 
Sfimu&E.) 

DUMEAÛ  (Jeihub),  religieuse 
de  Bordeaux^  âgée  de  a8  ans  9 
née  dans  cette  ville,  continuoit 
d'y  résider  en  une  maison  parti- 
culière 9  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Fidèle  aux  principes  de 
la  catholicité  comme  à  ceux  de  sa 
profession ,  elle  ne  fut  pas  même 
détournée,  malgré  sa  jeunesse, 
de  pratiquer  ses  devoirs  religieux 
dans  le  temps  où  c'étoit  un  crimç 
capital  de  donner  le  moindre  signe 
de  piété.  On  la  soupçonna  de  ces 
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prétendus  délits,  et  on  l'arrêta  avec 
cinq  autres  femmes  dévotes  dont 
quatre  étoient  aussi  religieuses. 
Traduite  devant  la  commission 
militaire  de  Bordeaux,  elle  y 
fut  condanmée  à  mort  avec  les 
cinq  autres  femmes ,  comme 
«  convaincue  d'avoir  assisté  dans 
des  maisons  particulières  à  des 
actes  de  religion  pratiqués  par  un 
prêtre  non-assermenté  ;  comme 
ayant  fait  g(aire  devant  le  tri^ 
éunat  d'avoir  entendu  la  messe 
de  ces  prêtres;  et  conune  ayant 
refusé  de  désigner  l'endroit  où  ils 
s'étoient  mis  ù  Pabri  de  la  persé- 
cution »  (  r.  J*  Aux).  Jeanne 
Dumeau  fut  en  conséquence  con- 
damnée avec  ses  compagnes  à  la 
peine  de  mort ,  et  exécutée  le 
même  jour,  19  messidor  an  II 
(7  juillet  1794)-  Le  te^^te  du  ju- 
gement est  à  l'article  Beiolle. 

DUMÉNIL  (iV...),  curé  de 
Cballuy-lès-Nevers,  n'étoit  pas 
encore  sexagénaire  quand,  le  a6 
août  179a,  fut  décrétée  la  dépor- 
tation des  prêtres  assermentés  qui 
n'auroient  pas  60  ans;  mais  il 
étoit  infirme  :  et  cette  loi ,  com- 
patissante en  apparence,  accordoit 
aux  infirmes  la  même  dispense 
qu'aux  sexagénaires,  mais  à  la 
même  rigoureuse  condition,  celle 
de  vivre  en  réclusion  sous  la  sur- 
veillance  des  autorités  civiies. 
Duménil  fut  donc  enfermé  avec 
les  prêtres  de  ces  deuX'  catégo- 
ries dans  une  maison  indiquée  à 
lievers  par  l'administration  dé- 


44  I>UM  DUM 

partementale  {F.  Nbters).  Ce    un   des  ecclésiastiques    que    les 
qull  eut  à  y  souffrir  de  cruel  sem-    administrateurs  du  département 
bloit  tempéré  par  l'assurance  lé-    de  Saône-^-Linre  enFoyèrent^ 
gale  qulî  n'éprouveroit  pas  de    rers  la  fin  de  17939  à  Rocfaefort, 
maux  plus  affreux;  mais  ce  n'é-*   pour  être  déporté  sur  des  ri^es 
toit  rien  encore  auprès  de  ceux  lointaines  et  dévorantes  (  1^.  Ro-> 
qui  lui  étoient  réservés.  Il  fut  en-    chbfort).  On  l'embarqua  sur  le 
levé  9  ainsi  que  ses  compagnons   navire   ie  Washington^    Celui 
de   captivité  9  en  février  17949   d'entre  ses  compagnons  de  dcpor« 
pour  être  transporté  avec  eux  à  tation  qui  nous  a  envoyé  ,   dès 
Nantes  où  déjà  tant  de  prêtres    iSoo,  les  notices  qu'on  Ta  lire  sur 
avoient  été  submergés  (F.  Nah-    son  compte,  disoit,  en  sôa  ex- 
tes).  Sa  Foi  suppléoit  à  ce  qui   trème  réserve ,  pour  ne  pas  aflir- 
lui  manquoit  de  forces  naturelles    mer  ce  dont  il  n'étoit  pas  sûr , 
pour  supporter  les  souffrances  du    «qu'il  ignoroit  si  Dumonet  étoit 
vojage^  et  même  les  divers  sup-   assermenté  ou  non  ».  Remarque 
plices  de  la  gallote  du  port  de    d'uneprudencescrupuleuse^qu'ila 
Nantes,  dans  le  fond  de  cale  de    rendue  commune  à  tous  les  dépor* 
laquelle  on  le  précipita  avec  ses    tés  venus  de  Mâcon,  et  à  la  plu- 
compagnons   de   martyre.    Déjà    part  de  ceux  qu'avoiènt  envojéS 
quarante-quatre  y  avoient  péri,  et    les  départemens  de  la  MeurihA 
Duménil  vivoit  encore,  lorsque    et  de  la  Meuse.  Remarque,  au 
les  persécuteurs,  obligés  par  des    surplus,  qui  ne  voulott  pas  dire 
circonstances  politiques  à  se  mon-    qu'ils  eussent  prêté  le  serment 
trer  moins  inhumains ,  firent  pas-    scbismatique  ;  car  nous  avons  su 
ser  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui ,    d'ailleurs  très-positivement  qu'il 
survivant  aux  atîtres,  pouvoient    avoit  été  refusé  par  plusieurs  de 
supporter  celte   nouvelle    navi-    ceux  auxquels  elle  étoit  appli* 
gation.    Duménil  préféra    rester    quée.  «  Mais ,  ajoutoit  notre  cor- 
sur  la  galiote  de  Nantes ,  comme    respondant,  on  a  lieu  de  croire 
s'il  eût  voulu  Âiourir  où  il  avoit    que  Dumonet  n'étoit  pas  asser- 
▼u  tant  de  ses  confrères  mériter    mente,  ou  que,  s'il  avoit  d'abord 
de  recevoir  la  palme  du  martyre  ;    fait  ce  serment ,  il  l'avoit  ensuite 
et  il  ne  tarda  pas  à  les  suivre  dans    rétracté  :  cette  confiance  se  fonde 
le  séjour  de  la  gloire  éternelle,  à    sur  une  pièce  de  vers  qu'il  corn-* 
l'âge  de  58  ans.  {V.  Dvbois,  de    posa  sur  le  bâtiment,  et  qu'il 
Nevers;etDrimxuit,de  Munot.)    y  dicta  à  quelques  uns  de  ses 
DUMIONEST  (  iV...  )  ,  prêtre    confrères,  en  se  promenant  avec 
et  principal  du  collège  de  Mdcon,    eux  sur  le  pont  ».  Les  sentimens 
né  en  cette  ville ,  vers  1 747  9  fut    qu'il  y  exprimoit,  ne  sont  pas  ce^ 


CiîncflMiit  ceux  d'un  prêtre  infi*    Anrèle  Prudence,  sans  doute,  au 
dèlc  De  son  côté  9  M.  de  La  Biche,    quatrième  siècle,  ayoit  célébré 
dans  M  Aalofton  de  la  déporta*    en  Ters  les  Martyrs  de  l'Eglise  ; 
tion,  pariant  de  la  manière  édi-    mais  il  ne  souffroit  pas  ayec  eux 
dont  le  prêtre  Dumonet   les  tourmens  auxquels  ils  ayoient 
les  maux  inouïs  auxquels    été  livrés,  tandis  que  Dumonet 
les  déportés   étofent  en   proie  ,    chantoit,  avec  une  sorte  de  salis- 
comme  encore  de  Tétat  de  misère    faction ,  ceux  qu'il  partageoit  avec 
et  des  sentimens  dans  lesquels  il    ses  confrères.  Il  y  revint  à  plu- 
expira  9  s'exprime  ei^  ces  termes:    sieurs  reprises,  et  toujours  avec 
«  Il  mourut  rongé  par  la  vermine ,    ce  calme ,  cette  résignation  voisine 
à  laqœBe  il  avoit  fini  par  se  livrer    de  la  gaîté,  qui  attestent  la  paix  de 
absolument,  Yoyant  qu'il  ne  pou-    l'âme,  et  la  confianee  de  la  vertu 
▼oit  réussir  à   l'extirper.   Il  eut    dansle  suprême  rémunérateur.  On 
iMsoio  de  tout  le  courage  que    trouve  de  la  verve  et  de  la  bon- 
donne  le  christianisme ,  pour  sup*    homie  tout  ensemble  dans   ses 
porter  ce  cruel  martyre.  Un  pas-    descriptions  ;  et  l'espèce  de  dé« 
sage  des  livres  saints ,  que  lui  cita    sordre  qu'on  peut  y  remarquer ,  ne 
fort  à  propos  un  de  ses  confrères,    fait  que  prouver  davantage  qu'il 
releva  toot  à  coup  son  âme  fiétrie    ne  versifioit  pas  pour  se  faire  lire  , 
et  accablée  sous  le  poids  de  cette    mais  pour  exprimer  les  religieux 
hamiijation  qu'il  ressentoit  fort    sentimens  dont  son  âme   sura- 
vivement,  et  le  soutint  jusque    bondoit.  Ce  désordre,  auquel  a 
an  moment  où  il  consomma  heu-    voulu  remédier  un  vénérable  curé , 
reasement  son    sacrifice  ».    Ses    échappé  au  même  supplice  (s),  eâ 
dooleats  lurent  très-prolongées ,    refondant  la  narration  poétique  de 
car  il  ne  mourut  que  le  ag  janvier    Dumonet  {F.  ci-devant,  tom.  I , 
1795.  Il  avoit  alors  47  ^^l  ^^    pAg»-^7i)'  n'empêche  pas  qu'elle 
son  coips  fut  inhumé  dans  l'ile    n'ait  un  intérêt  bien  touchant  pour 
Madame  (1).  Nous  l'avons  déjà    les  âmes  pieuses,  et  même  pour 
fait    comprendre  ;    c'étoit    sans    les  amateurs  de  la  versification 
livres,  sans  le  secours  d'aucun    latine, 
voeabdairc,  queDumonet,exercé       ç.,,j^.^«..^  WAv«Vr&  Fr«i«^../ 

dans    la    latinité    poétique,    avoit     SeéUms ês^min putrUs^  tëmiâmtfM per mm^M 

pieusement  charmé  ses  peines  et    ^'^taH,hHa'àmkmsi,ai0n0UmmtBr 
celles  de  ses  compagnons  d'infor-»  "  — — — — 

lone^pardesverspleinsdesuavité.        (^>  ^.T^iST  ^^^^,°^'^  T 

*^  '^  nom  ;  cetoit  M.  Leqmnt  (Antoine  ), 

-"— — ^ "  curé  de  Lauriges,  dans  le  diocèse  de 

(i)  M.  de  La  Biche  dit  :  prèn  du  fort  Clermont,  âgé  de  61  ans,  et  d^orté 

y^m^^  êur  les  rives  de  la  Charente,  du  d^'partement  de  VAUier, 
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Q0âs  tum  saeratit ,  D«im,  muttU  {  Chrittt  gmûFÙ 
(^0*  i^/imti  HùUs  dédit  esse  mimttros, 
Carcert  naoali  cgnctOùr  inter  ppoeos^ 
Congestk  adéh  tetri  nasemHtmr  odorts^ 
Inf9»io  ut  videos  Isiigttentia  memàra  eàl»re. 
Qmûd  mode  purpureum  /itérât^  /ampa/lor  im  or» 
Atùdet;  atru  famés  morientia  corpora  macteiL 
Çmi  verh  ntimeni  Jugientes  pee»re  vires  ^ 
Pereùàs  nérunt  atimentis  Jortius  uH. 
Exustos  reereeU  dulcissima  nàuùne  fympha 
Pmlm&ues^  re  stepipmtns^  QM  eeetera  eersu 
Prese^uar  ingr^o  turpissàma  ?  Fifo  sfëoieiU 
FestimeiUa  ;  manus  qmet  tam  sctlerata  vertndes 
Fadavit  Qultms  ?  Omni  earet  ipse  decere 
CkrirtiUf  dititua»  tiee/as  agmoseere  sUrpesm. 
Siplacidus  tanun  in  rensus  irrtperet  a^ros 
SomnmSf  spes  eiKt  repetrandte  eerta  satmtis  : 
Qmd  verh  valesnt  tmàmlae»  fmemre  emkmntes 
liuda  quiius  eemx  non  est  uU fessa  qnieseat? 
Qmte  misères  torquent  percurrtre  longiiu  esset 
Ômsm  ;  inamdiUm  patimttnr  fnisfue  mtdonm 
Congé riem;  sordes  varias  menthfue  tae endos 
Usqae  rtnaseesUes  ,  certatùn  auferre  lahorant. 
SoUieitndimèëS  presses  çaàm  sacra  ieearent 
Cantiça  l  Quàm  dulees  haurirent  fonte  perenm 
tertitiee  sensas  !  Soiandna  tanta  negantur: 
Non  Ueet  e»uBàns  dires  Bahyionis  in  oris 
Tam  Uanda*  eytkarm  digitis  perHngere  ekordste  : 
Totgladios  inter  pietas  gemehimda  quieseU. 

O  coflestis  amor,  qmd  non  mortalHus  afflas 
Pectoribus  snkHme  !  Frtmat  natura^  trintaphant, 
Divereisqae  manne  adkitestt  iangnariàiu  apteu. 
O  /uvenumgeneresa  tohors^  qneis  nomina  vettra 
Versibus  exornem ,  cnnttas  eeltiranda  per  arbes'? 
Nismrhm  vestri  immemoresy  iiéet  omaia  ëdiro^ 
l''i(fere  ut  ineipiant  fratres ,  diserimina  eidee^ 
ïtlerumque  dits  vestrit  cnmulare  diebus. 
QuhM  mnita  intarek  eeditÂostia ,  summe  sêKordot^ 
AStemasque  tiH  properat  persol»ere  leusdesi 
fnssUa ,  qmœ  multo  portum  défendis  ab  hoste , 
Ingentif  sis  parva  ticet^  donaàerefama. 
Quamm  nempè  temeseaerapsgnoraquiequë  ttiasnphas 
Naifita  quisque  canet^gens  ad  te  confluet  omnis. 
Tôt  tirtos^  rébus  dûbSis ,  orare  patronos. 
Martyrio  plaeare^  Deus  /ustissisne ,  ionf» , 
Et  paeem  tua  relligio  ferat  usque  serenam. 
TaUa  seribebam  eiim  me  Neptunus  haberet 
Perfidus^  et  diris  agUaisttJlmetibus  ergrusn, 

k'ix  ea  "femfuitreuii  tkartet  mandata  fideU^ 
Gun  ruere  ineipiunt  lucianf-tee  andique  venti, 
ingemit  et  naris  glaciaàbus  acta  procelUs. 
Horrendo  ecee  furunt  aquUones  impete  ;  cursu 
Jtutusnm  medio ,  vel  l^reme  aeperrùna  sdteit^ 
Inque  saeerdotwi  etemênta  armata  videntur 
Omma ,  tôt  fraetas  fam  peetibus  ;  urU  et  imas  y 
Ptr  laceras  *estes^  ftigus  penetrabiU  coitsu.         ' 
O  rci  fefda  !  rigtnt  artus  ;  caler  ossa  refiquif^ 
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DtmMnfUtrmnUtporreetadkiriamâMdamt.    * 
O  DeuSf  eetemd  qui  terras  ^  eequora ,  cetlos 
Legs  régis,  pugUesque  tuos  das  «ncere ,  vires 
O  repara  nostras ,  ot  fui  nos  perdere  gamdent 
Ifil  defeudemii  tibi  poset  resistere  diuawt. 

E/eetis  do preskyUiis  satisipu  videbar 
Enarrdsse  :  iamea  docti  sententia  vêtis 
Queedam^  absohendm  tabmleF,  dttidermt  addi 
liniomemta  ;  mann  veA  sipietot  aberret 
Jndoctdf  eupiensque  noeos  adhibere  colores, 
Atque  opus  ineeeptum  perfeetas  dueeik  ad  umêrar, 
Totiùnetimmarulem ,  peunu  dabis ,  imsproko  fmdem  .• 
Pulchrum  aUquid  tibi  coaceptum  me  passe  putabat 
Esequi,  aristard^  tnonrtrum  qêitni  large  rteurret! 
Qnos  médium  per  Otr  soeem  etd  ^eetaeuia  tremt  ^ 
Publiea  vis ,  eapitique  satro  ioÊpendere  securim^ 
Tmpurosque  feras  ritus  lusisse  verendos , 
Qui  tmlerant  oenHs ,  od  sUroeia  y  im^m  parati , 
Jeun  fuarsuU  fortes  y  ndire  sibi  omnia  tandem 
Auferri  mis'erœ  fam  sustentacula  ûtœ. 
Ommmoda  efgofuit  soeiis  spoUatio  €aneUs, 
Ut  nudus  nudum  sequeretur  quisque  msg^trum. 
Ergo  voleté ,  nitentia ,  dulcia ,  commoda ,  quidqkid 
His  superest,  pondus  velut  isseunetaUU  :  quantum 
Tristia  deUeiis  subito  mtÊiontur  oà  Hlis  , 
Jure  quidem  culpas  ad  quosUiet  opta  luendos  ! 
Crimbus  horrescunt  et  barba ,  frigere  ob  aeri 
f^ix  tuti  esse  queunt;  mandàndi  ad  corporis  msusn 
TeUt  duplex  v  x  sufjtciat,  persapï  la»anda  ; 
Appositdeque  dapes,  rostreque  tcruntur  et  ungut  ; 
Ht  veseiin  erœeis  eoetsuetos  stercora  cingusit. 
Sacra  votonàno  sisaltem  solatie  Aaberent, 
Aures  quœ  lacérant  minus  impia  verba  mù»ferent 
•AMetorum  ammos  >*  fasUdio ,  teedia ,  proàra , 
Et  vanot^  omnes  sensus  tormonta  fatigant, 

Ergo  potes  cum  Martyribus  conferre  récentes 
'Antiqurs,  non  testa ^  rogus^  non  vincla.  Icônes, 
Sed  nuu-e\  squolor,  egentia,  nudta  anùnaieula 

semper 
Debeffanda  manent;  eadem  constantia,  iiidem 
Fruetibus  omerget  donata  toroma  laboH, 
Respondet  :  Forti  suceedmnt  prwmio  pf^iUt, 

(F.   M.  J.   DvjoNQVOT,  et  J. 

DUMONTEIL.) 

DUMONTEIL  (  Jean  ) ,  prCire 
que  9  dans  nos  notices ,  nous  trou- 
vons arec  le  titre  de  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saint  -  Malo  y 
brava  tous  lesdangers*pour  rester 
fidèle  à  la  Foi  catholique  ,  au 
milieu  du  schisme  des  années 
1791  et  170Î*.  Après  la  destroc- 
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tion  de  son  chapitre 5  il  retonma  sonnes   consacrées    à  Dieu.    Le 
dans  le  pays  où  il  étoit  né.  Le  lieu  4  bnimaire  an   II  (a5  octobre 
de  sa  naissance  étoit  Château*  i^d^)»  on  Tamena  devant  cette 
Poinsat ,   bourg  du  diocèse   de  impie  autant  que  féroce  commis- 
Limoges  9  alors  compris  dans  le  sion.    Elle  le  condamna  sur-le- 
département  de  la  Haute-  Vienne,  champ  à  la  peine  de  mort  y  comme 
On  sait  que  ce  fut  une  des  pro-*  «  étant  contrevenu  A  la  loi  qui 
TÎnceS)  où  les  persécuteurs  mon-  ordonnoit  aux  prêtres  insermentés 
trèrent  le  plus  de  rage  sanguinaire  de  s'exiler  ou  de  se  faire  déporter 
contre  la  religion  et  ses  ministres,  à  la  Guiane«  ;  c'est-à-dire  princi- 
Le  chanoine  Dumonteil  fut  arrêté  paiement  parce  qu'il  étoit  prêtre  9 
en  1795  9    et  envoyé  >    vers-  le  et  qu'il  n'avoit  pas  compromis  sa 
commencement  de  1794  9  à  Ko--'  Foi  en  prêtant  lessermens  impies 
chefort,  pour  en  être  déporté  sur  exigés  jusqu'au  a6  août  1792. 
des  plages  homicides.  On  l'em-*  DUMONTEL  (FtoftBNT)  9  cha* 
barqua  sur  le  navire  tes  Deuof  noine  et  vicaire  -  général,  (f^.  F. 
JssoeUs  {F>  Rocbbfort).  Il  ne  Ca&daillâc.) 
put  supporter  long^temps  les  tor*  DUN  AND  (  Âirroi5E  )  9  prêtre ,  ; 
turrs  de  l'entrepont  où  lés  prêtres  né  &  Lyon  9  et  9  depuis  plusieurs 
étoient  renfermés  ;  et  il  mourut  années  9  vicaire  de  la  paroisse  d'Ai- 
le 10  août   17949  à  Page  de  4%  nay  de  cette  ville  9  à  l'époque  de  la 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  révolution,  s'étoit  toujours  montré 
Vik  d*Àix.  {y.  D17MONBT9  de  Ma-  d'un  zèle  très-actif  dans  l'exercice 
con,  et  i.  M.  Dvfas.)  de  son  ministère.  Il  se  distingua  sur- 
DUMONTEL  (Pieibb)  9  prêtra  tout  par  les  soins  qu'il  donnoit  aux 
du  diocèse  de  Périgueux,  né  à  catéchismes  dé  la  paroisse 9  et  par 
Saint  -  Sulpice  ,    près    Lussac  9  la  fréquence  de  ses  prédications  9 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de  1791 9  non  seulement  dans' son  église, 
et  n*élant  point  sorti  de  France  9  mais>encore  dans'  plusieurs  autres 
selonlaloi  de  déportation  9  n'aToit  de  la  ville.  Né  malheureusement 
plus  tronvé  d'autre  moyen  pour  avec  une  certaine  mobilité  de  ca- 
éviter  la  persécution  dans  sa  pro-  ràctère  9  indice  de  foiblesse  9  il  se 
viaœ  9  que  de  venir  se  cacher  &  laissa  séduire   par  les  lettres  et 
Bordeaux.  Il  y  fut  découvert  sur  brochures  qu'envoyoit  à  Lyon  s6n 
la  fin  de  l'été  1795.  On  le  jeta  curé9  devenu  membre  de  TAssem- 
daos  les  prisons  ;  et  ce  fut  par  lui  blée  Constituante  9  et  quÎ9  p6m^ 
que    la  commission    militaire  prix  de  son  ardeur  à  propager  la 
alors  établie  dans  cette  ville  (  V.  constitution  dvile  du  etergé, 
BoaDBAvx  )9  commença  la  des-  étoit  porté  comme  intrus  sur  le 
tniction  des  prêtres  et  autres  per-  siège  métropolitain-de  Kotien  (V. 
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ci-deTant,  tom.  Il,  pag^.  5go). 
Dunand  suivit  ses  conseils  ^  et  fit 
le  coupable  serment;  mais  bien- 
tôt, agité  de  remords  à  la  rue  de 
tant  de  prêtres  fidèles ,  il  pensa  à 
le  rétracter*  Le  retour  de  son  curé 
ay^  le  titre  et  la  décoration  d'ar- 
cbeyêque,  et  peut-être  encore  la 
peur  y  le  retinrent  dans  le  schisme. 
Il  y  perséréra  )usqu'après  le  siège 
de  Lyon  9  eo  17939  quoique  sa 
conscience  le  pressât  de  rentrer 
dans  le  sein  de  TEglise  catholique. 
A  cette  époque  9  où  il  suflhoit  d'a- 
Toir  repu  le  caractère  sacerdotal 
pour  être  proscrit  9  lors  même 
qu'on  ayoit  dévié  des  sentiers 
de  la  Foi  9  le  vicaire  Dunand  fut 
arrêté  et  livré  à  Timpie  commis- 
sion révolutionnaire^  établie  en 
novembre.  Dans  la  prison  où  il 
se  trouvoit  avant  d'être  traduit  de- 
vant ce  féroce  tribunal  9  il  sentit 
la  Foi  se  réveiller  en  lui  avec 
force  ;  et  il  rétracta  son  serment 
entre  les  mains  des  prêtres  catho- 
liques 9  dont  il  étoit  le  compagnon 
de  captivité.  Les  sentimens  de 
repentir  et  de  componction  qui 
l'animoient  9  deyenoient  pour  eux 
des  sujets  d'une  très-grande  édifi- 
cation. Ainsi  9  dans  les  prisons  9 
l'on  vit  se  renouveler  ce  qu'on 
avoit  admiré  au  temps  de  saint 
Pothin9  premier  évêque  de  Lyon , 
suivant  le  rapport  d'Ëusèbe  (1.  ¥9 
c.  1)9  ou  plutôt  suivant  le  récit  des 
fidèles  même  de  Lyonet  de  Y ienne9 
en  ces  temps^à.  «Les  membres 
morts  de  l'Eglise  étoient  rappelés 
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à  la  vie  par  le  secours  des  membres 
vivans  ;  et  ceux  qui  avoient  nié  la 
Foi  étant  gratifiés  de  la  gloire  du 
martyre  9  l'Eglise  en  étoit  comblée 
de  joie.  Ramenés  à  la  vie  9  et  for- 
tifiés par  la  grfice  et  la  bonté  de 
Dieu  9  qui  ne  veut  pas  la  mort  du 
pécheur  9  mais  sa  péniteoce  et  sa 
conversion  9    ils   partagèrent   le 
triomphe  de  ceux  qui  n'étoient 
jamais  tombés  »  (  f^.  T.  M.  Cas- 
tiexoh).  Dunand  comparut  de  vaut 
lacoDunission  rév&ltUiannaire, 
en  même  temps  que  le  grand- 
vicaire  de  CastiIlon9  le  a5  fri- 
maire an  II;  (  i  5  décembre  1 7g5)  ; 
et  9 .  s'y  déclarant  repentant  de 
son  serment  9  il  refusa  courageu- 
sement de  faire  celui  de  Uéerté^ 
igoAili,  et  de  livrer  ses  lettres  de 
prêtrise.  Jl  fut,  eh  conséquence 9 
condamné  à  1^  peine  de  mort  9 
qu'il  accepta  avec  recônnoissance  9 
comme  un  complément  à  l'expia- 
tion de  ses  fautes.  Dunand  marcha 
au  supplice  avec  courage  9  monta 
sur  l'échafaud  d'un  pied  ferme  ; 
et  9  quand  il  y  fut  bien  en  vue  de 
tout  le  public  «  il  renouvela  d'une 
voix  haute  la  rétractation  de  son 
serment  9  et  demanda  pardon  aux 
assistans  du  scandale  <pi'll  avoit 
donné  9  en  adhérant  au  schisme. 
Ensuite  il  présenta    sa  tête  au 
bourreau  9  et  périt  à  l'fige  d'envi- 
ron 40  ans.  Aurèle  Prudence  a  cé- 
lébré dans  ses  Hymnes  l'action  de 
ce  saint  Martyr,  Hippolyte9prêtre 
et  pasteur    d'un  troupeau  dans 
Rome  9  lequel  9  après  s'être  en- 
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g»|ë  dans  le  schisme  des  Nots- 
tiens ,  se  Yoyant  enfin  enleyé  par 
reQncmi  du  christianisme  9  et  re« 
ceTsnt  par  là  un  honneur  qui 
semhloit  n*être dû  qu'au  défenseur 
le  plus  aèié  de  la  foi  catholique  9 
rerÎBt  tout  à  coup  de  son  égare- 
ment f  et  répondit  à  ses  ouailles  9 
qui  le  consultoient  encore  :  «"In-* 
lÎMtenés  que  {'ai  égarés  1  fuyex , 
foyes  l'exécrable  schisme  de  No* 
vat  ;  rentres  dans  l'unité  catho- 
lique ;  o'ajes  plus  ayec  les  autres 
iidéles  que  la  même  Foi  ;  je  re- 
nonce à  rerreur  qui  m'avoit  séduit  9 
et  dans  laquelle  j'ai  entraîné  plu- 
sieurs d'entre  tous.  Prêt  à  rerser 
mon  sang;  pour  Jésus -Christ  9  )e 
TOUS  déclare  que  l'ancienne  Eglise» 
celle  que  le  grand  Paul  reconnott  et 
ao  centre  de  laquelle  est  la  chaire 
de  Pierre  9  mérite  seule  TOtre  Té- 
nération  et  TOtre  obéissance  (1)  ». 
Mais  iorsqu'Hippolyte  parloit  ainsi, 
la  mort  n'étant  pas  si  imminente 
que  dans  cette  dernière  circons- 
tance ^  puisqu'on  ne  faisoit  que  le 
conduire  au  tribunal  de  Galliis, 
ne  derolt  pas  troubler  autant  son 
esprit.  Hippolyte  n'étoit  point  au 
degré  la  proie  du  supplice  ; 


(  1)  Ckm  fmm  ttsmm»  tieter  npentur  ma  k»st9 , 
M ,  emnit  ad  tsitimm  « 
mÊêttis  emmitamùims  ikat, 
Cém  tm^ms  f  wtimm  settm  férU  meH»r , 

FwpU  ,  é  wéstri^  exêtrmnâm  tfwmii 
;  €mAmUtis  redJite  «ai  fopuBs  ; 
VmM**  «^«'t  ^rif»  f"^  €on£ta  Umplo  est, 

Çmmm  F^mimM  rtttmti,  fmmitfmé  eatkedra  Pétri  i 
Q^éêrm,  daemûsê  piget,  et  vtttêrmUU  Martyr 
Cetm  ^mêd  è  cmilm  rtkar  jk<ssf  Dei. 
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tandis  que  ce  fut  sous  la  hache 
homicide  9  lorsqu'au  milieu  d'une 
populace   altérée    du    sang    des 
prêtres,  cette  haôhe  leTée  semon- 
troit  impatiente  d'imposer  à  notre 
Ticaire  un  silence  étemel  9  que  9 
du  haut  de  l'estrade  de  la  mort  » 
comme  d'une  chaire  éTangélique, 
il  parla  comme  saint  Hippolyte. 
(  F.  G.  Dumas  ,  et  G.  D.  Duflbix.) 
D13PAS  (Jacques- Mavrille)  9 
prêtre  9   ricaire  en  la   rille   de 
Ruffec9  au  diocèse  de  Poitiers,  et 
né  dans  la  même  paroisse  9  montra 
la  fermeté  de  sa  Foi  9  en  refusant 
de  prêter  le  serment  schismatique 
de    1791-    Continuant  d*exercer 
son  ministère  9  pour  le  salut  des 
catholiques  9  il  essuya  bien  des 
persécutions.  Après  aToir  échappé 
à  plusieurs  dangers ,  il  tomba  enfin 
sons   la   main   des    persécuteurs 
qui  le  jetèrent  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Ensuite  ils  l'envoyèrent 
à  Rochefort,  pour  qu'il  en  fût 
déporté  au-delà  des' mers  (  V.  Ro- 
cbefort).  On  l'embarqua  sur  le 
naTÎre  tes  Deux  Associée.  Quoi* 
qu'il  fût  dans  la  force  de  l'âge ,  il 
ne  put  supporter  long-temps  les 
horribles  souffrances  de  cette  dé- 
portation. Dupas  expira  le  ai  juin 
1794  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'^ta;.  Un  de  ses  compagnons  de 
douleur  nous  atteste  que  le  Ticaire 
Dupas  étoit  «  d'une  piété  admi- 
rable 9  doux  pour  les  autres  9  et 
séTère  pour  lui-même  ».  (  K.  J. 

DUMOHTEIL  ,  et  Et.  DUPLAIK.  ) 

Dli  PIN  (Hkru),  pieux  habitant 
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de  Tourfl  f.  que  Prudhomtne  dit 
avoir  été  maître  de  postes  à  Saint- 
Lambert  9  près  Saumur^au  diocèse 
d'Angers,  fut  amené  à  Paris  en 
17939  comme  contre-réTolution- 
naire.  Pour  être  ainsi  qualifié  parles 
persécuteurs  >  il  sufiisoit  de  rester 
attaché  à  la  Foi  catholique ,  et  d*en 
pratiquer  les  deyoirs.  On  le  tra- 
duisit devant  le  tribunal  révotu» 
tiannair^,  le  8  octobre  1793  ;  et 
ce  tribunal  TeuToya  de  suite  à 
réchafaud  9  comme  «  fanatique 
et  contre-réyolutionnaire  »  • 

DUPLAIN  (ËnuiirB) ,  yicaire 
de  Ghémiré-Ie-Gaudin»  paroisse 
du  diocèse  du  Mans ,  et  né  dans 
celle  de  Saint-Remly  au  même 
diocèse,  ne  roulut  point  trahir  sa 
Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  ctergé* 
Malgré  les  persécutions  que  lui 
attira  ce  refus ,  il  continua  d'ezer* 
cer  son  ministère  dans  la  même 
portion  du  diocèse  du  Mans,  alors 
enclarée  dans  le  département  do 
VOmc  On  Vj  arrêta  enfin  en 
1793;  et  il  fut  enyoyé  à  Roche- 
fort  ,  pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
insermentés.  On  l'y  fit  embiarquer 
sur  le  nayire  (e  Woihington 
(  V.  EocuBroaT  )  ;  et  il  mourut 
dans  les  souffrances  dont  les  prê- 
tres j  étoient  accablés.  Sa  mort 
arriya  le  i5  septembre  1794  :  ii 
ayoit  alors  4^  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  d(ins  l'île  Madame.  (  F. 
J.  M.  DurAS,  et..  Dvplbssis,  de 
Momac.) 
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DUPLEIX  (Gâbribl-^Daiiicl}, 
prêtre ,  ex  -  Jésuite,  ayoit  tou- 
jours été  un  modèle  de  yertu 
sacerdotale  ,  et  passoit  pour  un 
excellent  directeur  des  cons- 
ciences. Il  étoit  aumônier  des  re- 
ligieuses de  l'Annonciade  ,  ou 
BUu^CéUête  de  la  Ville  de  Lyon. 
En  possession  de  la  considéra- 
tion générale ,  il  fut  appelé  ,  dans 
les  jours  de  la  persécution ,  à  parti- 
ciper au  titre  et  aux  charges  des 
vicaires  -  généraux  du  diocèse  ; 
et,  dans  ces  nouvelles  fonctions, 
il  portoit  autant  de  sagesse  et 
de  modération  qu'il  y  mettoit 
de  fermeté  pour  les  choses  de  la 
Foi.  Lors  de  ces  visites  domici- 
liaires qu'on  multiplia  si  fort  en 
cette  yiUe,  à  la  suite  du  siège  (  V. 
Ltoh)  ,  il  fut  reconnu  :  son  ôge 
avancé  n'inspira  aucun  respect, 
aucun  égard  aux  inhumains  et  sa* 
criléges  inquisiteurs  d'alors.  Us 
l'arrêtèrent  ;  et  sa  qualité  de  prêtre 
su  Ait  pour  qu'ib  le  trouvassent 
digne  de  mort.  Peu  de  jours  après  , 
on  le  traduisit  devant  cette  com- 
mission révoltUicnnàire ,  qui 
étoit  chargée  de  faire  périr  tous 
ceux  qu'on  lui  présentoit  (  F, 
Ltoh}.  Il  y  parut  avec  un  air  si 
calme ,  une  contenance  si  assurée, 
qu'il  força  les  féroces  juges  à  lui 
accorder  quelques  sentimens  d'es- 
time et  de  sensibilité.  Lorsque  le 
président  commença  ses  interro- 
gations par  lui  demander  ce  qu'il 
étoit,  l'un  d'eux  s'approcha  de  ce 
vénérable  ecclésiastique,  pour  lui 
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consdlier  de  répondre  qu'il  étoit 
ci  ^devant  fnîiire.  Dupleiz  ne 
soascri^U  point  à  ce  conseil  »  et 
fit  tyec  franchise  et  fermeté  :  c  Je 
Miu  prêtre  ,  et  je  le  serai  toujours  ; 
le  caractère  que  j'ai  reçu  à  mon 
onfination  est  ineffaçable  » .  Cette 
réponse  étoit  de  nature  à  forcer  le 
tribunal  à  l'enTOjer  à  l'échafaud. 
Li  sentence  de  mort  fut  pronon- 
cée le  119  pIuTiose  an  II  (  17  fé- 
rrier  1794)9  ^n  le  qualifiant  de 
«piêlre  rèfractaire^  qui  prêchoit 
le  fanatisme  ».    L'ez  -  Jésuite 
Dnpleix  se  retira  ayec  une  tran- 
qiiillitè  si  admirable  ^  que  ces  bar- 
iMies  ne  purent  s*empêclier  de  se 
dire  mutuellement  :  c  Peut-on  se 
▼oire<mdamnerèmortaTectantde 
grandeur  d'âme  1  •  Cependant  l'un 
d'entre  eux  cherchoit  encore  à  le 
SMiTer.  B  descendit  à  la  care  où. 
on  FaTOtt  jeté  9  et  l'exhorta  à  ré- 
traeter  sa    réponse  y   en    disant 
qu'elle  arolt  été  faite  dans  un  mo- 
ment de  trouble  et  d'agitation. 
Crojant  I^  aToIr  décidé ,  il  le  fait 
eemparol^  de  noureau  9  le  len- 
demain 9  deTant  le  tribunal  9  où  un 
des  juges  lui  dit  d'abord  9  pour 
loi  fiiettiter  le  moyen  d'échapper 
an  sapplice  :  «  La  tête  Tarie  sans 
doole  quelquefois  P  »  —  «  Non  9 
lépond  le  généreux  confesseur;  ce 
qae  j*ai  dit  bier9  je  le  confirme 
anjoardlkai  ».    La  sentence   fut 
doiie  maintenue.  Celui  qui  s'étoit 
si  fort  intéressé  à  sa  délivrance  9 
TOjuit  Tenir  à  lui  9  fondant  en 
pleiin9  la  personne  qui  aToit  ré- 
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clamé  sa  protection  en  faveur  de 
DupleiXy  lui  dit,  aTec  un  trans- 
port d'admiration  :  «  Ne  pleurez 
pas  sur  lui  :  c'est  un  saint».  Du- 
pleîx  marcha  Tcrs  l'échafaud  avec 
son  imperturbable  sérénité  ;  et  9 
jusqu'à  son  dernier  instant 9  son 
ministère  9  toujours  actif  9  fut 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  pé- 
rissoîent  avec  lui.  Il  mourut  eo 
février  17949  à  l'âge  de  69  ans, 

{V.  A.  DVMA1VI>9  et  DCEET.) 

DUPLESSIS  (iV...)9  cuVé  de 
Hornac9  dans  le  diocèse  d'Angou- 
lême  9  sur  lequel  il  étoit  né  9  se 
laissa  séduire  par  la  constitution 
civiie  du  cUrgé,  et  en  fit  le 
serment.  Un  attachement  trop 
humain  à  sa  cure  avoit  contribué 
à  l'y  décider;  et  ce  sentiment  le 
porta  encore  à  faire,  dans  l'au- 
tomne de  179a  9  le  serment  de 
tiéerté-égaiité,  prescrit  à  cette 
époque.  £n  Tain  il  s'aveugloit  sur 
les  intentions  et  les  Tues  des  im- 
pies qui  l'avoient  exigé  ;  eux- 
mêmes  bientôt  le  détrompèrent  9 
lorsqu'ils  montrèrent  que  leur  but 
final  étoit  la  destruction  de  toute 
religion  appuyée  sur  l'ETangile 
(  F.  Foutâihb  9  Lazariste  )•  Lors- 
qu'on 17939  aucun  prêtre  n'étoit 
plus  épargné  9  le  curé  Duplèssis  fut 
jeté  dans  les  prisons  d'Angoulême  ; 
et)  bien  tôt  ensuite  9  on  l'euToya  à 
Rochefort  9  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers  9  aTec  les  prêtres  qui 
ne  s'étoient  souillés  d*aucun  ser- 
ment {F.  Roghbfokt).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  ie  fVaskington, 

4. 
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Quand  il  se  Tit  associé  aux  souf- 
frances de  tant  de  ministres  cons- 
tamment fidèles  9  il  ne  put  sup- 
porter le  poids  de  ses  infidélités  9 
et  rétracta  ses  deux  sermens.  Cette 
confession  de  Foi  le  rendit  l'égal 
des  Martyrs  avec  lesquels  il  spuf- 
froit  :  il  expira  dans  le  courant 

de  septembre  1794  9  &  l'^g®  ^^ 
47  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
nie  Madavn^  {V.  E.  Duplaih^ 
et  Durai,  Prémontré.  ) 

DUPLESSIS  (  HiLàiEB-FaAN- 
çois) ,  prêtre  et  religieux.  {V.  H. 

F.  GUILLOH.) 

DUPONT  (Joseph),  prêtre, 
demeurant  à  Tarçai ,  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers',  n'avoit  compro- 
mis sa  Foi  par  aucun  serment. 
Les  agens  de  la  persécution  le  sai- 
sirent en  1795,  et  ramenèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  U 
comparut  le  28  Tentose  an  II 
(  18  mars  1794)9  deyant  le  tribu- 
nal du  département  de  la  Vienne, 
siégeant  eil  cette  Tille ,  pour  être 
condanmé  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Ce 
fut  ce  jour  -  là  qu'en  haine  de 
la  religion  ,  les  mêmes  juges  en- 
Tojèrent  à  F^cha&ud  dix-sept  vic- 
times sacerdotales.  {V.  L.  Dubois, 

et  P.  G.  DUTICKEAU.) 

DU  PORTAIL  (iV...  ),  curé 

[V.  BlNABDIERB.) 

DU  PQRTAL  (  Pauuhb  ),  ab- 
besse.  {V.  P»  Pobtàl.) 

DUPRÉ  (iV...),  né  en  1718, 
prêtre  de  Tordre  des  Prémontrés, 
«t  prieur-curé  de  Nixévîlle ,  pa- 
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roisse  du  diocèse  de  Verdun  ,  est 
une  des  yictimes  de  la  déportation 
maritime  dont  l'embarquement  se 
fit  à  Rochefort,  au  printemps  de 
1794  (  V*  Rochbfokt).  11  ne  s'é- 
toit  rendu  odieux  aux  impies  per- 
sécuteurs, que  par  sa  résistance  à 
leurs  Tues  sacrilèges.  Après  Ta- 
Toir  emprisonné  à  Nanci ,  en 
1795,  ils  le  firent  bientôt  con- 
damner à  être  déporté  au-delà  des 
mers,  sans  égard  pour  sa  grande 
Tieillesse.  Dupré,  embarqué  sur 
ie  Washington,  mourut  à  TSge 
de  76  ans ,  dans  le  courant  d'août 
1794,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à!Aix.  (f^.  DvPLESSis,deldomac9 
et  P.  Dupaé ,  de  Coutances.) 

DUPRÉ  (  PiEBBE  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Bayeux,  s'étoit  modes- 
tement fait  maître  d'école  à  Cou- 
tances. Il  ayoit  obéi,  pour  la  con- 
servation de  son  utile  établisse- 
ment ,  au  commandement  de  faire 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
viie  du  clergé.  Mais ,  comme  il 
n'ayoit  pas  entendu  par  là  man- 
quer à  sa  Foi ,  ni  abandonner  la 
religion  à  laquelle  il  étoit  immua- 
blement  attaché ,  il  fut  en  proie 
'aux  persécutions,  d'autant  plus 
qu*il  s'abstint  de  faire  le  serment 
de  iiherté  -  égaUté,  prescrit  en 
août  1793.  Les  impies  du  dépar- 
tement du  Calvados  se  saisirent 
de  sa  personne,  et  renT#yèrent 
enfin  à  Rochefort ,  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  F.  Roghe- 
fobt).  Il  arriva  des  derniers, 
avec  plusieurs  autres  prêtres  d«. 
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«on  département  ;  et  on  le  dé- 
posa ,  comme  eux ,  sur  le  nayire 
U  Rmkomme   Richard,   qui 
restoit  en  station  devant  Roche- 
fort  Od  n*y  souffroit  pas  moins 
que  «ir  les  autres;  et,  dans  ce 
Bopplice  qn*l]  s'étoit  attiré  par  sa 
Foi,leprétre  Dupré  roulut  qu'elle 
fUt  digne  d*en  receroir  la  récom- 
pense :  il  rétracta  son  serment 
conskîtiilioDnel.  Après  aroir  dou- 
loweiisement  langui   dans  l'en- 
^pootda  bâtiment,  il  expira  le 
^  jaDTÎcr  1795  9  et  fut  enterré  à 
lodiefoit.  (V,  Dmii,  Prémon- 
lré,et  H.  Drnrr.) 

DUPKET  (THOMAS-BlKlTABi  ) , 

prêtre,  religieux  Capucin,  sous  le 
nom  de  P.  Efdptume,  au  cou- 
Tentdo  Grand- Andely,  au  diocèse 
k  Kooen,  resta  dans  cette  TÎUe 
après  h  suppression  des  cloîtres, 
lljexerpoitle  saint  ministère,  et 
n'aroit  point  £iit  le  serment  de 
1791.  La  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  non  -  assermentés  ne 
Kmbloit  pas  deroir  l'atteindre  ; 
et  il  continuoit  ses  bons  offices  à 
Tégaid  des  catholiques ,  dans  les 
temps  les  plus  affreux  de  la  per- 
iécQtioo.  Les  impies  s*en  ren- 
gérait,  en  le  foisant  arrêter  dans 
DM  de  ses  courses  de  mission* 
nire.  Il  le  fut  sur  le  territoire  du 
^artement  de  la  Somme;  et 
OQ  le  conduisit  dans  les  prisons 
<t*Amîens.  Le  tribunal  criminel 
àt  ce  département,  siégeant  en 
cette  Tille,  porta  le  aB  prairial 
^n  (16  juin  1794)  une  sen- 


DUP 


55 


tence  de  mort  contre  ce  religieux, 
en  le  qualifiant  de  «  prêtre  ré^ 
fractaire  »  ;  et  il  fut  immolé  dans 
les  Tingt-quatre  heures. 

DUPUIS  (MiHTnv),  curé  de 
la  paroisse  de  Saînt-Nicaise  de 
Châlons-sur-Mame ,  fut  expulsé 
de  sa  cure  par  la  persécution, 
pour  n'aToir  pas  roulu  prêter  le 
serment  schismatîque  de  1791; 
et  la  loi  de  déportation  Tint  en- 
suite le  forcer  à  sortir  de  France. 
Réfugié  en  Belgique,  il  habitoit, 
au  commencement  de  1793,  la 
yilie  de  Liège,  demeurant  avec 
deux  confrères  déportés  (  V,  J. 
GuiDEL,  et  L.  Lbhoihb),  chez  une 
pieuse  yeure  ,  peu  fortunée ,  qui 
leur  avoit  cTédé  une  très-modeste 
chambre  de  son  domicile  (  F*. 
Belgique  ).  Une  horde  impie  vint 
les  en  arracher  le  3  mars  ;  et  le 
curé  Dupuis  fut  massacré  avec 
eux  le  même  jour,  de  la  manière 
la  plus  atroce ,  pour  Tunique  rai- 
son qu'il  refusa  comme  eux^  jus- 
qu'à la  mort,  le  serment  de  la 
eansHtutùm  civile  du  dergé. 
Son  martyre  est  amplement  ra- 
conté à  l'article  de  Jean  Gvidel, 
où  l'on  trouTera  de  plus  le  témoi- 
gnage solennel  que  M**  Tévêque 
de  Liège  leur  rendit,  le  7  sep- 
tembre 179S,  en  les  reconnoissant 
lui-même  pour  de  vrais  Martyrs 
de  la  Foi. 

DUPUY  (Nicolas),  prêtre, 
bénéficier  du  diocèse  de  Rouen 
sur  lequel  il  étoit  né,  ne  prêta 
point  le  serment  de  1791 9  et  ne 


54  DUP  DWP 

Toulut  aucunement  participer  au  de  .cette  église.  Ces  places  ^  d*un 
achisme  introduit  à  cette  époque*  revenu  assez  considérable ,  n'é- 
Conservant  sa  Foi  pure  9  et  s'abs-  toient  rapana({e  que  de  prêtres 
tenant  de  tout  acte  contraire  aux  distingués  par  leurs  vertus  et 
principes  de  la  religion  9  il  fut  en  leurs  talens  :  on  étoit  digne  de 
butte  à  la  haine  des  impies  du  toute  l'estime  publique ,  dès  qu'on 
département  de  la  Sdne^Infé"  étoit  bénéficier  de  l'église  de  Saint- 
rieure  dans  lequel  il  étoit  resté.  Michel.  Le  zèle  de  celui-ci  pour 
Les  persécuteurs  l'arrêtèrent  enfin  l'intégrité  de  la  Foi  et  l'unité  de 
en  1795;  et  9  peu  de  mois  après  9  ils  l'Eglise  se  montra  d'une  manière 
l'envoyèrent  â  Rochefort  9  pour  ea  éclatante ,  lors  du  schisme  qu'en- 
être  déporté  au-delà  des  mers  fautoit  la  canstiitUion  dvUe 
(  f^.  AoGBB  fort).  Il  fut  embar»  du  ctergif  et  il  devint  pour  cela 
que  sur  le  navire  (es  Deux  Js90-  même  l'objet  de  la  haine  féroce 
eiés.  Les  maux  dont  on  y  acca-  des  révolutionnaires.  Voyant  leur 
bloit  les  prêtres  finirent  bientôt  audace  s'accroître  au  commence- 
par  arracher  la  vie  à  celui-ci.  Il  ment  de  juillet  1793»  il  alla  se 
mourut  le  10  juillet  1794$  à  l'âge  réfugier  à  la  campagne  ^  chez  de 
de  4^  a>^^9  et  fut  enterré  dans-  très- vertueuses  catholiques  9  les 
l'île  à^Aix.  (F.  P.  DvPEB»  de  demoiselles  Moreau,  dans  le  vil- 
Coutances  ;  et  E.  Ddiahcboh.  )  lage  de  Caudeyran»  à  une  demi- 
DUPUY  (2V...)>  prêtre  de  hi  lieue  de  la  viUe.  L'abbé  Langoi- 
ville  de  Boi-deaux 9  massacré  dans  ran9  plus  en  vue  et  plus  épié 
ses  murs  avec  le  grand  -  vicaire  que  lui  9  se  vit  forcé  de  venir^ 
Langoiran  9  le  14  juillet  179a  quelques  jours  après  9  chercher  un 
(  V.  LiHGoiRAn)  9  étoit  «  un  ecclé-  asile  au  même  village  9  dans  une 
siastlque  respectable»  de  mœurs  maison  différente.  Quand  les  ré- 
douces ^  mais  imposantes  par  la  volutionnaires  pleins  de  fureur  s'y 
gravité  de  son  maintien  ■  9  sui-  portèrentlei5decemois  pour  l'en 
vaut  le  témoignage  que  lui  rend  enlever,  apprenant  que  le  prêtre 
le  respectable  M.  l'abbé  Thierry ^  Dupuy  étoit  dans  le  voisinage,  et 
aussi  vicaire-général  de  ce  dio-  voulant  donner  à  leur  expédition 
cèse  9  à  cette  époque  9  et  digni-  une  plus  horrible  solennité  9  ou 
taire  sacristain  de  la  cathédrale*  i^e  pas  avoir  l'air  de  n'en  vouloir 
Dupuy  9  après  avoir  été  vicaire  qu'au  grand-vicaire  9  ils  se  sai^ 
de  la  paroisse  de  Saint  -  Michel  sirent  en  même  temps  du  prêtre 
en  la  même  ville 9  avoit  mérité,  Dupuy.  On  verra,  dans  l'article 
par  son  excellente  conduite  du  premier  9  comment  ils  furent 
comme  par  son  zèle,  d'être  d'abord  emprisonnés  à  Cau dey- 
agrégé  au  corps  des  bénéficiers  ran,  et  ce  qui  s^  passa  d'édifiant 
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entre  ^ux  dans  cet  état  de  captt- 
TÎtè.  En  les  traînant  le  lendemaio 
à  Bofdeaux,  Ton  traita  Dupuy 
comme  ees  deux  compagnons, 
afecone  cruauté  niouie.  Ibétoient 
amenés  aux  administrateurs  du 
département  qui  stégeoient  dans 
le  pakûs  même  de  rArciieTêché. 
A  peine  sont -ils  entrés  dans  la 
eour  de  sa  dépendance,  et  dont 
il  est  précédé,  qu*au  moment  de 
monter  le  perron  extérieur  qui 
introduit  dans  le  premier  Testi» 
Irak  9  Dupuj  est  frappé  de  plu- 
sieurs coups  de  sabre  qui  lÛat« 
lent.  Becueiliant  ses  forces,  il  se 
idèTe ,  et  court  autant  qu'il  peut 
do  côlé  dn  secrétariat.  Après  aToir 
&it  cent  pas,  fl  tombe  défaillant 
dans  les  bras  d'un  honnête  colo* 
nei  de  la  légion  des  gardes  natio- 
nales do  quartier  Saint-Michel; 
csr  il  fimt  savoir  qu'ici,  comme 
ailleurs,  la  garde  nationale  obU* 
gée  d'être  témoin  du  carnage 
doiUelle  Irémîssoit  d'indignation, 
fut  priTée  d'ordre  pour  s'y  oppo- 
ser, et  se  trouva  par  là  contenue 
dans  la  douloureuse  impossUHlité 
d'agir.  Les  administrateurs,  qu'on 
en  aroit  cependant  avertis  d'si» 
vanoe,  n*a  voient  rien  lait  pour  j 
mettre  obstacle.  Un  des  forcenés 
quiponrsuiveient  le  prêtre  Dupuy 
vint  lui  passer  son  sid>re  au  tra- 
vers dn  corps,  pendant  que  le 
généreux  colonel  le  tenoit  entre 
•es  bras,  et  faisoit  tous  ses  efforts 
pour  le  sauver.  €e  colonel,  nous 
le  disons  avec  admiration  et  re- 
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eonnoissance ,  étoit  un  très-esti- 
mable protestant,  M.  Dravemant. 
Il  est  doux  pour  nous  d'avoir  à 
raconter  de  pareils  traits  de  nos 
frères  dissidens.  €eux  de  Bor- 
deaux  nous  en  offrent  beaucoup 
de  ce  genre.  Mais  il  nous  &ut 
revenir  à  la  scène  déchirante 
que  nous  avons  commencé  à  dé- 
crire. Une  corde  Ait  attachée  aux 
pieds  du  prêtre  Dupoj  gisant 
par  terre  comme  mort;  et  avec 
cette  corde,  les  assassins  le  traî- 
nèrent sur  la  place  :  on  le  vojoit 
faire  des  mouvemens  qui  lui  sup* 
posoient  encore  des  principes  de 
vie;  son  martyre  fut  ans^  pro- 
longé qu'il  étoit  affreux.  Ce  sup* 
plice  avoit  été  employé  par  les 
paiensà  l'égard  des  premiers  Mar- 
tyrs ,  suivant  la  représentation 
qu'on  en  trouve  à  la  table  X  du 
livre  de  Gailonius  :  De  SS*  Mat' 
tyTwnCrudaUéus.  Onrevoyoit 
même  ici  précisément  ce  que  S. 
Vigile ,  évêque  de  Trente ,  avoit  ra- 
contéavectantd'émotienà  S.  Jean- 
Chrysostôme ,  en  l'informant  du 
martyre  de  S.  Alexandre  d'Anau- 
ttie  ,  dans  le  Trentin ,  en  397. 
«  Apràs  avoir  joint  son  corps  à 
celui  de  S.  Sisinnius ,  lui  disoit- 
il,  on  les  traîna  avec  des  cordes 
par  la  voiepubllque  comme  de  vils 
animaux  ;  Alexandre  ,  qui  vivoit 
encore ,  étoit  tiré  par  les  pieds  à 
travers  des  pointes  de  rochers, 
comme  s'il  devoit  laisser  à  chacune 
d'elles  un  lambeau  de  ses  membres 
palpitans,  jusqu'à  ce  qu'il  attei- 
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gnit  le  terme  de  la  vie  (i)  »  •  Enfin 
les  assassins  youlurent  avoir  la 
tête  du  prêtre  Dupuy  pour  la  pro- 
mener dans  la  ville  avec  celle  de 
l'abbé  Langoiran  ;  et  ce  fut  le  plus 
jeune  d'entre  ces  monstres  qui 
mit  le  plus  d'empressement  à 
la  détacher.  N'étant  pas  assez 
fort  pour  k  couper  »  il  imagina 
férocement ,  afin  d'en  faciliter 
aux  autres  la  décollation  ^  de 
faire  avec  son  couteau  un  trou  à 
la  joue  pour  j  passer  les  doigts  9 
et  la  tenir  assujétie  pendant  que 
ses  complices  la  couperoient 
Mais  ceux-ci^  n*j  réussissant  pas 
assez  vite  au  gré  de  leur  impa- 
tience, renoncent  à  la  barbare 
opération  9  reprennent  les  cordes 
attachées  aux  pieds  du  cadavre  9 
et  le  traînent  dans  les  rues  de  la 
ville.  Quand  ik  furent  las' de  tant 
d'horreurs,  ils  l'abandonnèrent; 
et  pendant  la  nuit  la  municipalité 
le  ut  en  terrer  clandestinement  avec 
celui  de  l'abbé  Langoiran  dans  un 
lieu  qu'on  ignora  long-temps ,  et 
que,  selon  les  vues  des  municipaux^ 
l'on  ne  devoit  jamais  connoître. 
Mais  la  Providence 'l'a  révélé  en 
1800,  la  semaine  d'après  Pâques; 

(i)  Jimeiis  namque  ac  nexis  carpo- 
rSbus ,  aeper pubàôuntructis  more  ca^ 
Hum ,  fdi^ui  ûie  Alexander  innêxis  pe» 
dibus  ducebatur  per  êeopuhs ,  paitem 
membrorum  palpitantium  dùnissurus , 
donec  ad  loa\  vitœ  inquam  terminum 
duceretur.  (Epistola  S.  Vigilîi  ad  S. 
Johann.  Chrysost.  :  DeSS»  MartjrrihuM 
Sisinnio ,  AUxandro ,  etc.  ) 


DVA 

et  les  catholiques  ont  pu ,  malgré 
les  précautions  ombrageuses  de» 
magistrats  d'alors ,  se  procurer 
des  reliques  de  ce  confesïseur  de 
la  Foi  et  de  son  compagnon  de 
martyre.  Ces  particularités  sont 
développées  à  l'article  de  l'abbé 
Langoirak. 

DURAND  (Pieulb),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Hilaire,  dans 
le  diocèse  de  Rodez,  avait  près 
de  60  ans  quand  on  exigea  de  lui, 
en  1791,  le  serment  de  la  c&nsH^ 
tution  civitô  du  clergé.  Il  le 
refusa;  et  son  attachement  à  ses 
paroissiens,  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  lui,  furent  des  liens 
puissans  qui  le  retinrent  auprès 
d'eux ,  même  après  la  loi  de.  dé- 
portation. Le  zèle  infiniment  actif 
et  laborieux  qui  l'avoit  porté  de- 
puis vingt-cinq  ans  à  ajouter  aux 
soins  de  son  troupeau  les  travaux 
des  missions  dans  le  diocèse ,  re- 
doubla parmi  les  critiques  circons-- 
tanoes  de  179a*  Cependant,  pour 
ne  point  tenter  Dieu ,  il  prit  en 
1793  toutes  les  précautions  que 
le  zèle  pouvoit  permettre  à  sa 
prudence ,  afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs. 
Il  n'en  fut  pas  moins  découvert 
dans  l'asile  qu'il  s'étoît  choisi  ;  et 
on  l'y  arrêta  vers  le  milieu  de 
décenibre.  Conduit  aussitôt  dans 
les  prisons  de  Rodez,  il  se  vit  de 
suite  livré  au  tribunal  criminel 
du  département  de  VJveyron, 
eiégeant  en  cette  ville.  Des  per^ 
sonnes  sensibles  qui  oublioient  la 
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ioî  de  Dieu  Tinrent  loi  faire  espé* 
rer,  dans  sa  captivité,  qu'il  ne 
seroit  pas  condamné  à  mort  s'il 
disoit  aux  juges  qu'il  ne  connois- 
soit  pas  la  loi  terrible  portée  contre 
les  prêtres  non-assermentés  qui 
n'anroient  pas  obéi  à  celle  de  la 
déportation  (F.  Boscvs).  Le 
curé  Durand  répondit*à  ce  con- 
seil que  rien  au  monde  ne  seroit 
capable  de  l'engager  à  conserrer 
M  Tie  par  un  mensonge  ;  que  s'il 
o'arolt ,  pour  échapper  à  la  mort , 
d'autre  moyen  que  celui-là  ,  il 
prélèroit  mille  fois  mourir  plutôt 
que  d'oflEenser  le  Seigneur.  Le 
lendemain  9  les  juges  le  firent  ame«> 
Der  devant  eux*  Ib  lui  deman* 
dèrent  d'abord  ce  qu'il  fnisoit 
dans  les  lieux  où  il  se  tenoit;  il 
répondit  «  qu'il  y  fiiisoit  son  de- 
voir; catéchisoit  les  fidèles ,  et 
sdministroit  les  sacremens  de 
TEgiise j». — «  Mais,  reprit  le  pré- 
sident 9  ne  sfivois  -  tu  pas  qu'il 
existoit  une  loi  qui  le  déièndoit  ?» 
— «  Je  ne  l'ignorois  pas,  répon- 
dit le  vénérable  curé  ;  mais  je 
savois  aussi  qu'avant  toutes  les 
lois  humaines,  j'avois  à  suivre  la 
loi  de  0ien.  >  — «  Tu  ne  connois- 
sois  pas  sans  doute  la  loi  qui 
t'eblîgeoit  à  sortir  de  France  ?  » 

—  «  Je  la  connoissois  parfaite- 
ment, mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'y  conformer,  parce  que  je  ne 
voulois  pas  laisser  les  catholiques 
privés  des  secours  de  la  religion.  » 

—  «  Cette  loi  te  condamne  à  la 
peine  de  mort,  et  nous  devons 
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te  l'appliquer».  Le  curé  Durand 
fut  alors  condamné  an  dernier 
supplice  ,  comme  «  prêtre  réfirac- 
taire  » .  Cette  sentence  est  du  28 
frimaire  an  II  (  iS  décembre 
1793).  £n  l'entendant  prononcer 
il  s'écria  :  «  Dieu  soit  béni  ;  que 
sa  sainte  volonté  soit  faite  I  je 
désire  seulement  qu'on  m'accorde 
quelques  momens  pour  me  pré- 
parer à  paroitre  devant  IKeu  ». 
On  ne  lui  laissa  que  peu  d'heures, 
aprte  lesquelles,  le  même  jour, 
on  le  fit  marcher  à  l'échafaud;  et 
ce  généreux  confesseur  de  la  Foi 
s'y  montra  digne,  jusqu'à  la  fin,  de 
la  couronne  du  martyre.  (  V»  A. 
Dbsmasus.  ) 

DURAND  (iV...),  curé  de 
Bourgneuf ,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle,  ayant  maintenu  par  ses 
discours  et  ses  exemples  les  habi- 
tans  de  sa  paroisse  dans  la  Foi 
catholique,  fîit,  par  leurs  sollici- 
tations comme  pour  sa  propre 
sûreté,  obligé  de  les  suivre  quand 
ils  firent  partie  de  l'armée  eatiu>- 
Uque  et  rayaie  de  la  Vendée 
(  V.  Ymnéi).  Le  corps  de  troupes 
sous  la  protection  descpielles  il  se 
trouvoit,  et  dont  M.  d'Elbée  étolt 
le  commandant ,  fut  cerné  par  le 
général  républicain  Turreau  dans 
llle  de  Noirmoutiers;  et  Turreaa 
le  fit  fusiller  comme  fanaiûiué, 
avec  ce  commandait  et  vingt- 
devz  officiers  vendéens.  Il  en 
est  parlé^  dans  VHisioirô  de  i» 
Gwrre  de  ta  Feiuf^,  par  Alph. 
Beauchamp ,  au  tom.  II ,  pag.  1 78* 
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DUKAND  (Maigvuite),  relî- 
gieuse  de  Bordeaux  9  native  de 
Marmande,  ayoit  continué  de 
résider  à  Bordeaux  5  après  la  sup- 
pression de  sa  communauté.  Res-' 
tée  fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses.  pra- 
tiques de  piété  4  au  milieu  des 
séductions  de  r£g;tise  constitu- 
tionnelle en  179a ,  elle  ne  s'y 
montra  pas  moins  fermement  at- 
tacbée  en  1795  et  1794  9  lors- 
que 9  pour  être  jugé  digne  de 
mort  9  il  suffisoit  de  pratiquer  un 
acte  de  religion  ou  seulement  de 
charité  chrétienne.  EUe  aToit,  de 
concert  arecjane  de  ses  compa- 
gnes 9  Susanne  Loustalet  9  secondé 
le  gantier  Billoi  dans  Tfaospita- 
lité  bien  secrète  qu'il  donnoit  à 
un  prêtre  catholique  sexagénaire 
qui  continuoit  à  leur  fournir  les 
secours  de  la  religion  9  dans  ce 
temps  des  plus  terribles  épreuTcs* 
Le  prêtre  ayant  été  décourert^ 
fut  traîné  dans  les  prisons  ayeo 
son  hôte  généreiix*  Marguerite 
Durand  et  sa  compagne  furent 
associées  à  leur  sort»  comme  com- 
plices. La  commission  rnUUaire 
de  Bordeaux  les  condamna  à  la 
peine  de  mort,  ainsi  que  le  prêtre 
et  le  gantier.  La  sentence  ne  porta 
pas  d'antre  grief  à  Tégard  de 
Harguerite  Durand  et  de  Su- 
sanne Loustalet  que  celui  «  de  ne 
»*être  pas  empressées  de  dénoncer 
l'asile  généreux  donné  par  Billoi 
au  prêtie  Domal  9  puisqu'elles  le 
eonnèissoient;  et  d'aroir  au  con- 
traire facilité  les  mesures  prises 
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pour  le  cacher».  Ce  jugement , 
rendu  le  8  messidor  an  II  (  26 
juin  1794)9  fut  exécuté  le  même 
jour.  Marguerite  Durand  n'avoit 
que  So  ans.  (  F'.  LorsTALXT  9 
Doair&Ly  et  Billoi.) 

DURAND  -  DE  -  RAMEFORT 
(LÉotrian),  prêtre  du  diocèse  de 
PérigueuXy  né  à  Bourdeilles,  en 
1744»  résidoit  à  Montagnac-la- 
Crempse ,  près  Bergerac  ;  et  sa 
conduite  sacerdotale  le  faisoit  re- 
garder avec  raison  comme  exempt 
du  tort  d'ayoir  fait  le  serment 
schismatique.  Son  opposition  très- 
catholique  à  l'hétérodoxe  consti- 
tution civile  du  clergé  9  étoit 
accompagnée  de  vertus  et  d'ac- 
tions qui ,  en  le  faisant  vénérer 
des  fidèles  9  attiroient  sur  lui  la 
haine  des  impies.  La  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  ^6  août  179a 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés 9  ne  liri  parut  pas  deroir  l'obli- 
ger à  sortir  de  France  ;  cependant , 
la  persécution  devenant  plus  Tio* 
lente  dans  le  P^igord,  il  s'en- 
fuit à  Bordeaux  où  les  ministres 
de  Jésus -Christ  jouissoient  de 
quelque  sécurité»  Mais  des  pro- 
consuk  vinrent  y  répandre  |a  ter- 
reur (F.  BoaniÂUx);  et 9  pour 
donner  de  la  pâture  à  la  férocci 
autant  qu'impie  commission  fnù' 
Utaire  qu'ils  y  créoient  9  ik  firent 
chercher  des  Tictimes9  et  surtout 
les  prêtres  et  les  personnes  reli- 
gieuses 9  avec  la  plus  grande  acti- 
Tité.  Durand- de -Ramefoit  fîit 
saisi  dans  cette  circonstance 9  et* 


DUR  Dua             59 

jeté  dans  ks  prisons.  lid  commis-  p^gné  par  ce  peuple -là  même 

f ion  le  fit  comparoftre  devant  elle  qui»  non  content  de  l'accabler 

pour  le  juger^  le  9  thermidor  an  d'imprécations  et  de  toutes  les 

II  (27  juillet  1794)  ;  et  Iç  prési-  expressions  de  la  haine  et  du  mk-* 

dent  prononça   la    sentence  de  pris»  lui  crachoit  au  visage  »  lui 

mort  contre  lui^  en  le  qualifiant  de  jetoit  de  la  boue»  lançoit  contre 

«prêtre  réfiractaire  ».  AI019  Du-  lui  des  pierres;  tellement  que, 

rand-de-Bamefort  9  comme  animé  sans  la  forte  résistance  de  ceux  qui 

subitement  d'un  esprit  prophé-  le  conduisoîent,  il  auroit  été  mis 

tique ,  dît  au  président  9  en  pré-  en  pièces  avant  d'arriver  au  lien 

sence  d'un  nombreux  auditoire  :  du  supplice.  Ces  faits  nous  ont 

«Tu  me  condamnes,  et  je  suis  été  certifiés  encore  tout  récem- 

innocent;  mais  sache  que  la  co-  ment  par  H.  l'abbé  Moutardier  9 

1ère  du  Seigneur  est  près  de  tom-  vlcaire-général  de  Bordeaux,  qui , 

bersur toi.  Encoreqpdques joues  >  tout  cUché  qu'il  j  étoit  lors  dé, 

et,  dans  ce  même  lieu,  tu  seras  cet  événement,  en  a  voit  néan- 

condaamé   conime    je  le  suis,  moins  été  comme  un  témoin  ocu- 

mais  pour  les  crimes  :   et  ce  laire.  Le  prêtre  Dnrand-de*Rame- 

méme   peuple    te    conduira    à  fort,  en  allant  à  l'édiafaud,  avoit 

l'échafaud  é  coups  de  pierres  »  •  au  contraire  imprimé  le  plus  pro« 

Lacombe,  déconcerté^  dissimule  fond  nespect,. et  inspiré  Tinlérét 

son  embarras  avec  un  sourire  de  le  plus  touchant.  {F.  J.  Dbibis  , 

mépris;  et,  se  tournant  avec  ime  et  J.  Fmihuk  ) 

inquiétude  sacrilège  ver»  l'audi-  OU  RANG  SON  (EtinnrB), 

toire  sur  lequel  il  oraignidt  que  prêtre  et  it^ieux  de  l'ordre  des 

ce  discours  extraordinaire  n'eAt  AécoUets,  sous  le  nom  de  Père 

fiùt  impfession  :  «  Peuple,  dk-  Etienne 9  dans  leur  maison  de 

il,  croirois-tu  encore  aux  pro-  Tours,  province  de  8ainte«IIarie« 

phéties  et  aux  aûrades?  Non  ;  le  Madeleine,  étolt  né  à  Aisnaj-le- 

règne  des  fanatiques  est  paa^é  :  tu  Château ,  dans  le  Bourbonnais , 

n'es  plus  leur  dupe  »•  Bien  d'hu-  au  diocèse  de  Bourges.  Après  la 

main  n'avoit  pa  fi^re  prévoir  jàvk  suppression  des    ordres  moiias- 

prêtre  Durand  ce  qu'il  annonçoit;  tiques,  le  P.  Etienne,  mis  hors 

et  ce  qu'il  jffédisoit  se  réalisa  dans  de  son  cloître ,  se  retira  dans  son 

tous  aes  détails,  dix-sept  jours  pays  natal,  d'où  son  tèle  et  la 

après.  I^M^mbe  fut  arrêté  lui-  persécution   le  firent  aller  sur 

même  le  10  août;  et  le  i5  on  le  un  des  territojj^s  voisins  qui  se 

condamna,  dans  la  même  saUe,  trouvoient  compris  dans  le  déper* 

an  même  supplice.  Conduit  de  tement  de  V^tUer.  Bîea  éloigné 

siîte  à  rédiafaud,  il  7  fut  accom-  d!avoir  fiut  le  serment  sehîsma- 
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tique  de  1791 ,  il  consacroit  son 
ministère  sacerdotal  à  maintenir 
la  Foi  catholique  dans  toute  sa 
pureté.  Les  impies  persécuteurs 
de  la  contrée  le  firent  arrêter  et 
amener  dans  leurs  prisons  de 
Moulins  9  en  1793.  Bientôt  ilsTen* 
Toyèrent  à  Rochefort  pour  être 
déporté  sur  des  rives  lointaines  et 
dévorantes  (  F.  Rochbfobt  ).  Le 
P.  Etienne  fut  mis  dans  le  navire 
tês  Deux  AêMciéê.  Indépendam- 
ment des  maux  inouïs  qu'il  ypar- 
tageoit  avec  ses  oonfirèr^s  de  dé- 
portation ,  il  en  éprouva  de  par^ 
ticoliers.  Peu  accoutumé  à  se  te<^ 
nir  sur  le  pont  où  les  déportés  en 
grand  nombre  étoient  si  pressés 
qu'ils  ne  pouvoient  s'asseoir  y  ce 
religieux,  ainsi  qu'un  autre  prêtre* 
{V^  FeIdlb),  tomba  dans  la  mer. 
On  les  en  retira  de  suite,  il  est 
vrai;  mais  ils  avoient  reçu  par 
cette  chute  des  atteintes  mortelles 
qui  les  rendirent  de  plus  en  plus 
languissansy  an  milieu  d'autres 
maux  auxquels  peut-être ,  sans 
cela  9  leur  tempérament  auroit  ré« 
sisté.  Le  P.  Etienne  mourut  à 
l'âge  de  4^»  ans,  le  18  novembre 
1794  9  et  fut  enterré  près  du  fort 
Va»€ux,  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente. M.  de  La  Biche  dit  de  hii  : 
«G'étoit  un  bon  religieux ,  simple 9 
mortifié)  et  ayant  la  plus  haute 
idée  de  son  état.  Son  heureuse 
mémoire  ofllroit  une  grande  res- 
source à  ceux  qui  9  dépourvus  de 
livres  9  vouioient  se  rappeler  les 
saints  cantiqnesdu  Roi- Prophète  9 
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ou  les  hymnes  sacrés  de  l'Église  9 
qui  étoient  gravés  dans  son  cœur 
comme  dans  son  esprit  ■  •  (  f^.  N. 
DvruT)  et  J^  DvsouBx-nES- 
Gkâvgbs.  ) 

DURET  (Pibeib),  prêtre  de 
Lyon  9  né  en  cette  ville  d'une 
ancienne  femille  noble  9  n^y  exer- 
çoit  aucune  fonction  publique. 
Attaché  aux  devoirs,  du  sacerdoce  9 
et  pour  en  mieux  conserver  Tes-» 
prit.  Il  avoit  depuis  long-temps 
établi  sa  résidence  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-^Irénée  ;  etOy  vivoit 
paisiblement  9  occupé  d'études 
ecclésiastiques  auxqueUes  il  don- 
noit  le  temps  que  ne  réclamoient 
point  la  récitation  des  prières  ca- 
noniques 9  la  célébration  de  la 
sainte  messe,  et  l'assistance  aux 
offices  publics  de  l'église  du  sémi- 
naire. Objet  d'édification  pour  les 
élèves  de  celte  célèbre  école  9  il 
ne  le9  vit  pas  sans  chagrin  expul- 
sés avec  leurs  maîtres,  en  1791  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins 
d'habiter  le  même  appartement 
dans  leur  maison  9  dont  les  murs 
lui  sembloient  encore  empreints 
des  vertus  qu'il  y  avoit  vu  prati- 
tiquer.  On  eût  dit  qu'il  s'obstinoit 
à  vouloir  n'en  sortir  que  pour 
entrer  dans  le  séjour  céleste.  Il 
avoit  73  ans  lorsque  les  inquisi- 
teurs de  la  commission  révolu- 
tionnaire  vinrent  l'y  saisir,  à  la 
fin  de  1793.  Traduit  devant  elle  9 
le  18  nivôse  an  II  (  7  janvier 
1794)9  il  montra  toute  la  fer- 
meté d'un  confesseur  de  la  Foi  à 


qui  Ton  ne  peut  arracher  auean 
acte  contraire  à  sa  conscience  ;  et 
il  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort^  comme  «  ci-deTant  prêtre , 
et  comme  ayant  donné  looo  llTres 
(  auxquelles  il  aToit  été  imposé  ) 
pour  soutenir  le  siège  contre  les 
troupes  de  la  Convention  ».  {F. 
Donsix,  et  DrvAi»  ) 

DU&IJOU  (  JBÂir  Gvillot), 
prêtre  et  chanoine  dignitaire  de 
l'église  cathédrale  de  Poitiers  ^ 
en  qualité  de  sous -chantre  9  né 
i  Noyers  -  lès -Bois  9  en  1737, 
continua  d'habiter  Poitiers  après 
Tanti  -  religieuse  dispersion  des 
chapitres.  £n  cette  proyince  où  la 
Foi  se  montra  si  vive  et  si  ferme  > 
ce  digne  ecclésiastique  contribua 
beaucoup,  par  son  zèle  et  par 
sa  conduite,  au  spectacle  d'édifi* 
cation  que  présentoit  le  Poitou. 
Quand  les  troupes  de  l'impie 
ConTention  purent  ravager  libre- 
m^t  ce  pays,  et  lorsque  tant  de 
prêtres  catholiques  en  furent  en- 
levés parles  persécuteurs,  le  cha- 
noine Durijou,  emprisonné  d'a- 
bord à  Poitiers,  fut  envoyé  à 
Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
grand  tribunal  rivctutiannairc. 
Il  comparut  devant  lui  avec  le 
chanoine  Brumauld  -  de  •*  Beaure- 
gard  {F.  Bbaoebcabb)  le  9  ther- 
midor an  II  (37  juillet  1794),  et 
fut  condamné  avec  lui  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  conspirateur» . 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  répé- 
ter qu'aux  yeux  des  tyrans  ratta- 
chement 4  la  religion  catholique, 
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et  l'exercice  de  son  sacerdoce, 
étoient  des  actes  de  conspiration 
contre  les  desseins  de  leur  im- 
piété. 

DURO€HER  (Pnau,  et  Ro- 
BBHt-FEAHçois),  tous  deux  prêtres. 
{F.  P. ,  et  R.  F.  Gréanr.) 

DUROT,  curé.  {F.  Duvaux.) 

DU  ROULE  (£1^1), prêtre.  {F. 
£.  Rori.a.) 

DU  ROULLE,  religieux.  {F. 

ROVLLB.) 

DU  ROURE  (Cbulubs),  cha* 
noine.  {F,  G.  Roveb.) 

DURUPT  (Jbâh5B-Mâub), 
yertueuse  fille,  domestique  d'une 
chanoinesse  de  Remiremont , 
dans  la  ville  de  ce  nom,  dio- 
cèse de  Saint-Dies,  étoit  née  à 
Yaldajol,  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, non  loin  de  Remiremont. 
En  l'absence  de  la  chanoinesse, 
elle  avoit  la  permission  de  dispo- 
ser de  sa  mabon  pour  de  bonnes 
œuvres ,  de  concert  avec  une  autre 
domestique,  non  moins  pieuse 
qu'elle  {F.  A.  F.  Pbtitjbâh).  La 
fille  Durupt,  qui,  depuis  sa  jeu- 
nesse, n'avoit  cessé  de  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes,  fut  aisé^ 
ment  d'accord  avec  sa  compagne^ 
pour  fournir  en  cette  maison  un 
asile  secret  à  deux  prêtres  persé- 
cutés {F,  N.  A.  DiDBLOT,  et  Rivât, 
curé  de  Yarennes).  Elles  partici- 
pèrent aux  bonnes  œuvres  qu'ils 
firent  en  cet  endroit  et  aux  envi- 
rons; aussi  furent-elles  arrêtées 
avec  eux ,  et  traînées,  chargées  de 
fers,  à  aUrecourt,  où  le  tribu- 
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narl  crimind  du  d^artement  des 
Vosges,  siégeant  en  cette  Tille  » 
condaniDa  J.  M.  Dorupt,  comme 
les  trois  autres  personnes  9  à  la 
peine  de  mort  9  le  aa  prairial  an  II 
(10  juin  1794)*  Elle  le  fut  9  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractaires* 
{F",  y  Aux).  Les  particularités  de 
sa  mort  sont  racontées  à  l'article 

DlDBLOT. 

DURYÉ  (JàGQVBs  FainiSLB), 
prêtre  de  la  congrégation  des  £u- 
distes  de  Paris  9  où  elle  avoit  ac- 
quis beaucoup  de  considération 
par  les  lumières  et  les  Tcrtus  de 
ses  membres  9  n'étoit  pas  moins 
digne  que  ses  confrères  de  la  haine 
de  Timpiété.  Gomme  eux,  il  édi- 
fioit  par  ses  yertus,  et  il  montroit 
la  même  opposition  aux  principes 
hétérodoxes  de  la  eanit4$utian 
cM/UduàUrgé.  C'étoit  plus  qu'il 
en  &lloit  pour  que  les  persécu- 
teurS9  déchaînés  parle  (atal  1  o août 
17929  euTcloppassent  Duryé  dans 
le  nombre  desprêlres  fidèlesqu'ils 
Youloient  fkire  périr.  Il  fut  donc 
arrêté  ;  et»  ayant  refusé  dcTant.  le 
comité  le  serment  de  la  e<m#f»-* 
tfUion  dvUe  du  eUrgé,  il  fiit  em- 
prisonné dan^régUse  des  Carmes^ 
oà  il  attendit  9  arec  tant  d'antres 
captifs  de  J.-C.  9  le  jour  de  son 
immobitton(F.  Dvlaii).  Il  regarda 
comme  un  bonheur  particulier  de 
s'j  retrouTer  aree  son  supérieur 
{F.  HiBfaT)9  et  huit  autres  Eu- 
dlsles  (  F.  Bbavubo).  Tous  s'édi- 
flolent  réetproquement  par  leur 
résolution  de  oonserrer  leur  Foi 
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intacte9  jusque  sous  le  ferdes bour- 
reaux. Le  moment  de  l'épreuTO 
arrira  le  a  septembre  ;  et  Durvé 
montra  qu'elte  n'étoit  pas  au» 
dessus  des  forces  que  la  grâce  lui 
ayoit  données  9  pour  être  un  Traî 
Martyr  (F.  SirmnaB).  Le  P. 
Jacques  Friteyre  Dunré  étoît  l'un 
des  meiileursprédicateursdeParis. 
DUSOLIE&-DES-G&ÀNGES 
(JosBni)9  né  aux  Granges  9  dans 
la  paroisse  de  Faye  9  -dieiçèse  de 
PérigueuXy  étoit  {N'être  chapelain 
à  Ribeirac  9  dans  le  même  diocèse. 
N'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  de  1791 9  il 
restoit  exposé  à  la  persécution  ; 
mais  il  se  croyoit  à  l'abri  de  ses 
atteintes  9  parce  que  n'ayant  point 
été  fonctionnaire  public  9  il  n'étoit 
pas  astreint  à  ce  serment.  Cette 
illusion  le  détourna  de  sortir  de 
France,  lors  du  décret  d'expubion, 
rendu  le  a6  août  179a;  cependant 
bientôt  il  comprit  que  l'impiété  ré- 
Yolntionnaire  9  touchant  à  son  but  » 
T0ttloit9  en  détruisant  la  religion  9 
détruire  aussi  les  prêtres.  11  fut 
arrêté  et  jeté  dans  les  prisons  de 
PérigiteuX9  d'où  quelque  temps 
après  on  l'envoya  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  F.  Roghbvobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  tes  Deux 
Associés;  et,  après  avoir  souffert 
pendant  plusieurs  m<>ls  les^maux 
auxquels  les  prêtres  y  étoient 
livrés  9  il  mourut  le  a5  octobre 
17949  à  l'fige  de  56  ans.  On 
l'enterra  dans  l'Ile  Madame.  {F. 
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S.  DuEâHCSOll  9  et  J.   DvTÂt-DV- 

Haut.) 

DI3T£IL(JEAH-BÂPTi8n),  corè. 
{F.  J.  B.  Duais.) 

OUTEIL^  prêtre.    {F.  Va- 

UUULB.) 

DUTERTRE-DES-LONGRAIS 
(  N..,  )  y  prêtre  du  diocèse  de 
Reones ,  né  en  la  paroisse  de  Saint- 
Germain  de  Rennes  9  en  174^9 
étoit  vicaire  en  celle  de  Murcillé- 
Robert,  près  la  Tille  épiscopale. 
II  ne  fit  point  le  criminel  serment 
de  1791  »  fut  pour  cela  exposé  à 
bien  des  persécutions;  el  néan- 
moins encore  les  menaces  de  la 
loi  de  déportation  né  purent  le  dé- 
cider à  fuir  ches  Tétranger.  Il 
lesta  caché  dans  cette  yille,  pour 
rendre  son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques du  canton;  et  il  alloit 
leur  porter  arec  beaucoup  de  zèle 
les  secours  de  TEglise»  quand  ils 
étoient  i!nalades«  Il  fut  surpris  et 
aiTÛté»  un  soir  qu'il  alloit  adminis- 
trer le  saint  viatique  à  Tun  d'eux  : 
on  l'accabla  de  co  ups,  et  on  l'amena 
<lans  les  prisons  du  tribunal  du 
dépanement  à^IU^^-rUiaine  , 
siégeant  à  Rennes.  Ce  tribunal  ^ 
l'ayant  &it  eomparoitre  devant  lui  > 
le  condamna  à  la  peine  de  mort  9 
comme  <  prêtre  réfractaire  »y  le 
1 1  genainal  an  II  (3 1  mars  1 794)* 
Su  allant  au  supplice  9  Dutertre 
adressoit  au  peuple  des  paroles 
4'édiRcation  ;  et  il  ne  cessa  de  lui 
parier  de  IMeu  jusqu'à  son  dernier 
instanL  On  mconte  qu'il  ne  put 
•ire  exécuté  par  les  bourreaux  or- 
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dinaires»  déjà  trop  fatigués  des 
exécutions  qu'ils  avoient  faites  ce 
jour-là;  que  de  jeunes  révolution- 
naires furibonds  se  chargèrent  ^e 
celle-ci,  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement, qu'il  s'agissoit  d'un 
prêtre  catholique;  et  enfin  que 
nullement  eipérimentés  à  manier 
l'instrument  de  mort,  ils  firent 
cruellement  souffrir  le  vicaire  Du- 
tertre,. dont  la  tête  ne  put  être 
abattue  qu'au  troisième  coup  du 
tranchant  de  la  guillotine. 

DUTREUIL  (iV...)'  curé  de 
Munot,  paroisse  du  diocèse  de 
Nevers ,  mais  écarté  de  sa  cure  en 
1791,  à  cause  de  son  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  camHiu^ 
iûm  eiviie  du  clergé,  se  crut 
exempté,  par  son  âge  de  62  ansj 
de  sortir  de  France ,  après  la  loi 
de  déportation  du  26  août  179a. 
Elle  en  dispensoit  les  sexagénaires  ; 
mais  le  curé  Dutreuil  ne  pouvoit 
échapper  àla  condition  qu'elle  leur 
imposoit  en  même  temps,  celle 
de  vivre  en  réclusion,  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Dutreuil  fut  enfermé  à  Nevers, 
avec  un  grand  nombre  d'autrea 
prêtres  figés  ou  infirmes;  et  la  loi 
sembloit  les  garantir  contre  un 
sort  plus  cruel.  Celui -là  l'étoit 
bien  asses,  par  les  vexations  qu'on 
leur  laisoit  subir  dans  leur  capti- 
vité (r.  NsvBiLs),  Cependant  ils 
furent  enlevés  inopinément  en 
février  1794»  pour  être  conduits 
à  Nantes  {F.  NiJiTBs);  et  Dutreuil 
partagea  avec  ses  compagnons  de 
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réclusion  les  tourmens  du  Toyage  9  le  5  septembre  9  ayec  la  presque 

et  ceux  plus  affreux  encore  de  la  totalité  de  ceux  qui  étoient  ren- 

galiote  du  port  de  Nantes ,  dans  fermés  dans   cette  maison.   Son 

P'nitrepont  de  laquelle  on  les  en-  âge  étoit  alors  de  5a  ans. 
Iftssa.  Il  ne  fut  pas  du  nombre  des        DUVAL     (  Denis  -  CLàUDS  ) , 

/quarante -quatre  qui  périrent  de  prêtre 9  âgé  de  53  ans 9  s'honoroit 

/misère,  ou  de  peste,  ou  de  faim,  du  simple  titre  de  yicaire ,  qu'il 

dans  le  peu  de  temps  qu'ils  j  ayoit  dans  l'église  paroissiale  de 

restèrent;  et  il  put  faire,  avec  la  Saint-Etienne-du-Mont,  à  Paris, 

plupart  des  autres,  le  trajet  de  Le  bien  qu'il  y   faisoit  par  son 

Nantes  à  Brest,  où  l'on  aroit  l'air  ministère  l'attachoit  à  ce  poste.  Il 

de  les  envoyer  par  humanité.  Il  fut  contraint  de  l'abandonner  en 

tomba   dangereusement   malade  1791,  parce  qu'il  ne  pouyoit  y 

dans  la  prison  où  on  les  mit  en  rester  qu'en  faisant  le  serment  de 

cette  dernière  ville  :  il  fallut  le  la  constitution  civile  du  clergé . 

transporter  à  l'hôpital  de  Saint-  Cependant  il  ne  voulut  pas  cesser 

Louis  ;  et  il  y  mourut  dans  l'in-  d'être  utile  aux   catholiques  de 

tervalle  du  1*'  décembre  1 794,  au  cette  paroisse  ;  et,  pour  demeurer 

5  mars  1795.  (  y.  Dum^nii.,  de  à  leur  portée,  il  se  logea  dans  la 

€halluy-lès-»Nevers;  et  Est^vb,  rue  Bordet,  n*  18.  Son  domicile 

chanoine.)  obscur  n'avoit  pas  été  fort  remar- 

DUVAL  aîné  (Jbâv-Pibkhb],  que  des  agens  de  la  persécution, 

prêtre  et  vicaire  aumônier  dans  quand  la  journée  du  10  août  1792 

l'hôpital  de  la  Pitié,  à  Paris,  y  vint  donner  à  l'Enfer  tout  pouvoir 

continuoit  ses  charitables  et  saintes  sur  les  prêtres  fidèles  ;  et  Du  val  ne 

fonctions  en  179a,  sans  avoir  con-  fut  pas  des  premiers  qu'on  arrêta, 

senti  à  faire  les  sermens  illicites  Mais  enfin,  le  3o  de  ce  mois,  on 

demandés  aux  prêtres.  Ce  refus  le  découvrit,  et  on  le  conduisit  au 

l'avoit  mis  en  butte  à  la  haine  des  comité  dvil  de  la  section.  Il  y 

réformateurs.  Trois  jours  seule-  repoussa  avec  une  Foi  invincible 

ment  après  que  l'affreux  10  a>aût  le  serment  de  la  canHitution  ci- 

eutdéchatné  leurs  féroces  agtns,  vile  du  clergé,  quoiqu'il  prévît 

c'est-à-dLe  le  1 3  de  ce  mois,  ils  bien  que  la  mort  pourroit  être  la 

saisirent  avec  une  cruelle  bruta-  suite  de  ce  refus.  Alorsonlecons- 

lité ,  le  prêtre  Duval  dans  son  do-  titua  prisonnier  dans  le  séminaire 

micile  (  F.  Sbptbmbbb)  ,  et  Tame-  de  Saint^Firmin.  Ce  fut  une 

nèrent  dans  le  séminaire  de  Saint"  grande  consolation  pour  lui  de  s'y 

Firtnin,  où  il  restaprisonnier  jus-  trouver  avec  tant  de  saints  prêtres 

qu'au  jour  marqué  pour  l'égorgé-*  qui  s'y  préparoient  à  mourir  pour 

ment  des  prêtres,  U  fut  massacré  Jésus-Christ.  S'associant  de  grand 
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cceuraiix  aetes  pieux  par  lesquels  jolais^  dans  le  diocèse  de  Lyoâ; 

Us  se  disposoient  à  receyoir  la  et  il  étoit  encore  partisan  de  cette 

conromie  du  martyre  9  il  en  TÎt  Constitution  hérétique,   lorsque  » 

anrÎTer  le  jour  avec  calme,  et  fut  vers  la  fin  de  1795,  et  par  Peffet 

uissacré  aTec  eux,  le  3  septem-  de  cette  haine  que  les  révolutîon- 

bre  {y,  Sbptbiibbb).  naires  d'alors  portoîenfà  tous  les 

DLVAL-DU-HAZET  (  Jic*  prêtres  en  général,  il  fut  arrêté. 

9ns),  prêtre  de  la  ville  de  ftouen,  Gépentknt  il  aimoit  sincèrement 

dont  la  cathédrale  avoit  un  cha-«  la  religion;  et  les  sentimens  de 

Boine  de   ce    nom,    qui    pour*  la  Foi  restoient  au  fond  de  son 

rail  êtve  celui  dont  nous  allons  cbBur.  Heureusement,  il  trouva 

parier,  fut,  comme  insermenté,  dans  sa' prison  des  jprêtres  fidèles 

ruœdesvîctiRiesdeladéportatiob  qui  les  réveillèrent  en  lut;  et  il 

maritime  de  1794-  U  ètoit  resté  rédigea  ausaitôt  une  rétractation 

fidèle  à  I^EglIse  catholique  ,  eb  écrite  de  ses  erreurs  et  de  ses  ser- 

lepoossantieaennentetleschisBne  mens*   Ceci  se  passoit  dans' les 

de  1791.  Sacondoite  sacerdotale  pdsbns  de  Yillefranche  en  Beau- 

irrita  les  persécuteurs  contre  lui,  jelals,  où  il  fut  d'aborâ  enfermé 

an  point  qu'après  l'avoir  emprl-  (^.  T.  M,  Castiliok).  Un  mem- 

tonné  en  1793  9  ils  l'envoyèrent  à  bre  du  comité  révatuHormaire 

ftochefort ,  pour  en  être  déporté  de  cette  ville  l'interrogeant  en- 

for  des  plages  homicides.  Duval  Isuite  sur  sa  conduite  sacerdotale , 

kt  embarqué  sw  le  navire  ieê  il  lui  répendit  :•«  Oui,  j'ai  trahi 

0(iU9  J99oeUê  (  V,  RoGHBPOBv).  k  cause  de  Dieu  et  ife  l'Eglise,  en 

Les  sooffirances  qu'on  y  enduroit  prêtant  le  serment  ;  maié  je  l'ai  ré- 

«upaasènnl  bientôt  en   lui    les  4racté,  et  j'en  rends  grâce?  à  Dieu», 

forces  de  la  nature,  sans  altérer  L'interrogateur  lui  demanda  ses 

tes  vertus  et  sa  Foi.  Il  mourut  le  lettres  de  prêtrise  ;  et  il  les  lui 

16  pBo  1794 9  à  l'âge  de  5 1  ans,  refusa    avec    l'indignaiion    dont 

et  fut  enterré  *  dans  i'ile  d'^MB.  Tavoit  subitement  animé  une  telle 

(F.  J^Dv8ouEB*nB»-GBi]i6BS,  et  demande.   On  le  fit  conduire  à 

D«rvA«X9  earé.)  Lyon ,  où  ,    versant  déè  larmes 

DUYAL  (PaïuaBBt),  natif  de  amères  sur  ses  précédentes  infi- 

Paria,  lut  nn  de  ces  prêtres  qui  délités,  il  édifia  par  la  sincérité 

ivlietèient  par  une  conduite  hé-  de  son  repentir  tous  ceux  qu'elles 


miqucmcnf  sainte,  les  fautes  de  avoient  pu  scandaliser.   Traduit 

fcneur  et  de  la  foiblesse.  Il  avoit  devant  les  fuges  de  la  commission 

accepté.  Ion  de  la  constitution  révotutiormaire  {F.  Ltob)^  il 

6rHc  ttm  ctergéj  la  place  de  y  dit  avec  une  Asrme té  digne  des 

caré  joirus  à  Amplepuis  ea  Beau-  premiers  siècles  de  l'Eglise  :  «J'ai 

3.  5 
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été  Tintrus  d'Ampl^uisi  mais  i*ai 
rétracté  mes  ^nàeos  parce  qu'ils 
étoient  des  crimes  énormes.  Je  le 
répète  deyant  vous  9  en  vous  en- 
joignant de  faire  connoître  mes 
sentimens  à  Tunivers  entier  9  et 
vous  rendant  responsables  de  tout 9 
si  l'acte  de  condamnation  que 
vous  ailes  porter  contre  moi  n'çn 
fait  pas  jpdentiûQ  »  •  Il  vouloit  pajr^ 
1er  encore  ;  mais  les  juges  embar7 
rassés  le  4i?eot  sortir^  après  avoir 
prononcé  Ifi  sentopce  capitale^ 
Elle  fgil  rendue  le  9  pluviôse  an  II 
(a8  janvier,  1794);  et  il  étpît.çpa- 
damné  comme .  « prêtrp  réiractaii^ 
/anati^ant  les  cf^np^ign^  »•  DaiM 
la  cave  d®  mort  où  il  passa  leA 
instaps  qui  préçédèoeut  le.  sup- 
plice^ il  vendit  son  ministère  trè5^ 
utile  auxcompagnoos  de  «on  soft 
Us  fureqt  fpi^és  par. sa  piété  et 
par  son  courage.  PhîljJ»ert  Du  val 
qu\  fivpit:  ié^k  .eQacé  sa. faute  pur 
ses  larmes,  aohev^a  de  s<  purifier 
dans  FefTusion  de. son  sang  pCMir  la 
cause  de  JésiiSTChrisl  :  il  fut  déca- 
pité le  piê^ipe  jour,  à  Tâge  de  44 
ans.  (F.  PcKKi»  et  Ebixat.) 

JxOyAJLi.  (Jban-Gi.ivdb),  prê- 
tre du  .dîpcèse  de  Soissôns,  né 
à  Donnansy  en  1749»  étojt  cba- 
.  no|ne  de  l'église  collégiale  deSaiat- 
Pierr^.,  à  Sois^ons.  Il  n'avoit  fait 
aacon-dessermead  anti-religieux 
de  la  révolution  ;  et  il  avoit  puae 
soustraire  aux  fureurs  homicides 
des  persécuteurs ,  en. 1 795  et  1 794- 
Leur  feinte  tolérance ,  en  1 796  çt 
^797» /ut  un  piège.  daîQs  lequel  se 


laissa  prendre  h  chanoine  Duval. 
Ayant  repart^  a.vep  confiance  dans 
Soissons,  et  s'y  étant  montré  zélé 
pour  la  religion ,  il  se  trouva  en- 
veloppé dans  les  rigueurs  de  la 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1 797)  ;  et  on  le  rechercha  pour  le 
déporter  À  la  Gkiiane.  {V.  Gcune). 
Il  fut  saisi  et  traîné  à  Rochefort: 
.on  l'y  embarqua  le  la  mars  1798 
sur  la  frégate  ia  CharenU  »  d'où 
,1e  a5  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
(frégate  ia  DécodU,  qui  le  déposa 
dai^  Je  port  de  Gayenne ,  vers  le 
.ndilieu  de  juin.  A  Gayenne,  il 
obtint  de  n'^ire  envoyé  ni  à  Sin- 
namary,  ni  «Konanama,  mais  au 
.capioQ  .de  Rour^^  près  des  cas- 
cades de  la  rivière  de  Gayenne, 
.  chez  un  colon  nommé  Régis ,  qui 
le  réclamoit.  La  mort  à  laquelle 
•il  étoit  voué  ne  l'en  épargaa  pas 
davaatage.  Il  mourut  le  sa  00- 
.tobre  1798,  à  l'âge  >  de  49  *°8* 
:{F.  J.  Dubois.,  et  L.  P.*£his.) 

DUYAUX  (iV...),  curé  de  Neu- 
ville, près  Yauoooleurs,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  né  à  Vassy  en 
Ghampagnej  était  testé  daqs  ce 
.diocèse  après  l'établissement  du 
.schisme  constîtutioanel  de  1791. 
La  persécution  dont  iè  éprouva  les 
atteintes  et  devint  la  •'victime , 
prouve  elle-même  qu'il  avoit  une 
conduite  8acenlotal&  Il.fiit  arrêté 
on  1793,  et  envoyé  à  Rochefort 
pour  y  périr  dans  une  déportation 
maritime  (f^.  -  Rocbbpobt)^  •  Em- 
barqué sur  le  imvireief^cuhiruf' 
tot\  9  il  aucoetnba  aous  ies.  mauic 
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auxquels  les  prêtres  y  étoieot  en 
proie.  Sa  mort  arriva  en  octobre 
i;^.  Il  étoit  âgé  d'environ  4^ 
2DS,  et  fut  enterré  dans  l'île  Mor- 
km,  (f^.  J.  Dvyai^du-Hàzey  y 

etj.  B.   DVTEBIIEUIL.) 

DUVEENEUIL  ( jEiLH-BiLP- 
nsTt),  prêtre,  et  religieux  de 
l'ordre  des  Carmes  -  Déchaussés  j 
sous  le  nom  de  Pè>Tt  Léonard  ^ 
<iu)sleur  couvent  d'Angoulême) 
proTiace  d'Aquitaine  9  revint  » 
^rès  la  suppression  des  ordres 
DooastiqueSy  habiter  la  ville  de 
Limoges  eu  il  étoit  né.  Zélé  pour 
^  maintien  de  la  Foi  catholique  9 
QOQ  seulement  11  repoussa  le  ser->  ' 
loentdu  schisme,  mais  encore  il 
tnTailla  beaucoup  à  la  maintenir 
pure  et  intacte  parmi  les  enlaots 
^'ei'Egrue.  Son  ministère  impor*- 
tonoit  trop  les  impies  pour  qu'ils 
oe  dirigeassent  pas  la  persécution 
contre  lui.  Le  P.  Léonard  fut  jç^ 
<^s  les  prisons  de  Limoges  9  et 
cQToyé,  au  commencement  de 
i;^,  à  RocheCoH»  pour  en  êtue 
•léportc  au-delà  des  n^ers.  {V,  Ra>- 
chkpoit)..  On  rembarqua  sur  )e 
ftavire  Us  Deux  Associa,  où  il 
édifia  beaucoup  ses  compagnons 
de  déportation.  C'étoit,  dit  notjpe 
correspondant  «  un^rfili^eux  fer- 
vent et  plein  dcfver^i  ».  Il  moii- 
rat  le  1*  juillet  i^Q^»  âgé  de  57 
aos,  et  fut  enterré  4  l'île  d'Aix. 
«  Ce  digne  fils  de  satote  Thérèse , 
ajoule  M.  de  La  Biclie ,  avoit , 
catre  autres  vertus ,  beaucoup 
d'assiduité  à  la  prière ,  et  un  ^Mt 
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ardent  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion. Il  n'étoit  retenu  en  cela 
par  aucun  des  timides  ménage- 
mens  du  respect  humain  ;  et  il  n'y 
avoit  ni  menaces  ni  dangers  qui 
pussent  l'empêcher  de  reprendre 
avec  force  les  blasphémateurs  et 
les  impies  y  quels  que  fussent  l'au- 
torité dont  ils  étoient  revêtus  9  et 
le  pouvoir  qu'ils  avoient  pour  se 
venger  de  cette  liberté  9  vraiment 
évangelique.  »    {F,  Dvyaux  9  et 

il»  ËVUNCEA.) 

DÇYERNIN  (Benoît),  prêtre 
du  diocèse  du  Puy  en  Velay,  né 
au  Puy  même  9  ne  sortit  pas  de 
France  9  malgré  la  loi  du  26  août 
1 792  9  quoiqu'il  fût  insermenté. 
Qn  l'arrêta  dans  le   courant  de 
.1795  pour  lui  faire  subir  une  dé- 
^pçrtation  au-delà  des  in^rs  ;  et  ?ers 
le,printempf  de  1794  on  l'envoya  9 
.pour  l'embarquement 9  à  Bordeaux 
( /^,  Bordeaux  ).    Cet  embar- 
quement 9  dont  les  prépiaratifs  ne 
, purent  .être  achevés  que  vers  la 
â/i  âe  l'automne 9. trois  mois  après 
.la.  çhgte  de  Roberspîerre  9  n'en 
^eut  pas  moins  lieu  à  cette  époque 
.  de  prétendue  modération  ;  mais 
le  prêtre  Duvernin  n'y  fut  point 
compris.  Il  resta  9  pour  de  nou* 
Telles  peines  9  dans  la  prison  ap- 
pelée Dépôt  Nationatf  et  s'y 
t|>ouva  en  proie  à  des  maux  cruels 
qui  compensèrent  abondamment 
pour  lui>les  souffirances  de  la  dér 
-ports^tion.  Sa  santé  dépérissant  en 
.4«tAvier  17959  il  fut  porté  à  l'hô- 
.  pjtal  de  Saint- André  sans  cesser 

5. 
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d*être  captif  de  Jésus -Christ;  et 
il  y  mourut  le  26  de  ce  mois ,  à 
Tâge  de  56  ans.  (  F,  N.  DvFOtm  9 

et  P.  G.  ESCALIBK.) 

DUYIGMEAU  (Pie&be-Gilus), 
curé  de  Coussaj,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  étoit  resté  au  milieu 
de  ses  paroissiens  9  dont  11  auroit 
perdu  la  confiaiice,  si  sa  Foi  ne 
Teût  pas  elle  seule  détourné  de 
faire  le  schismatique  serment  de 
la  constitution  dviie  du  cUrjjé. 
Les  satellites  de  l'impiété  vinrent 
le  saisir  dans  sa  paroisse  en  1793  9 


EBL 

et  le  traînèrent  dans  les  prison 
du  tribunal  du  département  de  1 
Vienne  9  siégeant  à  Poitiers.  C 
tribunal  le  condamna,  le  a8  tcd 
tose  an  II  (18  mars  1794)9  ^  ' 
peine  de  mort  conune  «  prêtre  ré 
fractaire  » .  Le  nombre  de  ceu: 
qu'il  fit  périr,  ce  jour-là  même ,  ei 
haine  de  la  religion ,  fut  de  dix-sept 
{y.  J.  DrpoNT,  et  F.  C.  Faibe.) 

DOVIGNEAU  (Placide),  de 
moiselle.  {V.  P*Berâiju>.) 

DU  VIVIER  (iV...)>  chanoiot 
de  Mâcon.  {V.  L.  D:  Vitier.) 


E 


EBIZAY  (Bkhoît),  prêtre  ^u 
diocèse  de  Lyon ,  né  à  Saint-Ge- 
nest,  dahs  le  Forez,  desserroft 
en  1793,  à  l'âge  de  55  ans,  t'an- 
nexe de  Vauchette,  dépendant  dis 
la  cure  -de  Vauche,  près  Moiit- 
brison.  On  a  lieu  de  croire  <(ae 
c'étoit  pour  suppléer,  seloïusoti 
zèle ,  à  l'absence  du  ficaire  et  du 
curé  de  Vauche,  mis  en  fuite, 
qu'il  assistoit  les  habitans  de  ves 
deux  YÎUages  à  cette  époque  si 
difQcile.  Par  son  moyen,  on 
n*y  manquoit  pas  des  secours  de 
l'Eglise  catholique.  Ebizay  fut 
arrêté  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon,  yers  la  fin  de  la  même 
année,  les  proconsuls  de  la  Con- 
vention eurent  établi  dans  cette 
ville  leur  impie  autant  que  san- 
guinaire commission  révohitioii^ 
naxTt  {V,  Ltoit).  On  l'y  amenda; 


et ,  traduit  devant  les  juges  de  ^ 
tribunal,  il  repoussa  en  digne 
confesseur  de  Jésus-Christ  la  pro- 
position qu'ils  lui  firent  de  prêter 
le  serment  de  tiéerté'-égaiité, 
et  de  livrer  ses  lettres  de  prêtrise. 
En  conséquence,  il  fut  condamoé 
à  la  peine  de  mort,  le  ^7  pluriose 
ah  II  (i5  février  1794))  comme 
rfematique,  et  ne  voulant  pas  s( 
conformer  aux  lois».  (^.  Dmr At, 
et  A.  M.  Fayol.) 

EBLINGER  (Micdei)  ,  Ermite 
à  Saint- AvoH ,  dans  le  diocèse  * 
Metz,  né  à  Ottonville,  au  mêm* 
diocèse,  en  1724,  ne  voulut pij 
perdre  le  fruit  d'une  longue  rij 
de  pénitence  et  de  vertu,  en  c*j 
dant  aux  séductions  du  schism| 
•constitutionnel  de  i79i«  ^ 
exemples  de  Foi  et  de  piété  <f«1 
cOntinuoit  à  donner  après  avoîl 
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été  chassé  de  son  ermitage  par  gustin  de  Gensano,  où  il  devint 

d'impies  réformateurs  ^  les  irrité-  pour  eux  un  sujet  d'édification  > 

rent  au  point  qu'ils  le  firent  jeter  assistant  avec  exactitude  à  tous 

dans  les  prisons  de  Mets,  et  trai-  leurs  exercices  spirituels.  II  y  resta 

ner  ensuite  à  Rochefort  pour  être  jusqu'à  Tan  1795,  où  l'impatience 

déporté  au-delà  des  mers  avec  les  qu'il  avoit  de  retourner  dans  la 

prêtres  insermentés  (K.  Roche-  Provence  pour  y  travailler  au  salut 

fost).  L'ermite  Eblinger  avoit  70  des  âmes,  lui  parut  devoir  être 

ans  quand  il  (ut  embarqué  au  prin-  satisfaite  par  tout  ce  qu'on  racon- 

lemps  de  1794  9  suf  le  navire  ie  toit  de  la  prétendue  cessation  de 

IVatUngtony  qui  ne  le  conduisit  la  persécution  »  depuis  le  9  ther- 

qu'au  toinbean.  Il  expira  en  juillet  midor  an  II  (27  juillet  1794)*  Il 

suivant;  et  son  corps  fut  enterré  se  mit  donc  en  route  {V,  Dokà- 

dans  nie  ^Aix.  {F,  J.  R.  Du-  dieb),  et  reparut  dans  la  ville  d'Aix. 

TIKVXVIL9  et  J.  R.  EsRAVLT.)  Après  y  avoir  donné    ses  soins 

ELIE  {Le  Frire)  9  religieux,  aux  fidèles^  il  tourna  de  pieux  re- 

[F.  J^  Dbscabbiks.)  gards  d'affection  vers  les  habitans 

ELIZÉE  {Lé  Père) y  Capucin,  du  vUlage  où  il  étoit  né»  et  s'y 

[V.  A.  PiCBOT.)  rendit  en  missionnaire.  Il  contî- 

EMERIC  (Amtoisb))  prêtre  du  nuoit  encore  ses  courses  aposto- 

£oeèse  d'Aix  j  yicaire  en  la  pa-  lîques  après  ce  fatal  1 8  fructidor 

msse  de  Saint-Sauveur  de  la  ville  (4  septembre  1797)9  qui  délia  la 

d'Aix  9  et  né  au  village  delà  Fare  9  persécution  des  entraves  qu'une 

près  Salon»   fut  chassé   de  son  hypocrite  politique  lui  avoit  impo- 

èfiîse  par  les  autorités  révciu-  sées.  Emeric  fut  reconnu  et  arrêté: 

Honnaires  9    en    1791  >    parée  on  le  conduisit  dans  les  prisons 

qall  aroit  refusé  de  prêter  le  ser-  d'Aix,  où»  prévoyant  son  sort»  il 

mentschismatique.  Comme  il  oon-  se  mit  à  liie  et  à  méditer  ce  que 

tiouojt  d'exercer  son  ministère  à  saint  Cyprien  nous  a  laissé  de  si 

r^ard  des  catholîcpies  »  les  fau-  sublime  en  l'honneur  du  martyre, 

leurs  du  schjsme  le  firent  perse-  De  quels   sentimens  admirables 

rater  à  tel  points  qu'après  la  loi  n'étoit-il  pas  animé»  lorsque  bien- 

k  déportation»  il  ne  pouvoit  plus  tOt  qh  le  transféra  dans  les  prisons 

RSter  en  France.   Il  se  réfugia  de  Marseille  pour  être  jugé  par 

4*abord  i  Nice 9  d'où»  sur  la  me-  la  commission  militaire  établie 

ttjce  que  les  soldats  de  la  Conven-  dans  cette  ville  I  S'il  eût  consenti 

tion  ûisoient  d'enTabir  ce  pays,  il  à  nier  qu'il  étoit  sorti  de  France  » 

partît  pour  Rome.  Le  pape  Pie  Y I  on   ne   l'auroit  pas  condamné  ; 

iai  accorda  un  asile  dans  le  cou-  mais^  incapable  de  vouloir  ra- 

Tfot  éa   Ermites   de  Saint^Au-  chctcr  sa  vie  par  un  mensonge» 
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il  avoît  en  quelque  manière  soif 
du  martyre.  La  commission  le 
condamna  donc  à  être  fusillé  9 
comme  «  émigré -rentré»  ;  et  il 
le  fut  dans  le  mois  de  féyrier  1 7989 
se  disant  à  lui  -  même  comme 
saint  Cjprien  :  «  Qu*a-t-îl  à  faire 
de  cette  courte  Tie,  et  de  son 
corps  mortel  9  celui  que  l'immen- 
sité des  cieux  réclame  ?  Qu'ils  dé- 
sirent de  Tirre  ceux  pour  qui 
mourir  est  une  peine ,  et  qui 
craignent  des  tourmens  éternels  I 
Dans  ce  misérable  monde  9  où  la 
condition  de  tous  est  de  mourir  9 
et  quand  la  terre  elle-même  man- 
que sous  mes  pieds,  ne  suis -je 
pas  trop  heureux  de  pouvoir  mou- 
rir Martyr?  Ah!  ne  semble- 1 -il 
pas  d'ailleurs  que  les  carnages  que 
nous  voyons  depuis  plusieurs  an- 
nées se  multiplier  dans  notre 
patrie  9  et  la  désoler  ;  ne  semble- 
t-il  pas  qu'ils  étoient  destinés  à 
nous  faire  comprendre  combien 
grande  est  la  dignité  du  martyre  ?  » 
Quid  cutn  hoc  vitœ  naturcsque 
cammercio  quem  cœti  ampli- 
tudo  depascit?  Tentât  cupidi- 
tas  ista  vivendi,  sed  quitus  et 
mori  pœna  est  et  durare  tor- 
tnentutn.  TUnjam  etmundus 
ipse  succuméitf  et  terra  cedit, 
qui  tnùrientibus  ctinctis  ad 
hoc  reservatus  es  ut  Martyr 

esse  potuisses Annan 

stragetn  popuiatarum  urùium 
intuemur  unde  possimus  ag- 
noscere  quanta  martyrii  ha- 
éenda  sit  dignitas^  ad  cujus 
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glariaan  nos  cogère  etiam  iues 
caspit  ?  (S.Cypr;  DeLaudeMar- 
tyrii.) 

EMERI€  {Le Père),  Capucin. 
(/^.  E.  MiatiN.) 

EMERY  (Josbpb-Mâbib)  9  curé 
de  Gouen ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo  9  trouva  facilement , 
dans  sa  Foi,  le  courage  de  refuser 
le  serment  de  1791;  et  9  dans  son 
zèle  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens 9  la  force  de  braver  la  loi  de 
déportatit)n ,  pour  continuer  sk 
leur  donner  les  secours  de  l'Eglise 
catholique.  11  fut  arrêté  en  1794» 
et  conduit  dans  les  prisons  de 
Rennes.  Le  tribunal  criminel  du 
département  d'//fo  et  Vilaine , 
qui  siégeoit  en  cette  ville  9  et  de- 
vant lequel  il  comparut  le  a8  mes- 
sidor an  II  (  16  juillet  1794)»  '« 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort9  comme  «  prêtre  réfractaîre  ». 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

ENIS  (  Loris-PiBERB  }  9  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon  9  où  il 
étoit  né  vers  1 760  9  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville. 
Fidèle  à  sa  Foi  9  et  zélé  pour  la 
religion 9  il  avoit  mérité,  sous 
tous  les  rapports  9  la  haine  des 
cruels  réformateurs.  Il  put  se  déro- 
ber à  leurs  poursuites  en  1793  et 
1794  \  n^als  la  conflancc  qu'il  eut 
en  la  tolérance  éphémère  de  179G 
et  1 797  9  le  fit  tomber  dans  le  pré- 
cipiijc  que  vint  ouvrir  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  Sujet  à 
la  loi  de  déportation  rendue   le 
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éIo»   Eqîs  fut  recherché. 
On  l«  décourrit  dans  les  premiers 
mois  de  1798;  et  on  le  fit  partir 
pour  Rochefort ,  où  il  devolt  être 
embarqué  (F^.  Guiàhe).  Il  le  fut 
le   1*  août,  sur  la  corvette  ta 
Baycnnaiêô^   où    nous  sarons 
déjà  qu'une  épidémie  fit  des  ra- 
vages bien  cniels  pendant  la  tra- 
versée. Quand  elle  arriva  dans  le 
portdeCajenne ,  le  29  septembre  j 
Eniséloit  si  malade  qu'on  fut  obligé 
de  le  déposer  à  Thospice  de  cette 
ville;  et  il  y  mourut  neuf  00  dix 
fours  après,  c'est-à-dire  le  9  oc- 
tobre 179S,  à  l'âge  de  4^  &ns- 

(f^.  J.C.  BUTAL)  et  J.  EVEHÀBD.)' 

EPIPHANE  {Le  Père),  Ca- 
pucin. (^.  T.  B.  DVPRBT.) 

EQ|]ERCH1N  (  MÀMfi-Josi-' 
rnirs-DisniB  d'),  veuve.  (F*.  M* 
I*  D.  Bataille.) 

EBHBS  (iV.-O'  docteur ^de 
Sorbonne ,  et  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint- André' des- Arts  y 
,  était  distingué  paf  un 
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savoir  peu  commun,  et  par  une 
piété  noble  et  sincère ,  comme 
par  UQ  xèle  qui ,  sachant  se  mettre 
4  la  portée  de  tout  le  monde ,  le' 
faisoit  tout  à  tous,  suivant  l'ex- 
pressioD  de  saint  PauF.  Il  avoit 
piblié  one  fort  bonne  dissertation , 
tous  la  forme  d*Entrtti€9%,  en 
faveur  du  Célibat  des  prêtres , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  dans 
lesquels  les  simples  fidèles,  ainsi 
que  les  cens  les  plus  instruits , 
troovotent  en  même  temps , 
et  avec  le  même  plaisir,  des  lu- 


mières profitables  et  d*utiles  sujets 
d'édification.  Il  refusa  le  serment 
schismatique  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et,  forcé  pour 
cela  même  de  s'éloigfier  de  son 
église ,  il  se  retira  dans  une  petite 
maison  dont  il  étoit  propriétaire , 
en  un  quartier  bien  désert  de  la  pa- 
roisse de  S.  Jacqiies*du-Haut<Pas. 
Les  persécuteurs  qui  firent  ensuite 
rechercher  avec  tant'  de  rage  les 
prêtres  non -assermentée,  après 
le  10  août  179^,  n^auroient  peut- 
être  peint  découvert  l'abbé  Ermès 
dans  son  obscure  retraite ,  sans 
un  incident   antérieur  qui  nous 
conduit  à  rappeler  la  mémoire 
d'un   autre  ecclésiastique  juste- 
ment célèbre  datis  les  fastes  de 
la    monarchie    ébranlée    par   la 
révolution.  L'abbé  Roydu ,  qui , 
pour  ses  courageux  écrits  en  fa- 
veur du  trône ,  avoit  ét^  décrété 
de  prise  de  corps  dès  le  S  mai  de 
cette  année ,  s'étoit  réfbgié  chez 
Ermè's,  qu'il  avoit  pour  intime 
ami;  et,  déjà  malade  lorsqu'il  j 
vint ,  il  fut  frappé  d'un  tel  acca- 
blement en  apprenant  l'attentat 
des    révolutionnaires    contre    la 
famille  royale,  le  ao  juin,  qu'il 
en  mourut  le  lendemain.  La  né- 
cessité de   le   faire  fnhuther  ne 
pouvoit  que  rendre  notoire  la  re- 
traite de  l'abbé  Erraès  ;  et  le  curé 
schismatique  de  Saînt-Jacques*du- 

Baut-Pas,  auquel  il  falloit  s'a- 
dresser, contribua  beaucoup  à  la 
désigner  aux  fureurs  des  révolu- 
tionnaires. Il  se  plaignoit  haute- 
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ment  de  ce  qtxe  Tabbé  Ermès  avoit 
dédaigné  de  l'appeler  pour  admi- 
nistrer les  derniers  sacremens  à 
l'abbé  Royou,  et  refusoit  même 
de  l'enterrer.  L'éclat  inévitable 
de  cette  résistance  fit  noter  l'abbé 
Ermès;  et,  ne  le  perdant  pas  de 
vue,  on  ne  pouyoit  négliger  de  se 
saisir  de  sa  personne  9  quand  scroît 
Tenu  le  moment  de  regorgement 
des  prêtres  invariables  dans  la  Foi 
catholique.  Il  fut  en  effet  arrêté 
peu  de  jours  après  te  10  août. 
Etant  conduit  au  comité  delà  sec-, 
tipn  du  Ltixeméourg,  et  y  reje- 
tant 5  avec  la  dignité  et  la  fermeté 
sacerdotales  y  la  proposition  de 
faire  le  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  clergé,  il  mérita 
d'être  emprisonné  dans  l'église  des 
Carmes,  Les  autres  confesseurs 
de  Jésus-Christ  qui  étoient  déjà 
dans  cette  prison ,  ne  furent  point 
surpris  d'y  voir  arriver  un  ecclé- 
siastique aussi  digue  de  partager 
leur  honorable  sort  {y.  Dolau). 
Ermès  fut  massacré  avec  eux , 
pour  la  même  cause,  le  a  sep- 
tembre suivant.  {F,  Scptembrb.) 

ËRVILLÉ  (Joubn),  ex-Jésuite. 
[V,  J.  Hervillé.) 

ESCALIER  (  PiEEEE  -  Guil- 
laume), l'un  des  nombreux  prêtres 
insermentés ,  amenés  à  Bordeaux 
en  1794»  pour  être  déportés  au- 
delà  des  mers  (  y.  Bobdbàux)  ,  ne 
fut  cependant  point  compris  dans 
la  grande  quantité  de  ceux  qu'on 
y  emUarqua  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne seulement,  trois  mois  après 
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la  ebute  de  Roberspierre.  U  resta 
prisonnier  dans  le  fort  du  Ha ,  où 
il  étoit  détenu.  Son  martyre  s'y 
prolongea  quelques  mois  encore  ; 
mais  enfin,  succombant  soua  le 
poids  de  ses  maux,  dans  le  courant 
de  février  1795,  il  fut  transféré  à 
l'hôpital  de  Saint- André ,  comme 
pour  rendre  son  dernier  soupir. 
Il  y  mourut  en  effet,  le  11  mars 
1795,  à  l'âge  de  40  ^^s.  {F.  B. 
DuvBaifiH,  et  D.  Espagnol.} 

ESCOT  (Jeav)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne, 
ayant  opposé  une  Foi  inaltérable 
aux  erreurs  de  la  constiitUion 
civUedu  clergé,  crut  que,  sans 
obéir  à  la  loi  de  déportation,  il 
pôurroit  échapper  aux  persécu- 
teurs, dans  sa  retraite  à  Prade, 
près  Billom.  Mais  ce  village  se  trou* 
voit  compris  dans  le  département 
du  Puy-de^Dâm/e ,  où  la  persé- 
cution déploya  tant  de  rage  vers 
la  fin  de  1793.  Escot  fut  décou- 
vert ,  et  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Clermont.  Jugé ,  le  28 
nivôse  an  II  (17  janvier  i794}»p<^r 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment, lise  vit  condamné , comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine  de 
mort,  et  la  subit  le  même  jour. 

ESMOING  (Paul)  ,  curé  d'Ey- 
moutier,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges ,  n'ayant  point  fait  le  cou- 
pable serment  de  1791  >  s'étoit  cru 
obligé  par  la  loi  de  déportation  du 
26  août  1792,  à  s'éloigner  de  sa 
province.  Il  y  fut  bientôt  rappelé 
par  les  besoins  de  ses  paroissiens. 
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et  reTiot  au  milieu  d*eux.  Les 
ageos  de  la  persécution  Vj  dé- 
couvrirent, et  l'arrêtèrent  dans 
l  été  de  1793.  Traîné  dans  les  pri- 
sons de  Liaioges ,  il  fut  traduit,  le 
ai  brumaire  an  II  (  la  novembre 
1795) ,  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haute^ 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville. 
Les  juges,  trouvant  dans  l'ab- 
sence momentanée  de  ce  pasteur 
un  jprétexte  de  dissimuler  le  véri- 
table motif  pour  lequel  ils  vouloient 
rioimoler  9  c'est-à-dire  leur  haine 
de  la  religion  et  des  prêtres ,  le 
condamnèrent  comme  «  émigré- 
rentré  ■•il  n'en  subit  pas  moins  la 
mort  pour  la  cause  de  la  FoL  {F, 
F.  Ckahovseavd,  et  £.  Gastok.) 
£SNAULT  (Jiar-Baptiste- 
JosBra)»  prêtre  et  religieux  de 
Tordre  des  Chartreux  dans  leur 
maison  de  Yal  -  Dieu ,  au  dio- 
cèse de  Sées  où  il  étoit  connu 
sous  le  nom  de  Dam  Viivcenty 
retourna  dans  son  pays  natal  après 
I4  suppression  des  cloîtres,  en 
1791.  II  habita  la  ville  de  Nogent- 
le-Eotrou,  au  diocèse  de  Ghai^ 
1res.  Ferme  dans  sa  Foi,  il  ne 
voulut  prêter  aucun  des  sermens 
demandés  en  1791  et  1^2;  et, 
comme  identifié  avec  la  vertu  par 
la  longue  habitude  qu'il  en  avoit , 
il  ne  put  que  s'attirer  la  haine  des 
kapies.  On  l'emprisonna  en  1 793  ; 
I  et,  vers  la  fin  de  l'année,  on  ré- 
^  wliit  de  l'enroyer  à  Rochefort , 
poar  être  compris  dans  une 
cruelle  déportation  maritime  de 


ESP  75 

prC'tres  fidèles  (  V.  Rocbkvort). 
Après  avoir  £Edt  ce  pénible  voyage, 
il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associée*  La  mort  dont 
on  7  recevoit  le  germe,  ne  tarda 
guère  à  l'entraîner  dans  la  tombe. 
11  mourut  dans  la  nuit  du  1"  au 
a  octobre  1794  9  ^^  ^^  enterré 
dans  l'ile  Madame.  (  V.  M. 
Eblingbr,  et  Eturke,  curé.  ) 
ESPAGNAC   (AHDai},  laïc- 

(  V.  A.  TVBSAV.  ) 

ESPAGNOL  (DoHuriQVB), 
simple  clerc  tonsuré  du  diocèse 
de  Couserans,  né  à  Sainte-Croix- 
de-Volvestre,  près  Saint-Girons, 
étoit  avancé  en  âge  sans  l'être 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Il  sembloit  être  ré^rvé  pour  mon- 
trer que  la  persécution  contre  les 
lévites  du  sanctuaire  n'en  épar- 
gneroit  aucun  y  dans  quelque 
grade  qu'il  fût.  Sans  doute  cet 
ecclésiastique  mérita ,  par  la  no- 
toriété de  sa  Foi  et  l'édiûcation 
de  sa  conduite,  d'être  assimilé 
par  les  agens  de  la  persécution 
aux  plus  généreux  confesseurs  de. 
Jésus-Christ,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  eux  en  1795,  et  traîné 
aveo  eux  à  Bordeaux  en  1794  f 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  (f^.  Boedeàvx).  Cependant 
il  resta  parmi  ceux  qu'on  ne  put 
faire  embarquer  avec  un  très- 
grand  nombre  d'autres,  lors  du 
premier  embarquement,  vers  la 
fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha»  il  n'en  souf- 
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frit  pas  moins  ;  et  sa  complezion 
ne  put  bientôt  plus  soutenir  les 
peines  de  sa  captivité.  On  le  fît 
transférer  à  l*hôpital  de  Saint- 
André  ^  où  il  mourut  le  aa  no- 
vembre 1794  9  &  Tâge  de  46  ans. 
(V,  P.  G.  EsciLiBB,  et  A.  Fabgel.] 

ESPRIT  {Sœur  du  Saint-) y 
religieuse.  (  V.  A*  Roussel.  ) 

ESTARD  (Joseph),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain  de 
Charonne  y  dans  la  banlieue  de 
Paris  9  depuis  17 74  9  et  pasteur  in- 
finiment respectable,  a  voit  mieux 
aimé  perdre  sa  cure  que  de  com- 
promettre sa  Foi  par  le  serment  de 
la  constitution  civiiedu  clergé. 
Il  étoit  venu  habiter  Paris  ^  où  il 
ne  se  faisoit  guère  connoître  que 
par  ses  actes  de  piété.  C'en  étoit 
bien  assez  pour  que  les  Impies  lui 
donnassent  la  qualification  odieuse 
de  réfractaire.  Quand  leur  rage 
contre  de  tels  prêtres*  se  déchaîna 
librement,  après  le  10  août  179a) 
le  curé  Estard  ne  manqua  pas 
d'être  arrêté  pour  subir  le  même 
sort  que  les  autres  Martyrs  de 
cette  époque.  Il  fut  traduit  devant 
le  comité  de  la  section  du  LuxenV' 
éourg;  et,  sur  la  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  prêter  ce  serment 
qu'il  avoit  précédemment  refusé , 
il  montra  que  son  refus  avoit 
pour  principe  un  attachement  in- 
variable à  la  Foi  catholique  :  on 
le  condamna  dès  lors  à  être  en- 
fermé dans  l'église  des  Carmes. 
Il  y  partagea  les  dispositions  au 
martyre  par  lesquelles  se  distin- 
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guoient  les  autres  confessem^  de 
Jésus-Christ  compagnons  de  sa 
captivité  {F.  Dvlau).  Enfin  le  a 
septembre,  il  tomba  sous  le  fer 
des  assassins  envoyés  pour  les 
mettre  à  mort  {F,  Septembre). 
Son  âge  étoit  d'environ  5o  ans. 
C'est  par  erreur,  sans  doute ,  que 
M.  Tabbé  Barruel,  dans  son  His- 
toire du  Cierge  à  cette  époque , 
dit  que  le  curé  Estard  périt  h  la 
prison  de  ia  Force,  te  registre 
d*écrou  de  celle  des  Carmes  at- 
teste le  contraire. 

ESTÈVB  (2V...)>  ancien  cha- 
noine de  Ncvers,  avoit  60  ans 
quand  fut  prononcée  par  l'Assem- 
blée Législative  la  barbare  dépor- 
tation des  prêtres  non-assermen- 
tés, le  a6  août  179a.  Son  âge  le 
dispensoit,  aux  yeux  de  la  loi, 
de  sortir  de  France,  mais  seule- 
ment à  la  condition  de  vivre  en 
réclusion  sous  la  surveillance  des 
autorités  civiles.  Il  fut  donc  réuni 
aux  prêtres  sexagénaires  et  in- 
firmes qui ,  pour  la  même  cause , 
étoient  enfermés  à  Nevers  (  F' 
Nevebs).  Les  vexations  qu'ils 
éprouvoient  dans  cette  captivité 
ne  pouvoient  être  surpassées, que 
par  le  cruel  changement  qu'on  flt 
à  leur  sort,  en  Tes  envoyant  à 
Nantes  où  déjà  Carrier  avoit 
noyé  tant  de  ministres  de  la  re- 
ligion (  F,  Naïttes).  Le  chanoine 
Estève  ne  fut  exempt  d'aucun  des 
mauvais  traîtemens  qu'éprou- 
vèrent dans  la  route  les  compa- 
gnons de  sa  destinée  ;  et,  comiuc 
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mx  9  il  subit  les  horreurs  du  fond 
de  cale  de  la  galiote  du  port  de 
Nantes,  dans  lequel  ils  furent 
comme  ensevelis  tous  TÎrans  et 
presque  nus.  11  n'y  succomba 
cependant  pas  »  comme  quarante- 
quatre  qui  y  étoient  arrivés  avec 
lui  9  et  qai  y  périrent  en  très-peu 
de  temps.  Lorsque  de  nouvelles 
circonstances  politiques  sem- 
blèrent exi^r  de  leurs  persécu- 
teurs qu'ils  eussent  Tair  d'ôtre 
moins  inhumains  ,  et  lorsque , 
pour  cette  raison ,  ils  firent  passer 
ù  Brest  ceux  des  prêtres  qui  respi- 
ruienl  encore,  Ëstève  vint  avec 
eux  débarquer  |en  cette  ville,  pour 

V  être  encore  enfermé  dans  une 
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prison.  L'affoiblissement  progres- 
sif du  peu  de  santé  qui  lui  res- 
toit  ayant  décidé  à  le  faire  porter 
à  lliôpitai  de  Saint -Louis  de 
Brest,  il  y  mourut  en  fuin  1794* 
(F.  DctmiviL,  de  Munot;  et  Fâu- 
nis,  de  Chaluzy.  ) 

ESTRALAT  (Gaspaed),  prê- 
tre du  diocèse  d'Avignon,  rem- 
plissant les  fonctions  de  son  sa- 
cerdoce à  Caumont  près  Avignon , 

V  étoit  resté  en  1 793 ,  malgré  les 
progrès  de  la  persécution  dans  le 
re<te  de  la  France.  Mais  la  paix 
incertaine  dont  on  avoit  joui  jus- 
qu'alors dans  le  Gomtat  ayant  fait 
place  tout  à  coup  aux  fureurs  des 
proconsuls  de  la  Convention,  à 
cette  époque  où  l'athéisme  étoit 
préconisé  par  elle ,  le  prêtre  Estra- 
fat  fut  enlevé  de  Caumont,  et 
traîné  dans  les  prisods  d'Avignon. 
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Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Fauehue,  Tayaut  fait 
comparoftre  devant  lui  pour  le 
juger,  le  condamna,  le  1*'  nivôse 
an  II  (21  décembre  1793),  à  la 
peine  de  mort,  comme  a  contre- 
révolutionnaire  » . 

ETIENNE  (N...)9  curé  d'une 
paroisse  du  diocèse  de  Toul ,  qui , 
dans  les  listes  manuscrites ,  est 
nommée  Bévin,  et  qui  pourroit 
être  Bérich ,  près  de  Toul,  étant 
figé  de  plus  de  60  ans ,  quand  fut 
rendue  la  loi  de  déportation,  ne 
sortit  pas  de  France.  Il  n'étoit 
condamné  par  elle  qu'à  la  réclu- 
sion ,  en  qualité  d'insermenté  sexa- 
génaire. On  abnsa  à  son  égard, 
comme  à  celui  de  tant  d'autres, 
de  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en 
se  résignant  à  cette  mesure  ;  et  il 
fut  envoyé  vers  la  fin  de  1793  à 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane  (F.  Rochbfobt).  Ce 
n'étoit  guère  h  son  âge  qu'il  étoit 
possible  de  ne  pas  succomber  sous 
les  maux  de  son  embarquement 
sur  le  navire  ie  fVashingt&fi-  Il 
y  mourut  en  août  179^9  à  l'âge 
de  65  ans,  et  fut  enterré  dans  llle 
d'jiiœ.  (r.  J.  B.  EshjlUlt,  et  E. 
Etbingee.) 

ETIENNE  (lePire),  Récollet. 

[F,  E.  DvRAHGEOlf.) 

ETRINGER  (Etibkivb),  curé 
ou  vicaire  de  la  paroisse  de  Hac- 
quemberg ,  près  Thionville ,  au 
diocèse  de  Toul ,  et  secrétaire 
du  sufTragant  de  l'archevêché  de 
Trêves ,  pour  la  partie  de  ce  dio-^ 
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cése  qui  étoit  en  France ,  c'est- 
à-dire  de  Me  Jean -Marie  d'Her- 
bain ,  é?êque  d'Ascalon  in  parti" 
éuê,  refusa  formellement  le  ser- 
ment de  la  cofiêtiHUion  civile 
du  clergé.  Malgré  les  persécu- 
tions auxquelles  ce  refus  l'exposa, 
il  ne  quitta  point  la  France  pour 
retourner  en  son  pajs  natal  9  au- 
delà  de  la  frontière  9  dans  le  même 
diocèse  ;  et  il  continua  de  s'occu- 
per du  salut  des  catholiques  de 
Hacquemberg.  Il  fut  enfin  arrêté 
en  1793,  et  condamné  à  subir  la 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rocfaefort  On  le  fit  tra- 
yerser  la  France  pour  s'y  rendre; 
et  il  fut  embarqué  sur  le  navire 
Us  Deux  Associés  (  F.  Roche- 
foet).  Les  souffrances  qu'on 
enduroit  dans  l'entrepont  du  bâti- 
ment, ne  détruisirent  que  peu  à 
peu  la  santé  de  ce  confesseur  de 
la  Foi.  Il  respiroit  encore,  lors- 
qu'on ramena  les  déportés  à  Ro- 
chefort ,  en  février  1 795  ;tnais  dé- 
posé dans  l'hôpital  de  cette  yille, 
il  expira  presque  aussitôt,  à  l'âge 
de  4^  ans.  Ses  cendres  repo- 
sent à  Rochefort.  (  K  Etiensb  , 
curé  ;  et  E.  Eymabd.) 

EUPHRASIE  {ScBur  de 
Sainte)^  religieuse.  {F.  M*  €•  C** 
Bbakd.) 

EVERARD  (Jacques),  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Chartres,  né  dans  cette  ville  en 
1758,  avoit  traversé  les  années 
qu'on  regarde  comme  les  plus 
meurtrières  de  la  révolution  j  sans 


ETM 

tomber  sous  la  main  de  ces  per- 
sécuteurs c[u!  ne  faisoîent  grâce  à 
aucun  des  prêtres  fidèles  à  leur  Foi 
et  aux  devoirs  du  sacerdoce.  Eve- 
rard  étoit  de  ce  nombre  honorable  ; 
mais  séduit  par  la  feinte  tolérance 
du  gouvernement,  en  1796  et 
^797  9  ^  reparut  dans  Chartres  en 
ministre  zélé  pour  la  cause  de  la 
religion.  La  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
arriva,  et  produisit  cette  loi  bar- 
bare du  lendemain ,  qui  envojoit  i 
la  Guiane  tout  ce  qu'on  pourroit 
arrêter  de  prêtres  soi-disant  r^ 
fractaires.  Le  chanoine  Everard 
fut  surpris  ;  et  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort,  où  il  devoit  être  em- 
barqué {y.  Guiànb).  Il  monta  la 
frégate  ia  Charente,  le  la  mars 
1 798  ;  et  la  frégate  la  Décade ,  le 
a5  avril.  Dans  la  traversée,  in- 
dépendamment des  autres  vexa- 
tions qu'il  éprouva,  comme  ses 
confrères ,  sur  ce  bâtiment,  il  fut 
volé  par  les  malfaiteurs  qu'on  j 
avoit  mis  avec  eux.  De  Cayenne, 
où  il  débarqua  vers  le  milieu  de 
juin,  l'agent  des  persécuteurs  en 
cette  colonie,  le  relégua  dans  le 
canton  de  Makouria^  non  moins 
pestilentiel  que  les  autres;  et  il  y 
mourut  le  17  décembre  179^?^ 
l'âge  de  40  ans.  {V.  L.  P.  Ews, 
et  J.  Fleueingb.) 

EYMARD  (Eue)  ,  jeune  prêtre, 
vicaire  de  Champcevinel ,  dans  le 
diocèse  de  Périgueux,  né  dans  la 
ville  de  Périgueux,  en  1763,  re- 
fusa de  prêter  le  serment  schisma- 
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liqae  de  1791.  Bien  que  ce  refus 
Vexposât  à  dès  persécutions^  et  le 
*  fit  même  exclure  brutalement  de  sa 
paroisse ,  il  continua  de  pourvoir 
aux  besoins  spirituels  des  habi- 
tans,  et  ne  youlut  pas  s'éloigner 
d*eux.  On  l'arrêta  enfin,  en  1795; 
et  il  fut  conduit  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers^  11 
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monta  lenayire  îesDeuxAssociéSf 
où ,  malgré  son  jeune  &^  9 11  ne  put 
résister  long-temps  aux  maux  dont 
on  jétoit  accablé  {V,  Rochbfort). 
Il  mourut  dads  la  nuit  du  27  au 
d8  août  1794»  n'ayant  encore  que 
Si  ans;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  {F.  £.  Simm- 
GBft,  et  P.  Faiignoit.) 


FABIGNON  (Fibebb)  ,  prêtre  et 
chapelain  du  chapitre  de  Roye, 
dans  le  diocèse  d'Amiens,  né  à 
Roye^  y  étoit  resté,  quoiqu'il  y 
courut  des  dangers  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatiqne  de 
1791.  Il  fut  un  des  onze  prêtres 
que  les  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Somme  choisirent 
parmi  ceux  qu'en  1793  ils  tenoient 
en  prison  à  Amiens ,  pour  les  en- 
voyer -à  Rochefort ,  d'où  ils  dé- 
voient être  déportés  au-delà  des 
mers.  On  embarqua  Fabîgnon  sur 
le  narke  Uê  Deux  Aseoeiés.  (  P^, 
Kochstobt).  Apnès  avoir  résisté 
pendant  trois  mois  aux  maux  qu'on 
y  endurait ,  il  succomba ,  et  rendit 
son  dernier  soupir  le  1 7  août  1 794  9 
à  l'âge  d'enriron  56  ans ,  et  fut 
enterré  d«ns  llle  A'Aix,  {V,  E. 
£tiiabi>,  et  P.  S.  C.  FiLvn«B.> 

FABIN  (JosBm} ,  prêtre  dn  dio- 
cèse de  Carpentras ,  parvenu  à 
l'âge  de  59  ans,  ne  pouvoît  pas 
présumer  que  son  caractère  sacer- 
dotal seroît  un  motif  aux  ennemis 


de  lareligion  pour  le  traiterde  cons* 
pirateur;  et  cette  imprévoyance 
î'aroit  détourné  de  songer  à  sortir 
de  Fnmce.  lifut  saisi  par  les  per- 
sécuteurs au  pHntemps  de  1794 
{V.  0BÀir6B};'et  la  commission 
poputaire  d'Orange,  devant  la- 
quelle-il  fut  traduit,  le  5  thermi- 
dor an  II  (a3  juillet  1794)»  le 
condamna  avec  un  autre  prêtre 
(F.  M.  I.  Ouvibb)  et  d'autres 
personnes ,  à  la  peine  de  mort , 
en  le  qualifiant  de  «  contre-ré  vo- 
lutionliaire».  {f^,  H.  Favibb.)   ' 

FABRÈGUE  (SiMQK-ANDBà), 
curé.  (F.  S.  A.  Ybrnbt.) 

FAIRE-DFS^PRÉS  (Fbaitçoi». 
Clavde  bb  la)  ,  grand-vicaire  de 
l'évêque  de  Pokiers  (  Martial- 
Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Au- 
laire) ,  et  prieur  de  l'église  collé- 
giale de'  Sainte  -  Radegonde,  en 
cette  Tille  ^aToit  continué  de  l'ha- 
biter après  la  suppiression  des 
chapitres.  Il  étoit  digne  de  la  con- 
fiance du  Ténéir&ble  prélat  de  ce 
diocèse,  qui,  animé  de  l'esprit  du 
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saÎDt  docteur  par  lequel  »on  siège 
étoit  devenu  éi  célèbre  aux  plus 
beaux  jours  de  TEglise  9  ou- 
bliant 9  le  4  ianvier  1791 9  le  poids 
des  §nnées9  brarantmême  les  me- 
naces de  rAssemblée  Constituante 
dont  il  étoit  membre  9  se  bâta  de 
monter  i\  la  tribune  9  pour  déclarer 
«  qu'il  ne  souilleroit  pas  ses  che- 
veux blancs  par  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  » . 
Sur  les  traces  d'un  tel  évêque  , 
dont  le  nom  devenoit  ainsi  non 
moins  inséparable  de  la  gloire  du 
siège  de  Poitiers  9  que  celui  de 
saint  Hilaire  par  qui  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe  airoit  étië.  si  bien 
vengée  au  troisième  siècle  9  le 
grand-vicaire  Del^a  Faire  9  au  mi- 
lieu de  cette  province  du  Poitou  9 
qui  se  montroit  si  généreuse  pour 
la  défense  de  la  Foi,  en  donnoit 
également  l'exemple.  G'étoitdans 
'  cette  vue  qu'il  y  étoit  resté  depuis 
la  loi  de  déportation*. Il  devint  la 
victime  de  son  zèle  :  les  satellites 
de  l'impiété  s'emparèreut  de  sa 
personne  en  17939  et  le  jetèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Lors- 
qu'on l'appela  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  celte  ville, 
le  a8  ventôse  an  II  (  iS  mars 
1 794)  9  le  seul  titre  dont  il  s'y  glo- 
rifia étoit  celui  de  Prêtre  Catho- 
iùfUef  et  il  fut  aussitôt  condamné 
comme  «prêtre  réfractaire».  Il 
marcha  au  supplice  avec  une  fer- 
meté pour  le  moins  égale  à  celle 
des  seize  autres  victimes  que  ce 
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tribunal  envoya,  le  même  jour, 
à  l'écbafaud,  en  haine  de  la  reli- 
gion. (  F,  P.  G.  DuviGNEAU  9  et 
J.  J.  Favlcon.) 

FALCOZ  (Joseph),  prêtre  qui, 
à  l'âge  de  66  ans  9  exerçoit  encore 
son  ministère  dans  l'hôpital  de 
La  Pitié,  à  Paris,  s'en  vit  exclus 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 
hir sa  Foi  en  prêtant  le  serment 
de  1791.  Les  réformateurs  d'alors 
lui  vouèrent  une  haine  mortelle, 
qu'ils  trouvèrent  l'occasion  de  satis- 
faire après  le  funeste  lo août  179a. 
Falcoz  fut  des  premiers  prêlres 
insermentés  qu'ils  firent  empri- 
.  sonner.  On  l'enferma  le  i3  de  ce 
mois,  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Firmin  ,  transformé  ce  jour- là 
même  en  prison  de  mort  {V.  Sep- 
.TBimiE);  et 9  le  3  du  mois  suivant, 
on  vint  Ty  massacrer,  avec  la  plu- 
part des  autres  captifs  de  Jésus- 
Christ  qui  se  trouvoient  égale- 
ment enfermés  dans  cette  maison. 

FANARB  (Faahçois),  prêtre, 
religieux  Cordelier  du  couvent  de 
.la  ville  deBriey,  dans  le  dorhé  de 
Bar,  diocèse  de  Metz,  étoit  resté 
:à  Briey  après  l'abolition  de  son 
ordre*  Il  y  demeura  encore  après 
hi  lai  qui  obligeoit  les  prêtres  in- 
'Sérmentés  à  se  déporter  eux- 
mêmes.  Le  P.  Fanard  0e  pré- 
voyolt  pas  ces  jours  si  prochains, 
où  le  sacerdoce  et  la  Foi  des  prê- 
tres catholiques  deviendroient  des 
délits  dignes  de  la  peine  capitale. 
€«9  jours  arrivèrent  ;  il  fut  enlevé 
de  Briey,  et  traîné  dans  les  prisons 
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de  Metz.  Le  tribunal  criminel  du  1794 9  ^  1*^  de  60  ans.  {F*  D* 

département  de  la  MouiU,  qui  ËdrAGNOL»  et  J.  Flottes.) 

siégeoit  en  cette  yillei  et  deir^int  FAKGUES.  (  V.  Uballet.) 

lequel  il  comparut,  le  fit  conduire  FAKSAG   (  Jeah  -  Jaqqvbs  )  ^ 

à  Téchafaud  j  comme    «  cçiUre-  prêtre  du  diocè^  d'Albi,  fut  mas- 

reTolutionnaire  »  9  le    19  floréal  sacré  comme  insermenté,  en  pas* 

an  II  (  8  mai  1 794  )•  sant  par  la  ville  de  Saini-^Chinian  y  * 

FANGOUSE(Jacqijbs),  prêtre,  dans  le  diocèse  d'Usez,  le  9  mai 

(^.  J.  Ji' Sabiket.)  1793,   lorsqu'il  alloit  sortir  de 

FARCES  (Astoire)  ,  prêtre  in^  France ,  conformément  à  la  loi  de 
sermenté  du  diocèse  de  Clermont-  déportation.  C'est  à  ces  notions 
Fenrand  ^  ayant  voulu  continuer  que  se  borne  le  procès-verbal  qu« 
d'exercer  son  ministère  pour  169  fit,  dans  cette  occasion,  la  muni- 
catholiques  de  sa  proviuce,  n'étoit  cipalité  de  Saint  -  Chinian ,  en 
point  sorti  de  France,  suivant. la  présence  de    laquelle   avoit  été 
loi  du  26  août  179a.  Dans  le  cours  commis  cet  assassinat,  avec  celui 
de  l'année  suivante,  il  fut  décou-  de  quatre  autres  prêtres  Venant 
vert  et  jeté  dans  les  prisonsif  Au  pareillement  d'Albi.  Le  récit  de 
comqieiioement  de  1794»  on  le  cet  événement  est  à  l'article  de 
fit  conduire  k  Bordeaux,  o^k  U  F.  ^taïc,  01k  l'on  trouve  le  nom 
devoit;  être   embarqué   pour   la  des  trois  autrea  victimes. 
Guianc  (K.  Boadbaux).  £n  a}tenf-  FAR$AT  (C^aeiles),  chanoine, 
dant  que  les  préparatifs  de  l'em-  (  V»  C.  Sbube.) 
barqnement  fussent  faits ,  on  l'en-  FAUCONr^ET  (  Mamb  --  An* 
ferma  dans  la  maison  du  petit  .toihe-Phujppb)  ,  prêtre  et  supé- 
séminaire,  transformée  en  prison;  rieur  du  séminaire  de  la  Sainte^ 
et  cependant ,  quand  les  embar-  FamiiU  tUs  TrenU^Trais  ,   à 
quemens  commencèrent,  vers  la  Paris,  dirigeoit  cettti  maison  d'é- 
fin  de  r^tomne  seulement,  trois  ducation  ecclésiastique  avec  une 
mois,  après  la  chute  de  Robers-  sagesse  paternelle  qui  le  faisoit 
pierre  , ,  le  nombre  des  prêtres  encore  plus  aimer  que  respecter 
embaffqpés  étant  déjà  trop  consi'-  de  ses  élèves.  Il  ne  leur  donna  pas 
j   Farges  resta  dans   sa    le  scandale  d'adhérer  à  la  consii^ 


prison.  Mais  la  Providence  avoit  tution  civile  du  etergé  »  et  re^ 

décidé  que  cette  année -là  même  poussa  même  avec  dignité  la  pro- 

verrQÎC  finir  son  martyre.  U  tomba  po&itioA  d'en  prêterle.serment.  lies 

grave|nentiiialade,et  fut  pofté.à  novateurs  impies  qui  la  prol^- 

l*bôpiiai  de  Saint  -  André,  où,  geoient  en  frémissoient  de  rage, 

restant  toujours  captif  de  Jésus-  attendant  avec  impatience  le  mo- 

Christ,  il  mouriU  le  6  décembre  ment  de  s'^n  v^ger  au  gr4  et 
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leur  fureur.  Le  lo  août  rint  enfin 
donner  libre  carrière  à  leurs  ven- 
geances ;  et  ils  firent  arrêter  le 
prêtre  Fauconnet.  On  Tamena  9  le 
So  de  ce  mois  ^  de?ant  le  comité 
dvU  delà  section.  Là,  placé  dans 
raltematire  de  prêter  ce  serment , 
ou  d'être  enfermé  dans  une  prison 
dont  il  étoit  facile    de   préYofr 
qu'une  mort  yiolenteseroît  la  seule 
Issue,  il  préféra  cette  épouvan- 
table perspective  k  l'acte  par  lequel 
il  auroit  compromis  sa  Foi;  et  le 
séminaire  de  Saint-Firmin  fut  la 
maison  dans  laquelle  on  l'empri- 
sonna. Ne  doutant  plus  de  son 
immolation  prochaine,  en  con- 
sidérant le  grand  nombre  d'autres 
confesseurs  de  Jésus  -  Christ  avec 
lesquels  il  s'y  trouvoit  captif,  il 
partagea  de  grand  cœur  les  exer- 
cices par  lesquels  ils  se  prépa- 
roîent  à  paroître  devant   Dieu , 
comme  de  fidèles  gardiens  de  la 
Foi.  Animé  des  mt^mes  sentimens, 
Fauconnet  se  présenta  sans  crainte 
-aux  assassins,  lorsqu'ils  vinrent 
en  furieux,  le  3  septembre.  Dans 
le  supplice  qu'ils  lui  firent  subir 
{  F>  Alrigt)  ,  il  prioit  pour  eux , 
et  remercioit  le  Seigneur  de  l'avoir 
jugé  digne  de  mourir  pour  la  cause 
de  la  religion  {F.  Septembeb).  Son 
âge  étoit  de  3^  ans. 

FAULGON  (Jean -Joseph), 
prêtre,  chanoine  et  sous-chantre 
de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  la  Grande  j  dans  la 
ville  de  Poitiers  ,  continua  de 
l'habiter  après  la  destruction  des 
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thapîtres.  Ferme  dans  sa  Foi ,  il 
n'étoit  point  le  dernier  parmi  ces 
généreux  Poitevins  qu*on  voyoît 
résolus  à  donner  ieur  vie  pour 
elle  {V.  VBiméB).  Il  fut  pris  en 
>  793  9  et  conduit  dans  les  prisons 
du  tribunal  du  département  de  la 
Viewa^,  siégeant  à  Poitiers.  Ce 
tribunal  devant  lequel  on  le  tra- 
duisit, le  condamna,  le  âS  ven- 
tôse an  II  (  18  mars  1794)9  ^  l'I 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  on  le  compte  parmi  les 
dix-sept  victimes  sacerdotales  que 
ce  tribunal  envoya  ce  jour -là 
même^  à  l'échafaud  pour  cause  de 
religion.  {V.  F.  G.  Fâiee,  et  G. 
F.  Labàt.  ) 

FAULON  (MADELBiKt),  reli- 
gieuse-^hospitalière'  de  la  Maison 
de  Charité  d' Arras ,  se  fit  jemar- 
quer  par  la  constance  de  sa  Fo^ , 
en  1791  et  les  années  siri vantes , 
autant  que  parsa  charité  envers  les 
pauvres.  Quand  le  proconsul  Le- 
bon  vint  exercer  ses  fureurs  impies 
en  cette  ville  (  V.  Abbas  )  9  il  y  vît 
tant  de  vénération  pour  cette  cha- 
ritable fille  et  ses  trois  compagne» 
{F',  M.  A.  Djlnel^  g.  FoHTAiirB, 
et  B.  GiBABD),  qu^il  n'osa  d'abord 
les  immoler,  quelque  en  Vie  qu'il 
en  eût ,  et  malgré  toute  sa  rage 
>contre  les  personnes  consacrées  ù. 
Dieu.  Mais  lorsqu'il  se  fut  ensuite 
transporlé,  à  Gambrai  avec  son 
tribunal  révoiuHonnaïk^ey  ayant 
ordonné  qu'on  lui  trménât  ces 
quatre  Hospitalières, -il  les  fit  en- 
voyer à  rcchaTaud  par  oe  tribunal 
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Elles  y  alIèreDl  avec  la  consolatioa 
de  donner  leur  rie  pour  la  Foi  qui 
leur  aTOÎt  inspiré  les  sentimens 
dont  elles  étoient  pénétrées.  U 
iaut  Toir  les  circonstances  édi- 
fiantes de  leur  mort  à  l'article  de 
M*Â*Dijr«i.  LaMSur  Faulon  avoit 
5i  ans  j  lorsqu'elle  fut  ainsi  déca- 
pitée en  haine  de  la  religion.  {F". 

J.  0O1T]>A5y  et  L.  J.  FOLQUIH-BOU- 

FAULTE  (Jbâk-Jossph)»  prê- 
tre et  chanoine-preTÔt  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martial ,  dans  la 
tille  de  Limoges  où  il  étoit  né  en 
1743  9  J  Avoit  été  dans  sa  jeunesse 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lége  rojal.  Lors  du  schisme  cons- 
titutionnel de  1791  f  il  se  garda 
bien  d'en  prêter  le  serment,  et  se 
conduisit  en  tout  comme  un  digne 
ministre  de  l'Eglise  catholique. 
Besté  dans  sa  patrie  malgré  la  loi 
de  proscription  du  a6  août  1792, 
fl  tomba  dans  les  mains  des  per- 
sécuteurs ;  et  9  après  quelques 
mois  de  séjour  dans  les  prisons 
de  Limoges,  il  fut  envoyé  à  Ro- 
cbefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (F.  RocR£FoaT). 
Embarqué  sur  le  na?îre  Uê  Deux 
Jaoeiéê,  il  y  trouva  des  tor- 
tures qui  abrégèrent  ses  jours. 
Faulte  expira  dans  la  nuit  du  22 
au  93  septembre  1 794»  à  l'fige  de 
5a  ans,  et  fut  enterré  dans  llle 
Madame.  «  L'abbé  Faulte ,  dit 
M.  de  La  Biche  ^  a^oit  toujours 
été  un  ecclésiastique  très -régu- 
lier :  b  persécution   en  fit  un 
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prêtre  fervent.  U  recherohoit 
avec  une  sainte  avidité  tout  ce  qui 
pouvoit  le  porter  à  Dieu ,  et  en 
particulier  la  conversation  de  ceux 
de  ses  confrères  en  qui  il  voyoit 
une  piété  plus  éclatante.  Il  étoit 
lié  surtout  avec  dom  Claude  Bé- 
quinot  (  f^.  ce  nom  ) ,  et  se  réu- 
nissoit  souvent  avec  lui  pour 
prier».  {F.  P.  S.  G.  FAVBBCt,  et 

F.  FAtEB.) 

FAU&E  (iV...),  curé  de  Monts, 
au  diocèse  d'Alais,  étoit  né  dans 
le  Vivarais.  Expulsé  de  sa  cure, 
parce  qu'il  avoit  refusé  le  serment 
schismatique  de  1^91,  il  alla  se 
réfugier  dans  la  très-cathoiique 
paroisse  de  Naves,  au  diocèse 
d'Usés ,  où  d'autres  prêtres  persé- 
cutés venoient  aussi  d'ailleur^ 
chercher  un  asile.  On  l'y  arrêta 
avec  eux  le  9  juillet  179a;  et, 
conduit  quelques  jours  après  dans 
la  ville  des  Vans ,  il  y  fut  horrible- 
ment massacré  avec  sept  de  ses 
confrères,  pour  la  cause  de  la 
Foi,  le  14  du  même  mob.  On 
peut  voir  les  cin^onstances  de 
son  martyre  à  l'article  Bbâvab]>, 
(  /^.  Dbomb  9  et  Lejevu  B. } 

FAUBE  (  PiBHBB  ) ,  vicaire  de 
Pausac,  paroisse  du  diocèse  de 
Périgueux  ,  et  né ,  en  176a,  sur 
celle  du  Grand-  Brassac,  au  même 
diocèse,  se  laissa  entraîner  â  faire 
le  serment  de  la  eonstittaioii  ci^ 
vile  du  clergé.  Quand  il  vit  à  quoi 
tendoient  les  innovations  des  ré- 
formateurs ,  il  comprit  sa  faute  , 
rétracta  son  sermeot  d'une  ma«- 
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Dière  très-notoire;  et  les  persécu-  bourg  de  Serignan  près  d^Orange 

teursy  en  1793 y  décidèrent  qu'il  Fayoît  vu  naître,  en  1768;  et, 

seroit  mie  en  réclusion  y  pour  être  quoiqu'elle  n'eût  que  a3  ans  lors 

ensuite  compris  dans  une  dépor-  de  la  suppression  des  cloîtres , 

tation  maritime  de  prêtres  inser-  en  1791,  elle  ne  s'en  montra  pas 

mentes  qui  deroit  se  préparer  à  moins  fidèle  à  sa  yocation.  Loin 

Rochefort.   Il  y  fut  conduit  en  de  rentrer  dans  le  monde  9  elle 

férrier  1794;  et  on  l'embarqua  Toulut  continuera  Tirre  selon  sa 

sur  le  navire  Us  Deux  Associée  règle  avec  les  autres  religieuses  de 

(  F.  RocnuBFOKT  ).  Résistant  d'à-  Boulène  qui  se  réunîssoient  en  une 

bord    assex    heureusement    aux  nourelle  communauté  dans  cette 

maux  dont  on  étoit  accablé  dans  ytlle.  Elle  partagea  leur  sort  quand 

l'entrepont    du    bâtiment,   «  ce  ces  pieuses  filles  furent  arrêtées 

jeune  prêtre,  dit  M.  de  La  Biche,  et  amenées,  le  a  mai  17949  dans 

se  distingua  surtout  par  son  zèle  les  prisons  d'Orange ,  pour  j  être 

pour  inhumer  les  corps  des  con-  immolées  par  l'impie  commission 

fesseurs  décédés.  Ce  tèle  qui  eut  popuiaire  qui  s'établissoit  dans 

quelque  chose  de  Traiment  ex-  cette  Tille  (f^.OBÂHGE).  La  5(nir 

traordinaire ,  rappeloit  sensible-  'Henriette  ne  parut  pas  la  moins 

ment  celui  de  Tobie  pour  rendre  ferrente  de  toutes ,  dans  les  saints 

le  même  devoir  de  charité  à  ses  exercices  par  lesquels  ces  reli- 

frères  captifs  conime  lui  à  Baby-  gieuses,  dans  les  fers  ,  se  prépa- 

lone.   Il  seroit  difiicile  de  faire  roient  au  martyre qu 'elles  Toyoient 

l'énumération  de  tous  les  saints  s'approcher  (  F.  ALBAakDs).  Elle 

prêtres  dont  l'abbé  Faure  porta  fut  appelée  devant  ce  tribunal  de 

les  restes  au  tombeau  avant  d'y  sang,  avec  cinq  autres  religieuses^ 

descendre  lui-même  ».  Il  trouva  le  a5  messidor  an  II  (  i5  juillet 

dans  cette  généreuse  fonction  la  1794);  ^t,  malgré  sa  jeunesse* 

mort  cpii   sembloit  l'éviter;  et,  on  ne  la  vit  point  foiblîr  dans  sa 

victime  de  sa  courageuse  charité.  Foi.   Elle  refusa  avec  le  même 

il  mourut  le  16  août  1794,  à  l'âge  courage  que  ses   compagnes  le 

de  3a  ans.  On  l'enterra  dans  l'île  serment  de  tiéerté-égatUé ,  et 

iTAix.  (^.  J.J.  Fâvltb,  et  F.  S.  fut  condamnée  comme  elles  à  la 

C.  FAvncE.)  peine  de  mort.  Elle  la  subit  le 

FAURIÉ  (Hbkbiktte),  que  des  même  jour.  (  V.  M.  A.  Lamsot, 

relations  imprimées  appellent  La-  El.  PéaikaB,  M.  A.  Petbb  ,  M*  A. 

tbrge ,  et  qu'une  liste  manuscrite  Rocabq  ,  A.  Mihvtb.  } 

venue  d'Avignon  nomme  Laforé ,  FAUTRAS*  (  iV...  ) ,   curé  de 

étoit  religieuse  du  Saint-Sacre-  Chalusy  ,    diocèse    de    Nevers , 

mentf  dans  la  ville  de  Boulène»  Le  aima  mieux ,  dans  un  âge  avancé , 
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6'exposer  à  tontes  sortes  de  per- 
sécutions 9  que  de  trahir  sa  Foi 
]»ar  la  prestation  du  serment  de  la 
conttUution  dviU  du  clergé. 
Il  fut  d'abord,  pour  cette  raison , 
dépouillé  de  sa  cure;  et  si»  à 
cause  de  ses  65  ans  ,  il  étoit 
exempté  de  la  déportation  pro- 
noncée par  la  loi  du  26  août 
1793,  il  ne  le  fut  pas  d'être  en- 
fermé dans  une  maison  assignée 
par  l'administration  départemen- 
tale, pour  y  rester  en  réclusion 
sous  la  main  des  autorités  ciriles. 
C'est  ainsi  qu'à Nerers,  comme  en 
d'autres  lieux,  elles  tenoient  en 
rèsenre  une  multitude  de  yéné- 
rables  prêtres  que  les  persécuteurs 
ae  proposoient  de  faire  périr  quel- 
que jour  (  f^.  Nbvb&s).  Fautras  fut 
inopinément  enleré ,  avec  ses 
confrères,  en  férrier  17^9  pour 
être  traîné  à  Nantes  où  déjà  Car- 
rier ayoit  nojé  tant  de  ministres  du 
Seigneur  (r.  Nâhtbs).  Ilsupporta, 
mieux  que  son  âge  ne  le  faisoit  es- 
pérer, les  souffrances  du  voyage, 
et  résista  même  ,  plus  que  bien 
d'autres ,  à  celles  du  fond  de  raie 
de  la  galiote  de  Nantes ,  dans  le- 
quel ils  furent  entassés  au  nombre 
de  soixante -seize.  Des  quarante- 
quatre  qui  y  périrent  en  peu  de 
temps ,  Fautras  fut  celui  dont 
le  tempérament  lutta  plus  long- 
temps contre  la  mort  dans  cet 
affreux  séjour.  Hais  enfin  ,  après 
qu'il  eut  donné  les  plus  touchantes 
preutes  de  patience  et  de  résigna- 
tion, le   Seigneurji   trouvant  sa 
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vertu  et  sa  Foi  suffisamment  éprou  - 
vées,  l'en  récompensa  quand  il 
mourut  dans  cette  galiote,  le  10 
avril  1794,  à  Tâge  de  65  ans.  (  F, 
EsTÈVB,  chanoine  ;  et  Follebbav, 
de  YiUes.  ) 

FAUTREL  (Gilbebt-Jeâr), 
prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Ghardonnet, 
laquelle  avoit  pour  supérieur  gé- 
néral le  respectable  Andrieux 
(  F.  ce  nom  ) ,  conconroît  de- 
puis long-temps,  ayec  les  autres 
prêtres  de  cette  communauté,  à 
la  rendre  infiniment  édifiante  ;  et 
son  fige  de  6a  ans  ne  le  fit  pas 
parottre  moins  ferme  que  de  plus 
jeunes  que  lui,  dans  les  épreuves 
auxquelles  fut  mise  leur  Foi  par 
rhétérodoxe  constitution  civite 
du  clergé.  Fautrel  auroit-il  vieilli 
dans  la  confession  de  la  Foi  de 
Jésus  -  Christ  pour  la  trahir  dans 
cette  circonstance  ?  II  fut  par  là 
même  jugé  digne  de  mourir  pour 
elle  ;  et  les  persécuteurs  ne  man^* 
qucrent  pas  de  s'emparer  de  sa 
personne ,  en  arrêtant  le  supé- 
rieur Andrieux  et  tous  ses  prêtres , 
le  i3  août  1792.  On  l'enferma 
avec  huit  de  ses  confrères  dans  le 
séminaire  de  Saint  -  Firmin  y 
transformé  subitement  en  prison 
sacerdotale.  Il  ressentit  une  bien 
grande  consolation  en  les  voyant, 
ainsi  que  les  autres  ministres  du 
Seigneur  qu'il  y  avoit  pour  com- 
pagnons de  captivité,  tout  aussi 
disposés  qu'il  l'éteit  lui-même  à 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 

6. 
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Le  5  septembre 9.|our  où  les  assas-  0*ud  autre  côté ,  M.  de  La  Biche 
sins  Tinrent  les  immoler,  fut  un  remarquant  que  le  Frère  Roger 
jour  de  bonheur  pour  lui  9  parce  Tenoit  d'un  département  qui  ayoit 
qu'en  périssant  par  la  main  des  fourni  beaucoup  d'hommes  de  mé- 
impies  9  il  échangeoit  les  restes  rite  à  la  déportation ,  ajoutoit  que 
d'une  Tie  périssable  pour  une  «  ce  n'étoit  pas  un  de  ceux  qui  en 
gloire  éternelle.  (  F.  Sbftehmb.  )  aroient  le  moins  ;  que ,  pteux^  zéli 
FAYERGE  (Pixebb-Sulpige-  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ^ 
CHiiSTorBB)}  de  la  congrégation  ilpossédoit  à  un  degré  peu  com- 
laîque  des  frères  des  Ecoles  Ghré-  mun  l'esprit  d'administration ,  et 
tiennes  y  sous  le  nom  de  Frère  jouissoit  de  la  plus  grande  consi- 
Roger,  et  directeur  de  leur  mai-  dération  à  Moulins  » .  La  mort 
son  de  Moulins  9  dans  le  diocèse  Tint  le  délîrrer  de  ses  souffrances, 
d'Autun,  étoit  un  homme  «  fort  le  la  septembre  1794*  U  a  voit 
pieuxet  très-iélé  pour  l'instruction  alors  4^  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans 
de  la  jeunesse  ».  Ne  Toulant  pas  l'île  Madame.  (  F,  P.  Fâvbb,  et 
acheter  la  faculté  de  continuer  ses  G.  M.  Fbbgocq.) 
fonctions  aux  dépens  de  sa  cons-  FAYIER  (Hehbiette),  rell- 
cience  et  de  sa  Foi  9  il  ne  fit  point  gieuse.  (  V.  H'  FAUBii.) 
le  serment  exigé  en  1791  ;  et  ce-  FAYOL  (Akhb-Mabie)9  née  à 
pendant 9  attaché  à  la  jeunesse  Lyon,  y  exerçoit  la  profession 
pauTre  de  Moulins  9  il  ne  s'éloigna  d'institutrice;  et9  formant  ses 
point  d'elle  9  et  ne  retourna  pas  à  élèTes  à  là  piété ,  elle  les  ayoit  ga- 
Orléans9  où  il  étoit  né.  L'édifica-  rantîes  du  schisme  et  de  toute» 
tion  de  sa  conduite  étoit  impor-  les  erreurs  par  lesquelles  la  révo- 
tune  aux  impies  du  département  lution  conduisoît  les  Français  à 
de  VAtiier;  et  ils  le  firent  empri-*  l'athéisme.  Royaliste  par  principe 
sonner  en  1793.  Quelques  mois  de  religion  9  et  surtout  parce  qu'elle 
après  9  on  l'enyoya  à  Rochefort  ayoit  trouTé  9  sous  le  régime  mo- 
pour  être  déporté  sur  des  plages  narchique9laprotectionciyiledont 
lointaines  et  désertes  {F.  Roche-  les  catholiques  ont  besoin  pour 
pobt).  Il  fut  embarqué  sur  le  na-  s'occuper  paisiblement  de  leur  sa- 
Tire  ies  Deux  Associés.  Pour  s'y  lut  9  elle  ayoit  deux  torts  irrémis- 
occuper  d'une  manière  utile  à  ses  sibles  aux  yeux  des  persécuteurs, 
compagnons  d'infortune  9  il  se  mit  Lorsque  fut  établie  à  Lyon9  sur  la 
humblement  à  raccommoder  leur  fin  de  17939  cette  cruelle  commis- 
chaussure.  aG'étoit9  ditl'und'eux,  sion  révolutionnaire,  à  laquelle 
un  excellent  sujet  pour  le  genre  il  falloit  chaque  jour  tant  de  vie- 
d'enseignement  auquel  il  s'étoit  times  (F.  Ltoh),  Anne- Marie 
Toué  ;  et  il  étoit  rempli  de  Tertus  » .  Fayol  lui  fut  livrée.  Nous  aront 
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tm  garant  des  sentimens  héroî*  la  coDgrég;atîon  des  Doctrinaires  > 
qoement  relig^iéux  qu'elle  mani-  et  procureur  de  leur  maison  de 
festa  devant  les  j uges  ;  et  ce  garant  Paris ,  étoît  généralement  respecté 
e»t  la  sentence  même  qu'ils  pro-  pour  ses  vertus;  et  les  relations  que 
noncèrent  contre  elle.  Il  y  est  dit  sa  charge  lui  donnoit  au  dehors 
que  cette  pieuse  institutrice  avoit  Tavoient  rendu  cher  aux  sécu- 
t  déclaré ,  lors  de  son  interroga-  liers  qui  le  connoissoient.  L'amé- 
toire  9  non  seulement  qu'elle  préfé-  nîté  de  son  caractère  9  et  son  ex- 
roit  le  gouTernement  monarchique  trême  disposition  à  ohliger  tons 
au  gouTcrnement  démocratique  » ,  ceux  qui  recouroient  à  lui^  ga- 
inais encore  qu'elle  regardoit  la  gnoient  aisément  les  cœurs.  Lors- 
cocarde  nationale,  constamment  qu'après  l'épouvantable  10  août 
repoQssée  par  elle  9  «  comme  la  1792,  les  Doctrinaires  furent  aussi 
marque  de  la  bête  de  VÀpoca-  menacés  par  les  persécuteurs  des 
fypse»  (c.  199;^.  20).  Cette  ver-  prêtres  fidèles,  et  que  de  toutes 
tueuse  fille  déploroit  le  sort  de  parts  ils  les  faisoient  ïirrêter  pour 
ceux  qtt'aToient  séduits  les  faux  les  traîner  dans  une  prison  de 
prophètes  du  monstre  révolution-  mort,  le  P.  Félix  ne  crut  point 
naire ,  et  qui ,  l'adorant,  et  portant  devoir  abandonner  sa  maison.  De 
ses  couleurs ,  faisoient  la  guerre  à  même  que  le  vénérable  supérieur 
Dieu  et  à  ses  Saints  :  Besiia  et  Bochot,  il  penspit  qu'en  cette  oc- 
eum  ta  pseudapropheUi  qui..*.  casion-Ià  même,  ce  seroit  man^ 
sedMoàt  eos  qui  acceperunt  ea-  quer  à  la  charge  dont  la  confiance 
mefarem  hestiœ,  et  qui  adord-  de  ses  confrères  Ta  voit  revêtu 
verunt  itnaginem  ejuê.  Anne-  {V.  Bochot).  Ily  attendit  avec 
Marie  Fayol  fut  envoyée  à  l'écha-  résignation  et  fermeté  les  satellites 
faud ,  le  16  germin9l  an  II  (5  avril ,  des  ennemis  de  la  religion  comme 
jour  de  Pâques,  1794)9  ^  l'^ge  de  du  clergé,  et  /ut  saisi  par  eux  le 
64  ans,  en  même  temps  qu'à  Paris  26  août.  Ils  le  traînèrent  avec  le 
Danton  y  étoit  conduit  avec  La-  supérieur  au  comité  de  {a  section, 
croix,  à  la  suite  d'Hébert,  qu'a-  où,  d'après  leur  refus  de  trahir 
voit  précédé  son  co- promoteur  là  Foi  par  le  serment  de  la  cons- 
d'athéisme,  Ghaumet.  Par  là  se-  Htuiian  civile  du  clergé ^  il  fut 
vérifioit  la  suite  du  même  passage  condamné  à  la  réclusion  dans  le 
do  livre  sacré.  Vivi  misai  sunt  séminaire  de  Saint-Firmin.  On 
hi  duo  in  stagnum  igniê  wr-^  a  déjà  Vu  que  les  prêtres  înser- 
éenliê  sulphure  :  et  ceteti  oc-  mentes  n'étoient  réunis  en  ce  lieu, 
dn  gunt  in  gtadio  eedentiê*.*.  que  pour  la  commodité  des  assas- 
(K  Embat^  et  Febbv.)  sins  qui  dévoient  bientôt  venir 
FELIX  (EvsTAcax),  prêtre  de  les  y  massacrer.  Le  P.  Félix  ne 
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prérit  pas  moins  son  sort  futur 
que  ses  compagnons  de  captivité. 
Il  se  prépara  à  mourir  pour  cette 
Foi  qui  lui  aroit  prescrit  de  re- 
fuser le  serment;  et  c'est  évidem- 
ment pour  elle  qu'il  mourut  y 
quand ,  le  3  septembre  suivant , 
il  fut  cruellement  immolé  comme 
presque  tous  les  saints  captifs  de 
Jésus -Christ  avec  lesquels  il  se 
trouYoit  (F,  Sertembeb).  II  avoit 
alors  56  ans. 

FELIX  {Le  Père),  Capucin. 

(F.  P.  A.  LALOrETTB.) 

FÉMÉLON  (Jein- Baptiste- 
Auguste  Sau^ihag  de)  ^  prêtre  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Saint- 
Jean-d'£stissac>  en  1714»  et  ap- 
partenant par  son  origine  à  la  fa- 
mille de  l'illustre  archcTêque  de 
Cambrai ,  l'égala ,  le  surpassa 
peut-être,  cm  charité  pour  les  în- 
digens.  Ses  qualités  personnelles , 
autant  que  sa  naissance,  lui  ayoient 
fait  conférer  la  charge  d'aumônier 
€le  quartier  de  la  reine  Marie 
Leczinska,  épouse  de  Louis  XY, 
à  la  mort  de  laquelle,  en  1768, 
il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  Saint-Sernin- 
du-Bois,  dont  il  avoit  été  pourvu 
en  1745,  et  qui  fut  le  seul  bé- 
néfice dont  il  ait  joui  jusqu'au 
dépouillement  du  clergé.  Dans 
cette  retraite  agreste,  située  parmi 
les  montagnes  de  l'Autuuois^  il 
saisit  arec  ayidité  toutes  les  occa- 
sions de  donner  un  généreux  essor 
à  sa  bienfaisance.  Ses  malns-mor- 
tables  furent  tous  affranchis.  Il 
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encouragea  la  culture  des  terres , 
facilita  l'utile  emploi  des  produc- 
tions du  sol,  avec  leur  débit,  par 
d'utiles  établissemens,  et  parl'ou- 
Terture  d'une  grande  route  :  pro- 
curant ainsi  de  toutes  manières 
aux  vieillards,  aux  femmes,  aux 
enfans ,  d'abondantes  ressources 
dans  les  annéed  les  plus  calami- 
teuses.  Tout  deyenoit  heureux  par 
ses  soins  dans  ces  lieux  naguère  si 
misérables  ;  mais  alUeurs  se  trou- 
Toient  bien  des  infortunés  au 
secours  desquels  la  Providence 
Touloit  qu'il  accourût.  Des  cir- 
constances imprévues  l'amenè- 
rent à  Paris  :  il  n'y  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire,  celui  des 
MUHansétran gères f  où  bientôt 
op  vint  lui  proposer  de  diriger 
l'admirable  autant  que  modeste 
institution,  qu'un  abbé  de  Pont- 
briand  avoit  rétablie  en  faveur  de 
cette  classe  de  jeunes  indigens 
qu'on  appelle  les  Petits  ^Sa- 
voyards (1).  Ces  pauvres  enfans 
des  montagnes  de  la  Savoie ,  de 
l'Auvergne  et  du  Limousin,  qui, 

(i)  On  voit  dans  U  rie  de  M.  i?e- 
rtigne  Joljr ,  chanoine  de  Dijon  (Paris  , 

'^^)»  ?<>^  ^®t  établissement  avoit 
commencé  dans  le  siècle  de  Louia  X 1 V , 
si  fécond  en  bonnes  œuvres  comme  en 
grands  talens.  Le  saint  prêtre  Joly, 
qoi  fonda  à  Dijon  une  maison  d*Ho8pi- 
talières ,  étant  précédemment  venu  à 
Paris  pour  ses  études,  avoit,  dés  1664  * 
commencé  à  y  réunir  de  pauvres  arti- 
sans et  des  Savoyards  pour  leur  lâire  le 
catéchisme ,  et  les  soulager  deas  leurs 
besoins.  U  étoit  secondé  par  quelques 
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ckaque  automne ,  viennent  à  Pa- 
ris ponr  j  gagner,  dans  l*huai*- 
ble  et  pénible  métier  de  ramo- 
neurs, de  décrotteurs,  de  corn- 
miaaionnaîres ,  leur  subsistance  et 
celle  de  leurs  parens,  dans  la  cbau<* 
mière  desquels,  au  printemps  su  i« 
Tant,  ils  reportent  la  majeure 
partie  de  leurs  modiques  salaires  ; 
ces  paurres  en&ns  ne  pouy oient 
que  troQTer  dans  l'abbé  de  Féné- 
lon  un  véritable  père ,  qui  pour- 
Toiroit  à  leurs  besoins  temporels 
comme  à  leurs  besoins  spirituels* 
n  accepte  arec  empressement 
leur  direction  ;  et  la^maison  qu'il 
prend  pour  j  raquer  amplement, 
se  meoUe  de  tous  les  instrumens 
nécessaires  aux  différentes  pro« 
fessions  qu'ils  doivent  exercer.  U 
donne  à  chacun  d'eux  celui  qui 
lui  convient ,  dès  qu'il  arrive  : 
accompagnant  ce  présent  de  bons 
oonseib  pour  que  leur  conduite 
soit  en  tout  irréprochable.  Les 
premiers  qu'il  a  favorisés,  vont 
bientôt  le  dire  dans  leurs  mon- 
tagnes ;  et  désormais  il  n'en  vien* 

ieluwigeiis  riches  et  pieux»  aa  aombra 
desquels  étoit  M.  deVillers»  fils  d'un 
conseiller  au  pariement  de  Dijon , 
teqoel  se  faisoit  un  plaisir  d'assistsr 
les  Sarojards  de  sa  bourse  »  et  de  les 
eoeoiirager  à  la  piété  par  ses  exkor- 
tatîoBfl  cmome  par  ses  exemples.  M. 
de  Vilien  mourut  à  l'âge  de  29  ans* 
Le  saint  prêtre  Joly  vécut  jusqu'en 
1694.  Son  admirable  institution  a  re- 
fleuri de  nos  jours  par  les  soins  du 
respectable  abbé  Legris-Buval^  mort 
en  1^19. 
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dra  plus  un  seul,  qui  ne  se  pré- 
sente aussitôt  à  sa  porte.  Il  n'en 
est  plus  un  sur  le  pavé  de  Paris 
qu'il  ne  coanoisse ,  et  à  qui  il  n'ait 
fait  du  bien.  Dans  les  heures  de  la 
journée  où  leurs  occupations  res- 
tent suspendues,  il  les  réunit  chez 
lui  pour  les  instruire  de  la  reli- 
gion ,  les  porter  à  la  piété,  et  faire 
naître  en  leurs  cœurs  des  senti- 
mens  qui  contribuent  à  les  pré- 
server des  dangers  auxquels  l'inex- 
périence livre  la  jeunesse.  Il  sem» 
bloit  même  avoir  une  prédilection 
particulière  pour  ceux  qui ,  à  rai- 
son d'un  âge  plus  tendre,  se  trou- 
voient  exposés  à  de  plus  grands 
périls.  Quand  ces  eitfens  se  dis- 
tinguoient  par  une  bonne  con- 
duite ,  il  décoroit  leur  boutonnière 
d'une  petite  médaille  de  cuivre 
qu'il  avoit  fiut  frapper  pour  leur 
servir  de  récompense  honorifique; 
et  cette  médaille,  connue  de  la 
police,  et  bientôt  du  public,  de- 
venoit  pour  celui  qui  en  étoit  dé- 
coré, la  plus  puissante  des  recom- 
mandations. Pour  bien  s'assurer  de 
leur  conduite ,  l'abbé  Fénélon  par* 
couroit  souvent  les  carrefours  e^ 
autres  lieux  où  ils  se  tiennent  en 
station  ;  et  souvent  il  s'arrètoitavec 
eux  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  fivoient 
pas  obtenu ,  leur  dire  quelques  pa- 
roles édifiantes,  et  leur  demander 
quels  étoient  leurs  besoins  les  plus 
urgens.  Sa  fortune  ne  pouvoit 
suffire  à  tout  le  bien  qu'il  avoit 
en  Tue  ;  mais  quand  se»*  moyens 
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étoient  épabés  9  il  alloit  faire  des 
quittes  à  la  cour  et  chez  les  per- 
sonnes opulentes  »  en  disant  avec 
une  gaîté  ingénue 9  «qu'il  ayoit 
un  grand  nombre  d'enfans  répan-\^ 
dus  dans  tous  les  quartiers  dé 
Paris,  et  que  c'étoît  pour  subre- 
nir  aux  besoins  de  cette  pauvre 
et  nombreuse  famille,  qu'il  solli- 
citoit  des  secours  ».  On  lui  décer- 
noît  dans  le  monde  le  titre  hono^ 
rable  d'Evéque  deg  PetUs-Sa^ 
vipyards.  Les  premiers  troubles 
de  la  révolution  ne  le  détournè- 
rent point  des  soins  qu'il  leur  pro- 
diguoit  :  il  fut  cependant  affligé 
de  voir  diminuer  considérable- 
ment ses  moyens  de  leur  être 
utile,  lors  de  la  suppression  de 
son  bénéfice. 

Ce  n'étoit  pas,  au  reste,  à  ces 
occupations  de  charité  qu'il  se  bor- 
Doit.  Les  intervalles  étoient  con- 
sacrés  à  la  prière,  à  de  tointes  lec- 
tures ;  et  dans  le  secret  il  se  livroit 
à  toutes  les  œuvres  d'un  homnae 
vraiment  apostolique.  Il  étoit 
transporté  de  joie ,  et  remerctoît 
Dieu  avec  effusion  de  cœur  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  ramener 
à  lui  quelque  âme  égarée.  Dieu 
seul  connoit  le  grand  nombre  de 
celles  qu'il  a  remises  dans  le  che-f 
min  de  la  vérité  et  de  la  vertu.  Sa 
confiance  dans  la  miséricorde  di-? 
vioe  étoit  admirable  ;  et  l'on  verra 
tout  à  l'heure  qu'il  désiroit  ardem- 
ment de  donner  sa  vie  pour  Jésus^ 
Christ.  Tant  de  vertus ,  loin  de 
pouvoir  le  soustraire  à  la  rage  des 
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persécuteurs^  dévoient  au  con- 
traire la  faire  tomber  sur  sa  per^- 
sonne.  Il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect ,  à  l'âge  de  80  ans ,  vers  la 
fin  de  1795,  et  enfermé  dans  la 
'prison  du  L%tœem/bouTg  ^  où  il 
devint  aussitôt  un  objet  de  véné- 
ration pour  tous  les  autres  pri- 
sonniers d'Etat  que  renfermoit 
cette  maison.  L'un  d'eux  lui  di- 
sant un  jour  :  «  Je  m'attends  à 
paroltre  bientôt  devant  le  tribunal 
révoUuiim/vuUre  9  parce  que  je 
suis  dénoncé  comme  fanatique  »  :  ' 
•r-*  a  Ah  I  que  je  vous  en  félicite  I 
reprit  sur-le-champ  le  rénérable 
Fénélon  ;  je  voudrois  bien  être  à 
votre  place  I  Quel  bonheur  é% 
mourir  pour  avoir  rempH  ses  de- 
Toirs  de  religion!  c'est  mourir 
pour  Jésus -Christ  qui  est  mort 
pour  nous.  Je  crains  de  n'avoir 
.pas  ce  précieux  avantage  :  je  n'en 
suis  pas  digne  » .  Le  prisonnier  a 
confessé  depuis  lors,  que  ces  pa- 
roles ,  et  l'onction  dont  ce  vertueux 
prêtre  les  accompagna^  rempli- 
rent son  âme  de  consolations. 

Tous  les  petits  Savoyards  répan« 
dus  dans  Paris  étoient  au  contraire 
dans  la  plus  profonde  douleur: 
c'étoit  leur  père  qu'on  leur  avoit 
ravi ,  et  que  probablement  on  alloit 
immoler.  Ik  se  réunissent  pour 
aviser  aux  moyens  de  le  sauver  : 
ses  dangers  leur  donnent  une 
hardiesse  tout-à-fait  étrangère  à 
leur  humble  condition  et  à  leur 
habitude  de  timidité.  Ils  décident 
qu'ils   iront    solliciter   la    Con- 
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TOttton  de  le  rendre  à  leurs  be- 
soins 9  ou  platôt  à  leur  amour; 
et  fls  se  font  rédiger  une  pétition 
dans  laquelle  ils  consentent  d'a- 
dopter des  expressions  que  leur 
sentiment  repousse  9  mais  qui  sont 
indispensables  pour  que  leur  de- 
mande puisse  obtenir  quelque 
foreur;  et  les  voilà  déjà  qui  s*a- 
ehcminent^  leur  pétition  à  la  main, 
Ters  cette  épouTantable  assem- 
blée, le  19  janvier  1794*  On  ne 
peutse  dispenser  de  les  introduire; 
et  Tun  d'eux  9  nommé  Firmin, 
partant  au  nom  de  tous»  s'exprime 
en  ces  termes  : 

c  Citojens  législateurs  9  sous  le 
règne  du  deêpoHtmc,  les  jeunes 
Savoyards  eurent  besoin  d'appui 
en  France  ;  un  vieillard  respectable 
leur  servit  de  père.  Le  soin  de  notre 
conduite ,  les  premiers  instrumens 
de  notre  industrie  9  notre  subsis- 
tance même,  furent  long- temps 
les  fruits  de  son  sèle  et  de  sa  bien» 
laisttDee.  Il  étoit  prêtre  et  noble  ; 
mais  il  étoit  aflbble  et  eompatis- 
sant;  fl  étoit  donc  patriote: 
YansioeraHe  ne  connoît  point  de 
81  doux  sentimens. 

«  €et  homme  si  cber  à  nos  cœurs, 
et,  nous  oÎMHis  le  dire,  s«  cber  à 
llinmairité ,  c'est  le  eUayen  Fé- 
nélon,  âgé  de  80  ans,  détenu  dans 
la  maison  d'arrêt  du  Xtiosem- 
A0M19,  par  mesure  de  sûreté  gé- 
néraie.  Nous  sommes  loin  de  la 
condamner,  cette  mesure;  nous 
respectons  la  loi  :  les  magistrats 
ne  «Mt  point  tfnus  de  connoftre 
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ce  vieillard  comme  le  connoissent 
ses  enfans. 

«  Ce  que  nous  demandons ,  ci- 
toyens représentans ,  c'est  qu'il 
plaise  à  cet  aug%i9U  sénat  de  per- 
mettre que  notre  bon  père  soit 
mis  en  liberté ,  sovs  hoteb  Bcsrov- 
sisiUTÉ.  Il  n'en  est  aucun  parmi 
nous  qui  ne  soit  prêt  à  se  mettre 
à  sa  place  :  tous  ensemble  nous 
nous  proposerions  même,  si  la 
loi  ne  s'y  opposoit  pas. 

«  Si  cependant  notre  sensIbOité 
nous  rendoit  indiscrets ,  citoyens  v 
législateurs  ,  ordonnez  qu'un 
prompt  rapport  vous  fasse  con- 
nottre  notre  père...  Vous  applau- 
direz sûrement  à  ses  vertus  civV' 
qties;  et  il  sera  aussi  doux  pour 
ses  enfans  de  vous  les  avoir  expo- 
sées, qu'il  sera  consolant  pour  ce 
bon  père  de  recevoir  ce  témoi- 
gnage de  votre  jtMtiee  et  de 
notre  reconnoissance  ». 

La  pétition  étant  écrite,  celui 
qui  l'a  lue ,  la  dépose  sur  le  bureau  ; 
et  elle  est  signée  :  «  Firmîn ,  au 
nom  de  tous  ses  camarades  »  •  L'as- 
semblée se  contente  d'ordonner 
qu'elle  soit  renvoyée  au  comité  ' 
de  sûreté  gétiéraie  :  c'étoit  la 
renvoyer  à  ceux  qui  vouloient  la 
mort  de  l'abbé  de  Fénélon.  En 
entendant  cette  dure  réponse  , 
un  des  Savoyards  s'écrie  avec 
effroi  :  «  Au  comité  de  sûreté 
généraiel  Notre  père  est  donc 
perdu  !  Citoyens  législateurs,  vous 
avez  annoncé  la  paix  aux  chau- 
mières, et  déclaré  la  guerre  aux 
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châteaux.  Pourriez-Tôus  né  point 
pardonner  au  saint  abbé  de  Féné- 
lon  d'être  ne  dans  un  château,  lui 
qui  fut  9  soixante  ans ,  le  bienfai- 
teur et  l'ami  des  chaumières  ?»  Ce 
cri ,  d'une  douleur  filiale  des  plus 
attendrissantes  9  et  la  pétition  res- 
tèrent sans  effet.  Que  pouvoient 
donc  alléguer  contre  ce  saint 
prêtre  les  persécuteurs  avides  de 
son  sang  P  L'embarras  de  trouver 
un  prétexte  plausible  faisoit  qu'on 
le  laissoit  toujours  en  prison; 
^  mais  arriva  celui  d'une  conspira* 
tion  supposée  9  parmi  les  déte- 
nus du  Luxembourg  ;  et  l'on 
ne  manqua  pas  de  faire  de  ce  ver* 
tueux  octogénaire  un  des  cons- 
pirateurs. Celui  des  prisonniers 
dont  nous  avons  déjà  rapporté 
quelques  paroles,  mérite  encore 
ici  'd'être  cité.  «  Le  jour,  de  la 
grande  expédition  contre  les  dé- 
tenus du  LuoDùniéaurgs  conti- 
nuoit«il;  lorsqu'on  les  enleva  pour 
les  conduire  au  tribunal  rév&tU" 
tUmnavrej  le  7  juillet  (19  messi- 
dor an  II)  9  après  que  la  troisième 
charretée  fut  partie  (c'étott  vers 
les  huit  heures  du  matin) ,  je  de- 
mandai à  tous  ceux  que  je  ren- 
contrai :  luabhAfUFitMon/est' 
H  du  nomére?  Les  uns  me  di- 
soient ouij  parée  qu'on  avoit  em- 
mené un  de  ses  parens  qui  por- 
toit  le  même  nom;  les  autres 
^l'assuroient  qu'il  n'en  étoit  pas  : 
et  en  effet,  on  ne  l'avoit  point 
appelé.  Je  le  trouvai  environné  de 
plusieurs  prisonniers  qui  se  félici* 
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toient  de  le  posséder  encore  ;  mais 
ce  ne  de  voit  pas  être  pour  long- 
temps.  Il  se  trouYoit  sur  la  liste  de 
ceux  qui  étoient  destinés  à  mourir 
le  jour  même  ^  ou  le  lendemain  ; 
et  c'étoit  par  oubli   qu'il  n'avoit 
pas  été  appelé.  Les  conducteurs 
s'aperçurent  bientôt  que  le  nom* 
bre  des  victimes  que  le  tribunal 
leur  avoit  dit  d'amener  n'éioit  pas 
complet  9  et  qu'il   en  manqaoit 
une  qui  étoit  l'abbé  de  Fénélon.  Us 
viennent  le  réclanaer  ;  et  des  gui- 
chetiers nous  crient  :  Fénétan! 
Fénéion!  À  cet  appel  sinistre, 
beaucoup  de  prisonniers ,  frappés 
d'une  douleur   Ttve  y  accourent 
sur  ses  pas  pour  Toir  encore  ce 
saint  prêtre  qui  lea  avoit  dere- 
chef ressuscites  à  la  Foi  et  à  la 
grûce.  Fénélon,  touché  des  lar- 
mes qu'ils  répandent,  leur  parle 
le  langage  d'un  Trai  Martyr  que 
sa  mort   ne  sauroit  affliger;   il 
porte  dans  leur  cœur  9  des  senti- 
mens  de  consolation  et  de  résig- 
nation; puis  il  descend  du  troi- 
sième étage  où  il  étoit  logé,  et 
vient  au  guichet  se  livrer  aux 
mains  qui  l'attendent  »i 

Panpi  ceux  que  la  d^uknr  ac- 
cable ,  est  un  des  guichetiers , 
nommé  Joseï^ ,  Savoyard  de 
naissance,  envers  qui  l'abbé  de 
Fénélon  avoit  exercé  jadis  sa  géné- 
reuse charité.  Joseph ,  ayant  appris 
qu'on  appeloit  pour  le  conduire  à 
la  mort  celui  qui  avoit  accueilli, 
soutenu  son  enfance  dans  Paris, 
éfoît  venu  se  précipitée  dans  se» 
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hras ,  le  baiser  de  ses  larmes.  Il 
Touloit  presque  s^opposer  à  son 
enlèfement,  en  retenant  les  pas 
du  gendarme  qui  s'emparoit  de 
cette  TÎctime;  et  il  sanglotoit  en 
appelant  sans  cesse  le  vénérable 
Fénélon  :  «  Mon  père  I  mon  bien- 
faiteur I  >  Fénélon  lui  répondoit 
tTec  une  bonté  paternelle  :  «€on- 
sole-taiy  mon  cher  Joseph  ;  hi  ?ie 
n'est  plus,  un  bien  pour  celui  qui 
ne  peut  plus  en  bire.  Adieu,  mon 
ami;  adieu,  Joseph.,..  Pense  quel- 
quefois à  moi  ».  —  «Ah!  je  no 
TOUS  oublierai  jamais  » ,  repre- 
noit  le  bon  Joseph ,  en  Tersant 
des  larmes  avec  plus  d'abondance. 
La  juste  et  respectable  sensibilité 
de  ce  brave  bomme  en  cette  occa- 
sion ayant  été  connue  du  geôlier,  le 
féroce  Gujard,  celui-ci  le  fit  ame*< 
ner  devant  lui»  et  lui  dit  ;  «  Tu  es 
un  contre -révolutionnaire;  je  te 
chasse  d'ici  ».  Vit  autre  Savoyard 
que  Tabbé  de  Fénébo  avoit  ins- 
truit, et  à  qui  il  a  voit  &it  faire  sa 
première  communloq,  se  trou- 
vant parmi  le$  détenus  comme 
su^cty  Tint  aussi  à  lui  en  s'é- 
criant  9  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes :  c  Quoi  I  mon  bon  père  I 
vous  ailes  aussi  au  tribunal  I  >  Il 
lui  répondit  d'un  ton  afiectueux  : 
•  Ne  pleurez  pas»  mon  enfant; 
c'est  la  Tolonté  de  Dieu  qui  s'ao* 
complit*  Priez  pour  moi;  et  si  je 
vais  dans  le  CM  9  comme  je  l'es- 
père  de  la  grande  miséricorde  de 
Dieu,  je  tou#  assure  que  vous  y 
aurez  un  bon  protecteur  * . 
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Monté  sur  la  charrette  où 
étoient  déjà  les  autres  prisonniers 
que  l'on  menoitau  tribunal,  il 
les  consoloit  et  leur  inspiroit  des 
sentimens  de  résignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  de  confiance  en  sa 
bonté.  Ces  sentimens,  dont  il  étolt 
pénétré ,  éclatèrent  dans  toute  leur 
candeur,  quand  il  s'entendit  con- 
damner par  le  tribunal  révaiu~ 
tionnairt  à  la  f^ine  de  mort, 
comme  «  complice  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg  »,  le  19 
messidor  an  II  (7  juillet  1794)- 
Il  étoit  aussi  trop  évident  qu'on 
ne  punissoit  en  lui  que  les  plus 
éminentes  rertus,  parce  qu'elles 
avoient  la  religion  pour  principe. 
Il  monta  avec  calme  sur  le  char 
qui  alloit  le  porter  à  l'échafiaud  ; 
et  sur  ce  char  encore,  il  disoii  à 
ses  compagnons  de  supplice  : 
«  Mes  chers  camarades ,  Dieu 
exige  de  nous  un  grand  sacrifice, 
celui  de  notre  vie  ;  offrons-le-lui 
de  bon  coeur  :  c'est  un  sftr  moyen 
d'obtenir  de  luîmiséricorde.Ayons 
confiance  en  hii  :  il  vous  accor- 
dera le  pardon  de  vos  péchés, 
dont  je  vais ,  tout  à  l'heure  , 
comme  son  ministre,  vous  ab- 
soudre ».  En  effet,  au  pied  de 
l'échafaud ,  tous  s'étant  agenouil- 
lés ,  l'abbé  de  Fénélon  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  l'absolu- 
tion ;  et  l'on  assure  que  le  bour- 
reau lui-même,  pénétré  tout  à 
coup  d'un  respect  involontaire , 
s'inclina  pareillemedt  pendant 
qu'elles  étoient  proférées  par  ce* 
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saint  prêtre»  comme  s'il  désiroit 
d'être  absous  par  lui-même  du 
crime  dont  il  aîloit  être  rinstni- 
ment  à  son  égard. 

F£AGO€Q  (Cbjjllbs-Mabis)  » 
recteur*curé  de  Pluffur,  paroisse 
du  diocèse  de  Tréguier,  sur  le- 
quel 11  étoit  né  f  en  celle  de  Plou- 
gouTer,  aima  mieux  être  dépos- 
sédé de  sa  cure  que  la  conserret 
aux  dépens  d^a  Foi.  II  refusa 
donc  le  serment  constitutionnel 
de  1791.  Cependant  il  resta  dans 
la  contrée ,  pour  continuer  à  don- 
ner à  ses  paroissiens  les  soins  de 
son  ministère.  On  Tarrêta  en 
1793  ;  et ,  après  l'avoir  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers  9 
On  le  fit  conduire  d'abord  à  Nan- 
tes, dans  l'espoir  qu'il  y  seroil 
noyé  (  F.  Nevebs  et  Nahtbs  )  ; 
mais,  pour  cette  fois,  l'espoir  des 
persécuteurs  du  département  du 
Nord  ne  se  réalisa  point  Fercocq 
fut  ti:ansporté  à  IU>ch«fort ,  où  on 
l'embarqua  sur  le  navire  (es  Denœ 
Associés  (  V.  AocBSPOBT  ).  Il  y 
trouva  la  mort,  e^  rendit  son  der^ 
nier  soupir  dans  la  nuit  du  1 5  au 
16  .septembre  1794*  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
{V.  P.  Favbe,  et  P.  B.  Fbeiahd.) 

FÉAIGNAG  (PiBRBB-YaiEix) , 
chanoine.  (  F,  P»  Y.  Bobdbbie.  ) 

FÉAON  (Thomas),  vicaire  de 
Duoeau,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
refusa  le  serment  de  la  eonsH^ 
tuUon  eiviU  du  ctergé,  et  se 
vit  condamné,  par  la  loi  du  a6août 
179^9  comme  non -assermenté. 
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à  sortir  de  France  :  mais  son  lèle 
pour  les  catholiques  de  sa  paroisse 
l'y  retint  ;  et  ce  n'étoit  pas  sans 
l'exposer  aux  plus  grands  périls. 
Il  fut  obligé  de  se  cacher  en  <ief 
réduits  misérables  où  il  souffrit  la 
privation  des  choses  les  p]u5  né- 
cessaires à  la  YÎe.  En  évitant  les 
baïonnettes  et  la  hache  des  impies, 
il  périt  de  misère  en  1795,  dans 
l'espèce  d'antre  où  il  s'étoit  comme 
enseveli ,  pour  leur  épargner  le 
crime  de  l'assassiner.  Aoette  mort, 
comme  à  beaucoup  d'autres  ana- 
logues ,  se  rapporte  ce  que  saint 
Victor  racontoit  de  la  persécution 
Vandalique.  «Plusieurs,  effrayés 
par  la  violence  des  persécuteurs , 
se  sau voient ,  hommes  et  femmes  9 
les  uns  dans  les  cavernes,   les 
autres  dans  les  déserts  ,  et  y  res- 
toient  ignorés  de  qui  que  ce  fât, 
sans  qu'on  pût  leur  porter  des 
vivres.  Vaincus  par  la  faim  ou  le 
froid  9  Us  rendoient,  au  milieu  de 
tant  de  maux  et  d'affliotîons,  une 
ême  accablée  de  douleur,  mais 
pleine  de  la  sécurité  que  donne 
une  Foi  mvîolable;  et  ce  lîit  ainsi 
que  mourut ,  dans  sa  caverne , 
le   prêtre   Cresconius ,   dont  on 
trouva  le  corps  en  dissolution  »  : 
Hane  immanit(Ut$  vioUnUa/m 
fturimi  meiuenies,  atii  se  in 
speituteiss  aUi  in  deseriis  <r^- 
eiss  viri  vei  foMninm,  nuUosUfi 
conscio,  sese  etaud^éani,  ef 
ilndem  nuUdsueeurrenie  sus* 
tenUUione  déorun^,  famé  vd 
frigore  vieH  »    e^fUriUsm  e^ 
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eprUftàuloftim  spiritum  exha- 
ioAani,  inUr  hœc  afflictioniê 
incaminoda  invùdatœ  seeutn 
fidjU  ueuriUUe  partanUs  :  rie 
eiwn  Crescamu$  ffrubyter  in 
gpcbtnca  Ziquensis  motUis  re- 
ftrtus  est  9  puirescenUjam  sa- 
iutuieadavere{DePers.  VatuL 
L.  ni }.  Le  Martyrologe  romain 
cite  œ  Martyr  5  ayec  beaucoup 
d'autres  9  au  aS  noyembre.  (  V. 
A.  Ihruoir,  et  J.  M.  Gàixot.) 

FERBAND  (PiBaaE-BBHJAMiii}» 
prêtre  habitué  de  Téglise  de  Saiûte- 
Marîe-ia-Petite^  eu  la  Tille  de 
Rouen,  où  il  étoit  né  y  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Lo»  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791* 
Zélé  pour  r£glise  catholique  5 
U  lui  rendit  tous  les  senrices 
dont  un  bon  prêtre  étoit  capable 
[V.  DiviLU. ).  Les  impies  s'en 
Tentèrent  en  1793.  Ferrand  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Rouen , 
1^  de  là  envoyé  à  Rocheforty 
pour  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  V.  Rochefoet).  On  rem- 
barqua sur  le  narire  U$  Deux 
Associés,  où  il  ne  résista  pas 
long-temps  aux  souffrances  qu'on 
j  éprouToit.  U  mourut  le  ai  août 
1794»  à  l'âge  de  5o  ans^  et  fut 
enterré  dans  l'île  d*Aix.  {F.  C 
M.  Feecocq,  et  G.  J.  Feaibt.) 

F£RRAND  (  Jbân-Bâptistb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon  9  de- 
venu chanoine  du  second  ordre  9 
celui  des  Chevaliers  9  dans  Té- 
glise  primatiale,  après  avoir  con- 
sacré la  majeure  partie  de  sa  vie 
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à  rinstruction  de  la  jeunesse  » 
dans  le  second  collège  de  cette 
ville ,  honora  son  caractère  sacer- 
dotal par  sa  conduite  9  au  milieu 
des  troubles  de  la  révolution.  Il 
étoit  resté  dans  Lyon  pendant  le 
siège  (  V.  Ltor);  et,  lorsqu'en- 
suite  des  proconsuls  féroces  vin- 
rent sacrifier  les  habitans  par 
centaines  9  le  prêtre  Ferrand  fut 
arrêté  pour  être  une  de  leurs  vic- 
times. Leur  commission  révatu- 
tiannaire  ne  put  obtenir  de  lut 
qu'il  remît  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
^^9  jugé  par  elle  le  18  brumaire 
an  II  (8  novembre  1793)9  il  fut 
condamné  à  périr  sur  l^chafaud , 
comme  «prêtre  réfractalre » .  Il 
avoit  alors  60  ans. 

FERRARY  -  DE  -  ROMANS. 
(F.  Comte 9  chanoine.) 

FERREY  (  Gilles  -  Joseph  ) , 
prêtre  et  chapelain  d'Anneville- 
sur-Seine  y  diocèse  de  Rouen  ^ 
continua  d'y  demeurer  après  l'é- 
tablissement du  schisme  consti- 
tutionnel. Il  en  avoit  refusé  le 
serment;  et»  restant  fidèle  à 
l'Eglise  catholique  ,  '  il  rendoit 
son  ministère  très-utile  à  ceux 
qu'elle  conservoit  dans  son  sein 
{V.  Divillb).  L'utilité  dont  il 
étoit  dans  le  diocèse  de  Rouen 
le  détourna  de  se  rendre  en  son 
pays  natal,  Besneville»  au  dio- 
cèse de  Goutances.  G'étoit  par 
les  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure ,  ' 
qu'il  devoit  être  sacrifié.  Ils  le 
firent  jeter  dans  leurs  prisons  en 
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179^9  et  renvoyèrent  ensuite  à 
Rochefort,  pour  7  être  Tune  des 
Tictimes  de  la  déportation  qui  s'y 
préparoit  (  F.  Rochepobt).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  (es  Deux 
AssocUê  9  et  périt  le  ag  de  ce 
terrible  mois  d'août  1794  9  qui  vit 
mourir  tant  de  déportés.  Ferrey 
avoit  alors  Sg  ans.  Ses  confrères 
l'enterrèrent  dans  l'île  Madame. 
(  F.  P.  B.  Feebâhd  ,  et  J.  L.  G. 
Fbe&iii.  ) 

PERRIÈRE  (Jean  Jqgb  db 
liA.],  curé  de  Saint -Vincent -lès- 
Paluel,  au  diocèse  de  Sariat,  ne 
prêta  point  le  serment  scbisma- 
tique  de  1791 9  et  ne  se  soumît 
pas  à  l'inique  loi  de  déportation 
du  a6  août  179a.  Resté  dans  sa 
paroisse  5  par  attachement  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  il  s'y  vit  arrêté 
dans  le  courant  de  1793.  Traduit 
enfin  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dordogne, 
siégeant  à  Périgueux ,'  il  fut  con- 
damné 9  le  14  messidor  an  II 
(a  juillet  1 794)9  À  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «prêtre  réfractaire»  ; 
et  9  le  lendemain  ,  il  fut  exécuté. 
{V.  J.  DBBBIS9  et  J.  Gâvssinbl.) 

FERRIN  (Jbâh-Louis-Gaibiel), 
prêtre  9  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel  d'Amiens ,  né  dans 
cette  ville  9  résista  à  la  proposi- 
tion de  prêter  le  serment  schisma* 
tique  de  1791*  Gomme  il  n'étoit 
point  fonctionnaire  public,  on  ne 
pouvoit  sévir  contre  lui  pour  ce 
refus  ;  mais  comme ,  en  1  ^gS ,  il 
montroit  la  même  fermeté  dans  la 
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Foi,  et  le  même  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  les  autorites  qui  tyranni- 
soient    le    département    de     la 
Somme  le  firent  emprisonner  » 
dans  le  dessein  de  se  défaire  dé 
lui.  Elles  l'envoyèrent  ensuite  à 
Rochefort ,    pour    être   compris  - 
dans  cette  déportation  mortelle 
qui  alloit  s'y  faire  des  prêtres  in- 
sermentés. Ferrin  fut  embarqué 
sur  le  navire  ies  Deux  Jssociés 
(  y.    RocHBFOBT  ).  En  proie    à 
toutes  les  souffrances  qu'on  y  en- 
durcit, il  succomba  enfin,  et  ren- 
dit son  dernier  soupir  dans  la  nuit 
du  a  5  au  26  septembre  17949  ^ 
Tâge  de  ^5  ans.   Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  {V. 
G.  J.  Feeret,  et  FEriiXETTE,  de 
Verdun.) 

FERRY  (CHÀ&LES-DoMmQiTE), 
prêtre ,  ex-Jésuite ,  figé  de  4^  ^ns , 
et  né  à  Monaco,  sur  la  côte  de 
Gène9,  avoit  choisi  Lyon  pour 
asile,  ne  croyant  pas,  dans  ce  dé- 
bordement de  fureurs  révolution- 
naires qui  avoient  envahi  son  pays, 
trouver  de  refuge  plus  convenable 
À  ses  pieuses  inclinations.  Nulle 
ville  de  France  ne  conservoit  plus 
de  catholiques,  proportionnément 
à  sa  population  ;  et  leurs  sentî- 
mens  y  étoient  en  parfait  rapport 
avec  ceux  qu'il  avoit  toujours 
nourris  dans  son  cœur.  Il  ne  put 
s'éloigner  de  cette  ville  pendant 
les  vicissitudes  qu'elle  éprouva, 
en  i7g3  {F.  Ltom);  et  s'y  rendît 
fort  utile  aux  fidèles.  On  ne  le 
lui  pardonna  pas,  lorsque  les  im- 
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pies  eurent  à  leur  disposition  une 
farouche  commission  révoiU" 
tùmnaire.  Ferry  fut  arrêté  et 
traduit  devant  ce  cruel  tribunal  ^ 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  le  a5  pluviôse  an  II  (  1 1  fé-* 
vrier  1794)9  comme  nfanatiçue 
et  contre-révolutionnaire  »  •  (  K.  A» 
M.  FA.TOL9  et  P.  Fkâisse.) 

FJÉRUS  (iV...),  laïc.  (r.  PiAH- 
noirr.  ) 

FÉTEL  (DavoH-JosBra)  »  reli- 
gieux {y.  D.  J^LsFaAiiçois.) 

FEUILLET  (  JEAV-BAPTiâTE  ) , 
laie  9  exerçant  à  Dieppe  la  profes- 
sion de  marchand  9  fut  déterminé 
par  un  motif  religieux  9  à  donner 
asile  chez  lui ,  à  un  prêtre  catho- 
lique dont  la  tête  étoit  mise  à  prix. 
Cette  généreuse  hospitalité  ayant 
été  découverte  par  les  persécu- 
teurs 9  ils  firent  arrêter  Feuillet , 
renvoyèrent  à  Rouen ,  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  -  Infé^ 
rieure;  et,  le  a  floréal  an  II 
(ai  avril  1794)»  1^^  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort^ 
comme  «receleur  de  prêtres  ré- 
fractaires»  (  F,  J*  Alix).  La  sen* 
teoœ  s^exécuta  le  même  jour. 

FEVILETTE  (  iV...  ) ,  curé  de 
Moige  -  Moulins  9  au  diocèse  de 
Verdun,  y  étoit  resté  malgré  la 
persécution  contre  les  prêtres 
catholiques;  et  sa  conduite  sacer* 
dotale  étoit  de  nature  à  lui  attirer 
toute  h  haine  des  impies.  Il  fut 
emprisonné  en  1793,  et  bientôt 
ensuite  envoyé  à  Rochefort ,  poMr 
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être  déporté  au-delà  des  mers 
{F,  Rocbbfoet).  On  Tembarqua 
sur  le  navire  (e  fFa^hington,  au 
printemps  de  1 794  ;  et  il  y  trouva 
la  mort.  Sa  dernière  heure  sonna 
dans  le  courant  de  septembre  de 
la  même  année,  lorsqu'il  a  voit 
55  ans  :  son  corps  fut  inhumé 
dans  rUe  Mada/mt,  (  F,  J.  L.  G, 
FBaaiH,  et  J.  B.  Floceac.) 

FICQUELMONT  (iV...,DB), 
prêtre,  chanoine  et  grand-chantre 
de  la  cathédrale  de  Metz,  fut  mas- 
sacré dans  cette  ville,  les  premiers 
jours  de  septembre,  en  qualité 
d'insermenté  (  F.  Sbptbmbhe  ). 
Nous  le  retrouvons,  avec  quel* 
ques  Martyrs  de  cette  époque , 
en  des  Mémoires  manuscrits  du 
temps,  oùilest  ditque  cetecclésias- 
tique,  «  respectable  par  sa  nais- 
sance ,  par  son  état ,  et  même  par 
son  aversion  pour  toutes  les  irré- 
ligieuses innovations  de  l'Assem- 
blée Nationale ,  fut  percé  de  coups, 
ou  plutôt  déchiré  et  mis  en  pièces  ». 

YWBLLE  [Le  Frère),  religieux 
Capucin  de  Nismes,  né  à  Annecy 
en  Savoie ,  l'an  1715,  avoit  vieilli 
dans  la  pratique  des  humbles  et 
pénibles  devoirs  de  son  état.  Le 
temps  et  ses  travaux  étoient  venn<i 
l'accabler  d'in/irmités.  Perclus  de 
paralysie,  et  d'ailleurs  sourd  it 
aveugle ,  à  l'âge  de  85  ans  »  il  ne 
pouvoit  plus  sortir  de  son  lit , 
quand  les  ennemis  de  la  religion 
catholique  se  portèrent  aux  plus, 
vîolens  excès  dans  cette  ville,  le 
14  juin  1790  9  et  choisirent  des 
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victimes  dans  le  monastère  des 
Capucins  (  V.  Nismbs).  Non  con- 
tens  d*y  avoir  déjàmassacré  quatre 
autres  religieux  qu*ib  a?oient  ren* 
contrés  dans  Téglise  ou  le  cloître  ^ 
comme  encore  d'en  dévaster  la 
pharmacie  et  la  bibliothèque  (  V. 
Benoît),  ils  se  portèrent  a?ec  la 
même  fureur  dans  les  cellules  des 
religieux.  En  pénétrant  dans  celle 
du  frère  Fidelle,  ik  ne  se  sentirent 
point  touchés  à  la  vue  de  cet  in- 
fortuné paralytique  ;  et  ils^  le  ha- 
chèrent à  coups  de  sabre  sur  son 
lit.  Tant  de  barbarie  ne  put  même 
assouvir  leur  férocité  ;  et  comme 
s'ib  eussent  craint ,  à  l'exemple  des 
persécuteurs  des  premiers  chré- 
tiens,  que  les  ossemens  du  saint 
Martyr  ne  devinssent  un  objet  de 
vénération  pour  les  catholiques* 
ils  décidèient  de  brûler  son  corps 
encore  palpitant,  et  mirent  le  feu 
à  la  paillasse  du  lit,  sur  lequel, 
il  venoit  d'être  immolé.  Les  restes 
de  ce  vénérable  religieux  furent 
réduits  en  cendres,  et  confondus 
avec  pelles  de  sa  modeste  'couche 
et  des  pauvres  meubles  de  son 
humble  réduit.  Nous  n'avons  pu 
savoir  son  nom  de  famille  :  on 
avoit  fini  par  Toublier  dans  la  mai- 
son même,  attendu  que  les  Capu- 
cins u'étoient  presque  jamais  dé- 
signés ,  dans  leur  ordre ,  que  par 
leur  nom  de  religion.  (F.  encoi*e 
Clai,  RcsoTJLy  SiMon,  et  Cas.) 

FIGUET  (/V...),  curé  de  Pre- 
vessins,  dans  le  diocèse  d'Anniecy 
(  V'  Savoie  ) ,  y  fut  surpris  en 
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1798 ,  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère ,  et  envoyé  à  Rochefort  , 
pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Arrivé  trop  tard  dans  cette  Yille 
pour  être  embarqué,  il  fut  ren~ 
fermé   dans  le  fort  de  l'île    de 
Ki }  et  il  y  mourut  (  V*  Ouk- 
xon).  De  l'avis  même  des^  supé- 
rieurs ecclésiastiques  de  ce  dla— 
cèse,  «  le  curé   Figuet  n'a    pas 
moins  de  titres  à  la  gloire  du  mar- 
tyre, que  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  Foi  sous  le  fer  de  la  guillo- 
tine* »  {y,  Etretmes  retigieuses 
aux  fidèU$  du  dioche  de  Ge- 
nève, pour  Van  1800,  pag.  65.) 
FIRIMUN  (iV...) ,  prêtre  et  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Carmes- Dé- 
chaussés, sous  le  nom  de  Père  de 
ia  Nativité,  dans  leur  couvent 
d'Amiens,  étoit  né  dans  cette  rille 
en  1759.  Promu  au  sacerdoce  peu 
d'années  avant  que  la  révolutiou 
fût  venue  abolir  les  vœux  monas- 
tiques, il  n'en  parut  alors  que  plus 
fidèleetplu^  fervent  observateur  de 
sa  sainte  règle  ;  au  point  qu'il  résista 
beaucoup,  avant  de  consentir  à 
quitter  son  habit  de  religion,  mênie 
après  la  défense  de  porter  aucun 
costume  ecclésiastique.  Il  se  voua 
au  salut  des  âmes  avec  plus  d'ar- 
deur, en  cette  circonstance  où  la 
religion  étoit  si  fort  menacée;  et 
il  exerçoit  son  zèle  dans  les  cana- 
pagne»  dts  environs  d'Amiens  ^ 
autant  que  dans  cette  ville.  Se 
prévalant  trop  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  été  fonctionnaire  public,  pour 
croire  qu'il  échapperoit  aux  me- 
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Qices  de  la  loi  de  déportation 
GOBtre  les  prêtres  non-aBsermen- 
tés,  parmi  lesquels  on  le  comp^ 
toit,  il  resta  dans  laprotince  pou^ 
les  besoins  des  fidèles ,  auxquels 
il  pourvut  ayec  assez  de  bfinheur 
pendant  toute  Tannée  1795  9  et 
même  jusqu'au  a  aTril  1794*  Dans 
U  nuit  suivante ,  Lorsqu'il  étoit 
à  LoBuilij  ou  Lœvilly,  à  trois 
lieues  d'Amiens  »  Firniin  y  fut  sur^ 
pris  par  des  explorateurs  révo- 
Jutionoalres  qui  loi  demandèrent 
<pieUe  étoit  sa  profession.  Il  leur 
déclara  sans  Msiter  «qu'il  étoit 
prêtre  catholique ,  et  très-*résigné 
à  tout  ce  qu'il^piairoit  au  Seigneur 
d'ordonner  à  son  égard».  Après 
l'âfoir  étroitement  garrotté,  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  d'A-* 
auens;  et  9  dan»  la  route  9  il  fut 
aocaUé  d'outrages,  et  même  de 
«oope,  pour  le  faire  aller  plus 
Tite.  Il  n'en  forma  pas  la  moindre 
plainte,  et  conter ra  nne  douceur 
inaltérable.  Arrivé  dans  cette  ville, 
il  fiit  enfermé  dans  une  première 
piîson,  d'où,  le  5  avrfl,  on  le 
transiera  dans  celle  du  tribunal 
criminel  du  dépattement  de  la 
«ScNiiine.  la  perspeotive  de  sa  con- 
damnation prochaine  l'effraya  d'a- 
bord; mais  enfin^  la -religion  re- 
pfenant  sur  lui  son  empire,  il  se 
Bnottlra  prêt  à  subir  la  mort  pour 
J.-C.  ;  et  il  dfsoit  à  d'autres  pré- 
tfes ,  compagnons  de  sa  captivité  : 
•  Nous  avons  souvent  immolé 
l'Agneau  sans  tache  ;  maintenant, 
c*«iti  nousdeoous  immoler  nous- 

3. 
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mêmes  » .  Les  Juges  le  firent  com- 
parohre  devant  eux  pour  un  inter* 
rogatoire  préliminaire,  le  7  avril  ; 
et  ils  lui  manifestèrent  quelque  in- 
tention de  le  sauver,  s'ilconsen- 
toit  à  déguiser  seulement  on  peu 
la  vérité*  Quand  il  eut  répondu 
affirmativement  à  cette  question  : 
«Avez-vous  eu  connoissaoce  de 
ta  loi  de  déportation  qui  enjoignoit 
-à  tout  prêtre  non-assermenté  de 
comparoîtré  au  chef-  lieu  de  son 
département  dans  l'espace  de  dix 
jours,  à  partir  de  la  publication 
de  cette  loi»  ?  lé  président  lui  sug- 
géra une  seconde  échappatoire ,  en 
lui  disant  :  «  Que  sans  doute  il  ne 
lui  a  voit  guère  été  possible  de  la 
connottre  dans  son  véritable  sens , 
attendu  la  vie  fugitive  qu'il  menoit 
en  des  campagnes  ignorantes». 
Mats  le  P.  Firmin  répondit  avec 
candeur  qu'il  connoissoit  tout  le 
sensde  cette  IcL  Le  président  alors 
lui  demaoda  pourquoi,  dès  lors, 
ii-n'avoit  pas  mieux  ahné  s'y  sou-' 
tmeltre,  en  se  vendant  en  prison, 
au  lieu  Be  s'exposer  à  la  mort  par 
•une  teUe  déélibéissanoe.  «  C'est, 
;  reprit  franchement  cet   homme 
évangélique ,  c'est  que  j'espérois 
échapper;  et  jWois  préféré  me 
-tenir  caché ,  pour  être  plus  fong^ 
'temps  «tile  aux  fidèles,  m*en  re- 
posant du  reste    sui*  la   Provi- 
dence » .  Ramené  dans  la  prfsdn , 
le  P.  Firmin  se  hâta  de  p^iîscfr  de 
nouvelles  forces  dans  le  sacrement 
de  la  pénitence  ;  et  on  le  vit  en- 
suite créftre  en  courage,  pour  fidre 
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le  sacriâce  de  sa  vie  à  la  cause  de 
la  religion.  Lorsqu'il  reparut  de* 
Tant  le  tribunal  pour  être  jugé  9  le 
jg  germinal  an  II  (8  avril  1794)9 
il  répéta  les  mêmes  déclarations 
que  la  veille»  et  consentit  à  ce 
qu'on  lût  en  sa  faveur  une  soitc 
de  plaidoyer  que  9  par  condescen- 
dance pour  ses  amis  9  il  avoit  rédigé 
lui-même  en  grande  partie.  Il  j 
disoit  :  «  Ma  conscience  3'est  re- 
fusée à  des  sermens  dont  |e  pré^ 
vojob  les  tristes  conséquences.  Le 
décret  de  mort,  prononcé  contre 
les  prêtres  9  a  pénétré  jusque  dans 
les  lieux  obscurs  où  je  me  retirois; 
néanmoins  je  parcourois  encore  les 
campagnes  pour  vépandredescon  . 
solations  dans  l'ûme  de  mes  frères 
affligés.  Je  ne  devois  pas  vous  dis- 
simuler ce  que  j'ai  connu  et  ce 
que  j'ai  fait;  le  mensonge  est  in- 
digne d'un  honnête  homme  >  et 
plus  encore  d'un  prêtre.  U  me 
seroit  honteux  de  prolonger  ma 
vie  à  ce  prix^  et  de  souiller  ma 
conscience  on  meatunt  à  Dieu 
même...  JiugeS'»  il  n'y  a  pour  vou« 
qu'un  de  .oes4kux  partis  à  prendre  : 
il  faut  9  ou  veus  couvrir  du  sang 
de  rinoocent,  pu  avoir  le  courage 
d'abdiquer  vos  fonctions  ».  Les 
juges  furent  émus;  mais  l'acev- 
sateur  public  requit  l'afplijcatiQn 
de  la  loi  ;  et  le  P.  Firmia  fut  con- 
damné à  la  peine  de  molrt^  comme 
«  prêtre  réfractaire  » .  L'exécution 
de  la  sentence  fut  difiërée  jusqu'au 
i4  avriL  IJl  ne  s'en  étoit  ^corefait 
aucune  à  Aniiens  (  F,  iVi.«  BeiiTaé- 


FIR 

Mittvx)  ;  et  sans  doute  nnstrument 
du  supplice  n'y  étoit  pas  entière- 
ment fabriqué.  Ce  délai,  quipro- 
longeoit  l'agonie  du  P.  Firmin, 
servit  à  augmenter  ses  mérites 
devant  Dieu 9  et  à  procurer  un 
plus  grand  spectacle  d'édification 
à  ses  compagnons  de  captivité. 
Un  prêtre  vint  de  dehors,  sous  m 
déguisement  qui  empêchoit  de  le 
reconnoitre  pour  tel  ;  et,  arec 
4oute  la  prudenee  que  saint  Cy- 
prien  prescrivît  en  pareil  cas  [F* 
ci-devanty't.  II ,  p.  59S) ,  il  fippo^ 
toit  des  hosties  consacrées;  car, 
en  ces  temps  désastreux,  Ton 
revoyoit  oe  que  Baronius  aroit  si 
fort  admiré  ihms  ceux  de  saint  Gy- 
prien.  «  Les  prittpes  libres  eocore, 
et  comptant  pour  rien  la  rage  des 
tyrans ,  lorsqu'il*  s'agissoft  de  leuH 
saintes  fonctions}  si'introduisoient 
-dans  les  prisons ,  passantau tra- 
vers de  périls  extrêmes,  pour 
consoler,  non  sbnpleraent  avec 
4Ses  paroles  y  les  confesseurs  qui  y 
étoient  détenus,  mais  encore  pour 
les  foire  parHciper,  suivant  leurs 
désirs,  aux  sacrés  mystères  (i)»* 
Xa  boîte  qui  les  contenoît  fut  dé- 
posée respectueusement  sur  sa 
petit  autel  formé  à  la  hâte.  Tous 
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(i)  TanumfiiiBS€»ùémi^»rùtianO' 
rum,  ut  «t  sticenhus  tj/ramùmm  ra* 
item  pro  nâtilo  ducffUes,  per  summa 
pencula  ùtumps  carceres  penetrarent, 
et  confissores  us  deUnios  ,  non  tvriis 
mode ,  sed  et  sacrorum  m)rsterionurt 
ôomMum'one  consoiarentur  (Baron. 
•Aimuies  ^  «n.  a53  ;  y^)S 
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les  ministres  de  Jésus*  Christ  se 
coofeseèrent  au  P.  Fimiia ,  '  et 
Tooliirent  être  communies  par  luû 
Eo  leurprésenlant  la  sainte  Eucha- 
ristie,  Â  kur  dit  :  «  Mes  chers 
confrères ,  Toici  l'Agneau  de  Dieu 
immolé  pour  nous;  11  fut  la  force 
des  premiers  Martyrs  ;  et  il  sera 
encore  notre  consolation  et  notre 
sootîea.  C'est  pour  lui  que  nouS 
combattons  :  U  le  sait,  il  le  yoit; 
Eqouissons-iiéus  d'avoir  quelque 
chose  i  souffrir  pour  un  Dieu  qui 
a  tant  fiât  pour  noire,  bonhean. 
C'est  k  dernière  fols  que  je  vais 
k  receroir  ;  et  je  n'aurai  pliu 
rien  à  désiret  jusqu'à  ce  que  je 
lemette  mon  âme  entre  ses  mAlns^ 
Pries  Dien  qu'il  me  fosse  k  grûçe 
d'elle  fidèk  jusqu'à  k  fin  ».  Se 
coBumunant  ensuite  le  premier  > 
U  distribua  k  paiu'  cél^te  à  ses 
confrères.  Dans  dette  longue  at^ 
lente  du  supplice,. fi  pamt,  par 
inlemdks,  tomber  quelques  insi' 
tans  daos  une  triste  rêyeriéi 
■C'est,  dboit^il,  que  je  suismaiirf^ 
tenant  avec  Jésusr^Ilurlst ,  au  jar* 
din  des  OlitsesY.'  £t  p^squeiaù84 
sil6c  fl  i^prenoit,  aTec  autant  de 
jek  que  de  confianioe  :  «  Qu'ai'fs 
àcralndre  ?  IKaujebt  fidèle  danri  j4S 
promesses;  et  j'esj^èife  qu'ilWae^ 
esfdefa  la  cooaronne  après  kqiiclk 
j'ai  tint«otipiiiè  r««D'aùtr«i  fok.il 
s'éérîoit  :  «:Qii*iQ  •*  je  fait  pour 
mériter  la  griiçe  en  roartjrePife^ 
De  sois  qo'«in  feme  lAonmae  pleki 
^loiperlbctictis^  et  dé  misères!, 
ftsu  Éi'aocorde«ia>t«il  donc  une 
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faveur  que  tant  de  Saints  ont  de- 
mandée sans  l'obtenir  »?  Le  lundi 
i3  UTril,  on  vint  lui  témoigner 
qu'on  craignoit  que  son  heure  ne 
fût  Tenue.  «  Dieu  soit  béni ,  ré- 
pondit-il ;  et  réjonissona-nous  ». 
Comme  ses  confrères  foqdoiént 
en  larmes ,  il  leur  dit  v  «'Pourquoi 
pleurez -TOUS?  TOje^  eombkn  je 
suis  heureux,  et  combien  Dieu 
proportionne  le  combat  à<  mes 
forces  !  Il  m'aréserré  k  mort  la 
plus  prompte  et  la  mofkis-']|>étiîbk 
à  k  nature ,  parce  qu'iï  a  jiré'm 
sans  doute  que  je  snccombel>ois, 
si:ks  épl^Uves  étoient  plus  ter- 
ribles. Ah  4  si  le  Ctel  vous  deéti- 
'  noltâ  lin  tnaHyrÊ>|)lèsion'g'etplus 
donknrcwix,  quelle  Seigtieur^vous 
soutkntie!  J'esjpère'que  bientôt  il 
•m?uniBacà  hii  ;  et^àofpteti  qu'alors 
fe  prierai  pour  yops  »*.  liniin;  on 
Je  «fr  fttrfi^  pkMir  l'ècMaÊiud  :  Il 
'  Toulnt  aHbr.  k  pifd;  Quand  il  ^ 
-ÉH  nrriifévii  se. mit  À  genoux, 
ftb:mre  courte  prière,  et  monta 
'dVin    pasi   fiernie-  vers    l'instru- 
'laent  db  mprt,  qui > à   l'Instant 
'mèipe  tenaèna.a»  ^el  Quelques 
l^imoanes  'pkuses  Tinrent  trem- 
-per'des!   mouchbirs    dans*  «on 
-«»^^;.dt.  d'antres  le  prodarhèrent 
assez  hautement  le  second  -saint 
Firahin ,;  Martyr  '4KXmlen5'  i  dont 
<<Hapoién<«  aroit    été    le  '  pPêmîer 
apOeni.  ^Spn   corps  fÎEit  inhumé 
daasJ'anoién  chneïière  de  k  pa- 
;éoîsae  et  Saint -Ddnîs  de  cette 
>filk^'«6ù"personnev' après  lui,  n^ 
'fét  pfas'sénterré. 
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FIRHIN  (Le  Père)  y  Capucin.    le  traînèrent  i  Nantes  où  Carrier 
(f^.  A.  Lenfvmbz.  )  faisoit  massacrer  celles  des  rie- 

FITEAD  (  jBiif-MATBiKii'Si-  times  qu'il  ne  pouToit  suffire  à 
mon),  prêtre 9  ex-Jésuite ,  s'étant  faire  nojer  ou  guillotiner.  Flao- 
retiré  dans  le  comtat  Venaissin  y  drois  périt  dans  un  des  massacres 
Tiroit  paisiblement  à  Boulène  t  qui  s'exécutèrent  par  ses  ordres  y 
pratiquant  ses  dcYoirs  ecdésias-  yers  la  fin  de  la  même  année. 
tiques  d'une  manière  exem-  (  V,  Na-ntes.  ) 
plaire ^  et  j  exerçant  les  fono-  FLEURÀNCE  (  Jobbpr)  9  prê- 
tions 4u  sacerdoce.  Il  ne  sortit  tre,  religieux  Ci^ucin»  sous  le 
point  de  France 9  malgré  l'inique  nom  de  Père  Barthétemiy  dans 
loi  de  déportation.  Le  bon  esprit  le  couvent  de  Saint-Dîea,  né  à 
de  la  Protence  au  commencement  Gérardemer  dans  les  Vosges  9  Ter» 
de  1795»  l'encourageoit  à  y  res-  1754  »  ne  fit  point  le  serment  schis- 
ter;» mais  quand  bientôt  après  matique  de  1791.  Persécuté  pour 
elle  fut  ei  violemment  désolée  par  eelte  constance  dans  sa  Foi  $  il  se 
le9  p^ersécuteurs,  rex-4ésuile  Fî-  yît  obligé  de  sortir  de  France, 
teau  fut  arrêté  o^ec  les  religieuses  conformément  à  la  loi  du  96  août 
de  BQulèi)e>  et  conduit  cotnme  179a.  Après  les  terribles  années 
elles  dans  leafftrison&'d'Orange'y  1793  et  1794^  ^  crut,  sur  la  pa- 
pour  être  jugé  par  la: commission  raie  de  nos  réformalieQrs  poU- 
aanguinaire  qu'y  .établàssoit  Ije  tiques ,  que*  la  perséciition  étoit 
proconsul  M aignet  (  F.  lOBiAteB  ).  finie.  Trop  confiant  dans  leur  per- 
On  Sait  déjà  que  tout!»,  ses.  vio-  fitde  .modération  j  il  revint  en 
times  étoient  indistinctèinent  éuh  France  »  et  se  mit  à  exercer  son  mi- 
voyées  à.  réchafaud,  oonmè  nistère  à  Saint- Diex  9  sans  aucune 
■  «  Gontre-révoluttoanaires  ».  Ce  défiance  de  l'avenir.  Survinrent 
.fot  sous  ce  :titr6  que  It  prêtre  bteiitôt  la  funeste  cri^e  du  18  frac- 
Fiteau.fut  condanaBé  à  I&.peine  tido»  (4  septembre  1794)»  ^^  la 
de  moRt^ie:  a  1  mes^idonan.  Ji  ^9  barbare  loi  qu'elle  eofonta  le  len- 
juillet  1794)«  ^  sentence  s'exé-  li^inain  (  ^.  Gitiakb).  Le  P.  Bar- 
Guta  lelendemaio.  (F.  J.  B.  Auji-  tbélendi  fut  recherché ,  arrêté  »  et 
vànd.  )  !  tfutoé^à  Aochefort  On  l'y  embar- 

FliANDROiS.  (iV...  )'  tieaf^e  qûa,  le.  la  mars  179189  sur  la  fté- 
d'une  paroisse  du  Poitou  9  lut  pris  gâte  4a  Chatent€y  d'oà  y  le  aS 
dans  j'automnie  de  1793  .par  les  avril ,  on  le  fit  passer  sur  la  firé- 
soldats  de  la  Convention^  quiré-  gâte  ia  Décade  qui  le  fêta  dans 
connurent  'bientôt  en  lut  up  <de  le  port  de  Cayenâe^  vers  le  mi- 
.ces  prèttes -non-assemiefiliés  46fit  lieu  de  juin.  U  en  fut  envoyé  de 
rien  ne  peut  ébranler  la  Fbi.  Ils  «uite  dans  le  désert  de  Sjnot- 
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mari 9  où 9  peii  de  temps  «près, 
la  peste  ayant  corrompu  le  sang 
qui  eonloit  dans  ses  veines»  les 
Ters  se  minent  à  dévorer  ses 
chairs  palpitantes  encore.  Il  étoit 
comme  ce  S.  Alexandre»  dont 
S.  Vigile  disoit  :  «  De  son  vivant» 
tivoyoit  ses  funérailles»  :  Vivus, 
tuas  spedavU  exêti/uias  (  Aui- 
■art  :  Efrio,  S.  Vigi/Ui  ûfrisc. 
Trideni.  ad  S.  StmfMdanufn 
tfUeop.  Mediùlan.  de  SS.  Si- 
danio,  Mariyrio  ei  Atexati^ 
dro).  On  porta  bien  le  P.  Fleu* 
ranee  à  l'hospice  ;  mais  pouvoit-il 
guérir»  puisque  les  secours  y 
manquoient?  Il  y  mourut  le  lo 
janvier  1799»  à  Fâge  de  44  c^^^) 
comme  ces  saints  Martyrs  d'A* 
frique  dopt  saint  Victor  parie  en 
son  HisUrire  de  ta  Petêéeuiion 
FoÊutati^ne  «  Hana  les  déserts 
où  les  persécuteurs  les  avoient 
relégués»  et  où  leur  nourriture 
ne  valoit  pas  celle  qu'on  donne 
au  bétail,  iJa  étoient  tourmentés 
par  des  animaux  tdknient  veni- 
meux et  en  si  grande  quantité  » 
que  les  ignorans  seuls  ne  peuvent 
pas  cvoire  qu'il  y  suffit  de  leur 
présence  pour  en  infecter  Tair» 
pour  le  rendre  mortel  quand  on 
le  reapire;  et  qu'on  ne  peut  en 
Tèthoffêr  quaml  on  a  été  atteint 
de  quelqu'une  de  leurs  piqûres  »  : 
MeÙqui  ad  êoêitudinis  ioea 
pervemuni  iti  quiéu9  eaUoeaii 
àardeum  ad  veêcendum,  tU 
jumêtèta  ae&ifmuU  ;  uéi  Oiam 
vtnmatarum  ammaUum  a^ 
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que  seorpi&rufn  tavUa  esse  dv* 
cUur  muUiHidOf  ut  ignorant 
ti^uêinerediéiUêvideaiur  qua^ 
solo  fUuu  etiam  procut  poiiHê 
venem  virtu  infufuku  i  ah 
seorjrii  auiemperaissu  nuUwn 
dieunt  aiiquandà  evoêistc* 
(m>.  IL) 

FLOCON  (PiEaaE-FBAKçois)» 
curé  de  Eomecourt  »  dans  le  dio- 
cèse de  Metz»  étoit  resté  dans  sa 
paroisse  pour  le  salut  de  ses 
ouailles»  quoiqu'il  n'eût  pas  fait 
le  serment  schismatique  »  et  mal- 
gré la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés. Cette  courageuse  fidélité  à 
ses  devoirs  de  pasteur  le  fit  re- 
chercher piur  les  agens  de  la  per- 
sécution :  îl  tâcha  de  les  éviter 
en  parcourant  les  contrées  voi- 
sines ;  mais  il .  fut  atteint  sur  le 
département  de  la  MêUse,  et  on 
.le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Bar-eur*Ornain.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  qui  sié- 
geoit  en  cette  viUe  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort»  le  25 
messidor  an  11  (  1 1  juillet  1794  ), 
pour  l'unique  raison  qu'il  étoit 
a  réfractaire  »;  et  le  lendemain  il 
fut  Immolé. 

FLOGEAC  (JiAH-BArnsTB), 
curé  de  La  Bouquerie  »  près  Ber- 
gerac» dans  le  diocèse  de  Sariat» 
sur  lequel  II  étoit  né  en  la  paroisse 
d'Essigat»  eut  la  fermeté  de  Foi 
nécessaire  pour  refuser  le  ser- 
ment de  1791»  et  s'exposer  par 
là  à  toutes  les  persécutions  pos- 
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sibles.  Il  brara  les  menaees  de 
riqapiété  pour  rester  près  de  ses 
paroissieDs.  Les  autorités  du  dé* 
purtement  de  la  Dordogtie^  dans 
lequel  se  trouvoit  sa  paroisse,  le 
firent  emprisonner  en  1793;  et, 
au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante,  elles  Tenrojèrent  à  Roche- 
fort  pour  en  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes. 
(  V,  Roghefort).  h  fut  embarqué 
I  sur  le  navire  it$  Deux  Jssociés^ 
où ,  après  quelques  mois  de  souf- 
frances qui  se  multiplioient  de  jour 
en  jour,  il  trouva  la  mort.  Firmin 
expira  dans  la  nuit  du  3i  août 
au  1*'  septembre,  à  l'âge  de  37 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma-^ 
dame,  {V.  Fbuillbits,  de  Ver- 
dun, et  J*  L.  FocAiiBBacB.  ) 

FLOSSE  jeune  (Jkav-Bap- 
tisTE-NicoLAs],  laïc,  demeurant 
en  la  ville  de  Boulay,  duché  de 
Lorraine^  diocèse  de  Metz  où  il 
étoit  maître  de  poste,  ayant  été 
nommé  par  ses  concitoyens  à 
l'une  des  places  d'administrateur 
du  directoire  du  département  de 
la  MoêeUôy  y  porta  un  esprit  de 
droiture  et  de  religion  qui  l'em^* 
))êcha  de  faire  exécuter  certaines 
lois  injustes  dictées  par  l'impiété. 
En  cela  il  imita  ce  ^int  Genès, 
qui,  grellier  au  tribunal  de  la 
ville  d'Arles,  ayant  refusé  d'écrire 
un  édit  impie  et  sacrilège  rendu 
par  lés  empereurs ,  fut  pour  cela 
mis  à  mort,  et  se  trouve  honoré 
par  l'Eglise  comme  Martyr  le  ^5 
août.    L'évêque  Paulin  se    hâta 
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d'écrire  l'histoire  de  cet  événe- 
ment pour  l'édification  des  fidèles. 
Grégoire  de  Tours  (  de  Giarid 
Martyr.  L.  I, c.  ucvni),  le  Mis- 
sel Mosarabique  au  a 5  d'août,  et 
Prudence  {dt  Coraniê»  Hjmn. 
lY),  font  l'éloge  de  saint  Genès, 
et  le  préconisent  /aussi  comtiie 
Martyr.  Ftosse  fut ,  pour  une  ac- 
tion analogue,  condamné  à  la 
peine  de  mort  par  le  tribunal  ré- 
voiiUiannaire  de  Paris ,  le  1 7  flo- 
réal an  II  (6  mai  1794);  «^  1^ 
sentence  s'exécuta  le  même  jour. 
FLOTTES  (  JosmpH  )  ,  né  à 
Rodes,  et  curé  de  Veyrières-en- 
Rouergue,  près  Mtihaud,  n'avott 
point  fait  le  coupable  serment  de 
1791  ;  et,  voulant  rester  à  portée 
de  rendre  à  ses  paroj^^ens  les 
secours  de  son  ministère,  U  n'a- 
voit  pas  obéi  à  la  barbare  loi  de 
la  déportation.  En  1793-,  Il  fut 
arrêté;  et,  l'année  suivante,  on 
le  conduisit  à  Bordeaux  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(f^.  BoxBBAuk).  QuMïd  on  y  fit 
les  premiers  emfoarquemens  , 
vers  la  fin  de  l'automne  1794^ 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  le  nombre  des  prêtres 
embarqués  étant  trop  considé- 
rable ,  le  curé  Flottés  fut  laissé  au 
fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 
Il  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cette  circonstauce.  Dépérissant 
déjà  sous  le  poids  de  si  hmgoes 
peines,  il  fut  transpoité  dans 
l'hôpital  de  Saint -André,  où, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
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Christ,  il  mourut  le  a4  octobre 
17949  ^  l'âge  de  49  ftos.  (  K  A. 
Fabcss,  et  A.  FoissÂC  ) 

FOCAMBERGE  (Jbak-Lovis), 
prêtre  de  l'église  de  Sainte-lhlarie- 
illadeleÎDe»  en  la  ville  de  Saint- 
Malzent,  dans  le  diocèse  de  Poî^ 
tiers,  reftisa  avec  beaucoup  de 
fermeté  le  serment  sckismatique 
de  1791.  Il  montra  même  tant  de 
séle  pour  le  maintien  de  la  Foi , 
que  la  persécution  se  dirigea  plus 
spécialement  contre  lui.  Elle  lut 
telle  à  son  égard  que ,  bien  qu'il 
fût  né  à  Saint-Maixent,  il  ne  put 
7  rester.  Mais  la  persécution  étoit 
partout  :  Focamberge  fut  arrêté 
en  F^raDche-Comtéy  dans  le  dîq- 
eèse  de  Besançon.  Les  autorités 
du  département  du  Douée  l'en- 
Tfijèrent  à  Rocbefort  yers  la  fin 
de  1795,  le  destinant  à  la  dépor- 
tation maritime  dont  s'y  feîsoient 
les  apprêts.  On  l'embarqua  sur  le 
DSfire  ieê  Deux  A$$ûcUê  (  F. 
RoGBBVoaT).  Les  souffrances  qu'il 
7  éprooya  mirent  presqa*aussltdt 
in  à  sa  tIc.  II  expira  le  99  mai 
1794  9  à  l'Age  de  55  ans  ;  son  corps 
fut  inlMimé  dans  Itie  d*Jiœ.  (  T. 
J.  B.    Flo€S4C,  et  J.  V.  Fov- 

TAIVB.  ) 

FOISEGURET  (iV...),  habi- 
tant de  la  Tille  de  Rodez,  fut  dé- 
terminé par  un  motif  de  Foi  9  plus 
enoeie  que  par  un  sentiment 
dliumanité  9  à  cacher  en  sa  mai- 
son on  prêtre  cadiolique,  dans  ce 
temps  où  tons  les  fidèles  minis- 
tres de   l'Eglise   étoient  voués 
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6  la  mort.  On  le  décourrit  chez 
lui  :  et  cet  h6te  généreux  fut  em- 
prisonné, et  li?ré  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Vjivey- 
ron,  siégeant  A  Rodez.  Les  juges 
le  condamnèrent,  le  218  frimaire 
an  II  (  18  décembre  1793),  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  receleur 
de  prêtres  réfractaires  »  ;  et  le 
pieux  Foiseguret  fut  décapité  le 
lendemain.  (  F,  J*  Alix.  ) 

FOISSAG  (ANTofKB),  Yicaîre 
d'uqe  paroisse  de  Dreuille,  que 
nous  cro7ons  avoir  appartenu  au 
diocèse  de  Toulouse,  et  dans  la- 
quelle il  étoit  né,  en  1739,  avoit 
passé  trente  ans  de  sacerdoce  dans 
ce  modeste  emploi.  Le  bien  qu'il 

7  faisoit,  soffisoitàsOn  ambition. 
Les  réformes  anti-catholiques  de 
1791  le  trouvèrent  inébranlable 
dans  sa  Foi  ;  et  son  amour  pour 
sa  paroisse,  l'empêcha  d'obéir  à 
l'injuste  loi  de  la  déportation.  Il 
fut  arrêté  en  1 793 ,  et  conduit , 
l'année  suivante ,  à  Bordeaux  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 
Ouiane  (F'.  BoanKAirx).  En  atten- 
dant qu'il  pût  l'être ,  on  l'enferma 
dans  le  fort  dû  Ha  ;  et  néanmoins 
il  ne  fut  pas  compris  parmi  les 
prêtres  qu'on  commença  d'em** 
barquer  yers  la  fin  de  l'automne 
de  1794  seulement,  c'est-à-dire 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Leur  nombre  étoit 
déjà  trop  considérable.  Le  vicaire 
Foissac  n'en  consomma  pas  moin» 
son  mart7re,  cette  année-làmême. 
Ses  forces  épuisées  par  tant  de 
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souffrances  5  annonçoient  sa  fin 
comme  prochaine  :  on  le  ût  trans- 
porter à  Thôpital  de  Saint- André  9 
où  9  toujours  captif  de  Jésus- 
Christ  9  il  mourut  le  6  décembre 
1794^  à  l*âge  de  55  ans.  (  F.  J. 
Flottes  9  et  F.  FoRTmETDB.) 

FOLLEREAU  {N...)s  curé  de 
Villes,  paroisse  champêtre  du 
diocèse  de  Nevers,  en  avoit  été 
expulsé  parles  autorités  profanes, 
pour  la  seule  raison  qu'il  avoit  re- 
fusé de  compromettre  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitiUian  civile  du  clergé. 
Agé  de  6o  ans  lorsque  la  loi  du 
a6  août  179a  vint  forcer  tous  les 
prêtres  non-assermentés  de  sortir 
de  France,  il  crut  pouvoir  profiter 
de  l'exemption  qu'elle  accordoit 
aux  sexagénaires  et  aux  infirma 
La  condition  de  la  réclusion ,  au 
prix  de  laquelle  étoit  accordée 
cette  exemption  perfide,  ne  servit 
qu'à  faciliter  aux  persécuteurs  les 
moyens  de  faire  périr  ces  deux 
classes  de  ministres  sacrés.  Lors- 
que Follereau,  détenu,  avec  beau- 
coup.d'entre  eux,  dans  la  maison 
de  réclusion  de  Nevers,  se  flattoit 
que  la  même  loi  qui  l'avoit  fait 
enfermer  le  mettoit  à  l'abri  de 
tout  autre  supplice  (  V.  Nievu),  il 
fut  envoyé  brusquement,  avec  ses 
confrères ,  en  cette  ville  maritime , 
où  déjà  Carrier  avoit  fait  noyer 
tant  de  prêtres  {V.  NiifTEs).  Fol- 
lereau supporta  avec  autant  de 
force  que  de  résignation  les  hor- 
ri  blés  peines  du  voyage,  et  les 
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peines  plus  terribles  encore  dt 
l'entrepont  de  cette  galiote  du  port 
de  Nantes ,  dans  laquelle  ils  furent 
enfennés.  Quand,  le  18  avril 
1794,  après  que  quarante-quatre 
prêtres  eurent  expiré  en  peu  de 
temps  dans  cette  galiote ,  les  ty- 
rans forcés  par  de  nouvelles  cir- 
constances politiques  à  montrer 
quelque  compassion ,  envoyèrent 
à  Brest  ceux  qui  survivoient ,  et 
à  qui  il  restoîtasseï  de  force  pour 
cette  seconde  navigation,  Folle- 
reau ne  quitta  pas  la  galiote  de 
Nantes.  Elle  lui  sembloit  le  vesti- 
bule du  Ciel,  depuis  que  plusieurs 
de  ses  confrères  y  avoient  reçu  la 
palme  avec  laquelle  les  Martyrs  se 
présentent  glorieux  devantle  trône 
de  l'Agneau;  et  il  ne  tarda  pas  à 
y  périr.  {F,  Fauteas,  de  Cbaluzy, 
et  Feebavlt,  de  Saint-Pierre-k- 
Moutier.) 

FOLLEREAU  (Pieeke),  prê- 
tre, religieux  Bénédictin  «  rési- 
dant à  Nevers  depuis  la  suppression 
des  ordres  religieux,  avoit  donné 
des  preuves  assez  éclatantes  de 
l'invariabilité  de  sa  Foi,  pour 
qu'on  le  regardât  généralement 
comme  un  prêtre  non-assermenté* 
Cette  honorable  réputation ,  jus- 
tement acquise ,  ne  put  cependant 
le  décider  à  se  considérer  comme 
compris  formellement  dans  la  loi 
de  déportation  rendue  le  a6  août 
179a  ;  et  il  ne  sortit  point  de 
France.  L'accroissement  que  prit 
la  persécution  le  força  néanmoins 
à  s'éloigner  de   Nevers  ;    et    il 
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passa  sur  le  territoire  du  dépar- 
tement de  la  VifiMit,  Il  y  fut 
arrêté  :  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tribunal 
criminel  de  ce  département  pro* 
nonça  contre  lui- une  sentence  de 
mort  9  le  a8  yentose  an  1 1  (  1 8  mars 
1794)  y  en  le  qualifiant  de  «  prêtre 
rèfractaire  » .  Il  périt  avec  les  seize 
autres  rictimes  sacerdotales  que 
le  même  jour  vit  immoler  à  Poi- 
tiers. 

FOLQUIN-BOUCH£R(Lovis- 
Josbpb),  prêtre  du  diocèse  d'Ar- 
rasy  et  bénéficier  de  ré{;lîse  cathé- 
drale y  né  dans  la  ville  de  ce  nom  en 
17269  avoit  été  empêché  par  son 
dge  de  sortir  de  France,  en  1799* 
On  le  comptoit  parmi  les  prêtres 
fidèles  que  la  eonttitutW9%  civiie 
duetergé  n'avoit  pu  faire  manquer 
à  leur  Foi«  Le  proconsul  J^  Le- 
boD  ,  exerçant  son  impie  autant 
que  féroce  proconsulat  dans  TAr- 
toisy  en  1794  {V»  Amus),  fit  en- 
voyer le  prêtre  Foiquin  à  la  guil- 
lotine,  à  l'âge  de  68  ans,  le  la 
messidor  an  II  (  5o  juillet  1 794  ) , 
parce  qu'il  n'avoit  pa«  voulu  re- 
noncer à  son  état  et  à  sa  Foi.  (  F, 
M.  Favlov,  et  P.  S.  Folt.) 

FOLY  (PiBBaE-Snioif) ,  prêtre 
et  religieux  de  la  Belgique ,  arra- 
ché de  son  cloître  poules  troupes 
de  la  Conventioif^Vorsqu'elles 
envahirent  cette  province  ,  fut 
envoyé,  avec  dix  autres  et  cinq 
religieuses  du  même  pays,  à  Ar- 
ras  (  V,  Aabas),  où  l'on  savoit  que 
le  proconsul  Lcbon  ne  manque* 
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roitpas  de  les  faire  périr  (  K  G.  F. 
BoocQQAXT,  et  R.  Bbck).  La  ma- 
nière indigne  dont  ils  y  Âirent  ou- 
tragés par  ses  ordres ,  et  par  lui- 
même  directement,  avant  d'être 
envoyés  à  l'échafaud ,  se  trouve 
racontée  aux  articles  indiqués  ci- 
dessus.  Le  P.  Foly  fut  condamné 
Âla  peine  de  mort,  avec  ses  quinze 
compagnons  ou  compagnes  de 
martyre ,  par  le  tribunal  révofyi- 
tiannaire  d' Arras ,  le  1  a  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)-  "^ous  mar- 
chèrent au  supplice  avec  les  sen- 
timens  et  le  courage  des  plus 
héroïques  confesseurs  de  la  Foi. 
Le  P.  Foly  n'avoit  que  53  ans.  Il 
étoit  né  à  Fléricourt ,  et  avoit  eu 
pour  père  et  mère ,  Eloi  Foly,  et 
Marie* Anne  Duquesne.  (  F.  L.  J. 
folquuv  -  boogheb  ,  ct  g.  foh- 
tautb). 

FOMBELLE  (Jbah-Fbarçois)  , 
prêtre.  (F.  J.  F.  Sauveau.) 

FONTAINE  (iV....),  prêtre  de 
la  paroisse  des  Saints-Innocens, 
à  Paris ,  ayant  refusé  le  serment 
de  la  eansUttUian  civiie  du 
dergif  avoit  été  forcé  de  s'éloi- 
gner de  son  église ,  dont  le  schisme 
s'étoit  emparé.  D'accord  avec  un 
confrère  qui  n'avoit  pas  montré 
moins  de  fidélité  à  la  Foi,  il  prit, 
en  commun  avec  lui ,  un  modeste 
appartement  dans  la  rue  de  la 
Heaumerie ,  près  l'Apport-Paris. 
Là ,  vivant  comme  dans,  un  cloî- 
tre 9  et  pratiquant  ensemble  les  de- 
voirs de  leur  état,  ils  a  voient  même 
recueilli  ches  eux  un  aytre  prêtre 
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quif  manquant  du  nécessaire  9  étoit 
d'ailleurs  atteini  d'une  maladie 
chronique.  Leur  retraite  devenoit 
tout  ensemble  un  séminaire  et  un 
hospice  {y.  Danois  9  et  MiaTiH). 
Les  persécuteurs  ne  songèrent 
point  à  eux  9  lors  des  premières 
perquisitions  qu'ils  firent  arec  tant 
de  rage  à  la  suite  du  fatal  10  août 
1799;  et  l'abbé  Fontaine  9  arec 
ses  deux  collègues  9  restèrent 
libres  jusqu'au  d  'septembre. 
Mais  9  en  ce  jour  fameux  par  tant 
de  massacres  9  ils  faisoient  en 
tremblant  un  modeste  repas  9  yers 
deux  heures  après  midi  9  lorsque 
des  agens  de  la  persécution  vinrent 
enfoncer  leurs  portes 9  les  condui- 
sirent aussitTit  à  la  prison  de 
VJééaye,  oO  le  carnage  yenoit 
de  commencer  dans  la  cour;  et 
ils  n'y  furent  pas  plus  tôt  arrivés  9 
que  les  assassins  les  égorgèrent. 
L'abbé  Fontaine  périt  ainsi  pour 
sa  Foi 9  le  a  septembre  179a.  (F*. 
SEmMraB.) 

FONTAINE  (Jbah -  Vikcwt)  9 
prêtre  libre  et  sans  charge  d'âmes  9 
en  la  ville  de  Rouen  9  né  en  17669 
à  Desville-lès-Rouen  9  ne  voulut 
point  adhérer  au  schisme  consti- 
tutionnel de  1791.  Aucune  loi  ne 
l'empêchoit  néanmoins  de  rester 
en  son  pays  natal;  et  celle  du 
96  août  1 79a  ne  pouvoit  le  regar- 
der 9  puisqu'il  n'avoit  point  été 
fonctionnaire  public.  Mais  il  étoit 
prêtre  9  et  invariable  dans  sa  Fol. 
liOrsqu'en  1 793  9  on  manifesta  si 
franchement  le  dessein  de  détruire 
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entièrement  la  religion  et  ses  mi* 
mstres9  le  prêtre  Fontaine  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  Rouen  ;  et  bien- 
tôt on  le  fit  conduire  à  Rochefort , 
pour  être  déporté  en  des  contrées 
homicides  (  F.  RochefobtJ.  On 
l'embarqua  sur  le  navire  (es  Deux 
ÀSêoeiés;  et  les  souffrances  qu'on 
y  éprou voit  l'accablèrent,  malgré 
sa  jeunesse  et  la  force  de  son  tem- 
pérament. II  mourut  à  l'âge  de 
29  ans  9  le  1 5  août  1 794.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  d'Aix.  (  V. 
J.  L.  FoGAMBErncB  9  et  J.  M.  Fou- 

TEITAU.) 

FONTAINE  (GAmiBLiB),  su- 
périeure des  Hospitalières  de  la 
Maison  de  ChariU  d'Arras  9  et 
servant  elle-même  les  pauvres 
avec  autant  de  xèle  que  ses  com- 
pagnes 9  avoit  mérité  les  bénédic- 
tions de  tout  le  peuple  de  cette 
ville.  Quoiqu'elle  eût  donné  à  ses 
sœurs  l'exemple  de  la  fermeté  dans 
la  Foi  9  lors  du  serment  schlsma- 
tique  de  1791 9  on  ne  l'avoit  pas 
forcée  d'abandonner  le  service  des 
pauvres.  Quand  le  proconsul  Le- 
bon  vint  faire  immoler  tout  ce  qui 
avoit  fait  preuve  de  religion  9  et  se 
dîstinguoit  par  des  vertus  qu'ani- 
moit  la  Foi  (  V.  Arbas)9  il  n'osa 
pas  frapper  la  sœur  Fontaine  et  ses 
sœurs,  ai^^eu  d'Arras;  mais, 
lorsqu'il  sevilKporta,avec  son  tri- 
bunal révoluliofWïaiTe^  à  Cam- 
brai 9  il  se  les  y  fit  amener  (  V.  M. 
A.  DAHBL9  M.  Faulov,  et  B.  Ge- 
babd).  Son  cruel  tribunal  les  ju- 
gea dignes  de  la  peine  capitale. 
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KUes  forent  les  dernières  TicUmes 
qu'il  mit  à  mort  dans  cette  rille  ; 
et  par  là  fut  exaueée  la  prière 
admirable  qu'elles  firent  en  mou-, 
rant.  Nous  en  a?ons  rendu  compte 
en  exposant  les  circonstances  édi- 
fiantes de  leur  supplice ,  à  l'article 
de  Marie-Anne  Dakel.  La  sœur 
Gabrielle  Fontaine  avoit  alors 
74  ans.  {V.  P.  S.Foit,  et  N"' 
FouejJiT.) 

FONTAINE  (iV...)  >  prêtre  de 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  5 
ancien  professeur  de  théologie  9  et 
supérieur  du  séminaire  de  Nojon , 
se  déclara  hautement  contre  la 
constUmian  dviie  du  cierge* 
Ayant  d'ailleurs  refusé  d'en  prêter 
le  serment ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  après  la  loi  de  dépor- 
tation.  La  Belgique  deyint  son 
premier  refuge  ;  mais  ensuite  il  se 
rendit  dans  les  Etats  romains,  et 
enfin  à  Eome,  où,  sa  réputation 
l'ayant  précédé,  il  fut  honorable- 
ment accueiOi  par  le  S.  P.  .Pie  YI. 
Là  9  son  amour  pour  l'Eglise  et 
pour  la  monarchie  française  lui 
fit  composer  plusieurs  écrits  en 
fiiTenr  ée  l'une  et  de  l'autre,  dans 
ces  temps  affreux  où  l'impiété  et 
la  rébellion  les  attaquoient  avec 
autant  de  perfidie  que  de  fureur. 
Entre  autres  productions  remar- 
quables sorties  de  sa  plume,  étott 
ane  dissertation  qu'il  ayoit  publiée 
en  Belgique ,  sous  ce  titre  :  Fains 
tfjfoti9  d'un  Jureur  de  liberté 
et  d'égalité,  à  {'auteur  d'un 
nianuscrii  (très*rép«indu)  inti- 
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tuié  :  «  Mémoire  sur  le  serment 
de  Liéerté  et  d'Egùiité,  décrété 
par  l'Assemblée  Législative,  le 
3  septembre  179a  »  (  Bruxelles  : 
ebes  Emmanuel  Flon,  imprimeur- 
libraire,  rue  de  la  Putterie,  1794» 
in-S"  de  96  pages,  avec  approba* 
tion  donnée  à  Auderlecht,  le  aS 
février  1794)-  C'étoit  la  très- 
concluante  réfutation  d'une  con- 
sultation qu'avoit  composée,  et 
que  faisoit  circuler  en  Belgique  , 
l'abbé  Duvolsin,  élevé,  dans  la 
suite ,  par  Buonaparte,  sur  le  siège 
de  Nantes.  La  fausseté  de  la  date 
^  celui-ci  prétendoit  que  ce  ser- 
ment avoit  été  prescrit,  étoit  le 
moindre  de  tous  les  torts  que 
Fontaine  reprochoit  à  ce  Mé- 
moire abondamment  répandu , 
quoiqu'on  manuscrit,  parmi  les 
prêtres  Belges.  Dans  sa  lumineuse 
réfutation  (1),  où  la  précision  du 
style  égaloit  la  force  de  logique 
et  de  doctrine,  l'auteur  exposoîf 

(1)  Comme  elle  a  dicparu  par  les 
8oiof  mêmes  de  ceux  qu'elle  coii- 
damnoit,  nos  lecteurs  exigent,  pour 
l'éclaircissement  de  la  question ,  que 
nous  donnions  au  moins  un  extrait  de 
cet  ouvrage ,  malgré  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  le  nufime  sn)et,  au  tom.  I , 
pag.  5o,  aie,  su;  et  tom.  II,  pag. 
3^9  (  y*  encore  les  articles  de  Marie- 
Elisabeth  Psiriasittit  et  Jacques  •>  Jose]^ 
Pbtiiiiacdodv-Gabbbai;). 

Fontaine  opposott  d'abord  i  son  ad- 
versaire le  pansage  du  bref  de  Pie  VI , 
du  10  mars  1791 ,  depuis  ces  mots  ;  Mt 
téonen  eontra  Uùn  cerutm  in  Mcdesid 
sentenùmn ,  jusqu'à  itf  eaihoUca  aub^ 
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d'une  manière  énergique  les  con- 
séquences inéyitables  qui  résul- 
toient  de  la  prestation  de  ce  ser- 
ment, tant  au  préjudice  de  la 
religion  qu'au  détriment  de  la 
monarchie.  Le  regardant,  avec 
presque    tous    les    théologiens , 
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comme  plus  dangereux  encore 
que  celui  de  la  constiiuHûn  et^ 
vUe  du  eUrgé,  il  s'étayoit  des 
autorités  les  plus  imposantes,  et 
surtout  de  textes  sans  réplique 
des  brefs  dogmatiques  de  Pie  VI , 
adoptés  par  TEglise  unirersette. 


vertatur  religio,  cui  propierçà  domi'  e^t  libre,  décbire  au  pied  de  Tidole  le 
ttatUis  tiUt/um  ùi  regno  ,  qiio  potùa  pacte  d*aUiaiice  que  le  Seigneur  avoit 
semper  est ,  detrectavà.  Ce  pontife  fait  avec  lui  ;  les  «olennités  du  Sei^ 
y  a  rappelé  que  le  système  de  liberté  gneur  remplacées  par  celles  du  paga-*^ 
abtiolue ,  contenu  dans  ce  serment ,  fut  nisme  ;  le  code  sacrilège  des  droits  de 
celui  des  Vaudois  et  drs  Béguards ,  con-  rhomme  et  Vacte  çonstàittionnel,  ex- 
damné  par  Clépieut  V,  avec  Tappro-  posés  dans  nos  tabernacles  à  l'adora- 
bation  du  concile  de  Vienne;  et  après  tion  de  ce  peuple  égaré,  à  Texclusion 
eux ,  la  maxime  favorite  des  Wicle*  du  Sacrement  ineffable ,  gage  précieux 
fistes  et  de  Lutber ,  qui  disoit  :  Liberi  de  la  tendresse  de  Dieu  pour  les 
siunus  ab  omnibus.  liommes  ;  la  France  aujourd'hui  san» 

Exposant  ensuite  les  érénemens  sub-  Dieu ,  sans  culte»  sansRoi... Tout  tous 

fiéquens  au  dix  aotU»  dans  la  frénésie  prouve  invinciblement  que  4e  Souve- 

duquel  ceserment  avoit  été  commandé  rain  Pontife  a  saisi  le  véritable  sens 

par  les  démolisseurs  du  trône  et  les  de  vos  nouveaux  faiseurs  de  lois,  et 

tyrans  du  monarque ,  l'auteur  disoit  :  qu'il  a  été  inspiré  de  Dieu  môme  quand 

«  Le  cri  du  sang  de  la  famille  royale  il  a  jugé  que  l'effet  nécessaire  de  la 

et  de  aea  fidèles  sujets  ;  les  gl^misse-  Ubertéy  de  VégaUtéy  de  la  êonstitution 

mena  de  la  religion,  proscrite  de  la  que  l'on  t^ous  proposoù  de  jurer,  éioit 

France  ;  la  chute  des  pierres  du  sanc-  d'anéantir  la  religion  catholique ,  ef 

tuaire  démoli  ;  les  clameurs  insensées  ai/ec  elle  foltéissançe  élue  aux  rois. 
des  déserteurs  du  cbristianisme ,  qui         «  Le  jugement  de  Pie  VI  est  aujour- 

courent  comme  des  forcenés  se  régé-  d'hui  le  jugement  de  l'Eglise  univer- 

nérer  au  pied  de  la  statue  de  la  liberté,  selle.  Tous  les  premiers  pastears,  unis 

placée  dans  le  saint  des  Saints  ;  le  son  de  communion  av^ec  le  Saint-Siège  , 

de  la  trompette  qui  annonce  la  mort  joignent  leurs  roix  à  celle  du  Pape, 

à  quiconque  n'ira  pas  se  prosterner  pour  dire  anathème  à  la  liberté  et  i 

devant  l'idole  érigée  par  la  Convenu  Végaliié ,  énoncées  dans  le  code  des 

tion,  et  par  aea  jureurs  de  liberté  et  droits  de  l'homme.    Et  vous  venez 

d'égalité;  l'état  actuel  du  malheureux  nous  enseigner  qu'on  a  pu  en  fiiire  le 

peuple  qne  vous  avex  séduit  et  scan-  serment  sans  se  rendre  coupable!  Seul, 

dalisé  par  votK  serment  ;  l'étendard  vous  aver  la  témérité  de  tous  élever 

de  la  liberté  flottant  sur  la  cime  de  nos  contre  le  témoignage  de  tous  les  pas- 

iemples,àlapbcedu  signe  adorable  de  teurs  de  FEglise  de  France  réunis  à 

notre  rédemption  :  que  dis-je?  l'idole  leurs  évoques,  et  contre  celui  des  vé- 

d#  la  liberté  érigée  sur  l'autel  du  pre-  nérables  prêtres ,  massacrés  à  Paris ,  à 

mier  temple  de  la  capitale  ;  le  concours  Reims ,  etc. ,  en  prononçant  an%tfaéme 

de  ce  peuple  qui,  insensé  parce  qu'ik  contre  cette  nouvelle  apostasie!...  Et, 
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Cet  écrit  parut  si  ezcdfent  «d 
Italie,  qu'on  l'y  traduisit  dans  la 
langue  nationale  ;  et  la  traduoUon 
fat  imprimée  à  Hacérata,  sous  le 
titre  de  VatU  êforzi,  etc*  Le 
Souyerain' Pontife  j  les  membres 
du  Sacrè-GoUége,  les  théologiens 

«a  lien  de  régler  rotre  conduite  sur  la 
àédBwn  de  celui  que  Dieu  a  établi  le 
chef  de  son  Eglise,  le  dépositaire  et 
Finterprèie  de  sa  Toloaté  ,  vous  ne 
crmignes  pas  de  lui  préférer  les  yaiBs 
discoim  et  les  firaoduleuses  interpK— 
talions  des  ennemis  déclarés  de  l'autel 
ci  dn  trOne  ! 

«  En  jurant  la  b'bené  et  VégaUté , 
décrétées  le  i4  soût  1793,  tous  vous 
êtes  donc  constitné  trattre  à  la  religion 
et  i  rautorité  légitime,  coopémteur  et 
conpUce  de  tous  les  attentats  commis 
dqiois  c«tte  époque ,  contre  la  religion 
et  contre  U  personne  sacrée  du  Roi...» 
Comment  osex-TOus  soutenir  que  ce 
«mnenC  est  abaoiumtnt  étranger,  à  la 
religion  f  eC  quB^  lors  même  qu'il  jr 
mtrait  rapport^  .on,poiuHM  lejw^^sans 
qfimter  la  religion  ?  %  jéprèê  tout , 
Ajoates^TOtiSy  ii  s'ogit  de  ma  liberté  et 
de  muL  t4e.  Je  ne  vois  aucune  loi  dù^ine 
ni  kumaùte  qui  m'oblige  d^ être  Martyr 
de  famonté du iloi....  Je  tats  que  ceux 
quimm  dcÊnandent  ceeerment^  sont  des 
usurpateurs  :  ils  s'mtagùunmt  bien  que 
je  me  réserve  l^ intention  de  manifester 
nuL  vraie  façon  de  penser  dans  des  or- 
constmu:es  plus  heureuses  •^^  Ma  soU" 
mission  ne  sera  qu'extérieure*,,  Siquel» 
que  eeuseuroutré  me  dû  que  cette  res^ 
trictionmentale  ne  se  concilie  point  avec 
Se  respect  ék  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
sas^jfire  pas  qu*on  le  prenne- à  témoin 
d'une  disposition  énoncée  verbakmentf 
lorsque  le  coeur  la  désavoue  ije  npon" 
drmque  la  matière  est  obscure,  qu'elle 
partage  Us  hommes   éclairés  et  ver- 
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les  plus  accrédités ,  y  applaudirent , 
et  le  Journal  EccUkastiqut  de 
Rome  en  préconisa  le  mérite.  Lors- 
qu'en  1796^  Pie  VI  fut  enlcTé  de 
sa  capitale,  et  que  ses  Etats  furent 
violemment  changés  en  républi* 
que  par  les  troupes  du  directoire 

tueujt.,.  Ainsi  donc ,  tous  n'avez  point 
la  hardiesse  de  prononcer  clairement 
que  vous  n'avez  pas  prévariqué  en 
faisant  le  serment  de  liberté  et  d'éga^ 
litéf  considéré  relativement  à  Tordre 
socUl;  mais  vous  vous  efforcez  de 
rendre  votre  conduite  problématique; 
vous  épuisez  l'art  d'entrelacer  la  vé- 
rité avec  l'erreur 4  et  de  donnera  cello- 
ci  la  couleur  de  la  vérité  :  Uiaboli 
versutia!  (S.  Chrysost.  :  JGTom.  46, 
in  Math.  ^.  i.) 

«  Le  serment  de  liberté  et  d'égalité 
n'étoit  point,  comme  quelques  uns  le 
prétendoieat ,  étranger  à  la  religion  ^ 
puisqu'il  devoit  maintenir  l'exécution 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  pu- 
nir tX,  chasser  du  royaume  tous  ceux 
qui  en  avoient  refusé  le  serment^..  11 
différoit  de  celui  de  maintenir  la  cons- 
titution de  1789,  90  et  91 ,  en  ce  que 
son  objet  étoit  plus  étendu  et  plu^  cri- 
minel. En  le  prêtant,  on  s'engageoit  à 
maintenir  plus  d'impiétés  que  n'en 
contenait  la  première  constitution.  Il 
n'en  diiféroit  pas  plus  essentiellement 
que  l'édifice  ne.difi'ère  de  la  pierre 
foodamentale. 

«c  En  vain  dit-on ,  ponr  chercher 
à  se  persuader  li^  légitimité  de  ce  ser- 
ment, que,  dans  les  définitions  de  la 
kberii  et  de  Végafûé  fixées  par  la  Con- 
vention ,  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport 
•  à  la  rehgion.  Maû  la  Convention  n'a 
fixé  la  définition  de  ces  deux  mots 
liberté  et  égaUié ,  que  dans  le  mois  de 
mai  1793.  Et  vous,  vous  avies  iait  ce 
serment  dans  le  mois  de  septembre 
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de  la  démocratie   française ,  \t  AnnipaiSy  atteôits  d'ane  mortelle 

missionnaire  Fontaine ,  forcé  de  épidémie.    )9on   content  de   les 

fuir,  alla  consacrer  son  minialère  assister  9  de  les  entendre  en  con- 

sacerdotal  aux  malades  de  l'hôpi*  fessîon ,  de  leur  administrer  les 

talde  Lubiana,enGamiole,  dans  derniers   secours  de  l'Eglise,   il 

lequel  se  trouToient  douloureuse-  leur  feisoît  souvent  le  catédiisme 

ment  alités ,  beaucoup  de  soldats  et  de  pieuses  instructions.  L*ar- 

— — —^ . —  -.— — .— -— -^.— ---— --i— — — — 

179a.  Commeot  donc  osez-roiu  noos  #cat  pas  que  tous  ceux  qui  ont  prAê  le 

dire   que   c'est  sur  ces  défiaitioQs ,  serment  dé  liberté  ef   «/'égalité  soni 

fixées  par  ta  CotwenUon  y  qoe  vous  compiiees  de  lamort  de  Louis  Xyi.,., 

avez  jugé   de  la  latitude  des  termes  Mais,  n'ares-TOus  pas  dit  que  le  ser- 

liberté  et  égtdké  ?  m^iAà'dgaiùéeidei3mtén*aétéimw 

«  Vous  prétendez  que  Fégalitéénon-  giné  que  pour  tméantsr  ia  monarchie  ? 
cée  dans  ee  serment  n'a  pas  reni^etsé  la  Vous  êtes  donc  forcé  de  convenir  qu'il 
hiérarchie  eeelésiastique.  Eh!  laquelle  aétéimaginépourdétrdnerLouisXVI. 
donc  a-t-elle  laissé  subsister?  E^t-ce  N'est-ii  donc  pas  vrai,  en  coaséquence, 
celle  qui  étoit  établie  de  droit  divin  ?  que,  si  persowe  n'avoît  juré  la  liberté 
non;  puisque  la  constitution  duHe  du  et  Végalité ,  Louis  XVI  n^auroit  pas 
clergé  Favoit  déjà  détruite.  Ce  n'est  été  détWhié  ?  S*ii  n'eût  pas  été  dé- 
pas  même  celle  de  cette  constitution  tr(hié  ,  il  n'auroit  pas  été  jnatieiable , 
schismii tique ,  puisque  bientôt  après  comme  le  dernier  de  ses  sujets  ;  il 
on  n'a  pas  plus  voulu  de  clergé  cons-  n'auroit  pas  été  jugé  et  oondamué  à 
titutionncl  que  de  clergé  catholique.  mort.  Il  s'ensuit  douo-qu'il-a  étédc- 

«  //«eroàfï^Mre, dit es*vous encore,  trôné ,  jagé  et  condamné  &  mort  par 

de  déterminer  le  sens  d'un  serment  par  les  principaux  jureurs  de  liberté  et 

toutes  les  conséquences  qu'ont  pu  en  d'égaiiié^  etquetouslescatr^jorears 

tirer  des  factieux ,  dés  scélérats  et  des  ont  été  complices  du  régicide.  Pen* 

imbédlles.  Mais,  est-il  injuste  de  dé-  dant  qu'on  pnéparoit cet  attentat,  vous 

terminer  le  sens  d'un  serment  par  des  aveidit,  sans  doute,  comme  les  scribes, 

c6nséquenoes  qui  dérivent  nécessaire-  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  : 

ment  des  principes ,  comme  l'effet  de  Nobis  non  lieet  oeddere  quemquam. 

la  cause  ?  Les  excès  qui  ont  été  com-  Mais  oes  paroles  empéefaèrant*  elles 

mis  sont  Teilet  du  décret  qui  a  ordonivé  saint  Pierre  d'adtesser  anx>  êorifaes, 

ce  serment.  En  décrétant  la  liberté  et  aux  pharisiens ,  anx  docteurs  de  la  loi 

Y  égalité ,  ces  législateurs  ont  dit  au  ces  terriblM   reprodies   :   Atsctorem 

peuple  :  4b/es  affranchi  du  Joug  des  vkes interjecistis  (  Act.  3.  i5.  )?...  En 

éifëques  et  des  prétres\  de  la  tyranide  criant  l&erté^  égalité ,  vous  avec  dit 

éUi  Roi  et  de  la  noJdesse;  ils  ne  sont  paro«kmâme:  Nobanus  hauu:  regnare 

téunisque pour  enî^ahir  la  fortune  du  super  nos,.*.  Plus   de  Roi,  •  plus  de 

peuple ,   le  réduire  'à  fesclan^gt ,  et  maître  qo«  cciai  que  la  nation  nous 

s'aèireuferde  son  sang.  Soyez  un  petipie  donnera  :  ToUe^  tôlh  /...C'est  au  nom 

Ubre ,  sojrezrh  par  l'égalité  ;  ne  eon-  des  vépublicaina  que  Louis  XVI  a  été 

noisset  de  supériettrs  que  ceux  que  misa  moi*t;  et  il  n'y  a  de.  républicains 

vous  uous  donnerez  votts-méme»  que  ceux  qui  ont  prononcé  ce  serment  : 

(tM;Jnot>rf,  ajoutes- vous,  il  ne  s'en-  Oeddisti  gladio  lingua  (  S.  Aug.  ).  » 
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eheYêqae  de  Lubiana,  M^  de  Bri- 
gido,  qui  avoit  coil^  pour  lui 
une  affection  égale  à  Testiine  qu'il 
lui  portoity    l'exhorta  souTeat, 
aTec  aea  grands-vicaires  »  à  s'oc- 
cuper un  peu  plus  de  sa  couBcr- 
vation,  à  ne  pas  rester  si  long- 
temps qu'il   le  faisoit  avec  ces 
pestiférés.    Le    yénérable    Fon- 
taine ,  plus  que  septuagénaire  9 
n'écQutoit  que  son  sète  :  la  conta- 
gion l'enveloppa;  et,  en  terminant 
ses  jours ,  elle  fit  de  lui  un  Martyr 
de  la  charité.  {  F.  E»»  Casiei^- 
LAVB,  Duo-DoHsi,  Frbsbe,  Baio- 

LBT.  ) 

FONTENAU  (Jacqucs-Màkib), 
cufé  de  Yignélj,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Meaux,  fut  expulsé  de  sa 
cure  par  les  autorités  civiles^ 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 
hir sa  Fot  en  prêtant  le  seraient 
schismatique  de  1791.  Exposé  à 
la  perséeution  dans  ce  diocèse ,  il 
passa  en  Normandie,  pour  y 
attendre*  des  temps  meillears, 
n'ayant  pas  de  raisoi»  suffisantes 
pour  retourner  dans  son  piays 
natal,  la  paroisse  de  Frcngné,  au 
diooèaede  Nantes.  En  1795,  liws- 
qull  D^y  avoit  plus  de  sûreté  nulle 
part  pour  les  prêtres  attachés  à 
la  religion ,  Foafenau  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  iSein^ 
Infirieure^  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  Rouen.  Quelques  n^ols 
après ,  les  administrateurs  et  les 
juges  le  firent  conduire  à  Roche- 
fort,  pewr  en  être  déporté  au-n 
dcU.des  mer»  (^.  Rochefoxi). 
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On  l'embarqua  sur  le  navire  ies 
Detix  Associés;  et,  le  14  ao(Vt 
suivant,  en  1794 9  il  mourut  dans 
oette  déportation,  à  Tâge  de  33 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  d'^fa5.  (  r.  J.  V.  FoHTAiHE» 
et  F.  Fovtbhàt.  ) 

FONTENAY   (Feançois  de), 
frère  convers  de  l'ordre  des  Capu- 
cins ,  dans  leur  couvent  de  Sotte- 
ville,  près  Rouen ,  où  il  avoit  le 
nom  de  Frànè  Simpiieôj  mon- 
tra un  éloignement  invincible  du 
schisme  de   1^91.  N'étant  point 
prêtre ,  et  encore  moins  fonction- 
naire public,  il  se  trouvoit  légale- 
ment à  l'abri  des  peines  décrétées 
contre  les  prêtres  qui  n'avoîent 
pas  voulu  faire  le  serment  cons- 
titutionnel. Mais,  rentré  dans  le 
monde  après  la  suppression  des 
monastères,  il  y  «ivoit  porté  les 
vertus  du  cloître  ;  et  cela  suffisoit 
pour  le  faire  vouer  ^  la  proscrip- 
tion. Il  n'étoit  point  retourné  en 
son  pays  nattfl  qui  étoit  la  pa-*- 
rotsse   de  Grossœuvre,  dans   le 
diocèse  d'Evreux ,  et  il  continuoit 
d'habiter  celui  de  Rouen.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  cette  ville 
en  1793;  et  les  autorités  du  dé- 
partement   de  la  Seine  -  Infc" 
fieUrt  le  firent  conduire  à  Roche* 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  avec  le^  prêtres  qu'elles 
y  envoyoiént  {V.   RocnaroaT). 
Le  F.  Stmpliee  fut  embarqué  sur 
le    navire  les  Detioo  Associés^ 
Quoiqu'il  fût  dans  la  vigueur  de 
Tâge,  il  ne  put  soutenir  long- 
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temps  les  maux  affreux  qu'on  j 
éprouYoit.  Il  mourut  le  8  sep- 
tembre 17^9  n'ayant  encore  que 
39  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  Tile 
Madame.  (  T.  J.  AI.  Fortenad  , 
et  J.  B.  FoEESTiEa.  ) 

FONTENILLE  (  Louis -Ah- 
ToiNE  Là  Rochb  de)  9  ricaire- 
g^énéral  de  ce  digne  évèque  d*Agen 
qui  9  le  4  janvier  1791»  montra 
la  fermeté  de  saint  Cyprien  dans 
l'Assemblée  Nationale  ^lorsqu 'ap- 
pelé le  premier  pour  prêter  le 
serment  schismatique,  il  le  re- 
fusa avec  tant  de  grandeur  ;  La 
Roche  de  Fontenille  suivit  si  gé- 
néreusement ses  traces,  que  les 
persécutions  et  les  tourmens  ne 
furent  pas  capables  de  le  faire 
manquer  à  sa  Foi  et  à  ses  devoirs. 
Pur  du  même  serment >  et  n'étant 
point  sorti  de  France  9  il  se  réfu- 
gia en  1 793  à  Luciennes ,  près 
Saint-Germain^n-Laye  où  ilfut 
bientôt  découvert.  On  l'amena 
dans  les  prisons  de  Paris  »  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  révolu^ 
tionnaire  qui,  recourant,  autant 
qu'il  le  pouvoit,  à  des  prétextes 
politiques  pour  condamner  ses 
victimes,  envoya  celle-ci  i  l'écha- 
faud,  en  l'accusant  «  d'avoir  en- 
tretenu avec  les  ennemb  de  la 
France  des  intelligences  tendantes 
à  faciliter  le  progrès  de  leurs 
armes  sur  le  territoire  français  » . 
Cette  sentence,,  prononcée  le  6 
brumaire  an  II  (  97  octobre  1 795), 
fut  exécutée  de  suite.  L'auteur 
d'mi  ouvrage  impie  de  ce  temps* 
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là,  intitulé  :  te  Glaive  vengeur ^ 
dit  lui-même  que  «  pendant  toute 
la  route  de  la  prison  à  Té- 
cha&ud,  La  Roche  de  Fontenille 
le  voit  les  yeux  au  ciel,  et  prioit 
avec  le  même  calme  que  s'il  eût 
été  au  pied  des  aàtels».  Il  étoit 
né  à  Fontenille -en -Armagnac, 
dans  le  diocèse  d'Aire  ;  et ,  lors- 
qu'il périt,  il  avoit  54  ^ns. 

FONTFREYDE  (Feahçois), 
prêtre ,  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Puy-en-Yelay ,  né  à  Langogne , 
diocèse  de  Mende ,  étant  resté  en 
France  après  la  loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  insermentés,  au 
rang  desquels  il  se  trouvoit,.fut 
arrêté  en  1795,  et  envoyé  l'année 
suivante  à  Bordeaux ,  pour  en  être 
déporlé  au-delà  des  mers  (  V. 
BoEOEÀOx).  En  attendant  que  les 
préparatifs  de  l'embarquemeni: 
fussent  faits ,  on  enferma  ce  cha- 
noine dans  le  fort  du  Ha.  Lors- 
qu'on fit  emharquer  des  prêtres , 
vers  Ja  fin  de  l'automne  1794» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  ceuy-ci  étoient  si 
nombreux  qu'on  fut  oUigé  d'en 
laisser  beaucoup  dans  les  prisons 
de  Bordeaux;  et  le  càanoine 
Fontfreyde  étoit  de  ce  nombre; 
mais  sa  situation  n'avoit  rien  de 
moins  douloureux  que  celle  àtê 
déportés.  Il  succomba  sona  le 
poids  de  ses  souffrances  ;  et  on 
le  fit  porter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André,  pour  qu'il  ne  mourût  pas 
dans  le  fort.  Il  expira  daas  cet  hOi- 
pit«l|  à  râgp  de  54  ans,  le  17  dé- 
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oembre  1794*  (^*  A.  FomAC,  et  frémir  la  demoiselle  de  Forçan» 

D.  FoomQViBm.  )  qai  déclame  contre  la  tjranDte  de 

FOEÇAN   (MoBBsn-£HiLit  cet  apostat ,  et  lui  répoodit  avec 

m)  y   née  en  17679   au  Tiliage-  énei^ie qu'elle neconnoissoit point 

principauté  de  Montauban,  dans  de  loi  qui  pât  violenter  la  liberté  de 

le  diocèse  de  Saint-Malb  »  Joignoit  penser.  Buhot^  diarmé  de  trouver 

au   tort  prétendu  d*être'   noble  (m  nouveau  motif  de  vengeance  ^ 

celui  d*aToir  un  grand  attache-  avott  dressé   un  procès  -  verbal 

ment  à   la  religion  catholique;  eè  termes  des  plus  perfides;  et 9 

mais»  sieHe  fut  Martyre  de  la  Foi  9  niant  de  tout  ce  que  la  lerceur.a 

elle  lut  plus  spécialement  encore  de  plus  effrayant ,  liavoit  profité 

Martyre  de  la  virginité.  On  l'ar^  de' la  foiblesse  de  cette  inifortu- 

rêCa  d'abord  comme  suspecte  9  à'  née  pour  le  lui  fiiire  signer  avèuglét* 

cause  de  sa  nabsanoe;  et  elle  fut  ment.  Buhot,; intervenu  par  op-^ 

Induite  ccMnme  noble  an  tribu-  position  au  jugement  du  tribunal 

aal  révcUêtiannaire  de  Brest  9  qur   acquittoît   cette    vertueuse 

qui  cependant  n'osa  pas  d'ab<»rd  demoiselle  >    communique,    aux 

renvoyer  à  la  mort.  cGettejeuno  juges  .le  monstrueux  procés-^vèr^ 

demoiselle  9  renommée  pour  %es  bal  »  et  lès  force  à  la  coodamnèr  à 

vertns  et  sa  giande  beanté»  dit  l'éohalaad.  Us  firent  ensuite  trans- 

Pnidbomme»Tenoit  d'être  acquit-  porter  1q.  cadacvre  de  cotte  ioforr 

lée  sur  tous  les  chefs  de  son  actn  tnnée  dans  un*  lieu  .aecret»'sous 

d'sccttsi^on^  lorsque  parut  l'ex*  prétexte.,  d'observations    anato- 

prêtre  Bubot»  dont  elle.avoit»  miques,.  continue  .Prudhommef 

dit-on  y  mérité  la  haine  à  force  de  et  se  permirent  les  indéeeilces  les 

vertns  9  etqnl^en  qualité  d'agent  pins  i$npiô$.  Us  oittragèrent  la 

de  la  commune  par  où  eHe  passoit  f  nature-^  et  souillèrent  la  viigintté 

Pavoit  fait  arrêter  conftme  n'ayant  jusque  dans  les  bras>  de  la  mort  » 

pas  obéi  à  k  loi  qui  obligéoit>s  \CtimeêdéiaAéiioL  Tons.'  YII, 

aobles  à  s'éloignerde  vingt  lieues  pag».  Soi  ). .  .On  n'avait»  rian  vu 

des  frontières.  Dans  cette  eirc!^ns«»  d'aussi  abominable  dans  les  pre-> 

tance»  il  lui  «voit  fait  épaonver  méères  «persécutions  de  l'Bglbe. 

les ontrageslesplttsviiûiens:  après  Le  jugement»  le.  suppUoe  et  ces 

quoi»  nntecrogeaiit  snr  ses  opi-  èorreurS)  eiirent  liev  fe  a6  tberi' 

oioM  politique»,  il  a«Oît  veèln  la  «nidor  atf  U  (  i3  aoM  17^),  dix* 

forcer  à  ^rn  qu'elfe  ne  regrettoit  aejit  jours  après  la  chute  de  Eo« 

point  fe  Roi;  et  qu'elle  trempé-  berspierre(r,J.As4aQex«  Aàais, 

roît  avec  fUksir  M»  mains  4ans  '^nvsas,  Ltoh  ).  Hodesle-Emitie 

le  sang  du  deittier  des  nobfes*  -de  Forçaa  n'étoit  encore  que  dans 

Cette  atn>oe  propositioo  avoit  £sit  la  fi7'  «n^  de  sa  tie  »  quaad  elle 

3.  8 
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périt  aÎBsi  Martyre  de  la  virginité  du  derntent  constitutionnel^  el:  sa 

comme  de  la  Foi.  Sa  patience  j  sa  ganJa  bien  de  le  prêter.   «  Zélé 

résignation  i  sa  modestie  y  Tem-  pour  le  senrice  dirin  et  poor  le 

péchèrent  elles  seules  d'adresser  salut  des  âmes  »  »  suivant  le  tè- 

à  son  iafûme  accusateur  ce  que  moignage  d'un   de   ses  compa- 

sainte  Tharbe ,  dont  TEglise  cé->  gnons  de  déportation,  il  se  livrok 

lèbie  la  fête  le  aa  avril,  avoit  dit  à  tous  les  sains  du  ministère  sa- 

en  une  eûrconstance  semblable  au  eerdotal  pour  conserver  à  PEfflise 

préfet  qui  ^lloit  l'eftvojer  à  la  ses  enfiins.  Biais  il  leur  fut  ente  vé 

mort,  parce  qa'il  ne  pou  voit  la  en  1795^  Le»  autorités  qui  tjran«- 

séduire  :  «  0  homme  impur  et  nisoient    le   département   de    la 

trop  pervefli,  n'auras^tu  donc  ja-^  Haut^Vùnne  le  irent  enfer-* 

mais  honte  d'avoir  exigé  de  moi  mer  dans  les  prisons  de  limoges  ; 

uneaotionsédéshonnêleetsifaoa-  et,  au  eommencemeat  de  1794 9 

teuse?  Mourir  avec  courage  pour  il  fîit  conduit  à  Boehefort,  pour 

m'yâtre  refusée,  c'est  revivre  avec  es  être  déporté  sur  des  plages 

gloire.  La  vie  terrestre  que  j'au-  lointaines  et  dévorantes  (  V,  Ro- 

rois  conservée  par  une  si  exécrable  CBBSoav).  On  l'embaïqua  sur  le 

Ificheté,  vie  seroit  plus  dure  que  navire  Ir^  Dmim  Associées  II  ne 

la  mort  «  :  O  im/pûrunk  U  ne-  pot  sooteoir  long-temps  les  maux 

qutMtnîun  capml   QumuKà  horribles  qu'on  éprouvoit   dans 

tandem  te  rvm  adeè  inhones^  l'entrepont  de  ce  bâtiment.    ]| 

tafmaetuTpitn%fn'ûcaciiÊr  ten»*  mourut   le  «aS  juillet  17949   à 

tare  non  jnuUéitf  mihi  enùn  l'âge  de  55  ané*,  et  fut  enterré 

verà  fortiter  oumniere,  vi-  dans  Ttle  d*Jix.  «  C'étoit ,   dit 

vereeêt:viiafnaute9nigÊUt9ià  M.  de  La  Biche,  un  ecclèsias- 

partammarUgraviatemducOé  tique  -  respectable  et  très  -  règu- 

(Asseman.  Pars  F,  pag.    5^  ;  lier^  un  ebanoine  télé  peur  la 

Mart^num  SS.  Tharhm  vit^  splendeur  du  Qulte,  et  un  dii^c- 

ginùy  etc.).  (  F.  A.  Gucb,  et  teur  estimé  autant  qu'il  mérltoit 

A*  LniiAirc*  )  de  l'être.  Le  Seigneur  rareit»  dis- 

F0RE9TIER  (JsAir-B4mtea  posé  depuis  longtemps  au  ancri- 

BotNBOtfKB  ns),  prêtre  et  cha*»  Aw  de  sa  vie  pai^  mille  inBrtnités 

noiaie  de  la  cathédrale  de  Saînt^  joomalièsMr  qui   n'empêchèrent 

Yrleil-»1a-Pe¥die ,  dans  le  diocèse  pas  de  le'  déporter,  an  mépris  de 

de  Limoges,  étant  né  à   Sainh-  la  loi  ».  (f^.F.  FoffTBifAT,  et  £u 

Trieil  nftême,  y  resta,  après  la  €.  Foalr.) 
destruction  de  son  chapitre.  Tfop        KHBLBSTIBR   (Ibah),  prêtre 

attaché  à  la  Foi  catlielfque  pour  du  diocèse  de  Mande,  resté  dans 

la  trahir,  il  repoussa  les  principes  la  ville  de  La  Çanpoi^e,    près 
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Manreîols»  où  renoit  d'être  Mip-* 
primé  un  monastère  de  Fordre  de 
saint  Au^stiO)  méritoit  d'y  être 
considéré  eomme  prêtre  no»- 
assermenté.  Il  n'en  sortit  point 
IcHTS  de  la  loi  de  déportation  9  t% 
j  fut  arrêté.  On  le  oonduisît  dans 
les  prisons  île  Mende  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  '  du 
département  de  la  Lotirc;  et  ce 
tribuaal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort  9  conmie  «  prêtre  réfrac«* 
taire  •>  le  aS  prairial  an  II  (16 
|uin  1794)-  ^  sentence  futexé-4 
cotée  dans  les  yingt-quatre  heures. 
FORÊT  (  Louu-  Gabeul  ) , 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint*Maur^ 
au  monastère  de  Saint-Denis  9  près 
Paris,  oA  il  étoit  né  en  1756» 
s'éloit  retiré  dans  le  dioeèse  de 
Chartres  après  la  soppression  des 
ordres  monastiqaesen  1791*  Fidèle 
à  sa  Foi»  il  ent  en  horreur  le  ser-» 
ment  schismatique  de  cette  épo-» 
qoe  9  et  honora  la  religion  par  ses 
vertus.  Digne  ministre  de  l'Eglise 
catholique,  il  ne  poui^oit  qu'être 
odleazaux  réformateurs ,  surtout 
lorsqu'on  1793  ils  Tonlurentache^ 
▼er  de  détruire  la  religion.  Alovi 
il  fut  arrêté  et  emprisonné  à 
Chartres,  d*où  les  administra^* 
teon  et  les  jugea  l'enroyèrent  A 
âoeheforf ,  pour  en  être  déporlA 
sur  des  riires  lointaines  et  saù-» 
vages.  On  l'embarqua  sur  le  nsK 
▼ire  Isa  DeuiD  Jssooiiê  (  F.  Ao« 
€tau09ity  N'étant  pas  des  pre« 
miers  qui  7  toinbo&snt  malades  » 


FOA 


ii5 


il  se  dérouoit  avec  une  charité  fort 
actJhre  à  servir  ceux  qui  l'étr^ient 
dé|i;  et  il  fut  un  des  plus  zéléa 
>  infirmiers  de  l'hôpital ,  foniié  pour 
eux  dans  une  barque  encore  plus 
incommode  à  ceux  qui  servoient 
les  moribonds,  qu'il  ne  l'étoit 
aux  moribonds  euxHviêmes.  Leur 
mal  pestilentiel  l'atteignit  bien* 
tût  ;  et  il  mourut  le  27  août  1 794  9 
à  l'âge  de  58  ans,  méritant  ainsi 
deux  palmes^  celle  de  Martyi*  de 
la  Foi ,  elt  celle  de  Martyr  de  la 
dnrité.  Ses  ossemens  reposent 
dans  111e  Madame,  «  Dom  Fo^ 
rêt,  dit  M.  de  La  Biche,  étoit  an 
jeune  religieux  yif,  adlf,  d'un 
extérieur  prévenant,:^:  aussi 
pieux  qu'il  étoit  aimable  e$  ins-- 
truit  ».  (F*.  J.  B.  FoiBstiaa,  et 
C.  FoamT.  )         >  • 

F0R6BT  {N...  )^  curé  de  la 
ChapeHe*«ar-Oudoii'9  .danis  le  dio- 
cèse d' Angére ,  étoit  eni^rAté  dans 
une  maison  de  réclusion  -de  cette 
tille  en  fTgS  {V.  AnGBlty).- Com- 
pris dans  le  nombre  de  ceux  que 
la  loi  du  oO  août  179a  avoit 
hannifi  de  France  coaamen^jn- 
assermentés^^  Il  l'étoit -aussi  dans 
ses  exceptions  rehilives  aux  sexa- 
génaires et  aux  Infirmes',  à  là 
iM>nditlon  toutefois  de  vivre  en* 
fermés  sous  -la'  Surveillance'  des 
euMvités  révolutionnaires.  Lors- 
-que  leir  persécuteurs  en  vîm-éâA 
au  point  de  ne  pouvoii'  pas  même 
•souffrit  l'eiistence  d'un  prêtre 
quelconque  (  ^.  Nevehs),  le  curé 
l^orgot  /ul  envoyé  avec  ses  com- 

8. 
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pagDODS  de  captWité  à  ce  féroce 
proconsul  de  Nantes  qui  Tenoit 
de  trouTer  un  moyen  pour  foire 
périr  à  la  fois  un  grand  nombre 
de  ministres  du  Seigneur  (  V. 
Mahtes).  Les  prêtres  Angefins^ 
parmi  lesquels  étoit  le  curé  For^ 
gety  arrirèrent  à  Nantes  dans,  les 
premiers  jours  de  décembre  1 795  » 
et,  dans  la  nuit  du  9  au  10  de  ce 
mob  f  ib  furent  submergés  ayee 
aeiie  autres.  11  a  droite  comme  eux» 
à  la  gloire  de  ces  confesseurs  de 
la  Foi  qui  9  précipités  dans  les  eaux 
par  les  persécuteurs  du  christia- 
nisme dans  les  premiers  siècles  ^ 
wotkX  honorés  dans  r£glise  comme 
Martyrs  9  ainsi  qu'on  le  toit  sur  le 
Martyrologe  Romain ,  aux  3  et  5 
avril.  jâUœandriœ,  saneti  jEde* 
sii  Uartyris,  qui.,,  à  nUUii* 
éiM  teniuê,  sawissùrnsque  af- 
fedus  êwpptioiis »  innMrcdù^ 
fnermiêut  prùChristoDominû» 
—  Tyri ,  «oncli  FuifnaniMar^ 
t^frùy  qui  eum  aspidô  H  cane 
insutuêcuiêo,  inmar^demer' 
mtM  fuit.  (  y.  BianiTy  Beiab^ov, 
CiAfawi.;  et  A.  DotÀiLii^  aTed 
Ga«iqulib9  de  Nantilly.  ) 

FORME  Y  (Cloud)^  pvêtre, 
et  ancien  professeur  de  rhétorique 
à  Moulins  j  diocèse  d'Autun  ^  con* 
tinua  àlj  demeurer,  quoique  son 
refus  du  serment  constitutionnel 
l(y  exposât  à  beaucoup  de  persé- 
cutions. Son  pays  natal,  Bray*- 
sur-Somme,  au  diocèse  d'A- 
miens, ne  parut  pas  hiî  offrir 
plus  de  sûreté.  Pour  augmenter 
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la  sienne  en  ce  terrible  mois  de 
septembro  17921  où  de  toutes 
parts  on  massacroit  les  prêtres  en 
masse,  il  prêta  le  serment  de 
4iéer$é^igaliié  prescrit  à  cette 
époque  ;  mais  par  là  il  ne  fit  que 
mettro  sur  sa  conscience  un  IcTain 
de  trouble ,  sans  obtenir  plus  de 
garans  contro  la  persécution.  On 
l'arrêta  en  1793;  et,  après  aToir 
souffert  quelques  mois  dans  les 
prisons  de  Moulins,  il  fut  conduit 
à  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  F,  RocHBrotr). 
Embarqué  ensuite  sur  le  navire 
4es  Deux  Juadés,  où  il  se  vit 
entouré  de  tant  de  ministres  fi- 
dèles qui  n*aToient  aucune  foi- 
blesse  coupable  à  se  reprocher,  il 
rétracta  devant  eux  son  serment 
de  iibtrU-égaiiié.  Ainsi.,  rtét^ 
venu  leur  égal  en  mérite,  il  par- 
tagea leur  gloire  comme  il  part»- 
geoit  leurs  souffrances;  et  il  mou- 
rut le  1*8  août  1794  9  ayant  alors 
60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  111e  d'^ûe.  (  K.  L.  G.  Fo- 
ât;^,  et  J.  F.  FoaniT.  ) 

FORTIN  (JKÂH-^FaAirçois)^ 
pnêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  sur  la- 
quelle il  étoit  né ,  résista  aux 
pièges  des  ^évêques  intrus  €har- 
iier  et  Gratien,  et  ne  voulut  aucu- 
Aement  abandonner  pour  eux 
l'Eglise  catholique  et  son  légi- 
time archevêque  {V.  ci-devant, 
U  II,  p.  590).  Voué  dès  lors  à  la 
persécution  qui  n'osoit  encore  le 
frapper  directement,  parce  qu'il 
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ii*aroit  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic,  il  ne  put  lui  échapper  lors* 
quVnsuite  elle  seliTra  sans  réserre 
à  toute  sa  fureur  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  Fortin  fut  jetédans 
lesprisonsde  Rouen,  en  1793  ;  et, 
▼ers  le  commencement  de  1794» 
il  se  Tit  conduit  à  Rochefoit  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  prèparoit  (  F.  Ro* 
CBEPoaT).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
Tire  4eê  Deux  Jèâociéêf  où  tant 
de  déportés  furent  frappés  de 
mort  au  mois  d'août.  Fortin  ex- 
pira le  30  de  ce  mois  9  en  1794* 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'ile 
i^JÛP.  {F.  C.  FoBiOT,  et  L«  M. 
Foccauld-b'Haittifatb.  ) 

FOUCART  (NoEixi  Vichbbi  9 
femme)  »  jeune  pajrsanne  du  Til- 
lage  de  Cambligneul,  à  3  lieues 
d'Arrasy  née  dans  celui  de  Cam- 
blain^  non  loin  de  Saint- Paul, 
en  17629  allaitolt  encore  un  en- 
bat  dont  elle  étoit  mère,  pen- 
dant que  le  proconsul  Lebon  ezer* 
poit  dîais  la  proTince  d'Artob ,  ses 
plus  grandes  fureurs  contre  les 
catholiques  {F.  Ammis).  Vivement 
émue  de  ce  qu'elle  en  apprenoit» 
et  surtout  d'avoir  tu  tant  de 
pieuses  personnes  de  sa  connols- 
sanoe  envoyées  à  la  mort  pour  de 
prétendus  crimes  politiques,  elle 
ne  put  s'empêcbar  de  dire  à  un 
des  jurés  du  tribunal  de  Lebon 
qui  étoit  venu  dans  son  Tillage  9 
que  ■  ceux  que  les  juges  fidsoient 
périr  étoient  aussi  innocens  que 
Tenfinit  qu'elle  allaitoH».  Cette 
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déclaration,  que  lui  comnahndoit 
un  vif  sentiment  de  la  justice  sanc- 
tifié par  la  religion,  fut  un  motif 
sufiisant  pour  la  faire  arrêter,  et 
pour  la  livrer  au  tribunal  révô^ 
ituionnaire  d'Àrras.  Son  enfant, 
objet  de  ses  soins  les  plus  toucbans , 
lui  fut  dès  lors  enlevé  avec  vio- 
lence ;  et  le  tribunal  ensuite  l'en- 
Toya  à  l'écbafaud,  comme  «con- 
tredrévolutionnaire» ,  le  »5  messi- 
dor an  II  (i3  juillet  1794).  C'est 
d'elle  dont  il  a  été  dit  que,  lorsque 
le  fer  de  la  guillotine  tomba  sur 
son  cou,  l'on  vit  le  lait  d'une 
femme  nourrice  se  confondre  avec 
son  sang.  Elle  n'avolt  que  3s 
ans  ;  et  ce  fut  par  elle  que  se 
terminèrent  dans  Arras  les  mas- 
sacres de  Joseph  Lebon.  L'mtéres- 
sante  Yicheri  nous  rappelle  cette 
jeune  S^  Potamienne  d'Alexan- 
drie ,  qui  fut  envoyée  au  dernier 
supplice ,  sous  le  prétexte  qu'étant 
chrétienne,  elle  avoit  déploré  le 
malheur  des  temps,  et  maudit  les 
empereurs  à  cause  de  leurs  persé- 
cutions. Tangtiom  chrisUa^ 
nom,  et  quœ  tempera  et  impe^ 
ratoree  ineeetaretur  tnatedictis 
propter  pereecutianes  (  Palla- 
dlus  :  Hist.  ad  Latmutn,  c.  m). 
(F.  G^  FoHTAiHB,  et  C.  L.  G. 
Fbakgb  db  Yikcbt.) 

FOUCAULD-D'HAUTBFATE 
(LéoHAAD-MAiis),  chanoine  et 
afcbidiacrs  de  l'église  cathédrale 
de  Limoges,  oié  dans  le  diocèse 
de  ce  nom ,  à  Bourganeuf , .  ne 
prêta  point  le  serment  de  la  o^n- 
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stUuHan  eiviU  du  cUrgé,  et 
i»e  montra  bon  catholique  à  l'é- 
gard du  schisme  qu'elle  introduis 
soit.  Après  la  suppression  de  son 
chapitre  9  il  se  retira  dans  son 
pays  natal,  qui  étoit  alors  enclaTé 
dans  le  département  de  la  Creuse, 
Les  exemples  de  piété  qu'il  y  don* 
noit  importunèrent  les  impies  de 
ce  département  II  fat  emprisonné 
en  1793  à  Guéret,  et  9' vers  le 
commencement  de  1794»  co>^** 
dujt  à  liochefort  pour  être  sacri- 
fié dans  la  déportation  maritime 
qui  aUoit  l'y  effectuer  (F»  Rocbb» 
roBT).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
TÎre  U  fViuhington;^  et  les  maux 
qu'il  y  éprouva  comme  tous  ses 
confrères  déportés  >  mii^nt  le 
comble  à  la  persécution  qui! 
éprouTOit  depuis  deux  années.  Il 
mourut  é  l'âge  de*  54  ans»  en 
1794.  Maisi  par  une  singularité 
iiftoheuse  9  il. est  presque  le  seul 
dès  déportés  morts  dans  cette  cir- 
constance dont  nousn'aronspu  dé» 
Gonvrir  le  lieu  de  sépultuoe.  Notre 
correspondant  ne  poutoit  même 
nous  dire  qnel  jour  il  ar oit  rendu 
son  âme  à  Dieu  f  et  reçu  de  lui  sa 
récompense.  (F.  J.  F.  FoanH,  et 
N.  Faavçois.) 

FOUGAULD  (Abmahû  m)  ,  ti- 
cairc-général  de  l'illustre  arche- 
têque  d^Arles,  et  chanoine  de  sa 
cathédrale  y  sembla  n'être  renu  à 
Paris  )  au  temps  de  l'Assemblée 
Constituante,  que  pour  partager 
les  dangers  de  ce  prélat  et  la  gloire 
de  sa  mort  {V.  Dolav).  Il  fut 
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arrêté  arec  lui,  immédiatement 
«près  cette  terrible  journée  du  10 
âeût  179a,  qui  mit  à  la  disposi- 
tion des  impies  les  plus  féroces, 
tous  les  prêtres  qui,  par  leur  zèle 
pour  la  Foi ,  çontrarioient  datan* 
tage  l'infernal  projet  de  l'éteindre. 
Amené  devant  le  comité. xle  la 
aection  qu'il  habitoit ,  il  s'y  mon- 
tra disposé  à  mourir  pour  la  cause 
de  la  religion  catholique  plutôt 
que  de  la  trahir  par  le  serment 
qui  lui  étoit  demandé;  et  il  fut 
envoyé  avec  son  archevêque  dans 
régKse  des  Carmeê ,  transfor- 
mée subitement  en  une  prison 
pour  les  prêtres  qu'on  vooloit  im- 
moler en  masse.  Le  jour  de  l'im- 
molation étant  arrivé,  l'abbé  de 
Foucauld  ne  se  montra  point  in- 
digne de  son  illustre  chef.  Il  fut 
égorgé  peu  de  minutes  après  lui , 
sans  éprouver  le  chagrin  qu'avoit 
eu  de  ne  pas  mouriren  même  temps 
que  Sixte  son  évêque,  le  saint 
diacre  Laurent  que  Foucauld  imi- 
toit  dans  son  désir  de  n'être  plus 
séparé  de  son  saint  archevêque. 
Ce  n'étoit  pas  à  ce  grand-vicaire 
que  le  Ténérable  Dulau  potivoit 
dire  comme  Sixte  à  Laurent  :  «  Il 
est  de  la  bienséance  qu'il  y  ait 
quelque  distance  entre  le  prêtre 
et  le  diacre  »  (S.  Ambr.  De  ofp,' 
ciisy  L  I9  c.  xxxxi).  La  main  de 
Dieu  qui  régloit  ici  les  conve- 
nances ,  ne  laissa  qu'un  médiocre 
intervalle  de  temps  entre  la  mort 
de  l'archevêque  et  celle  de  l'abbé 
de  Fouoauld  {F.  SsptBMBaB).  Il 
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périssoit  encore  atec  son  collègue  premier   érêque   étoit  un  saint 

en  grand-vicariat  d* Arles ^  Tabbé  apôtre  de  la  religion  de  Jésus- 

de  Paaerj  [F,  ce  nom)  ;  tf.  Van  et  Christ. (S.  Trophime) ,  et  yoos  en 

et  l'autre  avoient  rédigé  et  signé»    êtes  le  plus  ferme  défenseur 

leaSnoTembre  1790,  radmirafale  Les  malheurs  ipie  nous  suppor- 

réponse   du  chapitre  d'Arles  ^  à  tons  avec  courage ,  ne  nous  ren- 

FenToi  que  le  saint  archevêque  dent  sensibles  qu'aux -afflictions 

lui   avoit  fait  de  fEwpùÊiUon  qui  peuvent  vous  atteindra.  N'en 

des  fmneipes  des  évêques  mem-  doutes  pas,  Monseigneur,  la  seule 

bres  de  l'Assemblée  Nationale»  autorité  légitime  pourra  délier  les 

sur  la  cansiiiutiûn  dviie  du  nœuds  sacrés,  qui  nous  unissante 

dêrgé.  Us  y  disoient,  entre  au-  notre  vrai  pasteur;  et  alors  même, 

très  choses  non  moins  dignes  de  ce  sera  pour  nous  leeomUe  de  la 

leur  rang  :  «  Noos  sentons  le  bon*  douleur  »  • 

heur  tnestimabie   d'occuper  ki  FOUGÈRES  (Phiu»ut),  curé 

»  dans  une  Eglise,  de   Nevers,  et  membie  de   la 


qui  n'est  appelée  Saines,  que  chambre  supérieure  du  bureau 
parce  qu'elle  n'a  famais  ressenti  diocésain  de  Neters,  y  Jouissoit 
la  moindre  atteinte  dans  son  en-  d'une  considération  très*-  dbtin- 
eeignement  et  dans  sa  crojanoe.  guée.  Ses  lumières,  sa  sagesse. 
Juges  donc.  Monseigneur,  quelle  ses  vertus  pastorales  n'y  furent 
doit  être  notre  consolation ,  nous  plus  comptées  ^our  rien  lors- 
osons  dire  notre  joie,  en  voyant  qu'en  1791,  les  administrateurs 
notre  chef,  le  père  de  notre  Eglise,  du  pays  furent  obligés  de  lui 
s'élever  à  la  hauteur  du  lèle  de  see  proposer  l'option  entre  la  près- 
plus  saints  prédécesseurs  (1).  La  (ation  4lu  serment  de  la  eMMfi- 
crainte  de  voir  finir  la  snccession  MCtOfs  €wUe  du  ekrféet  l'a- 
de  nos  pontifes,  en  répandant  bandon  de  ea  cum«  Ne  pouvant 
dans  nos  cœurs  la  plus  grande  plus  rester  dans  sa  pl^oe  de  curé 
amertume,  y  laisse  entrer  des  ina»  qu'aux  dépens  de  se  conscience 
presMons  d'honneur  et  de  gloire^  ^t  de  sa  Foi,  il  céda  son  poste, 
qui  ne  s'eOaeeront  jamais.  Notre  ma»  non  sadiarge  pasipnile,  et 
,  ■  caatàauA  de  donner  à  oeùk  de  ses 
(i)  L'Eglise  d'Aries  cxMBptoit  déjà  paroissiens  qui  demeuro^ent  û- 
phwiBiifv  aainU  et  bienbeuriBvx  panni  dèles^  les  soios  de  son  ministère* 
icsponUfei:le>$S. Trophime,  Rieiil,  L'intrus  qui  l'avdit  remplacé,  et 
Félix, M«riii,  Concorde, Héro3,Hp-  «„«  les révolutionn^res 'Touloient 

anrheréqae;  Aurtlicn,  Virgile,  Rot-  ac^'MiteP,  ne pouvoât  que  lut  sus^ 

l«id  ;  les  BB.  RosUng  de  Câpre ,  «îter  des  persécutions  capables  de 

Lottis  AUeoMUi.  (  MartjrnU.  AnlafL.  )  l'éloigner  du  pays.  Le  curé  Fou- 
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gères  Tint  alors  à  Paris  se  Téonir 
à  son  respectable  ami  9  le  curé  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -•  Chardonnet , 
qui  9  de  même  expulsé  de  son 
église,  habitoit  une  maison  pai- 
sible sur  la  Yieilie-Estrapade ,  au 
n*  4  (^*  Geos).  Ils  y  furent  arrê- 
tés ensemble,  le  17  août  179a; 
et  Fougères,  conduit  arec  son 
confrère  au  comité  civit  de  la  see* 
tion ,  y  montra  de  même  qu'il  ne 
renonceroit  pas  à  mériter  le  titre 
de  prêtre  insermenté.  Comme  tel^ 
il  fut  aussitôt  constitué  prisonnier 
arec  son  ami  dans  le  séminaire 
de  Saint"  Firmin^  devenu  une 
pépinière  pour  le  CieL  On  Vj  mas- 
sacra pareillement  pour  la  même 
cause,  le  3  septembre.  (F.  Sbf- 

FOURNIES  (HuavBs) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Clermont,  où  il 
naquit,  en  17679  à  Saint -San* 
doux,  étoit  religieux  de  l'ordre 
de  saint  Bruno.  II  ne  fit  aucun 
des  sermens  anti-religieux  de  la 
révolution;  et  il  trouva  le  moyen 
d'échapper,  aux  persécuteurs  de 
1793  et  1794^  Dans  les  années 
suivantes,  profitant  de  l'espèce 
de  paix  dont  jouissoit  TEgÛse, 
il  déploya  librement  son  xèle  sa-^ 
oerdotal«n  la  ville  de  Clennont, 
où  il  résidoit  La  crise  politique 
du  18  fructidor  (4  septembre 
1797)  >int  enfanter  la  barbare 
loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(F.  GUIANE  ).  Dom  Foumier  s'é- 
toit  fait  trop  oonnoitre  de.  ceux 
qui  dévoient  la  mettre  à  exécu-* 
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tion  dans  le  département  du  Ai^- 
dô-Déme :  il  fut  recbercbé ,  saisi, 
et  envoyé  à  Rochefort  pour  être 
déporté.  On  l'y  plaça  d'abord 
sur  la  frégate  ia  Charente,  le 
la  mars  179S;  puis,  sur  la  fré- 
gate 4a  Décade ,  le  aS  avril. 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  se  vit  aussitôt  relégué  dans  le. 
canton  de  Raux.  Ce  fut  par  une 
subite  liydropisie  que  les  fléanx 
du  climat  attaquèrent  son  exis- 
tence. En  vain  un  colon ,  nommé 
lia  Valette,  eutlacbarité  de  le  pren- 
dre chez  lui  pour  lui  donner  des 
soins,  qui  prcdongeassent  sa  vie  ; 
il  mourut  le  18  février  1799»  à 
l'âge  de  4^  c^D^  Ses  compagnons 
de  déportation  nous  ont  attesté 
K  qu'il  avoit  toutes  les  vertus  d'un 
Saint».  {F,  J.  FuiiiB]ieB,et  J.  F. 
FsJsiB.) 

FOURQUIES  (Dohiviqvb}, 
prêtre  du  diocèse  de  Rodes,  curé 
de  Cabannes,  ou  Cabaniok,  en 
Rouergue,  et  né  à  Mauriao,  vers 
Milhaud,  n'étoit  point  sorti  de 
France ,  malgré  la  loi  d'e^ulsion 
portée  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Son  sèle  pour  ses  parois- 
siens l'avoit  retenu  près  d'eux. 
Il  fut  découvert  et  emprisonné  en 
1793;  et,  l'année  suivante,  on  le 
fit  partir  pour  Bordeaux,  où  il 
devoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  (F.  BoansÀUx).  Il  ne  put 
l'être  avec  la  quantité  d'autres 
prêtres  qu'on  fit  monter  sur  des 
navires  de  déportation,  à  la  fin 
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de  Tautomme  17949  trois  mois  après  le  siège  de  Lyon  y  en  1793. 

après  la  chute  de  Roberspierre.  Traduit  devant  ce  féroce  tribunal 

Déjà  succombant  sous  le  poids  que  les  proconsuk  de  la  ConTen- 

des    souffrances    qu'il    endurcit  tion  y  établirent  vers  le  milieu 

dans  le  fort  du  Ha ,  où  il  étott  de  novembre  de  la  même  année 

enfermé  9  il  fut  transporté  à  Thô-  (  K.  Ltou  ) ,  le  chanoine  Fraisse 

pital  de  Saint-André;  et,  sans  s'y  comporta  en  digne  ministre  de 

cesser   d'être    captif  de    Jésus-  Jésus-Christ.  Les  juges  voulurent 

Christyil  y  mourutle  a4octohre  qu'il  livrât  à  leur  impiété,  ses 

17949  A  1'^  àe  59  ans.  (  F.  F.  lettres  de  prêtrise ,  en  signe  d'ab- 

FoirrrmsTDB,  et  J.  F.  GAanksE.  )  dication  du  sacerdoce  :  il  les  refusa 

FOUSSEGRIYE  (  Faahçois  ) ,  avec  fermeté ,  s'honorent  d'être 
du  diocèse  de  Montauban,  étoit  prêtre  à  famais;  et  il  fut  condamné 
un  simple  ouvrier  épinglier  de  la  à  mort  le  a  frimaire  an  II  (aa  no- 
ville  de  Caussade^  en  Quercy,  vembre  1793)9  comme  «prêtre 
qu'à  raison  de  son  jeune  fige  on  réfractaire  à  la  loi ,  et  contre- 
avoît  forcé  d'entrer  dans  le, ser-  révolutionnaire».  Il  étoit  âgé  de. 
vice  militaire  de  la  république.  63ans.(F.  FnRT^etPh.  Faaissb.) 
Se  trouvant  en  1794  à  Caussadct  FRAISSB  (Philibbbt),  prêtre 
il  y  prit  part ,  de  grand  cœur,  à  très  -  exemplaire  du  diocèse  de 
des  actes  inspirés  par  la  religion.  Lyon,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
On  Tarrêta ,  avec  seise  autres  et  de  Saint-Antoine ,  et  frère  aîné 
son  curé>.  Amené  à  Paris,  il  fut  du  précédent,  l'ayant  vu  envoyer 
condamné,  avec  eux,  à  la  peine  à  l'échafaud  pour  avoir  refusé  de 
de  mort,  comme  fanaHquù,  par  livrer  ses  lettres  de  prêtrise,  en 
le  tribunal  TivottUiannaire ,  le  fut  extrêmement  troublé.  Son  âge 
3  messidor  an  II  (ai  juin  1794)9  de  68  ans  ne  lui  laissolt  plus  assez 
et  périt  le  même  jour,  à  l'âge  de  deforcepour  surmonter  son  effroi^ 
%y  ans.  (F.  J.  P.  CtâvikaB.)  qui  bientôt  s'augmenta  quand  on 

FRAISSE  (  PiBBBB  ) ,  prêtre ,  vint  l'arrêter  lui  -  même.  Il  fut 

chanoine  de  Saint-Niiierde  Lyon ,  conduit,  en  cette  situation  d'fime^ 

depuis  1770,  licencié  de  la  faculté  devant    le  comité    révolution^ 

de  Paris ,  vice-gérent  en  l'of&cia-  noire  de  son  quartier,  dont  l'as- 

Ihé  ordinaire , .  ancien  conseiller-  pect  effrayant  acheva  de  l'abattre, 

clerc  honoraire  au  pariement  de  Après  plusieurs  questions  aux- 

Dombes,  juge  à  la  chambre  son«*>  quelles  il  répondit  comme  il  put, 

veraine  du  clergé,  ayant  persévéré  on  lui  demanda  enfin  ses  lettres 

dans  les  sentimens  de  rÊglise  ca-  de  prêtrise  ;  et  il  consentit  k  les 

thollque,  au  milieu  de  la  révolu-  livrer,  mais  il  ajouta  qu'il  ne  les 

tion^  fut  arrêté  immédiatement  avoit  pas  sur  lui.  Alors  le  prési- 
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dent   du    comité   lui   rendit   sa 
liberté ,  à  la  condition  qu*il  iroit 
les  chercher  à  son  domicile,  et 
qu*il  yiendroit  les  apporter.  Il  se 
rendit  chez  lui  à  cette  fin;  mais 
Dieu  qui,  dans  sa  miséricorde, 
ne  Touloit  pas  permettre  que  les 
ppécédens  mérites  de  cet  ecclé- 
siastique fussent  perdus  pour  le 
Ciel ,  ranima  sa  F^oi  dans  cet  in- 
tervalle.   De  vifk  remords  s'élè- 
vent dans    Tâme    de    Philibert 
Fraisse.  Il  se  jette  aux  pieds  de 
son  crucifix ,  demande  à  Dieu  la 
grâce  de  force  dont  il  a  besoin; 
et ,  de  sa  maison ,  il  écrit  au  comité 
en  ces  termes  :  «J'ai  promis  de 
donner  mes  lettres  d'ordination  ; 
je  ne  le  pouTois  pas;  je  ne  les 
donnerai  point;  ma  conscience 
me  le  défend;  et  tous  ferex  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira  :  je  suis 
toujours  chez  moi  9 .  A  la  lecture 
de  cette  déclaration ,  le  comité 
jura  sa    mort.    Le    lendemain , 
Fraisse  fut  arrêté  de  nouveau. 
Traduit    devant    les    juges   de 
la  commission  révoUuiannaire 
(F.  Ltoh),  qui  lui  demandèrent 
aussi  ses  lettres  de  prêtrise ,  il  les 
refusa  de  la  manière  la  plus  ferme, 
et  fut  aussitôt  condamné   à  la 
peine  de  mort ,  le  1  a  nivôse  an  II 
(i**  janvier  1794)»  comme  «prê- 
tre réfractaire  à  la  loi ,  et  contre- 
révolutionnaire  ».  Peu  d'heures 
après  5  on  le  conduisit  au  supplice  ; 
et  il  mourut  av^o  toute  la  gloire 
du  martyre.  (  F.  P.  Fkaisse,  et 
Fkahgor.  ) 
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FRANCE  DE  YINCHY  (Ci 
tBS-Louu  GuKSLAiH  »b)  ,  prêtre  et 
ancien  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Arras,néàVauIx,en  i^aS^aTOÎt 
71  ans  quand  le  conventioonel 
i^  Lebon  vint  exercer  son  impie  et 
féroce  proconsulat  dans  cette  ville, 
en  1793  et  1794  (  ^-  Aaaa»  ). 
N'ajant  pu  sortir  de  France»  à 
cause  de  ses  années,  il  se  troti- 
voit  forcé  par  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  179a,  à  vivre  en 
réclusion  sous  la  main  des  admi- 
ministrations  révoUui4mnaireê, 
Quatre  autres  de  ses  confrères 
étoient  dans  le  même  cas  (  T^.  P. 
H.  BocQCEL,  F.  BinssT,  A.  A.  S. 
Lbaoux,  a.  C.  Malbàvx).  Goo- 
fermement  au  parti  pris  à  Nevers 
et  ailleurs,  de  se  débarrasser. des 
prêtres  âgés  bu  infirmes  (  F.  Nk-. 
VEBs),  Lebon  voulut  se  défaire 
des  siens  par  la  guillotine.    Le 
17  germinal  an  II  (6  avril  1794)  y 
il  ^t  condamner  le  chanoine  De 
France,  avec  les  quatre  autres,  à 
la  peine  de  mort,  par  son  tribunal 
révoltUiofmaire s  sous  le  pré- 
texte de  la  signature  qulls  avoient 
donnée ,  plus  de  trois  ans  aupa- 
ravant ,  à  la  protestation  de  leur 
chapitre  contre  les  projets  anti- 
religieux de  l'Ass^^mblée  Consti- 
tuante, dès  cette  époque  (  V.  P. 
A.   BovQOBi.  ).   Ne  s'étant  point 
départi  de  la  profession  de  Foi 
quUl  avoit  faite  alors,  et  ayant 
continué  à  se  montrer  digne  uii- 
nistre  de  l'Eglise  catholique,    le 
chanoine  France  de  Vinchy  mou<- 


FRA 

rut  donc  9  parce  que^  dans  toute 
sa  conduite  9  il  aroit  Bffi  comme 
un  généreux  défensear  de  la  Foi. 
(K-  N"*  FoucAET,  et  L.  F.  Gam- 
BLÂHi.) 

FRANÇOIS  (  Louis -Jbah), 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Latare  (i),  étoil  supérieur  de  ce 
^éminaire  de  Saint-Firrain,  dit  des 
Ban8'Enfan»,  que  saint  Vincent 
de  Paiil  avoit  institué  au  dix-sep- 
tième siècle ,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  quitter  cette  maison ,  pouPaller 
demeurer  à  Saînt-Lasare.  C'étoit 
là  qu'il  aroit  commencé  à  for* 
mer  sa  congrégation  <Us  Misnons 
qui  a  été  si  utile  à  l'Eglise.  Le 
berceau  de  cette  heureuse  insti- 
tution deroit-il  derenir  une  arène 
où  les  prêtres  seroient  livrés  à  des 
hommes  pires  que  des  bêtes  fé* 
roces,  et  dans  laquelle  la  haine  de 
la  religion  immoleroit  arec  eux 
tant  d'antres  ministres  de  la  reli- 
gion 9  non  moins  dignes  de  la 
reoonnoissance  et  de  la  vénération 
poUiques?  Lorsque  l'Assemblée 
Constituante  eut  décrété  que  tous 
les  prêtres  fonctionnaires  publics 
seroient  tenus  d'adhérer,  par  le 
serment  9  à  son  hétérodoxe  eanS" 
tittuion  civUe  du  ctergé  ,  Fran- 
çois ^  qui  a  voit  déjà  donné  nn 
écrit  dans  lequel  s'étoit  mani- 
festée sa  vertueuse  opposition  aux 
principes  des  novateurs,  autant 

(  i)  C'étoit  par  erreu  r  q  ue  VAlmanach 
Bo/alde  i  ^90 ,  «t  la  fronce  Bcclésias- 
tiqt0  lappelcnent  Le  Fniaçois. 
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que  ses  connoissances  et  ses  ta- 
lons ,  à  savoir  son  Opinion 
sur  ies  Biens  sceUsiastiques  , 
s'empressa  de  publier  un  autre 
écrit  intitulé  :  Pinnl  (Urdémis^ 
sian,  par  lequel  il  représentoit 
aux  évêques,  aux  curés ,  et  autres 
ecclésiastiques  en  fonctions,  que 
leur  devoir  étoit  de  ne  point  re- 
noncer à  leurs  charges.  Il  publia 
bientôt  après  une  Réponse  à 
M.  CanmSs  dans  laquelle  il  ven- 
geoit  l'orthodoxie  et  la  régularité 
des  brefs  de  Pie  YI,  relatifs  à  hi 
constitution  dvi^du  cierge, 
et  trois  Lettres  surHa  Juridic- 
lion  Episcopaie,  en  réfutation 
des  écrits  schismatiques  de  Gra- 
tien,  usurpateur  du  siège  métro- 
politain de  Rouen  (  V*  ci-devant, 
pag.  591).  Le  supérieur  François, 
considéré  comme  fonctionnaire 
public,  à  raison  de  sa  dignité ,  fut 
interpellé,  parle  comité  civii  de 
la  section ,  de  £iire  le  serment  ;  il 
le  refusa,  et  donna,  sous  ce  titre  : 
Mon  Apologie,  un  excellent  ou- 
vrage dans  lequel  il  démontroit 
qu'on  ne  pouvoit  le  prêter,  sans 
embrasser  l'hérésie  et  créer  un 
schisme.  Lorsqu'ensuite  le  roi  eut 
refusé  de  sanctionner  le  décret  du 
96  mai  1 79a ,  par  lequel  irélott  dit 
que  les  prêtres  qui  n'auroîent  pas 
fait  ce  serment  seroient  déportés, 
François  publia  on  intéressant 
opuscule  intitulé  :  Apologie  du 
y  eto  apposé  par  le  Roi  audéeret 
concernant  ta  déportation  des 
prêtres-.  C'étokphis  qu'il  on  failoit 
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aux  ennemis  de  la  religion  »  pour  constituer    prisonnier  dans  son 
comprendre  ce  télé  défenseur  de  séminaire  ,  subitement  conyerti 
sa  doctrine  et  de  ses  ministres  en  prison.  Le  jour  du  massacre , 
dans  le  nombre  de  ceux  que  l'im-  3  septembre  suiTant ,  il  fut  jeté , 
piété  Touloit   égorger    après  le  comme  plusieurs  autres ,  par  les 
lo  août  179a.  Le  1 3  de  ce  mois  9  fenêtres  dans  la  rue,  où  une  partie 
il  fut  amené  au  comité  civil  de  des  meurtriers  apostés  pour  as- 
la  section,  qui  tenoit  ses  séances  sommer  les  prêtres  qui   survi- 
dans  la  maison  même  de  SaitU'^  Troient  à  cette  cbute,  Toyant  que 
Firmin.  Les  bienfaits  qu'il  avoit  François  respiroit  encore ,  mirent 
répandus  dans  le  quartier,  la  ré-  en   usage   les  moyens   les    plus 
putation  de  ses  bonnes  œuvres ,  la  atroces  pour  acbeyer  de  lui  arra- 
douceur  extrême  de  son  caractère  »  cherra  yie  {V.  SirrEMBiB).  Il  n'a- 
parloîent  en  sa  fayeur;  et  quelques  yoit  que  4^  <uis  lorsqu'il  périt 
uns  des  membres  du  comité  you-  (  V.  BoNzé,  Busse,  Ga&ov,  Go» 
loient  le  faire  écbapper  A  la  mort  uR)    J.  P.   et  J.  Delezav,  Gi« 
qui  planoit  sur  la  tête  de  tous  les  boust  ,  Gcillieb»  ) 
prêtres    insermentés  ;    mais    ses        FRANÇOIS  (Nicolas),  prêtre 
écrits  contre  le  serment  étoient  semi-prébendé  de  l'église  cathé* 
trop  connus 9  ayoient  produit  de  drale  de  Metz,  né  dans  le  diocèse 
trop  heureux  effets,  pour  que  les  de  ce  nom ,  en  la  paroisse  dé 
persécuteurs  en^ chef  ne  l'eussent  Gonflans,  ou  Jarôuy,  ne  youlut 
pas  désigné  spécialement  à  leurs  point  trahir  sa  Foi  par  la  presta- 
sicaires.  Parmi  les  personnes  qui,  tion  du  serment  schismatique  de 
dans  la  salle  du  comité ,  lui  mon-  1791*    Restant  dans  cette  pro- 
troient  de  l'intérêt,  se  trouyoient  yince,  et  y  exerçant  le  saint  mi- 
plusieurs  de  ces   assassins  aux-  nistère  ,  il   fut  arrêté  en  1793  ; 
quels  les  directeurs  des  prochains  et  les  autorités  du  département  de 
massacres  ayoient  recommandé  en  la  Moseite  l'enyoyèrent  bientôt 
particulier  de  ne  se  laisser  gagner  à  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
par  aucune  considération ,  qui  pût  au-delà  des  mers  (F.  Roghefobt). 
détourner  leurs  coups  d'une   si  On  l'embarqua  sur  le  nayire  la 
importante  yictime.  Quoique  plu-  fVashingUm;  et  il  y  trouya  les 
sieurs  de  ces  monstres  eussent  maux  qui  deyoient  mettre  le  der« 
été  en  particulier  les  objets  de  nier  sceau  à  la  persécution  qu'il 
la  bienfaisance  généreuse  de  Fran-  éprouroit  depuis  plusieurs  années» 
cols ,  ils  se  roidirent  contre  les  à  cause  de  la  constance  de  sa  Foi 
prières  de  ceux  qui  youloient  le  et  de  son  zèle  sacerdotal.  Il  mou- 
sauver,  et  ils  l'arrachèrent  en  quel-  rut  yers  le  i5  août  1794,  âgé  de 
que  sorte  au  comité ,  pour  le  47  ^^s ,  et  fut  enterré  dans  Tlle 
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d^Jix.  (F.  L.  H*  tùvckvtDj  et  tracté  Theurense  habitude  de  la 

F.  Faaiiço».)  prière ,  qu'un  jour,  au  pelit  hô^ 

FRANÇOIS  (FftAVçois),  prêtre  pital»  on  le  trouira  mort  à  ge- 

et  reli^eux  Capucin  de  la  maison  noux ,  les  mains  jointes ,  et  les 

de  Nancif  où  il  avoit  le  nom  de  yeux életés yers  le  Ciel».  C'étoit 

Père  Sébagtien,  étoit  incapable  dans  cette  attitude  d'orabon  et 

de  manquer  à  l'Eglise  catholique  >  d'extase  qu'il  ayoit  rendu  son  âme 

lorsde  rétablissement  du  schisme  9  à  Dieu»  le  lo  août  1794»  à  Tâge 

en  1791.  Il  n'en  prêta  point  le  de  4^  <ui^«  Son  corps  fut  inhumé 

serment;  et,  chassé  de  son  cou-  dans  l'île  d'^icc.  (K.  N.  FaAVçois» 

Tent  par  les  réformateurs  y  lors  de  et  Jv  Famçois.) 

la  soppresaion  des  ordres  monaa-  FRANÇOIS.  (Jacqvxs),  prêtre 

tiques 9  il  resta  dans  le  diocèse  de  Rouen,  et  chapelain  de  l'hô» 

de  Nanci  9  sur .  lequel  il*  étoit  né  9  pital  général  de  cette  Tille  9  appelé 

à  Froloy.  Les  services  que,  par  it  Bureau,  ne  voulut  point  pré- 

son  ministère  sacerdotal9  il  j  ren-  ter  le  serment  schlsmatique  de 

doit  aux  catholiques 9  et  Tédifica*-.  i79i.  Attacher  à  cette  province, 

tion  de  ses  vertus 9  le  rendirent  où  il  ètoit  né,  dans  le  diocèse 

fort  odieux  aux  impies.  Le  P.  Se-  même  de  Rouen,  en  la  ville  d'Eu, 

bastien  fut  jeté  dans  les  prisons  sur  la  paroisse  de  Saint- Jean ,  il 

de  Manci9  en  1793;  et  les  auto-r  continua  d'exercer  à  Rouen  le 

rites  du  département  delà  JfetiT'-  saint  ministère  9  en  faveur  des 

tkc  l'en? ojèrent  bientôt  à  Roche-  catholiques.  La  vocation  de  cet 

fort,  pour  qu'il  fût  sacrifié  dans  ecclésiastique     sembloit    l'avoir 

la  déportation  qui  s'y  préparoit  destiné  spécialement  au  service 

(f^.RocmvoxT).  On  l'embarqua  des  infortunés;  car  il  s'étoit  déjà 

utt l^ nhVvte Uê DmMo^ Auociéê g  fait   enseigner   l'art  charitable, 

où,  suivant  le  témoignage  .des  autant  qu'ingénieux,  d'instruire 

prêtres 9  compagnons  de  son  in-  les  sourds-muets  de  naissance,  et 

fortune,  «il  les  édifia  par  la  plus  il  l'exerçoit  avec  succès.  Utile  à 

touchante  dévotion  »  •  Les  maux  l'humanité  comme  à  la  religion ,  le 

sous  lesquels  ils  gémissoientrâoca-  chapelain  François  avoit  tous  les 

blèfent  ;  il  tomba  malade.  «Cesaint  titres  qu'il  falloit  pour  être  odieux 

feligteiix,ditM.  déLaRiche,étoit  aux  barbares  tyrans  d'alors.  Les 

parmi  nous  en  singulière  vénéra-  autorités  du  -département  de  la 

tion  9  à  raison  de  son  éminente  Semé  -  Inférieure  le  firent  d'a^ 

piété  et  de  ses  autres  vertus  oaonas-  bord  enfermer  dans^  leurs  prisons 

tiques.  Dprioit  sans  cesse,  princi-  de  Rouen  ;  et  .elles  l'envoyèrent 

paiement  dans  sa  dernière  mala*  ensuite  à  Rochefori  9  dans  Te»- 

die  ;  et  il  avoit  tellement  çon-  poir  fondé  qu'il  périroit  par  cette 
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déportation  maritime  dont  qq  y  signes  non  équivoques  d'irrélî- 

faisoit  les  apprêts  (  F.  Rocflsioai).  gîon.    S'entretenant  sur  de  tels 

Il  fut  embarqué  sur  k  navire  iê9  scandales  avec  deux  amis  de  la 

Deitx  AuocUsy  où  il  ne  tarda  même  profession  dans  la  paroisse 

guère  à  succomber  sous  les  maux  de  Veraone   où  ils   travailloîent 

qu'on  j  épronvoit.  Il  mourut  le  ensemble  {V*  Gha&tbb»  et  Lâ- 

5i  jutllet  1794/  à  l'fige  de  41  aQs.  châvx)  9  ils  déterminent  d*arra- 

Son  corps  fut  inhumé  dans  Hle  cher   Tarbre    de    liberté   quUls 

d'^sa;.  (  V.  F.  Fhahçois  9  et  M.  voyoient  à  la  place  d'une  ancienne 

FaBMfiaT.)  croix  renversée  ^  et  de  la  rétablir. 

FRANÇOIS   (  Dam)  9   Char-  La  résolution  est  exécutée;  et  les 

treux.  (  V.  J.  B.  Dvbois.  )  impies  en  frémissent  derage.Fran* 

.    FRANÇOIS  {S€tur  Saint)^  con  est  saisi  comme  ses  deux  com« 

religieuse.  (  f^^  M*  A*  Lambert.  )  ps^ons  :  on  les  traîne  â  Lyon , 

FRANÇOIS  {Sttur  Saint) ,  pour    qu'ils    y   soient    immolée 

religieuse.  (  V.  M*  A*  Pbyxk.  )  par  l'impie  et  féroce  commission 

FRANÇOIS  {S4Xttr  Saint) ^  révoluti4mnaire  de  cette  tille 

religieuse  (  V.  £*  J*  VitoiJL'r.  )  {  K  Lton).  Francon  j  à  l'Age  de 

FRANÇOIS-D'ASSISE  {Sçtwr  36  ans ,  est  condamné  avec  eux  à 

idc  Saint) 9  religieuse.  (  K^  G*«  la  peine  de  mort  pour  cet  acte 

DveaBs.  )         '  courageux  de  religion,  le  s5  ven* 

FRANÇOISE  {SœiirSainU)^  tose  an  II  (  i5  mars  i794)>et  il 

reKgieuse.  (  F.  F.  Cvablibi.  )  acquiert  le  titre  de  Martyr  9   k 

FRANCON  (  JBAa-Famçof s  ) ,  l'exemple  de  ce  généreux  chrétien 
simple  ouvrier  de  peine,  travail*  de  Nicomédle  que  l'Eglise  honore 
lant  à  lournées,  demeurant  au  comme  tel,  parce  qu'Uftit  envoyé 
hameau  de  Bemade-en-Four,  et  au  supplice  pour  avoir  déchiré 
né ,  non  loin  de  là ,  au  village  de  un  édit  impie  de  Diodétien.  Nous 
Tiranges,  avoit  »n  ardent  amour  en  ayons  parlé  à  l'article  de  Cba- 
pourcette  religion  sainte  qui  le  sou*  ltbb.  (  K.  ?^  Fbjjssb  ,  et  Gacubt.  ) 
lenoit  dans  les  fatigues  de  son  état.  FRAPPIER  (  AnTome-EviBiciiB), 
Il  ne  pouvoit  voir  sans  indigna*  habitant  de  la  paroisse  de  0oaxy 
tion  qu*elle  fût  profanée  dans  son  en  Champagne,  près  Sedan ^  très- 
culte  et  ses  dogmes;  que  ses  considéré  des  hahitans  à  cause 
temples  fussent  dévastés;  que  de  de  ses  vertus,  fut,  au  commen- 
toutes  parts,  en  i^gS,  Ton  abat-  cément  des  mairies,  éle^é  par  leur 
tfl  les  croix  érigées  par  la  piété  estime  et  leur  confiance  à  la 
dans  les  champs,  les  chemins,  les  charge  de  maire  de  Oou^.  Il  vit 
TiHages;  et  qu'A  leur  place  on  revenir  avec  satisfaction  dans 
èlevflt  des  arbres  dits  de  iiécrté,  cette  paroisse  le  curé  Laurent,  que 
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le  refus  du  serment  schbmatique 
avoU  fait  exclure  de  sa  cure  (  V* 
J.  P.  Laveeiit].  Ensemble  ils 
gémissoient,  en  1795»  des  priH 
grès  de  llrrélîgîon  et  même  de 
Tathéisme.  Ils  ne  négligeoient  rien 
de  toot  ce  qu'ils  pouYoleot  faire  > 
pom*  maintenir  la  Foi  et  la  piété 
parmi  les  paroissiens  de  Doozy. 
On  les  dénonça;  et  Frappier  fut 
arrêté  avec  son  curé.  Conduit 
comme  kri  à  Paris  9  il  se  vit  envoyé 
arec  lui  à  Téchafaud  par  le  tribi»* 
nal  rév&Utti&nncdre,  le  ^7  mes- 
sidor an  II  (i5  juillet  1794)9 
comme  «  convalncn  de  s*être  dé-* 
claré  Pennemi  du  peuple  »  en  pro* 
Toquant  la  guerre  civile  par  le 
fana$i$me  » .  La  sentence  fut  exé- 
cutée de  suite  :  Frappier  n*avoit 
que  5ê  ans. 

FRAS9EN  (  Habib  «-MiaQui- 
arrB) ,  veuve.  (  F.  M*  M*  Abbà'» 

CHABT.) 

FRSBAULT^iV...),  curé  de 
Saint-Pierre^e-Hloutler»  ne  prêta 
point  le  serment  de  k  eanstiiU" 
$ion  dmite  du  eiergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  sa 
care  par  les  autorités  profiines  de 
1791.  Tmp  confiant  ensuite  dans 
iii  loi  dn  96  août  1 799 ,  laquelle ,  en 
condamnant  les  non-assermentés 
à  sofftfa*  de  France  9  en  dispensoR 
les  sengénaires  et  les  infirmes) 
le  cufé  Frebault  étant,  à  4^  ans» 
dn  nombre  de  ces  derniers ,  resta 
dans  sa  province  9  courant  ainsi  le 
risque  de  la  réclusion  à  laquelle 
dévoient  être  soumis  les  infirmes 
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qui  ne  se  déporteroient  point  On 
le  contraignit  enfin  de  s*enfermer.| 
comme  bien  d'autres  prêtres  de 
ces  deux  classes  ^  dans  une  mai- 
son commune  9  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  civiles,  et  à  la 
discrétion  des  révolutionnaires 
(  V.  Nbvbbs).  La  perfide  scéléra- 
tesse de  leurs  projets  ultérieurs 
devenoit  plus  à  craindre  que 
n'étCHent  difficiles  à  «upporter  les 
▼exations  par  lesquelles  on  tour* 
mentoit  de  toute  manière  les 
prêtre^  reclus  de  Nerers.  Fre-^ 
bault,  qui  avoit  partagé  leur 
détention ,  partagea  leur  destinée 
lorsqu'on  février  17949  tout  à 
coup  enlevés,  ils  furent  conduits 
à  Nantes  oà  Carrier  avoit  déjà 
fint  noyer  tant  de  ministres  du 
Seigneur  (F.  Nahtes).  Les  souf- 
frances inooles  de  cet  affreux 
Toyage,  les  souffrances  encore 
plus  affreuses  de  Tentrepont  infect 
de  ta  gaiiote  du  port  de  Nantes 
dans  leqilel  on  jeta  ces  nouveaux 
arrivés,  furent  supportées  par 
Frebault  avec  une  béroique  rési- 
gnation. Sa  Foi,  luttant  contre 
ses  maux,  sembla  Tavoir  oon-^ 
serfé  parmi  ses  confrères  dont 
quarante-quatre  avolent  déjà  péri 
en  peu  de  temps,  lorsque  ,  par 
politique  plutôt  que  par  huma- 
nité, on  fit  embarquer  pouf  Brest 
ceux  qui  survtvoient  encore.  Fre- 
bault ne  put  y  arriver.  Le  hèkk 
9ur  lequel ,  dans  le  trajet,  on  le  fit 
passer  le  3  mai  i'794'9  le  ritexpiieft' 
presqu'aussitôt    L'équipage  Jeta 
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âôD  oorpâ  dans  la  mer.  (  V.  Fol- 
LBftEAV^  de  Villes,  et  Fromoht» 
Bernardin.  ) 

F1ŒIS£N6£  (iV...))  pi^^- 
(  V,  Kbmohbib.  ) 

FR£M£RY  (Maubh  db),  prê« 
tre-chanoine  de  Téglise  cathé- 
drale de  Metz ,  et  né  à  Nanci , 
étoit  resté  dans  la  première  de 
ces  TiUeS)  après  la  dispersion  de 
son  chapitre.  Il  ne  Toulut  point 
se  rendre  coupable  du  serment 
achismatique  ejûgé  en  1791;  mais 
la  terreur  qu'inspirèrent  les  mas- 
sacres 9  eiéeulés  en  septembre 
1792,  l'entraîna  à  faire  pour  sa 
sûreté  le  serment  de  liberU^a^ 
tité,  prescrit  à  cette  époque.  Il 
n'en  fut  pas  mieux  à  l'abri  de  la 
persécution  qui  croissoit  chaque 
jour.  Gomme  il  conservoit  tou- 
jours ses  Terttts  sacerdotales,  il 
fut  arrêté  en  1 793.  Dea  prisons  de 
Metz  où  il  étoit  enfermé,  on  l'en- 
Toya  bientôt  à  Kochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{y.  Roghepoet).  Il  fut  embarqué 
sur  le  nayire  (e  Washington^ 
où,  à  la  Tue  de  tant  d'autres  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  dont  la 
gloire  étoit  plus  pure  que  la 
sienne  dans  leurs  souffrances  pour 
la  Foi,  il  sentit  yiTement  le  re- 
gret d'avoir  lait  le  serment  de 
tiéi0rU-éga/lilé  ^  et  le  rétracta. 
Acquérant  ainsi  le.  même  droit 
aux  mêmes  récompenses ,  il 
trouTa  ses  peines  plus  légères  et 
plus  glorieuses.  £lles  s'accrurent 
au  point  de  lui  arracher  layie.  II 
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expira  en  octobre  1794»  à  l'figc» 
de  58  ans ,  et  fut  enterré  dans 
Itie  Madame.  (  F.  Jv  Fiah- 
çois,  et  FaimoT,  chanoine.) 

FEÉMIOT  (iV. . .  )  9  prêtre ,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  Notre  Sauveur f  en  Lorraine, 
et  curé  de  Nouillonpont ,  près 
Sctmcourt,  dans  le  duché  de  Bar, 
diocèse  de  Verdun,  y  resta  après 
rétablissement  du  schisme  cons- 
titutionnel ,  et  même  après  la  loi 
de  déportation.  II  étoit  de?enu 
un  objet  de  haine  pour  les  domi- 
nateurs d'alors,  par  son  yiflexible 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique. Déjà  fort  &gè  quand  jine  loi 
Tint  commander  aux  prêtres  inser- 
mentés de  sortir  de  France ,  le  cha- 
noine Frémiot,  né  en  17^ ,  n'en 
étoit  dispensé  qu'à  la  condition 
d'être  misen  réclusion  parles  auto- 
rités rétolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Meuse,  £lles  abusèrent 
horriblement  de  la  résignation 
arec  laquelle  ils'y  soumit  ;  car  elles 
l'eoroyèrent  avec  beaucoup  d'au- 
tres à  Rochefort,  pour  que  de  là 
il  fût  déporté  à  la  Guiaott*  Après 
le  plus  cruel  Tojage,  on  l'em- 
4}arqua,  en  mars  1794.,  sur  ie 
Washington  (  V.  RocaBroar  ): 
Il  supporta  près  de  huit  mois  les 
tortures  de  cette  affreuse  prison; 
mais  enfin  elles  terminèrent  son 
martyre.  Il  mourut  le  3  novembre 
suivant,  à  l'âge  de  74  ans,  e|  fut 
enterré  dans  l'Ile  à' Ai»  (  V.  M. 
Fbbmbbt,  et  FiiTCHB^  religieux 
Augustin.  ) 
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FRÈRE  (  Jean-F&ahçois  ) ,  pr8-  grandes  à  supporter,  indépendam- 
tre ,  chanoine  et  sous-chantre  de  ment   de   celles  qui  lui  étoient 
la  collégfiale  de  Sainte-Radegonde,  communes  a?ec  les  autres  dépor- 
en  la  yiUe  de  Poitiers  où  il  étoit  tés  (  V.  RocHBFoaT).  Etant  tombé 
né  en  i^SO,  ne  fit  aucun  des  ser*  i  la  mer  par  accident,  au  com- 
mens    anti -religieux  exigés  des  mencement  de  l'été,  arec  le  P. 
prêtres  en  1791  et  179a.  Lorsque  Etienne  Durangeon  {V.c%  nom), 
Tannée  suivante ,  nos  réforma-  il  en  a?oit  bien  été  retiré  de  suite  ; 
teurs  politiques  voulurent  ache*  mais  il  avoit  contracté  dans  cette 
ver  la  ruine  de  la  religion ,  et  chute  des  maux  qui  ne  lui  per* 
détruire  tous  ses  ministres  par  la  mirent  plus  que  de  languir.  Ce- 
déportation  ou  par  le  glaire,  le  pendant,  malgré  son  état  de  dé- 
chanoine Frère,  retiré  à  Vironne,  périssement,  il  ne  mourut  point 
fat  arrêté  par  l'ordre  des  autorités  pendant  le  temps  de  cette  dépor- 
du  département  de  la  Vietwie^  tation;  et  il  fut  remis  à  terre  en 
siégeant  à  Poitiers,  et  amené  dans  février  1795,  avec  le  peu  qui  sur- 
les  prisons  de  cette  ville,  dont  le  Tivoit  des  prêtres  enoduirqués  en 
tribunal  criminel  le  condamna ,  le  mars  précédent.  Il  resta  quelque 
a8  ventôse  an  II  (  18  mars  1794)  9  temps  malade  à  Saintes,  où  on  les 
à  la  déportation  en  des  contrées  retint  encore  prisonniers.  Lors* 
sauvages.  C'est  son    inscription  qu'en  avril   suivant  il  obtint  sa 
sur  les  LisU$  mortuaires  des  liberté ,  il  retourna  à  Poitiers. 
donuUnes  nationaux  y  attendu  Echappé  à  la  mort  par  suite  de 
la  confiscation  de  son  patrimoine,  l'espèce  de  tolérance  à  laquelle 
qui  a  fait  croire  à  Prudhomme  le  neuf  thermidor  avoit  obligé 
que  J.  F.  Frère  avoit  été  con-  les  vainqueurs  de  Roberspierre , 
damné  à  périr   sur  l'échafaud ,  Frère  crut  pouvoir  donner  à  son 
comme  il  le  dit  dans  son  Die-'  zèle  pour  la  religion  tout  l'essor 
tionnairt  des  Fietimes*  Con-  dont  il  étoit  capable  avec  une  santé 
dult  en  conséquence  à   Roche-  défaillante.  Il  ne  se  doutoit  point 
fort  avec  une  multitude  d'autres  qu'on  étoit,  encore  gouverné,  en 
prêtres,    pour    y    être    sacrifié  1796  et  1797,  par  les  tyrans  des  an* 
comme  eux  dans  l'embarquement  nées  précédentes.  Le  18  fructidor 
qui  s'y  préparoit,  Frère  fut  em-  (4septembre  1797)  vint  révéler  ce 
barque  sur  le  navire  ieê  Deux  terrible  mystère.  La  féroce  loi  de 
^«KH^,  où,  pendant  onze  mois,  déportation  à  la  Guiane,  rendue 
il  partagea  les  souffrances  que  les  le  lendemain,  donna  aux  agens 
prêtres   y    endurèrent   pour    la  de  la  persécution ,  dans  le  dépar- 
cause  de  Jésus-Christ.  Il  en  eut  tement  de  la  Vienne,  les  moyens 
même  de  particulières  et  de  très*  de  se  venger  de  ce  que  le  cha-» 
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noine  Frère  D*aToit  pas  péri  en 
>794«  Hs  Femprisonnèrent  ^  et 
renvoyèrent  derechef  à  Eoche^ 
fort  5  pour  y  subir  une  noureile 
déportation,  de  laquelle  ils  se 
flattoient  arec  raison  qu'il  ne  re- 
Tiendroit  pas  comme  de  la  pre-* 
mière.  Ainsi  donc  le  chanoine 
Frère  j  malgré  rcxtrême  altération 
de  sa  santé  9  fut  embarqué  »  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate  ta 
Charente^  et»  le  a5 aTril,  sur  la 
frégate  ia  Décade  (  F.  Gviahb). 
Arrivé  à  Gayenne  vers  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  relégué  de  suite 
dans  un  des  cantons  de  la  dévo- 
rante Guiane  ;  et  il  y  mourut  de 
misère  au  commencement  de  sep« 
tembre  suivant,  1798,  k  l'ûge  de 
43  ans.  Les  compagnons  de  sa 
première  déportation  avotent  été 
singulièrement  édifiés  de  la  dou- 
ceur et  de  la  patienœ  Inaltérables 
avec  lesquelles  il  en  avoit  supporté 
les  maux  înouis  ;  et  les  compa- 
gnons de  la  seconde ,  en  le  repré- 
sentant comme  un  saint,  nous 
ont  attesté  qu'il  endura  avec  la 
même  résignation  les  souffrances 
qui  terminèrent  sa  vie  dans  les 
déserts  pestilentiels  de  la  Guiane. 
{F.  H.  FoviHiBâ,  et  J.  Gail- 
lAin. ) 

FEBRET  (Jeah),  curé  de 
6aint-Aubin-Jouzte-Bouleng,  dans 
le  diocèse  d'Evreux,  né  en  cette 
paroisse  en  1727,  y  étoit  resté 
depuis  les  réformes  schismatiques 
de  1791.  Son  âge  avancé  le  dis- 
pensoit  de  s*exiler  de  France  lors 
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de  la  loi  de  déportation  ;  mais  son 
sacerdoce  et^ses  vertus  ecclésiasti- 
ques ne  l'en  désignoient  pas  moins 
aux  fureurs  de  la  persécution.  Il 
fut  arrêté  en  1795  ;  cependant 
les  tribunaux  de  sa  province  n'o- 
soient  pas  l'envoyer  à  l'échafaud. 
On  profita  de  l'ordre  que,  dans  le 
printemps  de  1794»  la  Gonven* 
tion  donna ,  d'envoyer  à  Paris  tous 
les  prétendus  conspirateurs  des 
départemens,'  pour  s'en  débarras- 
ser. Quand  il  fut  dans  les  prisons 
de  la  capitale,  les  juges  du  tribu- 
nal révoituùmnaire  ne  trou- 
vèrent rien  dans  sa  conduite  qui 
pût  autoriser  à  le  faire  périr  ;  et 
il  restoit  emprisonné  au  Luxent" 
howrg.  Mais,  lorsqu'on  imagina 
de  supposer  une  conspiration  des 
prisonniers  de  cette  maison ,  l'on 
ne  manqua  pas  d'y  impliquer 
comme  complice  le  curé  Freret, 
âgé  de  67  ans.  Les  juges  le  con- 
damnèrent, sous  ce  prétexte,  à  la 
peine  de  mort,  le  aa  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)-  U  ^ut 
exécuté  le  même  jour. 

FEESNE  (iV...DB),  doyen  de 
la  cathédrale  de  Luçon,  et  vicaire- 
général  de  ce  diocèse,  ayant  fui 
les  dangers  dont  le  décret  de  la 
déportation  des  prêtres,  en  179a, 
menaçoit  sa  tête ,  vivoit  très-sacer> 
dotalement  dans  son  exil  en  Garin- 
thie.  Ayant  appris  que  les  prêtres 
français  exilés  qui,  sur  l'invitation 
de  W^  de  La  Fare ,  évêque  de 
Nanci,  avoient  les  premiers  port 4 
des  secours  aux  quinze  cents  pri- 
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sooniers  français  atteints  de  la  sortir  de  France.  Mais  les  années 
peste  à  Clagenfurt,  j  étoient  étrangères  étant  Tenues  occuper 
morts  eux-mêmes  de  la  conta*  Haf  uenau  ,  dans  l'automne  de 
gîon,  il  s'y  porta  pour  les  rem-  iJO?,  le  P.  Frey,  croyant  qu'elles 
placer  dans  le  même  exercice  de  rétabliroient  son  couvent  qu*il  re- 
leur zèle.  Il  donna  à  ces  infortu-»  grettoit  »  y  revint ,  et  reprit  même 
nés  militaires  tous  les  secours  et  l'habit  de  son  ordre.  Elles  éva- 
toutes  les  consolations  dont  il  cuèrent  bientôt  cette  ville;  et  le 
ctoit  capable.  La  crainte  du  même  P.  Frey  y  fut  surpris  par  les  révolu- 
danger  ne  l'arrêtoit  pas  :  il  avoit  tionnaires,  le  aS  décembre  1793. 
sacilfié  sa  vie  à  leurs  besoins.  La  On  le  conduisit  dans  les  prisons 
mort  à  laquelle  il  s'étoit  préparé  9  de  Strasbourg ,  le  livrant  ainsi  au 
mit  bientôt  le  dernier  sceau  h  son  tribunal  criminel  du  département 
généreux  dévouement»  en  i8oo*  du/^a#-/tAînquisicgeoitencette 
?ion8  le  plaçons  sans  hésiter  au  Tille.  Les  juges  le  firent  compa- 
nombre  des  Martyrs.  (  F,  £1.  Cas-  roître  aussitôt  devant  eux  ;  et ,  le 
TELL4KE9  Baiolbt,  DuQ-DoRivé  >  n  nivosc  an  II  (3i  décembre 
FoHTAiTiB,  Laxariste.)  i793  )  9  ils  le  condamnèrent  à  la 
FREY  (Dahibl),  prêtre,  reli-  peine  de  mort,  comme  «  émigré- 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran-  rentré  ».  £n  allant  ce  jour -là 
çois  9  dans  le  couvent  de  la  Tille  même  au  supplice ,  il  tenoit  son 
d'Haguenau  en  Basse  -  Alsace ,  bréviake,  et  récitoit  les  prières 
diocèse  de  Strasbourg ,  étoit  né  ties  agonisans.  II  les  continua  sans 
.dans  celui  de  Basle,  àThaan,  en  distraction  au  pied  de  l'échalaud, 
i^aS.  Après  de  longues  années  où  il  fut  obligé  d'attendre  assez 
passées  dans  l'exercice  du  saint  long-temps  sa  couronne,  parce 
ministère,  il  s'étoit  voué  dans  la  qu'il  fallut  réparer  Finstniment  du 
retraite  à  la  prière  et  à  la  médita-  supplice  qui  s'étoit  dérangé.  Frey 
tion  ;  mais  l'expérience  qu'il  avoit  mourut  avec  le  calme  et  la  séré- 
acquise  dans  les  choses  de  la  reli->  t^tté  qu'il  avoit  montrés  jusqu'à  ce 
gîon,  portoit  les  chrétiens  de  la  dernier  instant  Son  âge  étoit  alors 
contrée  à  recourir  souTent  à  ses  d'environ  70  ans.  Quand  on  a  dit 
avis  ;  et  il  y  jouissoit  d'une  très-  qu'il  périt  le  5o  décembre ,  on 
grande  considération.  Gomme  il  n'avoit  pas  réfléchi  que  le  3o  étoit 
se  montra  opposé  aux  hétérodoxes  te  10  nivôse,  c'est-à-dire  un  jour 
innovations  de  la  cofUtiiuHan  de  décade ,  et  que,  les  jours  de 
dvUedu  Hergé,  il  fut  regardé  c^c^cte^ilneseprononroît'aùcun 
do  même  œil  que  les  insermentés  ;  jugement,  et  ne  se.  faisoit  aucune 
et,  lorsque  survint  la  loi  de  dépor-  exécution, 
tatioo,  il  ne  put  se  dispenser  de  FAICHEUX  (MAan-CuumB)^ 
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demoiselle.    (F.    H*    C«   Civ-  motifde  sécurité;  et  il  s'étoit  dis- 

DEOH.)  pensé  d'obéir  au  décret  de  la  dé- 

FRITGH£  (iV...)9  prêtre  et  portation  des  prêtres  insermentés, 

relig^ieux  de  Tordre  des  Augustins^  Mais ,  quand  la  persécution  fondit 

dans  leur  couvent  de  la  ville  de  arec  tant  de  fureur  sur  cette  pro- 

Thionvilie  »  en  laquelle  il  étoit  vince,  dans  Tautomne  de  1793^ 

né  9  y  resta  pour  être  utile  au  dio-  Froment  fut  pris  et  conduit  dans 

cése  de  Metz ,  après  son  expul-  les  prisons  de  Marseille.  Le  tri- 

sion  du  cloître  9   tandis  que   le  bunal  criminel  du  département 

schisme  de  1 791  déchiroit  TEglise*  des  Bouches  -du--  Rhâne,  qui 

Etranger  au   crime  du  serment  siégeoit  en  cette  rille  9  et  auquel  il 

schismatique  9  il  rendit  son  minis-  fut  livré 9  condamnoit  à  la  mort, 

tère  fort  salutaire  aux  fidèles.  Les  comme  «contre-révolutionnairesa» 

pe;*sécuteurs ,   qui  n'attendoient  généralement  toutes  les  victimes 

que  Toccasion  de  s'en  venger  9  la  qui  luiétoient  présentées;  et  c'est 

trouvèrent  dans  le  débordement  sous  ce  titre  que  le  prêtre  Froment 

d'impiété  dont  ils  couvrirent  la  fut  envoyé  par  lui  à  l'échafaud,  le 

France  en  1795.  Le  P.  Fritche  fut  a  5  vendémiaire  an  II  (  17  octobre 

emprisonné  à  Metz,  et  bientôt  1795). 

conduit  à  Rochefort ,  pour  en  être  FROMENT  (  Pismib)  9  laïc  9  né 
déporté  sur  des  plages  lointaines  à  Nbmes  9  âgé  d'environ  36  ans , 
et  dévorantes  (F.  RocHBfoET).  On  fut  massacré,  le  14  )uin  1790, 
l'embarqua  sur  le  navire  ie  îVa^  par  une  troupe  de  religionnaires 
shington  ,  où  la  mort  l'attendoit.  des  Cévennes ,  qui  tirèrent  sur  lui  9 
Les  souffrances  qu'on  y  endurcit  comme  il  rentroitdans  sa  maison, 
l'accablèrent  bientôt  II  mourut  quoiqu'il  ne  fût  pas  armé.  Lors- 
en  août  1794»  ^  l*âge  de  Ga  ans,  qu'il  se  trouva  blessé  dangereu- 
et  fut.  enterré  dans  l'ilt  Madame,  sèment,  et  hors  d'état  de  se  dé- 
{y,  J.  F.  FRàRB,etP.  Cabillaud.)  fendre,  ces  fanatiques  se  saisirent 

FRITE YR£  (Jacques)  ,  prêtre,  de  lui ,  retendirent  sur  une  table , 

(r.  Jq*  DvBvi.)  le  mutilèrent,  le  déchiquetèrent 

FROMENT  (MiTBB  (i)Rocb),  vivant,  à  coups  de  sabre,  lui 

prêtre  du  diocèse  de  Marseille,  coupèrent  la  tête,  et  la  prome- 

résidantàAuriol,prèsd'Aubagne,  lièrent  dans  la  ville.  Son  crime, 

avoit.cru  trouver,  dans  la  résis-  aux  yeux  des  Calvinistes,  étoit 

tance  que  la  Provence  opposoit  à  d'avoir  osé  de  toute  son  influence 

la  tyi:ap^ie  delà  Convention,  un  parmi  ses  concitoyens,  pour  les 

"T——     T'.          \    .,  -,   -         T  porter  à  signer  les  délibérations 

heatiM^,  ctJri„imiliranyri,.  (Mai-  <•«»  »»«'"'  «*  »     »"'«  »79«.  ««ans 

tji^fSi  Rom.,  t3  nor.  )  lesquelles  se  trouroit  la  plus  éner- 
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^tque  des  professions  de  Foi  (  V. 
NiSMEs).  Les  fougueùli  ennemis 
de  la  religion  catholique  a  voient 
même  formé  le  projet  de  détruire 
toute  sa  famille.  Elle  n'échappa 
que  par  miracle  à  leur  rage.  Dans 
la  nuit  du  14  au  iS»  ses  père  et 
mère,  un  de  ses  frères,  prêtre- 
cbanoine,  et  plusieurs  autres  de 
ses  parens ,  après  ayoir  été  arrêtés 
dans  dirers  quartiers  de  la  ville , 
furent  maltraités,  blessés,  et 
traînés  en  prison,  d*oû  ils  ne  sor- 
tirent qu'un  mois  et  demi  après , 
par  ordre  de  TAssemblée  Natio- 
nale (1).  Leurs  diverses  maisons , 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne , 
ayoient  été,  pendant  leur  empri- 
sonnement, entièrement  dévas- 
tées, et  la  plupart  démolies. 

Depuis  l'établissement  du  cal- 
vinisme en  France ,  cette  famille 
avoit  éprouré  de  grands  malheurs , 
à  cause  de  son  zèle  contant  pour 
la  défense  de  la  religion  catho- 
lique. Le  Dictionnaire  de  ia  2Vo- 
éiesse,  parla  €hesnaye<des-Bois , 
Tome  V,  édition  de  1770,  in-4*j 
parie ,  l^  de  GabHel  de  Fro- 
ment ,  prévôt  de  l'église  d'Uzès , 
qui,  en  i547,  signala  son  zèle 
pour  la  religion ,  contre  les  nou- 
veaux sectaires,  en  quoi  il  fut 
secondé  par  son  frère  aîné,  nommé 
Jean  ;  a*,  de  Jean  de  Froment, 
écujer,  baron  de  Montaren,  qui. 

Cl)  A^.  La  pétition  de  J.  M.  Boyer, 
.sobstitu^  du  procureur  3e  la  commune 
âelSlsmea,  à  rAss^mbl^.Nationale^ 
en  date  do  8  février  1791 . 
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par  son  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  perdit  tous  ses  biens ,  et 
fut  obligé  de  se  sauver  dans  les 
terres  de  la  prévôté  d'Uzès;  3*.  de 
Claude  de  Froment,  écujer,  sei- 
gneur de  Sailhan,  conseiller  du 
roi ,  premier  professeur  et  doyen 
en  droit  civil  et  canon  de  l'uni- 
versité de  Valence,  lequel,  par 
son  autorité ,  son  profond  savoir 
et  son  érudition,  secondé  du  zèle 
de  Pierre-André  Lebron,  évêque 
et  comte  de  Valence  et  de  Die, 
empêcha ,  comme  député  de  la 
noblesse,  l'exercice  public  que 
Ton  y  vouloit  faire  de  la  religion 
prétendue  réformée.  Sa  ngblesse 
fut  honorablement  confirmée  par 
des  lettres  patentes  d'Henri  IV, 
en  i6oa  ;  4"*  enfin,  dç  Barthé- 
lemi  de  Froment,  écujer,  sei- 
gneur de  Saint- Paul,  conseiller 
du  roi,  juge  royal  en  la  ville  et 
yiguerie  de  Lunel ,  auquel  le  roi 
Louis  XIII  donna ,  comme  à  l'un 
de  ses  plus  zélés  défenseurs,  une 
somme  de  douze  mille  livres,  à 
prendre  sur  les  rebelles  du  Lan- 
guedoc, à  cause  des  incendies  et 
pillages  qu'il  avoit  soufferts.  (  V, 
Avzérr,  et  A*  Guiraud.) 

FROMENT  {Dam  Bovavsn- 
nrais) ,  prêtre,  et  religieux  de  l'or^ 
dre  deSàint-Bruno,  né  à  Nismes, 
yers  1 744  9  ^^  4"^  paroit  avoir  reçu 
au  baptême  te  nom  de  Jean ,  étoit 
entré  dans  cet  ordre  à  l'âge  de 
ao  ans,  par  une  de  ces  vocations 
où  la  volonté  de  Djeu  ne  peut  être 
méconnue.  11  fut  successiveftféYirt' 
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TÎcalre  de  deux  maisons  différentes    qui  9  semblable  au  saint  jardinier 
de  Chartreux ,  et  se  trou  voit  dans    Phocas  (1)  9  lui  rendit  tous  les  ser- 
celle  de  Villeneuve  d'Avignon ,  en    vices  de  la  plus  généreuse  hospita- 
1 79 1 .  Dom  Bonaventure  joignoit  à    lité.  Dans  cet  asile  rustique  9  mai^ 
IVsprit  de  recueillement  et  de  mé-    orné  par  la  piété ,  dom  Bonaven- 
ditation ,  qui  distinguoit  spéciale-    ture  célébroit  la  messe  tous  les 
ment  les  Chartreux,  tout  ce  zèle  de    jours  ;  et  le  bon  jardinier  lui  sér- 
ia religion 9  qui  caractérise  un  vrai    voit  de  clerc.  Celui-ci  remarqua, 
ministre  de  Jésus  -  Christ.  Forcé    après  un  certain  laps  de  temps, 
d'abandonner  le  cloître ,  quand  les    qu'un  jour,  dans  cette  action  au- 
communautés  religieuses  furent    guste ,  le  saint  prêtre  se  surpassa 
supprimées ,  et  voyant  qu'à  cette    lui-même  en  ferveur.  11  y  étoit 
époque  l'église  de  Nismes  étoit    comme  dans  un  état  de  contem- 
privée  de  la  majeure  partie  de  ses    plation  et  d'extase;  son  action  de 
ouvriers'  évangélîques',    chassés    grâce  se  prolongea  même  beau- 
pour  n'aicoir  pas  voulu  compro-    coup   plus  qu*à  l'ordinaire.   Le 
mettre  leur  Foi  par  la  prestation    pieux  jardinier  en  fut  ému  jus- 
du  serment  de  la  constitution    qu'aux  larmes ,  et  en  conclut  que 
civile  du  dergéf  il  crut  devoir    le  saint  prêtre  avoit  eu  révélation 
s'y  consacrer  tout  entier  aux  fonc-    que  cette  messe  étoit  la  dernière 
tions  du  saint  ministère.  Le-don    qu'ilcélébroit.  Pendant  son  dîner, 
de   la    persuasion   lui   avoit  été    qui  fut  d'une  extrême  sobriété, 
donné  par  le  Ciel,  d'une  manière    il  ne  cessa  de  parler  du  bonheur 
éminente  :  les  âmes  ne  résistoient    de  ceuxqui  meurent  pour  la  cause 
point  à  l'impression  de  ses  dis-    de  Jésus-Christ ,  si  bien  que  son 
cours,  et  surtout  à  celle  de  ses    hôte  ne  put  ^empêcher  de  lui 
exemples.  Il  parloit  de  Dieu,  de    dire,  avec  une  vive  ingénaité  : 
ses  mystères ,  de  ses  récompenses,     «  £n  vérité ,  mon  vénérable  père , 
avec  une  effusion  de  coeur  qui   je  crois  que  vous  monteriez  plus 
opéroit  plus  de  conversions  que    Tolontiers  à  Téchafaud,  pour  y 
n'auroit  pu  faire  la  plus  sublime    sûcrifiervotre  corps  à  Jésus-Christ, 
éloquence.  Lors  du  décret  de  la    que  vous  ne  vous  mettez  à  table 
déportation  des  prêtres ,  en  août    pour  nourrir  ce  même  corps.  Je 
1793,  il  resta  dans  son  pay;»,  afin,   ne  sais  si  vous  n'iriez  pas  vous 
de  pouvoir  continuer  à  procurer    Hv^rer  vous-même  aux  bourreaux» . 
aux  catholiques  les  secoues  de  la    —  «-Non,  répondit  le  saint  reli- 
i*eligion';  et,  pour  se  dérober  à  la    gîeux  ;  je  ne  ferai  rien  pour  hâter 

surveillance  des  persécuteurs ,  il     "TTIT^ T^- ; : 

se   réfugia    chez   un   jardinier,    anûno  .ù»plL^\  hospiuUe^n,  ^.  ^a'. 
bemme  sensible  et  chrétien  fidèle.    Artère  :  Encomum  in  S.  Phocotn.  ) 
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en  ma  laT«ur  un  tel  sacrifice ,  parce 
qu'il  fout  toujours  se  défier  un  peu 
de  sa  propre  foiblesse  ;  mais  9 
ajouta-t-il  eu  souriant ,  si  on  se 
présentoit  ponr  m^arrêter,  sans 
que  je  fisse  nulle  avance  5  mon  sort 
ne  seroit*il  pas  digne  d'enyieP  • 
Sa  sœur ,  ferrente  religieuse , 
qui  Tenoit  le  YÎsiter  quelquefois) 
entra  sur  ces  entrefaites.  «  Tu 
entres  fort  à  propos  5  lui  dit-il  : 
nous  traitons  un  sujet  qui  doit 
ranimer  ton  zèle».  —  «J'en  suis 
sûre^  répondit -elle  9  vous  paries 
d'arrestation ,  de  prison  et  dé 
mort,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui 
peut  nous  affliger».  —  «  Femme 
de  peu  de  Foi,  lui  répliqua-t-il, 
pourroîs-tu  donc  être  affligée,  si 
tu  comptois  un  de  tes  frères  au 
nombre  des  Martyrs  de  Jésus^ 
Chrbt  ?j»  et,  portant  la  main  à  son 
propre  cou,  tYois,  ma  sœur,  un 
seul  coup  là  ;  et,  à  l'heure  même, 
en  Paradis».  La  timide  religieuse 
en  frissonne  ;  les  larmes  lui  vien- 
nent aux  yeux.  «  Rassure  -  toi , 
ajoute  le  saint  religieux,  je  suis 
loin  de  mériter  un  tel  genre  de 
mort;  et  toi-même ,  te  reconnois- 
tu  digne  d'avoir  un  frère  Martyr?» 
La  conversation  se  prolongea  trois 
heures,  et  roula  toute  entière  sur 
la  soumission  que  nous  devons 
avoir  aux  volontés  de  Dieu.  La 
religieuse  ne  pouvoit  quitter  son 
frère;  il  fut  obligé  de  lui  dire  de 
se  retirer,  pour  qu'il  pût  faire  ses 
prières  accoutumées.  Lorsqu'elle 
parloit^  il  lui  fit  promettre  de 


FRO 


i35 


communier  le  lenden^ain  à  son 
intention ,  et  même  asses  matin. 
Ce  fut  pendant  qu'elle  s'acquittoit 
saintement  de  cette  promesse , 
qu'on  vint  l'arrêter.  On  l'arrêta 
elle-même,  peu  d'instans  après; 
et,  quand  elle  entra  dans  la  pri* 
son ,  apercevant  dom  Bonaven» 
ture ,  «  Ah  1  mon  frère ,  s'écrie- 
t-elle  d'une  voix  perçante ,  je 
vous  vois  donc  encore  une  fois  f  » 
II:  en  est  ému ,  lève  les  yeux  au  ciel , 
et  lui  répond  :  «  Ma  sœur,  qu'est 
devenue  votre  FoiP  Cessez,  je 
vous  en  copjure ,  cessez  de  verser 
des  larmes  indignes  d'une  chré- 
ti^ne.  Ne  savez  -  vous  pas  qu*à 
pareil  jour  (  o^étoit  le  jeudi  de  la 
Semaine  -  Sainte  1794)  9  notre 
divin  maître  a  été  conduit  devant 
les  tribunaux  P  Quoi  donc  1  s'il 
nous  a  aimés  au  point  de  nous 
rendre  conformes  à  lui  dans  sa 
passion,  devons*nous,  ma  sœur, 
nous  récrier  contre  ce  témoignage 
de  son  infinie  miséricorde  P  Certes, 
nous  ne  méritions,  ni  toi,  ni  moi, 
ciette  grâce  de^  grâces.  Unissons* 
nous  d'esprit  pour  l'en  remercier 
en  commun  » .  Après  avoir  dit  ces 
mots,  il  se  recueillit  quelque  temps 
en  lui-même ,  pour  cet  acte  de 
reconnoissance  envers  Dieu  ;  et 
bientôt,  pour  complaire  à  sa  sœur, 
qui  lui  demandoit  comment  il 
avoit  été  découvert  et  saisi,  il  lui 
dit ,  d'une  voix  calme  et  d'un  air 
tranquille  :  «  J'étois  dans  ma 
chambré,  à  faire  ma  méditation  ; 
le  jardinier  entre  tout  épouvanté  : 
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Monsieur,  s'écrie- 1- il»  not« 
tafMneB  perdue  I  en  fait  des 
perqtdsitians  très-rigaurcnses. 
— Ne  vous  trouMez  pas  9  repris- 
je  ;  je  vais  sortir.  —  Dieu  vous 
en  préserve:  vous  seriez  arrêté 
à  ia  porte.  —  Que  faut-4t  donc 
^ue  je  fasse  ?  —  Vous  haéiUer 
en  jardinier;  et  vous  ferez  sem" 
étant  de  bêcher  la  terre.  (1)  -— 
Non,  je  ne  saurais  ie  faire  : 
j*aime  nUeux  sortir.  Il  n*a  pas 
Toulu  me  le  permettre  en  ce  mo- 
ment ;  mais  il  m'a  donné  la  clef 
d'une  porte  qui  est  au  fond  du 
jardin,  en  me  disant  que,  dans  le 
cas  où  les  gendarmes  entreroient 
ches  lui ,  il  me  feroit  un  signe  pour 
m'apprendre  si  ma  fuite  étoit  né- 
cessaire. J'ai  suivi  son  conseil; 
et,  descendu  dans  le  jardin,  je  me 
suis  mis  à  réciter  mon  office  au 
pied  d'un  arbre.  J'allois  acheyer, 
lorsque  j'ai  yu  les  gendarmes  pé- 
nétrer dans  le  jardin ,  et  des  Toi- 
sins  leur  indiquer  de  loin,  en 
même  temps ,  l'arbre  sous  lequel 
j'étois.  Dès  lors  il  me  paroissoit 
inutile  de  cbercher  à  sortir;  mais 
la  pensée  que  mes  généreux  hôtes 
seroient  peut-être  compromis,  si 
j'étois  arrêté  dans  ce  lieu,  m'a 
bit  courir  yers  la  porte  dont  j'a- 
yois  en  main  la  clef.  Je  Tai  ouyerte 
sans  être  aperçu;  mais,  à  deux 
pas  de  distance,  je  suis  tombé 


(i)  A  Texemple  du  saint  Martyr 
Serenua.  (  A^.  Ruinart  :  Ptusio  S,  Sereni 
Mai^tyna.) 
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dans  un  peloton  de  gardes  natio- 
naux. A  leur  Qui  vive?  j'ai  ré- 
pondu ;  Froment Pourquoi, 

m'ont-ils  dit,  ne  pas  changer 
un  nom  aussi  capaéie  de  rê- 
veiUer  à  ton  égard  Vani/madr- 
version  des  lois  ?  J'ai  répondu  : 
Mon   nom  ne  me  dishonore 
point;  Dieu  me  fasse  ia  grâce 
de  ne  pas  ie  déshonorer  moi^ 
même  (1).  Puis  ils  m'ont  de- 
mandé si  j'étois  prêtre.  Oui,  je 
le  suis.  —  Pourquoi  nous  i'a^ 
vouer?  En  gardant  ie  sitence 
sur  tonétat,  tu  nous  dispensais 
de  V obligation  de  te  perdre.  — 
Ma  réponse,  du  moins,  ne 
saurait  perdre  mon  âme.  L'un 
4c  ces  gardes  me  regardoit  ayec 
un  air  pénétré  de  respect  ;  il  dit 
aux  autres  :  Croyez  ^moi,  ne 
trompons  point  nos  mains  dans 
ie  sang  de  ce  prêtre;  nous  leè 
retirerions  pMnes  d'opprobre: 
rendans'lui  sa  liberté.  Il  réus- 
sit, non  sans  peine,  à  persuader 
à  ses  camarades  de  me  laisser. 
AUezrvous^ndonc^  m'ont-ils  dit; 
sauvez-vous;  doublez  ie  pas; 
car  autrement,  il  vous  serait 
impossible  de  n'être  pas  arrêté 
de  nouveau  par  une  autre  pa- 
trouille.  J'ai  remercié  de  mon 
mieux  ces  brayesgens;  et,  quoique 
ridée  de  me  sauyer  ne  me  sourît 
point,  je  n'ai  pas  laissé  de  m'é- 
chapper,  pour  ne  pas  rejeter  leurs 
yœux,  ni  contrarier  les  yues  de  la 


(i)  roy.  Tarticle  précédent. 
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Providence  (i).  Mais  en  Tain  ai- je  souvent  pâli  en  entendant  cette 
précipité  ma  coun«  ;  je  n'ai  pas  narration  ^  fondoit  en  larmes,  et 
tardé  à  rencontrer  plusieurs  sol-  pâlissoit  de  nouveau.  «  Ma  sœur, 
dais,   qui  m^ont  aussitôt  envi-    lui  ditdomBonarenture,  je  ne  te 

ronné,  et  m*ontfait  des  questions  reconnois  plus  à  cette  crainte  pu- 

semblables  aux  précédentes  :  mes  sillanime  I  Vierge  de  Jésus-Christ, 

réponses  ont  été  les  mêmes.  Alors  où  est  ton  courage  P  Dieu  n'est-il 

ils  se  sont  jetés  sur  ma  |tersoj[ine  pas  l'être  souTerainement  bon  ?  Il 

comme  des  furieux ,  en  poussant  est  de  Foi  que  nous  ne  serons  pas 

des  hurlemens,  plutôt quodes  cris  tentés  au-dessus  de  nos  forces  p . 

de  joie.  Ils  m'ont  entraîné  après  Ce  peu  de  paroles  ramena  la  paix 

eux  y  comme  s'ils  alloient  m'im*  dans  l'esprit  de  la  religieuse  9  et* 

moler  sur  leurs  pas.  Enfin ,  ils  ne  la  soumit  sans  retour  à  la  yolonté 

m*ont  accordé  un  peu  plus  de  11-  divine*  Dom  Bonaventure  Ait  ap- 

berté  dans  la  marche  9  que  pour  pelé  ,   vers    onze  heures  9  pour 

accélérer  mon  arrivée  dans  le  lieu  comparoitre    devant    le    comité 

où  je  suis.  Je  dois  t'avouer  9  ma  révatu$i(mnair&.  Son  interroga- 

bonne  sœur,  qu'au  moment  où  toire  consista  dans  les  questions 

l'on  a  mis  la  main  sur  moi ,  j'ai  et  les  réponses  suivantes  :  «  As-tu 

ressenti  le  plus  grand  des  boule-  prêté  le  serment»  ?  —  «  Non  ; 

versemens  dans  tout  mon  être,  d'ailleurs  la  loi  qui  l'a  prescrit  ne 

Je  ne  saurois  t'exprimer  ce  genre  uie  concernoit  pas  :   je  n'étois 

de  douleur  :  il  est  affreux  à  la  na*  point  fonctionnaire  public  ».  — 

ture  ;  mais  deux  secondes  ont  suffi  «  As-tu  fait  les  fonctions  de  prê- 

pour  me  rendre  le  calme  (a).  Je  tre  ?» —  «Oui^  jeies  ai  faites 9  et 

suis  à  présent  aussi  tranquille  dans  je  serois  encore  prêt  à  les  faire*»  si 

mon  âme,  que  si  j'étois  à  l'autel  j'en  avois  la  liberté».  Cette  décla- 

pour  y  célébrer  les  saints  mys-  ration  lui  valut  la  qualification  de 

tëres».  La  religieuse,  qui  avoit  ^  fwnatiguôf  au  premier  chef  »  ; 

et  il  fut  envoyé,  comme  tel,  k  la 

(i)  Tel  S  Polycarpc  coDsentant  à      ^ison  du  Palais-de -Justice.   Le 

fuir  ceux  qui  le  cherchoient  : /'o/yrâ7^        »    1.         *.       j    1  •      1. 

•^     •   •_       j   ^-        .    .•  ceolier  refusa  de  le  recevoir  «disant 

eonsilu,  fus  audàis,  iatebram  petiù  :  ^^^  *<>"»  >«»  autres  prêtres  déte- 

neetamenmenteturbatus^itgiebiii  htee^  nuS  étant  renfermés  dans  le  fort, 

sed pôtiùs  diffèr^at.  (E^isi.  "EccUsias  il  étoit  naturel  que  celui-ci  fût 

SmyrnenawJ  ^^^  ^„3^   q^  |g  jjonduisît  donC 

(2)  Sed  jam  fessus  (  Pofycarpm)  ^^  f^^^  p^^„^.  j^^  prisonniers  qui 

ostendere  se  maluU  quant  celare ,  ai-  ,     ^  ,  ,  *  .  .    ^ 

cenM:compleaturuoiuntasI)ei;quam-  8  y  trouvoient ,   étoicnt  quelques 

dmvoiuùUU.disudi:  etqwmdojussà,  religieux  de  son  ordre;  un  d'eux, 

cyneoi/^  (Epiât.  Eocka.Sm^ni.)         '  dom  Jérôme  Lafont^  le  voyant 
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arriver  dans  ce  lieu  de  douleurs  9 
en  fut  attendri  ;  dom  Froment  le 
lui  reprocha  d'une  manière  ai- 
mable 9  en  lui  disant  :  «  Quel 
homme  Ctes-rous  donc  ?  ne  sarez- 
vous  pas  qu'il  faut  que  le  froment 
i»()il  moulu  pour  remplir  sa  desti^ 
née?»  Admirable  allusion  à  ces 
paroles  de  S.  Ignace  y  é?êque 
d'Antioche  :  «  Je  suis  le  froment 
de  Dieu,  et  je  dois  être  moulu 
par  les  dents  des  bêtes  féroces, 
pour  devenir  le  vrai  pain  de  Jésus^ 
Christ.  »  Frutnentum  sum  Dei, 
et  per  ferarum  dénies  moiar, 
ut  punis  panis  Christi  inve- 
niar.  (  Ruinart  :  Epistoia  S, 
Iffnatii  Theophori  ad  Rama- 
nos.  Fersio  nova  et  accuratior.  ) 
La  sœur  de  dom  Froment  fut 
amenée  elle-même  prisonnière 
dans  sa  nouvelle  prison  ;  elle  lui 
raconta  les  réponses  très-catho- 
liques qu'elle  avoit  faites  dans 
son  interrogatoire.  «  Eh  bien ,  ma 
sœur ,  reprit-il  avec  contentement, 
c'est  aujourd'hui -le  plus  beau  jour 
de  notre  vie ,  puisque  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  confesser  notre 
Foi.  Nous  serions  des  monstres 
d'ingratitude ,  si  nous  n'en  témoi- 
gnions pas  à  Dieu  toute  notre  re- 
connoissance  ».  Le  geôlier  vint 
interrompre  cet  entretien,  pour 
enraiener  dom  Bonaventurc  dans 
lin  cachot  où  six  malheureux  laïcs 
étoient  enfermés.  L'un  d'eux,  de- 
puis deux  ans  Xrsilnè  de  prison  en 
prison,  soupîroit  après  la  rencontre' 
d'un  prêtre  qui  pût  le  réconcilier 
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avec  le  Ciel.  Il  saute  au  cou  du 
saint  religieux ,  et  lui  dit  à  l'oreille , 
en  l'embrassant  :  «  C'est  pour 
moi  que  le  Seigneur  vous  conduit 
ici  ;  mais  soyons  prudens  :  parmi 
Tos  six  nouveaux  compagnons ,  il 
en  est  un  dont  j'ai  de  justes  motifs 
de  me  défier».  Heureusement,  les 
six  prisonniers  eurent  permission 
de  sortir  un  moment  du  cachot ,  à 
raison  de  son  extrême  insalubrité. 
Le  pénitent  n'en  profita  pas  ;  et 
dom  Bonaventure  eut  lieu  de 
s'applaudir  de  la  brutalité  avec 
laquelle  le  geôlier  l'exceptoit  de 
cette  faveur,  en  lui  disant  :  «Quant 
à  toi ,  tu  ne  sortiras  d'ici  que  pour 
aller  à  l'échafaud;  le  même  sort 
attend  ton  infâme  sœur  qui  ne 
Tant  pas  mieux  que  toi  :  tu  vou- 
drois  la  voir,  mais  tu  ne  la  verrai 
que  le  jour  de  son  supplice  et  du 
tien  ».  Les  momend  furent  mis  à 
profit  :  dom  Bonaventure  entendit 
Ift  confession  de  son  compagnon 
de  captivité  ;  et  l'autre  Chartreux 
dont  il  a  été  parlé  tout  à  llieure , 
ayant  apporté  à  dom  Froment 
la  Sainte-Ëucharistie,  celui-ci  put 
y  faire  participer  son  heureux  pé- 
nitent ,  qui ,  le  lendemain ,  fut 
conduit  à  Montpellier,  et  périt  sur 
l'échafaud  ,  avec  les  sentimens  de 
la  plus  pure  et  de  la  plus  sublime 
piété.  Ce  dom  Jérôme  Lafont  qui 
avoit  la  permission  de  visiter  dom 
Bonaventure  dans  son  cachot,  étoit 
son  confident  :  et  dom  Bonaven- 
ture, prévoyant  qu'il  ne  tarderoit 
pas  d'être  conduit  au  tribunal ,  pria 
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5on  confrère  de  se  tenirsur  son  pas*  sur  le  nom  >  Tâge  et  la  profession , 

sage  9  près  d'une  porte  de  sortie  »  le  président  lui  dit  :  «  As-tu  fait  les 

pour  lui  donner  une  dernière  abso-  fonctions  de  prêtre  P  » — «  Oui ,  ré- 

ïution,  quand  il  iroit  comparoitre  pondit  dom  Froment,  j*al  eu  ce 

devant  les  juges.  Mais  il  fut  aupara-  bonheur,  parla  grâce  de  Dieu.  » — 

Tant  transféré  du  fort  à  la  prison  «  Y  a4-il  long-temps  ?»  —  «  Hier 

du  Palais ,  où  il  passa  u ne  partie  de  au  soir  encore.  » — «t  Quelles  fonc- 

la  nuit  à  confesser  des  prisonniers,  tions  remplissois-tu  ?»  —  «  J'ai 

et  se   confessa  de  nouveau  lui-  confessé,  j'ai  baptisé,  j'ai  donné 

même  à  un  respectable  prêtre  qu'il  la  bénédiction  nuptiale ,  j'ai  admi- 

7  trouva.  Ce  prêtre  étant  venu  nistré  les  sacremens  ;  j'ai  été  assez 

lui  dire ,  le  matin  :  «  J'apprends  heureux  pour   prou  voir  célébrer 

qu'on  va ,  dans  le  jour,  vous  faire  tous  les  jours  la  sainte  messe  :  j'ai 

comparoitre  au  tribunal;  n'avez-  enfin  exercé  toutes  les  fonctions 

TOUS  plus  rien  qui  gêne  votre  cons-  de  mon  ministère.  »  —  «  Il  faut 

cience  ?  les  momens  sont  courts  ;  que  tu  nous  nommes  ceux  que  tu 

hates-vous  »  :  dom  Froment  fut  as  mariés  et  administrés ,  et  dans 

tellementfrappédecette annonce,  quel  endroit  tu  as  fait  tes  ridir- 

qu'il  resta  une  demi-heure  sans  eûtes  fonctions.  »  —  «  Je  ne  vous 

pouvoir  dire  un  seul  mot.  Après  le  dirai  point  (i).»  —  «  Nesavois- 

ce  temps  d'un  combat  secret  de  tu  pas,  malheureux,  que  tu  ne 

lâ  nature  contre  la  Foi ,  «  Ah  !  mon  pou  vois  remplir  un  ministère  qui 

cher  ami,  s'écria-t-îl  en  se  jetant  t'est  défendu  souspeinede  mort?» 

dans  les  bras  de  son  dernier  con-  Alors,  un  des  juges, qui  vouloit  le 

fesseur,  quel  terrible  moment  vient  sauver,  dit  au  président  :  «Quand 

de  s'écouler  pour  moi  !    je   ne  il  a  agi  de  la  sorte,  il  ignoroit 

sauroîs  voue  dire  tout  ce  que  )*ai  l'existence  de  la  loi  qui  le  lui  dé- 

souffert;  mais  enfin  le  calme,  fendoit;  et  d'ailleurs  vous*  voyez, 

grâces  au  Ciel,  a  succédé  à  hi  par  ses  réponses,  qu'il  a  l'esprit 

tempête  :  je  me  sens  comme  re-  aliéné  :  il  est  dans  une  entière  dé- 

naître  de  nouveau;  soyez  désor-  mence».  Le  président,  encensé-* 

mais  tranquille  sur  mon  compte  :  quence,  lui  demanda  «  s'il  connof  s- 

je  meufs  content,  et  très-content  ;  soit  la  loi  qui  lui  défeùdoit ,  sous 

et  je  serois  fâché  de  ne  pas  mou-  peine  de  mort ,  d'exercer  son  mi- 

rir  ».  Conduit  au  tribunal  sur  les  nistère  de  prêtre  ».  Dom  Froment 

dix  heures ,  le  lundi  de  Pâques ,  répondit  :  «  Je  connoîssoîs  la  loi 

a  floréal  an  11  (21  avril  1794)  9  î^  des  hommes;  mais  j'ai  dû  préférer 

y  parut  avec  la  modestie  et  l'assu-  — ^ 

rance  des  premiers  Martyrs.  Après       (,)  ^o/.  ci  devant,  tom.Il,r^g.  64 

les  premières  questions  d'usage ,  et  88. 
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d'obéir,  avant  tout ,  à  celle  de  mon 
Dieu,  Ne  croyez  pas  d*aîileurs  que 
je  sois  en  démence.  Vous  devez 
juger,  à  mon  air,  de  la  tranquillité 
de  mon  esprit  Je  suis  prêt,  au 
surplus ,  à  vous  réitérer  les  mêmes 
aveux.  Oui ,  j'ai  à  présent  la  douce 
sati«&ctîon  de  ne  m'être  point 
épargné  moi-même,  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  pour  exercer  les  œuvres 
du  saint  ministère  qui  m'avoit  été 
confié».  Le  pré'sident,  se  levant 
avec  colère,  s'écria  :  «c  Qu'on  fasse 
sortir  de  l'enceinte  du  tribunal ,  ce 
monstre  de  fanatisme;  il  est 
digne  de  mort  :  dans  cinq  mi- 
nutes ,  je  lui  lirai  «a  sentence  ;  et 
nous  verrons,  en  ce  moment,  si 
son  prétendu  courage  ne  l'aban- 
donnera point  » .  Dom  Froment 
fut  donc  reconduit  à  la  prison  du 
Palais-de-Justice,  d'où,  quelques 
minutes  après ,  on  le  rappela 
pour  lui  lire  cette  sentence.  Il 
l'écouta  avec  un  air  si  soumis,  si 
respectueux,  que  les  spectateurs 
en  furent  ravis  d'admiration,  et 
fondirent  en  larmes.  Après  cette 
lecture,  il  fit  signe  qu'il  avoit 
quelque  chose  à  dire  :  le  président 
lui  permit  de  parler  ;  et  ce  fut  à 
ce  président-là  même  qu'il  adressa 
la  parole.  Celui-ci  étoit  un  prêtre 
apostat.  «  Ministre  de  Jésus-Christ,^ 
lui  dit-il,  quelle  place  occupez- 
vous?  ne  craignez- vous  pas  que 
tant  de  sang  innocent  que  vous 
faites  couler,  ne  retombe  ù  la  fin 
sur  vous  ?  »  Le  président  l'inter- 
rompit en  lui  criant  :  a  Fana^ 
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tiqttô,  tu  veux  donc  encore  nous 
fanatiser  jusque  dans  ces  lieux  ?» 
—  «  Je  dois ,  continua  dom  Fro- 
ment, exercer  mon  ministère  tant 
que  j'en  ai  la  liberté;  recevez  d'a- 
bord mes  actions  de  grâces,  pour  le 
jugement  de  mort  que  vous  venez 
de  porter  contre  moi.  Je  n'aurois 
jamais  osé  demander  à  Dieu  cette 
marque  de  sa  grande  miséricorde  ; 
et  c'est  par  votre  canal  qu'il  me 
l'accorde ,  tout  indigne  que  j'en 
suis.  Je  vous  remercie  de  toute 
mon  âme.  Mais  vous  I  quel  con- 
traste !  vous  étiez ,  par  état ,  des- 
tiné à  vous  abreuver  tous  les  jours, 
au  saint  autel ,  du  sang  de  l'agneau 
sans  tache  ;  et  aujourd'hui ,  par  le 
plus  déplorable  renversement , 
tout  le  sang  humain  que  vous  faites 
verser  n'est  pas  capable  d'étancher 
votre  soif!  il  ne  fait,  au  contraire , 
que  l'irriter.  »  Le  président ,  ne 
pouvant  soutenir  ce  discours  , 
s'enfuyoit  ;  mais  il  put  entendre  ces 
dernières  paroles  de  dom  Froment, 
qui  étoient  véritablement  prophé- 
tiques :  «  Sachez  que  vous  mourrez 
bientôt,  et  d'une  mort  qui  fera  de 
vous  l'horreur  et  l'exécration  du 
peuple  ».  En  eff^t,  quand  l'événe- 
ment du  9  thermidor  fut  venu 
changer  .la  face  des  choses ,  en 
août  suivant,  les  juges  ayant  été 
arrêtés,  leur  président  se  pendit 
de  désespoir  dans  la  prison  ;  et 
sou  cadavre,  jeté  à  la  voirie,  y 
auroit  reçu  tous  les  outrages  de  la 
vengeance  populaire  ,  sans  les 
soins  du  charitable  abbé  de  Ro- 
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chemure,  TÎcaire -général  du  dio^ 
cèse. 

RevenoDS  à  dotn  Bonayenture  9 
qui,  après  la  sentence^  fut  conduit 
dans  la  chapelle  du  Palais  9  pour 
y  attendre  l'heure  de  Tèxécution. 
Il  s*y  mit  de  suite  à  genoux  pour 
remercier  Dieu  9  et  récita  ensuite  9 
debout ,  tout'son  office ,  après  le- 
quel il  s'agenouilla  encore  9  et  resta. 
deux  heures  et  demie  en  cette 
situation ,  dans  le  recueillement , 
la  méditation  et  Ja  prière.  Dès  qu'il 
entendit  battre  le  tambour  9  com- 
prenant qu'on  yenoit  le' chercher, 
il  se  leva,  et  s'ôta  lui-même  son 
habit  et  ses  souliers  (1).  Le  bour- 
reau lui  dit  :  «  Il  n'est  pas  néces- 
saire que  tu  ailles  sans  souliers.  » 
—  «  Laissez-moi  faire  9  répliqua  le 
saint  prêtre  :  il  me  conyient  d'aller 
humblement  au  supplice  (a)  ». 
Le  bourreau  9  lui  prenant  les  deux 
mains  9  les  lui  attacha  derrière  le 
dos,  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  aux 
autres  yictimes  ;  et  il  serra  le 
nœud  si  fort»  qu'à  l'instant  les 
mains  de  dom  Froment  en  devin- 
rent yiolettes  et  presque  noires. 

(1)  £t  ibi  (  Cjrprianua)  se  lacema 

ft^rro    exspoUat/û,   et  genu  in   terra 

fltxit ,    et  ùi   orationem   se  Domino. 

prostrmnt,   (  Acta  procooaalaria    S. 

Cjpr.  Epiac.  et  Mart.  ) 

(a)  Comme  le  saint  Martyr  Frac- 
tneiLiy  éyéque  de  Tarragone  :  Mgo  me 
excaiceo  ,Jbrtis  et  gaudens,  et  certus 
(iominieœpromissiwiis.  (Ruinart:  ^cfa 
SS.  Âfartjrrum  Fructuosi  et  Diacono^ 
rum.) 
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Un  des  gardes  nationaux  qui  étoient 
présens  9  en  fit  un  yif  reproche  à 
l'exécuteur,  et  l'obligea  de  re- 
lâcher la  corde.  Dom  Froment 
n'ayoit  plus  l'air  de  s'aperceyolr 
de  toutes  ces  choses.  Il  s'étoit 
imposé  un  inyiolable  silence  ;  sa 
conversation  étoit  toute  entière 
dans  le  ciel.  Sa  physionomie 
même  deyenoit  angélique;  et  il 
sembloit  ne  plus  rien  yoir  de  ce 
qui  se  passoit  autour  de  lui.  Quand 
il  fut  monté  sur  l'échafaud  9  il  Xançà. 
yers  le  ciel  un  regard  si  perçant  9 
que  le  ciel  en  parut  comme  ou- 
vert tout  à  coup  pour  recevoir  ce 
bienheureux.  Le  bourreau  en  fut 
frappé  9  et  fit  deux  pas  en  arrière  9 
hésitant  à  lâcher  sur  sa  tête  le 
tranchant  de  la  guillotine.  Mais 
enfin  l'exécution  s'acheva  ;  et  dom 
Froment  entra  dans  la  gloire  des 
Martyrs  9  le  lundi  de  Pâques  1 794  9 
à  la  5o*  année  de  son  âge.  Ses 
juges,  sachant  que  des  personnes 
pieuses  pi*enoient  des  précautions 
pour  que  son  corps  fût  enterré 
dans  un  endroit  marqué  du  cime- 
tière des  pauvres  de  l'hôpital  de 
Saint-Jacques,  où  l'on  inhumoit 
toutes  les  yictimes ,  ordonnèrent 
à  la  gendarmerie  de  faire  conduire 
4es  restes  de  dom  Froment  au  ci- 
metière public ,  et  de  ne  pas  dés- 
emparer qu'ils  ne  l'eussent  tu, 
non  seulement  jeter  dans  une  fosse 
très -profonde  qu'ils  avoient  fait 
creuser  exprès,  au  lieu  le  plus 
fréquenté  de  ce  cimetière  9  mais 
encore  recouvrir  de  toute  la  terro 


i4a  FAO 

nécessaire  pour  la  combler,  afin 
d'empêcher  qu'on  pût  jamais  re- 
trouver ses  reliques.  Les  princi- 
paux traits  de  toute  cette  naiTation 
nous  ont  été  fournis  par  une  lettre 
de  la  pieuse  religieuse  sœur  de 
dom  Bonaventure,  à  un  Char- 
treux qui  s'appliquoit  à  recueillir 
les  faits  mémorables  des  religieux 
de  son  ordre,  pendant  la  persé- 
cution. Cette  vierge  de  Jésus- 
Christ,  Françoise- Madeleine  Fro- 
ment, du  couvent  de  la  Visitation 
d'Ayignon,  ayoit  été  soustraite, 
par  la  Providence ,  au  fer  des  per- 
sécuteurs ;  et ,  pour  que  le  bras 
céleste  qui  la  sauva  devînt  en 
quelque  sorte  visible,  elle  n'é- 
chappa que  de  quelques  minutes  à 
la  mort.  Le  tribunal  de  Nismes 
s'occupoit  de  la  juger  ;  elle  étoît 
même  sur  la  sellette ,  au  moment 
d'entendre  prononcer  sa  sentence, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  révolu- 
tion du  9  thermidor  (27  juillet) 
fit  suspendre  les  exécutions  à 
Nismes.  Cette  religieuse  est  morte 
depuis  lors  dans  cette  ville,  en 
odeur  de  sainteté. 

FROMONT  (iV...),  religieux 
Bernardin  du  monastère  de  Bour- 
ras, dans  le  diocèse  d'Auxerre, 
ne  s'étoit  pas  cru  obligé  à  l'exil 
prescrit  aux  prêtres  fonctionnaires 
publics,  par  la  loi  du  a6  août 
179a.  Lorsqu'arriva  le  temps  où 
il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  en 
France  pour  quiconque  avoit  été 
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consacré  à  la  religion,  Fromont 
fut  arrêté  ;  et  l'on  regretta  de  ne 
pouvoir    l'envoyer  à   t'échafaud 
comme  «  réfractaire  »  ;  mais  on 
épia  l'occasion  de  se  défaire  de 
lui  sous  un  autre  prétexte.  11  s'en 
présenta  une  dont  on  profita  bien 
vite,  lorsque  les  prêtres  sexagé- 
naires ou  infirmes  qui,  sous  la 
garantie  des  lois,  étoient  reclus 
à  Nevers  {V.  Nevees),  furent  en- 
voyés à  Nantes  dans  l'espoir  qu'ils 
y  seroient  noyés  (  V.  Nantes). 
Fromont  fut  amené  de  sa  maison 
d'arrct  à  la  barque  qui  devoit  les 
transporter.  Comme  eux  il  fit  le 
douloureux  voyage  ;  et  il  fut  jeté 
avec  eux  dans  le  fond  de  cale 
horrible  de  la  galiote  hollandaise 
du  port  de  Nantes,  qui  leur  y  ser- 
vit de  cachot.  Les   forces  de  la 
nature  ne  secondèrent  point,  en 
ce  religieux  qui  n'avoit  cependant 
que  36  ans,  celles  que  son  iime  pui- 
soit  dans  la  Foi.  Les  mauvais  traitc- 
mens  qu'il  avoit  épreuves  dans  le 
trajet  de  Nevers  à  Nantes,  ne  l'a- 
voient  pas  à  la  vérité  totalement 
abattu.  Mais  dans  la  galiote ,  il  ne 
put  supporter    long -temps   les 
maux  affreux  auxquels  il  étoit  en 
proie.  Il  y  expira  le  1*' avril  1794» 
le  même  jour  que   le   Capucin 
Bouffechou.   (  V.  Febbault  ,   de 
Saint-Pierre-Ie-Moutier  ;  et  Ga- 
GNARD,  de  Marigny.) 

FUMEL  (Maeie- Louise  de), 
veuve.  (F.  M.  L.  Akgigookt.) 
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GABILHAUD  (Pibbeb)  ,  curé 
de  S.  Gbristophe»  prèsTmllefer» 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  où  il 
étoit  né  y  au  PoDt-Saint-Martin  » 
se  laissa  séduire  un  moment  par 
la  constitution  civile  du  clergé  9 
et  en  fit  le  serment.  11  ne  se  passa 
pas  ensuite  beaucoup  de  semaines 
sans  que  Gabilhaud  reconnût  la 
faute  qu'il  a  y  oit  faite  ;  et  il  le  ré- 
tracta «  de  manière  à  ce  que  sa 
rétractation  devançât  l'efTet  des 
censures  dont  le  pape  nienaçoit  les 
assermentés  :  il  n'aToit  d'ailleurs 
point  communiqué  dans  les  choses 
spirituelles  avec  l'évêque  intrus  de 
la  Haute- FionnCp  La  loi  d'ex- 
pulsion rendue  contre  les  prêtres 
insermentés  9  le  a6  août  1 79a  9  le 
fit  décider  à  s'acbeminer  vers  l'Es* 
pagne;  mais  arrivé  à  Bayonne» 
il  y  fut  retenu  par  une  maladie 
dont  la  convalescence  n'arriva  pas 
asaex  tôt  pour  qu'il  pût  sortir  de 
France  dans  le  délui  ûxè,  11  re- 
vint à  Limoges  en  octobre  sui- 
vant ;  et  il  y  fut  mis  en  réclusion 
comme  infirme  à  la  fin  de  cette 
année.  Sa  captivité  se  prolongea 
pendant  tout  17939  et  jusqu'au 
99  mars  1794  »  ^^^^  ^ors  elle  ne 
cessa  que  pour  faire  pLice  à  un 
sort  plus  crueL  11  fut  conduit  à 
Rochefoft  pour  être  sacrifié  dans 
la  déportation  maritime  qu'on 
aMoit  y  faire  d'une  multitude  de 


prêtres  (F.  Bochb70bt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  Us  Deux 
Associés^  où  il  donna  à  ses  con- 
frères l'exemple  d'une  piété  vive 
et  pure.  Ge  fut  dans  les  senti  mens 
de  cette  piété  sublime  qu'il  expira  9 
le  i3  août  1 794  9  à  l'âge  de  49  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
ài^Aix.  M.  de  La  Biche  dit  que  «de 
même  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères9  il  mourut  des  suites  d'une 
rechute  9  et  pour  être  revenu  de  la 
barque  qui  servoit  d'hôpital  au  vais* 
seau  9  avant  d'être  parfaitement  ré- 
tabli » .  Get  historien  de  la  dépor- 
tation ajoute  :  «  Ne  pouvant  se 
faire  transporter  de  nouveau  dans 
la  barque  des  malades  9  Gabilhaud , 
après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence  9  voulut  que  son  con- 
fesseur passât  près  de  lui  toute 
la  nuit  où  il  attendoit  la  mort  9  afin 
que  celui-ci  l'entretînt  continuel- 
lement de  Dieu  et  du  séjour  de 
l'étemelle  félicité.  Ainsi  sainte 
Scholastique  obtint-elle  autrefois  9 
par  l'importunité  de  ses  prières  9 
que  la  nuit  entière  qui  précéda  son 
bienheureux  décès  9  fût  employée 
à  lui  tenir  de  semblables  discours 
de  piété  ».  {;V.  Fbitchb,  Augus- 
tin 9  et  J.  Gaghot.) 

GAGHET  (Mathibv),  né  à 
Lyon  en  1 76a  9  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  des  Feuillans  9  sentit 
se  ranimer  en  lui  l'esprit  sacer- 
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dotal  et  le  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  lorsqu'après  la  suppressioa 
des  cloîtres ,  il  YÎt  qu'on  en  vou- 
loit  venir  à  l'extinction  même  de 
la  religion  catholique.  Il  rendit 
beaucoup  de  services  spirituels 
aux  catholiques  9  pendant  les  an- 
nées 179a  et  1793.  Vers  la  fin 
de  celle-ci  y  lorsqu'après  le  siège 
de  Lyon  9  les  proconsuls  de 
la  Convention  eurent  créé  dans 
cette  Tille  une  commission  san- 
guinaire 9  chargée  d'envoyer  les 
Lyonnais  les  plus  courageux  à  la 
mort,  et  de  n'épargner  aucun 
prêtre  fidèle  {V .  Lyon),  dom^Ga- 
chet  fut  bientôt  saisi  pour  lui  être 
livré.  11  comparut  devant  ce  cruel 
tribunal  le  i5  décembre  1795,  et 
y  montra  toute  la  sainte  intrépi- 
dité d'un  bon  prêtre.  Un  des  juges 
lui  ayant  dit  :  a  Veux-tu  prêter  le 
serment  de  (iéerté  -  égalité  »  ? 
—  «Non,  répondit -il,  }e  n'en 
prêterai  aucun  »^  et  il  fut  aussitôt 
condammé  au  dernier  supplice. 
Les  condamnations  se  faisant  par 
des  signes  qui  n'étoient  guère 
compris  que  des  appariteurs  char- 
gés d'emmener  les  victimes,,  ils 
prirent  le  change  sur  le  jugement 
qui  venoitd'êti'eprononcé;  et,  au 
lieu  de  conduire  dom  Gachet  dans 
ce  cachot  qu'on  appeloit  la  Cave 
de  mort  9  parce  que  c'étoit  là 
qu'on  déposoit  les  condamnés,  en 
attendant  l'heure  du  supplice,  il 
fut  mené  dans  une  cave  différente. 
Comme  on  tiroit  aveuglément 
les    victimes    de    la    Cave   de 
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mort  pour  les  conduire  au  sup- 
plice ,  sans  se  donner  la  peine  de 
les  reconnoître,  et  comme  dom 
Gachet  ne  s'y  trouvoit  point,  il 
ne  fut  point  immolé.  Du  lieu  où 
il  étoit ,  on  le  fit  passer  avec 
aussi  peu  de  discernement  dans 
un  autre  cachot.  L'erreur  qui 
occasîonooit  ainsi  la  prolongation 
de  sa  vie,  étoit  dans  les  vues  mi- 
séricordieuses de  la  Providence  à 
l'égard  des  nouveaux  prisonniers 
qu'il  alloit  rencontrer.  Il  les  ré- 
concilia presque  tous  avec  Dieu 
{V,  T.  M.  Castillov).  Parmi  eux, 
étoient  quelques  religieuses  dont 
la  conscience  venoit  d'être  fort 
troublée,  en  apprenant  que  les 
}uges  avoient  récemment  imaginé 
d'exiger  des  femmes  consacrées  à 
Dieu  par  les  vœux  du  cloître ,  le 
serment  de  Uherté^égaiité ,  con- 
tenant l'engagement  de  vivre  et 
mourir  pour  la  république.  Le 
P.  Gachet  les  détermina,  par 
d'excellens  motifs  puisés  dans  la 
religion ,  à  souffrir  plutôt  la 
mort  que  de  faire  ce  serment 
{^F.  FoNTÀiRB,  Lazariste).  On 
jjseut  juger  de  tout  le  bien  qui 
s'opéra  dans  la  prison  par  le 
ministère  du  zélé  dom  Gachet  ; 
on  peut  en  ju^er,  disons-nous  » 
par  le  temps  qu'il  y  resta.  Ce 
ne  fut  que  le  14  pluviôse  an  il 
(a  février  1794)  qu'on  le  fit  com- 
paroître  de  nouveau  devant  la 
farouche  commission,  qui  déjà 
l'avoit  condamné  à  périr  sur  l'é- 
chafaud.  Il  prévint  tous  le?  intcr- 
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rogat^îres  qq*on  deroil  lui  Cuire 
subir,  et  déclara  de  suite  qu*il 
étoit   prêtre,   et  qu'il  ne  feroit 
aucun  serment.  On  lui  demanda 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
trise 9  et  il  leis  refusa  avec  la  môme 
fermeté.    La   peine   capitale  fut 
aussitôt  prononcée    contre   lui  ; 
mais  le  g;enre  de  mort  ne  devoit 
plus  être  le  même  que  la  pre- 
mière fois.  L'assurance  intrépide 
que  ce  confesseur  de  Jésus-Cbrist 
aroit  montrée  dans  cette  occa- 
sion, le  fit  condamner  au  même 
supplice  que    ceux  qui  aYoient 
porté  les  armes  pendant  le  siège  ; 
et  le  signe  de  condamnation  disoit 
qu'il  de  voit  être  fusillé.  On  l'inscri- 
TÎt  néanmoins  sur  le  registre  des 
jugemens,   comme  «prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  ».  Trente  Lyon- 
nais laïcs  étoient  condamnés  à 
mourir  arec  lui  :  il  passa  la  nuit  à 
les  encourager,  et  à  les  mettre 
en  état  de  paroitre   avec  con- 
fiance devant  le  trône  de  Dieu. 
En  allant  à  la  mort,  il  avoit  Tair 
plus  serein  que  de  coutume;  on 
Toyoit  même  la  galté  briller  sur 
son  visa^  ;  et  il  disoit  hautement 
à  ceux  qui  le  voyoient  passer: 
«  Voici  un  prêtre  insermenté  qui 
meurt  pour  sa  Foi».  Ainsi  vit-on 
en  Pecse,  vers  Tan  34^9  ^  vieil- 
lard Ustazade,  employer  tous  les 
moyens  possibles ,  afin  que  les 
témoins  de  son  supplice  ne  dou- 
tassent pas,  malgré  les  apparences 
contraires,  qu'il  périssoit  unique- 
ment parce  qu'il  étoit  chrélien  ^  et 
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n'avoit  pas  voulu  renier  scm  Dieu 
(  Sozom. ,  Eût. ,  1.  II,  c.  vin  ). 
Ce  fait  a  été  raconté  à  la  page  47 
de  notre  Discovas  préliminaire. 
Pendant  tout  le  trajet  de  la  prison 
au  champ  de  la  fusillade ,  il  for- 
tifia ses  compagnons,  et  termina 
glorieusement  sa  carrière ,  le3  fé- 
vrier 1794»  À  l*âge  de  3a  ans.  Les 
deux  }ugemens-prononcés  contre 
lui ,  à  *deux  époques  différentes , 
ont  fait  que ,  dans  le  registre  des 
juges,  il  paroît  y  avoir  eu  deux 
victimes  portant  les  mêmes  noms» 
Dans  la  première  inscription  ,  on 
le  voit  condamné,  comme  «  contre- 
révolutionnaire  ,  réfractaire  à  la 
loi»  ;  et,  dans  la  seconde,  comme 
•  fusillier  et  prêtre  réfractaire  à  la 
loi».  {F,  Faaitcok,  et  Gagkerb.) 
GAGNARD  (iV...),  curé  de 
Marigny,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  fut  voué  à  la* persécution, 
comme  insermenté,  c'est-à-dire 
comme  fidèle  à  sa  Foi.  Il  avoit 
environ  68  ans  lorsque  fut  ren- 
due, le  96  août  179a,  cette  loi 
barbare  autant  qu'impie  qui  for- 
çoit  les  prêtres  fidèles  à  s'exiler 
eux«*mêmes ,  à  moins  qu'ils  n'en 
fussent  empêchés  par  les  infirmi- 
tés ou  la  vieillesse.  £n  profitant 
de  l'exemptiou  A  laquelle  son  fige 
lui  donnoit  le  droit,  il  n'avoit  pas 
un  sort  plus  doux  en  perspective. 
La   même    loi   vouloit   que  les 
exemptés  de  cette  sorte  ne  pussent 
vivre  qu'en  réclusion ,  sous  la  sur* 
veiilance  et  la  tyrannie  des  auto- 
rités civiles.  Le  curé  Gagnard  fut 
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réduit  à  TcAîr  s*enfennery  arec  Lyon,  en  1761,  étoit  derenue, 
beaucoup  d'autres  sexagénaires  ou  jeune  encore ,  un  modèle  de  piété  » 
infirmes  9    dans  la    maison  que  après  avoir  passé  quelques  an- 
l'administration     départementale  nées    dans    les    dissipations    du 
leur  assignoit  à  Nevers  {F.  Nb-  monde.   Restée  veure  de  bonne 
TBAs).  Il  y  souffrit  des  vexations  heure  9  avec  trois  enfans  de  son 
innombrables  ;  mais  son  sort  de-  sexe ,  elle  les  élevoit  très-chré* 
vint  bien  plusdouloureuxlorsqu'au  tiennement  Les  malheurs  de  !*£- 
mépris  des  lois*  en  février  1794 9  glûe  9  au  commencement  de   la 
tous  ces  vénérables  reclus  furent  révolution^Tainigèrent beaucoup, 
subitement  envoyés  à  Nantes  9  où  parce  qu'elle  étoit    sincèrement 
l'on  avoit  déjà  submergé  tant  de  attachée  à  la  religion  catholique  ; 
prêtres  (  V.  Nantis).  Le  voyage  mais  sa  Foi  en  devint  plus  vive  et 
fut  cruel;  et  le  fond  de  cale  de  la  plus  courageuse.  Dès  17929  elle 
galiote  du  port  de  Nantes  9  dans  eut  le  pressentiment  qu'elle  seroit 
lequel  on  les  mit  9  forma  pour  eux  exposée  à  mourir  pour  sa  rçlîgion  ; 
un  affreux  supplice.  En  peu  de  et  9  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
jours  9  quarante  -  quatre  d'entre  tobrede  Tannée  suivante  9  pensant 
eux  y  expirèrent.    Gagnard  ce-  qu'elle  pourroit  être  comprise  dans 
pendant  vivoit   encore  lorsque,  le   nombre   des  victimes  que  la 
par  politique  plutôt  que  par  hu-  Convention  Nationale  fiiisoit  im- 
manité9  les  persécuteurs  9  pour  moler  à  Lyon  9  après  le  siège  de 
Rvoir  l'air  moins  barbare  9   dé-  cette  ville  (F.  Lyon)  9  elle  écrivoit 
cidèrent   d'envoyer  à   Brest   fes  à  son  confesseur  :  «Je  ne  sais  ce 
prêtres   qui  survivoient  à   leurs  que   le    Seigneur  demandera  de 
confrères.   Plusieurs   partent  en  moi  ;  mais  il  m'accorde  une  grâce 
effet  le  18  avril  1794  ;  mais  Thor-  bien  grande  9  celle  d'être  disposée 
riblecachotdela  galiote  de  Nantes,  à  lui  faire  tous  les  sacrifices  qui 
où  Gagnard  a  vu  tant  de  prêtres  lui  seront  agréables.  J'ai  9  depuis 
mourir  dignes  des  palmes  immor-  long-temps  9  le  pressentiment  9  et 
telles 9  hii  est  devenu  trop  cher  vous  le  saves»  que  je  ne  mourrai 
pour  qu'il  le  quitte.  Se  sentant  que  par  la  guillotine.  Je  suis  prête 
près  de  sa  fin  9  il  veut  y  confondre  à  tout  :  Dieu  sera  mon  aide  » .  Elle 
ses  derniers  soupirs  avec  les  leurs  fut  effectivement  arrêtée  9    sous 
qu'il  croit  encore   entendre;  et  la  dénomination  de  fanatique , 
bientôt  il  y  consomme  son  mar-  le  4  novembre  1 793  ;  et  9  dans  sa 
tyre.  {V*  FA01109T9  Bernardin 9  prison9eIlenecessoitde(iireàune 
et  QkXkXiVfj  chaqoine.)  de  ses  amies  qui  venoit  la  visiter: 
GAGNÈRE  (  F&ANÇoi^B  Bbi-  a  Je  ne  sortirai  d'ici  que  pour  aller 
tniTBB^  veuve  d'Alexis) 9  née  k  au  supplice  :  je  ne  crains  qu'une 
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chose,  c'est  que  ia  tendresse  que 
l^aî  pour  mes  enfans  ne  me  fasse 
rougir  de  ma  Foi  ;  mais  f  espère 
que  Dieu  me  donnera  le  courage 
de  la  confesser,  sMl  le  faut  ».  Leur 
jeunesse  leurrendoit  une  telle  mère 
bien  nécessaire  :  néanmoins  elle 
renouvela  encore  à  Dieu  son  sacri- 
fice 9  lorsqu'elle  vit  approcher  le 
moment  de  comparoltre  devant  le 
sanguinaire  tribunal  ;  et  ce  sacri- 
fice  étoit  d'autant  plus  grand, 
qu'elle  ne  pouvolt  soutenir  l'idée 
qu'elle  ne  veilleroît  plus  è  l'édu- 
eation  de  ses  filles.  Deux  heures 
avant  d'être  appelée  devant  les 
JHges,  ne  sachant  pas  encore  posi* 
tivement  qu'elle  le  seroit,  elle 
disoit  à  l'amie  qui   étoit  venue 
pour  la  consoler  :  «J'ai  eu  cette 
nuit  nn  songe  d'après  lequel  je 
dois  penser  que  je  n'ai  plus  que 
quelques  heures  à  vivre  :  je  te  prie 
d'avoir  soin  de  ma  jeune  famille  ; 
ne  l'abandonne  pas  »  •  Elle  avoit 
donc  été  favorisée ,  comme  sainte 
Perpétue,  d'une  vision  qui  lui  dé-> 
voiloit  son  sort  (  V.  ci -devant, 
t.  II,  pag.  333)  ;  et  le  courage  de 
sa  Foi  n'étolt  pas  moins  héroïque 
que  celui  du  saint  Martyr  Mar- 
cien,  lequel,  allant  périr,  em- 
brassoit  son  enfant,  et  disoit  en 
regardant   les  deux  :  «  Que  le 
jSeIgneur  Dieu  tout-puissant  ait 
soin  de  toi  ».  Infantem  verd 
aseuiaius,  et  ecttum  iniuens» 
dixit  :  Domine  Deus  amnipo- 
tenSf  ti1dnthujtiscura{KuinûTt9 
Jeta  SS.  Marciani  et  Niean- 
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dri  Martyrum,  n*  III).  Les 
juges ,  n'ayant  eu  d'abord  aucune 
connoissaoce  des  motifs^  qui  l'a- 
voientfaitemprisonner,lesavoient 
demandés  au  comité  rivoiutiim- 
naire  de  la  section  de  son  dun)i- 
cile  ;  et  ce  comité  avoit  répondu 
qu'elle  étoit   «  une  fwnatique , 
une  contre  -  révolutionnaire ,  et 
qu'elle  avoit  fourni  des  sommes 
considérables    pour   soutenir  le 
siège  de  la  ville  contre  les  troupes 
de  la  Convention  » .  La  veuve  Ga- 
gnère  fut  alors  appelée  devant  les 
juges,  qui  l'interrogèrent  sur  ce 
fait.  Gomme  on  ne  ponvoît  pas 
l'en  convaincre,  parce  que  le  re- 
gistre où  sa  subvention  de  guerre 
fut  écrite  avoit  été  brCklé,  bien 
d'autres  accusés,  à  sa  place,  ne 
l'aurpient  pas  avoué  ;  mais  pen- 
sant qu'elle  renîeroit  Dieu  en  tra- 
hissant, par  un  mensonge,  la  vé- 
rité qui  est  Dieu  même ,  selon  que 
l'atteste  l'Evangile ,  elfe  déclara 
franchement  qu'elle  avoit  contri- 
bué aux  frais  du  sicge.  Les  juges, 
non  contens  de  la  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  *fana^ 
tique  et  contre-révolutionnaire  » , 
poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à 
faire  afficher  qu'elle  étoit  ainsi  ju« 
gée  sous  ce  dernier  titre,  «  pour 
a  voir  volé  à  ses  enfans  5ooo  francs, 
qu'elle   avoit  donnés   afin  d'ali- 
menter la  guerre  contre  la  Conr 
vention  »  •  Cependant  cette  con- 
tribution, è  laquelle  elle  n'a  voit 
pu  se  soustraire ,  avoit  été  prise 
sur  sa  propre  dot.  Le  jugement, 

10. 
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prononcé  à  onze  heures  du  matin ,  fession  religieuse  à  Venise.  (F*. 

le  aS  frimaire  an  II  (18  décembre  Gàcobt  9  et  Gou.) 
i7g3),s'exécutadeuzheuresaprès.        GAG74£RIE  (iV...)*  prêtre  et 

Bans  IMnterralle  9  ses  filles  accou-  chapelain  en  l'église  de  Notre* 

rurent  pour  implorer  les  juges  en  Dame-de-Nantitly,  dans  la  ville  de 

sa  fayeur  :  elles  se  jetèrent  à  leurs  Saumur,  y  tra?ailloit  au  salut  de% 

pieds  ;  et  ceux-ci  les  repoussèrent  âmes  avec  un  succès  que  secon- 

avecharbarie»  en  leur  disant  :«Re-  doit  admirablement  son  édifiante 

tirez-ivous  ;  vous  êtes  bien  heu-  conduite.  Sa  Foi  9  aussi  éclairée 

reuses  de  ne  pas  être  grandes  :  vous  qu'elle    étoit    inébranlable  9    re- 

y  passeriez  comme  votre  mère  » .  poussa  le  serment  schismatique  9 

La  V*  Gagnère  conserva  9  jusqu'à  prescrit  en  1791  par  les  anti-reli- 

sonderniermoment,  une  si  grande  gieux  réformateurs  de  la  France, 

présence    d'esprit  9    qu'elle    de-  Gagnerie  se  seroit  ensuite  trouvé 

manda  en  grâce  au  bourreau  de  obligé  par  eux  de  s'en  exiler» 

lui  laisser  un  des  deux  fichus  dont  d'après  l'atroce  loi  du  36  août 

elle  secouvroitla  poitrine;  et  cette  1793  contre   les  non-assermen- 

faveur  9  qui  avoit  été  refusée  à  tés  9  si  son  grand  ftge  le  lui  eût 

d'autres  femmes  9  en  pareille  cir-  permis.  Cette  loi  qui  ne  l'en  dis  • 

constance  9  lui  fut  accordée.  On  pcnsoit  qu'en  le  faisant  mettre  en 

croit  en  cela  voir  mieux  encore  réclusion  9  lui  valut  d'être  arrêté 

cette  jeune  sainte  Perpétue  qui  9  et  traîné  à  Angers  où  il  fut  enfermé 

retombée  de  la  chute  énorme  que  avec  beaucoup  d'autres  respec- 

lui  fit  éprouver  l'animal  furieux  au-  tables  vétérans  du  sacerdoce.  Vers 

quel  on  l'avoit  livrée  comme  une  le  commencement  de  décenibre 

proie  9  et  «  s'apercevant  que  sa  robe  17939  on  l'enleva  comme  eux,  afin 

eu  étoit  déchirée  9  la  rejoignit  bien  de  le  conduire  à  Nantes  9  sous  le 

vite  9  moins  occupée  des  douleurs  prétexte  de  l'embarquer  pour  la 

qu'elle  ressentoit  que  de  ce  que  déportation  (  V,  Navtes  ).  D'après 

sa  pudeur  avoit  à  souffrir  (1)».  la  no^oc^e qu'en  novembre  le  pro- 

La  veuve  Gagnère  n'étoit  âgée  consul  Carrier  venoit  d'y  faire  de 

que  de  34  ans 9  lorsqu'elle  périt  quatre-vingt-dix  prêtres  qui  lui 

sous  le  fer  de  la  guillotine.  Ses  avoient  été  envoyés  de  la  même 

trois  filles  9  étant  depuis  lors  sorties  manière  que  ceux-ci  9  il  étoit  bien 

de  France  9  ont  embrassé  la  pro-  présumable  que  tel  seroit  le  sort 

^Q    Gagnerie.     11    fut    en    effet 

(i)£tutconspeTÙiumcamàlaiere  submergé   avec  soixante -quinze 
atscisMun ,   ad  uetamentum  femoram         ^  ■         1  .^  j 

^,ÂÂ,.^i,   «»>/^..*.  ^«..•'         ^   .A  autres 9  dans  la  nuit  du  o  au  10 
aaauxu ,  puaorts  poutu  mentor  auàm  '  ^ 

dohrU.(nohUsn,',PasMioSS.Pèrpe-  décembre    1793    {V.    Bebtrt  , 

Viœ  et  Feiicûatù,  etc.  N«  XX.)  BaiiLVÇOH ,  Clàvxeul).  Le  P.  Fa«> 
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Terau  9  ancien  AécoIIet  de  Sau-  fut  «  leur  ami  commun  ;  que  de- 

mur,  aujourd'hui  curé  d'Outre-  puis  long-temps  il  s'étoit  retiré 

tôt  9  près  Rouen  9  qui  fut  témoin  dans  la  maison  de  Saint-François- 

des  Tertus  du  chapelain  Gagne-  de-Sales  (à  Is$7);etqu'à  lasuite 

rie,   nous   dit   «   qu'elles   firent  du  10  août,  il  y  fut  arrêté  avec 

l'édification  de  toute  la  rille  de  plusieurs  autres  hommes  respec-» 

Saumur,  jusqu'à  l'époque  fatale  tables».  {Y oj. Lettres  de  Vaibbé 

où  il  la  quitta  pour  aller  perdre  Edgewarth  à  ses   amis ,  de" 

sa  liberté  à  Angers»  et  sa  TÎe  à  ptUs  ly^y  jtisqu'en  1807^  pU" 

Nantes  »,  (F,    Foeget,   de  la  Miées  en  a/ng(ais  h  Londres  9  par 

Chapelle- sur -Oudon  ;  et  Gim-  le  Révérend  Thonuis  jR.  ;  tra- 

vm ,  de  Nantes.  )  duites  par  M**  Elisabeth  de  Bon  ^ 

GAGNIÈRES-D ES-GRANGES  in-8*.  Paris,  1818.)  Dès  la  fin 

(CLAVDE-FaAKÇois),  cx- Jésuitc  de  cette  année  1787,  où  les  pro- 

de  Toulouse,  né  vers  173a,  étoit  testans  ayoient  obtenu  l'état  ciyil 

un  ecclésiastique  très-recomman-  en  France,  Gagnières,  prévoyant 

dable  par  sa  piété   et  par  son  que  le  système  politique  adopté 

savoir.    Les  connoissances  qu'O  par  les  ministres  Necker,  protes- 

avoit  acquises  ne  se  bomoient  pas  tant ,  et  Brienne ,  archevêque , 

aux  matières  eeclésiaatîques;  mais  comme  encore  par  la  philanthro- 

il  ramenoit  tout  ce  qu'il  avoit  pique  foiblesse  de   Louis  XVI, 

appria  d'ailleurs  à  la  science  de  attireroient  de  grands  malheurs 

son  état  :  et  sa  mémoire  le  servoil  sur  la  France ,  publia  sur  ce  sujet , 

si  bien  ,  qu'on  disoit  de  lui  s  au    commencement    de    janvier 

«  C'est  un  homme  qui  a  tout  lu  1788  9  un  Mifmotre très-concluant 

et  n'a  rien  oublié  »  •  L'abbé  Edge*  qui  in  ita  le  grand  nombre   de 

worth ,  confesseur  de  Louis  XYI  prétendus  philosophes  qui  vou- 

en  ses  derniers  instans,  nous  ap-  loient  une  révolution  dans  l'Etat, 

prend  par  sa  lettre  du  ai  novem-  Lorsqu'ensuite  Gagnières  vit  se 

bre  1799,  au  très-févérend  doc-  réaliser  progressivement  ce  qu'il 

teur  Moylan,  résidant  en  Angle-  avoit  annoncé  comme  inévitable, 

terre,  que  le  Père  Gagnières  {1)  il  ne  s'en  montra  que  plus  sélé 

(I)  Il  y  parle  d'un  «utre  Martyr  ?«««•  »«»  principes  qui  lui  avoient 

•nr  lequel  aocun  renaeigncmcnt  ne  donné  cette  prévoyance.  Les  im- 

noos  est  parvenu.  «  Le  P.  Nuellon ,  pies  révolutionnaires  qui  allèrent 

eaoors  de  vos  amis ,  ajootoit-il,  a  en  le  saisir  dans  l'hospice  sacerdotal 

le  BAne  sort  à  Avignon,  pen  de  mois  ^^  yieiOards  de  Saint-François- 

wparavant;  le*  jésuite,  qai  avoient  ^^^^^^           ,^3  ,^  .^  ^^ût  179a 

ele  tpanmes ,  au  milieu  de  la  destruc-  ^„-.         '^       v                         ,      ^ 

Uon  générale,  sont  presque  entièrc-r  (  ^-  Mehitbb»),  ne  pouvoient 

ment  détrnits'^.  s'en  prendre  à  un  adversaire  plus 
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opposé  à  leurs  vues.  Amené  de- 
Taot  le  comité  de  la  section  du 
Luxùmhourg  j  il  montra  avec 
énergie  que  la  crainte  même  de  la 
mort  ne  pou  voit  ébranler  sa  Foi  ; 
et,  sur  son  refus  d^j  laire  le  ser- 
ment civique  j  il  fut  envoyé  pri- 
sonnier dans  réglise  des  Carnics^ 
avec  ses  vénérables  collègues  non 
moins  fermes  que  lui  (  V.  Dulau). 
Il  avoit  alors  60  ans.  Appelé  à 
son  tour  par  le  commissaire  qui 
vint  régulariser  le  massacre  dans 
cette  prison ,  le  a  septembre  sui- 
vant, le  vénérable  Gagnières,  se 
levant  sans  hésiter,  marcha  à  la 
mort  avec  une  gravité  vraiment 
sacerdotale;  et  son  air  patriarcal 
sembla  donner  un  nouTel  éclat  à 
la  gloire  de  son  martyre.  (  V.  Sep- 
tembre. ) 

GAGNOT  (JjkCQVBs),  prêtre 
et  religieux  Garme  -  Déchaussé , 
sous  le  nom  de  Père  Hubert  j 
dans  le  couvent  de  son  ordre  à 
Nanci,  ne  quitta  point  le  dio- 
cèse de  ce  nom,  sur  lequel  il 
étoît  né  au  bourg  de  Frolois. 
Repoussant  toute  proposition  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791 9  tl  continua  de  rendre  son 
ministère  sacerdotal  utile  à  TËglise 
catholique.  On  le  mit  en  prison  à 
Nanci  en  .1795;  et  bientôt  il  fut 
envoyé  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mer»  (  F.  Ro- 
ghbvort).  On  rembarqua  sur  le 
navire  (€$  Deux  AèsocUs^  où  il 
édifia  beaucoup  ses  confrères  par 
ses  vertus  et  sa  piété.  Il  les  tou- 
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cha  bien  davantage  quand,  les 
voyant  tomber  malades  avant  lui , 
il  se  dévoua  à  leur  service  en  qua- 
lité d'infirmier.  Sa  charité  fut 
admirable.  11  contracta  près  d'eux 
les  maux  dont  ils  mouroient,  et 
en  mourut  lui-même  le  18  août 
>794»  à  l'âge  de  41  <^ns«  P^r  lA  il 
mérita  doublement  la  palme  du 
martyre ,  puisqu'il  péris^oit  pour 
la  Foi ,  et  par  une  suite  évidente 
de  son  zèle  pour  les  pestiférés.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'ile  à*Aix. 
(  V,  F.  GaaiiiiAOd,  et  L.  J.  Gab- 

OTB.) 

GAIGNËT  (Bbné),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle ,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Doix,  près  Fon- 
tenay-le-Comte  en  Poitou ,  étant 
sorti  de  France,  comme  prêtre 
non -assermenté ,  d'après  la  loi 
de  déportation ,  s'étoit  réfugié  en 
Angleterre.  Son  zèle  souffroit  avec 
peine  un  exil  qui  le  privoit  de 
l'exercer  pour  l'utilité  spirituelle 
des  catholiques  de  ija  province; 
et  il  voulut  être  au  nombre  des 
prêtres  que  Tévêque  de  Dol  ra- 
menoit  avec  lui  en  1795,  par  la 
Poseuse  expédition  de  Quiberon 
(  V.  VBVDis,  et  HsBcé).  Il  fut 
pris  avec  ce  prélat  et  son  clergé. 
On  le  fusilla  en  même  temps  ; 
et,  comme  il  est  bien  notoire 
que  le  viridre  Gaignet  étoit  aussi 
revenu  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion , /c'est  bien  véritablement 
pour  elle  qu'il  fut  immolé. 

GÀIL  (Jeàk-Juaghim),  prêtre 
du  diocèse  d'Arles,  et  qui  nous 
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parott  aToir  été  TÎcaire  à  Salons,  tîe   monastique.  Ello    finit   par 

(  V.  A.  Retrb),  j  fut  arrêté  1oi:s-  être  arrêtée  avec  elles  au  prin- 

qii*en  automne  1795  la  persécu*  temps  de  1794;  et,  le  amai»  elle 

tion  fondit  avec  foreur  sur  la  fut  comme  elles  amenée  dans  les 

Prorence.   La  résistance  précé«-  prisons  de  la  Tille  d'Orange,  pour 

dente  de  cette  proTÎoce  à  la  tyran*  y  être  sacrifiée  par  Timple  com- 

nie  de  la  Convention  avoit  serri  mission  popuUUrû  que  le  féroce 

de  motif  de  sécurité  à  cet  ecclé-  Maignet  aUoit  y  mettre  en  œuvre 

siastique*  Il  fut  conduit  à  Mar-  {F,  O&àhgb).  Dans  sa  captivité 9 

seille  oA  siégéoit  le  tribunal  cri-  comme  dans  la  maison  de  Bou* 

mtoel  du  d^artement  des  Bitw»  lèoe,  la  jeune  soour  Gaillard  égala 

eheSHtw-RMne;  et,  comme  ce  en  ferveur  ses  cempagiies ,  au 

tribunal   expédioit  ses  victimes  milieu  des  exercices.  4>^>^tiels  par 

avec     Taccusation     banale     de  lesqoekelles  se  préparoieat  toutes 

«conlre*révolutionnaires»,  cefut  au  .martyre  {F*  ALBAKisos  )( 

ainsi   qu'elle   envoya  le  vicaire  Elle  fut  la  seconde  ou  la  iroi- 

Gail  à  l'échi^ttd,  le  9d  frimaire  sième  que  le  farouche,  tribune 

an  II  (  19  décembre  i^qS).  fit  comparoitre  devant  kii  ;  et  il 

GAILLARD  (  Sifs^hite),  reli-  Vj  fit  venir  seules  espérant  qu'é« 

gieuse  du  Saint-Sacrement  de  la  tant  jet«ine  encore  ,l  et  ne  se  tcou* 

maison  de  Boulène ,  près  le  Pont*  vant  point  soutenue  par  Teâtem- 

Saint-Esprit,  avoit  pour  nom  de  pie  de  fermeté  qit'anrt>ient  pu  lui 

religion  celui  de  Smir  ScAnt^  fournir  d'autres  religieuse  appe« 

Mathieu.  Elle  n'étoit  âgée  que  de^  lées  aTec  elle,  il  Ifiieroit  oon- 

S9  luis  lors  de  la  suppression  des  descendre  è  ses  vues  sacrilèges, 

ordres  monattiques,  en  i7gi;el  Lee*  juges  ne  eonnoissoient  pas 

néaninoins,  toujours  fidèle  k  sa  la  puissance  de  la  grâce  qui  fait 

régie,  et  amie  de  la  elôtute -reli-  qu'avec  eUe  on  est  fort*  comme 

gieuee,  elle  voulut  rivfU'COimiié  ôiîlle,  suivant  le  langage  «de  l'Es- 

ses compagnes^qol se .réunissoient  prilhSaint. Telle  fut  lasoeiopr Gail-*» 

en  communauté  avec  les  Ursu^  larA:  elle  servit  en  quelque  sort^ 

Unes  de  la  mtofe- ville.  La  tei^  de  modèle  de  courage  aux  autres 

rible  persécution^  d«  vy^j  ^^1^  «ligieuses,  qui  devoieiit  la  suivre 

de  les  forcer  â-Â^Isperser  par  dans  la  carrière  du  martyre.  La 

la  terreur  qu'eNè-  Mqiiroit,  ne  manière  dont  elle  se  glorifia  de  sa 

fit  qu'aecrottre  leof  «oiour  ponr  religion,  et  dont  eUe^ résista  à  la 

leur  état;   et   Xtt  soMir  Gaillard  proposition  de  faire  le  serment  de 

ne  $*y  montroît  past  moins  atta-  Uéai»U^aAiUj  lui  valut  d'être 

ebée  que  ses  cômpagties  les  plus  condamnée  à  la  peine  de  mort, 

exercées  dans-  les-pratlques  de  k  le  if  itiessidor  (6  joiltet  1794)* 
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En  même  temps  fut  voué  aa  même  être  déporté  (F,  Gvuvi).  On 

supplice  un  jeune  diacre  d'Apt»  l'embarqua  le  la  mars  17^8  sur 

figé  seulement  de  a6  ans  (  V,  J.  la  frégate  ta  Charente^  d'où  il 

£.  Pbuliit).  Le  tribunal  dut  alors  passa,  le  a5  ayril,  sur  la  frégale 

commencer  à  reconnoître  que  la  4a  Décade,  A  peine  débarqué  à 

jeunesse  qu'anime  la  Foi,  a  la  plus  Gajenne ,  rers  le  milieu  de  juin  9 

grande  force  de  l'âge  mûr  lorsqu'il  il  en  fut  relégué  au   canton  de 

s'agit  d'acheter  »  au  prix  de  la  &aux  9  où  la  mort  ne  l'épargna 

vie  4  les  couronnes  immortelles,  pas  plus  que  les  autres,  quoiqu'il 

(  V>  P.  L.  GoNNET.  )  eût  un  asile  chez  le  colon  La- 

GAILLARD  (M.  A.),  eha-  tatte,  et  qu'il  se  trourflt  dans 

noine.  (  V.  Sbmillac.  )  la  vigueur  de  l'âge.  Il  mourut  en 

GAILLARD  (Juush),  prêtre  décembre  179S,  n'ayant  encore 
né  à  Gouberville  en  Normandie,  que  5o  ans.  Les  compagnons  de  sa 
yèis.i768^étoit  entré,  dés  sa  jeu-  déportation  nous  ont  attesté  que 
nesse ,  dans  la  congrégation  des  «  la  conduite  du  P.  Gaillard  fut 
Endistes ,  à  Goutances.  En  j  per-  en  tout  celle  d'un  Saint  » .  (  F*.  J. 
fectionnant  sa  piété ,  il  s'étoit  em-  F.  FaisiUB ,  et  J.  Gauj».  ) 
brasé  d'un  saint  xéle  pour  aller  GALABERT  (iV...  Le  Père)  , 
prêcher  l'Evangile ,  et  resqilir  les  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
fonctions  du  sacerdoce  aux  Indes  Frères  Mineum-Observantîns  , 
orientales.  La  révolution  contra-  dans  la  ville  de  Montpellier,  né 
ria  ce  généreux  dessein  ;  *  mais  en  i^aS,  étoit  déjà  fort  âgé  quand 
l'ardeur  du  jeune  missionnaire  la  révolution  le  chassa  de  son 
pour  le  salut  des  âmes  n'en  oloitre.  U  fut  recueilli  par  une  de 
éprouva  aucun  affoiblissemeat  ;  ses  sœurs;  et,  déjà  très-valétudi-. 
et  il  la  fit  tourner  entièrement  au  naire,  il  oe  pouvoit  presque  plus, 
profit  de»  catholiques  de  sa  pro-  se  lever  dé  son  Ut  de  souffrances, 
vinœ.'  Les  .persécuteurs  de  1793  Ses  vertus  avoient  été  trop  ^coq- 
et  1^%^'  ne  purent  l'atteindre  ;  nues  pour  qu'on*  ne  le  regardât 
mais  le  piège  de  la  sécurité  mo->  pas  comme  un  insermenté ,  au 
mentanée  que  ceux  de  1997  ve*  moiia  de  résohiUon.  Tout  dis- 
noient de  tendre  aux  prêtres  dans  pensa  Ql^lSl^élPi^  P^  ^^û  âge  de 
les  deux  années  précédentes  >  fit  s^îr  de  France,  exempté  mêmb 
tombe  rcelui-eieàlrelearsmaiQe»  par  les  auM^itis  admiidstraUve^ 
adirés  là  fitate/  catastrophe  du  18  de  se  faire  porter  dans  une  maison 
fructidor  (4  septembre  1797)*  deréclusion,  il  nVîn  fut  pas  moins 
£n  vertu  de  la  loi  de  déportation  arraché  de  son  lit  vers  le  prin<- 
rendue  le  lendemain.  Gaillard  fut  temps  de  1 794  %  et  ^trainé  devant 
pris  et  envoyé  â  Rochefort,  pou^  le  tribunal  criminel  du  départe* 
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mient  de  VHérauU^  siégeant  à  GALAKDfJosBrR  db),  prêtre 
Montpellier  {y.  yeure  Ballabd).  do  diocèse  d'Agen ,  né  à  Senrille  y 
Sa  qualité  sacerdotale  et  la  con»-  n'ayant  pas  prêté  dans  son  dépar- 
tance  de  sa  Foi  rendirent  yalnes  tement  de  IM  et  Garonne  le 
les  défenses  tirées  des  égards  que  serment  de  1791 ,  ni  les  suifans^ 
les  administrateurs  ayoient  eus  j  avoit  été  en  butte  à  bien  des 
pour  son  extrême  vieillesse  et  persécutions.  Pour  s'y  soustraire 
ses  infirmités^  Il  fut  condainné  au  sans  sortir  de  France,  il  se  réfu- 
dernier  supplice  ^  comme  «  prêtre  gia  dans  la  yille  de  Bordeaux ,  qui 
léfractaire».  La  forée  de  la  jeu-  paroissoit  lui  offrir  un  asile  sûr 
nesse  sembla  luireYenir,  quand  au  commencement  de  1795» 
il  lui  fallut  aller  donner  sa  yie  Afin  d*être  plus  en  sûreté  9  il  y 
ponr  Jésus  -  Gbrist.  Le  P.  Gala^  changea  dé  nom  ;  et  le  négociant 
bert,  oubliant  set  infirmités  9  mar-  Bym  qui  le  reput  en  sa  maison  9 
choit  à  récbafaud  d'un  pas  faivne  le  fit  passer  ponr  un  de  ses  oom** 
et  prompt 9  à  l'âge  de  80  ans.  On  mis.  -Néanmoins  on  le  connut 
croyoil  revoir  ce  yieiliard  Her»  pour  prêtre  ;  et  il  fut  arrêté  vers 
Diès  que  l'Eglise  honore  comme,  la  fin  de  la^mêftie  année  (F.  Boa- 
Martyr  le  aa  octobre,  lequel 9  vbivx).  On  le  traduisit  devant  la 
n'ayant  pu  faire  usage  de  ses  commission  ndUtaire  de  cette 
pieds  jusqu'à  cette  heure»  mar-  ville,  le  ag  pluyiose  an  II  (17 
ehoit  avec  promptitude  ait  supplice  février  1794);  ^t  elle  le  con- 
en  disant:  «  Allons  bien  vite  damna  de  suite  à  la  peine  de  mort  9 
▼ère  le  fie^fueur»  sans  nous  in-  «  pour  n'avoir,  pas  prêté  le  ser- 
qulètar  de  nos  pieds  dont  bien-  ment  9  et  s'être  soustrait  à  la  loi 
tôt  nous  n'aurons  plus  besoin*'  de  la  déportation  b.  Il  fut  exécuté 
Lèvre  fonction^terrestres  doivent  le  même  jour^' à  l'âge  de  55  ans» 
'9  quand  nous  serons  parye*<  GALLET  (iV...  ),  prêtre  de  la 


nus  au  royaume  céleste  9  !  Ftê^.  communauté  de  Saint«Sulpice9 

tinmnUr  pergaimué  €ut  Uami^  et  supérieur  de  ce  qu'on  nommoit 

iwmks  nûUa  nos:  pedum  cura  à  Paris  la  petite  Communauté, 

e&liieitets  quiéfu»  jam  nuiéniê  n 'avoit  été  mis  par  ses  supérieurs 

earum  ftUuruê  oH  tiaus  ;  ceê^  à  la  tête  de  cette  maison,  que  parce 

saiura  oun$  emm  minieuria  qu'il  réunissoit  à  la  science  qui 

terrûna,  ràm  ad  eœtoHia  fue^  éclaire  9  et  à  la  vertu  qui  édifie  9  la 

rU  régna  pervenlum  (  Ruinart  :  charité  qui  tempère  la  rigueur  da 

Pasiio  S.  Phiiippi  Efiea-  ITe-  pouvoir  9  la  douceur  de  caractère 

racL  N*XIII)«  {V.  N.  Gqvtk,  qui  le  âiit  aimer 9  et  la  sagesse 

sous-diacte  ;    et  M.  J.  G100T9  capable  de  diriger  un  pareil  éta*> 

diacre.)  blissement  pour  le   plus   ^rand 
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bien  de  l'Eglise.  Il  fut  régardé  Profitant  d'un  moment  où  ces  ats^ 
comme  la  boussole,  et  le  guide  de  sassins  ne  Taperce  voient  pas  ,   il 
sa  communauté ,  dans  Toppositioti  grimpa  au  haut  d*un  arbre  d*où  0 
qu'elle  montra  aux  innovations  pouvoit  s'élancer  hors  du  jardin. 
de  la  eonstiftUion   dvite   du  A.  peine  y  étoit-il  monté,  que, 
eUtgéi  c^  par  cela  même,  lors-  voyant  passer  presqu'à  ses  pieds 
que  tant  d'autres  prêtres  et  élèves  l'évêque  de  Saintes  (  V,  Là  Ro- 
de Saint-Suipice  {V.  Gussâc,  et  cbepoifcaui.d-Batbbs),  qui   do-> 
BovBBAT  )    étoient    emprisonnés  ctiement  se  rendoit  à  l'église  où 
pour  cette  cause,  à  la  suite  du  étoient  appelés  tous  les  prêtres 
10  août  179a,  le  supérieur  Gai-  échappés  au  début  du  carnage  9 
let  ne  devoit  pas  édiapper  à  la  il  sentit  sa  Foi  triompher    des 
même  persécutioD.  Il  fut  donc  craintes  de  la  nature.  Se  repro« 
arrêté  et  conduit  devant  le  comité  chant  aussitôt  la  foiblesse  qu'il 
de  la  section  du  L%iX€$nhouTg  ^  avoit  eue  de  s'isoler  ainsi  de  la 
d'où,  sur  son  refus  de  faire   le  compagnie   des    confesseurs    de 
serment  dit  civique,  il  fut  envoyé  Jésiis-Ghrist  y  il  descendit  à  Fins- 
dans  l'église  des  Carmes 9  pour  tant  de  l'arbre,  pour  suivre  l'é- 
y  être  prisonnier,  avec  quantité  vêque  de  Saintes,  et  rentra  sur 
d'autres   semblables  confesseurs  ses. pas  dans  l'église.  Il  y  attendit 
de   la    Foi  (  V,   PcIiAv  ).    Son  en  prières*  le  moment  oA  il  seroit 
grand  penchant  à  leur  être  utile ,  appelé  par  le  conunissaire  régu- 
suivant  sa  situation,  et  l'esprit  lateur-du  massacre.  Lorsqu'il  le 
d'ordre  qu'ils  lui  reconnoissoient ,  fut  pour  être  envoyé  dans  le  sér- 
ies poi'tèrent  à  le  constituer  le  dé-  ridor  à  l'issue  duquel  étoient  les 
posîiaire  de  leurs  contributions  bourreaux,  il  s'arrêta  plus  que 
personnelles  pour  les  besoins  de  les  autres  devant  ce  commissaire , 
cette  société  de  captifs,  et  l'éco-  pour  lui  dire  avec  tine  douceur 
nome  de  leurs  dépenses.  Gomme  angélique  :    «  J^ètois  l'écoDotne 
il  se  trouvoit  dans  un   endroit  des  dépenses  de  plusieurs  de  mes 
à  peu  près  solitaire  du  jardin  ,  confrères  ;  et  il  me  reste  a  payer 
lors  de  la  terrible  irruption  que  une  dette  contractée  pour  leur 
les  assassins  y  Tinrent  faire  vers  nourriture  :  je  n'ai  pu  l'acquitter, 
quatre  heures  de  l'après-midi,  le  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
9  septembre  9  cédant  alors  à  la  aujourd'hui  devoir  le  traiteur  qui 
crainte  si  naturelle  de  la  mort,  nous  fournissoit  des  i^Iimens.  Je 
il  tâdia/,  malgré  sa  résignation  9  lui  dois  encore  3a 5  livres;  et  j'ai 
d'échapper  au  danger  de  ses  con-  l'honneur  de  vous  remettre  cette 
frères  que  déjà   l'on  assassinoit  somme  pour  lui  être  comptée  : 
près  de  l'Oratoire  (  V.  Septembrc).  je  ne  vois  pas  de  mains  plus  sûres 
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que  les  Tôtres,  entre  lesquelles 
je  puisse  la  déposer.  J'ai  d'autre 
part  une  uiontre  ;  et  mon  porte- 
feuille ,  que  Toilà  »  renferme  deux 
créances.  Mar  famille  n'ayant  pas 
besoin  de  ma  succession ,  et  se 
trouTant  d'ailleurs  fort  éloignée 
de  Paris ,  je  tous  remets  ces-  ob-^ 
jets,  en  ?ous  priant  de  vouloir 
bien  les  employer  au  soulagement 
des  pauvres» .  Après  ce discours> 
il  Ta,  la  conscience  tranquille, 
TCTS  le  lieu  du  nuusacre,  en  se 
félicitant  d'aTotr  suiTÎ  l'inspira- 
tion qui  l'avoit  fait  descendre  de 
l'arbre  d'oÉ  il  pouToit  se  saurer. 
Gailet  s'estimoit  heureux  d'être 
appelé  &  répandre  son  sang  pour- 
la  -cause  de  J.-G. ,  lorsqu'il  reçut 
le  coup  Datai  qui  lui  arracha  la  vie. 
GALLEY  (Joseph),  recteur  ou 
curé  de  la  paroisse  des  Ouches  en 
SaTOÎe,  dans  le  diocèse  de  Ge~ 
nèTe,  n'y  tomba  pas  dans  les 
mains  des  persécuteurs  en  1799 
et  1793,  quoiqu'il    n'eût  point 
voulu  faire  leur  ooupable   ser»- 
ment.  Il  revint  à  Annecy,  lorsqu'on 
1796  l'Eglise  parut  jouir  de  quel- 
que paâ,  et  s'y  remit  à  travailler 
aTec  ardeur  au  salut  des  'âmes. 
La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  étant  Tenue 
rendre  é  l'Enfer  la  foculté  de  fahv 
périr  ce  qui  restoit  encore  de  mi- 
nistres de  l'ETangile ,  le  curé  Gai- 
ley   lut    arrêté    pour  subir   les 
rigueurs  de  la  déportation  à  la 
Gniane ,  décrétée  contre  eux  par 
la  loi  du  19  fructidor  (K.  Gviaiib). 
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On  le  fit  partir  poàr  Rochefort  au 
commencement  de  mars  179B  ; 
et  il  fut  embarqué  le  i"*  août  sur 
là  corvette  ia  Bofyonnaiae^  qui 
le  déposa  dans  le  port  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  De  là ,  il 
se  vit  aussitôt  rejeté  dans  le  dé* 
sert  de  Konanama  ,'où  il  mourut 
de  peste  et  de  misère,  le  i4  no- 
vembre 1798,  Â  Tâge  de  58  ans. 
Il  ne  lui  restoit  qu'un  mauvais 
drap  pour  l'ensevelir;  et  les  nè- 
gres, après  le  lui  avoir  arraché, 
ne  vouloient  pas  l'enterrer ,  parce 
qu'ils  n'espéroient  plus  trouver 
de  salaire  dans  sa  succession.  Il 
fut  reporté  trois  ibis  dans  les  oar- 
bets,  et  jeté  tout  nu  dans  un  lieu 
de  passage.  Ge  furent  ses  con- 
frères qui  inhumèrent  son  ca- 
davre, lorsque  l'infection  qu'il 
répandoit  le  rendoit  presque 
tnaccessible  (  V,  J*  Gaujuai», 
et  P.  GAâHBSsoir.  ) 

GALLIEN  (Josara-TovssAnrr), 
prêtre  du  diocèse  de  Garpentras , 
desservant  une  des  églises  de  Ga- 
romb  où  existoient  quatre  divers 
couvens  de  religieuses  et  un  de 
religieux  de  saint  François ,  étoit 
plus  que  sexagénaire  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation  contra 
les  prêtres  insermentés.  Son  âge 
et  la  sécurité  momentanée  dont  on 
jouissoit  dans  le  C^omtat  en  179S, 
le  décidèrent  à  rester  à  Garomb  ; 
mais  la  persécution  déployant  ses 
plus  grandes  fureurs  dans  cette 
province  en  1794  9  Gallien  fut 
enlevé  et  jeté  dans  les  prisons 
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d'Orange  {F.  Obavgv).  Lacoiii-  la  cour.  Afio  que  là,  comme  à 
misnon  popuiaire  èXahlie  dans  Paris ,  il  ne  restât  paa  douteux  que 
eette  TiUe  Je  fit  comparoitre  de-  lesmassacres  eurent  pour  premier 
▼ant  elle  le  3  thermidor  an  II  mobile  la  haine  du  sacerdoce  et 
(ai  juillet  1794)9  av^c  d'autres  de  la  Foi  catholique,  ce  fut  par 
irictimes  parmi  lesquelles  étoient  les  prêtres  qu'à  l'exemple  de  ce 
deux  autres  prêtres  (  V,  P.  Jag-  qui  s'étbit  passé  dans  la  capitale  le 
QVBS,  et  F«  N.  VurcEiTT).  Il  fut  2  septembre,  on  préluda  le  8  de 
condamné  comme  eux  à  la  peine  ce  mois  au  carnage  que  Ton  de?oit 
de  mort  avec  la  qualification  de  faire  le  lendemain,  des  prisonniers 
«  contre-révolutionnaire  »,  à  l'âge  amenés  d'Orléans  à  Versailles 
de  67  ans,  parce  qu'il  étoit  prêtre  (  V.  SBrasueaB).  Pour  y  exciter  la 
catholique.  Sa  tête  tomba  le  len-  populace,  les  meneurs  semblèrent 
demain  sur  Téobalaud.  (  Fé  H.  S.  n'en  Youloir  qu'au  prêtre  Gallois, 
GaiIiLaed.  )  présumant  bien  que ,  lorsque  les 
GALLOIS  (Jeah),  prêtre  de  assassins  auroient  trempé  leurs 
la  congrégation  des  missions  de  mains  dans  le  sang  de  ce  ministre 
Saint- Lazare,  sacristain  de  la  de  Jésus-Christ,  ils  n'épargne- 
chapeUe  du  Roi,  à  Versailles,  roientpaslesautres.  Ils  disoient  de 
ne  fut  pas  moins  fidèle  à  la  Foi  lui  arec  rage,  pour  atteindre  leur 
que  les  autres  Lazaristes  de  cette  but  :  «  Ce  monstre-là  est  Tendu  à 
▼ille,  lors  des  innovations  scbis-  la  cour;  il  ne  doit  pas  en  réchap* 
matiques  de  1791.  Immédiate-  per».  Tout  en  proférant  ces  cris, 
ment  après  le  10.  août  1799  ,  et  ils  le  font  aranoer;  et  un  d'entre 
lorsque  TAssemblée  d^crétoit  la  eux  lui  décharge  à  tour  de  bras 
déportation  des  prêtres  non-asser-  une  barre  de  fer  sur  les  jambes , 
mentes,  les  réTolutionnaires  de  et  les  lui  casse.  Un  second  lui 
Versailles  le  saisirent  et  l'enfer-  assène  sur  la  tête  un  coup  de 
mèrent  comme  réfractaire ,  arec  massue  ;  il  expire  :  et  les  autres 
plusieurs  autres ,  dans  le  bâtiment  prêtres  sont  immolés  ensuite  de 
qu'on  appeloit  les]  écuries  de  ta  la  même  manière.  Les  notions 
Beine.  Tout  son  crime  consistoit  qu'on  a  eues  jusqu'à  présent  ea 
à  ne  vouloir  pas  faire  le  serment  France,  sur  le  lieu  de  sa  déten- 
de la  consUmiian  eiviU  du  tion  et  sur  le  genre  de  son  mar^ 
cUrgéi  et,  quoiqu'il  eût  appar-  tjfre,  ont  été  trop  vagues  et  trop 
tenu  à  la  maison  du  Roi,  la  cause  succinctes.  Nous  tironp  les  nôtres 
de  sa  détention  étoit  toute  reli-  des  renseignemens  donnés  à  Rome 
gieuse,  comme  celle  des  autres  en  1794»  ^^  P^r  M.  Jacob,  aussi 
prêtres  captifs  qui  avoient  été  to-  Lazariste ,  et  curé  de  la  paroisse 
talement  étrangers  au  service  de  de  Saint-Louis  à  Versailles,  qui 
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aroit  Yu  de  près  le  maâsacre»  compromettre  ses  bieûfaîteurs. 
e4  ,  en  1796,  par  M.  Cayla-de-  Ainsi  la  sainte  Martyre  Irène  ré- 
Eia-Garde,  supérieur  ^nèral  de  pondit  autrefois  à  semblable  ques» 
la  même  congrégation ,  aussi  ^-  tion  :  C'est  de  Dieu  qui  fournit 
fugié  près  du  souyerain  Pontife  de  la  nourriture  à  tous ,  c'est  de 
Pie  VI.  (  V,  GavTBE.}  lui  que  j*ai  reçu  la  mienne  :  <?w- 
GALLOT  (Jbih-Maeib),  prê-  nom  eratU  fut  vaiis  panefn 
tre  et  sous-chantre  de  l'église  pa-  suppeditaéavU? — Dtusyinquit 
roissiale  de  la  Trinité ,  dans  la  Irentj  qui<nnmims  tscatnsup* 
▼ille  de  Layal,  où  il  avoit  tu  le  pedi$at  (Ruin.  :  Jeta  $a/nctar^ 
jour  le  14  juillet  17479  étoitdirec-  rwn  Jgapeê,  Chioniœ,  Irt^ 
teur  spirituel  des  religieuses  Bé-  nts^  etc.  n**  Y  ).  Quand  le  prési- 
Dédictines  de  cette  Tille.  Il  fut  un  dent  dit  ensuite  au  prêtre  Gallot  : 
de  ces  quatorze  prêtres  insermen-  «  Jure  fidélité  à  la  république  9  et 
tés  et  sexagénaires  ou  infirmes ,  renonce  à  professer  la  religion 
que  les  administrateurs  du  dépar-  catholique  » ,  il  répliqua  aTec  fer- 
tement  de  la  Mayenne  retinrent  meté  :  «Je  n'y  renoncerai  jamais; 
en  réclusion  à  LaTal,  suiTant  le  je  serai  toujours  catholique». — 
décret  du  a6août  179X  Partageant  a  Publiquement  ?  »  reprit  le  pré* 
ensuite  le  sort  de  ses  confrères  re*  sident.  —  «  Oui ,  publiquement  : 
clos  aTec  loi  9  il  se  Tit,  au  mépris  dans  les  places  publiques 9  jusque 
des  lob 9  euToyé  comme  eux  à  sur  les  toits  ^  partout  je  me  dirai 
l'écfaaCaud,  le  ai  janvier  1794*  catholique;  et  jamais  je  ne  rou- 
Les  circonstances  de  leur  mar-  girai  du  Yiom  de  Jésus-Christ  »  • 
tyre  se  trouTcnt  racontées  à  l'ar*  (  F.  T.  Fé&oii,  et  L.  Gistihbiv.  ) 
ticle  de  R.  L.  AaaaoïsB;  mais  il  GALLOT  (Pieru-Auguste), 
en  est  une  particulière  à  J.  M.  prêtre  >  chanoine  prébende  de  se- 
Gallot  que  nous  aTons  réserrée  conde  classe  dans  la  cathédrale 
pour  le  sien.  Quoiqu'il  n'eût  par  de  Lisieux,  n'étoit  point- sorti  de 
lui-même  aucune  fortune,  aucun  France  d'après  la  loi  dç  déporta- 
moyen  de  subsistance  9  les  choses  tion.  Il  n'aToit  pas  charge  d'ûmes 
nécessaires  à  la  Tie  ne  lui  aToient  comme  fonctionnaire  public  ; 
pas  manqué  dans  sa  prison;  et  le9  mais  il  conseryoit  sa  Foi  pure,  et 
juges  Touloient  connoitre,  pour  n'auroit  jamais  fait  le  serment 
les  &ire  périr»  les  personnes  cha-  schismatique  de  1791.  Son  âge 
ritables  qui  étoient  Tenues  à  son  déjà  ayancé  lui  rendoit  l'exil  dif- 
secours.  Le  président  lui  demanda  ficile  ;  et  ses  inclinations  sacer- 
qui  «Toit  poufTU  à  ses  besoins  ?  dotales  9  encore  plus  que  ses  affec- 
ff  C'est  la  ProTidence  »,  répliqua  tions  naturelles,  l'attachoient  à  la 
Gallot ,  sans  Touloîr  aucunement  Tille  de  Lisieux.  Il  y  fut  arrêté 
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ù  la  fin  de  1 793.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du 
département  du  Calvados  9  sié- 
geant à  Caen  ;  et ,  le  6  germi- 
nal an  II  (26  mars  1794)9  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort  >  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  La  sentence  fut  exécutée 
dans  les  TÎngt-quatre  heures. 

GALMICilE  (GI.41IDE-FB1H- 
çois)»  prêtre  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  né  à  Yille-Dieu  »  près 
d*Ornans  y  et  curé  de  Dampierre- 
lès-Montbason^  au  même  diocèse, 
a?oit  été  vicaire  à  Calmontier, 
près  YesouL  En  cet  endroit  comme 
dans  Tautre ,  il  édifia  par  ses  ver- 
tus 9  et  servit  éminemment  PEglise 
par  son  tèle.  La  constitution 
eivUe  du  cUrgé  le  trouva  iné- 
branlable dans  sa  croyance.  Il 
en  refusa  le  serment  9  malgré  les 
efforts  que  des  confrères  séduits 
firent  pour  Tentraîner  avec  eux. 
Remplacé  par  un  intrus  9  il  resta 
néanmoins  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens ;  et  cette  constance  dans 
ses  devoirs  de  pasteur  lui  attira 
bien  des  persécutions.  Ne  se  bor- 
nant pas  à  confirmer  ses  ouailles 
dans  la  Foi  9  il  alloit  même  au 
loin  consoler  et  fortifier  les  prê- 
tres que  la  malice  des  hommes 
roettoit  à  de  rudes  épreuves. 
Contraint  enfin  à  s'éloigner  de 
Dampierre  9  il  alla  demeurer  à 
Vesoul  ;  et  la  maison  qu'il  habita 
fut  souvent  menacée  par  les  agens 
de  la  persécution.  La  loi  de  dé- 
portation ne  Tauroit  pas  encore 


GAL 

enlevé  aux  besoins  des  fidèles  9  si 
ses  supérieurs  ecclésiastiques  ne 
lui  eussent  conseillé  de  sortir  de 
France  où  le  danger  étoit  trop 
imminent  pour  lui  en  particulier. 
Mais  9  dans  son  exil  9  il  ne  cessoit 
de  soupirer  après  son  retour  parmi 
les  bons  catholiques  qu'il  avoit 
abandonnés;  et 9  pour  s'afiermir 
d'avance  contre  la  crainte  des 
dangers  auxquels  son  zèle  Tex- 
poseroit  alors  9  si  toutefois  Dieu 
lui  réservoit  la  grâce  de  mourir 
pour  sa  sainte  cause  ,  il  méditoit 
les  Exhortations  de  saint  Cy- 
prien  au  martyre.  Cependant  9 
ne  voulant  point  s'y  exposer  té- 
mérairement 9  il  ne  revint  qu'a- 
près ce  fameux  ntuf  thtrtni^ 
dor,  où  la  Convention,  rejetant 
sur  Roberspierre  abattu  les  atro- 
cités dont  elle  s'étoit  rendue  cou- 
pable, faisoit  croire  que  la  per- 
sécution avoit  cessé.  Galmiche 
la  croyant  du  moins  suspendue, 
se  livroit  avec  ardeur  aux  tra- 
vaux apostoliques  à  Vesoul  et 
dans  les  environs.  Mais  la  crise 
politique  du  18  fructidor  survint 
(  r.  GvuKi:}  :  il  fut  arrêté  bien- 
tôt après  9  dans  les  derniers  jours 
de  1797;  et,  au  commencement 
de  janvier  suivant,  on  le  condui- 
sit À  Besancon  avec  deux  autres 
prêtres  (f^.  J.  Jicqvihot,  et  J. 
F.  Patkhulls).  D'après  l'impie 
décret  dti  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797),  il  pou  voit  croire 
qu'il  ne  seroit  que  déporté  à  la 
Guia^e;  mais  ses  vertus  et  son 
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xele  a  voient  trop  irrité  les  impies,  dans  la  mêoie  prison  «  les   em- 
lU  le  lÎTrèrent  à  une  commissioa  brassa  (  i)  9  et  alla  se  livrer  à  Vexé" 
miiiuUre  qui  le  condamna  à  la  cuteur.  Il  périt  à  l'âge  de  55  ans  9 
peine  de    mort ,   le  4  pluviôse  le  jour  même  de  la  fête  du  patron 
an  VI  (33  janvier  1798},  comme  de  sa  paroisse ,.  saint  Ma jmbod 
«  émig;ré-rentré«  et  comme  ayant  ou  Maibeu  (  Maym/bddus)  y  qui 
provoqué  au  rétablissement  de  la  y  avoit  souffert  la  mort  pour  la 
royauté  »  •  La  surprise  qu'il  en  eut  j  religion  en  790  ^  et  que  Bérenger , 
laissa  un  moment  trop  de  droits  à  archevêque  de  Besançon  à  cette 
la  nature  sur  son  aiye  ;  mais  bien-  époque  9  mit  lui-même,  en  vertu 
tôt  relevé  de  cet  aîbattement  par  de  son  droit,  au  rang  des  Martyrs 
sa  Foi,  il  offrit  généreusement  à  de  son  Eglise,  en  ordonnant  que 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  et ,  ne  la  fête  en  seroit  célébrée  d'une 
soupirant  plus  que  pour  ses  pa-»  manière  spéciale  tous  les  ans ,  le 
roissiens,  il  se  mit  à  leur  écrire  jour  anniversaire  de  ce  aS  janvier 
une  lettre  d'adieux.  11  leur  disoit  :  où  Maymbod  avoit  été  assassiné 
«  Je  vais ,  j'espère ,  recevoir  du  dans  ses  courses  apostoliques  près 
Seigneur  par  sa  miséricorde   la  de  Dampiérre  (  V.  Du  Saussay  : 
récompense  de  mes  travaux  pour  MartyroL    GaUie.  ;   et  J.  J. 
TOUS  soutenir  dans   la  religion  Ghifflet  :  FemntiOf  dvitas  ini' 
catholique.  Je  prie  Dieu  de  vous  periatiSy  pag.  a).  Le  corps  de  ce 
accorder  à  tous  la  grfice  d'y  per-  Saint,  transporté  à  Montbeillard, 
sévérer  jusqu'à  la  fin ,  pour  rece-  y  recevoit  encore ,  dans  ces  der- 
Toir  la  même  couronne  dont  je  qiers  temps,  des  hommages  pu- 
nie flatte  que  sa  clémence  dai-  blics.  (  F.  Gohtot,  Gordelier;  et 
gnera  me  favoriser.....  Je  vous  ai  J.  B.  Huot.  ) 
toujours  dit ,  qu'à  Texcmple  de  GALTIEB    (  Ahtoinb  )  ,    curé 
imint  Paul ,  non  seulement  j'étois  dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  et 
prêt  à  être  lié  et  garrotté ,  mais  probablement  en  la  paroisse  de 
encore  à  mourir  pour  le  nom  de  Chêne  où  il  fut  arrêté  vers  le 
Jésus.  Ce  moment  est  arrivé  :  commencement  de  1794»  avoit 
mes  vœux,  tous  mes  désirs  sont  refusé  défaire  le  serment  de  1791, 
rempUs....  Je  vous  promets  d'in-  et  n'en  continuoit  pas  moins  à 
tercéder   pour  vous  auprès   du  veiller  au  salut  de  ses  paroissiens, 
Seigneur,  s'il  veut   bien  m'ad*  malgré  la  loi  de  déportation.  Le 

mettre  avec  ses  Saints  dans  le    

seiour  de  sa  aloire  ».  Apres  avoir  /  '           ^    *^ ,.       ,        ^  •   j- 

'       ,            ^           .1     ,   .      J»  plectuntur ,  et paulisper  à  se perficiendi 

achevé  cette  lettre  ,  il  récita  dévo-  ^^^^  martjniidUcesserunt.  (Ruinart  : 

teraeat  son  bréviaire  en  commun  ^cia  SS,  Mardani  et  Niamdn,  Jlfar- 

avec  les  autres  prêtres  qui  étoient  t/rum,) 
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tribunal  du  département  de  la 
Fiemie ,  siégeant  à  Poitiers  >  et 
devant  lequel  il  comparut  pour 
être  jugé,  le  a8  yentose  an  II 
(  18  mars  1794)9  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  en  le 
qualifiant  de  «  prêtre  réfractaire  » . 
Il  fut  guillotiné  le  même  jour, 
avec  seize  autres  prêtres  catho- 
liques. 

GAMBLAIN  (  Liiviv  -  Fbâh- 
çois),  religieux,  prêtre  de  la 
Belgique ,  enlevé  de  son  couvent 
par  les  troupes  de  la  Convention 
quand  elles  envahirent  cette  pro- 
Tince,  fut  envoyé,  avec  dix  autres 
moines  et  cinq  religieuses  pris 
de  la  même  manière,  au  procon- 
sul J^  Lebon,  qui,  dans  la  ville 
d'Arras,  faisoit  couler  à  grands 
flots  le  sang  des  catholiques  (  F'. 
Aiais  ).  Avant  d'immoler  ces 
seize  pieux  personnages,  il  les 
livra  à  la  dérision  la  plus  impie, 
et  les  accabla  des  outrages  les  plus 
révoltans  (  V*  G.  F.  Bovquibt, 
et  R.  Bbgk).  Enfin  ,  le  la  messi- 
dor an  II  (3o  juin  1794)9  H  ^t 
condanmer  par  son  atroce  tribu- 
nal révaiutionnaire  &  la  peine 
de  mort  le  P.  Gamblain ,  avec  les 
quinze  autres  personnes  consa- 
crées à  Dieu.  Toutes  les  circons- 
tances de  leur  immolation  portent 
le  caractère  du  plus  vrai  et  du 
plus  glorieux  martyre.  Gamblain 
avoit  49  Ans  ;  il  étoit  né  à  Lis- 
querguen  :  son  père  se  nommoit 
Joseph  Gamblain,  et  sa  mère 
Marie-Thérèse  Clarboite.  (  V.  G. 


GAIS 
L.  G.  FaiHGB,  de  Yinchy  ;  et  L. 

H.  GlMOKBT.) 

GAMONËT  (  Louis-  Hbgtoa )  , 
né  à  Lille ,  et  résidant  ù  Arras  où 
il  avoit  été ,  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution ,  directeur  de  la  régie 
générale ,  contribuoit  à  la  bonne 
œuvre  de  la  veuve  Bataille  en 
faveur  des  prêtres  catholiques  per- 
sécutés, chassés  et  dépouillés  de 
tout  (  F^.  M.  J.  D.  Bataille )«  Son 
nom  et  le  montant  de  ses  contri- 
butions se  trouvoient  écrits  sur  le 
registre  de  la  pieuse  et  charitable 
veuve.  Ce  registre,  ayant  été 
découvert  par  les  inquisiteurs  du 
féroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 
consulat à:  Arras  (  V.  Abeis  )  ;  et 
ce  proconsul  envoyant  à  la  mort 
tous  ceux  qu'il  y  voyoit  Inscrits , 
Louis-Hector  Gamonet,  arraché 
à  son  épouse  non  moins  yer- 
tueuse ,  Elisabeth-Augustîne  Gar- 
don fut  envoyé  à  Téchafaud  par  le 
tribunal  révohuiannaire  d'Ar- 
ras ,  à  l'âge  de  46  Aiis ,  avec  les 
dix-neuf  prétendus  complices  de 
la  bonne  œuvre,  le  a5  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)-  U  mourut 
ainsi  pour  une  action  inspirée  par 
la  Foi,  et  commandée  par  la  cha- 
rité (  r.  L.  F.  GiWBLÀiH ,  et  B. 
G^BAJin.  ) 

GANAULT  (  JBAir-BipnsTB  )  , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  né  à 
la  Tessoualle ,  près  Ghoilet ,  et 
que  nous  voyons  qualifié  de  vi- 
caire â  Saint- Malo,  étoit  resté 
dans  l'Anjou  pour  rutilîté  des 
catholiques ,  malgré  la  loi  de  de- 
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portatioD.  H  y  fut  saisi  en  i^gS, 
dans  ces  temps  aflOreux  où  les  sol- 
dats de  la  Confention  faîsoient 
une  guerre  à  mort  contre  lés 
troupes  de  l'armée  ecUh(dique 
et  royaie  {  V.  Vbhb£b).  La  com* 
mission  niUitaïre  établie  dans 
ces  pays  par  les  proconsuls,  s'é* 
tant  transportée  à  Noirmoutiers» 
appela  devant  elle  le  prêtre  Gf^ 
nauhy  et  le  fit  fusiller  comme 
M  fanatique,  contre -rérolation- 
naiie  et  brigand  de  la  Vendée  »  •  * 
GÀNAULT  (iY...)9  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Angers ,  étoit  un 
des  prêttes  '  '  septuagénaires  «ou  ' 
infirmes  qnT  aToient  été  mis  dans 
une  mabon  de  réclusion  »  parce 
qu'ils  n'ayoîent  pas  fait  le  ser>* 
ment  de  la  constitution' eivHe 
du  cierge,  et  que  leur  âge  ou 
leurs  infirmités  les  avoient  dis- 
pensés de  s'exiler  eux-mêmes 
d'après  la  loi  du  26  août  179a 
{V.  AacBis).  Elle  ne  leur  infli* 
geoit  pas  d'autre  peine  ;  mais  tout 
à  coup  t  le  i3  mars  17949  ils  sont 
enlevés  de  leur  maison  de  réclu- 
Mon ,  et  réunis  à  ces  prêtres  dé 
la  Nièvre,  qui  étoient  envoyés  à 
Nantes  pour  y  périr  (F.  Nbtbhs). 
Le  chanoine  Ganault  édifia  ses 
compagnons  par  la  coifetance  de 
sa  Foi  f  au  milieu  des  tourmens 
et  des  périls  pendant  le  trajet. 
n  les  édifia  encore  dans  l'infect 
et  bourbeux  fond  de  cale  de  la 
galiote  hollandaise  du  port  de 
Hantesy  où  ib  forent  enfermés  9 
et  où  Ils  restèrent  livrés  aux  sup* 
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plices  de  la  faim 5  du  froid,  de 
la  peste ,  bien  plus  cruels  que  le 
glaive.  Mais  il  finit  par  succomber 
sous  tant  de  maux,  et  rendit  son 
damier  soupir  vers  la  fin  de  mars, 
ou  le  commencement  d'avril  1 794. 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  avjit  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou* 
papes  du  proconsul  Carrier,  sans 
réfléchir  qu'alors  les  noyades 
avoient  cessé.  Le  récit  que  nous 
avons  fait  de  sa  mort  est  fondé  sur 
le  témoignage  de  ceux  des  prêtres 
de  la  Nièvre  qui ,  après  en  avoir 
été  les  témoins,  ont  pu  revenir 
dans  leurs  foyers ,  et  nous  ont 
transmis  des  Mémoires  sur  leur 
déportation.  (F.  CHArEitr  et 
GiLLT  ,  GAGNimn ,  Maxignt  ,  et 
Gisri,  d'Asnan.  ) 

GARAUD  (J^QVBs-JosBFn), 
chanoine.  (F.  Jv  J** PETiiruxjn.) 

GARDÈRE  (  JBi5-Fai!vçi)is  ) , 
prêtre  du  diocèse  deCondoin ,  né 
dans  la  vill$  de  Gof^drin  en  Arma- 
gnac ,  et  bénéficier  de  Sos  d'As- 
tarac,  fut  arrêté  en  1793  comme 
prêtre  non  •*  assermenté  qui  ne 
s'étoit  pas  déporté  lui-même.  Les 
administrateurs  ',  et  surt.iut  les 
juges  du  département  du  Gers, 
décidèrent  qu'il  le  seroit  forcément 
à  la  Guiane  »  et  l'envoyèrent  en 
1 794  à  Bordeaux ,  pour  l'embar-^ 
quement  (^.Bordeaux).  Cepen- 
dant il  ne  put  être  du  premier 
que  l'on  fit  seulement  vers  lu  fin 
de  l'automne ,  trois  mois  après  la 
mort  de  Ruberspierrc.  Le  nombre 
des  prêtres  qu'on  embarquoit  alors 
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ètoit  déjà  trop  considérable.  Gar» 
dère  fut  laissé  dans  le  petit  sémi- 
naire 9  transformé  en  prison,  où 
il  avoit  été  enfermé  dès  son  arri- 
vée. Hais  le  terme  de  son  mar* 
tjre  étant  fiié  par  le  Ciel  à  cette 
même  année  ^  la  Proyidence  le 
déroba  f  par  le  déclin  de  ses 
forces  9  à  de  plus  longes  souf-* 
francés  e^  à  de  nouTcaux  sup-^ 
plices.  On  le  transporta  dans  Thô* 
pital  de  Saint-André  ^  où  9  sans 
cesser  d*être  captif  de  Jésus* 
Gbrist»  il  expira  le  la  novembre 
1794,  àFâge  de  49  ans.  {F.  D. 
FovBQViBSy  et  J^  A.  Gauligvju.  ) 
GARDES  (  Lovu  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Caylar,  au  diocèse  de 
Nismes,  né  au  Béage»  prèsTbueys, 
dans  celui  deYîviers»  en  i^SS» 
refusa  sans  bés^^er  le  serment  de 
la  canêtUution  civile  du  clergé. 
Ge  refus  devoit  être  suiyi  de  son 
expulsion  de  sa  cure;  mais  les 
administrateurs  du  département 
du  Gard,  où  elle  étoit ,  lui  or- 
donnèrent d'y  rester  jusqu'à  ce 
qu'ik  eussent  un  prêtre  scbisma- 
tique  à  muettre  à  sa  place.  Cet 
ordre  9  qui  s'accordoit  ayec  les 
inclinations  de  son  xèle»  et  son 
attachement  à  ses  ouailles  9  le 
maintint  dans  sa  paroisse  jus« 
qu'au  mois  d'août  1791»  attendu 
qu'il  n'avoit  pu  7  être  remplacé; 
mais  alors  les  mêmes  administra- 
teurs  lui  intimèrent  l'ordre  de  s'y 
abstenir  de  toute  fonction  ecclé- 
siastique. Cependant  il  demeura 
quelque  temps  encore   dans  les 
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en? irons ,  pour  continuer  à  rendre 
les  services  de  son  ministère  à 
ceux  de  ses  paroissiens  qui  étoient 
restés  catholiques.  Des  persécu- 
tions le  forcèrent  bientôt  à  s'éloi- 
gner ;  et  il  erra  dans  la  coAtrée , 
dispensant  les  secours  de  la  reli- 
gion suivant  les  besoins  des  fidèles 
qu'il  rencontroit.  Le  décret  impie 
qui  Tint  défendre»  en  1793^ 
l'jexercice  des  fonctions  sacerdo- 
tales ^  sous  peine  de  mort»  l'ef- 
fraya; et  Gardés  9  interrompant 
alors  ses  travaux  apostoliques  > 
n'ayant  d'asile  nulle  part,  et  man- 
quant de  moyens  de  subsistance  9 
passoit  tour  à  tour  chea  se^  parens 
et  ses  amis  9  allait  du  Béage  à 
Montpezat,  de  llontpeaat  à  Mas- 
siUarguesy  sans  oser  se  firer  en 
aucun  de  ces  endroits.  La  crainte 
d'être  arrêté  par  des  troupes  ré» 
vatutiormaires  qui  se  répan- 
doient  en  cette  contrée  »  le  £Eiisant 
fuir  comme  au  hasard  par  les 
montagnes;  un  jour  que,  succom- 
bant de  fatigue  sur  le  chemin  de 
Lafare  9  à  la  Chapelle-Graîlou^e , 
il  s'y  étoit  endormi  »  sans  même 
savoir  où  il  se  trouvoit ,  il  f^t  pris 
par  ces  forcenés  explorateurs , 
qui  le  conduisirent  de  suite  à  Pri- 
vas 9  où  aiégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  VJr- 
dèche,  sur  le  territoire  duquel  il 
avoit  été  arrêté.  Livré  auxjuges* 
l'un  d'eux  lui  fit  subir  un  premier 
interrogatoire  ;  et  ses  réponses , 
animées  par  la  Foi  9  ejt  proaoncécs 
avec  autant  d'assurance  qqe.de 
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franchise  9  ezposèreot  tout  ce  que 
nous  Tenons  de  raconter.  Ceci  se 
paseoit  le  a8  prairial  an  II  (  16  juin 
1^94)*  Douse  jours  après,  c'est- 
à-dire  le  10  messidor  (aS  ^uin), 
il  fîit  amené  derant  le  tribunal , 
pour  être  jugé.  Quand  le  président 
lui  demanda  s'il  avoit  eu  connois- 
sance  de  la  loi  des  39  et  3o  ven- 
démiaife  an  11  (  V.  Lois  et  Tanv- 
■AUX  aivoLvnomrAiaEs)»  laquelle 
obiigeoit  les  prêtres  insermentés 
à  ae  présenter,  dans  les  dix  jours 
de  sa  publication,  derant  les  ad- 
minbtrateurs    du   département , 
pour  être  par  eux  déportés  à  la 
Gfiiane,  il  répondit,  non  moins 
franchement,  qu'il  n'ayoit  pas  eu 
connoissance  de  cette  loi ,  et  que  , 
8*il  l'eût  connue,  il  s'y  seroit 
conformé.  Cette  réponse,  capable 
de   l'excuser,   n'empêcha  point 
que  le  tribunal  ne  prononçât  de 
suite,  contre  lui,  une  sentence  de 
mort   Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  «  Vu  l'interrogatoire  de 
Louis  Gardés,  prêtre,  etc.;  oui 
de  nooTeau  ledit  Gardés,  amené 
à  cette  audience ,  et  l'accusateur 
publie  en  ses  conclusions  ;  consi- 
dérant que  ledit  Gardés,  ayant 
fiiil  les  fonctions  de  ci-deTant  curé, 
jusqu'au  mois  d'août  1791 ,  étoit 
obligé  û  prêter  le  serment  prescrit 
auxecclésiastiques ,  fonctionnaires 
publics ,  par  la  loi  du  27  novem- 
bre 1 790  ;  qu'il  a  déclaré  n'a?oir 
point  prêté  ledit  serment;  qu'il 
n'a  pas  prêté  non  plus  celui  de 
UUm  et  d'ég^UiU,  prescrit  par 
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la  loi  du  14  août  1 792 ,  le  tribunal 
déclare  que   ledit  Gardés .  étoit 
sujet  à  la  déportation  :  et,  faute 
par  lui  de  s'être  présenté,  dans  le 
délai  prescrit,  à  l'administration 
du  département  (pour  se  faire  em- 
barquer), ordonne  que  ledit  Gar- 
dés sera  li?ré  à  l'exécuteur  des 
jugemens  criminels,  pour  être 
mis  à  mort,  sur  la  petite  place 
de  cette  commune ,  dans  le  délai 
de  Tingt«quatie  heures  ;  et  déclare 
ses  biens  confisqués  au  profit  de 
la  république».  Cette  sentence  , 
où  l'inconséquence ,  l'injustice  et 
la  barbarie,  vont  de  pair,  ne  fut 
pas  exécutée  de  suite.  On  en  Terra 
les  raisons  à  l'article  de  Bac,  dans 
lequel  se  trouvent  toutes  les  cir- 
constances édifiantes  de  la  mort 
du   curé  Gardés,  ainsi  que  de 
ses  quatre  contréres.  (  F.  encore 
DALLEMAirr,  MoHniiAHc,  et  Rov- 

TlUB.) 

GARDON  (M AaovBain-RosB), 
dite  ailleurs  Gordon  et  Gourdon, 
étoit  religieuse  du  Saint- Sacre- 
ment, à  Boîiléne  où  elle  s'appe- 
loit  êCBur  Aiméc-Hte^é$U8.  Née 
en  1753,  à  Montdragon,  prés  le 
Pont-Saint-£sprit,  elle  a?oit  porté 
avec  délices,  le  joug  du  Seigneur, 
pendant  de  longctes  années ,  lors- 
que les  cloîtres  furent  suppri- 
més en  1791-  Elle  ne  fut  pas  la 
dernière  de  ses  compagnes  à  se 
réunir  aux  Ursulines  de  Boulène 
qui  Youlurent  alors  continuer  à 
Tirre  en  communauté,  dans  la 
pratique   de   leur   sainte   règlç. 

II. 
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Lorsque  yers  le  commencement  d'une  égUae  paroissiale  du  diocèse 
du  printemps  de  1 794  9  le  démon  9  de  Vannes ,  dans  lequel  il  étoit  né  9 
furieux  à  Tezcès  de  Yoir  la  perse-  à  Hennebon  en  1 7  54$  refusa  de  faire 
Térance  de  cette  pieuse  associa-i  le  serment  schismatique  de  1791. 
tion  9  déchaîna  contre  elle  le  pro-»  Constamment  éloigné  de  tout  ce 
consul  Maignety  la  sœur  Gardon  qui  pouToit  compromettre  sa  Foi  9 
fut  arrêtée  ayec  toutes  ses  com-  et  alarmer  sa  conscience  9  il  con- 
pagnes;  et^  le  a  mai,  on  l'amena  tinuoit  à  rendre  dans  sa  province  9 
et  enferma,  comme  elles ,  dans  tous  les  serrices  spirituels  dont  il 
les  prisons  d'Orange,  pour  être  étoit  capable.  Les  autorités  du  dé- 
égorgée par  la  féroce  commis-  partement  du  Morbihan  le  firent 
sion  poputaire  qui  alloit  oom-  emprisonner,  en  1793,  pour  cette 
mencer  des  hécatomphonies  dans  raison  ;  et  en  1794»  elles  l'envoyè- 
cette  yille  (^.  Ohahgb).  £n  atten-  rent  à  Rochefort ,  pour  qu'il  fût 
dant  l'heure  du  martyre  auquel  déporté  sur  des  plages  lointaines , 
toutes  ces  saintes  filles  se  Toyoient  d'où,  il  ne  pourroit  pas  revenir.  On 
destinées ,  la  sœur  Gardon  s'y  pré-  l'embarqua  sur  le  navire  Itftf  Deux 
paroit  avec  la  même  ferveur.  On  jissûdés  (  V.  Rochspobt).  Les 
ne  la  fit  pas  comparoître  des  pre-  souffrances  que  les  prêtres  endu- 
mières  devant  l'impie  commis-  roient  dans  l'entrepont  étoient  si 
sion  :  elle  n'y  fut  conduite  que  le  aS  affreuses ,  que  le  tempérament  de 
messidor  (16  juillet  1794)»  a^ec  cet  ecclésiastique  ne  put  y  résister 
six  autres  religieuses  ,  M.  R.  plus  d'un  mois.  Il  mourut  dans  la 
Doux ,  M.  Dblatb  ,  M.  T.  Chah-  nuit  du  1 1  au  1  a  nuii  1 794  9  à  l'âge 
AA9S0I.,  J.  D.  M.  JusTAMonT,  M.  de  4o  an».  Son  corps  fut  inhumé 
F.  JusTAMOHT,  et  M.  À.  Rbcuir  dans  l'île  d'^ias.  (  ff.  J.Gagnot, 
(f^.  ces  noms).  Les  juges  la  trou-  et  N«  Gbnbt.  } 
vèrent  digne,  par  ses  réponses,  GARMESSON  (Pibrbb),  curé 
d'être  comprise  dans  la«entence  sa-  de  Gonantray,  dans  le  diocèse  de 
crilége  qu'ils  prononcèrent  contre  Châlons-sur-Mame,  étoit  né  dans 
les  autres  saintes  vierges.  Gondam-  .cette  paroisse-là  même ,  en  17 54* 
née  pareillement  à  mourir,  par  Le  double  lien  qui  l'y  attachoit  ne 
le  supplice  de  la  guillotine ,  la  9omr  l'empêcha  point  de  refuser  le  ser- 
AiméC'iU''Jésuê  marcha,  de  ment  schismatique  de  1791»  au 
même  que  ses  compagnes ,  à  la  risque  d'en  être  expulsé.  .Son  at- 
mort,aveclecourageetlaFoi  des  taciiement  à  la  Foi  lui  donna 
SS.  Martyrs  de  l'Eglise  primitive,  même  le  courage  de  supporter 
Son  fige  étoit  alors  de  6 1  ans.  l'exil  auquel  vint  le  condamner  la 
GARDY£-DE*LA*GHAP£LLE  loi  du  a6  août  179a.  Son  zèle  im- 
(Lovis-Josbpb),  prêtre,  habitué  patient  de  revoir  ses  ouailles,  plutôt 
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qne  sa  femille ,  le  ramena  en 
France  9  sous  les  auspices  de  Té- 
phémère  loi  du  7  fructidor  an  Y 
(^4  août  1797);  mais  il  ne  re- 
Tenoit  en  effet  que  pour  devenir 
iioe  des  Tictimes  de  celle  du  fg 
fructidor  (5  septembre  1797)9 
^*en&nta  la  crise  déplorable  de 
la  TeiDe  {V.  Gmijrs).  Le  curé 
Ganiesion  tvX  recherché  :  on 
l*arrèu  à  Châlons  ;  et  on  le  fit 
traloerà  Hochefort,  où  il  fut  em- 
barqué sur  la  corrette  ta  Bayan* 
fluiûr»  le  1**  août  179S.  Dans  la 
traversée  5  il  intéressa  beaucoup 
ses  compagnons  d'infortune  9  par 
soB  instruction  et  par  sa  patience, 
fl  nlntéressa  pas  moins  ceux  avec 
lesquels ,  à  son  arrivée  à  Gayenne  ^ 
vers  la  lin  de  septembre  9  il  fut 
envoyé  à  Synaamari.  La  peste 
Tatteigait;  son  corps  >  encore  vi- 
vant,  étoit  déjà  dévoré  par  les 
vers  (  V.  A.  Ghoubt,  et  J^  Flbv-' 
iisci).  Ne  pouTant  plus  le  garder 
dans  son  carbet^  il  Hèdlut  le  porter 
au  miaérable  hospice  de  ee  dé- 
sert; et  0  y  mourut  à  Tâge  de  44' 
ans,  le  6  décembre  1798.  (  V* 
J^GAUBTt  et  J^*  Gaahibi.) 

GAUIIER  (iV-O^  l'un  des 
prêtres  que  le  conventionnel  Car- 
rier oïdfHma  de  noyer  à  Mantes^ 
vers  la  fin  de  1793,  ne  nous  est 
eosna  que  par  les  déclarations  des 
témoins  qui  déposèrent,  dans  le 
procès  fiut  à  ce  proconsul ,  en  dé* 
cembre  1794*  ^^  persécuteurs 
ont  pris  tant  de  soins  pour  efiace^^ 
la  trace  de  leurs   forfidt^^  gu^ 
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nous  n'avons  même  pu  découvrir 
qu'un  très-petit  nombre  des  seuls 
noms  de  famille  de  ceux  que  Car- 
rier fit  submerger  dans  ces  deux 
noyades  de  prêtres  ^  où  il  n'en 
périt  pas  moins  de  cent  soixante- 
dix.  Nous  ne  savons  pas  si  Garnîer 
fut  de  celle  du  commencement  de 
novembre  1795,  ou  de  celle  qui 
eut  lieu  dans  la  nuit  du' 9  au  10 
décembre  suivant  (  V.  Niittxs  ). 
Nous  apprenons  seulement^  par 
les  dépositions  des  témoins ,  que 
Gamier,  avec  le  prêtre  Lbboi 
{V.  ce  nom))  après  avoir  été 
englouti  dans  les  flots,  lutta  si. 
efficacement  contre  eux ,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'il 
parvint  à  aborder  aui^  une  rive 
déserte.  Le  lendéntain  matin,  les 
bourreaux,  les  ayant  aperçus,  cou- 
ru rentâeux*  Ils  respiroient  à  peine, 
et  étoient  tout  tremblans.  Leurétat 
nlnspira  aucune  pitié  :  on  les  cod- 
duisit  en  prison.  L'aetê  d^aocusa- 
tion  contré  Carrier  supposoit  qu'ils 
y  langufaient  ensuite  trois  mois  ; 
ipais  deux  des  conîpliees  de  Car- 
rier, savoir,  Chaux  et  Philippe 
Troncjoli,  avouèrent,  ({ans  les 
débats,  que  Gamieret  Leroi  furent 
noyés  le  lendemain.  Ils-  périrent 
donc  de  même  que  ces  saints  con- 
fbsseurs  dont  parlent  Gallonius 
{D^CTueiaHbus  Màr^rwn, 
pag.  ao5),  ainsi  que  le  Martyvo- 
loge ,  comme  on  l'a  vu  aux  articles 

BlSTET,    BailNÇOlf  ,    ClJLVBBVI.; 

et  comme  on  peut  le  voir  encore 
au  i3  janvier»  où ,  parmi  les  Mar- 
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tyrs  que  TEglise  honorft  6e  jour-  cution  ne  l'épargna  point.  Quoi- 

H  9    soDt  nommés   saints  fier-  qu'il  n*eût  pas  été  obligé  au  ser- 

tnylius  et  Stratonicus  :  qtdfost  ment  de  1791 9  et  que  la  loi  de 

dira  tarmenta  in  Danuéium  déportation  ne  le  regardât  nuUe- 

flumen  demersi  sunt.  (  V.  Ga-  ment,  on  se  servit  contre  lui  de  ces 

CHBiis^  de  Nantilly,  et  Gault^  deux  moyens  pour  le  &ire  périr, 

de  la  Grange.)  voulant  détruire  jusqu'aux  espé- 

GARNIER(flliHiB-Aiiins)9reli-  rances  du  sanctuaire.  Ce  son»- 
gieuse  dans  le  diocèse  du  Puy»  où  diacre  9  traduit  devant  le  tribunal 
la  Foi  se  montra  si  vive  et  si  cou-  criminel  du  département  du  Lai- 
rageuse  durant  la  persécution  ret,  siégeant  à  Orléans,  y  fut 
(F.  J.  B.  ABBiLi.oii),habltoitpai-  condamné  à  la  peine  de  mort, 
siblement,  depuis  la  suppression  comme* prêtre réfiractalre».  CeUe 
des  cloîtres,  la  paroisse  de  Lis-  sentence  fut  rendue  le  14  tber- 
sard,  près  le  Puy.  Elle  n'hésita  midor  an  II  (1"  août  1794}  >  cinq 
point  à  donner  asile ,  cbez  elle,  à  jours  après  la  chute  de  Robers- 
un  prêtre  catholique  dont  la  tête  pierre,  et ,  comme  on  le  voit,  â 
étoit  mise  à  prix  (  F.  J'  Aux),  peu  de  distance  de  Paris.  £Ue 
Cette  ac^n  généreuse  ayant  été  s'exécuta  le  lendemain, 
découverte  par  les  persécuteurs,  GARNIER  (iV...)9  prêtre sexa- 
la  religieuse  Gamier  fut  enlevée  génaire ,  que  nous  croyons  avoir 
de  son  domicile ,  et  traînée  dans  appartenu  aîi  diocèse  de  .Cou- 
les prisons  du  Puy.  Le  tribunal  tances,  avoit  été,  comme  non- 
criminel  du  département  de  la  assermenté,  envoyé  et  renfermé 
Hautù-Loirt,  siégeant  en  cette  daikslefortduMont-Saint-ldiGhel, 
ville,  i%  oomparoitre  devant  lui  en  pleine  mer,  sur  les  cdtes  de  la 
cette  pieuse  et  charitable  fille,  le  Normandie.  VL  y  resta  en  proie  à 
39  prairial  an  II  (17  juin  1794)»'  ^  grandes  souffrances,  jusqu'en 
et  l'envoya  de  suite  à  l'échafand,  179Ô,  où  la  pertécution,  prenant 
pour  y  périr  comme  «  receleuse  un  air  de  modératioD ,  relAcha  les 
de  prêtres  l*éfractaires  ».  prêtres  captifs.  Alors  il  revint  dans 

GARNIER-DU-BRE13IL  son  diocèse  ;  et,  s'y  livrant  à  tout 

(BbkhabihMxlgbiob),  n'étoit  en*  ce  que  leï  besoins  extrêmes  des 

core  4ue   sous-diacre  quand  la  fidèles  exigeoient  de  son  aèle,  il 

catMÊiMIiùn  eivUe  du  éUrgi  portoit  de  toutes  parts  les  secours 

vint bouIeverserl'Egiise  de  France,  de  la  religion.  La  veille  de  Pâque» 

et  semer  le  germe  d'une  horrible  1^797  9  lorsqu'il  revenoit  d'admi- 

persécutioo  contre  ses  ministres  nistrer  un  malade  dans  ki  paroisse 

fidèles.   Garnîer  l'étoit  dans  son  de  Guibon,  près  Saint-L6,  il  fut 

ordre  hiérarchique  ;  et  la  persé^  aperçu  par  des  soldats  ivres  d'im* 
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piété.   Ses  cheveux  blancs  et  la  saint  Cyprien  que  son  bourreau 
p-ayiti  de   sa  marche  leur  font  les  reçut  (1). 
soupçonner  qu'il  est  prêtre.  Les  6ÀRNIER  (  Jigqvss),  prêtre» 
soldats  Tatteignent  et  l'interrogent  tîcaire  à  Beuvran ,  dans  le  diocèse 
sur  ce  point:  il  répond  avec  can-  de  Langres  9  étoîl  né  à  Chartres  » 
deiir  ;  et  aussitôt  Tun  d'eux  lui  en  i  765.  Il  ne  fit  abcun  des  ser- 
tîre  un  coup  de  fusil  dont  la  balle  mens  illicites  dé  1701  et  1792. 
entre  dans  la  joue,  et  sort  par  la  Quoique  poursuivi  parles  impies  9 
bouche.  Le  bon  prêtre  alors  tire  sa  il  échappa  à  Icfurs  fui«ur^  en  1796 
montre,  et  la  donne  à  l'assassin  et  1794;  mais,  leurrage  ayant  pris 
qaî  la  prend.  Un  autre  soldat  le  un  masque  de  tolérance  en  1796 
frappe  snr-le-champ  d'un  second  et  17979  Gâmier  £j  trompa,  et 
coep  de  fiisil  9  qui  lui  fracasse  la  revint ,    stuf s  atàeode  défiance , 
tôte;  et  le  vénérable  Gamier  tombe  exercer  à  Langréis  son  ministère* 
mort  Quand  les  assassins  se  Aireni  Com^nedès»  lors  il  sfe  irouvoit  à 
éloignés,  laissant  son  cadavre  sur  découvert  sous  la  mahi  dés  per-^ 
It  place,  les  habitans   du  lieu  séouteurs,  et  qu'ib  eurent  bientôt 
vinrent  nnhumer.  L'honneur  qui  â  leur  dispositioh  la  loi  de  dépor* 
leur  en  revient,  selon  les  principes  tation  que  produisit  lé  lènfdemain 
fc  l'Eglise ,  a  été  indiqué  ci-devant ,  de  la  crise  poKtîque  du  1 8  fructidor 
tom.  n,  pag.  197.  Il  y  a  cette  dif-*  (4  septembre  1797)  »  Garùier  fut 
térraoe,  peut-être  à  l'avantage  de  ài^rêté.  Ils  l'enyovèrent  à'Rocbe- 
ce  Martyr,  entre  lui  et  S.  Cyprien  fort,  pour  être  déporté  à  la Guiane 
Istt  son  acte  de  générosité  en*  (  ^.  Gitiârb).  On  l'emblu^a,  le 
vers  le  meurtrier,  quel*  le  prêtre  1*'  août  17^,  sur  la  corvette 
Gsmier  étoit  déjà  frappé  d'un  coup  <a  Bayannaist.  Il  y  sotifirit  tant 
mortel  et  imprévu ,  lorsqu'aveô  de  l'épidémie  qtii  se  manifesta  sur 
oae  entière  présence  d'esprit  il  ce  bfltfment,  pendant  la  traversée, 
prouva  d'âne  manière  si  héroïque  qu'il  étoit  sans  connoistohce  en 
ion  amour  pour  ses  ennemis ,  efi  arrivant,  à  la  fin  de  septembre , 
donnant  aussitôt  ce  qu'H  avoit  dans  la  rade  dé  Gayennè.  Il  mon- 
de plus  précieux  à  son  assassin;  rut  en  touchant  la  terré;  et  sa 
et  )*  qu'il  le  donna  de  sa  propre  mort  peut  être  fixée  au  i'**  octobre 
main  :  tandis  que  saint  Gyprien  179B.   Le   registre  de  Cayenne 
I    aroît  vu  amver  progressivement  porte  ces  mots,  joints  à  son  nom  : 
MQ  supplice ,  qiiand  il  ordonna 


kse»  diacres  de  donner  vingt-  y)  BtcafàspiaMtotaremMiutintre: 

cinq  écus  d'or  à  celui  qui  l'au-  ^  T^'""  ^T  ^^^f^'  J^^^ 

KM  deeapiti ,  M  que  ce  ne  fat  ««w»  darJt.  (  Acte  procoosukm 

pu  de  h  iD«in  et  du  rÏTant  de  Sancti  Cypriani  Epiic.  et  Mart.  ) 
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n  Prêtre  dont  on  n'a  pu  saroir  ni  II  monta  la  coryette  ia  Bayoft- 
les  prénoms,  ni  le  lieu  de  naÎ0-  naise.,  le  a*'  août  1798.  Elle  le 
sance^  parce  qu'il  étoit  sans  con-  jeta  dans  le  port  de  Cayenne  9  à 
noissance  au  moment  où ,  Nous  la  fin  de  septembre.  Il  en  fut  re- 
Commissaires jDOU6npus.somme8  poussé  de  suite  dans  le  désert  de 
transportés  à  bord  de  la  corvette^  Konanama^  où  il  mourut  bientôt 
mouillée dansla  rade;d6 Çajepne  ».  de  l'épidémie  qui  moissonnoit  les 
Sa  mort  fut  conune  celle  du  saint  déportés.  Garric  expira  le  8  no- 
Martyr  Héliodore  d^  Perse ^  que  yembre  1798,4  l'âge  de  56  ans 9 
l'Ëglise  grecque  honora  commet  sans  rien  laisser  à,  .l'ayidîté  des 
Martyr,  et  dont  qous  avons  parlé  nègres,  plus  proppts  à  dépouiller 
à  l'article  Bovgaael.  (F.  en  outr^  les  prêtres  qu'à  If&siiervir.  {V.  Ji' 
P.  GA^ifEssoR,et  P*  GiURic)  Gaanier,  et  P.  G4upiN.)  . 

GAKRiq  (PisaBB) ,  prêtre,  m^  GARRIGUES    (  PuBaïf  -  Jean 

à  Castres9.en  1 76a ,  jétçit  vicain»  PE),prêirç,  attaché jstti  diocèse  de 

en  la , paroisse  de  Saint  *  Martin^  Pari^^  habitpjt  va^quartier  fort 

dans  le  diocèse  auquel  il  apparte-  modeste  de  cette  yîll^  ;,mai3  c'étoit 

noit  par  sa  naissance.  Il  reCusa  le  l'un  de  ceux  où  1^  b^s  peuple 

serment  schisniatique  de  1.791,  et  montroit  je  plus  dq  brutalité,  la 

fut  dès  lors  exposé  à  la  persécu-  rue  C0p€<v^ ,  près,  <^le  Uûuffi^ 

tion.  S'il  en  évita  les  coups  mor*  tard.  Squ  âge  de.  soixante -sept 

tels  dans  les  années  suivantes*  ce  ans,  et  le  souvenir  des  services 

ne  fut  ,paç  aucun  acte  contraire  à  qu'il  avoit  rendus  ne.  pouvoient 

la  Igi  4c  Dieu.  Il  reparut  à  Castres  Jui  faire  pardonqe/  son.  sacerdoce 

avec  le  mOn^e  zèle  et  le  même  et  ses  vertus,. quand  le  10. août 

esprit  sacerdotal ,   lorsqu'il  crut  1^93  vint  livrer  les  prêtre^^  à  la 

voir  l'Eglise  jouir  de  quelque  paiX|  fureur  desinnpies.  A.  peine  le  se- 

en  1796  et  1797^  La  tolérance  que  ininaire  de  Saint- Firtnin  étoit 

montroient.alors  les  tyrans  de  la  transformé,  pour  eux,  en  une  pri- 

France  »  n'étoit  qu'un  piège  pour  son ,  le  i3  de^  ce  mçâs ,  que  Je  len- 

attirciT.sous  leur  joug  tout  ce  qui  demain  14  on  vint  le  saisir  ppur  l'y 

restoit  encore  de  ministres  fidèles  enfermer.  Il  fut  auparavant  pré- 

de   la   religion.   Us  furent  tous  seoté. au  comité  de  la  section  où, 

frappés  pajT. cette  loi  de  déporta-  persévérant  dans  lessentimens  et 

tion  que  fit  éclorc  la  crise  politique  |a  résolution  d'un  prêtre,  fidèle 

du    18  fructidor  (4  septembre  qui  ne  veut  pas  compromettre. sa 

1797).  Le  vicaire  Garric  fut  re-  Foi  p^rj'impîe  serment^  il  mérita 

cherché;  on  l'atteignit  enfin,  et  que  lecomité  le  fît  aussitôt  empri- 

on  le  fit  conduire  ùl  Rochefort ,  sonner  dans  cette  maison  qui  alloit 

pouryêtreembarqué(f^.GuiÀAE}.  devenir  unearène  de  martyre  pour 
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les  héros  du  lacerdoce.  On  1*7  maê-  Jésus-Gfarist  9  il  reodit  son  dernier 

sacra  arec  les  autres  9  le  5  sep*  soupir  le  16  avril  1795,  à  Page  de 

tembre  suivant  (  V.  SfiPTBMBtB.  )  ^  1ns.   (  F.  J,  F.  Gabdbrb  ,  et 

GAERIGUES  (JosBrH-AuroiHE  D,  Gavthisa.  ) 
Bs),  prêtre  du  diocèse  de  Rodez, .       GARRY  (Gulub) ,  simple  ou* 

Goré  de  Magnac»  même  diocèse)  vrière  empeseuse  de  Bordeaux > 

y  éloit  né  en  1755,  à  Garrigues*  âgée  de  4^  ans,  vivant  et  travail* 

Son  attachement  à  ses  parois-  laot  en  commun  avec  les  deux 

siens    égalant    celui   qu'il  avoit  sœurs  Dégaps,  rivalisoit  de  piété 

montré  pour  la  Foi ,  en  refusant  avec  elles.  Un  prêtre  de  TEglise 

le  flerment  de  17915  le  retint  dans  catholique  trouva  dans  la  charité 

sa  paroisse  >  malgré  la  loi  de  dé-  de  ces  trois   modestes  filles   le 

portation  contre  les  prêtres  inser-  secours  d'un  asile  qui  le  init  à 

meutes.  Il  fut  surpris  et  empri-  l'abri  de  la  persécution,  dans  les 

sonné  comme  tel  en  1795;  et,  au  horribles  temps  de  179^  et  1794' 

commencement  du  printemps  de  Cependant  il  y  fut  découvert  dans 

1794,  on  l'envoya  à  Bordeaux,,  l'été  de  cette  dernière  année  ;  et, 

d'où  il  deroit  être  déporté  au-delà  quand  on  l'arrêta,  00  emmena 

des  mers  {  F.  Bob^x^vx).  Là,  il  avec  lui  ces  trois  vertueuses  per- 

fut  enferqaé,  C0mtne  en  une  pfi*  sonnt^s ,  qualifiées  de  «  receleuses 

son  ,  dims  la  maison  du  petit  sémi-  de  piètres  réfraeteires  » .  Traduites 

nalrt ,  pour  y.  attendre  le  jour  de  comme  telles  à  la  commission 

l'embarquAmeot.  Ce  jour  n*arriya  mststoirs  de  .Bordeiuix  ,    elles 

qu'à  la  fin  de  l'automne,  trois  furent   condamnées  .  en    même 

mois  après  la  chute  de  Rohers-.  temps  que  leur  kête   (  V.  J.  B. 

pierre;  et  le  nombre  de  prêtres  DvnocHOH)  à  la  peine  de  mort, 

qu'alors  on  fit  monter  sur  des  le  6  messidor  an  II  (a4  >uin 

na^ifes  ne  permit  pas  d'y  com-  1794)*  Claire  Gariy,  ainsi  que 

prendre  le  curé  de  Uagnac.  Resté  ses  deux  compagnes ,  ne  la  subit 

dans  la  même  prison,  il   souf-  que  parce  que,  suivant  les  propres 

froit  des  peines  non  moins  cruelles  termes  du  jugement ,  «  elle  a  voit , 

que  celles  de  la  déportation.  Le  de  concert  avec  dles ,  caché  ce 

Seigneur  y  éprouva  long-temps  prêtre  (  F.  J*  Aux  )  ;  et  parce 

sa  vertu  ;  car  la  vie  de  Garrigues  qu'elle  partageoit  ses  sentimens 

se  prolongea  dans  les  souifrances  famUiq%U9 ,  en  pratiquant  clan- 

)usqu'au    printemps    de    Tannée  destinement  avec  Jui  tous  les  exer- 

suivante*    Mais  alors  ses  forces  cices  delà  religion».  {V*  A*,  et 

épuisées  décidèrent  à  le  transpor-  M'  Dboaks.  ).  . 
ter  à  l'hôpital  de  Saint-André,        GAS  (IV...  ),  habitant  de  Nfs- 

où,  sans  cesser  d'être  captif  de  mes^  fut,  à  raison  de  sa  Foi,  mas* 
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sacré  dans  cette  iriUe  en  }uin 
1790»  avec  des  circonstances  si 
horribles,  que  nous  craindrions 
de  n*être  pas  crus  en  les  racon- 
tant,  si  délàeUerne  Taroient  été 
même  par  un  partisan  conna  de 
la  révolution.  C'est  lui  qui  Ta  parler 
à  notre  place.  «  Gas,  simple  mar- 
chand de  yln  en  détail ,  avoit  épou- 
sé depuis  plusieurs  années  la  fille 
d'un  protestant,  qui  avoit  abjuré 
le  calTinlsme,  et^embrassé  la  Foi 
catholique  pour  se  marier  avec 
lui;  et  les  protestans  en  conser- 
▼oient  une  colère  implacable.  Ces 
deux  époux  élevant  leurs  enfans 
selon  leur  Foi,  le  ressentiment 
des  relfgioQnaires  en  devenoit 
plus  animé.  Les  nombreuses  com- 
pagnies de  leu^  secte  qu'ils  a  voient 
fait  venir  des  Cèvennes,  de  la  Van- 
nage et  de  la  Grirdonenque ,  pour 
leur  combat  du  i5  juin  1790 
contre  les  catholiques  (  V,  Nis- 
MBs),  se  trouvant  d'abord  cam- 
pées dans  le  voisinage  de  la  maison 
de  Gas,  une  troupe  d?entre  eux, 
y  pénétra  le  lendemain  ;  et  leur 
chef  pointa  le  canon  de  son  fusil 
sur  le  sein  de  la  femme ,  tandis 
qu'un  autre  leva  son  sabre  pour 
lui  trancher  la  tété.  Un  troisième 
s'en  prit  à  la  fille  aînée,  au  cou 
de  laquelle  il  passa  une  corde  : 
plusieurs  traînoient  par  les  che- 
veux sur  le  pavé  le»  autres  enfans. 
Un  détachement  de  quatre  cents 
hommes  qui  survint  comme  pour 
arrêter  le  désordre,  se  trouvant 
composé  de  protestans,  quelques 
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uns  parmi  eux  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  mère  et  sa  famille  5 
en    leur    demandant    de    livrer 
Gas  qui  s'étoit  caché.  Sa  femme 
reçut  même  alors  un  coup   de 
cillasse  de  fusil  qui  la  renrersa  ; 
et  on  ne  l'abandonna  que  parce 
qu'on  la  crut  morte.  Leur  noai- 
son ,  leurs  caves  lurent  entière- 
riient  pillées»  La  fille  ainto  de 
Gas  profita  de  ce  désordre  pour 
faire  évader  son  père  qui  éiolt 
dans  une  cour  vofeine;  le  fils  ae 
sauva  par  les  toits ,  échappant  mî- 
raculensement  â  une  cinquantaine 
de  coups  de  fusil  qu'on  toi  tiroit 
aux  cris  de  Uu,  tue  ;  e^est  ta 
filé  d*un  eathadque.  Les  autres 
enfans,    moins   forts    et   moins 
adi^oits,  furent  immolés;  et  leur 
mère ,  réfugiée  chex  un  Toisin , 
entendoit  crier  dans  la  rue  :  H 
faut  ahêûtafn&U  ta  téieéeGas  y 
notre  cafitaine  ta  vtM,  lituma 
donneraeinquatUetomssinouê 
(a  UH  portons  avec  cette  de  Pe^ 
tatan,  Nismois  qui,  né  proies* 
tant,  a  voit  aussi  abjuré,  et  s^étoit 
fait  catholique.  La  fille  atnée  re- 
toumoît  timidement  vers  la  mai- 
son paternelle  :  un  protestant, 
procureur  à  Nismes,  la  saisit,  lui 
meurtrit  le  sein  avec  le  pommeau 
d'un  pistolet,  |>our  la   forcer  à 
découvrir  la  retraite  de  son  père  ; 
et  un  autre ,  dans  la  même  vue  , 
pressoit  sur  son  estomac  le  pointe 
de  son  épée.  Le  lendemain  i5, 
les  assassins  découvrent  enfin  Gas 
dans  son  asile  :  ils  l'^n  tirent. 
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rcntraînent  dans  la  cour  du  pa«  tête  à  coups  de  culasse  ât  fusil  > 

lais;  ety  pendant  qu'ils  délibèrent  on  disoit  férocement  :  ^«(maj 

ensemble  s'ils  le  conduiront  en    nutngô,é de  C(Uhoii4/ue  ;  ei 

prison^  un  d'entre  eux  lui  porte  crie  maintenant  Vnrs  lb  Roi  t 
on  coup  de  hacbe  sur  la  nuque  ;  Les  enfans  de  Gas  <»  restés  sans 
un  antre  lai  tire  un  coup  de  fusil  9  ressource  f  allèrent  deotander 
eo  lui  passant  k  baïonnette  au  Thospitalité  au  père  de  leur  mère; 
traTcrs  du  corps.  Le  catboHqne  ils  n'en  reçurent  que  cette  ré- 
Gas  tombe  percé  de  mille  coups  ;  ponse  :  Dieu  t^est  vengé  de  ce 
et  les  assassins  lui  coupent  les  fue votre fnireaehangédereii' 
bras  et  les  jambes,  en  même  gion.^aUeZfTetirez-vmts^.VBU' 
temps  que  l'un  d'eux  (Cassenac)»  teur  qui  nous  a  fourni  le  récit  de 
tout  en  disant  à  ses  compagnons  :  tant  d'horreurs  est  Prudliomme  9 
Jjavanê^nouê  iee  n%ainê  dan»  dans  son  Hietoire  des  Crimes  de 
4e  sang  d^un  eatkoUque  et  d*vn  ta  Rivoimiion  (  t.  III ,  j».  aaS  )  ; 
ariatocrole^  exécute  ce  qu'il  in-  et  c'est  pour  en  oonserrer  les 
Tite  les  antres  à  faire.  Le  beau-père  expressions  que  nous  ayons  ra- 
mème  detias  ^  le  père  de  sa  Tenre  y  conté  la  mort  de  Gas  arec  tant  de 
mêlé  parmi  cette  troupe  d'assad-  détails.  Cet  historien  confirme  lui' 
sins  arec  ses  trois  fils,  se  met  iV  même  à  ce  sujet»  et  de  la  manière 
dépoillBer  la  yictinoe  ;  et  six  louis  la  plus  énergique  »  ce  qtlie  nous 
arrec  la  montre  qu'il  lui  trouve  9  ayons  révélé  du  pien'  des  princi* 
sont  eofvployéa  aux  frais  d'un  re-  paux  réyolotionnaireSf  dès  l'ori- 
pas  d6nné  aux  assassins.  Le  corps  gine,  lorsqn*}!  dit  :  «  Poursuivre 
de  €as  mutilé  fat  trsîné  par  lea  les  prêtres  le  fer  à  la  main,  mas- 
cheveux  pisqu'é  la  porte  de  la  mai*  sacrer  des  religieux  au  pied  des 
aon^surleseuil  de  laquelle  il  resta  autels,  fire^  des  coups  de  fusil 
étendu  trente  •  six  heures ,  servant  dans  les  confessionnaux ,  assassi- 
comme  de  mardie  -  pied  à  tous  ner  on  grand  nombre  de  catho- 
les  protestana  qui  venoient  jouir  liques ,  les  calomnier  lorsqu'ils 
du  spectacle  du  pillage  de  son  rendent  le  dernier  soupir,  et  leur 
domicile.  Toua  prenoîent  plaisir  à  dire  :  Criée  donc  maintenant 
donner,  e»  passant ,  des  coups  de  vive  ieRci. . . ,  tels  sont  les  forfaits 
pied  à  ce  cadavre.  Ils  finirent  par  dont  la  France  a  été  le  théâtre 
le  traîner  sur  l'esplanade,  pour  dès  1790». 
l'exposer  â  la  vue  de  tous  les  lé-  GASSIOT  (Auvk),  religieuse 
giomiairea  protestans  venfus  des  d'un  couvent  de  Bordeaux ,  for- 
lieux  circonveiains.  Un  morceau  cée  par  la  suppression  àts  cloîtres 
de  pain  lai  fut  attaché  à  la  bondie  d'abandonner  le  sien ,  resta  dans 
défigurée  ;  et,  en  loi  écrasant  k  cette  ville  où  elle  étoit  née  en 
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1761,  et  où  elle  ayoit  sa  Camille.  {F.  J*  BatOLUs,  C.  Mimxr,  M* 

Constante  dans  la  pratique  de  sea  LaiaBi)  M.  Gulavs»  et  E.  Gova- 

devoirs  de  religion  et  dans  la  pu*  tàiroK.  ) 

reté  de  sa  Foi^  même  au  temps  GASTÉ  (N...),  curé  de  la 
de  la  plus  grande  fureur  des  im-  paroisse  d*Asnan ,  sur  le  diocèse 
pies  9  elle  assistoit  y  ayec  plusieurs  de  NeTers»  se  trouYoit,  au  26 
de  ses  compagnes  9  à  la  messe  août.  179^9  dans  la  classe  de» 
que  des  prêtres  catholiques  ye-  non-assermentés  que  la  barbare 
noient  dire  secrètement  dans  une  loi  de  ce  jour  youoit  formelle- 
maison  parliculiëre.  .Les  autres  ment  à  la  proscription.  Gonmae  il 
exercices  de  piété  qui  s'y  faisoient  étott  alors  figé  de  68  ans  9  et  que 
sous  la  direction  des  mêmes  prê-  cette  lot  9  dans  sa  feinte  indul- 
très ,  n'étoient  pas  fréquentés  gence  envers  les  sexagénaires  9  oe 
ayec  moins  d'empressement  et  lea  dispensoit  de  s'exiler  qb'ea 
d'exactitude  p^r  la  sœur  Gas-  exigeant  qu'ils  se  missent  en  rè- 
aiot.  Sur  le  seul  soupçon  qu'en  clusion  sous  la  suryeillanoe  des 
eurent  l^s  agens  de  la  persécu-  autorités  profanes ,  le  curé  Gasté  9 
tion  9  ils  la  dé  noncèxent  ;  et  elle  fut  trop  confiant  dans  les  législateurs  « 
orrêtée  ayec  cinq  nutres  femmes  ne  pvéféra  pas  les  hasards  de  la 
dont  quatre  étaient  religieuses,  sortie  de  France  aux  dangers 
Traduite  comme  çUes  deyant  la  d'une  telle  détention.  Il  fut  en- 
commission  tuitf^asra  (  ^<i  Boa-*,  fermé  ayec  beaucoup  d'autres 
i>xàvx)9  elle  y  fut  au^sl  condam*  prêtres  de  son  Age  9  ou  infirmes 9 
née,  le  1*'  messidor  an  II  (7  |uil-  dans  une  maison  claustrale  de  Ne- 
let  1794))  ^  h  peine  de  mort»  yers  {F.  Nbtess).  Tout  ce. qu'il 
comme  «  fanatique  9  et  pour  y  eut  «à  souffrir  auroit.  suffi-  pour 
ayoir  entendu  la  messe  des  prê-  éprouyer  sa  yertu ,  et/  la  rendre 
très  réfractaiies.»«  La  sentence  se  pure  comme  l'or;  mais  d'autres 
trouye  plus  au  long  à  l'article  de  peines  bien  plus  cruelles  9  dont 
J*  BaiouB.  Anne  Gassiot .  se  .fit  la  législation  sembloitdeyoir  le ga- 
gloire  deyant  les  juges  d'ayoir  rantir9  yinrent  l'accabler.  Il  fut 
rempli  ses  devoirs  de  piété;  et  inopinément  enleyé  ayec  ses  coin- 
elle  ne  refusa  pasn^oins  eoura-  pagnons  de  captiyité  en  février 
geusemeat  que  ses  compagnes  9  17949  pour  être  enyoyé  à  Nantes9 
d'indiquer  l'asiie  où  ces  prêtres  où  déjà  tant  de  prêtres  non  moins 
s'étoient  cachés  pour  se  sous-  yénérables  ayoient  été  noyés 
traire  à  la  rage  des  persécuteurs 9  (  ^.  N  ahtes).  Les  souffrances 
et  continuer  d'être  utiles  à  i'£gUae.  du  yoyage  furent  affreuses  { et  ce- 
Elle  fut  exécutée  dans  les  yingt-  pendant  elles  n'approchoient  pas 
quatre  heures  9  à  l'âge  de  55  ans. .  encore  de  celles  qu'il  auroit  à 
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supporter  dans  le  foad  de  cale  de  sa  con^iratfon  ne  consîstoit  que 
lagaliote  du  port  de  Nantes,  oà  il  dans  la  pratique  de  ses  devoirs 
fut  enfermé  ayec  soizante-quinxe  religieux  9  et  dans  son  attache- 
autres  prêtres.  Quarante -quatre  ment,  par  principe  de  religion  t 
d*entre  eux  y  périrent  de  peste  et  à  l'ancien  gouyemement  monar^ 
de  misère  dans  l'espace  d'un  mois,  chique  dans  lequel  ^'Eglise  et  ses 
Gasté  viToit  encore  lorsque  les  enfansayoienttrouTé  la  protection 
persécuteurs,  forcés  par  les  cir-  nécessaire  à  sa  gloire  et  à  leur  salut, 
constances  politiques  d'être  un  GASTIMEAU  (Lovis),  né  à 
peu  moins  inhumains,  firent  Loiron,  près  Layal,  le  11  no- 
transporter  à  Brest  ceux  qui  refr-  yembre  1727,  prêtre,  chapelain 
toient  et  pouyoient  soutenir  cette  à  Port-Brillet,  près  la  Grayelle, 
non felleqavigation. Gasté, débar-  dans  le  diocèse  du  Mans,  fut  du 
que  dans  le  port  de  cette  yille ,  nombre  des  quatorze  prêtres  non* 
fut  mis  ,  avec  ses  compagnons,  assermentés,  sexagénaires  ou  in- 
dans  la  prison  des  matelots.  Sa  firmes ,  que  le$  administrateurs 
Foi  soutenoit  son  courage  ;  mais  firent  mettre  en  réclusion  à  Laval 
il  ayolt  apporté  dans  ses  veines  (^.  Laval).  Leur  conduite  en 
le  germe  de  la  mort.  Son  état  cette  occasion  méritoit  le  plus 
exigeoit  '  qu'on  le  transportât  à  grand  respect.  Ils  n'en  furent  pas 
l'hôpital  de  Saint- Louis^;  et  il  j  moins  conduits  à  l'échafaud  le  21 
mourut  dans  le  courant  du  mois  janvier  1794  (^.R.  L.  Akbxoise). 
d'août  1794*  (^.  Gahàult,  cha-  Les  circonstances  édifiantes  du 
noine;  et  Gkoffboy,  de  Fleury.  )  long  martyre  de  Louis  Gastineau 
GASTÉ  (  Pikixb)  ,  frère  Récol-  furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
let  du  couvent  de  Nantes,  que  la  mort  de  ses  treîse  compagnons 
commission  vnUitair^  d'Angers  dont  nous  avons  déjà  parlé  aux 
condamna  à  mort  comme  «cons-  articles  indiqués  ci-dessus.  (  V. 
pirateur»,  le  a  pluvioi*e  an  II  (ai  J.  M.  Gailot,  et  H.  Gaultisx.  ) 
janvier  ^794)9  ^9t  une  victime  GASTON  (EnsNirB),  curé  de 
que  nous  ne  craignons  pas  de  la  paroisse  'de  Sainte-Anne ,  dans 
mettre  au  rang  de  nos  Martyrs,  le  diocèse  de  Limoges ,  n'étoit 
Jeté  hors  de  son  cloître  en  1791  point  sorti  de  France,  quoiqu'il 
par  les  réformateurs  révolution-  fût  condamné  à  l'exil  par  la  loi 
naires,  il  s'étoit  retiré  au  Gra-^  de  déportation,  comme  ayant  re- 
moire ,  près  d'Angers ,  où ,  cher-  fusé  de  trahir  sa  Foi  et  de  rendra 
chant  sa  subsistance  dans  un  petit  schismatique  son  ministère  par 
commerce  >  il  faisoit  profession  la  prestation  du  serment  de  la 
de  la  même  piété  par  laquelle  il  canfiHttUion  civi(e  du  ekrgé» 
s'étoit  distingué  à  Nantes.  Toute  S'éloignant  un  peu  de  sa  paroisse. 
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MQS  cesser  de  pourroir  au  salut 
de  ses  ouailles,  il  se  trouToit,  en 
1793,  sur  cette  portioo  du  diocèse 
de  Limoges  9  qae  la  géographie  ré- 
Tolutioonaire  avoit  comprise  dans 
son  département  de  la  Corrige.  Il 
7  fut  arrêté  ;  et  on  le  mena  dans 
les  prisons  de  Tulle»  chef-lieu  de 
ce  département.  Au  commence- 
ment de  1794»  les  administrateurs 
de  la  Corrize  le  firent  conduire 
avec  plusieurs  autres  prêtres  à  Li- 
moges 9  dkef-lieu  du  département 
de  la  BatUô-Fieinne,  Lorsqu'ils 
y  arrifoient,  les  plus  firénétiques 
partisans  de  l'athéisme  9  ainsi  que 
des  excès  de  la  révolution  9  trans- 
portés d'une  joie  féroce  9  en  voyant 
s'augmenter  ainsi  la  proie  dont  ils 
étoient  avides  9  imaginèrent  de 
procurer  aux  non  moins  barbares 
conducteurs  de  ces  prêtres  9  la 
fouissanoe  d'en  voir  au  moins  un 
immolé  sur  l'échafaud.  Celui  qu'ils 
choisirent  pour  victime  étoit  Gas- 
ton 9  qui  9  sans  cela  9  n'auroit  pro- 
bablement été  condamné  qu'à  être 
déporté.  Pour  la  réussite  de  leur 
dessein  9  ils  complotèrent  de  glisser 
dans  sa  poche  9  sans  qu'il  s'en 
doutât  9  une  dianson  royaliste  9  et 
se  hâtèrent  aussitôt  de  le  fouiller, 
La  découverte  prétendue  qu'ils  en 
firent  sur  lui  9  fut  accompagnée  de 
cris  affreux  9  par  lesquels  tous  à 
l'envi  demandoient  sa  mort.  Le 
tribunal  cependant  9  en  acquies- 
çant à  ce  v€SU9  sa  voit  trop  que  la 
perfidie  exercée  envers   Gaston 
étoit  notoire  9  pour  se  faire  de  la 
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chanson  un  motif  de  le  condamner 
à  la  peine  capitale  ;  mais  les  juges 
en  trouvèrent  un  suffisant  dans  sa 
non-sortie  de  France  9  après  aon 
refus  du  serment  de  1791  ;  et  le 
curé  Gaston  fut  envoyé  à  l'écha- 
faud 9  comme  «  prêtre  réfractaire  * , 
le  1*'  pluviôse  an  II  (ao  janvier 
1794).  U  étoit  le  troisième  que 
ce  tribunal  faisoit  périr  pour  une 
semblable  cause  {r.  P.  Esikmicg, 
et  J.  TiqvBT)  ;  et  chacun  d^euz  y  fut 
envoyé  seul.  C'est  à  son  exécution 
qu'on  peut  rapporter  les  horri- 
bles circonstances  qu'a  racontées 
le  respectable  curé  de  Lagni  (Ma- 
rie-Bon-Philippe Bottin)  9  déporté 
du  département  de  Seine  ^  et  ^ 
Oise  (i).  «  Notre  entrée  dans  les 
villes  qui  se  rencontroient  sur  notre 
passage  9  dit-îl  9  étoit  aocompagnéti 
des  huées  injurieuses  d'un  peuple 
soulevé  contre  nous  9  et  nuirquées 
par  dea^  avanies  plus  ou  moins  hu- 
miliantes... Les  ecclésiastiques  du 
déparlement  de  VJUier^mx  nombre 
de  quatre-vingts  9  à  la  tête  desquels 
étoit  M.  Imbert,  ex- Jésuite  ,  et 


(i)  Hdcà  tihrégides  tatfffrmnees  de 
prè$  dé  huit  cents  eecièsùutùfues^fivut^ 
fàiê,  condamnés  à  la  déportaiion  ,  c< 
détenus  à  bord  des  uaisseaux  le  Wa-^ 
abington  et  les  Deax  Associés  ,  dans 
Us  emàrons  de  Hochrfort,  en  1794  ec 

if^;  de  ta  mort  duplus grand notnbre 
Centre  eux  f  etc.  ;  par  un  curé  ek$  eUo» 
cèse  de  Pans  »  que  Dieu  a  daigné  euso" 
der  è  ces  ecclésiastiques  persécutés  ,  et 
qu'il  a  déHuré  avec  ceux  qui  ont  sur^ 
uécu  à  la  persécution.  Puis»  de  l'imp. 
deCrapart,  1796. 
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Ficaire  apostolique  dans  le  diocèse  voyez  ici,  méritent  d^étre  irai- 
de  Moulins  {V.  J'^Imsket),  arri-  téê  comme  celui  que  je  viens 
Tant  à  Unfogcs ,  trouyèrent  aux  d'exécuter.  Par  lequel  vou(eZ'^ 
portes  de  cette  yille  une  multitude  voue  que  je  commence  ?  Le  peu^ 
immense  que  la  curiosité  avoit  pie  cria  :  Par  cUui  que  tu  v^m- 
rassemblée  pour  considérer  un  dreu.  Après  que  la  multitude  eut 
spectacle  d'un  /genre  nouyeau.  savouré  le  plaisir  de  les  effrayer 
G'étoit  une  grande  quantité  d'ânes  par  l'apparence  d'une  mort  pro- 
el  de  boucs  couyerts  d'omemens  chaîne  9  on  les  conduisît  en  prison 
sacerdotaux»  et  qui  s'avançoiept  pour  y  passer  la  nuit  ».  Si  le  trî«- 
en  foraumt  une  longue  file,  tn  bunal  criminel  du  département 
énorme  porC)  revêtu  d'ornemens  de  la  Haute--  Vienne  ne  fut  pas 
pontificaux  9  et  la  tête  coiffée  d'une  celui  qui  fit  le  plus  immoler  de 
mitre  sur  laquelle  étoit  cette  ins-  prêtres^  en  reYancbe,  il  en  fit  par- 
criptioQ  :  4e  Pape ,  fermoit  la  tir  quatre-ringt-un  pour  la  dépor- 
marche.  Celui  qui  présidoit  à  cette  tation  ;  et  de  ce  nombre ,  il  n'en  est 
fête  irréligieuse ,  dont  il  étoit  l'in-  revenu  que  dix-huit  ou  vingt.  On 
venteur»  fit  arrêter  les  charrettes  trouvera  d'autres  prêtres  du  même 
qui  voituroient  les  ecclésiastiques  diocèse  immolés  ailleurs^  et  notam* 
déportés ,  .et  donna  l'ordre  à  ces  ment  à  Paris  »  tels  que  L.  Soury<^ 
hommes  vénérables  d'en  descen-*  S.  Filoux,  Y.  Eossignac,  etc. 
dre;  il  les  mit  ensuite  deux  A  GAUBEKT  (iV..*)»  massacré 
deux  en  rang  avec  les  animaux,  comme  prêtre  insermenté  à  ÏJé- 
L'ignominieuse  procession  entra  l^aye  de  Saint-Germain^ des-- 
dans  la  ville.  Quand  elle  fut  par-  Prés^  le  a  septembre  1793,  sul- 
venue  à  la  place  principale,  on  la  vant  le  Registre  d'écrou  {V.  ci* 
rangea  en  cercle  autour  de  l'écha-  devant  tom.  I»  pag.  191  ) ,  y  avoit 
faud  sur  lequel  étoit  l'instrument  été  amené  la  veille.  Dans  le  Re- 
de  mort,  appelé  jfuiMatifie.  Alors  gistre  mortuaire  de  Vêtait  civil, 
le  oerde  s'ouvrit  pour  donner  il  est  nommé  Gobert.  Nous  n'a- 
passage  â  la  gendarmerie  qui  ame-  vous  pu  obtenir  aucun  renseigne* 
noit  un  prêtre  non  -  assermenté  ment  sur  l'église  à  laquelle  il  étoit 
que  le  tribunal  révolutionnaire  attaché  ;  et  nous  repoussons  avec 
de  la  ville  venoit  de  condamner  raison  la  conjecture  que  cet  ecclé- 
à  moisir  de  ce  genre  de  supplice,  siastique  pourroit  être  ce  député 
L'exécution  se  fit  aussitôt.  Le  de  la  sénéchaussée  de  Guéret  aux 
bourreau,  montrant  au  peuple  Etats-Généraux,  lequel  se  nom- 
la  tête  qu'il  venoit  d'abattre,  lui  mant  Gaubert,  étoit  curé  de  ReU 
dit  à  haute  voix,  en  parlant  des  legarde,  au  diocèse  de  Limoges, 
déportés  :  Les  scélérate  que  vous  et  officiai  do  Choneraille.  Celui-ci 
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avoit  préyarîqué  solennellement 
dans  sa  Foi ,  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  constittUion  civUe  du 
etergé  ravant-Yeille  de  la  fameuse 
séance  de  l'Assemblée  Natio- 
nale du  4  janvier  1 79 1*  Le  prêtre 
Gaubert,  dont  ixous  voulons  par- 
ler f  ne  fut  arrêté  après  le  1  o  août 
1 79a  f  que  parce  qu'il  avoit  gêné* 
reusement  refusé  ce  même  ser- 
ment. Il  passa  plusieurs  jours  dans 
la  prison  de  la  Mairie,  avant 
d'être  cbnduit  à  VAbhaye ,  où  le 
lendemain  il  périt  avec  plusieurs 
I  de  ses  confrères.  {F.  Septembeb.) 
GAUCHER  (AIaecbl),  prêtre. 
(V.  M.  Là  Biche.) 

GAUDAïaE  (/y...),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Saint-Malo , 
qui  j  n'étant  que  diacre  à  l'époque 
où   la   constitution  civile  du 
etergé  vint  troubler  TEçlise  de 
France  j  se  vit  obligé  de  rester 
dans  cet  ordre  de  la  hiérarchie  du 
sanctuaire.    Ce   jeune    homme, 
plein  de   douceur  9  et   doué  de 
grandes  connoissances  relatives  à 
son  état  9  donnoit  trop  d'espoir  à 
la  religion   pour  n'être  pas  en 
butte  â  la  haine  homicide  des  im- 
pies. Il  vivoit  très-retiré  dans  la 
paroisse  de  Ménéac»  près  Saint- 
Malo  9  '  lorsque  des  cohortes  de 
leurs  soldats ,  connues  alors  sous 
le  nom  de  colbnneê  mobiles,  le 
recherchèrent  en  passant  dans  ce 
canton.   Ils  l'eurent  bientôt  dé- 
couvert; etGaudaire  fut  à  l'instant 
massacré  par  eux.  Ce  meurtre  eut 
lieu  en  1797,  trois  ans  après  la 
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chute  de'^  Roberspierre.  {V.  Lois 
ET  Tbib.  aivoL.  y  §.  III.) 

GAUDIN  (  Louis  -  PiBBBE  )  9 
curé  d'Hautefeuille,  près  de  Far- 
moutier,     dans   le   diocèse    de 
MeauZy  avoit  refusé  en  1791  le 
serment  de  XsLConstituUùn civile 
du  clergé;  et,  forcé  de  s'éloi- 
gner de  sa  cure  y  il  étoit  venu 
habiter  Meaux.  Il  j  fut  arrêté  par 
suite  de  la  loi  de  déportation, 
rendue  le  a6  août  179a;  et  le» 
municipaux  9  en  le  faisant  enfer- 
mer ainsi  que  d'autres  prêtres  , 
dirent  que  c'étoit  «  pour  les  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple  » .  Mais 
il  n'étoît  en  prison  comme  eux  j 
que  pour  j  attendre  les  assassins 
qui    dévoient    bientôt    venir   de 
Paris  afin  de  les  égorger  (  V,  Sbp- 
tembbe).  En  effet  9  ceux-ci  9  après 
les    massacres   qu'ils  firent  aux 
Carmes  et  à  Saint-Firfnin  les 
a  et  3  septembre  suivant ,  arrivè- 
rent à  Meaux  le  4  ;  ^^  ç®  jour-là 
même  9  ils  massacrèrent  le  curé 
Gaudin  avec  ses  confrères.  {F.  F. 

DVCBESBE.) 

GAUDm  (iV...)9  curé,  sous 
le  titre  de  recteur  en  la  paroisse 
de  Laurenan ,  près  Quîntin ,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieux,  avoit 
traversé  les  temps  les  plus  affreux 
de  la  révolution ,  sans  tomber  entre 
les  mains  des  persécuteurs.  Digne 
de  leur  plus  grande  haine,  non 
seulement  comme  prêtre  inser- 
menté ,  mais  comme  pasteur  plein 
de  zèle,  il  crojoit  pouvoir,  en 
1797,  se  livrer  sans  danger  aux 
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fonctions  de  son  mîûistère.  Le  6 
iTril  de  cette  année ,  il  poitoit 
lenîntTiatiquedans  le  village  de 
Caulne  ,  près  Saint^Malo,  lors- 
qu'il fut  rencontré  par  une  horde 
de  ces  soldats  qui  formoient  ce 
qu'on  appdoit  des  eotonnei  mo- 
Ma  {F.Ywmiu).  Ils  fusillèrent 
ce  pasteur,  s'emparèrent  de  la 
sainte  Socbaristie,  la  profanèrent 
de  plosieurs  manières  ;  et  »  après 
avoir  dépouillé  leur  victime ,  ils 
portéRotsesvêtemensentriomplie 
à  la  pointe  de  leurs  baïonnettes» 
niivant    leur  usage    qaand    ils 
avoîent  matsacré  quelque  prêtra. 
Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
ici  que  ces  choses  se  passoient  prèr 
de  trois  ans  après  la  chute   de 
lebenpierre.  (  F,  Lois  et  Tau. 

GAUDIN  (Piisab)»  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  oiQi  il  étoit  né 
en  17569  s'y  tronvoit  à  l'époque 
de  la  révolution ,  vicaire  au  bourg 
de  Chemifè.  D  ne  se  rendit  cou- 
pable d'aucun  des  sermons  anti* 
reUgieuz  de  1791  et  179a.  Les 
persécutions  ouvertes  de  1793 
«c  1794  le  firent  pourvoir  à  sa 
lûreté;  mais  la  dissimulation  que 
prit  celle  de  1796  et  1797  >  en 
accordant  quelque  liberté  de  culte, 
trompa  cet  ecdésiastique.  Il  re- 
parut avec  trop  de  confiance  dans 
la  ville  d'Angers,  et  y  suivit  sans 
défiance  l'ardeur  de  son  xèle  pour 
la  casse  de  Jésus-Christ  La  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  étant  surve- 

3. 
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nue,  et  ayant  produit  le  lendemain 
une  barbare  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  Gaudin  ne  pouvoit  plus 
échapper  aux  perfides  tyrans  d'a- 
lors. En  vain  il  se  cacha  :  leurs 
agens  parvinrent  à  le  découvrir  ; 
et  il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  (  V.  Gvia- 
vb).  On  l'embarqua  le  i^'août  179S 
sur  la  frégate  iaBa^inwutiêe,  où 
il  fût  très -malade  de  l'épidémie 
qui  y  fit  des  ravages.  U  l'étoit  en- 
core fort  gravement  A  son  arrivée 
à  Cayenne ,  vers  la  fin  de  septem- 
bre. Sans  égard  pour  son  état,  on 
l'envoya  dans  le  désert  de  Synna«> 
mari,  od  son  mal,  s'augmentant 
par  l'intempérie  du  climat,  obligea 
de  le  porter  à  l'hospice.  Son  mar- 
tyre s'y  prolongea  long- temps, 
car  il  ne  mourut  que  le  i**  février 
1799,  ayant  alors  49  ans^  {F.  P. 
GAanic,  et  P.  J.  Garni.) 

GAUDEEAU  (Ififl^iaLs),  prêtre, 
attaché  ù  l'une  été  églises  de  ce 
quartier  de  Paris,  que,  parmi  ses 
habitans,  les  plusettrénés  révolu- 
tionnaires appelèrent  eux-mêmes 
avec'vanilé ,  la  section  des  Sans-- 
Citta$te$  ,  demenroit  dans  la  mau- 
vaise rue  Charretière,  n^  i4*  Il 
méritoit  i'animadversion  des  im- 
pies; cependant,  après  le  10  août 
179a,  qui'les  déchaîna  contre  les 
prêtres,  ils  parurent  oublier  celui- 
ci, ou  nepurent  leirouver  jusqu'au 
5a du  même  mois.  Mais  enfin,  ce 
)our-lA ,  il  fîit  saisi  et  conduit  au 
comité  delà  section,  devant  lequel, 
sur:  l'interpelk^n    qui    lui  fut 
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renoutelée  de  prêter  le  serinent  compagnons  dftr&clusâoD;  et  Car- 
de la  eoHftùiUûm  civile  du  rier  les  fit  tous  submerger,  dans 
clergé  9  il  moutra  qu*îl  étoit  inra-  la  nuit  du  g  au  to  décembre  sui- 
riable  dans  le  refus  qu'il  en  aroit  Tant,. au  pombre  de  cinquante* 
faitprécédemment.  Consignépour  quatre,  auxquels  il  en  aToitad|oiot 
cela  même  comme  prisonnier  seize  autres.  La  mort  de  ce  prêtR 
dans  le  sémioaire  de  «^osfiC-Fsr*  fut  celle  des  saints  Amphien^ 
ndn,  où  dè)Â  tant  de  captifs  de  Ulpian  et.Edèse,  que  TEglisebo- 
Jésus^Cbrist  lui  faisoient  le  sa*  nore  comme  Martyrs,  les  3,  3 
crificede  leur  yie,  il  y  offrit  aussi  et  8  ayriL  On  peut  re?oir,  i  ee 
la  sienne  en  bolaucauste.  Le  Sel-  sujet,  les  pages  ao5»  317  et  439 
goeur  n^  tarda  pas  à  Tacoepter:  de  notre  second  Tolume«( F.  Ga- 
Gaudreau  fut  massacré  ayec  se»  xibe,  de  Nantes,  et  N.  Bon»  du 
collègues  en  sacerdoce,  le  3  s?p-  Mans.) 

tembfe3uivant,àrâgede48ans.  GAULTIER  (AT...),  prtUt 

(F.  S*ffn»aA.)  sexagénaire  du  diocèse  de  Caftil- 

GAliLT-D£-LA-^  GRANGE  ion  (dans  l'église  cathédrale  da- 

(iV.-)>  curé  de  Daumeray^  dans  quel  se  trouToit  on  dignUsîre  de 

le  diocèse  d'Angers.,  vieillard  t^hP-  «e  nom,  sons  le  titre  d'Vuwrier), 

respectable,  n'étolt  poiut  sorti  de  étoit  retenu  sur  un  Ut  de  souf* 

France  lors  de  la  loi  du  a6  août  france  par   ses   iulinnhés ,  lors 

179a,  quoiqu'il  fût  odieux  aux  4es  massacres  commis  dans  le 

révolutionnaires  par  le  refus  qu'il  comtat    Yonaisstn  p   en   octobir 

uvoit  fait  du  serment  schisma-  1791  (F.  Avicsov).  Lessssassios 

tique  de  1791.  Mais,  suivant  les  se  portèrent chezlui, en profêraot 

dispositions  rigoureuses  de  cette  d'exécrables  blasphèmes  ;  et  ils 

loi  qui,  à  raison  de  son  fige,  l'a-  le  percèrent  de  mlUe  coups  de 

voit  dispepsé  de  s'exiler,  il  étoit  baïonnettes.  Le  prêtte  Gaultier 

enfermé  en  t ^9^  dans  une  mabon  mourut  ainsi  victime  de  soa  atta- 

de  réclusion  à  Angers.  Là ,  devoit  chôment  à  la  Foi  cath(rfi<pie  ;  car 

se  bonn^r  son  supplice;  mais  Us  c'étoît  la  haine  de  ces  moostrts 

persécuteurs  voulurent  détruire  pour  eUe ,  qui  avoit  animé  Icui^ 

absolument  tous  les  prêtres;  et  bras  et  dirigé  leurs.coups. 

Carmr^  proconsul  à  Nantes,  GAULTIER  (  Hbkm),  curé  de 

.trouvoit  un  grand  moyen  d'en  Monthoudon,  près  de  MamerS) 

faire  périr  à  peu  près  claiideslinc-  dans  le  diocèse  du  Mans ,  ne  s'é- 

meni  un  grand  nombre  à  la  fois  toit  point  soumis  à  ia  loi  de  dé- 

(K.  Nahtbs).  Le  curé  Gault-de-  portation,quoiqu1lflltnon-as8e^ 

la-GMnge  lui  &tt  envoyé  vers  hi  mehté.  Il  bravolt  tous  les  dangers; 

fio  de  novembre  1795,  avec  ses  pour  continuer  à  rendre  son  mi* 
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nistère  utile  au  siJul  de  fles  parois-  en  prêtant  le  serinent  de  1791 9 

siens.  On  Tarrêta  yers  la  fin  de  qui  conduisoit  à  de  si  horribles 

>79^9  ^t  on  le  jeta  dans  les  prisons  excès.  Plein  de  repentir,  il  monta 

de  Lassajy  où  il  eut  b  consolation  en  chaire  »  et  déclara  aux  parois- 

de  foire  rentrer  dans  le  sein  de  r£-  siens  «  qu'en  faisant  ce  serment, 

glise  le  prieur  de  Yillaine  {F,  Du*  iU'étottséparé  du  corps  de  l'Eglise; 

cflAiisoii  ).  La  commission  fnUi^  que  le  ministère  qu'il  avoit  exercé 

taùr€  d»  Lay al,  s'étant  transportée  au  milieu  d'eux ,  étoil  un  ministère 

à  Lassay ,  les  fit  comparoitre  en-  désavoué  par  elle  ;  qu'il  rétractoit 

semble  de?ant  elle,  le  i4  ventoae  solennellement  ce  serment  scbis- 

an  II  (4  man  1 794)  ;  et  elle  oon*-  matique  ;  qu'il  étoit  prêt  à  l'expier 

danma  le  curé  Gauhier  à  la  peine  -par  l'effusion  de  son  sang  ;  qu'il 

de  mort,  comme  «  prêtre  réftiao-  vouloit  mourirdanslesein  de  cette 

taire»,  tandis  qu'elle  envojoit  Ef^ise  catholique  dont  Uoonfessoit 

son  confrère  à  l'échafaud ,  comme  Ja  Foi  ;  que,  loin  de  limr  seê  let- 

«contre»réTolutionnaire  et  /Smi»-  très  de  prêtrise,  il  iroit  bien  to- 

isçHe».  (F.  Gavuiib,  P.  Cou*  iontiers  à  l'échafaud,  plutôt  que 

T01.B,  et  G.  GiLBaaoB.)  de  8e  rendre  coupable  d'une  si 

GAURONo«GAl}R£N(Loeis),  énorme  apostasie  ».    Ce  coura* 

prêtre  du  diocèse  d'Angers,  et  geux  discours,  en  des  temps  si 

vicaire  dans  la  paroisse  de  Maaé,  terribles,  fut  bientôt  connu  des 

près   Beauforr ,  en  Aajou  ,  eut  agens  de  la  persécution.  Préten- 

le  malheiir  de   faire,  en  1791»  da«tque,parsonpremierserment, 

pour  rester  à  son  poste ,  Je  ser-  Gauron  s'étoit  engagé  à  suitre  la 

ment  de  la  ctmsUimiion  dviie  révolution  dans  tous  seji  excès , 

Ai  cUrgé.  Lorsqu'ensuîte,  vers  ils  le  saisirent  comme  ayant  trahi 

la  fin  de  1793  et  au  commence-*  leur  cause,  qu'il  leur  parolssoit 

ment  de  17949  <^près  la  fête  de  la  aroirpromisdeserrîn  Traîné  dans 

Rtdson  (  y.  Lois  et  TeibohauX  les  prisons  d'Angers,  Il  comparut 

aivoiJDiioHMAiixs  ) ,  les  persécu-  devant  la  commission  wniUiaift 

teurs  d'alors,  ouvertement  athées  »  établie  eh  cette  ville  ;  et,  par  une 

exSgèKOt  des  prêtres  hi  tradition  sentence  du  8  germinal  an  II  (aë 

de  leurs  lettres  de  prêtrise,  en  mars  1794)»  <^*te  commission 


signe  d'apostasie  ;leouré de  Maaé,  condamna  le  vicatse  Gauron  à  la 

dont  Gauron  «toit  le  vicaire,  et  peme  de  mort,  comme  «traître 

qui  l'avoit  entraîné  dans  sa  chute ,  à  la  patrie V.  Quand  on  a  écrit 

livra  les  siennes  a«x  impies,  pour  qu'il  fut  ^illotiné  en  1795  ,  l'on 

être  pioAmées  et  brûlées.  Celui-  ignoroit  que ,  dans  les  départe^^ 

ci,  loin  de  Fimiter,  sentit  plus  mens,  les  persécuteurs  n'avoient 

vÎTemcnl'  k  faute  qu'il  avoit  faite  commencé  d'exiger  la  tradition 
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des  lettres  de  prêtrise  que  vers  le  mité  de  surveiUance  de  Sarlat , 

commencement  de  1794*  «qu*il  rétractoit  cet  acte  comme 

GAUSSINEL  (Jeâv),  curé  de  très-coupable  ».  Cette  déclaration 

Paranquet,  en  Périgord ,  dans  le  irrita  les  agens  de  la  persécution  ; 

diocèse  de  Sarlat,  né  à  Salfiac,  et,  ranimant  la  fureur  qu'ils  con- 

près   Peyrac,    en    Quercj,    fut  serroient  contre  lui ,  pour  le  refus 

chassé  de  sa  cure  pour  aYoir  refusé  du  serment  de  1791 9  ils  le  firent 

de  trahir  sa  Foi  par  la  prestation  conduire  à  Périgueuz,  pour  j  être 

du  serment  de  la  con$ti$utton  lifré  au  tribunal  criminel  du  dé- 

eivUe  du  clergé.  Il  crut  trouver  partement  de  la  D&rdogne,  sié- 

un  moyen  de  subsister  sans  com-  géant  en  cette  TÎUe.  Lorsque,  dans 

promettre  sa  conscience,  en  en-  les  interrogatoires  qu*on  lui  fit 

trant   dans  une  maison    d*édu-  subir ,  on  lui  demanda  s*il  a?oit 

cation,  à  Saint-Natalaire ,  pour  y  exercé  son  ministère  depuis  son 

concourir  à  l'instruction  de  la  jeu-  exclusion  de  sa  cure,  loin  de  re- 

nesse.  Les  chefe  de  cette  maison,  courir  au  mensonge  pour  saurer 

adoptant  les  principes  de  la  réTO-  sa  fie,  il  répondit  courageuse- 

lution ,  le  menacèrent  de  Tex-  ment  :  «  Non  seulement  j'ai  tou- 

puiser,  en  août  179a,  lorsqu'on  jours    exercé    mon     ministère, 

exigea  le  serment  de  iiéerté^ct*  mais  je  serois  prêt  à  l'exercer  en- 

Uté,  s'il  ne  le  prêtoit  pas;  et  core^  si  le  salut  des  fimes  le  de- 

Gaussinel,   sans    ressource,    fit  mandoit  de  moi  ».  Le  tribunal  de 

ce  serment.  Néanmoins,  les  ré-^  Périgueux  le  condamna,  le  29 

Tolutionnaires  de  la  contrée  ne  prairial  an  II  (17  juin  1794)»  ^  1^ 

lui  pardonnoient  point  le  refus  peine  de  mort,  comme  «prêtre 

qu'il  aroit  fait  du  précédent.  La  réfractaire  »  ;  et  cette  sentence  fut 

loi  de  déportation  qui  fut  rendue  exécutée  dans  les  vingt  -  quatre 

à  cette  époque ,  ne  ï'obligeoit  pas  heures.  (  ^.  J.  FsEEikaB,  et  J. 

absolument  à  sortir  de  France,  GaBZBL.) 

parce  qu'il  étoit  déjà  plus  que  GAUTHIER  (Louis-Lavisht)  , 

sexagénaire  ;   mais  elle  le  con*  qui  paroît  avoir  été   écroué  le 

damnoit  à  la  réclbsion.    Il  fut  vingt-septième  dans  l'église  des 

donc  réuni  à  plusieurs  prêtres  en-  Carmes ,  peu  de  jours  après  le 

fermés  dans  une  ancienne  maison  10  août  179a,  y  fut  massacré  le 

religieuse,  à  Sarlat.  Quelques  uns  a  septembre  suifant*   Nous  n'a- 

d'entre  eux,  ayant  su  qu'il  avoit  vous  pu    obtenir  d'autres  ren- 

prêté  le  second  serment ,  n'eurent  seignemens  sur  eet   ecclésiasti- 

pas  de  peine  à  lui  en  faire  sentir  le  que  ;  mais  ceux-là  suffisent  pour 

crime  (  F.  FoRfAiHB,  Lazariste)  ;  nous  convaincre  qu'à  cette  fotale 

et  il  écrivit  généreusement  au  co»  époque,  Q  étoit  au  nombre  de  ce^ 


prêtres  iidèles  qu'on  aroit  trouTéê 
intrépides  dans  leur  Foi  »  et  qui 
afoknt  résisté  aux  menaces 
comme  aux  séductions  9  par  les- 
quelles on  voulut  les  amener  à 
foire  le  serment  de  l'hétérodoxe 
eonaiiutian  dvUt  du  eUrgi.  II 
R^j  eut  que  cette  raison  qui  put 
faire  arrêter  et  emprisonner  dans 
l'égilse  des  Camus,  l'abbé  Gau- 
thier, avec  tant  de  saints  confes- 
seurs de  Jésus-Chrbt  (^«  DeLAv). 
Il  n'auroit  certes  pas  été  massacré 
sfeceuxy  le  a  septembre  suivant  9 
s'il  n'aYoit  persévéré  comme  eux 
dans  la  rolonté  de  mourir  plutêt 
que  de  trahir  sa  Foi.  (  F.  Sbp- 
fBsaaB.  ) 

GAUTHIER  (Jouiv-Pavl- 
Rviii))  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
Maloy  Ticaîre  de  la  paroisse  de  Bruc, 
y  resta  caché  pour  les  besoins 
spirituels  des  peuples ,  malgré  la 
loi  de  déportation  portée  contre  les 
prêtres  insermentés,  du  nombre 
desquf  b  il  étoit.  On  le  découvrit 
au  comnnencement  de  17941  «^  H 
fut  traîné  dans  la  ville  de  Rennes 
oà  siégeolt  le  tribunal  criminel 
du  département  d'/Me  et  ViU- 
lattis,  sur  lequel  il  avoit  été  pris. 
Ce  tribunal ,  l'ayant  fait  compa* 
roitre  devant  lui  pour  le  juger, 
le  a8  messidor  an  II  (  16  juillet 
1794),  le  condamna  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures,  à  l'âge  de 
3o  ans.  On  a  de  lui  un  testament, 
lait  deux  fours  avant  sa  mort, 
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dans  lequel  il  disoit  :  «  Bienheu- 
reux sont  ceux  qui  versent  leur 
sang  pour  celui  qui  est  mort  pour 
nous  tous!  Ah!  quelle  grâce! 
quelle  faveur!  un  pécheur  comme 
moi  mérite-t-il.de  souffrir  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ?  O  mon 
Dieu,  ô  mon  aimable  Sauveur! 
vos  miséricordes  envers  moi  me 
font  verser  un  torrent  de  krmee. 
Pourquoi  ne  vous  ai-je  pas  mieux 
servi  ?...  Heureux  ceux  qui  con- 
fessent 3ésus-Christ  devant  les 
hommes,  parce  qu'il  les  confes- 
sera devant  son  Pèrel...  Je  prie 
pour  mes  bourreaux;  je  pardonne 
de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'ont 
fait  arrêter...  Je  finis  en  recom- 
mandant à  Dieu  tous  les  parois- 
siens qui  me  sont  chers Je 

meurs  pour  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine,  dont  j'ai 
été  le  ministre,  quoique  j'en 
fusse  indigne». 

GAUTHIER  (  JuuBir),  curé 
de  Plélan,  au  diocèse  de  Saint- 
Malo,  avoit  été  forcé  de  sortir 
de  France,  par  les  persécutions 
que  lui  attira  plus  particulière- 
ment la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a.  Il  s'étoit  retiré  en 
Angleterre,  où  il  se  reprochoit 
de  n'être  pas  resté  parmi  ses 
ouailles,  en  donnant,  s'il  le  ial- 
loit,  sa  vie  pour  elles.  Une  occa- 
sion de  s'exposer  à  un  si  généreux 
sacrifice  s'offrit  à  lui  dans  l'expé- 
dition qui  se  préparoit  en  juin 
1 795  pour  Quiberon.  Il  demanda 
au  véâiérable  évêque  de  Dol  la 
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grftce  de  raccompagner 9  quand  ce 
prélat  voulut  profiter  de  cette 
occasion  pour  Tenir  au  secours 
des  fidèles  de  la  Bretagne.  On  a 
TU  aux  articles  Ybhdéb  et  Vannes 
quel  fut  le  sort  des  débarqués  (f^« 
IJ.  R.  Hnci).  On  lîisîlla  le  curé 
de  Plélan  en  même  temps  que  le 
saint  éTèque,  le  3o  juillet  1795. 

(  V,  J.  GilABD.  ) 

GAUTHIER  (Didibb),  prêtre 
du  diocèse  de  Glermont  en  Au- 
Tergne^  ne  à  Saint  -  Sandoux  « 
n'aTok  point  fait  le  serment  de 
1791,  et  ne  s'étoit  pas  déporté 
lui-même  à  la  fin  de  1792  :  c*é~ 
toient  deux  griefs  dignes  de  mort 
aux  yeux  des  persécuteurs  de 
1795.  Us  le  firent  arrêter;  et  »  au 
printemps  de  1794  9  on  le  condui- 
sit à  Bordeaux  y  pour  en  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  V.  Bobdbavx). 
En  attendant  que  les  préparatifs 
de  fembarquemei^t  fussent  ache- 
Tés  9  on  renferma  dans  le  petit 
séminaire  transformé  en  prison. 
Le  nombre  des  prêtres  qu*on  se 
mit  à  embarquer  9  Ters  la  fin  de 
l'automne,  trois  mou  après  la 
cbute  de  Roberspierre,  étoit  dé)A 
très  -  considérable..  Gauthier  y 
comme  beaucoup  d*autres,  né 
pouvant  7  être  compris,  resta 
dans  sa  prison;  mais  la  ProTÎ- 
dence  aToit  décidé  que  son  mar- 
tyre ne  se  prolongeroit  pas  au-delà 
de  cette  années  sans  qu'il  reçût  la 
récompense  de  sa  Foi.  Les  forces 
de  la  nature  Tabandonnèrent;  il 
fut  transféré  à  l'hôpital  de  Saint- 
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André  9  où  9  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus-Ghrist ,  il  expira 
le  3o  décembre  1794  9  à  l'âge  de 
53  ans.  (  V.  Ji>  A.  Gabbicvbs  9  et 
F.  Gatbt.  ) 

GALTRON  -  LABATE  (  Ga- 
bbibl-Fblix ) 9  curé  de  Fontaine, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  mon- 
tra la  même  fermeté  dans  la  Foi 
que  ses  confrères,  lors  du  ser- 
ment de  la  constiiution  dviie 
du  eUrgé  ;  et  il  fut  de  même 
retenu  par  ses  paroissiens  9  lors 
de  la  menaçante  loi  de  déporta- 
tion du  i&août  1799.  Gontinuant 
d'eiercer  ses  fonctions  pastorales 
pendant  17939  il  fut  enfin  surpris 
par  les  satellites  de  l'impiété.  On 
le  traîna  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. liC  tribunal  du  département 
de  la  Vienne ,  siégeant  en  cette 
Tille  9  le  fit  comparoître  dcTant 
lui  9  pour  le  juger,  le  aS  Tentose 
an  II  (  18  mars  1794)  ?  ^t  ce  fut 
pour  TenToyerà  la  mort^  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,-  avec  seize 
autres  Tietimes  sacerdotales  9  con- 
damnées, de  même  en  haine  de  la 
religion.  (F.  J.  J.  FAUicoir9  et 
L.  J.  GovBBt.  ) 

GAUTRONNEAU  (Fbançoisb), 
religieuse  dans  le  diocèse  d'An- 
gers 9  TiToit  retirée  à  Vetlns  de- 
pub  ta  suppression  de  son  cloître  ; 
et  sa  conduite  étoit  trop  pieuse 
pour  que  les  impies  l'épargnassent 
dans  les  temps  de  leur  plus  grande 
fbreur.  Elle  fut  arrêtée  cbex  elle 
Ters  la  fin  de  1795,  et  traînée 
dans  les  prisons  d'Angers  9  où  elle 
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M  trdaTa  «rec  d'antres  religieuses 
et  plusieurs  prdtfes.  ItUe  j  souf- 
frit des  maux  oroels  qui  termi- 
nèrent son  martyre  en  ce  lieu  de 
captirité.  k  peine  eut-eUe  «z- 
piréy  que  les  agens  de  la  persécu- 
ciofk)  irrités  de  ce  qu'elle  n'aroit 
pas  péri  sur  Téchafaud,  la  firent 
jeter  sur  un  amas  de  fumier,  où 
elle  resta  quelque  temps  en  spec- 
tâ<^  &  leur  barbarie.  Trois  autres 
religieuses  de  la  même  commu** 
nauté,  et  qui  moururent  dans  la 
même  prison,  eurent  le  même 
sort.  (  F,  J.  GobA;  ) 

GAY  (Feànçois),  prêtre  et  re* 
llgieuz  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  la  Tille  de  Garpentras, 
ayant  mérité   par  sa  fidélité   à 
FEglise  catholique  d'être  consi- 
déré comme  prêtre  insermenté, 
fut  poussé  par  la  terreur  du  mois 
de  septembre  1 7921  h  se  soumettre 
A  la  barbare  loi  de  déportation. 
Mais  l'attitude  de  résistance  à  la 
tyrannie  de  la  Gonvention  que 
prit  la  ProTcace,  au  commence- 
ment de  1 793 ,  décida  ce  religieux 
à  rentrer  en  France  ;  et  11  rerint 
à  Garpentras,  pour  y  reprendre 
les  fonctions  du  saint  ministère. 
La  Gonyention  n'ayant  pas  tardé 
&  subjuguer  le  midi  de  la  France , 
le  Dominicain  Gay  fiit  arrêté  et 
litre  an  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Vauelusôf  siégeant 
à  Arignon.   I^es  juges  le  con- 
damnèrent A  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré -rentré»,  le  i5 
brumaire   an   II   (5  novembre 
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^79^)9  ^^  1^  sentence  Ait  exécu- 
tée de  suite. 

GAY  (  Mimix-Aifins  ) ,  pieuse 
fille  de  ce  diocèse  du  Puy  où  la 
Foi  se  montra  si  tîtc  et  si  coura- 
geuse dans  les  plus  horribles  jours 
de  la  persécution  (F.  J.  B.  Abbil- 
LOK  ),  babitoit  le  village  d'Alègre, 
près  Brioude.  Elle  donna  chez 
elle  un  asile  secret  à  des  prêtres 
catholiques ,  que  les  persécuteurs 
cherchoient  pour  les  mettre  à 
mort.  Cet  acte  héroïque  de  cha- 
rité ayant  été  découvert  (  F.  J* 
Alix)  ,  Marie-Anne  Gay  fut  traî- 
née dans  les  prisons  du  Puy.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  hiHaute-Lùiref  siégeant  en 
cette  ville ,  fit  comparoître  devant 
lui  cette  généreuse  chrétienne ,  le 
1"  nivosc  an  II  (ai  décembre 
1793)  ,  et  l'envoya  mourir  sur 
l'échafaud,  comme  «  receleuse 
de  prêtres  réfractâires  » . 

GAYET  (FxÀVÇOis),  prêtre, 
né  à  Sept-Fonds-en«Quercy , 
diocèse  de  Montauban  ,  ne  sor- 
tit pas  de  France  après  la  loi  du 
36  août  179a ,  quoiqu'il  fût 
proscrit  comme  insermenté.  On 
l'arrêta  comme  tel  en  1 793  ;  et , 
au  commencement  de  l'année 
suivante ,  on  le  conduisit  à  Bor- 
deaux, pour  y  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (F.  BoÀaBAVK). 
La  maison  de  détention  dans  la- 
quelle on  l'enferma ,  en  attendant 
le  jour  de  l'embarquement ,  étoit 
'  l'ancien  couvent  des  Catherin 
mettes.  Il  ne   fut    pas   possible 
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d'embarquer  tous  les  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux,  lors  de  la  pre- 
mière expédition^  faite  seulement 
à  la  fin  de  l'automne,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
et  Gayet  resta  dans  sa  prison ,  où 
il  étoit  en  proie  à  de  grandes  souf- 
frances :  elles  l'accablèrent.  Quand 
on  le  vit  en  danger  de  mort,  on 
le  fit  passer  dans  l'hôpital  de 
Saint  -  André ,  où  ,  continuant 
d'être  captif  de  Jésus -Cbrbt,  il 
mourut  le  19  janyier  1795,  à 
Tâge  de  55  ans.  (  F.  D,  Gàvtiiek, 
et  J.  A,  G1BA.UD.  ) 

G£LLIEE(LoiJis),  l'un  des  ecclé- 
siastiques massacrés  aux  Camus 
le  a  septembre  1793,  n'est  porté 
comme  tel  que  sur  le  tableau  du 
registre  mortuaire  de  VEUU  civil 
de  Paris,  Les  autres  listes  n'en 
font  aucune  mention.  La  trace 
nécessaire  pour  arri?er  à  d'autres 
notions  sur  son  compte  nous  ayant 
manqué,  nous  nous  Toyons  for- 
cés à  ne  dire  que  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'objet  de  notre 
ouTrage.  Gellier  ne  put  être  mas- 
sacré dans  cette  occasion,  et  avec 
tant  d'autres  confesseurs  de  la 
Foi,  que  parce  qu'il  avoit  été  saisi 
comme  insermenté  après  le  10 
août;  que  parce  qu'amené  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem' 
éourg,  il  y  avoit  refusé  de  trahir 
sa  Foi  par  la  prestation  [du  ser- 
ment de  la  cansHtution  civUe 
du  eUrgé;  et  qu'il  avoit  été  pour 
cette  raison -là  même  enfermé 
dans  l'Eglise  des  Camus  (  V, 
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DuhkJi).  La  confession  de  Foi 
exprimée  par  ce  refus,  devint 
elle  seule  la  cause  de  sa  mort. 
(  V.  Septembre.  ) 

GELY  (  Ahtoihe),  curé  de  Bar- 
jac  en  Languedoc ,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit  ,    dans    le    diocèse 
d'Czès,  avoit  profité  de  la  sûreté 
que  sembloient  lui  offrir  les  mon- 
tagnes de  sa  province,  et  plus 
encore  le  bon  esprit  de  la  plupart 
des  babîtans ,  pour  se  soustraire  à 
la  loi  de  déportation.  Elle  l'attei- 
gnoit  parce  qu'il  étoit  insermenté; 
et  cependant  il  pontinuoit  à  rési- 
der à  Barjac  où  les  catholiques 
s'applaudissoient  de  sa  présence. 
Les  persécuteurs  l'enlevèrent  au 
commencement  de  1794»  dans 
une  course  apostolique  qu'il  fai- 
soit  sur  le  territoire  du  départe- 
ment de  la  Lozère;  et  il  fut  traîné 
dans  les  prisons  de  Mende.   Le 
tribunal  criminel  de  ce  départe- 
ment le  fit  comparoître  devant 
lui ,  pour  le  condamner  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
'  taire  » .  Cette  sentence ,  rendue  le 
9  thermidor  an  II  (27  juin  1794)  y 
fut  exécutée  le  lendemain. 

GËMIN  (PiEBEB-JosBra),  curé 
de  Ramberghen ,  dans  le  diocèse 
de  Malines,  et  né  en  Belgique 
vers  1757,  fut  du  nombre  des 
très-honorables  prêtres  de  cette 
province  dont  nous  avons  parlé 
à  la  page  ^\àt  notre  1*'  volume. 
Sans  faire  aucun  des  actes  cou- 
pables qu'avoient  exigés  nos  im- 
pies réformateurs  en    la  subju- 
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gaanty  il  put  se  soustraire  jus-  périr  en  juillet  1794  (FI  Oaahge  5 
qu'en  1797  à  leurs  fureurs  homi-  ÀLBiBiBB,  et  AiAunEft).  Elle  fut 
cides.  Il  profitoit  alors  de  la  tolé-  condamnée ,  et  reçut  les  bon- 
rancequ'aifichoientlesfainqueurs  neurs  du  martyre  à  Tâge  de  35 
de  Eoberspierre 9  pour  reprendre  ans,  le  9  juillet  de  cette  année, 
ses  fonctions  à  Malines.  Mais ,  les  ayec trois  autres  religieuses,  Thé-r 
mêmes  persécuteurs  de  1793  et  rèse-MargueriteTalïiend,  Louise 
1794  ayant  repris  leur  caractère  Cluse,  et  Léonore  de  Justamont. 
dans  la  crise  rérolutionnaire  du  (  V,  ces  nomsv) 
18 fructidor (4 septembre  1797),  .  GENET  (Nicolas),  prélre, 
qui  produisit  le  lendemain  une  cbapelain  de  Téglise  de  Sainte- 
loi  de  déportation  à  la  Guiane  Gosselinde ,  en  la  riUe  de  Metz , 
(  F.  Gvuvb),  le  curé  Gémin,  dans  laquelle  il  étoit  né  en  1741  » 
Tîctime  de  sa  confiance  et  de  son  montra  la  fermeté  àe  sa  Foi  et 
zèle , ,  tomba  dans  les  mains  de  toute  la  yigueur  de  Tesprit  sacer- 
ceux  qui  le  chercboient  pour  le  dotal,  lors  du  schisme  de  i79i« 
perdre.  On  le  fit  traîner  à  Rocbe-  Il  n'en  fit  point  le  serment ,  et 
fort  pour  être  embarqué.  Il  le  fut  consacra  son  ministère  aux  be- 
,1e  1*'  août  1799,  sur  la  cornette  soins  de  l'Eglise  catholique ,  dans 
ta  Bayùnnaiscj  qui  le  déposa  sa  tUIc  natale.  Les  persécuteurs 
dans  le  port  de  Cayenne  à  la  le  firent  arrêter  en  1793;  et, 
fin  de  septembi:e  suÎTant.  En-  après  l'aToir  retenu  plusieurs 
Toyé  dans  un  des  cantons  yoî-  mois  en  prison,  où  il  souffrit 
sins  où  le  climat  n'étoit  pas  moins  beaucoup,  ils  renvoyèrent,  en 
homicide  qu'à  Synnamari  et  Ko-  février  1794  9  &  Rochefort,  pour 
nanama,  il  y  fut  atteint  d'une  être  déporté  au-delà  des  mers 
décomposition  interne  qui  le  jeta  {V^  Eochefobt).  Le  trajet  fut 
dans  un  état  mortel  de  consomp-  accompagné  de  si  cruels  traite- 
tion,  par  lequel  son  martyre  fut  mens,  que  Genêt  se  trouva  fort 
prolongé.  Il  ne  mourut  qu'à  la  malade  en  arrivant  dans  cette 
fin  de  décembre  1799,  ayant  ville.  Il  fallut  le  déposer  à  l'hô- 
alors  56  ans.  (  V.  P.  Gavdih,  et  pital;  et  U  y  mourut  en  mai  1794» 
F.  Gbbdil.  )  à  l'âge  de  53  ans.  Ses  ossemens 
GENES-GHANSOLLE  (Mabu  reposent  à  Rochefort.  (  F.  L.  J. 
DB  ),  religieuse  du  Saint-Sacre-  Gabdtb  ,  et  L.  J.  Gbnbbt.  ) 
mentdela  ville  de  Roulène,  sous  le  GENEVRIERES  (Nicolas), 
nom  de  Sœur  du  Saint-Sacrum  prêtre.  (  T.  N.  Collir.  ) 
mefU,  est  comptée  au  nombre  G£NIBRE(Bebtiaiid},  pauvre 
des  religieuses  que  la  commission  journalier  de  la  ville  de  Caussade, 
févotuUonnair^    d'Orange    fit  en  Quercy,  diocèse  de  Montau«> 
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ban,  né  àCaussade,  fui  arrêté > 
amené  à  Paris,  et  condamné  à  la 
peine  de  mort  pour  cause  de  reli« 
gion ,  arec  son  curé  et  seixe  autres 
habitans  de  Gaussade ,  par  le  tri- 
bunal révaituiûnnaire  9  le  5 
messidor  (ad  juin  iyg^)>  Il  périt 
comme  eux  le  même  Jour,  à  Tàge 
de  ao  ans.  (  F.  J.  P.  GiATikaB.  ) 
6ENNET  (  Louis  -  Jacques  } , 
prêtre,  babitué  d*une  église  de 
Poitiers,  et  né  dans  cette  rille, 
ne  Toulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791-  Son  atta^ 
cbement  à  la  Foi  de  l'Eglise  et  à 
ses  deToirs  fut  constant.  Les  per« 
sécuteurs  le  firent  emprisonner  à 
Poitiers  en  i^5;  et  dès  les  pre- 
miers mois  de  1794  9  îls  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  y 
subir  la  peine  d'une  homicide 
déportation  maritime  (  F*.  Rochb* 
port).  Gennet  fut  embarqué  sur 
le  navire  (es  Deux  Associés,  Les 
souffrances  qui  assailloient  les 
déportés  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment ,  accablèrent  bientôt  cet 
ecclésiastique.  11  mourut  le  9 5 
août  1794»  jour  de  la  fête  du  pre- 
mier de  ses  patrons.  Son  âge  étoit 
de  49  ^"^9  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'Ile  Madame.  (  V.  N.  Gs- 

HBT,  et  E.  J.  GlFTlAG.  ) 

GENOUILLAG  (Jbah-Marie), 
prêtre,  religieux  Ghartreux  du 
diocèse  d'Angers,  étoit  resté  dans 
la  ville  épiscopale  après  la  sup- 
pression de  son  cloître.  Gomme 
U  n'étoit  point  compris  dans  le 
nombre  de  ceux  dont  on  exigea 
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le  serment  schismatique  de  1791, 
il  ne  se  crut  pas  obligé  par  la  loi 
de  déportation  à  sortir  de  France. 
Néanmoins  la  p<Nrsécution  mena- 
çant en  1 793  toutes  les  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  et  la  ville 
d'Angers  étant  désolée  par  les 
persécuteurs ,  il  en  sortit ,  et  erra , 
cherchant  «m  asile  dans  les  dio- 
cèses de  Saint-Brieuc  et  de  Saint- 
Malo,  où  la  piété  des  fidèles  se 
montroit  si  généreuse  envers  les 
prêtres  proscrits.  Les  agens  de  la 
persécution ,  l'ayant  airêté ,  le  traî- 
nèrent dans  les  prisons  de  Salnt- 
Malo.  Une  commission  fiH<tlair« 
établie  dans  cette  ville  pour  immo- 
ler des  victimes  humaines,  fit  com- 
paroitre  devant  elle  ce  Ghartreux, 
le  ai  nirose  an  II  (10  janvier 
1794)9  ^t  ^^  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  en  lui  appli- 
quant la  banale  accusation  de 
«  brigand  de  la  Yendée  ».  Il  périt 
le  même  jour. 

GENTRAG  (  Elib-Jeait  ) ,  curé 
de  Ponchat,  paroisse  du  diocèse 
de  Périgueux,  sur  lequel  il  étoit 
né  dans  celle  de  Razac ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatique 
sans  lequel  il  ne  pouvoit  rester 
dans  sa  cure.  «Gependant  son  zèle 
pastoral  le  fit  demeurer  près  de 
ses  parobsiens ,  qu'il  maintenoit 
dans  la  Foi  catholique  et  l'éloi- 
gnementdu  schisme.  Les  barbares 
lots  de  la  fin  de  1799  ne  le  dé- 
tournèrent point  de  s'occuper  de 
leur  salut;  mais  enfin  il  leur  fut 
enlevé  en  1795.  Après  avoir  souf- 


GEO 

fert  plusieurs  mois  dans  les  prî-' 
sons  de  PérigueuX)  on  le  fil  traî- 
ner é  Rochcfort,  pour  être  sacrifié 
dans  la  déportation  maritime  qiii 
»*j  prëparoit  (  V.  Roghefoat  ). 
On  rembarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  AsêoeUè,  Il  y  trouva  le 
complément  de  son  martyre  ;  car 
il  expira  le  30  juillet  1 7^4  9  ^  ^'^^^ 
de  58  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  File  A'Âix.  (F.  L.  J.  Gek* 
RIT 9  et ....  Gboigb»  chanoine.  ) 

GEOFFROY  (iV...)  5  curé  de 
id  paroisse  de  Fleury»  dans  le  dio- 
cèse de  Nerers,  aroit  été  expulsé 
de  sa  cure  par  les  autorités  pro- 
fanes ,  parce  qu'il  n'aroit  point 
Toulu  se  rendre  coupable  du  ser- 
ment de  la  eonsiUuiian  chnU 
eu  clergé,  II  n'étoit  pas  sexagé- 
naire lorsque  les  non-assermentés 
foreot  condamnés  par  la  loi  do. 
96  août  1790;  à  sortir  de  France  9 
à  Texceplton  de  ceux  qui  aroient 
passé  Tâge  de  60  ans  9  ou  qui 
étolent  infirmes  ;  mais  9  à  ^o 
ans  9  le  curé  Geoffroy  se  trouyoit 
dans  la  classe  de  ces  derniers. 
Ceux-ci  étoient  obligés 9  comme 
les  autres  9  de  se  rendre  dans  un 
lien  de  réclusion  9  pour  y  vivre 
en  prisomiiers  sous  la  surveil- 
lance des  administrations  locales. 
Geoffroy  se  vit  donc  bientôt  en- 
fermé avec  eux  dans  une  maison 
claustrale  de  Never8  9  où  il  eut 
ù  souffrir  9  indépendamment  du 
manque  des  soins  qu'exigeoient 
ftes  infirmités,  beaucoup  de  vexa- 
tions très-fâcheuses  de  la  part  df  s 
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gardiens  de  sa  prison  (  F.  Neveks). 
Quoique  la  législation  eût  mil 
tous  ces  vénérables  prêtres  hors 
du  danger  d'éprouver  des  maux 
d'une  autre  espèce  9  Ils  furent 
enlerés  brusquement  9  en  février 
1794»  pour  être  transportés  par 
eau  à  Nantes,  où  Carrier  a  voit 
déjà  fait  noyer  tant  de  ministres 
du  Seigneur  {V.  Naktes).  Geof- 
froy eut  sa  part  des  indignes  trai- 
temens  et  des  cruelles  souffrances 
que  ces  respectables  voyageurs 
souffrirent  dans  le  trajet,  comme 
encore  dans  Thorrihle  entrepont 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes  9 
où  ils  furent  ensevelis  tout  vivans. 
Dans  l'espace  d'un  mois  9  qua« 
rante-quatre  y  périrent  de  misère  ; 
cependant  Geoffroy  respiroît  en<«- 
core  quand  les  tyrans ,  fordés 
par  certaines  circonstances  poli-^ 
tiques  à  se  montrer  moins  Inhu- 
mains, envoyèrent  à  Brest  ceux 
qui  pouvoient  encore  supporter 
les  fatigues  d'une  nouvelle  navi- 
gation. Geoffroy  resta  sur  la  ga- 
liote :  ce  lieu  de  mort  sembloit 
lui  être  devenu  cher ,  depuis  qu'il 
avoit  vu  tant  de  ses  confrères  y 
mourir  avec  la  certitude  d'être 
reçus  dans  les  bras  du  Seigneur, 
et  d'obtenir  le  prix  du  martyre. 
Il  l'y  obtint  bientôt  lui-même  à 
son  tour.  {F.  GastA,  d'Asnan; 
et  Gbstat,  de  Coulanges.  ) 

GEORGE  (iV...)»  prêtre,  né 
en  1720,  et  très-ancien  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Mars-la- 
Tour,   dans  le  diocèse  de  Mets, 
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eut  y  malgré  son  grand  âge,  la 
fermeté  nécessaire  pour  résister 
au  schisme  de  1791*  Dispensé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  même 
de  Teipulsion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  resté  à  Metz^ 
avec  le  risque  de  la  réclusion  pres- 
crite aux  sexagénaires.  Il  fut  en 
effet  enfermé  en  ly^^,  et  c*étoit- 
là  que  deyoit  légalement  se  bor- 
ner toute  sa  peine.  Mais,  sans 
égard  pour  les  lois  et  moins  en- 
core pour  le  poids  de  ses  longues 
années,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  MastUc  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort,  pour  que ,  de  là , 
il  fût  transporté  au-delà  des  mer^ 
(  F.  Rochbfoat).  La  manière  dont 
Toyageoient  les  prêtres  conduits 
en  cette  Tille ,  étoit  trop  doulou- 
remise  pour  ce  Tieillard  t  il  se 
trouva  si  défaillant  en  passant  à 
Sainte  -  Maure ,  dans  le  diocèse 
de  Tours ,  qu'il  fallut  l'y  laisser. 
Il  y  languit  encore  quelques  mois  ; 
mais  le  8  juin  1794»  il  y  mourut 
à  l'âge  de  74  ans  (  F.  &  Bovca- 
hel).  €*efct  là  que  ses  ossemens 
reposent.  (F.  £.  J.  GanimAG,  et... 
Geokgbt  aîné.) 

GEORG£LIN  (iV...  ),  prêtre 
de  Ploeuc,  vers  Quintin,  dans  le 
diocèse  de  S.  Brieuc ,  et  ordonné 
seulement  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  mais  par  un 
évêque  catholique,  ayoit  déjà,  en 
1794)  travaillé  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès  au  maintien  de  la  Foi  et 
au  salut  des  âmes,  que,  d'une  voix 
unanime,  on  le  nommoit  le  Xa- 
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vierde  cette  contrée.  Un  jour  qu'au 
commencement  de  1798,  il  étoit 
allé  exercer  son  ministère  dans  le 
village  de  Plessala,  il  y  fut  surpris 
par  une  de  ces  troupes  révolution- 
naires qui  dévastoient  les  cam- 
pagnes, sous  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  chauan$.  Les  soldats 
effrénés ,  ne  respectant  nullement 
le  domicile  des  particuliers , 
avoient  pénétré  dans  la  maison 
où  ce  prêtre  assistoit  un  mourant. 
Us  l'en  arrachèrent  avec  violence, 
le  traînèrent  sur  une  place ,  et 
Ty  fusillèrent  aussitôt.  Ce  jeune 
apôtre  n*avoit  que  27  ans  lors- 
qu'il périt  ainsi  pour  la  cause  de 
la  religion ,  trois  ans  et  demi  après 
la  mort  de  Roberspierre. 

GEORGET  aîné  (iV...)'  prê- 
tre et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Montfaucon ,  dans  le 
diocèse  de  Reims ,  résista  sans 
doute  aux  vues  des  impies  réfor- 
mateurs, puisqu'en  1793,  ils  le 
firent  arrêter,  et  le  retinrent  dans 
les  prisons  du  département  de  la 
Meuse,  sur  lequel  il  demeuroit. 
Ensuite ,  le  considérant  comme 
prêtre  réfractaire,  ib  l'envoyèrent 
à  Rochefort  pour  être  déporté  sur 
des  rives  lointaines  et  sauvages 
{F.  RocHEroHT).  Georget  fut  em- 
barqué sur  le  navire  ie  H^ashùi- 
gton,  et  ne  tarda  pas  d'y  être 
atteint  par  la  mort.  Il  expira  en 
juin  1794»  et  fut  enterré  dans 
l'île  d'Jiœ.  {F.  Gboicb,  cha- 
noine, et  Gboagbt  jeune.) 

GEORGET  jeune  {N...  ),  pré- 
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tre  9  frère  du  précédent ,  et  »  comme 
lui  y  chanoine  de  Montraucon  9 
dans  le  diocèse  de  Reims  9  éprouTa 
le  même  sort  9  les  mêmes  persé- 
cutions que  son  aine  9  et  pour  la 
même  cause.  Arrêté  comme  lui 
dans  le  département  de  la  Meuse  9 
il  fut  comme  lui ,  enroyé  à  Ro- 
chefort)  et  embarqué  a?ec  lui  sur 
le  narire  le  fViuhingUm  {F.  Ro- 
CBBFOAT  ).  Il  résista  plus  long- 
temps au  supplice  de  l'entrepont 
de  ce  bâtiment;  mais  enfin  il 
succomba  lui-même,  et  mourut 
le  a  noTembre  1794  On  l'en  terra 
dans  File  à'Aix.  (  V.  Gboagbv 
aine  9  et  G.  N.  GBoacnf.) 

GEORGIN  (CflaiTiBH-Nico- 
Uks)  9  prêtre  prébende  de  l'église 
cathédrale  de  Nanci,  et  secrétaire 
de  Tévêché,  ne  quitta  point  cette 
Tille  pour  retourner  à  Metz  son 
pajs  natal  9  quand  les  réforma- 
teurs de  1791  eurent  détruit  son 
chapitre.  Zélé  pour  le  maintien 
de  la  Foi  catholique,  et  lolb  de 
prêter  le  serment  du  schisme  9 
il  tâcha  de  rendre  son  ministère 
sacerdotal  utûe  aux  fidèles  de 
Nanci.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meur$he,  dirigés  par 
le  même  esprit  d^mpiété  qui  ani- 
moit  celles  de  la  plupart  des  au- 
tres départemens,  fiîent  empri- 
sonner Georgîn  en  1795;  et  9  peu 
de  temps  après,  l'enTOyèrent  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté 
en  des  Iles  sauTages  (F.  Ro- 
chbvoat).  Il  fut  embarqué  sur  le 
oarfre  Uê  D€ua>  Asêociés.  Les 


G£R 


189 


maux  auxquels  les  prêtres  y 
étoient  en  proie  semblèrent  d'a- 
bord le  respecter;  mais  enfin  il  en 
détint  aussi  Tictime,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  3  au  4  septembre 
1794*  Son  corps  fut  inhumé  dans 
vile  Madame,  (f^.GBoacBT  jeune, 
et  L.  Geebbboii.) 

GERAN  (Jbah-Nicoi.as)9  prê- 
tre. (  F,  J.  N.  Gbbih.) 

GERARD  (Bonne)  9  religieuçe 
Hospitalière  de  la  Maison  de. 
Charité  d'Arras ,  y  étoit  vouée 
depuis  sa  jeunesse  au  service  des 
pauvres  ;  et  tous  les  pauvres  de  la 
ville  la  bénissoient  autant  que  ses 
compagnes.  Le  proconsul  Joseph 
Lebon ,  venu  à  Arras  pour  y  exer- 
cer ses  fureurs  contre  tout  ce  qui 
faisoit  profession  de  piété ,  sembla 
d'abord  respecter  ces  intéressantes 
filles  à  cause  de  la  reconnoissance 
que  le  peuple  avoit  pour  elles 
{F,  Abeas).  Mais  il  alla  à  Cam- 
brai avec  son  tribunal  révotu" 
tiannaire;  et  quand  il  y  fut, 
pensant  qu'on  y  prendroit  moins 
d'intérêt  au  sort  de  ces  chari- 
tables Hospitalières  9  il  se  les  fit 
envoyer.  Son  tribunal  atroce  ne 
manqua  pas  de  les  condamner 
à  la  mort  de  l'échafaud  {F.  M.  A. 
Danbl9  m.  Favlon,  et  G.  Fon- 
tainb).  Elles  furent  9  comme  par 
une  espèce  de  miracle  9  les  der- 
nières victimes  qu'il  immola  dans 
cette  ville.  On  en  peut  voir  une 
raison  édifiante  9  avec  les  circons- 
tances touchantes  de  leur  mort, 
à  l'article  de  M*  A*  Danbl.  La 
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sœur  Bonne  Gérai'd  avoit  47  ^ns  y 
lorsqu'on  1 794  on  la  fit  ainsi  périr  9 
en  haine  de  sa  Foi  et  des  hautes 
yertus  que  sa  Foi  lui  faisoit  prati- 
quer. {F.  L.  H.  Gamohbt,  et  £. 

Go«71LlAHD.) 

GERARD  (Iban),  curédu  hourg 
de  Montauban ,  dans  le  diocèse  de 
Saint  -  Malo  ,  ayant  partagé  le 
sort  des  prCtres  non-assermentés 9 
lors  de  la  loi  de  déportation  pro- 
noncée contre  eux,  s'étoit  réfugié 
en  Angleterre  avec  la  plupart  de 
ceux  de  sa  province.  Il  désiroit 
d'autant  plus  se  retrouver  au  nai- 
lieu  de  son  troupeau»  qu'il  voyoit 
ses  paroissiens  faire  des  actions 
d'une  Foi  héroïque.  Se  sentant  de 
plus  en  plus  digne  d'eux  9  il  vou- 
lut être  du  nombre  de  ces  trente 
prêtres  qui  revinrent  en  France 
avec  le  digne  évêque  de  Dol ,  lors 
de  l'expédition  de  Quiberon  (  F. 
Vendée  et  Vavkbs  ).  Le  lecteur 
sait  déjà  quel  fut  leur  sort  (  F.  U.  R. 
HBRcé).  On  fusilla  le  curé  de 
Montauban  à  côté  du  saint  prélat , 
le  5o  juillet  1795.  (T.  J"Gau- 
THIBE9  et  3v  P.  GoDEOT.  ) 

GERARD  Feakçou-Xavibe)  , 
chanoine.  (F.  F.  X.  YAoakEBS.) 

GERRERON  (Louis) ,  curé  de 
Jussy-le-Chaudrier,  paroisse  du 
diocèse  de  Rourges  »  et  né  à  Saint* 
Aignan^sur-Cher ,  dans  le  même 
diocèse,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791*  Resté  près 
de  ses  paroissiens  pour  continuer 
de  veiller  à  leur  salut  »  il  se  vit  enfin 
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emprisonné  en  1795.  Après  qu*'û 
eut  été  plusieurs  mois  dans  le!» 
prisons  de  Boùrces,  les  autorités 
du  département  du  Cher  le  con~ 
damnèrent  à  être  déporté  au-delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  pour  cet 
effet  à  Rocheforty  rers  le  00m- 
,  menceraent  de  1794  (^*  Roche- 
foet).  On  rembarqua  sur  le  na- 
Tire  tes  Deux  Âsêedéf,  Il  y 
trouva  bientôt  k  mort  &  laquelle 
les  persécuteurs  l'avoient  dévoué  ; 
et  il  expira  dans  lu  nuit  du  a6  au 
a^  août  1794*  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (K.  C. 
N.  Gboegiec,  et  F.  Giboik.) 

GERDIL  (Feahçois),  prêtre 
du  diocèse  d'Annecy  ^  né  A  Sa- 
moens  9  en  Savoie  9  vers  174^9 
étoity  à  l'époque  où  la  «évolution 
fut  portée  en  cette  province ,  tI- 
caire  de  la  paroisse  de  LuUin. 
dans  le  mônw;  diocèse.  U  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  impie 
que  les  réformateurs  y  exigèient 
des  prêtres  ;  et  dès  lors  9  voué  à 
leurs  persécutions  homicides  »  il 
prit  tous  les  moyens  que  suggécoit 
la  prudence  pour  les  éviter.  Il  y 
réussit;  mais,  troiiq^é  par  eetle 
tolérance  perfide  qu'affichècenl  les 
Tainqueurs  de  Roljerspieroe,  en 
1 796  et  1797,  il  revint  à  Annecy, 
où  il  se  livva  sans  dèfiandbvà  son 
tèle  pour  le  salut  des  âmes.  La 
crise  révolutionnaire  du  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797)  arriva,  et 
produisit,  le  kodanain,  mue  loi 
de  déportation  avec  laquelle  les 
impies  de  sa  province  l'envelop* 
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pèrent  (  V.  Gdiahb  ).  Le  Ttcaire 
Gerdîl  fiit  arrêté  el  envoyé  à  Eo- 
diefon»  pour  être  embarqué.  On 
le  fil  monter 9  le  i"  août  1796» 
la  corTette  la  Bojfonnaiêt,  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne, 
f  en  la  Cn  de  septembre*  Il  en  fut 
relégué  aussitôt  dans  le  désert  de 
konaaama,  dont  les  fléaux  Tat- 
taqoérenft  sourdement ,  au  milieu 
d'âne  misère  extrême,  car  il  ne  lui 
reateit  auoun  moyen  péouniaiie 
pourse  proeurer  quelques  secours. 
La  consomption  fiiisant  en  lui  de 
rapides  progrès ,  il  mourut  le  7  no*- 
Tembre  suivant ,  4798»  à  l'âge  de 
55  ans.  L'honorable  nom  qu'il 
iwrtoit  nous  inrite  à  dire  qu'il 
étoit  neveu  du  célèbre  cardinal 
^rdil,  Tomement  de  la  pourpre 
roaiaine,  aussi  précieux  à  l'Eglise 
doot  il  fut  toujours  le  sage  et  sélé 
défenseur,  que  cher  aux  lettres 
qu'il  honora  )usqu*à  son  extrême 
TîeîBesse,  par  ses  écrits  et  sa  mo- 
destie (  F.  Biographie  Unir 
veneiiô,  et  son  Eioge,  par  le 
Pèrt  FonCana  Bamabite ,  aujour- 
d'hui cardinal,  traduit  et  en* 
richi  de  noies  historiques  et  litté*- 
ruies  très  -  intéressantes ,  par 
M.  d'Auribeao,  Rome,  1809. 
(K.  P.  J.  Ginn,  et  I.  N*  Gkmv.) 
GÉaSNTfia  (Jbah-Jaoqvis), 
prêtre  du  diocèse  du  Puy ,  con«- 
tribuoit  encore»  en  I7q3,  à  en- 
tretenir cette  Foi  qui  y  étoit  scel- 
lée par  le  sang  de  tant  de  Martyrs 
(  K.  J.  B.  Amiiu»).  Il  fut  arrêté  à 
1-aussonne,  vers  la  fin  de  l'année  ; 


GEE 


>ôi 


et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  au- 
quel il  ûit  livré,  et  qui  siégeoit  en 
la  ville  du  Puy,  le  condamna  à  la 
peine  de  moit,  comme  «prêtre 
réfractaire  » ,  le  aS  pluviôse  an  II 
(16  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

GEEIN  (JBAM^NiGOLiis),  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  diocèse 
de  Mets ,  étoit  né  dans  la  ville  même 
de  Mets ,  vers  1757.  Il  échappa  aux 
persécuteurs  sanguinaires  de  1793 
^t  1794»  quoiqu'il  eût  mérité  leur 
haine  par  sa  constance  dans  la  Foi 
et  les  devoirs  du  sacerdoce.  La 
tolérance  perfide  des  années  1796 
et  1797  le  séduisit;  et  croyant  la 
persécution  finie  ,  il  se  remit  à 
exercer  ostensiblement  son  minis- 
tère. Elle  n^avoit  fait  qu'attirer  les 
prêtres  dans  un  piège ,  par  sa  feinte 
modération  ;  et,  quand  elle  éclata 
de  nouveau  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  dom  Gerin  ne  put 
s'y  soustraire.  En  vertu  de  la  loi 
du  lendemain ,  il  fut  arrêté  et  en- 
voyé à  Eochefort,  pour  en  être 
déporté  à  laGuiane  (f^.  Goum). 
On  l'embarqua ,  le  1 1  mars  1 798 , 
sur  la  frégate'to  Charenie,  d'où , 
le  !i5  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  taJ^éeade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Càyeiine,  vers  le 
milieu  de  juin.  Rélégi^  dans  une 
terre  infecte,  il  obtint  d'être  placé 
ohea  un  habitant  nommé  Marie 
Eose;  mais  la  mort,  qui  sem- 
kloit  avoir  l'<»*dre  de  s'attacher 
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aux  prêtres  déportés  9  en  quelque  canonicat  dans  Tune  des  églises 

lieu  de  la  colonie  qu'ils  résidassent,  collégiales  de  Paris.  La  considé-- 

n'en  épargna  pas  darantage  notre  ration  dont  il  jouissoit  à  l'époque 

Bénédictin.  Il  mourut  à  Gayenne»  de  la  réTolution ,  donna  plus  de 

en  octobre  17989  à  l'âge  de  43  ans.  relief  à  la  fermeté  de  sa  Foi» 

(F.  F.  Geb'dil,  et  G.  F.  Gvin.  )  lorsque  parut  la  perfide  oofMÙU" 

GEEMAII9  (  ScDur  Saini"  )  ,  tion  civile  du  clergé.  Il  eut  sa 

religieuse.  {F.  M*  Ahast*  Eocaed.  )  bonne  part  de  la  haine  que  les  im- 

GEETRUDE  (Sœur^SainU)  9  pies  aroient  youée  à  son  arche* 

religieuse.  {V.  A.  Blvtbi..)  Têque,  si  souvent  menacé  au  sortir 

GER  V  AI  S  (PiBBiB-Louis) ,  né  de  l'Assemblée  Constituante ,  dont 

le  g  juillet  iy5Z,  à  Montreuil,  il  se  trouToit  encore  membre» 

près  Tôtes  9  au  pays  de  Caux  9  dio-  presque  malgré  lui.  Le  prélat  enfin 

cèse  de  Rouen  9  vint  terminer  ses  étoit  sorti  de  France  9  iorsqu'ar- 

étudesà  Paris  9  dans  le  collège  de  rira  la    terrible   catastrophe  du 

Sainte-Barbe  (  F.  P.  Bbiqvet).  10  août  1793;  et  l'abbé  Geryaia 

Attaché  de  cœur  à  cette  maison 9  restoit9   aux  yeux  des  impies» 

il  ne  la  quitta  point  lorsqu'il  fut  comme  chargé  d'une  partie  de 

revêtu  de  sacerdoce  ;  et  9  tout  en  leurs  malédictions  contre  rarche- 

exerçant  le  saint  ministère  9  >!  7  Têque.  Ils  rarrêtèrent,  et  le  re- 

remplissoit  la  fonction  de  fn-aCCre  tinrent  plusieurs  jours,  dans  la 

de  rhétorique.  Ce  jeune ecclésias-  prison  de  \a Mairie,  où»  rencon- 

tique  étoit  aussi  aimable  de  carac-  trant  le  Ténérable  curé  de  Saint- 

tère  que  vertueux  dans  sa  conduite.  Jean-^en-Grère  (  V*  M.  L.  RoTBa)  » 

Sa  piété»  douce  autant  que  pro-  ilsefélicitoit  avec  lui  d'être  trouvé 

fonde  9  n'avoitpasmoiQs  de  charmes  digne  de  souffrir  pour  la  cause  de 

que  son  esprit 9 qui  sayoit  rendre  Jésus-Christ.  Le  i**  septembre» 

agréables  tous  les  sujets  dont  il  veille    du    massacre    prémédité 

parloit.  Il  ne  pou  voit  trouver  que  contre  les  prêtres  catholiques  9  il 

des  amis  dans  ceux  qui  foisoient  ùiX  envoyé  dans  la  prison  de  VAé^ 

sa  cennoissance.  L'archevêque  de  éaye  ,   avec  plusieurs  de  ceux 

Paris  9  Christophe  de  Beaumont,  d'entre  eux  qui  restoient  encDre 

désira  qu'il  vînt  partager  avec  avec  lui.  On  pourra  voir»  à  l'ar^ 

l'abbé  Godescard»  les  principales  ticlede  M.  L.  Rotbk  9  comment 

fonctions  du  secrétariat  de  l'arche-  l'abbé  Gervais  se  préparoit  à  la 

vêché.  L'abbé  Gervais  en  devint  mort  qui  l'attendoit.  Il  la  subit  en 

ensuite  secrétaire  en  chef  9  sous  l'ar-  courageux  ministre  de  J.-C.  »  le  a 

chiépiscopat  d'Antoine -Eléonor-  septembre  »  et  non  dans  la  nuit  du 

Léon   Leclerc    de    Juigné.    Sur  4  ou  5  septembre  »coDame  le  porte 

ces  entrefaites  »  il  fut  pourvu  d'un  la  note  conjecturale  du  registre  dea 
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écroQS  de  la  prison  de  VJMojfô 
{V.  ci-deTaot^  tom.  I,  pag.  190). 
La  lettre  S  9  qu'on  y  Toît  à  côté  de 
ton  nom  y  faisoit  croire  à  ceux  qui 
ont  rédigé  celui  de  Vétat-dvii, 
pour  les  morts  de  cette  époque, 
que  Tabbé  Gerrais  avolt  été  sauvé 
da  massacre  ;  et  ils  ne  l'ont  point- 
inscrit  Cependantil  est  certain  que 
ce  Tortueux  prêtre  périt  en  cette 
circonstance ,  par  reffet  de  son  su- 
blime dévouement  ù  la  cause  de  la 
religion.  Tout  ce  que  nous  venons 
de  raconter  sur  ce  digne  ecclésias- 
tique, nous  a  été  attesté  par  un  de 
ses  plus  respectables  amis  f  M.  Car- 
don-de- Mon  treuil  9  ancien  ma- 
gistrat de  Lille  en  Flandres.  On  • 
trouve  ches  lui  un  portrait,  au 
crayon,  de  Tabbé  Gervais,  qu'il 
conserve  avec  une  pieuse  vénéra- 
tion ,  et  au  bas  duquel  il  a  mis  ces^ 
quatre  vers  pleins  de  vérité  : 

•  Df  JitigB^ ,  à»  Bnamoat ,  ami  tendr*  tt  sincère , 
Jl  ««t  de  la  «crtv  la  foret  et  le»  aliraitt  : 
JraM  ««cor»,  il  foarait  vm  1<mi|d«  arrière. 
Sol  braver  les  méchaos  et  mourir  «ont  leeir»  traits.  » 

OESTAT  (iV...)>  ancien  curé 
de  Coulanges-léS'^Nevers,  a  voit 
consacré  une  longue  vie  au  services 
du  Seigneur  et  au  salut  des  âmes. 
n  étoft  parvenu  à  Tâgé  de  80  ans, 
lorsque  la  barbare  toi  du  26  a^ût 
179a  bannit  de  France  tous  les 
prêtres  constans  dans  leur  atta- 
chement &  Ja  Foi  catholique ,  en 
exceptant  toutefois  les  vieillards  et 
les  Infirmes.  Mais  leur  sort  n'en 
devolt  pas  être  moins  fâcheux, 
puisque  la  même  loi  les  obligeoit 
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à  se  réunir  tous  dans  une  maison^ 
de  réclusion ,  sous  la  surveillance 
des  autorités  révohUiannaires, 
Le  rieux  curé  de  Goulanges  fut 
donc  aussi  renfermé  à  Nevers  (  K. 
NsvEEs)  ;  et  Ton  peut  conjecturer 
aisément  tout  ce  qu'eurent  d'ex- 
trêmement douloureux  pour  son 
fige,  les  vexations  perpétuelles 
que  ces  reclus  avoient  à  souffrir 
de  la  *  part  de  leurs  féroces  gar- 
diens. On  n'eut  pas  plus  d'égards 
pour  lui  lorsqu'on  février  1794» 
les  persécuteurs,  auméprisde  leurs 
propres  lois,  firent  partir  tous  ces 
prêtres  pour  Nantes,  où  Carrier 
venoit  de  noyer  tant  de  fidèles  mi- 
nistres du  Seigneur  (  F.  Nahtu)* 
Le  vieillard  Gestat  supporta  ses 
souffrances,  et  même  la  privation 
dd  plus  strict  nécessaire ,  avec  le 
courage  d'une  héroïque  résigna-* 
tioo  ;  mab  enfin  la  nature  en  lui 
ne  pouvoit  plus  être  aussi  forte 
que  son  âme*  Dans  la  galiote  hol- 
landaise du  port  de. Nantes,  au 
fond  de  cale  bourbeux  de  laquelle 
il  fut  jeté  avec  ses  confrères,* 
manquant  de  tout ,  et  même  des 
plus  grossiers  et  plus  communs 
alimens,  il  périt,  le  19  mars  1 794, 
plus  encore  du  cruel  supplice  de 
la  faim  que  de  tous  les  autits ,  en 
s'écriant  :  «  Mon  Dieu  I  ayes  pitié 
de  moi  :  je  meurs  de  faim  » .  Le 
pape  saint  Sylvére  et'  le  pape 
saint  Martin ,  niourant  à  peu  près 
de  la  même  manière,  dans  les  lies 
où  ils  avoient  été  relégués,  ol^ 
tinrent  la  gloire  du  martyre  par 
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une  mort  moios  cruelle  (  Marty- 
roiogeramoAn ,  20  juin  et  12  no» 
Tembre)  :  à  BeUisario  in  exir- 
Hum  jmiUuê  ad  insuiatn  Panr- 
tiam^iéidempr^Fide  cashoticâ 
muiUs  œrumnU  oonfecttt^  cfe* 
fieit*  •—  In  Cherâonesum  retc^ 
galus  09t,  uin  û6  catàoUcam 
Fidem  œrumnis  confedug,  vi- 
tam  finivU.  (  V,  Gbofvaot,  de 
Fleury,  et  Giut^  chanoine.) 

GIfiAUT  ou  GIBËAU  (  Ma- 
tuvd)  9  jeaae  prêtre  du  diocèse  de 
La  Eochelle ,  ne  dans  l'île  de  Ré  9 
ea  1764?  y  étoit  Ticaire  en  1791. 
Il  refusa  le  serRientsohisma tique , 
et  ne  se  soumit  point  à  Tinique  loi 
de  la  déportation.  Cependant  eo 
1795  9  la  persécution  menaçant  sa 
personne  y  et  contrariant  fort  son 
ministère ,  il  vint  dans  le  Poi-> 
ton,  pour  l'exercer  à  Tombre  de 
Tannée  eathoUque  et  roya/U 
{F,  Vxii»éb).  Sur  ces  entre^ 
faites  9  il  f«t  saisi  par  les  persécu* 
teurs,  dans  la  partie  du  Poitou 
qa'on  appelle  Le  Bocage.  Bien 
des  Rochellois  croient  qu'il  j  fut 
alors  massacré  ;  mais  ils  sont  dans 
Terreur.  Le  yicaire  Gibaut  lut  en- 
voyé 9  avec  plusieurs  Vendéens  » 
à  Nantes,  oà  le  proconsul  Carrier 
exterminoit  des  victimes  parcen-> 
taines  (^*  Navtxs).  CeUe-cl  fut 
livrée  au  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Lùire-Inférieure^ 
siègent  en  cette  ville  ;  et  ce  tri* 
buoal  condamna  le  vicaire  Gibaut 
A' la  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre réftvctaîre».  le  9  aivosc  an  II 
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(29  décembre  1 795).  Carrier  étoit 
trop  sûr  de  le  faire  périr  de  cette 
manière,  légale  en  apparence ^ 
pour  le  comprendre  dans  ses  héca- 
tomphonies  déjà  trop  nombreuses. 
Ce  vicaire  n'avoit  que  29  ans , 
quand  sa  tête  tomba  sur  Técha- 
fâtid. 

GIBOIN  (  FaAKçois  ) ,  prêtre , 
desservant  de  la  paroisse  de  Bou- 
teille, près  BourdeîUes,  dans  le 
diocèse  de  Périgueux,  sur  lequel 
\\  étoit  né,  à  Rasât,  en  1763, 
repoussa  tonte  proposition  de  Ûiire 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Quoique  ce  refus  Texposât  à  des 
persécutions,  il  n'en  resta  pas 
moins  dans  le  pays ,  pour  Tutilité 
des  catholiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  le 
firent  arrêter  en  1795;  et,  au 
commencement  de  1794^  il  fut 
conduit  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  ^.  Roche- 
port).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
(es  Deux  Associés,  Malgré  son 
jeune  Tige ,  il  ne  put  résister  aux 
maux  qu'on  éprouvoit  dans  l'en- 
trepontdeoebûtiment  II  mourut, 
n'ayant  que  3i  ans,  dans  la  nuit 
du  i5aa  lOsepteiobre  1794*  ^(^ 
corps  fut  inhumé  dans  Tile  Ma-^ 
dame,  (  V.  L.  GEaMaoH,  et  A* 
Gioivovx.) 

GIGNOUX  (Airron),  prêtr«» 
né  à  ^Moîssac ,  dans  le  diocèse  de 
Cahors ,  et  adopté  par  celui  de 
Périgueux,  y  exerçoit  utilement 
le  saint  ministère  à  Tépoque  de  la 
révolution.   Il  s'y  montra  ferme 
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dans  sa  Foi  9  lor»  du  serment 
eansHftaionnei  de  1791 9  et  re- 
fusa de  le  prêter.  Quoique  ce  refus 
-lui  altirâtdes  persécutions  toujours 
croissantes  9  il  n'en  resta  pas  moins 
dans  le  pays,  pour  les  besoins  spî* 
rituels  des  catholiques.  Cette  cou-* 
rageuse  persévérance  de  tèle  lui 
valutd^ctre  emprisonnéen  1 7969  et 
d'être  envoyé 9  au  commencement 
de  17949  ^  Rocliefort9  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(f^.  RocHEFoat).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  tes  Deux  Associée* 
La  mort  ne  l'épargna  pas  plus  que 
la  majeure  partie  de  ses  confrères  : 
il  rendit  son  dernier  soupir  dans  la 
nuit  du  1**  au  ^  septembre  1794* 
Son  âge  n'élgit  que  de  36  ans;  et 
il  fut  enterré  dans  File  Madame. 
(  V.  F.  GuoiK)  et  J.  G11.BEIT.  ) 

GIGONZAC  (  PinLAB  )  9  prêtre 
du  diocèse  de  Mende  9  vicaire  en 
la  paroisse  de  FontanS9  dans  le 
Gévaudau;  près  de  Mende,  j resta 
malgré  la  loi  de  la  déportation.  Il 
vouloit  y  maintenir  dans  la  pureté 
de  la  Foi  ses  paroissiens,  auxquels 
il  avoit  donné  l'exemple  d'une 
invincible  fermeté,  en  refusant  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Ses  intentions  pastorales  furent 
oontrariées  par  les  agens  de  la 
persécution  9  qui  l'arrêtèrent  bien- 
tôt 9  et  le  traînèrent  dans  les  pri- 
sons de  Mende.  LetHbnnal  cri- 
minel du  dépm-ten^ent  de  la 
LûztTô ,  qtii  sîégeoit  en  cette 
ville  ,  ayant  fait  comparoître  de-- 
vantiui  ce  vicaire, le  14  juin  1793, 
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se  hâta  de  le  condamner  &  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  subit  cette  inique  sen- 
tence le  lendemain. 

GIGOT  (iV^...)9  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Alontpellierf 
né  en  celte  ville  9  vers  17311 ,  s'é- 
toit  arrêté  ,  par  humilité ,  sur  les 
marches  du  sanctuaire ,  à  l'ordre 
du  diaconats  La  considération 
dont  néanmoins  il  jouissoit  le  fit 
placer  dans  le  premier  corps  mu- 
nicipal qui  se  forma  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Cette 
éharge  lui  parut  ensuite  Incom- 
patible avec  sa  Foi,  quand  il 
vit  que  le  serment  de  la  constitua 
Hon  civile  du  clergé  altoit  ftre 
compris  dans  le  serment  civi<fue 
des  officiers  publics;  il  le  refusa. 
Se  retira  du  corps  municipal,  et 
Irlla  vivre  paisibtement,à  la  cam- 
pagne 9  près  de  Meiide.  La  loi  de 
déportation  rendue  le  '26  août 
17929  ne  lui  parut  point  le  con- 
cerner ;  mais  la  discussion  qui  s'en- 
gagea, vers  la  fin  de  juillet  1793  9 
à  la  Convention,  contre  les  prêtres 
qui  n'étoient  pas  sortis  de  France 
(F,  Rochbfoht),  alarma  ce  vieil- 
lard. Il  vint  se  présenter  à  l'admi- 
nistration du  district  de  Mende, 
pour  obtenir  que,  vu  son  âge  9  qui 
étoit  de  plus  de  60  ans,  il  ne  fût 
soumis  qu'à  la  réclusion  prescrite 
contre  les  sexagénaires  ,*par  la  loi 
ci-dessus.  Les  magistrats  acquies- 
cèrent à  sa  demande  ;  mais ,  coin  me 
il  ne  pouvoit  être  en  réclusion  lé- 
gale que  dans  la  ville  de  son  do- 

i3. 


196  G16  OIL 

micile  antérieur  9  ils  le  Gnent  con-  bours  vient  couTrir  sa  roiK.  Alors 
duire  ^  par   des    gendarmes 9    à  il  baise  Tinstrument  de  mort  {K* 
Montpellier,  où  il  arriva  le  29  yen-  ci-devant ,  tom.  II ,  pag.  34^)»  et 
tose  an  lY  (19  mars  1794)*  ^  livre  sa  tête,  qui  tombe  ikTinstant. 
I rage  qu*on  y  conservoit  contre  lui ,  Le  bourreau ,  la  montrant  ensuit» 
pour  son  refus  du  serment,  dé-  aux  assistans,  vomit  les  impréca* 
cida  les  administrateurs  à  le  li^  tions  les  plus  sacrilèges  contre  la 
vrer  de  suite  au  tribunal  criminel  religion  et  ses  ministres.  (  V.  v^ 
du  département  de  VHérauU  ,  Ballabd.  ) 
siégeant  en  cette  ville.  Traduit  le        GILART  (Rs!i4-Yiiiceiit)  ,  cha- 
même  jour  devant  les  juges ,  il  est  noine.  (  K  R.  V^  LAmcHÂVTKi^) 
interrogé  d'abord  sur  ce  qu'il  fai-        GILBERGE  (GLAV]»B)9Curé  de 
soit  dans   sa   retraite.    «  J'étois  Ghatellain,  près  Ghiteau-Gon- 
occupé,  dit-il,  à  prier  le  Seigneur^  thier,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
et  à  me  préparer  à  mon  dernier  où  il  étoit  né,  en  17016,  avoît  re- 
instant». On  l'accuse  d'avoir  pris  fusé  le  serment  schismatique  de- 
part  aux  troubles  de  Jalès  et  de  1791  ;  et  son  attachement  à  ses 
Monde ,  comme  encore  d'adhérer  devoirs  de  pasteur ,  surtout  en- 
à  l'insurrection  de  la  Vendée  :  il  core  son  âge  plus  que  sexagénaire, 
répond  négativement  avec  la  dou*  l'avoient  détourné  de  sortir  de 
ceur  d'un  agneau,  et  la  sagesse  France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
d'un  vertueux  ecclésiastique.  Le.  tion.  Resté  parmi  ses  paroissiens, 
président  lui  ayant  demandé  pour-  il  continuoit  à  les  diriger  sûrement 
quoi  il  avoit  refusé  le  serment  de  dans  ks  voies  du  ïalut ,  et  à  leur 
l  a  constUtUùm  dviie  du  clergé ,  administrer  les  secours  de  la  véri- 
il  répond  avec  franchise  :  a  Parce  table  Eglise.  Il  employoit  tout , 
que  ce  serment  étoit  contraire  à  ma  jusqu'aux  lettres  et  aux  écrits, 
conscience  et  à  la  religion  catho-  pour    maintenir  les  catholiques 
lique».  Bientôt  la  sentence  est  pro-  dans  les  sentiers  de  la  vérité  et 
noncée  :  le  vénérable  chanoine  est  Tamour  de  la  religion.  On  Tarrêta  v 
condamné  à  la  peine  de  mort,  et,  après  plusieurs  mois  de  prison, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Déjà  il  fut  livré  à  la  commission  nUU- 
presque  à  son  arrivée,  les  bour-  taire  d'Angers,  lorsqu'elle  vint 
leaux  avoient  dressé  la  guillotine  :  exercer  ses  fonctions  sanguinaires 
peuaprès  la  sentence,  ils  viennent  à  Ghateau  *  Gonthier.  Elle  le  fît 
le  lier  et  le  conduire  au  supplice,  comparoitre  devant  elle  ,   et  lo 
Ge  chanoine,   étant  monté   sur  jugea,   le   2a  thermidor  an  II 
l'échaJTaud,  veut  faire  entendre  au  (9  août  1794)*  La  sentence  d^ 
peuple  quelques  paroles  d'édiiîca-  mort    fut   prononcée    contre  ce 
tion;  mais  un  roulement  de  tam-  vénérable  curé,  âgé  de  68  ans. 
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pour  aroir,  soi  Tant  ce  qo^eHe 
porte,  «eatretena  une  correspon- 
dance contre  -  rérolutionnaire  ; 
foiiaHsé  les  esprits  foibles  par 
fies  écrits  hypocrites  et  menson- 
gers ;  excité  à  la  réToltè  ses  pa- 
roissiens par  le  récit  de  plusieurs 
miracles  opérés  en  fareur  des 
prêtres  restés  fidèles  àleurreligion: 
le  tout  parane  imagination  perfide 
et  cruelle  9  pour  grossir  le  nombre 
des  satellites  du  crime  9  et  aigui- 
ser ses  poignards  liberttcides  ». 
Ce  langage  barbare  est  assez  ex- 
pliqué par  la  conduite  pastorale  dit 
curé  Gilberge  y  et  par  les  inten- 
tions des  persécuteurs,  n  fut  im- 
molé le  lendemain  )  c*e9t-à-dire 
qoatone  jours  après  la  ehute  de 
Roberspiene.  (  F.  H.  GivitiBi  s 
et  A.  D.  GiAAmnoT.) 

GILBERT atné  {N...),  vicaire 
dans  le  diocèse  de  La  RoefaelleV 
sur  lequel  nous  n'aroas  pu  obtenir 
d'autres  renseignemens  que  ceux 
que  nous  donnons  ici,  fut  enleté 
par  les  troupes  de  la  Coorelition  « 
au  plus  fort  de  leur  guerre  dVx-^ 
termination  et  d'ineendie  en  Poi'<* 
tou»  dans  fautomne  de  1798.  O» 
le  conduisit  à  Nantes  arec  quantité 
de  Vendéens  que  Carrier  y  fit  mas« 
sacrer  d'une  seuk  fois.  (F.Tnvfr 
nia  et  NA]rris*y 

GILBERT-DES-HJâAIS 
(Jaàii),  prêtre  dn  diooèeé  d^An^* 
gonttme»  ne  d|Mis  oet|é  viHe  en 
arril  1  ^43  »  docteur  de  Sorlionne  v 
dmoMile  «t  jAé(»lo§a&  du  dhapitve 
de  la  oathédMle  de  coHe  tIBc  $ 
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promoteur  de  roflicialité  du  dio- 
cèse, et  prieur  de  Fonblanche, 
étoit  un  homme  d*an  profond  sa- 
voir et  d'une  vertu  éminente.  Il 
se   dUtinguoit  surtout  par   une 
charité  généreuse  qui  le  portoit  à 
sacrifier  tous  ses  revenus  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Les  pièges 
de    la   e&nstUuUan  civile  du 
eUrgé  ne  le  trompèrent  point  \ 
il  en  repoussa  le  serment,  et  fut 
un  des  plus   zélés  comme    des 
plus  éclairés  défenseurs  de  ia  Foi 
catholique.    Lors    des    troubles 
effrayaos  de  septembre  1792,  au 
milieu  desquels  fut  exigé  le  ser- 
ment de  iiéerié^aiiiéf  la  fac- 
tion des  ecclésiastiques  à  qui  la 
peur,  ou  la  mollesse  l'arvoit  fait 
prêter,  environna  dé  séductions 
le  rêcommandable  théologal  qu'il 
leur  impdrtoit  d^entibhtér  dans 
leur  parti  à  canse^de*  sa  grande 
réputation.  Ils  lui*  firent  même 
présenter,  comme   envoyée   de 
Paris,  une  prétendue  décision  de 
la  Sorbonne,'  autorisant  la  pres- 
iafios  de  ce  serment;  et  il  consen- 
tit à  le  prêter 9  sans  soupçonner 
que  cette   décision   n'étoit   que 
i^opènion  pnrtidulfère  d'un  ou  deux 
doeferars  (-  V.  T.  M;  Cisntiov , 
€\'  FewAnn ,  Lazariste  )i  Bientôt 
41  vtbônmit  la  superoherie ,  -vit 
pb»  clawement  dans  les  principes 
etr  la'')Donduite  des  •  législateurs 
iqui  avoient  exigé  cet  acte,  leur 
intention  et  le  venin  qu'il  ren- 
-fimnoit  :  le  serment  fut  rétracté 
par  notre  théologal  avec  la  plus 
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TÎTe  douleur.  Peu  après  cette 
rétraclatioD ,  on  Tenierma  aVec 
plusieurs  autres  prêtres  dans  une 
maison  de  détention  de  la  ville 
d'Angoulêoae.  Nous  n*ayons  pas 
besoin  de  décrire  les  peines  qu'il 
y  souffrit  9  et  les  sentimens  admi- 
rables avec  lesquels  il  les  endu* 
roit.  Au  commencement  de  1 794  9 
il  fut  envoyé  à  Rocbefort  pour  en 
être  dépoité  sur  des  rives  loin* 
taineset  sauvages  (f^.RocBBFoai)* 
On  l!embarqua  sur  le  navire  i^ 
fJ^Ofhmgpm.  Les  maux  inouïs 
qufi  les  prêtres  avoieni  à  supporter 
dans  l'entrepont  de  ce  b&timeiU» 
accablèrent  le  cbm^oine  Gilbert; 
mais  «on  m;^r  jre  fut  long  et  cruel» 
On  IVoit  enÛQ  transporté  dans 
i'ile  Madame,  sous  Tune  de  ces 
tentes  (]Mi  .s^çrvoifiqt  d'hôpiUJ  :  S 
y  moMcut  le  .id  de  septembre  a<i 
d'oqlobpe  iT^ktà  l*âgc  de  5i  aob 
et  4  mo^.'iJkon  dor^  fut  linbumé 
4iins.  rUe  Jfa4afm.  (^.  A.  Gior 
Homcn^t  H,  Gôii^su)'  •  •  ( 

GILBERT  (PiBBaE)^Yrêire  d« 
diocèse  da  XouI^oà  îlenseîfâoît 
laiwbUosopfaie^  aimt  miefixfQrdre 
«8  clifiire«et  s.'exposer  ^!  la  pei^ 
sàoQttfm.  que  prêter  \f  .sen^Éïl 
sobismalîque  de  1791.  Cottprb 
pur  cela  ôilnaedàns  lafp««6tt*lp*- 
tîon  à  lifiqileUe  eiMuîtc  Aa  londndéi- 
portotietiic^bua  fee  pnêtiPCfl'inftfftrY- 
sneolés»  «(  n'a^aiU'ce|iendaBt  pue 
crtf  devoir  sonir  -de  Fraiiec^t|il 
se  rit  néanHieÂus  oèligé  parila  rt* 
cftitrckeque  ka.ogens  dfes  pwnêvé- 
leurs  firent  de  sa  pewoiitie^'à  s'é» 
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loigner  de  TouL  Mais  en  vain 
crut-il  trouver  plus  de  sûreté  en 
se  rapprochant  de  Mets  :  il  fut 
arrêté  et  livré  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Moselle^ 
siégeant  en  cette  ville.  Ce  tribu- 
nal prononça  contre  lui  une  sen« 
tence  de  mort,  le  14  pluviôse 
an  II  (a  février  1794)9  pour  l'u- 
nique raison  qu'il  étoit  «  prêtre 
réfraetaire  » . 

GILLET  (Etibvhb  -  Mkhei.)  , 
prêtre  de  la  eomiàunaulé  de  Saint* 
Nicolas*du*Chardoonet9  à  Paris» 
4gé  de  34  ^^8i9  1M9  s'étoit  point 
séparé  de  ses  confrères  «  malgré  les 
orages. élevée  en  179s  contre  les 
ec(iési^ti<|ue&qui  refusèrent  d'ad*- 
hérer  ^  la  eonstUution  civiie  du 
çtengé.  Il  avoit  en  cela  d'autant 
plus  de  mérite  que  cette  commu- 
nauté reconnue  pour  inébranlable 
^ans  sa  Foi,  se  Irouvoit  spéciale* 
ment  exposée  aux  fureurs  xles  im« 
pieS)  et, qu'elle  habîtoit  un  quar-i 
Uecioi^  leur  rege  s'annonçoit  avec 
ums  atiK)ce  bnutalité.  Lorsque  les 
évi^nieflA  du  10  août  eurent  dé» 
ghgé  .les  .persécuteurs-  de  toutes 
vésepv«s  f  fiiiUet  fut  arrêté  avec 
b  SMp^ieur*- général  et  huit  de 
ses*  cenfrèms  (f^^  AMDBiBuaL}. 
finflrisonné  avBO  eux  dnns  le  sé-> 
mînaire  de  SaiiU-^'jNirminf  te  i3 
dd  da:moîs9  et^kuadé  eonÀne 
€uâ  de  tauiHuimôlQtkitipffoohainè» 
il  sf  prépam  fl«  s«erifioe  de  sa 
vie  poàr  la  eause  de  lésaa-Cbrist^ 
fin&n  'il'  se  iiknlr»dN)fr|ie  tlteox  au 
)our  du  SÉBnsacre^lr>5  se^mbre. 
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La  Toe  dti  supplice  étraii^  qu'on 
l€ur  fit  »ubir,  n'ébranhi  point  sa 
Foi;  et  ce  fut  en  refusant  encore 
de  la  trahir  quUl- périt.  (  F.  Ssf» 

TEMMIB.  ) 

G ILLY  (iV. . .  ) ,  prêtre  dianoine 
de  la  cathédrale  d'Angers  ^  a?oit 
été  mis  dans  une  maison  de  ré*«- 
clusioo  après  la  loi  de  déportation 
4a  a6  aoftt  1 793,  parée  qu'il  étoit 
âgé  de  plus  de  60  ans  ^  et  n'aroft 
Toulu  foire  aucun  des  sennens 
crnnîneie  prescrits  jusqu'alors.  Il 
pouf  oit  se  croire  à  l'abft  de  plus 
grandes  peines  dans  le  lieu  de 
«a  déteilljon,  où  il  restoît  aree 
quatorze  autres  prêtres  septuagé^ 
naires.  Néanmoins,  il  en  fut  ino^ 
ptnétnent  enlevé  btcc  eux  dans  la 
nuîtdo  13  nu  iSmars  1794  pour 
être  associé  au  sort  des  soixante  et 
un  prêtres  delà  Nièvre,  qui  pas*- 
soientpar  Adger9  pOfÈir  Aller  périr 
à  Nantes  {V.  Nbvbbs  et  Nuttes). 
En  partageant  leuts  malheurs  dans 
le  voyage ,  et  ensuite  au  fond  de 
cale  de  la  galiofe  hollanddse  qui 
leur 'servît  de  prison  au  port  de 
Nantes  9  ît  partageai  auesi  leurs  dîé- 
positions  à  mourir  pour  la  sainte 
cause  de  la  religioii.  Son  tempéra- 
ment né  résista  pas  aussi  bien  que 
sa  Foi  à  cette  demdére  épveuve; 
Il  mourut  de  misère^  dsans  cet 
afflvux  cachot  9  vers  le  comment 
cément  d*aY#il  i^4*  (  ^-  ^wàt  , 
de  GoulangeSy  et  Gaahi^jbav^ 
d'Angers.) 

GIMET  (Maaib),  simple  ou- 
Trière. empesense>  de  la  viUe  de 
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Bordeaux,  où  eUe  étoil  née,  en 
176a,  dans  le  protestantisme  y 
avoit  embrassé  la  Foi  catholique. 
Elle  en  rémplissoit  fidèlement  les 
devoirs,  à  l'âge  ^es-plus  sédui*  ^ 
santés  distractions  5  et  malgré  les 
pénibles  oocupatrons  de  son  état. 
Lors  As  réformes  sacrilèges  de 
la  ^étoliJtlen ,  elle  re^a  invinci- 
blement attachée  à  cette  religion 
sainte  ;  et  la  persécation,  èo  croîs* 
•antdeplusen-plus,  fit' éclater  cha>- 
que  j  ôor  davantage  cette  imùiuable 
disposition  de  son  coSu^.  Sainte- 
ment liée  avec  d*autres  excellens 
catholiques  de  la  mêmeyiUe^ 
elle  elitra  bien  volontiers  dans 
leur  dess^  dcf  se  conserver  un 
ou  deiix  prêtres  cathohques,  en 
ces  temps  où  tout  <calte  religieux 
étoit  défendu ,  Aous  peinede  mort 
Qboiqne  la  même  peine  menaçât 
de  là  manière-  la  plus  imminente 
quiconque  cachei^ôit  que|qo*un  dé 
ces  prêtres  en  satnaiionrvMarle 
Gimet  eut  le  courage"  d^feii  loger 
trois  chez  elle;  secondée  en  cela 
par  une  pauvre  Ibmme  qiii  venolt 
la  servir  (F',  M*  TaotofroB).  Le 
pledx  intérêt  qu'eliefif  prenofëtil  à 
\â  conservtftidn  de  ces  mltflstres  do 
Seigneor,  leur  suggéra  même  des 
précautions  et  des  soins  qui  le^ 
firent  échapper  long-tetnps  aux  té^ 
cherches  des  pei^écutèurs.  Ces  re- 
cherches devinrent  pfuf  actives  et 
plus  rigoureuses  au  printemps  db 
1 7^4  (F.  SoanBiex)  :  Pasile  de  ces 
prêtres  futdécoutert ,  et  leurs  deux 
hdtésses  furent  «irrêtéed  avec  eux 
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{F.  J.  MoLiiiiBE,  L.  Somnr,  1. 
ViEiLumiiADi).  Tou«  les  cinq, 
étant  traduits  derant  la  commis- 
sioa  miitUaiTe  établie  à  Bordeaux* 
Marie  Gimet,  ainsi  que  les  quatre 
autres ,  loin  de  rougir  de  J.^G.»  le 
confessa  derant  les  tyrans  a?ec 
un  héroïsme  de  Foi  semblable  & 
celui  des  Martyrs  de  la  (UrimitiTe 
Eglise.  Il  en  reste  un  monument 
authentique  et  bien  digne  d'ad* 
miration  *  dans  la  sentence  même 
qui  fut  prononcée  contre  ces  cinq 
Tictimes  le  i8  prairial  an  II  (6  juin 
1794)*  I^U®  s*ei^rime  à  cet  égard 
plus,  péremptoirement  que  tout 
ce  que  nous  pourriidns  dire;  et 
.nous  la  copions  (en  ce  qui  eon- 
oerne  ces  deux  saintes  femmes  seu- 
lement) sur  rafliche  que  les  )uges 
en  flreat  placarder  dans  toute  la 
Tille  de  Bordeaux.  On  y  lit  :  «  La 
commission  9  conTaincue  d'après 
les  pr&prêê  répontes  de  ces 
femmesj  qu'îles-  ont  partagé  les 
sentfaneosconire-ré  volutionoaires 
(c'est-à-dire  catholiques)  de 
ces  deux  prêtres  réfractaires  ,  et 
qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci- 
toyennes  qu'eux  ;  considérant 
qu'en  pleine  audience»  elles  se 
sont  bit  gloire  de  les  avoir  sciem- 
ment Clichés  (  F.  J*  Aux)  ;  et 
qu'elles'  ont  déclaré  à  plusieurs 
reprises ,  qu'i^  vaut  mieux  mi- 
vre  iatoidôDieu  q%it  cciie  des 
hommes  :  ordonne  qu'elles  su- 
biront la  peine  de  mort.  Signé  au 
registre  :  LAcoxaB,  président; 
HoREL»  AlbebT).  LfCBoix^  Mak- 
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CVUITE9  BiUKAv,  membres  de 
taoommission,  Giffeet,  seeré' 
taire*.  Marie  Gimet,  âgée  seule* 
ment  de  5a  ans  «  fut  en  conséquence 
décapitée  avec  sa  compagne  et  les 
quatre  autres  victimes. 

GIQU£L  (PisaEB),  laboureur 
dans  le  village  de  Saint^Yincent- 
sur-Ousty  près  Bedon  9  dans  le 
diocèse  de  Vannes  »  étott  si  estimé 
des  autres  habitans  de  cette  pa- 
roisse,  qu'ils  le  forcèrent  d'y  ac- 
cepter la  charge  de  maire.  Il  s'y 
résigna  dans  l'iespoir  de  préserver 
èa  comomune  de  désordres  que  le 
malheur  des  temps  pouveît  y  ame- 
ner ;  et  si  ce  louable  motif  l'enga- 
gea aveuglément  dans  la  prestation 
d'un  serment  eivifue  dont  sa 
bonne  foi  ne  pouvoit  entrevoir 
les  suites,  il  répara  cette  .faute 
par  des  actions  bien  méritoires 
aux  yeux  de  la  religioa»  et  qui 
furent  une  éclatante  rétractation 
effective  de  spn  «erment.  Lors  des 
circonstances  les  plus  fâcheuses 
de  la  persécution,  il  caeha  d4ns 
sa  maison  un  de  ces  infortunés 
prêtres  catholiques  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  (  K  J*  Aux). 
Cet  acte  généraux,  d'une  hospi*- 
talité  toute  chrétienne,  ayant  été 
découvert,  le  bon  laboureur  fut 
arrêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Vannes,  où  résidoit  le  tribunal 
criminel  du  départem^tdu  Jicir- 
tihan.  Traduit  devant  lui,  le  17 
floréal  an  II  (6  mai  1794),  il  e'y 
vit  condamner  à  périr  sur  i'écha- 
faudycomme  «receleur de  prêtres 
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r^raeUires  »  ;  et>  le  jour  nèmé,  .  ik  crurent  entreToir  qu'il  étoit 
U  fut  décapité.  en  correspondance  avec  quelques 
GIEAROOT  (Albxakms-Db*-  Toyalisles.  D'après  cette  dècou- 
an  ) ,  prêtre  y  chanoine  régulier  Terte ,  ils  le  conduisirent  dans  les 
de  la  congrégation  de  Sainte»-Gene^  prisons  de  Graon^  où»  comme 
fiéve  y  du  diocèse  d'Angers  ^  et  né  pour  se  préparer  de  suite  lui-mûme 
à  Cunûères ,  près  d'Epemay^  en  à  la  mort.  Use  mit  à  prêcher  toute 
Champagne  >  Ters  i7439aToitété  la  nuit  aux  autres  prisonniers  le 
noomié  en  1783,  prieurnsuré  de  mépris  de  la  ifie ,  et  le  bonheur  de 
h  paroisse  de  la  Rouandière*  près  la  perdre  pour  une  sainte  cause. 
Craotty  en  Anjou.  Aussi,  rèeom^  «  Aujourd'hui  pour  moi,  leur  di« 
msndabfe  par  ses Terttts  pastorales  soit-il;  et  demain  pour  tous  »• 
que  par  ses  Testes  connoissaneesy  Le  lendemain ,  il  fut  condamné  à 
il  j  étoU  on  objet  de  Ténération  la  peine  de  mifit  par  une  commis» 
conune  de  confiance  pour  ses  pa*  sion  fnUUavtt ,  non  seulement 
rotssîena.  Fwtement  attaché  à  la  comme  partisan  de  la  royauté  à  rai- 
Foi  catholique  y  il  se  garda  bien  de  son  de  la  lettre  qu'on  lui  aToit  surf- 
is blesser  par  la  prestation  du  ser^  prise  9  mais  encore  et  par-dessus 
meot  de  la  eanitituUon  civite  <fo  tout,  «  conune  prêtre  réfractaire  •  » 
cUrgé.  Lee  décrets  qui»  pour  ce  ]e37TentoseanIY{i7mars  1796)» 
refusy  Feiduoient  de  sa  cure  »  ne  c'est-à-dire  un  an  et  huit  mois 
purent  le  détacher  de  ses  ouailles:  euTiron  après  la  chute  de  Ro* 
il  resta  même  aTec  el^s,  après  la  berspierre.  Girardot  y  marchant 
formidable  loi  de  déportation ,  eoef-  ee  jour-là  même  au  lieu  du  sup» 
tinuant  à  les  {Nrémunir  contre  les  plice  y  s'y  crut  arrivé  quand  il  se 
pîéges  de  Timpiétéy  à  les  conduire  Tit  sur  une  plaoe.spacteuSe  proprs 
<lsBs  les  Toies  du  salut  y  et  à  leur  è  Itk  fusillade  qu'il-  devoit  subir  ; 
procurer  toutes  les  grâces*  de  lu  et  il  se  mit  à  genoux  pour  rece« 
vériiable  Eglise.  Bien  que  les  fi-  Toir  la  mort.  Son  désir  de  mourir 
dèles  le  cachassent  avec  le  plus  pour  Jésus- Christ  contribuoit  à 
gnndaoinytellementqu'aTeoleuM  cette  méprise.  On  le  fit  relever 
filiales  précautions  y  ils  le  conser-  et.  continuer  sa  marche  jusqu'à 
Têienl pendant  les  terribles  annéee  l'endroit  fixé  par  les  juges.  Quand 
'  7^9 1  nkf  ^  f^^  facilement  en-  il  y  fut  parvenu  y  et  qu'on  voulut • 
saite  pendant  1795,  ils  ne  purent  suivant  l'usage  y  lui  bander  les 
le  soustraire  aux  peisécuteura  en  yeux  y  il  dit  qu'il  n'en  a  voit  pas 
1796.  Poursuivi  par  d'impies  besoin  y  dédaigna  cette  espèce 
gardes  nationaux^  il  fut  atteint  d'adoucissement(i}9  renouvela  le 
le  16  mars  ;  et  en  l'anrêtanl  t  ik  loi  . 
trouvèrent  une  lettre  par  likquelle       (1)  Lecounge  de  8.  Gjprien,  dans 
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èacriûce  de  sa  "vie  au  Sdf^neur; 
et  vingt  coups  de  fastl  l'abat- 
tirent à  Tinstant.  Son  âge  étoit 
alors  de  55  ans.  (  V.  G.  GtLBEmeB^ 
et  GLÀTiMyCiiré  dePresstgné.) 

GIRAUD  (SéTBBiv),  prdtre  et 
directeur  spirituel  des  religieuses 
du  couvent  de  Sadnte-EUmieth^ 
A  Paris,  n*avoit  pu  être  yainca 
par  les  séductions  des  partisans  de 
ia  censtitutian  çiviie  duetergé. 
Il  s'étoit  toujours  montré  disposé 
A  rejeter  le  serment  jd*j  acftiérer  et 
de  la  maintenir.  '  Toute  sa  con* 
duite  étott  ceHe  d'un  boii  prêtre  9 
tidèle  à  ses  devoirs  et  à  si|  Foi.  Ce 
qui,  en  d*autres temps,  eût  été  un 
suj^t  d*édiOoatton  et  de  respect» 
étant  devenu  un  sujet  de  haine 
féroce ,  Giraud  fut  arrêté  par  les 
Impies  qu^ueé  jiodrs  après  le  10 
«o<)t  1 792.  ils  le  conduisirent  ét^ 
tant  lé  comité  de  la  section  du 
Luœeméourif,  dont  le  président 
le  sbUMnadeprêfei^le  serment  de 
\sLCOiu9itutian  dvU^éu  oUrgé, 
«*il  voulolt  éofalipperau  danger  qui 
le  menaçoit.  €è  vertueux  prêtre 
qui  ftVn  craignoit  aucun ,  lorsqu'H 
«'agissait  de  conserver  sa  Foi,  re*- 
fusa  généredsement  oe  qui  lui  étolt 
demandé  ;  et  le  comité  le  fit  ausdl^ 
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tme  semMaMc  circonstamce,  comnstti 
aeuloment  à  né  pat  permeltM  ■  que 
^'i|utfû8  loi  baiid«seiK  ^S  yeu»  ?  iî  9e 
rendit  lui  •mâmeiuD  Ulfervice  :  Jjefl 
jtim  ligatis  per  manus  suas  oculis ,  mo- 
ram  camifias  Urgere  tentabat.  (  Vita 
et  Passio  S.  Cypriani  epîscopî ,  per 
PontioiB  «ju8  dSuconam.  ) 


têt  eaqtrlsoniier  dans  l'église  de« 
Carmes,  avec  les  nombreux  cou- 
fesêeiir»xle  J.-C.  qui  déjà  s'y  trou- 
voienÉ  (y,  DoLAv).  Là,  il  atten- 
-doit  comme  eux  avec  un -paisible 
courage  le  sort  barbare  qti'Hs  ne 
pou  voient  s'empêcher  de  prévoir. 
Le  a  septembre  suivant,  qaand 
les  assassins,   accourue  comme   ^ 
•des  furieux  pour  les  massacreis 
se  précipitèrent  dans  le  jardin  des 
Can/kêê,  fte  premier  prêtre  qu'ik 
j  rencontrèrent  fut  GIrattd;  Il  étoit 
•ssis  eur  un  banq ,  près  d'un  bas- 
sin ;  e^  tonlt  occupé  de  ta  récitation 
des  prières  de  son  bréviaire,  il  ae 
»*ën  éeott  pas  même  détourné,  ea 
entendant  les  cris  de  mort  qae 
proDhroient  ces  barbarea*  H  prioit 
«neore,  lorsque  l'un  d'eux  lui  porta 
un  coup  de  sabre  qui  le  renversa 
par  terre  ;  et  deux  autres  se  bâ- 
tèrent de  lui  percer  le  eoips  avec 
ieurs  piques,  (f^.  Sbptbiiiib.) 

GIftAtJD  (M AaopBftm)^  jeune 
iHsligièuse  de  Bordeaux,  dont  la 
douleur,  en  se  voyant  rejelée  dans 
lé  mondepair  les^réformateurs  polt« 
tiques ,  démedttt  bien  la  prétention 
qu'ils  avoient  eue  d^affranchir  les 
ren*;ieusead'un  joug  qu'ils  disoîeat 
insupportable^  Ékiconservant  dans 
le  nMUde  les  vertne  et  la  ferveur  do 
eleitiv ,  elle  pronvniil  la  aineérité  et 
H  solidité  de  sa  vvioatioii.  Demeu- 
tAïA.  linie  A'ckiq  antres  religieuses, 
elle  remplfssoit  avec  elles  ses  de- 
Yoirs  do  rel^ion  dans  une  retraite 
oompcnune,  où  des  prêtres  non-asser- 
menfés  venoîent  leur  dire  la  messe. 


Les  ageas  àt  la  parsécutioii  en 
cufent  quelques  soupçons;  et  sans 
{tendre  que  ces  soupçons  se  ftis^ 
H'«t  Ténfiés  pour  eux  9  ils  arrêr 
tèrent  MaqguerMe  Giraud  avec  ses 
cinq  cetapagoes.  Traduite  ensiutr 
avec  elles  devant  la  commission 
imlsloire  établie  en  cette  ville 
(/^.  BoanaAVx),  elle  s'y  montra 
di^oede  la  palme  du  martyre  5  en 
$7  iaisant  gloire  d'avoir  entendu 
la  mfase  de  prêtres  non-asser«« 
nenléa.    Cette  jeune  épouse  de 
i.-C.  mérita  doublement  la  palme 
gbrieuse  »  puisque  »    interrogée 
ensuite  si  ^Ue  «voit  connoissanoe 
du  lieu  où  ces  prêtres  étolent  ca- 
cbés^  étant  même  sommée  de  l'in- 
diquer 9  eUe  refusa  constamment 
de  le  désigner,  en  confessant  tou- 
tefois qu'elle  le  connoissoit.  Elle 
reodoH  ainsi  à  la  vérité  cet  hom* 
mage  que  jamais  vraie  Martyre 
a*a  arluaé  de  lui  rendre;  mais 
elle  imtioît>oe  noble   reftis  do 
même  geatfre,  qu'en  pareH  cas 
Mîat  Cyprien  avoit  fait  aux  per-* 
,  Mcateors  de  son  temps  {F,  cb* 
devante  tom..!!»  pag.  Ô49  5t6, 
36s).  Ln  aoBDr  Giraud  ftiten  con- 
lé^uenoB  envoyée   é   réobafimd 
STee  les  einq  autres,  religieuses; 
par  un»  sentemse  que  nous  avons 
déjà  rapportée  (f^.  J*  Buoiae; 
H  C#vmL4iinK,  ML   Lbmbt,  A» 
GiSflioTyetG.MAAiT).  Celte  sen^ 
tettce  9  ^resioacée  le  19  messidor 
snlI(7JuiUeS  1794)9  futezécu-* 
têe  k  leadeoialn;  et  fliéqfuerite 
Giiaud  périt  à  l'âge  de '27  ans» 
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GIRAUD  (Maaib)  ,  somir  tour^ 
rière  d'un  couvent  de  religieuses^ 
à  Bordeaux,  étoit  déjà  dans  un 
âge  avancé,  quand,  par  la'sup-^ 
pression  des  cloîtres-,  elle  se  vit 
re jetée-  dans  le  monde.  Restant 
attachée,  à  quelques  unes  des  reli- 
gieuses de  son  couvent,  elle  con*^ 
tinuoit  à  pratiquer  avec  elles  eh 
si^cfetlesdevoîrsde  sarèglecomme 
ceux  de  sa  Foi,  Les  dangers  aux*- 
qttel&  sa  piété  connue  l'e^cposolt, 
loin  de  pouvoir  la  déconcerter,  lui 
donnoient  en  quelque  -sorte  un 
courage  surnatureL  Des  prêtres 
catholiques ,  menacés  de  la  mort , 
et  recherchés  parles  persécuteurs, 
furent  même  soustraits  à  leur  rage 
par  ses  soins.  Elle  leur  procura  un 
asile  où  ils  échappèrent  quelque 
temps  aux  recherches  de  leurs 
inÉipies  ennemis.  Maïs  enfin  ceux* 
ci  parvinrent  à  les  découvrir;  et  la 
sœur  Giraud,  reconnue  pour  leur 
avoir  donné  cet  asile ,  fut  arrêtée 
et  traduite  devant  la  commî^ision 
vniHutire  {.V:Bokmlavx).  Ce  tri- 
bunal sanguinaire  »  ajant  fait  corn'* 
paroître  devant  lui  cette  pieuse 
fille, âgèede66ans,  la  condamna, 
le  7  thermidor  'an  II  (  25  juil- 
let 1794)9  à  la  peine  de  mort, 
«  comme  ayant,  suivant  les  termes 
é^  la  sentence  »  assisté  à  des  céré» 
moniês  religieuses,  faites  par  des 
prêti^es  rélhictairès  v  et  recelé  chez 
elle  lesdits  prêtres  réfractaires '» 
{  V.'  i*  Alix).  EHe  fut  inmiolce 
dans  les  vlngt-^ualre  heures. 
«^  GIRAUD  (JBiH-Afreâé^BAâTiié^ 
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LEVi)  9  prêtre  du  diocèse  du  Puj»  sombre  de  eeoz  qui  pjffumt  m 

en  Velay,  né  dans  cette  Tille,  tomber  dans  les  plus  profondes 

n'avoît  point  (ait  le  serment  de  la  Iwmîliations  du  crime  y  que  pom' 

eonglitution  dvUe  du  eUrgé  9  et  fidre  ensuite  éclater  darantage  1a 

n*étoit  pas  sorti  de  France»  comme  miséricorde  dirine  9  et  la  Térité  de 

le  Touloit  le  décret  du  96  août  la  religion  de  J.-C.D  prêta  d'abord 

179a.  Il  fut  arrêté  en  1793,  et  le  serment  schismatique de  1791; 

enrojéy  au  commencement  de  et  9  en  septembre  179^9  celui  de 

Tannée  suiTante  9  à  Bordeaux ,  où  UterU-égaiité  :  par  où  Ton  entre* 

dcToit  se  faire  une  dé^rtation  de  Toit  que  ce  curé  étoit  d'un  cane* 

prêtresAla6uiane(F'.BoR]iiAVx)«  tère  foible,  et  facile  à  enminer 

Les  préparatifs  d'un  premier  em-  STec  les  moyens  de  la  peur.  £0 

bdrquement  ne  purent  êtreacberés  l'effrayant ,  les  persécuteurs  poiH 

qu'à  la  lin  de  l'automne;  et  lorsque,  Toient  en  effet  tout  obtenir  d« 

trois  mois  après  la  chute  de  Eo-  lui  ;  et  lorsqu'ils  en  Tinrent  ao 

berspierre,  on  fit  monter  un  si  point  de  menacer  de  la  mort  oeui 

grand  nombre  de  prêtres  détenus  des  prêtres  qui,  ayant  Jusque-là 

à  Bordeaux  sur  les  naTÎres  de  la  condescendu  à  toutes  leurs  to- 

déportation  ;  ne  pouvant  alors  les  lontés  impies ,  ne  consentiroieat 

embarquer  tous,  Giraud  fut  de  pas  à  se  marier;  à  cette  époque 

ceux  qu'on  laissa  dans  les  prisons,  où  l'on  vit  de  Tieux  eodésîu- 

il  étoit  ao  fort  du  Ha,  où  les  tiques,  obligés  de  se  foire  donner 

souffrances  n'étoient  pas  moindres  par  des  médecins  des  certîfcsU 

que  dans  l'entrepont  des  navires,  de  non«4iabiHté  pbysique  an  ma* 

€e  ministre  du  Seigneur  les  sup^  riage  pour  en  être  exemptés,  le 

porta  aTec  résignation  et  patience  curé  Giraud  eut  la  folUefise  de  cé^ 

jusqu'à  ce  que  la  ProTidence,  le  der,  à i'âgede  Sgans.  Sa  conduite 

trouvant  asses  éprouvé ,  voulut  le  ne  fut  sans  doute  pas  ensuite  eon- 

rappeler  ù  elle.  Sa  santé  défaillante  forme  aux  vues  sacrilèges  des  per- 

annonçant  9a  fin  prochaine,  il  fut  sécuteurs;  car  ils  le  firant  anêter 

transporté  dans  l'hôpital  de  Saint-  comme  prêtre  et  comme  /kfui- 
Audxé,  où  il  cessa  de  vivre  le    Isfue*  Enfermé  dans  les  pisons 

1 8  mars  1795,.  à  l'âge  de  34  ans.  du  département  de  VAUi&t,  il  se 
(F,  D.  Gàuihiul,  et  J.  G.  Cvi-*  trouva  confondu  avec  les  imnisties 
irBOT.  )  fidèles  que  les  autorités  locales  en- 

GIBAUD  (NicoiiAs),  curé  de  vpyèrentàBodielbrtpourenêUe 
Yichy-lèfr-Bains,  dans  le  diocèse  déportés  au-delà  des  mers  ;  et  on 
de  Glermont,  où  il  étoit  né,  en  la  rembarqua  avec  beaucoup  d'entre 
ville  de  Gusset ,  province  du  Bour-  eux  sur  le  navire  les  JhMx  ÀWh 
bonnais,  l'an  1734»  fut  du  petis    cUm  (F.  Bocnron).  Là,  consi- 
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dérant:  qu'il  D*âTOit  rien  gagné  à  où  il  jouit  de  quelque  sûreté. 
ne  pas  imiter  le  courage  <k  ses  Quand  cette  TiHe  eut  succombé  9 
confrères  ^  honteux  parmi  tant  en  octobre  1^939  dan^  ses  efforts 
d'illustres  confesseurs  de  la  Foi  si  contre  la  Convention  {F.  Lyon) y 
recommandables  par  la  constance  Giraud  se  fît  arrêté  et  traduit  de- 
dc  leur  yertu ,  et  se  sentant  dé-  Tant  la  commission  révolution^ 
Toré  des  plus  cuisaus  remords ,  il  naire.  Les  juges  lui  demapdèreot 
se  Youa  à  la  plus  austère  pénitence  le  serment  de  Uherti-éga/UU ,  et 
pour  son  mariage ,  auquel  il  re*  la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
nonça;  et  il  rétracta  ses  deux  ser-  trise  :  il  refusa  Pun  et  l'autre  avec 
mens  avec  une  générosité  et  une  une  fermeté  vraiment  sacerdo-* 
conviction  qui  relevèrent  au  rang  taie,  et  fut  en  conséquence  con-' 
des  Martyrs  de  J.-G. ,  dont  il  con-  damné  5  le  9  nivôse  an  II  (  ag  dé- 
fessoit  la  Foi  au  milieu  des  tour^  cembre  1 795) ,  à  périr  sur  Técha-^ 
mens  {V.  Disc,  prélim.  pag.  40).  faud,  comme  «  prêtre  réfractaire 
Des  témoins  de  sa  conduite  9  en  à  la  loi^  et  contre -révolution- 
cette  circonstance,  nous  ont  attesté  naire  »  •  Il  avoit  alors  5o  ans.  (  y, 
«  qui]  mourut  d'une  manière  édi«  Gaavgb  9  et  F.  GviBiv.) 
fiante  et  en  vrai  pénitent  ».  Sa  GIRIEL  (PmaB-CLéifBiiT), 
mort  arriva  le  4  mai  1794;  il  a  voit  prêtre  de  Rouen,  né  dans  cette 
alors  60  ans.  Son  corps  fut  inhumé  ville  en  1 739  y  et  très  -  versé  dans 
dans  Itle  d'^ta^  {V.  J.  GitiBaT-  la  science  de  la  liturgie ,  ne  voulut 
us-HiaiSf  et  P.  G.  Gibibl.)  point  faire  le  serment  schisma- 
GIRAUD  (Jban-Lovis),  prêtre'  tique  de  1791.  Il  se  distingua  par 
du  diocèse  du  Puy,  qui  vint  aug-*  ses  vertus  ecclésiastiques,  comme 
menter  le  nombre  des  Martyrs  de  par  son  attachement  à  la  véritable 
Lyon ,  à  la  6n  de  1 795 ,  avoit  vu  le  Eglise  (  V.  Di villb).  Resté  dans  le 
jour  à  Borne ,  près  Le  Puy,  et  rem-  diocèse  de  Rouen  9  pour  y  rendre 
plissoit  les  fonctions  du  saint  mi-<  son  ministère  utile,  U  fut  arrêté 
nbtère,  au  bourg  de  Monestier.  en  179$;  et  les  autorités  du  dé- 
Croyant  qu'en  ces  lieux  monta*  partementdelaiS€ty*e-/n/i$rseure 
gneux  et  retirés,  il  seroit  à  l'abri  l'envoyèrent  au  commencement 
des  persécutions  ourdies  contre  les  de  i794àRocfaefort,  pour  en  être 
prêtres  non-assermentés,  du  nom-  déporté  au-delù  des  mers  On  l'em- 
bre  desquels  il  étoit,  il  ne  sortit  barqua  sur  le  navire  ie$  Deux 
point  de  Firance ,  lors  de  la  dépor-  Jssociés  (  F,  Roghbfobt).  :  et  il 
tation  prescrite  par  la  loi  du  .a6  ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 
août  179a:  mais  la  persécution  le  maux  qu'on  y  endurcit;  car  il 
forpa  de  fuir  de  sa  province  {V,  mourut  le  17  juillet  1794,  à  l'agio 
h  B.  ÀBUUiUii)  ;  <t  il  Tint  à  Lyon,  de  55  ans.  L'ik  d*/iix  est  le  lieu 
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de  sa  sépulture.  {F.  N. 'Gieaoi>9 
et  J.  A.  A.  GoDAâB.) 

GiaODST  (GEORQE-JiAÔHE), 

élève  du  sémiDaire  de  Saint^ 
Fitmin  à  ParU,  et  prêtre  depuÎA 
environ  une  année  au  lo  août 
17935  eontinuoit  d'habiter  cette 
maiaoo  où  il  avoit  puisé  l'esprit 
du  sacerdoce.  En  ces  temps  mal- 
heureux ,  il  étoit  presque  impos- 
sible que  ce  jeune  homme  entrât 
dans  Texercic^  du  saint  ministère 
pour  le  salut  des  peuples.  Il  n'a- 
voit  alors  que  37  ans  ;  mais  9  déjà 
pourvu  d'éminentes  qualités  apos- 
toliques) il  étoit  oapfible  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ.  On  en  eut 
la  preuve  quand,  le  i5  du  mois 
d'août)  Giroust  sommé,  comme 
tous  les  autres  prêtres  ^ti  sémi- 
naire )  par  le  comité  civil  de  la 
section ,  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé , 
il  le  refusa  avec  non  moins  de 
fermeté  que  ses  maîtres  (^.  L.  J^ 
Fhàhçois  ).  Constitué  dès  lors 
prisonnier  comme  eux  dans  leur 
séminaire  »  il  y  apprit  encore 
d'eux  à  préparer  de  plus  en  plus 
son  ûme  au  sacrifice  de  la  vie, 
pour  une  si  sainte  cause  ;  et  il  se 
montra  leur. égal  en  constance, 
lorsque,  le  5  septembre,  les  as* 
sassins  vinrent  les  immoler.  Gi- 
roust mourut  également  en  héros 
de  la  Foi,  à  l'âge  de  27  ans.  (  F. 
Sbptbmsxb.) 

GLATIER  (iV...))  vicaire  de 
la  paroisse  de  Pressigné ,  dans  le 
diocèse  du  Mani,  ayant  refusé  le 
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serment  de  la  consiitution  civite 
du  cUrgéf  se  vit  obligé  de  sortir 
de  France  par  suite  de  la  barbare 
loi  du  26  août  1793.  -Son  tèle 
pour  le  salut  des  âmes  l'y  ramena 
au  commencement  de  1797^  où  la 
religion  sembloit  se  relever  de  sa 
terrible  oppression  pendant  les 
années  précédentes  ;  et  il  s'y  mit 
à  rendre  aux  catholiques  tous  les 
services  de  son  ministère  avec 
assey  de  liberté.  Mais  survint  la 
catastrophe  du  1 8  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  :  les  prêtres  étant  de 
nouveau  recherchés  avec  fureur 
{F,  G o  I  AH  b)  , Glatier  fut  arrêté , 
et  envoyé  à  la  commission  ndli^ 
taire  de  Tours ,  qui  n'hésita  pas 
à  le  condamner  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  ». 
Il  périt  fusillé,  le  34  mars  1798. 

(  y.    A.    D.  GlBAEDOT,  et   GfJATS) 

d'Olivet.) 

GLATIGN Y  (  JoséraïKB  -  Aos- 
LÀÎDB  Lbclbrc  db  ) ,  religtcuse 
professe  du  couvent  de  la  Vbita- 
tion  à  Saint-Denis,  et  née  à  Paris, 
en  1757,  étoit  venue  habiter  la 
ville  de  Saint -Cloud,  après  la 
suppression  des-  ordres  monas- 
tiques. Conservant  l'esprit  de  son 
état ,  et  la  ferveur  de  son  cloître'» 
elle  montroit  d'autant  plus  d'ar« 
deur  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ  ,  que  sa  religion  se  trou  voit 
en  proie  à  de^  attaques  dont  le  but 
étoit  de  la  détruire.  Bile  secon-* 
doit  de  tous  ses  moyens  les  mi* 
nîstres  Eélés  qui  exposoient  leur 
vie  pQur  le  maintien  de  la  Foi  et 
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le  saiiit  des  peupks.  Ctux  qui  ha- 
bUoient  le  mont  Yalérien ,  cooune 
^ceuz  qui  se  cachaient  à  Saint- 
Cloud,  aTolent  avec  elle,  pour 
cet  objet  t  des  rapports  infiniment 
utiles  è  r£glise.  EUe.  eut  même 

'  le  courage  d'eu  cacher  un  cbea 
elle  9  «aalgré  la  peine  de'  mort 
prononcée  d*aTance  contre  cette 
sainte  hospitalité  {F.  J*  Alix). 
Un  zèle  si  actif  et  si  généreux  ne 
pouToit  échapper  à  la  connols- 
saoce  des  persécuteurs*  Elle  fut 
arrêtée  dans  le  courant  de  179$» 
et  Urrée  au  tribunal  révolution^ 
fUltre  de  Paiis,  qui,  le  aa  ven* 
tose  an  II  (1  a  mars  1794)9  ^  cou-» 
damna  à  périr  sur  l'échafiiud  pour 
tant  de  belles  actions.  La  seo* 
tence  la  disoit  «couTaincue  d'avoir 
participé  aux  (  prétendus  )  pro- 
jets contre* révolutionnaires  qui 
avoient  existé  9  tant  dans,  une 
maison  à  Saint-Cloud  qu'au  mont 
Yalérîen;  d'avoir  conservé  ches 
elle  des  écrits  fanatiques  et  sédi- 

.  tieux;  d'avoir  donné  retraite  chex 
elle  à  ua  prêtre  réfractaire  ;  d'à-: 
voir  conservé  et  recelé  »  tant  des 
efiets  à  lui  appfutenans»  qu^  des 
vesti^s  (rases  sacrés) 9  vêtemcns 
(  omemens  sacerdotaux  )  y  ou- 
vrages et  pointa  de  ralliement  dq 
fanaliême;.  enfin  d'avoir  déclacé 
au  comité  de  surveiUance  de 
Sai4t-€loud  qu'elle  regretteroit 
l'ancien  régime  jusqu'à  son  der* 
nier  soupir  »  ;  regrets  9  comme  ou 
le  vdit»  fondés  principalement  sur 
des  motifs  de  religion.  La  sasur 
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de  Glatigny  fut.  immolée  le  même 
jour,  à  57  ans.  Les  listes  du 
Moniteur  disent  qu'elle  n'ea 
avoit  que  35. 

GLATIN  (Akcélique-Màkie- 
Jxakiib)»  femme  pieuse  de  la  ville 
de  Saint- Malp,  qui  9  attachée  à 
la  Foi  catholique  9  et  désirant  par^ 
dessus  tout  qu'elle  se  conservât 
en  France  pour  le  bonheur  de  ses 
compatriotes  9  n!épargnoit  aucun 
soin  pour  que  les  prêtres  catho- 
liques capables  de  l'y  maintenir 
ne  succombassent  pas  sous  les 
maux  que  la  persécution  faisoit 
pleuvoir  sur  eux.  EUe  cacha  même 
dans  sa  maison  un  de  ces  ministres 
de  la  véritable  Egll^  dont  les  per- 
sécuteurs avoient  mis  la  tOte  à 
prix.  Cette  action  généreuse  ayant 
été  découverte  5  la  charitable  hô- 
tesse fut  arrêtée  et  traînée  à 
EenneS)  pour  y. être  jugée  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
d^IUô  et  Viliaine^  siégeant  en 
celte  ville.  Ce  tribunal  l'ayant  fait 
comparoitrc'  devant  lui  9  le  17 
thermidor  an  II  (4  août  1794)» 
la  condamna  à  la  peine  de  mort  y 
cdmme  «  receleuse  de  prêtres  r^- 
fractalres  »;et  elle  futdécapitée  dans 
les  vingt-quatre  heures  9  hulf  jours 
après  la  chutes  de  Roberspierre. 

GLËIZE  (Jeàn-Joseph-Lovis)  f 
prêtre  du  diocèse  de  YaisonS)  dan» 
le  comtat  Yeuaissin,  exerçant  le 
saint  ministère  à  Saint-Marcellin- 
lès-yaisons9  ne  s'étoit>  point  sout 
mis  â  l'inique  loi  de  déportation, 
quoiqu'il  fût  insermenté.  Le  bo^ 
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esprit  de  la  plupart  des  habitans 
de  cette  contrée  au  commence- 
ment  de  1795,  sembloit  assurer 
&  cet  ecclésiastique  la  paix  né- 
cessaire à  ses  fonctions  sacerdo- 
tales. Cette  paix  ayant  été  rem- 
placée, yersTautomne»  par  toutes 
les  fureurs  de  la  persécution  9  il 
fut  arrêté,  et  traîné  dans  les  pri- 
sons d'Avignon.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Vau^ 
ciusCf  qui  siégeoit  en  cette  ville , 
et  auquel  il  fut  livré,  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort, 
le  27  pluviôse  an  II  (  i5  février 
1  ^g4  )  ,  pour  l'unique  raison 
qu'aux  yeux  des  juges  il  étoit 
c  prôtre  réfractaire  ».  Cette  seû- 
tence  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

GLEIZE  (Jbah-Jacqvbs-Lovis), 
prêtre  du  diocèse  de  Vienne ,  en 
Dauphiné,  y  étant  né,  à  Brie,  en 
1 764 ,  desservoit  depuis  trois  ans , 
en  qualité  de  vicaire ,  la  cure  de  S. 
Marcellin,  dans  le  même  diocèse. 
L'histoire  de  sa  conduite ,  depuis 
l'établissement  de  la  eansHiutiûn 
eivUé  du  eUrgé,  est  racontée  à 
son  avantage  dans  l'acte  même 
d'accusation  que  Fouquier-Tin- 
viUe  présenta  contre  lui  au  tri- 
bunal révoiuiiùiMMire  de  Paris, 
auquel  on  l'avott  conduit  enchatné. 
«  Gleize ,  disoit  cet  impie  accusa- 
teur public ,  n 'a  prêté  son  serment , 
à  Saint-Harcellin ,  le  7  février  1791 , 
que  cotiditionnellement ,  et  avec  la 
restriction  :  otclOfU  que  la  cons* 
litution  civile  du  clergé  nu  renferw 
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tneririi  rien  contre  te  dogme  ei 
la  discipline  de  t'Egtiêo.  Cette 
restriction  le  rendoit  absolument  « 
nul  aux  termes  de  la  loi  ;  et  Gleixe 
devenoit  sujet  à  la  déportation 
prononcée  contre  les  prêtres  ré- 
fractaires.  Il  paroit  que,  depuis 
cette  loi,  on  a  employé  toutes  les 
manœuvres  possibles  pour  sous- 
traire Gleize  u  cette  déportation, 
et  surtout  pour  k  faire  regarder 

comme  un  bon  citoyen Dans 

l'une  des  délibérations  de  la  muni- 
cipalité, à  cet  effet,  et  qui  est  du 
6  mars  179a,  il  est  dit  que  Gleise 
annonçoit  le  projet  de  quitter  ses 
fonctions,  dès  qu'il  auroit  pu  être 
remplacé  par  un  prêtre  (schisroa* 
tique).  Cette  délibération,  envoyée 
à  l'administration  du  disferict,  mon- 
troit  l'embarras  oû'seroit  la  muni- 
cipalité ,  si  elle  n'avoit  pas  ce 
prêtre  au  moment  oO  Gleize  quit- 

teroit  le  service »  Obligé  de 

fuir,  il  se  retire  à  Ijon ,  muni  de 
quelques  pièces  officieuses,  que 
lui  donnent  le  maire ,  le  procureur 
et  le  greffier  de  la  commuue  de 
Saint-Marcellin ,  afin  d'écarter  de 
lui  t»ut  soupçon  d'être  ennemi  de 
la  révolution.  Ces  trois  officiers 
publics,  nommés  Peyré,  Guin- 
trand  et  Millelongue ,  furent  ar- 
rêtés quelques  jours  après  que 
Gleize  l'eut  été  ;  et  on  les  amena 
de  même  à  Paris.  Traduits  avec 
lui  devant  le  tribunal  révotutiùn- 
naire,  ils  y  furent  condamnés 
par  la  même  sentence  qui  l'en- 
voya périr  sur  l'éehafaud  à  l'ûge 
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de  3o  ans  9  le  a5  messidor  an  II 
(u  juillet  1794)9  comme  ayant 
.•cherché  à  anéantir  lu  liberté 
publique  9  soit  par  la  force  9  soit 
par  la  ruse»,  suivant  la  teneur 
de  Part.  lY  de  la  loi  du  aa  prairial 
sui?ant. 

GLYNN  (Martiti ),  prCtre  non- 
assermenté,  âgé  de  6G  ans,  natif 
(l'Irlande,  et  demeurant  à  Bor- 
deaux, n  avolt  pas  trahi  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
Son  grand  âge ,  qui  Fempêchoit 
de  retourner  dans  son  pays  natal  9 
ie  dîspcnsoit  aussi  d'obéir  à  la 
rruelle  lui  de  déportation.  Il  fut 
néanmoins  arrêté,  et  condamné 
à  la  peine  de  mort ,  sous  le  pré- 
texte «  qu'il  avoit  cherché  à  se 
sonslrab*e  à  cette  loi,  à  laquelle  il 
étoit  soumis  comme  non-con- 
farmiste  ».  La  sentence  de  la 
coiuniissîon  militaire  qui  le 
rondamna,  le  1"  thermidor  an  II 
(19  juillet  1794)9  ne  porte  pas 
d'autres  motifs.  Il  périt  le  môme 

jour.  (  y^  BOBDEAVX.  ) 

GOBÉ  (Jussiekne),  religieuse 
da  courent  de  Vezins,  dans  le 
diocèse  d'Angers ,  après  avoir  été 
mise  hors  de  son  cloître  par  les 
réformateurs  politiques  de  1791 9 
coDtinuoît  à  vivre    en  commu- 

• 

nauté  ayec  trois  de  ses  com- 
pagnes à  Vezins  même.  Leur  piété. 
y  étoit  trop  connue  pour  quelles 
échappassent  aux  recherches  des 
persécuteurs,  lorsqu'ils  vinrent 
déàoler  ce  bourg,  en  décembre. 

3. 
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1793.  La  religieuse  Gobé  fut  arrê- 
tée avec  ses  trois  compagnes,  et 
traînée  comme  elles  dans  les  hor- 
ribles prisons  d'Angers.  Elle  ne 
put  supporter  tant  de  maux  ;  ses 
forces  s'affoiblirent  ;  elle  suc- 
comba dans  cette  cruelle  capti* 
vite.  A  peine  expiroit-elle ,  que 
les  gardes  de  la  prison,  furieux  « 
en  quelque  sorte,  de  ne  pouvoir 
la  traîner  à  la  guillotine,  jetèrent 
son  corps  sur  un  amas  de  fumier, 
où,  pour  satisfaire  la  rage  des 
ennemis  de  la  religion,  on  la 
laissa  plusieurs  jours  sans  lui 
donner  la  sépulture.  (  y.  F.  Gau- 

TRONNEÀTJ.  ) 

GOBIERÏ  (Gaspard),  prêtre 
€^t  religieux  Augustin  de  la  ville 
de  Bruxelles,  étoit  trop  attaché  à 
son  état  et  À  la  Foi  catholique 
pour  céder  à  toutes  les  volontés 
de    nos    réformateurs   politiques 
qui  vcnoieat  de  porter  leur  impie 
révolution  en  Belgique  (^.  Bel- 
gique). JjCS   résistances  de   son 
ortlioduxie  ,  en  rautièrc  de  reli- 
gion seulement,  furent  traitées  de 
«  conU't-révobîtiunnaires  »;  et  ce 
fut  en  le  qualifiant  ainsi  lui-même, 
pour  motiver  leur  sentence,  que 
les  juges  du' tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dyle^  siégeant 
à  Bruxelles  «  l'envoyèrent  à  l'écha- 
faud  le  19  j)rumaire  an  II  (9  no- 
vembre. 1793).  Il  y  fut  immolé 
à  r^ge  de  59  ans. 
.  GODAILL   (Joseph),  prêtre 
habitué  de  l'Eglise  paroissiale  de 
Thuyr  en  Roussillon,  dans  le  dio- 
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cèse  de  Perpignan,  étoit  presque 
septuagénaire  à  l'époque   de    la 
rérolution.  Il  se  garda  bien  de 
fatre  le  serment  schismatique  de 
>  791 9  et  sortit  de  France  au  com- 
mencement de  septembre  17939 
d*après  la  loi  de  déportation.  Il  y 
rentra  le  printemps  suivant  pour 
Tutilité  des  catholiques  9  sous  les 
auspices  des  troupes  espagnoles 
qui   occupoient  déjà  une  partie 
du  Roussillon  (  V,  Amalvi).  Lors- 
qu'elles furent  repoussées  9  en  août 
1793,  Godaîll,  retenu  par  son 
fige  9  et  plus  encore  par  les  besoins 
des  fidèles,  resta  dans  la  yitle  de 
Thuyr;  mais  9  y  étant  déjà  recher- 
ché par  les  persécuteurs ,  il  la 
quitta  9  et  se  retira  dans  le  village 
de  S^-Colomba ,  prés  Perpignan  ^ 
chexun  de  ses  amis.  On  eut  bi^tôt 
découvert  son  asile  :  la  maison  fut 
rigoureusement  visitée  par   des 
agens  de  la  persécution  ;  ils  le  trou- 
vèrent ,  et  le  conduisirent  à  Per- 
pignan >  où,  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  fut  prononcée  et  mise  à 
exécution    une   sentence    qui  le 
condamnoît  à  la  peine  de  mort , 
comme    «   prêtre  réfractaire    et 
émigré-rentré».  Cette  sentence, 
rendue  vers  le  milieu  de  septembre 
1795^.  étoit  Tœuvre  du  tribunal 
criminel  du  département  des  Fy^ 
rétiées  -  Orientales ,  siégeant  à 
Perpignan.  Pour  ajouter  Toutrage 
h  la  cruauté,  Ton  conduisit  ce  vé- 
nérable prêtre  en  chemise  au  lieu 
du  supplice  :  dégoûtante  humilia- 
tion que  ne  s'étoicnt  pas  permise 
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les  tyrans  païens ,  lors  des  pre- 
mières persécutions  de  l'Eglise , 
et  qaq  les  nôtres  ont  imaginée  dam 
un  temps  dont  tb  vantoient  si  fort 
la  civilisation.  On  n^  trouve  aucun 
exemple  de  ce  genre  hideux  dans 
les  Actes  des  anciens  Martyrs. 
Quand  le  prêtre  Godaill  fut  monté 
sur  l'échafaud ,  il  leva  les  yeux  au 
Ciel  9  demanda  au  Seigneur  la 
grâce  de  ses  bourreaux ,  et  perdit 
la  vie  en  glorifiant  Dieu ,  et  bé- 
nissant ses  persécuteurs. 

GODARD  -  DE  -  MALANSAC 
(Hàrib  NoxvAHD,  veuve  de), 
pieuse  dame  du  boui^  de  Roche- 
fort,  près  Redon,  dans  le  diocèse 
de  Vannes,  ressentoit  une  pro- 
fonde douleur,  au  milieu  de  la 
guerre  qu'on  faisoit  à  la  religion 
et  aux  fidèles  ministres  de  l'Eglise 
catholique.  Leur  sort  la  touchoit 
bien    vivement    quand   elle    les 
voyoit  sans  asile,  et  fuyant  de- 
vant les  persécuteurs  par  qui  leur 
tête  étoit  mise  à  prix.  Elle   en 
recueillit  un  dans  sa  maison,  et 
l'y  tint  caché  pour  qu'il  pût   au 
besoin  porter  des  secours  spiri- 
tuels aux  vrais  enfans  de  la  Foi. 
Cet  acte  de  courageuse  hospitalité 
fut  découvert  :  on  arrêta  la  reli- 
gieuse hôtesse,  et  on  la  livra  au 
tribunal  criminel  du  département 
du  MoréiAon,  siégeant  à  Van  nés. 
Ce  tribunal ,  l'ayant  fait  venir  de- 
vant lui  le  1*'  pluviôse  an  II  (20 
janvier  1*794)9  ^^  condamna  à  l<i 
peine  de^  mort ,  comme   «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ;  et 
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elle  fut  décapitée  dans  les  yingt-  coDtinuoit  de  les  maintenir  dans  la 
quatre  heures.  (  F.  J*  Aux.)  Foi ,  et  de  leur  administrer  les  se- 
GODARD  (Jean  -  Augustin-  cours  de  TEglise.  Il  fut  surpris  par 
Albzàhdie),  prêtre,  habitué  de  les  soldats  de  la  Convention  à  cette 
Téglise  paroissiale  de  Saint-Ger-  époque  où  ils  firent  une  si  terrible 
main,  dans  la  Ville  d*Arg;entany  irruption  dans  ces  contrées;  et  ils 
au  diocèse  de  Séez^  ne  voulut  l'amenèrent  devant  la  commission 
point  compromettre  sa  Foi  par  mUitaire  établie  à  Saumur.  A 
la  prestation  du  serment  consti-  peine  eut*il  comparu  devant  elle» 
tu$iû9inei  de  1791.  Comme  il  le  a6  frimaire  an  II  (  16  décembre 
étoit  né  à' Argentan  >  il  y  resta,  1795)9  que,  dénoncé  en  qualité  de 
quoique  ce  refus  l'eût  fait  exclure  «prêtre  réfractaire»,  il  fut  aussi* 
de  son  église ,  et  l'expoSc^t  à  bien  tôt  condamné  par  elle  à  la  peine 
des  persécutions.  Il  y  exerça  le  de  mort  avec  la  qualification  de 
saint  ministère  pour  les  catholi-  <c  brigand  de  la  Yéndée  »,  et  su- 
ques.  Les  temps  affreux  de  1796  bit  presque  aussitôt  cette  cruelle 
étant  arrivés ,  keî  eéclesiastique  autant  qu'impie  sentence, 
fut  jeté  dans  les  prisoils  de  Rouen,  GODEPIN  (Mabie)  ,  née  à  Pa- 
d'où  lés  autorités  du  département  riS,  en  1758,  royaliste  par  prin-« 
de  la  Seine  -  Inférieture  l'en--  cipes  de  religion ,  étoit  vouée  au 
voyèrent  à  Rochefort  pour  être  célibat.  Parvenue  à  l'âge  de  36  ans, 
compris  dans  la  déportation  ma«  elle  fut  arrêtée  à  Paris  même  dans 
ritime  qui  s'y  préparoit.  On  l'em-  son  domicile  en  1794  ;  et  le  tri- 
barqua  sur  le  pestilentiel  navire  bunal  révolutiofmaire  la  con* 
tes  Deux  Associé»  {V*  Roche-  damnaàla  peine  de  mort,  comme 
pokt).  Après  y  avoir  beaucoup  «convaincue  de  s'être  déclarée  en- 
souffert ,  il  mourut  le  9.septembre  nemie  du-peuple ,  en  tenant  divers 
1794,  et  fut  enterré  dans  l'île  propos  contre -révolutionnaires, 
Mada/me.  {V*  P.  C.  Giribl,  et  et  surtout  en  recueillant  avec 
P.  C.  GoBiN.)  soin  des  portraits  de  Louis  XVI, 
'  GODEFROY  D^O R L É A N S  au  bas  desquels  étoit  une  légende 
(Jeav-Pierke)  ,  prêtre  du  diocèse  (que  les  juges  appeloient)  fanor- 
de  Poitiers  9  conserva  sa  Foi  pure  tique  n.  Cette  sentence  fut  pro- 
devant la  constitution  civiû  du  noncée  et  exécutée  le  a6  prairial 
etergé,  et  en  refusa  le  serment,  an  II  (i4  juin  1794)* 
Comme  il  croyoit  avec  raison  sa  GODET  (Joseph),  prêtre  du 
présence  nécessaire  an  milieu  des  diocèse  de  Lyon,  y  avoit  une  cure 
eatholiques  de  sa  province,  il  n'o-  d'où  il  fut  expulsé  en  1791 ,  par 
béit  point  à  l'inique  loi  de  la  dé-  suite  de  son  refus  du  serment  de 
portation.  Résidant  à  Thouars ,  il  la  constitution  civile  du  clergé, 
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11  Tint  se  réfugier  dans  le  TÎUage 
de  Lanciéy  sur  les  confins  du  Beau- 
jolais et  du  Maçonnais ,  où  il  étoit 
né.  Se  croyant  à  l'abri  des  re- 
gards des  méchans  au  sein  de  sa 
famille,  il  ne  voulut  point  sortir 
de  France  j  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation du  a6  août  179a;  et 
c'étoit  arec  toutes  les  précautions 
d'une  légitime  prudence  que  j 
dans  son  canton,  il  re&doit  son 
ministère  vtile  aux  catholiques. 
Il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  après 
le  siège  de  Lyon;  et,  traîné  dans 
cette  ville ,  il  fut  livré  à  son  im- 
pie commission  révùlutioniuxArt 
(  V.  Lyon  ).  En  vain  ce  mons^ 
trueux  tribunal  insista  pour  que 
J^  Godet  rachetât  sa  vie  par  la 
prestation  du  serment  de  Uberté^ 
égalité,  et  par  l'infâme  tradition 
de  ses  lettres  de  prêtrise  :  il  re- 
fusa ces  actes  d'apostasie,  et  fut 
condamné  à  la  peine  de  niiort , 
le  14  pluviôse  aa  II  (a  février 
1 794)  f  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  ».  Il  pént  le  lende- 
main, à  l'âge  de  5<):  an».   (  V. 

GOUANHB,  et  GOYET.) 

GODEZ  {Lu  Père  Martial) , 
prêtre,  religieux  Capucin  de  Ya- 
ïenciennes,  proscrit  comme  op- 
posé par  principe  de  conscience 
aux  erreurs  des  réformateurs  anti- 
catholiques de  1791 ,.  avoit  fui  la 
persécutf^on ,  suivant  le  conseil  de 
l'Evangile,  etse  trou  voit  avoir  obéi 
à  la  loi  de  déportation,  prononcée 
le  a6  août  1 79'a  contre  les  prêtres 
noD-asser mentes.  Les  troupes  au- 
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trichiennes ,  devenues  maîtresses 
de  Yalenciennes  le  1*'  août  1793» 
et  y  ayant  rétabli  le  règne  de  la  jus- 
tice ,  le  P.  Godez  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  vinrent  afin  d'y  rétablir 
celui  de  la  Foi.  Mais  quand  celte 
ville  retomba  au  pouvoir  des  ré- 
volutionnaires,  le  1"  septembre 
1794  (^.  VAiBHCiKfNBs) ,  cc  re- 
ligieux sélé  se  trouva  surpris  par 
eux  ;  et  il  fut  le  second  des  prê- 
tres qu'ils  firent  égorger,  comme 
a  émigré^rentré  »,  Le  P.  Martial 
expira  sous  le  fer  de  la  guillotine, 
à^  l'âge  de  36  ans,  le  aa  vendé- 
miaire an  III  (i3  octobre  1794)9 
deux  mois  et  dix-huit  jours  après 
la  mort  de  Jàoberspierre  (  K.  Av— 
chin).  Il  périt  en  même  temps 
que  le  P.  Pavot  et  D.  Larivtère^ 
Cette  première  exécution  de  prê- 
tres ne  se  fit  que  le  soir,  par  la 
crainte  que  les  bourreaux  avoient 
de  l'indignation  publique  ,  qu'en- 
suite ils  s'^CGOutuipèrent  à  braver. 
{V,  Drubî,  et  GossEAo.) 

G0DIN(PlE&KB-CHARLES)5Cliré 

de  Maillet,  paroisse  du  diocèse  de 
Bourges,  et  né  à  SainUÀiuaDd , 
dans  le  même  diocèse ,  «  homme 
savant  et  pieux  »,  fut  ferme  dans 
la  Foi ,  lors  de  l'établissement  de 
la  constitution  civile  du  cter<fé. 
11  en  refusa  le  serment;  et -quoique 
ce  refus  le  fît  exclure  de  saparoisse, 
et  l'exposât  à  de  graves  persécu- 
tions ,  il  resta  près  de  ses  parois- 
siens pour  les  maintenir  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique.  Son  âge 
avancé,  qui  le  dispenaoit  de  sortir 
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Jc.France,  lors  du  décret  d^expul- 
sioD ,  du  26  août  1 792,  ne  Texemp- 
toit  pas  de  la  réclusion  à  laquelle 
il  condamnoît  les  sexagénaires. 
Godin ,  mis  en  réclusion ,  ne  devoit 
pas  craindre  d*autre  peine;  cepen- 
dant 9  au  commencement  de  1 794  9 
les  autorités  du  département  de 
VAUier  le  firent  partir  à  ^5  ans 
pour  Roche  fort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
embarqué  sur  le  nayire  tes  Deux 
Associée  (  V.  Rochbfoet),  et 
mourut  dans  le  supplice  de  cette 
déportation,  le 9 septembre  1794- 
On  1  enterra  dans  Tile  Madcmie, 
( V,  J.  A.  A.  Godard ,  et  GotuULi 
de  Bouée.) 

GOGUÏN  (M...),  prêtre  de  la 
communauté  de  Saint- Sulpice, 
avoit  passé  de  longues  années  dans 
les  fonctions  que  ses  supérieurs  lui 
confièrent ,  et  dans  une  étude  par- 
ticulière des  Psaumes  du  saint 
Roi  Dayid.  Il  connoissoit  quatorze 
cents  auteurs  qui  avolent  travaillé 
sur  le  même  sujet,  soit  en  les  tra- 
duisant, soit  en  les  éclaircissant, 
ou  les  préconisant  par  de  sa- 
Tantes  dissertations.  Depuis  Tété 
de  179a  il  s'étoit  retiré  dans  la* 
maison  de  campagne  que  les  Sul- 
pîciens  possédolent  à  Issj  {V. 
Boubebt).  Lorsqu'après  le  10  août 
179a,  les  impies ,  s'étant  mis  à  la 
poursuite  des  prêtres  qui  étoient 
restés  fidèles  à  leurs  deroirs  et 
à  leur  Foi ,  allèrent  enlerer  à 
Jssj  tous  ceux  que  renfermoit 
la  sainte  retraite  des  Sulpicleoif 
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Goguin  fut  saisi  arec  eux,  et 
ceux  de  leurs  élèves  qui  j  res- 
toient  encore.  Amené  comme  eux 
tous  à  Paris  devant  le  comité  de 
la  section  du  Luxembourg,  il  y 
montra,  par  son  refus  du  serment 
civique ,  que  ni  les  prisons ,  ni  la 
mort  ne  le  feroient  dévier  de  la 
Foi  catholique.  Ce  refus  lui  valut 
d'être  emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes  9  avec  une  multi- 
tude d'autres  intrépides  confes- 
seurs de  Jésus- Christ  {y.  Dir- 
ljlv  )  ;  et  il  regarda  le  jour  où  il 
fereit  le  sacrifice  de  sa  vie  comme 
le  plus  heureux  de  tous.  Tel  fut 
le  sentiment  dont  il  étoit  animé, 
quand  le  2  septembre  suivant  les 
assassins  vinrent  le  massacrer.  (^. 
Septembre.) 

GOHIER  (Pibkhb),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes,  avoit  préféré  de 
rester  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  catholiques  ^  lors  de  l'ini- 
que loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermentés  au 
nombre  desquels  il  se  glorifioit 
d'être.  Sa  résidence  étoit  à  Clis- 
son  ;  et  c'étoit  de  là  qu'il  répan- 
doit  les  secours  et  les  instructions 
de  l'Eglise  parmi  les  fidèles  de  la 
contrée.  Il  y  fut  surpris  par  les 
soldats  de  l'athéiste  Convention, 
vers  la  fin  de  179?;  et  ils  le  traî- 
nèrent à  une  commission  mi(i- 
taire  qui,  siégeant  à  Savenay, 
envoyoit  à  la  mort,  comme  «  bri* 
gahds  de  la  Vendée  » ,  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  amenées. 
C'est  tous  cette  qualification  que 
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le  prêtre  Gohier  fut  condamné 
par  elle  à  la  peine  de  mort,  le  4 
ni Yose  an  II  (  !i4  décepabre  1 793). 

GOLAPP  (  Geoegb  )  ,  simple 
cultivateur  5  habitaqt  du  Yillage 
de  Schaffokbeîm  y  près  Stras- 
bourg y  dans  k  diocèse  de  ce 
nom,  se  distingua  par  des  actes 
de  piété  et  d*attachement  à  l'E- 
glise j  an.  plus  fort  de  la  persécu- 
tion. En  17939  il  cacboit  en  son 
domicile  un  de  ces  fidèles  mi- 
mstres  de  Jésus -Cbrist  dont 
les  persécuteurs  aroient  juré  la 
mort.  Leurs  agens  Ty  décou- 
Trirent;  et  son  hôte  fut  arrêté. 
On  le  traîna  dans  les  prisons  de 
Strasbourg  9  où  il  devint  la  proie 
d'une  commission  révolution^ 
flaire  qui  l'envoya  sans  délai  à 
Téchafaud ,  comme  «  receleur  de 
prêtres  réfractaires  »,  le  4  frimaire 
an  II  (a4>^ovembre  1793).  {V. 
y  Alix.  ) 

GOLLIER  {N...),  curé  de 
Bouée,  paroisse  du  diocèse  de 
Toul,  ne  s'en  éloigna  pas  après 
l'établissement  du  schisme  cons- 
titutionnel de  i79i>  Sa  conduite 
sacerdotale  irrita  contre  lui  les 
impies  du  département  de  la 
Meuse*  lis  le  firent  mettre  en 
réclusion ,  d'après  la  loi  du  a6 
.août  179a,  parce  qu'il  étoit  plus 
que  sexagénaire.  Peu  de  temps 
après 9*. ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être,  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  le  Washington  (  V, 
Rocbefoet).   Succombant  enfin 
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sous  les  maux  dont  on  y  étoit 
accablé,  il  mourut  en  août  1794  9 
à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'Ue  à'Aix.  [F.  P. 
C.  G0DIK9  et  L.  F.  A.  GossET.) 

GOMBACD  (  JY...  ),  curé  de 
Saint-Gilles  de  la  ville  de  Caen, 
dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  ayant 
été  obligé  de  quitter  sa  paroisse 
après  avoir  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé  9 
s'étoit  même  éloigné  de  Caen, 
poor  épargner  à  ses  persécuteurs 
k  crime  de  l'assassinat  de  sa  per- 
sonne, suivant  en  cela  le  précepte 
de  Jésus-Christ.  «  Lorsqu'on  vous 
persécutera  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  ».  Paris  étoit  celle 
qu'il  avoit  choisie  pour  son  re- 
fuge. Les  ressources  lui  ayant 
manqué  dans  la  capitale,  ou  les 
dangers  qu'il  couroit  lui  sem- 
blant plus  imminens  que  ceux 
qu'il  pouvoit  rencontrer  à  Rouen , 
surtout  après  un  laps  de  temps 
qui  avoit  dû  le  faire  oublier  de  ses 
ennemis,  il  s'y  rendit  à  la  fin  de 
179a.  Bientôt  l'amour  de  ses 
ouailles  et  son  xèle  pour  leur  sa- 
lut le  ramenèrent  à  Caen,  où  il 
.  se  cacha  dans  la  maison  d'un  ami. 
Un  de  ses  paroissiens,  que  le  curé- 
intrus  de  l'église  de  Saint- Gilles 
avoit  séduit,  fréquentoit  quelque- 
fois cette  maison.  Sa  visite  y  fut  an- 
noncée ,  vers  la  fin  de  jan  vier  1 793 , 
un  jour  que  le  curé  Gombaud 
étoit  avec  son  hôte  ;  et  celui-ci  lui 
dit  avec  alarme  :  «  Retirez-vous 
bien  vite  dans  votre  chambre  ; 
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un  tel  de  votre  paroisse  arriye  : 
il  pourroit  tous  voir  ».  —  «  Mais 
qu'ai-)e  à  craindre  de  lui  ?  .répli- 
qua le  curé  Gombaud^  jugeant 
trop  les  autres  d'après  les  affec- 
tions de  6a-€harité;  \e  lui  ai  tou- 
jours fait  du  bien,  et  j'ai  même 
tenu  un  de   ses  enfans  sur  les 
fonts  baptismaux  ».  Plein  de  la 
confiance  que  lui  donnoient  sa 
vertu  et  ses  bonnes  œuvres  >  il  se 
laisse  apercevoir  de  cet  homme  : 
celui-ci  y  sans  lui  rien  dire,  sort 
à  Pinstanty  et  va  le  dénoncer.  La 
maison  est  bientôt  •cernée  par  des 
troupes  9  ce  jour-là  même.  Le  curé 
Gombaud  parvient  à  s'évader  9  il  se 
sauve  dans  les  bois  voisins  ;  mais 
on  Vj  poursuit  :  on  lâche  même 
des   chiens  de  chasse  après  lui 
pour  le  découvrir.  Il  ne  pouvoit 
échapper  à  de  teUes  poursuites  : 
on  l'atteint,  et  on  Tamène  dans 
les  prisons  do  Caen,  où  il  eBt 
presqu'aussitôt  traduit  devant  le 
tribunal  crimind  du  département 
du  CaivadaSf  siégeant  en  cette 
viUe.  Gomme  le  peuple  qui  étoit 
présent ,  désapprouvoit  très-visi- 
blement cette  procédure,  les  juges, 
à  l'exemple  des  anciens  persécu- 
teurs, essayèrent,  en  ce  moment 
effrayant  pour  le  curé  Gombaud, 
d'ébranler  sa  constance  dans  la 
Foi  en  exigeant  de  lui,  comme 
un  moyen  de  se  faire  absoudre, 
la  prestation  du    coupable  ser- 
ment.  Il  leur  répondit  avec  la 
fermeté  d'un  généreux  Martyr: 
«  Vous  tt^avez  pas  plus  de  droÂt 
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d'exiger  ce  serment  que  de  me 
faire  guillotiner».  Sur  la  persé- 
térance  de  son  refus ,  les  juges  le 
condamnèrent  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  lé  1 5  pluviôse  an  II  (3  fé- 
vrier 1793)  ;  et  il  fut  décapité  le 
lendemain.  Ges  événemens  ont 
été  consignés  par  Prudhomme ,  à 
la  page  197  du  tome  VI  de  son 
Histoire  des  Crimes  de  ia  RévO' 
itUion;  et  les  actes  du  martyre  de 
ce  pasteur  ont  été  écrits  etpubliés, 
avec  des  détails  très-édifians  par 
feu  M.  Midi-du-Ghauvin  qui  en 
avoit  été  le  témoin  oculaire. 

GONIËR  (JEAii-GLAVDB},curé 
de  Fresne,  dans  le  dioaèse  d'Au- 
tun,  avoit  été  diassé  de  sa  cure 
par  l'irréligion ,  à  cause  du  refus 
qu'il  avoit  fait  de  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Son  fige  Ou  ses  infirmités  sem- 
blèrent le  dispenser  d'obéir  à  la 
r^oureuse  loi  d'exil  portée  le  216 
aoOt  179 A  contre  les  prêtres  non- 
assermentés;  mais  elle  compen- 
soit  cette  exemption  par  une  peine 
encore  plus  rigoureuse,  celle  de 
la  détention.  Le  curé  Gonier  fut 
donc  arrêté ,  et  conduit  dans  une 
prison  de  Dijon,  où  on  l'enferma 
comme  réfractaire  :  c'est-à-dire 
qu'il  devint  captif  pour  la  cause 
de  la  religion.  II  mourut  en  vrai 
Martyr  de  Jésus-Ghrist  lorsque , 
disposé  à  souffrir  pour  lui  de 
plus  grands  maux  que  la  mort 
mêmCf  il  expira  dans  sa  prison, 
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le  3o  mars  1 794.  (^.  P.  DoHKEiir , 
et  P.  Gros.) 

G  ON  NET  (PiEWiB- Louis), 
prêtre  du  diocèse  d'Orange,  né  à 
Sarrians ,  et  yicaire  en  la  paroisse 
de  Jonquiëres,  y  etoil  resté  en 
butte  aux  orages  de  la  persécu- 
tion (F".  AviGHOif  ).  Il  en  fut  d'a- 
bord préservé  en  1 793  par  les  y  s- 
tème  de  fédéralisme  que  la  Pro- 
Tence  soutcnoit  contre  la  tyrannie 
de  la  Convention  ;  mais  quand  le 
Midi  eut  été  subjugué  par  elle, 
vers  la  fin  de  cette  même  année, 
le  vicaire  Gonnet  se  vit  exposé  à 
de  grands  périls.  Il  ne  fat  cepen- 
dant arrêté  qu'au  printemps  de 
J794;  et  on  le  traîna  dans  les 
prisons  d'OrtSnge,  pour  être  jugé 
par  l'infâme  commission  popu- 
iaire  nouvellement  établie  '  en 
celte  ville.  (  F.  Oràkgb).  Il  com- 
parut devant  elle  le  a4  messidor 
an  II  (la  juillet  1794)-  La  com- 
mission s'étant  fait  une  règle  de 
n'en  point  avoir  pour  envoyer 
toutes  ses  victimes  à  la  mort,  les 
condamnoit  sans  formalités,  la 
plupart  comme  a  fédéralistes  et 
contre  -  révolutionnaires  ».  C'est 
sous  ces  deux  qualifications  que ,  ce 
jour>lt\  même,  le  vicaire  Gonnet 
fut  envoyé  à  l'échafaud,  à  l'dge 
de  5i  ans.  {F",  M.  R.  Gourdon.  ) 

GONNET  (  Loris -JàCQtEs), 
aumônier  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses à  Poitiers ,  n'avoit  pas 
cessé  de  diriger  la  conscience  de 
celles  qui  étoient  restées  dans 
cette  ville  après  la  suppression  des 
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cloîtres*  H  avoît  conservé  sa  Foi 
pure ,  sans  prêter  aucun  serment , 
et  avoit  dû  croire  que  la  loi  de 
déportation  du  26  août  179a  oe 
le  regardoit  point.  Conservant  ce 
calme  que  la  vertu  procure  et  pro- 
tège, il  étoit  parvenu  sans  danger 
à  la  fin  de  1795.  Mais  les  satel- 
lites de  Timpiété   ayant  pénétré 
jusqu'à  lui  (  [^.  VendÉb),   il    fut 
arrêté ,  et  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vitixne,  siégeant  à  Poitiers. 
Appelé  devant  les  juges,  le  28  ven- 
tôse an  II  (18  mars  1794)9  >I  s*y 
entendit  condamner  à  la  peine  de 
mort,    comme   «  prêtre   réirac- 
taire  » .  La  baine  de  la  reli^on  se 
manifesta  ce  jour-là  d'une  manière 
extrême  dans  ce  tribunal;  car  il 
envoya  à  la  mort,  pour  une  cause 
semblable,  seize  autres  victimes 
sacerdotales  avec  L.  J.  Gonret. 
(  V.  Gautron-Làbatb  ,  et  A.  Joli* 

VARD.  ) 

GORTAIS  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Brieuc ,  chape- 
lain de  Port-de-^oche ,  en  la 
paroisse  des  Fougeraîs,  pr^s 
Rennes ,  étant  chassé  de  son  poste 
pour  refus  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge^ 
n'avoit  point  obéi  à  la  loi  de  dé- 
portation. Errant  dans  les  cam- 
pagnes ,  dépourvu  de  tout ,  et 
cherchant  à  ramener  des  âmes  à 
Dieu ,  il  se  réfbgia  enfin  près  du  vi- 
caire deGuipry,  auquel  une  pieuse 
femme  donnoit  asile  :  cette  cha- 
ritable hospitalité  devint  aussi  le 
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partage  de  Gortais  et  d'un  autre  Roberspierre.  En  allant  à  Técha- 

prêtre  (  V,  M.  M.  Lebovx,  et  B.  faud«  Gortais  chantoît  une  pieuse 

Robcit).  Ils  j  furent  surpris  le  a5  complainte  qu'il  ayoit  conijiosée 

septembre  1^:949  deux  mois  après  hii-même  sur  le  bonbeur  qui  lui 

la  cbate  de  Roberspierre  9  par  cent  étoit  qccordé  de  mourir  pour  la 

cinquante  soldats  qui  emmenèrent  Foi.  Sa  voix  fut  couverte  par  le 

Gortais  arec  le  vicaire  de  Guiprj,  roulement  des  tambours  ;  et  son 

car  le  troisième  prêtre  s'évnda.  sang  inonda  bientôt  la  place  dite 

Chemin  faisant,  ces  soldats 9  en-  le  Champ  de  Mars  où  ces  trois 

trant  dans   l'église   de  Guipry  ,  Tictimes  sacerdotales  furent  im- 

y  enlevèrent  le  ciboire  où  res-  molées. 

toient  des  hosties  consacrées  9  et        GOSSE  AU    (iV...  )»    prêtre  9 

\e$    profanèrent     en     proférant  chanoine  et  curé  de  l'église  collé- 

d*honîble8  blasphèmes.  Lorsque  giale  et  paroissiale  de  Saint-Gery  9 

les  deux  prêtres  avançoient  vers  à  Valenciennes  9    étoit   né   dans 

Rennes 9  celui  des  trois  qui  s'étolt  cette  ville  en  174^.  Il  avoît  été 

échappé  ayant  été  repris,  leur  fut  dépouillé  de  son  titre  de  pasteur 

ramené.  Gomme  un  des  conduc-  par  les  réformateurs  anti-catho- 

teurs  blâmoJt  Gortais  de  n'avoir  liques  de  1791 5  à  cause  de  son 

pas  cherché  son  salut  dans  l'exil,  refus  du  serment  schismatique  de 

lors  de  la    loi   de   déportation  ;  cette  époque  ;  et  la  loi  de  dépor- 

comme  il  le  plaignoit  même  sur  tation,  rendue  le  a6  août  179a 

le  sort  qui  lui  étoit  réservé  ,  ce-  contre  les  prêtres  insermentés  9  l'a- 

lui-ci  lui  répondit  :  «  Ne  me  plai-  voit  forcé  de  sortir  de  France.  Il 

gDcipas;  car  je  m'estime  bien-  n'éloit    guère    allé   au-delà    de 

heureux  de  souffrir  pour  la  reli-  Mons,  d'où  il  pouvoit  encore  di- 

gioQ  de  Jésus-Christ  ;  et  je  suis  riger  ses  paroissiens  dans  les  voies 

même  très  -  éloigné  de  consentir  du  salut.  Son  zèle  pour  eux  l'en 

jamais  à  changer  mon  sort  contre  ramena  9  quand  les  troupes  au- 

le  TÔtre  » .  Dans  la  route ,  il  eut  trichiennes  eurent  soustrait  Va- 

à  soufirir,  comme    ses  compa-  lencicnnes   à   la  tyrannie  de   la 

gnons,  les   traitemens  les  plus  Convention 9    le  1*'   août   1793. 

cruels.  Livré  comme  eux  au  tri-  Sous  leurs  auspices,  il  y  exerça 

bunal    criminel   d'Hie   et    Vir-  son    ministère    paisiblement    et 

iaîne,  siégeant  à  Rennes,  il  y  fut  avec  un  très-grand  fruit  pendant 

condamné  avec  eux  à  la  peine  de  treize  mois  {V.  Valbugieiivbs). 

mort,  en  qualité  de  a  prêtre  ré-  Lorsque  cette  ville  retomba  au 

fractaire  »,    le    16   vendémiaire  pouvoir  de  la  Convention ,  le  1*' 

an  III  (7  odobre  1794)  >  soixante  septembre  1794  9 1®  curé  Gosseau 

«t  douze  jours  après  la  chute  de  put  croire  n'avoir  pas  de  dangers 
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bien  immineos  à  craindre  y  at- 
tendu les  trompeuses  proclama- 
tions de  justice  et  d'humanité  que  » 
dans  la  Convention ,  la  faction 
Themiidùrwnnô ,  alors  yicto- 
rieuse,  £usoit  a?ec  tant  d'affec- 
tation ,  depuis  qu'elle  a?oît  ren- 
versé Roberspierre.  Mais  si  elles 
avoient  séduit  Valeociennes  y  cette 
ville  dut  être  bientôt  détrompée. 
Les  proconsuls  y  érigèrent  une 
commission  nMiUiire  chargée  de 
faire  périr  comme  «  émigrés-ren- 
trés »  tout  ce  qu'on  y  trouveroit  de 
prêtres  et  de  religieuses.  Gosseau 
lui  fut  livré ,  et  comparut  devant 
ce  tribunal  le  a8  vendémiaire 
an  III  (i^  octobre  17^)9  avec 
cinq  de  ses  confrères  (  V.  J.  B. 
Dubois  9  Mabiixb,  P*  J^  Povtois, 
AvcBiN,  et  MiLJbQvui).  Toute  la 
procédure  devant  consister  à  leur 
faire  avouer  qu'ils  étoient  sortis 
de  France;  et  le  curé  Gosseau, 
aussi  incapable  que  ses  confrères 
de  toute  dissimulation  9  répondit 
comme  eux  qu'il  avoit  émigré, 
dans  le  sens  que  Tentendoîent  les 
persécuteurs.  La  sentence  de  mort 
fut  aussitôt  prononcée;  et  quand 
le  lendemain  il  alla  au  supplice 
avec  ses  ciaq  confrères  9  il 
chanta  cemme  eux  jusqu'à  son 
dernier  soupir*  le  candque  Te 
Deum  iofudanmts.  N'ayant  pas 
voulu  que  la  main  sacrilège  dn 
bourreau  touchât  à  ses  cheveux 
pour  les  racooorcir  avant  l'exécu- 
tion 9  Use  les  étôit  fok  couper  par  le 
Oufè  Poniois  &  qui  41  avoit  rendu 
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le  même  service.  Son  âge  étoit  de 
5a  ans  9  lorsqu'il  fut.  immolé  9 
deux  mois  et  vingt-quatre  jours 
après  la  mort  de  Roberpierre. 
(  V.  M.  Godez,  et  L.  Guyot.  ) 

GOSS£LIN  ( Gilles- Jclieh)  9 
prêtre  du  diocèse  d'Avranches,  né 
à  Carnet,  près  S/sûnte-James  9  en 
1 76a  9  et  ordonné  prêtre  en  1 788 , 
ne  fut  envoyé  nulle  part  comme 
vicaire ,  à  cause  de  l'ext^me  foi- 
blesse  de  son  tempérament  II  se 
voua,  chez  un  pieux  bourgeois  de 
Carnet,  à  l'éducation  de  son  fils  ; 
et  ses  travaux  en  ce  genre   ne 
l'empêchoient  pas  de  ae  montrer, 
comme  on  l'a  dît,  «  un  ange  à  l'au- 
tel, et  un  apôtre  dans  la  chaire  » . 
S'étant  ouvertement  déclaré  con- 
tre  la  canstUutian  civUc  du 
dergé,  iï  fut  obligé  de  sortir  de 
France  après  la  loi  de  déportation , 
vers  la  fin  d'août  179a.  Il  y  rentra 
secrètement  en  novembre  suivant, 
pour  suppléer  à  la  disette  des  pas- 
teurs que  cette  loi  avoit  expulsés. 
Pendant  l'hiver,  il  exerça  son  mi- 
nistère assez  tranquillement  à  Car- 
net ;  mab ,  d'après   une  alarme 
donnée  en  avril,  ii  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ;  et  il  parcourut 
les  campagnes  en  évangélisant  et 
administrant  les  sacremens.  Vers 
la  fin  de  scqitanbre  1  ygZ ,  arrêté  par 
des  gardes  nationales  au  hameau 
4e  la  Porte ,  dans  la  paroisse  de 
Ferré ,  <en  Bretagne ,  près  Fou- 
gères, ii  fut  conduit  aux  prisons 
du  Mont-Saint^  Michel.  Peu  de 
temps  après,  on  le  transféra  dans 
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eelles  de  Rennes  j  où  il  (ailiit  périr 
d'une  longue  et  cruelle  maladie. 
De  Rennes^  on  le  traîna  dans  la 
prison  de  Fougères  9  puis  succes- 
sivement à  Saint  -  Aubin  -  du- 
Cormier,  et  à  la  Tour -du -Bat, 
ensuite  à  Rennes  ,  d'où  il  re- 
partit encore  pour  voyager  dou- 
loureusement de  prisons  en  pri- 
sons ;  enfin,  reyenu  à  Rennes,  il 
j  fut  condamné  à  la  déportation  à 
la  Guiane.  L'accusateur  public 
mit  opposition  à  Texécution  de 
cette  sentence,  parce  qu'il  vouloit 
en  faire  porter  une  de  mort  contre 
lui,  en  le  supposant  a  émigré-ren- 
tré ».  Cet  incident,  que  Tinrent 
croiser  des  sollicitations  chari- 
tables 9  et  auquel^succédèrent  les 
circonstances  politiques  dont  fut 
suivi  le  9  thermidor  {ay  juillet 
>  794)  9  amena  la  mise  en  liberté 
du  prêtre  Gosselin.  Il  se  remit  à 
exercer  le  saint  ministère  avec  plus 
(l'ardeur  encore  qu'auparavant;  et 
la  suspension  apparente  de  la  per- 
sécution sembloit  favoriser  son 
zèle.  Mais  tout  à  coup,  en  1795, 
une  horde  de  soldats  effrénés  le 
surprend  dans  ces  saintes  occupa- 
tions au  TÎUage  de  la  Ménardière, 
près  Carnet.  Ils  l'entraînent  au 
bourg  d'Argouges,  déclarant  ayec 
fureur^  a  qu'ils  ne  trouyoient  pas 
de  supplice  assex  rigoureux  pour 
celui  qui  9  après  qu'on  lui  avoit 
fait  grâce,  et  rendu  la  liberté, 
en  abufloit  jusqu'à  fanatiser  le 
peuple  ayec  une  nouy  elle  audace  »  • 
Toujours  entraîné  avec  yiolence 


GOS  219 

et  sans  se  plaindre ,  Gosselin ,  pas- 
sant deyant  le  calvaire  d'Argouges, 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'y  arrêter  pour  prier.  On  y  con- 
sentit, dans  l'intention  de  ne  pas 
aller  plus  loin  sans  l'immoler.  A 
peine  eut-il  resté  prosterné  quel- 
ques minutes  ,  qu'on  le  fit  relever  ; 
et  l'ayant  de  suite  conduit  à  quel- 
ques pas  de  là,  on  lui  commanda 
d'ôter  ses  habits.  Il  obéit,  en  disant 
à  la  troupe  impie  :  «  Je  ne  crois 
pas  avoir  offensé  aucun  de  vous  ; 
si  cela  m'étoit  arrivé,  je  vous  prie 
de  me  le  pardonner,  comme  je 
vouspardonne  ma  mort  » .  Ensuite 
il  se  mit  à  genoux  ;  et  les  soldats 
le  criblèrent  de  coups  de  fusil. 
Cette  immolation  eut  lieu  le  14 
août  1795,  environ  treize  mois 
après  la  chuté  de  Roberspierre. 
Gosselin  n'aypit  que  33  ans  quand 
il  périt.  Les  habitans  d'Argouges 
vouloient,  par  vénération  pour 
lui,  conserver  son  corps;  mais 
ceux  de  Carnet  le  réclamèrent 
comme  une  sainte  propriété  ;  et  il 
fut  enterré  devant  la  principale 
porte  de  l'église  de  cette  dernière 
paroisse.  (  ^.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  ia7et49a.) 

GOSSET  (Louis-Fbànçois-Au- 
GusTiv) ,  curé  de  Saint-Pierre-en- 
Port,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  la  Poterie, 
eut  la  foiblesse  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  dvilù 
du  clergé.  Les  persécuteurs  n'exi- 
gèrent pas  de  lui  qu'il  fît  ensuite  ce*» 
lui  de  liberté^gaUté  i  saiMidouto 
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parce  qu*avec  le  précédent ,   11  qu'à  la  fin  d*août  1792,  le^  troupes 
avoît  assez  compromis  sa  Foi ,  ou  prussiennes  pénétrèrent  en  Gham- 
donné  de  gages  à  l'impie  révolu-  pagne,  marchèrent  sur  Paris 9  et 
tion^  suivant  leur  langage  ordî-  subjuguèrentVerdun,  le  chanoine 
naire.  Cependant  il  ne  se  conforma  Gossin ,  obéissant  aux  ordres  du 
point  à  leurs  vues  9  lorsqu'en  1 793 ,  roi  de  Prusse ,  reprit  ses  fonctions 
ils  voulurent  achever  de  détruire  canoniales ^  et  Texercice  public  de 
la  religion  ;etilslejetèrent  dans  les  son  ministère  sacerdotal.  La  re- 
prisons de  Rouen.  Bientôt  après  9  traite  imprévue  des  troupes  étran- 
le  confondant  avec  les  prêtres  in-  gères  9  laissant  dépourvus  de  tout 
sermentés  9  on  l'envoya  à  Roche-  appui  les  prêtres  quiavoient  exercé 
fort  pour  être  déporté  avec  eux  leur  sacerdoce,  et  le  chanoine  G  os- 
en  des  contrées  homicides;  et  il  fut  sin  n'ayant  pu  obéir  ensuite  à  cette 
embarqué  sur  tes  Deux  Associés  loi  du  9  frimaire  (  29  novembre 
{V,  Rochbpobt).   Sentant  alors  1793),  par  laquelle  furent  menacés 
toute  l'énormité  de  la  faute  qu'il  de  mort  les  ecclésiastiques  de  cette 
avoit  commise,  en  prêtant  le  ser-  province  qui  se  trouveroient  dans 
ment  constitutionnei ,  et  consi-  le  même  cas  9  si ,  trois  jours  après  9 
dérant  qu'étant  sacrifié  en  haine  de  ils  n'étoient  pas  sortis  de  France  9 
la  religion,  il  ne  lui  manquoit,  fut  saisi  avec  plusieurs  d'entre  eux^ 
pour  obtenir  pleinement  la  gloire  et  amené  de  même  qu'eux  à  Paris, 
du  martyre  9  que  de  confesser  la  Le  tribunal  r^voitiftonnaire  le  fit 
Foi  dans  toute  sa  pureté,  il  rétracta  comparoitre  devant  lui,  le  5  flo- 
son  serment.  Cette  rétractation,  réal  an  II  (24  avril  1794)9  et  le 
devenant  une  profession  de  Foi  au  condamna  comme  eux  à  la  peine 
milieu  des  tourmens ,  le  mit  au  de  mort ,  en  le  qualifiant  aussi 
niveau  de  ses  plus  généreux  con-  de  «  conspirateur  »  (   F.  J.  M. 
frères.  Il  mourut  le  9  septembre  Colloz  ,  G.  Lbpètke  ,  C.  E.  La- 
17949  à  l'âge  de  47  ans.  Sun  corps  gorbiebe,  C.  Hekbillou).  Le  cha- 
fut  enterré  près  du  fort  Vaseux,  noine  Gossin  fut  exécuté  le  même 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (^.  jour 9  à  l'âge  de  69  ans. 
GoLUER,  de  Bouée;  et  J.  Gou-        GOU  (Jean),  habitant  du  vil*- 
GELET.)  iage  de  Longessalgne  9   dans   le 
GOSSIN  (Jean),  prêtre,  cha-  Lyonnais,  n'étoit  qu'un  humble 
noine  et  chantre  de  l'église  collé-  marchand  de  porcs;  mais  aux  yeux 
giale  de  Sainte-Madeleine,  à  Ver-  de  Dieu,  il  avoit  le  mérite  d'être 
dun,  né  en  1726  à  Fresne-au-  un  excellent  chrétien.  Dans  com- 
Mont,  près  Saint -Michel,  étoit  bien  d'autres  conditions  abjectes , 
resté  dans  la  ville  de  Verdun  après  selon  le  monde ,  n'a-t-il  pas  trouvé 
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mourant  pour  sa  Foi  ?  Le  Martyr 
saint  Théodote  d'Aucjre  n'étoit 
qu'un  simple  cohsLTeXïeT(B&(Uind, 
i8  tnaii)  /  ce  saint  Martyr  Bar- 
laam ,  dont  saint  Basile  a  fait  un 
si  pompeux  éloge,  n*étoit  qu'un 
pauyre  et  grossier  Tillageois  {Ho^ 
miL  i8,t.  I).  G0U9  abhorrant  la 
république,  parce  qu'elle  ayoit  dé* 
claré  la  guerre  à  Dieu  même ,  prit 
en  quelque  sorte  les  armes  pour 
lui,  quand  il  Tint  combattre  avec 
les  Lyonnais  contre  les  troupes  de 
l'athéisme  conyentionnel.  Le  Ciel 
permît  qu'elles  deyinssent  yicto** 
rieuses  :  une  infâme  commission 
révatutiannaire  se  forme  à  Lyon 
pour  en  égorger  les  habltans  (  P^. 
Ltov);  Gou  est  amené   deyant 
l'impie  tribunal;  et  les  réponses 
qu'il  y  fait  attestent  que  le  roya^^ 
lisme  dont  il  fut  animé  dans  les 
combats  étoit  inspiré  par  la  reli* 
gion.    Cette  disposition  est  con- 
firmée par  la  sentence  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  le  39 
pluTÎoaè  an  II  (17  féyrier  1794)* 
Le  motif  de  sa  condamnation  fut , 
suiyant  les  paroles  mêmes  du  ju- 
gement ,  que  «  Gou  ayoit  dit  au 
tribunal  qa'il  s'étoit  battu  pour 
avoir  un  roi  ;  que  le  roi  étoit  mort 
pour  nous,  à  l'exemple  de  J.-C. 
qnis'étoitsacrîAépour  les  hommes; 
et  qu'il  youloit  bien  décidément 
■DMirir  pour  lui  « .  (  V,  Gaghbab  , 
et  GoviniB.) 

GOU  ANNE  (MAaGDmiTs),  re- 
lifieuse  Hospitalière  de  la  yille 
4e  FeuHs,  en  Fores,  étoit  née  & 
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Amplepuis,  en  Beaujolais,  près 
celle  de  Rouanne,  yers  1768.  £lle 
se  yit  demander  en  1791  le  ser- 
ment de  la  canstUution  civiUdu 
clergé  i  et  le  refus  qu'elle  en  fit 
donna  prétexte  aux  réyolution- 
naires  de  l'expulser  de  l'hôpital, 
où  elle  ayoit  consacré  sa  yie  au 
seryice  des  pauyres  malades.  Elle 
se  retira  dans  un  yillage  du  Beau- 
jolais, appelé  Les  Sauyages,  non 
loin  du  lieu  de  sa  naissance  (f^.  F. 
Cortey).  En  ces  temps  horribles, 
où  l'on  poursuf  yoit  la  piété  comme 
le  plus  grand  des  crimes ,  la  sainte 
Hospitalière  nepouyoit  être  épar- 
gnée ;  et  lorsqu'aprës  le  siège  de 
Lyon ,  les  proconsuls  de  la  Conyen- 
tion  youlurent  faire  immoler  par 
leur  eommièslonrévoUitionnadrô 
tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  personnes 
yertueuses  en  cette  yillc  et  dans 
les  proyinces  d'alentour,  la  sœur 
Gouanne  fut  enlevée  et  amenée 
prisonnière  à  Lyon ,  dés  la  fin  d'oc- 
tobre iyg'5(F.  Lyon).  Elle  souffrit 
long-temps  dans  les  prisons  ;  mais- 
enfin  le  aa  pluviôse  an  II  (10  fé- 
yrier 1 794)9  <>D  Ift  traduisit  avec  plu- 
sieurs  autres  pieuses  femmes  de- 
yant le  sanguinaire  tribunal.  Les 
juges  youloient  qu'elle  prêtât  le 
serment  de  Ubtrté- égalité ,  re- 
gardé par  elle  comme  celui  de 
l'athéisme.  Elle  le  refusa  ayec  fer- 
meté, et  fut  condamnée  à  la  peine 
de  mort.  La  sentence  la  disoit 
«contre-réyolutionnaire,  pour  n'a» 
yoir  pasyoulu  prêter  ce  serment, 
pour  avoir  prêché  la  royauté,. et 
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pour  avoir  reçu  chez  elle  des 
prêtres  fanatiques  »  (  ^.  J* 
Aux).  La  sœur  Gouanoe  fut  dé- 
capitée à  l'âge  de  a6  aos.  (  F^.  Goc  ^ 
et  Godet.) 

GOUGëLET  (Jbak)»  curé  àe 
Ghangj,  paroisse  du  diocèse  de 
GhfiloDS-sur-Marne,  et  né  dans  les 
environs  de  GhAlons^  avoit  été  ex-^ 
puisé  de  sa  cure  j  pour  avoir  refusé 
le  serment  de  la  canstittitùyH  ci-' 
viie  du  clergé.  Son  attachement  à 
ses  paroissiens  Tempêcha  de  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion ;et  il  vintse  réfugier  àChouilly, 
près  d'Epernai.  Il  y  fut  arrêté  en 
1793.  Après  être  resté  plusieurs 
mois  dans  les  prisons  de  Châlons , 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Marne  le  condamna , 
le  19  germinal  an  II  (8  avril  1 794)9 
à  être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
fil  partir  do  suite  pour  Rochefort, 
où  il  fut  embarqué  sur  le  navire 
ie  Washington (V,  Rogbbpobt). 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  il  ne  put  soutenir 
les  maux  dont  on  étoît  accablé 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
Il  expira  en  septembre  1794»  ^ 
l'âge  de  56  ans;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  {V.  L. 
F;  A.  GossET  ;  et  GorcET,  de  Ro- 
magne*  ) 

G013GE0N  (Pierbb),  dit  LUGE, 
fermier,  à  Beaumont- Pied -de- 
Bœuf,  dans  le  Maine ,  près  de  Châ- 
teau-du-Loir,  diocèse  du  Mans, 
y  avoit  été  porté  par  l'estime  des 
hahitans  à  la  charge  de  maire ,  an 
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commencement  de  la  révolution. 
Il  ne  l'exerçolt  plus  depuis  qu'elle 
n'étolt  qu'un  instrument  de  persé- 
cution ,  et  par  conséquent  depuis 
que  le  serment  civique ,  exigé  des 
maires  ,  comprenoit  celui  de  la 
amslitution  civile  du  cierges 
Gonstant  dans  les  vertus  qui  Ta- 
voient  fait  distinguer  ,  et  dont 
la  Foi  étoit  l'âme,  il  donna  asile 
ches  lui  à  un  prêtre  non-asser- 
n>enté  que  rechercboient  les  per- 
sécuteurs. Gette  action  géné- 
reuse étant  Tenue  ,à  leurconnois- 
sancc ,  ils  firent  arrêter  le  fer- 
mier Gongeon,  et  le  livrèrent  à 
une  homicide  commission  miii^ 
taire,  établie  à  Ghâteaù  «- Gon- 
thier.  Elle  le  fit  comparoître  de- 
vant elle ,  le  9  thermidor  an  II 
(27  juillet  1794) ,  et  le  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
«receleur de  prêtres  réfractaires  » . 
Le  même  jour,  il  fut  immolé.  (  V. 
J*  Axix.) 

GOUGET  (AT...)»  cur§  de  Ro- 
niagne-sur-les-Côtes ,  paroisse  du 
diocèse  de  Verdun,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Saint-Michel ,  avoh  des 
vertus  sacerdotales  qui  irritèrent 
à  l'excès  les  impies,  surtout  en 
1793.  Ils  le  jetèrent  dans  les  pri- 
sons de  Verdun,  et  l'enroyèrent 
bientôt  à  Roche  fort ,  pour  être 
compris  dans  la  déportation  mari- 
time des  prêtres  fidèles  (/^.  Ro- 
cbefobt).  On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  4e  Waitiington,  dont  il 
ne  put  supporter  long -temps  les 
tortures.  Il  mourut  en  août  1794» 
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k  Tâge  de  66  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d*Jix.  (^.  J. 
Goc6Bi.BT>  et  J.  Gaaillot.) 

GOIJILLARD  (Ei>ovard)) 
prêtre  du  diocèse  d*Aîre  9  sur 
lequel  il  ayoit  ?u  le  jour  ^  en  1 7a 5 , 
étoit  chanoine  de  l'une  de  ses  églises 
collégiales^et  aroit  69  ans  lorsqu  'en 
>y94>  ^^  Lebon,  proconsul  dans 
l'Artois,  rechercha  tous  les  mi- 
nistres fidèles  de  la  religion ,  pour 
les  faire  périr  (  V,  Abkàs).  Gouil- 
lard  ne  pouroit  lui  échapper;  il  le 
fit  envoyer  à  la  mort^  le  5  messi- 
dor an  II  (a5  juin  1794)9  P&f  son 
tribunal  révotutionnaire ,  sié- 
geant à  Arras.  Cet  ecclésiastique 
fut  immolé  à  cause  de  sa  Foi  et  de 
ses  Tertus  sacerdotales.  (  V.  B. 
Gniaiy^  et  B.  Gbisok.) 

GOURDON  (2V...)5  curé  de  la 
paroisse  de  Saint  -  Germain- l'A i- 
guUler,  près  la  Ghàteignerie^ 
dans  le  Bas-Poitou,  diocèse  de 
Lupon,  «toit  resté  a?ec  un  zèle 
intrépide  au  milieu  de  ses  parois- 
siens ,  pour  soutenir  leur  Foi  par 
ses  discours  et  ses  soins ,  comme 
il  l'avoit  fait  par  son  exemple  en 
refusant  le  serment  schismatique 
de  1791.  Lors  de  la  guerre  meur» 
trière  des  soldats  de  la  Conyention, 
contre  les  Vendéens  (F.  Ybudée), 
le  curé  Gourdon,  n'ayant  plus 
de  sûreté  qu*en  suivant  ses  parois- 
siens enrôlés  dans  l'armée  eathO' 
tique  et  royaU,  tomba  entre  les 
mains  des  soldats  de  l'impiété, 
dans  le  pays  du  Poitou  qu'on  ap- 
pelle !•  Bocage,  Ycrs  l'automne 
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de  1 793  ;  et  il  fut  presque  à  l'ins- 
tant massacré  par  eux. 

GOURD  ON  (  Mabgucbitb- 
Rose)  ,  religieuse  du  diocèse  d'A- 
vignon 5  née  à  Montdragon ,  dans 
le  com|at  Yenaissin,  en  1735,  s'y 
étoit  retirée  après  la  suppression 
des  cloîtres.  Elle  tâcholt  de  se 
consoler  de  n'être  plus  dans  le 
sien ,  en  pratiquant  sa  règle  ayec 
la  même  ponctualité;  et,  par  sa 
ferveur  dans  les  exercices  de  piété , 
"elle  tâchoit  de  fléchir  la  colère  du 
Seigneur,  qui  se  manifestoit  alors 
par  l'une  des  plus  terribles  persé- 
cutions qui  aient  désolé  l'Eglise 
de  J.-€.  Cette  religieuse  fut  ar- 
rêtée au  printemps  de  1794  9  et 
amenée  dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  dite  )M>;9U^tre  qui 
s'étaMissoit  en  cette  yille ,  pour 
envoyer  ii  la  mort  des  victimes, 
en  ayant  l'air  de  les  juger,  fit 
comparoitre  devant  elle  la  sœur 
Gourdon,  le  35  messidor  an  II 
(  i3  juillet  1794)»  avec  quantité 
d'autres  religieuses,  et  beaucoup 
de  prêtres.  Elle  la  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  t  comme 
fanatique  ii\  et  la  fit  immoler,  à 
l'âge  de  61  ans.  [V.  J*»  Gbos.) 

GOURRAUD  (Pebbine  ou  Pieb- 
bette)  ,  fille  pieuse ,  demeurant 
chez  son  frère ,  Pierre  Gourraud ,  î\ 
laTessoualle ,  près  ChoHet,  donna 
des  preuves  éclatantes  de  sa  Foi 
et  de  son  attachement  à  la  reli- 
gion catholique ,  lorsque  les  soldats 
de  l'impie  Convention  ravagèrent 
cette  province,  en  1793.  File  fut 
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arrêtée  par  eux^  arec  son  frère  et 
Taîné  de  ses  deux  neveux.  On  les 
conduisit  dans  les  prisons  de  la 
ville  d'Angers  9  où  venoit  d'être 
établie,  par  les  proconsuls ,  une 
commission  militaire  chargée 
de  faire  fusiller  tous  les  Vendéens 
que  le  fer  des  soldats  n'aurolt  pas 
moissonnés;  et  cette  commission 
fit  périr  de  la  même  manière  Pé- 
rine  Gourraud,  avec  son  frère  >  et 
le  fils  de  celui-ci  j  comme  encore 
dix-sept  chefs  de  famille ,  accom- 
pagnés aussi  de  leurs  enfans  :  d'où 
il  résulte  que  le  calcul  des  Alartj  rs , 
borné  à  ceux  que  nous  nommons 
dans  notre  ouvrage ,  n'en  renferme 
pas  9  à  beaucoup  près  y  le  véritable 
nombre.  Le  second  fils  de  Pierre 
Gourraud  /  nemmé  Louis  ,  fut 
massacré  aux  Aubiers  >  par  les 
soldats  de  la  Convention ,  à  la 
même  époque.  {V.  Vendée.) 

GOUROT  (  Jacques- PiE&B^, 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges»  dans  la  Vendée ,  avoit 
fui  vers  l'Angleterre»  lors  de. la 
loi  de  déportation.  Il  se  reprocha 
cette  fuites»  lorsqu'il  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^ 
confrères  courir  avec  courage  de 
si  grands  péiils  pour  le  maintien 
de  la  Foi  *  dans  le  Poitou  (  F, 
Vkkdéb  ).  Brûlant  ,  d'impatience 
d'exposer  aussi  sa  vie  dan's  le 
même  dessein  y  il  ne  négligea  pas 
l'occasion  que  lui  ofiroit»  pour 
revenir  près  de  ses  paroissiens» 
la  courageuse  expédition  de  Qui- 
beron  ;  et  il  se  joignit  avec  em- 
pressement aux  autres  prêtres  qui 
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vouloient  accompagner  le  saint 
évêque  de  Dol  dans  son  retour 
en  Bretagne  (^V,  U.  R.  Hbicé, 
et  Vàhnbs).  Arrêté  avec  eux,  par 
les  troupes  des  persécuteurs  »  au 
moment  de  son  débarquement  sur 
la  côte  de  France  »  il  reçut  bientôt 
la  récompense  de  son  xèle;  et 
cette  récompense  fut  la  palme  du 
martyre.  On  le  fusilla  en  même 
temps  que  le  digne  prélat  de  Dol  » 
et  treize  autres  prêtres»  le  5o 
juillet  .1795.  [F.  J.  Geeaa]»»  et 
J.  B.  GuÉcaÉ.) 

GOUY  (Tbkkese- Louise -Jo- 
sephe)»  demoiselle.  (^.  T.  L.  J. 
Lefbbvre.) 

GOYëT  (  Pierre)  »  le  plus  an- 
cien des  chanoines  de  la  collégiale 
de  Villefranche  y  en  Beaujolais ,  où 
il  étoit  né»  en  1734»  j  exerçoit  le 
miaistcre  de  la  confession  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  fruit. 
La  spoliation  du  clergé»  en  1791  » 
le  priva  de  son  canonicat;  et  il 
vivoit  modestement»  sans  cesser 
de  s'occuper  du  salut  des  âmes. 
Beaucoup  d'entre  elles  furent  pré- 
servées par  lui  des  pièges  du 
schisme  constitutionnel.  II  ne 
sortit  point  de  France»  lors  de  la 
déportation  prescrite  par  la  loi  du 
26  août  1793.  Les  dangers  ^  qui 
l'environnèrent  en  1795  furent 
très-c£Crayans  ;  mais  il  n'en  avoit 
pas  encore  été  la  victime  en  oc- 
tobre de  celte  année.  Sa  situation 
devint  plus  alarmante  lursqu 'après 
le  siège  de  Lyon»  les  proconsuls 
de    la  Convention  établirent   en 
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cette  ville  un  tribunal  de  sang^ 
sous  le  titre  de  commissionr^t;o/t«- 
tionnairefj^,  Lton).  Le  chanoine 
Gojet  fut  saisi  :  on  l'amena  dans 
les  prisons  de  ce  tribunal,  deranl 
lequel  on  le  fit  comparoître  le 
i4  pluviôse  an  II  (a  février  1794]* 
Les  réponses  qu'il  y  fit  montrèrent 
la  fermeté  de  sa  Foi  9  et  la  droiture 
de  sa  conscience.  U  fut  condamné 
ce  jour-là  même  à  la  peine  de 
mort,  à  l'âge  de  70  ans^  comme 
«contre-révolutionnaire,  prêchant 
le  fanatisme  »  ,  c'est-à-dire  !'£« 
vangile.  L'ignare  stupidité  des 
juges,  égale  à  leur  férocité,  ne 
permit  pas  qu'ils  sussent  écrire 
son  nom  correctement  :  ce  cha- 
noine fut  nommé  Gollîet  dans 
leur  sentence  et  sur  leur  registre. 
{y.  Godet,  et  Gkàhgb.) 

GOY  ON  (  Gbwbvieve-  Biebb  ) , 
pieuse  fille  de  Paris ,  où  elle  étoit 
née ,  en  1717,7  ezerçoit  le  métier 
de  couturière.  Vivant  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  la  pratique  de  la 
religion ,  elle  maintint  sa  Foi  in- 
tacte lors  du  schisme  de  1791,  et 
augmentoit  en  ferveur  à  mesure- 
que  l'Eglise  éprou  voit  plus  de  per- 
sécutions. Confessant  assez  hau- 
tement Jésus-Christ  devant  les 
hommes,  pour  obtenir  d'être 
arouée  par  lui  devant  son  père , 
elle  s'attira^  malgré  son  âge  très- 
avancé,  la  haine  meurtrière  des 
persécuteurs.  Ils  la  firent  arrêter 
vers  la  fin  de  17939  et  la  livrèrent 
nu  tribunal  révottuianjiaire , 
devant  lequel  elle  comparut  avec 
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deux  des  religieuses  qu'on  appelait 
les  FUtes  de  Saint  ^ThomaS'- 
dfAquin,  A.  Desmarets,  A.  C. 
Aubert;  plus  trois  prêtres  :  J. 
ûesmonceaux;  L.  P.  F.  Le- 
cointre^  âgé  de  75  ans;  J.  D. 
Yoilleraut,  de  6a  ans,  le  22  flo- 
réal an  II  (1 1  mai  1794).  Elle  fut 
envoyée  de  suite  ^  avec  eux,  à 
l'échafaud ,  comme  «  complice 
d'un  complot  tendant  à  fanatiser 
le  peuple ,  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile, et  Â  anéantir  le  gouverne- 
ment républicain».  Nous  avons 
déjà  fait  comprendre  ce  qu'une 
telle  accusation  ^ndîquoit  de  Foi , 
de  piété  et  de  zèle  dans  les  per- 
sonnes contre  lesquelles  elle  étoit 
dirigée  (F.  tom.  II,  pag.  4 14). 
Geneviève  -  Barbe  Goyon  avoit 
77  ans,  lorsque  sa  tête  tomba , 
le  même  jour,  sur  l'écbafuud. 

GRAICHE  (Josbph-Mel<^biok- 
Thomas  de),  vicaire-général.  {F, 
3^  M.  T.  Gbsiscbb.) 

GAAIL  (Clavdb  bu),  prêtre 
du  diocèse  de  Vienne,  dans  la 
partie  du  Yivarais,  né  d'une  fa- 
mille noble ,  déplaisoit  moins 
encore  aux  réformateurs  politi- 
ques ,  par  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance ,  que  par  la  fermeté  de  sa 
Foi.  n  s'étoit  montré  bien  éloigné 
de  faire  le  serment  schism'atiquç 
de  1791;  et,  déterminé  par  de 
louables  motifs  à  ^e  pas  sortir  de 
France ,  lors  de  l'Inique  loi  de  la 
déportation ,  il  continua  d'habiter 
la  paroisse  de  Saint- Agrève  ^  près 
d'Annonay   et    Yernoux.    Lors- 
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qu^en  1793^  soit  pour  jètiter  des 
persécuteurs  9  soit  pour  quelque 
course  apostolique  9  il  yeuoitsur 
lesconfins  du  Yelay^  il  fut  arrêté;  et 
on  le  traîna  dans  les  prisons  du  Puy 
{V.  J.  B.Abbillor).  Le  sanguinaire 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute-Loire,  qui  siégeoit 
en  cette  ville  y  n'eut  pas  plu  tût 
luit  comparoître  devant  lui  cet 
ecclésiastique  9  le  28  pluviôse  an  II 
(  i6  février  1794  )  >  qu'il  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort^  comme 
«prêtre  réfractaire  >  ;  et  il  fut  guil- 
lotiné dans  les  vingt-quatre  heures. 
GAAILLOT  (  Jacqvbs  ) ,  curé 
de  Giverlaj,  paroisse  du  diocèse 
de  Bourges,  sur  lequel  il  étoit  né» 
dans  la  ville  de  Mont-Luçon,  en 
Bourbonnais,  resta  ferme  dans  sa 
Foi,  devant  le  serment  de  la  cons^ 
titution  civite  du  clergé.  Le 
refus  qu'il  en  fit  lui  attira  de  vio- 
lentes persécutions  ;  et  il  ne  sortit 
cependant  point  de  France ,  pour 
les  éviter.  Son  fige  déjà  avancé 
sembloit  devoir  le  dispenser  d'o-» 
béir  à  la  loi  d'ei^ulsion,  rendue 
le  26  août  1792.  Peu  s'en  falloil 
qu'il  ne  fût  sexagénaire.  Les  im- 
pies persécuteurs  l'enfermèrent 
dans  les  prisons  de  Sloulins ,  et 
bientôt  l'envoyèrent  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  dévorantes  (  F.  Ro* 
chbpoet).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  (es  Deux  JssQeiés,  dont 
les  tortures  le  firent  bientôt  suc- 
comber. 11  mourut  le  16  août 
1794^  à  l'âge  de  60  ans»  et  fut 
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enterré  dans  l'ile  d*Aix.  {F 

GovGBT,    de  Romaine,   et    P^ 
Gbandgolas.) 

GRANDCOLAS  (Pibeeb)^ 
prêtre  et  religieux  Carme- Dé- 
chaussé, sous  le  nom  de  Pire 
Thomas  9  étoit  sous -prieur  de  la 
maison  de  son  ordre,  à  Saint- 
Michel,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun. Après  la  suppression  des 
cloîtres,  il  resta  dans  la  province  : 
son  âge  avancé  parut  l'autoriser  à 
ne  pas  obéir  à  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  26  août  1792.  La  crainte 
l'entraîna  bientôt  à  prêter  le  ter^ 
menideiiiertMgatité,  prescrit 
à  cette  époque.  Il  avoit  eu  précé- 
demment le  mérite  de  refuser 
celui  de  la  cofisHttUionciviie  du 
clergé;  et  ce  refus  étoit  impar- 
donnable aux  yeux  des  impies  ré-» 
formateors.  Le  ^.[Thomas  fut  em* 
prisonné  en  1 795  ;  bientôt  les  autp  - 
rites  du  département  de  la  Meuse 
le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  Ils  le  firent, 
en  conséquence ,  traîner  à  Roche* 
fort,  pour  y  être  embarqué  :  on 
le  mit  sur  le  navire  ies  Deux 
Associés  {V.  Rochbfoet).  Vou- 
lant partager  toute  la  gloire  des 
incorruptibles  confesseurs  de  la 
Foi ,  dont  il  partageoit  les  souf- 
frances, il  rétracta  son  serment 
de  Uéerié^atiti;  et  mourut  le 
6  septembre  1794 ,  à  l'âge  de 
60  ans.  Ses  ossemens  reposent 
dans  VUe Madame.  {V.  h  Gt ail- 
lot,  et  J.  L.  Gbàhdgvet.) 

GRANGE  (SàiAsmii),   cur«i 
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de  Biol  9  près  Bourgoin ,  dans  le  prêtre ,  religieux  Capucia  de  la 

diocèse  de  Vienne  >  sur  lequel  il  maison  de  Rambervillers  j  au  dio- 

étoit  né ,    au  bourg  de   Sainte-  cèse  de  Saînt-Diez ,  y  portoit  le 

Colombe-lès-yienne,dansleres*  nom  de  Père  Louis.  Il  en  a  voit 

sort  de  la  sénéchaussée  de  Ljon  ,  été  gardien  ;  et ,  lors  de  la  disper- 

fut  dépouillé  de  sa  cure  en  17919  sion  de  sa  communauté,  en  1791, 

parce  qu'il  ne  Touloit  pas  trahir  sa  il  rempHssoit  dans  son  ordre  la 

Foi  par  la  prestation  du  serment  charge  de  Ticaire.  li  ne  retourna 

de    la    constitution   civiU  du  point  au  lieu  de  sa  naissance  9  Fon- 

clergé.  Il  n*en  resta  pas  moins  à  tenoy^près  Remiremont, quoique 

Biol,  pour  continuer  à  s'occuper  cette  paroisse  fût  du  même  dio- 

du  salut  de  ses  paroissiens;  et  ce  cèse;  mais  elle  avoit  été  renfermée 

motif  rengagea  à  brayer  toutes  dans  la  circonscription  du  dt'par- 

sortes  de  dangers  en  ne  sortant  pas  temcnt  des  Vosges.  Préférant  se 

de  France,  lors  de  la  loi  de  dépor-  rapprocher  de  Lunéville ,  qui  ap- 

tation  du  26  août  1793.  Il  passa  partenoit  au  diocèse  de  Naucî,  il 

néanmoins  assez  tranquillement  les  se  trouva  sous  la  juridiction  des 

huit  premiers  mois  de  l'année  suî-  administrateurs   du  département 

yante ,  dans  l'exercice  de  ses  fonc-  de  la  Meurthe.  Là  ,  zélé  pour  la 

lions;  mais,  lorsqu'après  le  siège  religion  catholique,  il  prémunis- 

de  Lyon,    les  proconsuls  de   la  soit  les  iidèles  contre  le  schisme 

Convention  dans  cette  ville  en-  constitutionnel,  dont  il  avoit  re- 

Toyèrent  faire  la  chasse  aux  prêtres  fusé  le  serment.  La  loi  de  dcpor- 

dans  tous  les  environs,  pour  aug-  tation  ne  l'obligeoit  point  à  sortir 

menter  la  pâture  de  leur  insatia-  de  France,  puisqu'il  n'avoit  pas 

ble  commission  révolutionnaire  été  ce  qu'elle  appeloit  fonction- 

(  V.  Lyon),  le  curé  Grange  fut  saisi  naire  public.  Cependant  les  admi- 
près  de  sa  paroisse ,  et  amené  dans  '  nistrateurs   le    firent  arrêter   en 

les  prisons  de  cette  espèce  de  tri-  i793;  et,   après   l'avoir   retenu 

bunal.   Il  y  comparut  enfin  ,   et  plusieurs  mois  en  prison  ù  Nanci, 

donna ,    devant   les   juges ,   des  les  juges  du  tribunal  criminel  du 

preuves  généreuses  de  l'inébran-  département ,    le    condamnèrent 

lable  constance  de  sa  Foi.  Ils  le  à  être  déporté  à  la  Guiane.  On 

condamnèrent  à  la  peine  de  mort,  l'envoya  donc ,  au  comniencement 

le  16  pluviôse  an  II  (4  février  de    1794»  &  Rochefort,  pour  y 

1794),  à  l'âge  de  56  ans,  comme  être  embarqué;  et  il  le  fut  siir  ic 

«contre-réyolutionnaire, prêchant  tf^ashington  ^    avec    quarante- 

le  fanatisme.»*  (  V»  Gotkt»  et  cinq  autres  prêtres  du  même  dé* 

J.  L.  GiEàVD.)  partement  {F.  Rochefort).  fiien- 

GRANDGURT  (Jean-Lovis),  tôt  il  succomba  sous  les  flftaux 
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qu'ils  éprouYoîent  dans  Pcntrc- 
pont  de  ce  bâtiment;  et  il  mourut 
dans  la  nuit  du  2a  au  a5  août 
17949  à  l'âge  de  56  ans.  On  l'en- 
terra dans  l'île  Madame.  (  F.  P. 
GBàHDGOLis  y  et  J.  B.  J^  Gband- 

GRANJEAN  (iV...)*  prêtre  plus 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers 9  ctoit,  en  1793  9  dans  une 
maison  de  détention  de  la  yille 
.épiscopale ,  en  Tertu  de  la  loi  de 
déportation  du  26  août  9  qui  n'a- 
voit  condamné  qu'à  la  réclusion  9 
les  non  -  assermentés  dont  l'âge 
passoit  60  ans.  Telle  étoit  déjà. la 
peine  grave  que  subissoit  cet  ec- 
clésiastique 9  pour  n'avoir  pas 
voulu  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et  la  loi  sem- 
bloit  l'assurer  qu'il  n'en  avoit  pas 
de  plus  cruelle  à  redouter.  Mais  les 
révolutionnaires  Angevins  vo jan  t, 
en  mars  1 794  9  passer  par  leur 
ville  quantité  d'autres  prêtres  du 
même  âge  avancé  ,  que  sous  le 
prétexte  de  les  embarquer  pour  la 
Guiane  française,  l'on  frainoit  de 
Nevers  à  Nantes  «  afin  de  les  y 
faire  périr,  conçurent  aussitôt 
le  dessein  de  se  débarrasser  des 
leurs  par  le  même  moyen.  Ainsi 
donc,  le  i5  de  ce  mois,  Grand- 
jean  et  les  quatorze  confrères  avec 
lesquels  il  étoit  en  réclusion , 
furent  brusquement  associés  au 
sort  des  prêtres  de  Nevers.  Il 
supporta  avec  la  même  résigna- 
tion qu'eux  les  souffrances  de  ce 
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voyage,  et  celles  encore  plus 
grandes  du  séjour  de  la  galiot^  hol- 
landaise du  port  de  Nantes ,  dans  le 
fond  de  laquelle  ils  furent  entas- 
sés au  nombre  de  soixante-seize. 
Les  forces  de  son  tempérament 
ne  résistèrent  pas  aux  terribles 
épreuves  de  cet  affreux  cachot.  Il 
y  mourut  vers  le  commencement 
d'avril  1794.  (  ^.  Gilly,  cha- 
noine, et  Gmllot,  de  Saint- 
Arigle.) 

GRANDMAIRE  (Jean-Bap- 
tistb-Josepb),  prêtre,  religieux 
du  tiers-ordre  de  saint  François , 
sous  le  nom  de  Père  Barnabe, 
et  ancien  gardien  dans  le  monas- 
tère de  Sion ,  au  diocèse  de  Toul , 
étoit  né  à  Provenchère-en- Vosges, 
près  Saint  -  Diez ,  sur  le  même 
diocèse.  Sa  Foi  montra  beaucoup 
de  fermeté  devant  le  serment 
schismatique  de  1791.  II  le  re- 
poussa, et  continua  d'exercer  le 
ministère  sacerdotal  pour  l'avan- 
tage de  l'Eglise  catholique.  Les 
persécuteurs  l'emprisonnèrent  en 
1793.  Quoiqu'il  eût  près  de  60 
ans ,  les  «autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  firent 
traîner  à  Rochefort  pour  qu'il  en 
fût  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et  pestilentielles  (  V,  Ro- 
cbefobt).  Le  P.  Barnabe  souffrit 
beaucoup  dans  le  long  et  cruel 
voyage  de  Nanci  à  Rochefoit. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ies 
Deux  Associés  :  les  souffrances 
qu'il  falloit  y  endurer  surpassèrent 
bientôt  en  lui  les  forces  de  la  nu- 
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lure.  II  mourut  le  22  nuii  1794» 
et  fut  enterré  dans  Tîle  d'Jix.  {F. 
J.  L.  GsAHDfiUBT,  et  J^  Gkangibe.) 

GRANGES  (Joseph  diss)  ,  prêr 
tre.  {F^  J'»  DusouB».) 

GRANGIËR  (Joseph),  prêtre, 
religieux  Bénédictin  de  la  cong^ré- 
gajtion  de  Saint  r-Maur,  en  leur^ 
maison  de  Saiiit-Jean-d*Angelj, 
au  diocèse  de  Saintes,  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791. 
(  F.  J.  P.  DévoEis.  )  Quoique 
voué  à  la  persécution  dans  cette 
contrée  9  il  p'alla  point  se  réfugier 
en  son  pays  natal.  Allègre,  au 
diocèse  du  Puy-en-Yelay  ;  et  il 
resta  dans  la  Saintonge ,  deyenuq 
le  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  Jl  i^ontinuoit  encore 
en  1793  à  y  ej^ercer  le  saint  mi- 
nistère ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les 
impies  de  cette  province,  et  con- 
damné à  la  déportation  maritime* 
On  le  conduisit  à  Rochefort,  et 
on  Ty  embarqua  sur  le  navire  (es 

DtUiD  A990CUS  {F,  RoGHBPOaT). 

Bientôt  accablé  par  les  mAux  aux- 
quels les  prêtres  étoient  en  proie, 
il  mourut  le  ai  juin  1794?  à  Tâge 
de  47  ai^*  Son  corps  fut  inhumé 
dansraed'^îa;.(r.J,B.Ji>GEAHD«- 
MAiix,  et  P.  Geaviu.) 

GRASSET-DE-SAINT-SAU- 
YE13R  (AHPEi],  prêtre  de  cette 
congrégation  des  Sudistes  de  Pa- 
ris, qui,  par  leur  vie  édifiante  et 
leur  sainte  opposition  aux  erreurs 
de  la  constitution  civite  du 
clergé ,  a  voient  mérité  la  haine 
des  impies ,  fut  signale  par  eux 
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pour  être  une  de  leurs  victimes 
le  jour  où  ils  obtiendraient  tout 
pouvoir  sur  les  prêtres  fidèles. 
{iOrsqu*immédialement  après  le 

10  août,  les  persécuteurs  se 
mirent  en  devoir  de  réunir  tous 
les  non  -  assermentés  dans  un 
même  lieu  pour  les  faire  périr 
ensemble  ,    Grasset   fut    arrêté. 

11  refusa,  devant  le  comité  de  la 
section,  l'impie  serment  qu*on 
lui  demaudoit;  et  fu^  enfermé, 
comme  prêtre  réfractaire,  dans 
l'église  des  (7af*me«,  oùîlnevitpas 
sans  attendrissement  amener  so 
supérieur  (  F.  Héb^t  )  et  huit 
autres  Eudistes  (  F.  Beavjuev). 
Leurs  exemples,  ceux  des  pré- 
lats, et  de  tant  d'autres  ecclésias- 
tiques emprisonnés  comme  lui 
pour  la  même  cause  (  F.  Dvlâv)  , 
auroient  soutenu  son  courage , 
s'il  en  avolt  eu  besoin.  Grasset, 
lors  du  massacre,  le  2  septembre , 
n'eut  pas  moins  de  calme  et  de 
fermeté  qu'eux ,  lorsqu'à  l'appro- 
che des  assassins ,  il  donna  sa  vie 
pour  conserver  sa  Foi.  (  F*  Skp- 

TBMBBB.  ) 

GRATIEN  {le  Père)  y  Capu- 
cin.  (F.  J.  B.  Go&BBT.) 

GRAVIER  (Pierre),  vicaire 
de  Cindré,  près  Saint -Gérand, 
dans  le  diocèse  de  Clermonl,  où 
il  étoit  né  sur  la  paroisse  d'Ayat, 
refusa  avec  fermeté  le  serment 
constittUionnei  de  1791 ,  et  per* 
sévéra  dans  la  pureté  de  sa  Foi. 
Son  ministère ,  qu'il  continua 
d'exercer,  fut  très-utile  aux  ca- 
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tholiqiies  de  la  contrée.  Les  im- 
pies incditoîent  de  s'en  venger. 
Ils  l'arrêtèrent  enûn  en  17959  et 
le  traînèrent  dans  les  prisons  de 
Moulins , chef-lieu  du  département 
de  V Ailler 9  sur  lequel  il  se  trou- 
Toit.  Le<(  autorités  locales  ne  man- 
quèrent pas  de  le  comprendre  dans 
le  grand  nombre  de  prêtres  qu'elles 
envoyoient  à  Rochefort,  pour  être 
sacri6és  dans  une  déportation 
inarilime  (  F.  Roghefobt].  On 
l'embarqua  en  mars  1794  sur  tes 
Deux  Associés.  Il  ne  put  suppor- 
ter les  maux  de  cette  déportation 
que  jusqu'à  ce  terrible  mois 
d'août  suivant,  qui  fit  périr  une 
multitude  de  ces  confesseurs  de 
Jésus-Christ.  Le  yicaire  Gravier 
expira  le  26  de  ce  mois,  à  l'âge 
de  58  ans,  et  fut  enterré  dansl'île 
Madame.  {F.  J^  GBJLNGiBK,et  G. 
Gràvièbb.  } 

GRAVIERE  (Guillaume  Cbai- 
GNEAU-DB-LA.-) ,  nc  à  Angoulêmc , 
vers  1729,  prêtre,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  cette  ville  5 
et  représentant  des  Prieurs  au 
bureau  diocésain  dont  il  étoit 
membre,  se  distînguoit  par  une 
piété  solide  et  fervente.  Son  cœur, 
plein  d'une  charité  tendre  et  com- 
patissante pour  les  pauvres,  lui  fai- 
soit  employer  la  majeure  partie  de 
ses  revenus  à  les  soulager;  il  alloît 
les  visiter  jusque  dans  les  hôpitaux, 
leur  portant  des  secours  temporels 
avec  les  consolations  de  la  reli- 
gion. Il  se  plaisoit  encore  à  les 
aller  voir  dans  leurs  tristes  de- 
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meures  pour  les  instruire  et  pour 
en  confesser  les  malades.  Il  n'y 
avoit  pas  un  seul  jour  de  l'aDoée 
qu'il  ne  leur  donnât  ces  marques 
d'intérêt.  Le  serment  de  la  canS' 
titution  civiiô  du  dergé  ne  le 
séduisit  point  ,:  il  se  montra 
aussi  fortement  attaché  à  l'Eglise 
cathotique,  qu'il  étoit  immuable 
dans  son  affection  pour  les 
pauvres,  malgré  leur  ingratitude 
â  cette  ép<^que.  Les  circonstances 
épouvantables  au  milieu  des- 
quelles les  législateurs  des  10 
août  et  2  septembre  1 792  deman- 
dèrent l'insidieux  serment  de  ii- 
éerté  -  égalité  9  troublèrent  ce 
vertueux  ecclésiastique  :  il  le  prêta 
avec  simplicité.  Mais  restant  tou- 
jours attaché  de  cœur  à  l'Eglise 
catholique,  et  persévérant  dans 
ses  bonnes  œuvres,  il  fut  arrêté. 
Peu  de  temps  après ,  les  autorités 
du  *  département  de  la  Charente 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
ètte  transporté  au-delà  des  mers  9 
et  jeté  sur  des  rives  sauvages 
(  V,  Rochefobt).  On  le  fit  mon- 
ter le  navire  le  ff^ashingtpn , 
sur  leguel  il  endura  patiemment 
les  calamités  inexprimables  aux* 
quelles  on  y  étoit  livré.  Déjà  il 
avoit  rétracté  avec  humilité  et 
componction ,  son  serment  de  ti- 
htrté^aliU  {V.  Fohtaiwb,  La- 
zariste). Après  avoir  vécu  sainte- 
ment, il  mourut  de  la  mort  des 
Saints  au  milieu  des  tourmcns  de 
la  déportation  ,  en  octobre  179.)  9 
à  ITij^c  de  57  ans.  Son  corps  fut 
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xnhvimèâamVÛe  Madame.  (  V.  f. 

GlAYlEB)  et  J.  G&BAED.) 

GRÉARD  (Jbah),  prêtre,  reli- 
gieux Capucin  du  monastère  de 
Rochefort)  au  diocèse  de  La  Ro- 
chelle, sous  le  nom  de  Père  Do- 
natien ^  étant  sexagénaire  lors  de 
k  suppression  des  ordres  monas- 
tiques 5  n*eut  pas  le  courage  de 
retoumet  à  Orléans  où  il  étoit  né 
en  1751.  Voulant  rester  paisible- 
ment dans  le  pays  d'Aunis,  et 
manquant  de  lumières  qui  l'éclai- 
rassent  sur  la  perfidie  des  sermens 
exigés  par  les  impies  réformateurs, 
il  consentit  d'abord  à  prêter  celui 
de  la  constiiutian  eivUe  du 
ctergé^  et  ensuite  celui  de  UéerU-' 
égatUi.  Comme  il  croyoit  n'a- 
voir pas  compromis  son  ministère 
sacerdotal,  et  qu'il  Touloit  conti- 
nuer à  l'exercer  en  1793,  lorsque 
les  impies  acheyoient  de  pros- 
crire la  religion  de  l'Evangile,  il 
fut  emprisonné;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  le  réunirent  &  tous 
ces  prêtres  fidèles  qu'on  amenoit 
de  toutes  parts  à  Rochefort  pour 
les  sacrifier  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  préparoit  (  V.  Ro- 
CHvroRT).  Le  P.  Donatien  fut  em- 
barqué. Sa  conscience  s'éclaira 
au  milieu  de  tant  de  confesseurs 
de  la  Foi  qui  l'avoient  si  fort  ho- 
norée, en  refusant  tous  les  ser- 
mens demandés  par  l'impiété  :  Il 
rétracta  ceux  qu'il  avoit  faits,  et 
devint  digne  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Succombant  des  pre* 
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miers  sous  les  maux  qu'on  éprou- 
voit  dans  le  navire ,  il  mourut  le 
d5  mai  1794 9  àl'&ge  de  65  ans,  et 
fut  enterré  dans  Tile  à'Aix.  (  V. 
G.  GaAvifcaE ,  chanoine ,  et  J.  A. 
GaÉeoin.) 

GRÉGOIRE  (JfiAjT-AicToivB) , 
prêtre-chapelain  dans  Féglise  col- 
légiale de  Roye,  au  diocèse  d'A- 
miens, ne  voulut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  1791.  Il 
continua  d'habiter  Roye>  où  il 
étoit  né  en  1753,  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholiques  de 
cette  ville.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public,  ni  de  la  classe 
de  tous  les  autres  que  la  loi  du 
9î6  août  179a  expulsoitde  France , 
il  y  resta  sans  condescendre  à 
aucune  des  vues  impies  des  ré- 
formateurs {V,  Rbltaémibitx}. 
Bientôt  arrêté  par  leurs  agens, 
il  fut  traîné  dans  les  prisons 
d'Amiens,  d'où  ensuite  on  le 
conduisit  à  Rochef>rt  pour  en 
être  déporté  sur  des  rives  loin- 
taines et  sauvages  (  F".  Rochefort]. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ûs 
Deux  Âssoeiéê.  Son  tempéra- 
ment lutta  long-temps  contre  la 
mort  qui  moissonnoit  tant  de  prê- 
tres ;  mais  il  n'en  souffrit  pas  moins 
les  mêmes  maux  qui  les  faisoient 
périr.  Respirant  encore ,  mais 
étant  très -malade  lorsqu'on  dé- 
barqua ce  qui  restoit  de  déportés 
en  février  1795,  il  ne  put  faire 
un  seul  pas  pour  se  rendre  en  ses 
foyers.  L'hôpital  de  Rochefort  fut 
son  asile.  Il  y  mourut  peu  de 
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jours  après  )  à  Tâgede  4t  ^u)s;  et 
ses  cendres  reposent  en  cette  YÎllci. 
(r.  J.  GaAa»  ,  et  J.  M.  T.  Gans* 

CRB.) 

GRÉGOIRE  DE  SAINT-LOUP 

{Le  Père) 9  religieux  Capucin. 

(  r.   p.  J»»  COBHIBBRT.  ) 

GREISGHE  (Joseph-Mel« 
chior-Thomas  de)  9  que  dans  nos 
notices  nous  trouTons  qualifié  de 
TÎcaîre  -  général  d*Embrun ,  éloit 
né  à  Agneyilley  dans  le  diocèse  de 
Toul,  en  i^Ss.  Il  n*aToit  point 
voulu  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791 9  et  habitoît  en  1793 
son  pays  natal  9  compris  alors 
dans  le  département  des  F'oggeê. 
Il  fut  emprisonné  comme  non- 
assermenté  9  et  condamné  comme 
tel  i  la  déportation  maritime 
qui  devoit  s'effectuer  à  Rochefort. 
On  rembarqua  sur  le  nayire 
ie  IVa^hingion^  au  printemps 
^^  1794  (  ^  '  Rogbefokt).  Les 
souffrances  qui  firent  périr  tant 
de  prêtres  pendant  les  onze  mois 
qu'ils  restèrent  en  mer,  n'aToient 
pas  encore  arraché  à  Tabbé  de 
Greische  son  dernier  souffle  de 
vie,  lorsqu'en  février  1795  on  le 
débarqua  à  Rochefort  ;  mais  il  étoit 
mourant.  Il  lui  fut  impossible  de 
s^acheminer  vers  les  lieux  qu'ha- 
bitoit  sa  famille.  L^hôpital  de  Ro- 
chefort devint  sa  seule  ressource; 
II  y  languit  jusqu'au  mois  suivant» 
que  la  mort  vint  mettre  le  dernier 
sceau  à  son  martyre.  Il  mourut 
donc  en  mars  17959  à  l'âge  de 
43  ans.  Ses  osseuicns  reposent  à 
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Rochefort  {V,  J.  A.  Gkbgoikb, 
et  L.  J.  Geimohd.  ) 

GREMOUX  (Jouehve),  femme. 
{V.  y  Peemoh.) 

GRESSEAU  (MAECUBirrEBE), 
religieuse  d'un  couvent  d'Angers, 
étoit  restée  dans  cette  ville  après 
l'abolition  des  cloîtres;  et,  dans  la 
retraite  qu'elle  s'étoit  formée  au 
milieu  du  monde,  elle  pratiquoit 
ses  devoirs  de  chrétienne  et  de  re^ 
ligieuse  avec  une  édification  into* 
lérable  pour  les  ennemis  de  la  Foi. 
Quand  les  revers  de  l'armée  catho-- 
tique  et  rayait  eurent  ranimé 
leur  audace ,  vers  la  fin  de  1 793 
(^.  Yemdée),  la  religieuse  de 
Gresscau  ne  manqua  pas  d'étk*e 
comprise  parmi  lesprétenduscons- 
pirateurs  qu'ils  vouloient  faire  pé- 
rir. G'étoit  conspirer  contre  eux, 
que  d'invoquer  le  Giel  et  de  pra^ 
tiquer  des  œuvres  de  religion. 
L^  commission  milUaire  qu'ils 
avoient  établie  à  Angers,  fit  com- 
paroître  devant  elle  cette«  pieuse 
fille,  le  i5  nivôse  an  II  (4  janvier 
1794),  et  la  condamna  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  comme  «oous- 
piratrice  ».  Elle  fut  immolée  le 
même  jour. 

GREZEL  (Jbàsi  de),  chanoine 
et  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Sarlat,  membre  du  bureau  diocé- 
sain ,  ne  quitta  point  cette  ville , 
quoiqu'il  y  courût  des  dangers  à 
cause  de  son  opposition  connue 
aux  principes  du  schisme  consti- 
tutionnel. Son  désir  d^étre  utile 
aux  catholiques  ,  ue  fut  point  dé* 
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coDcertiî  par  la  menaçante  loi  de 
déportation  du  a6août  1792;  mais 
son  zèle  pour  la  Foi  le  conduisoit 
au  martyre.  11  fut  arrêté  yers  la 
fin  de  17969  ou  au  commence- 
inent  de  1794*  On  le  traîna  dans 
les  prisons  de  Périgueux ,  où  sié- 
gcoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Dardogne.  Quand 
il  comj)arut  devant  les  juges  9  le 
i4  messidor  an  II  (a  juillet  1794)9 
il  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  (  ^*  J«  Gaiiss»bl,  M.  A. 
BeTov,  et  J.  Havmomt,} 

GRILL£T(JBAH-HBRfii),  prêtre 
lazariste,  {y,  J.  H.  Gviixiea.) 

GRILLOT  (iV...)»  curé  de  la 
paroisse  de  Saint -Arigle  de  Ne- 
lersy  n'ayoit  pas  prêté  le  coupable 
serment  de  la  constittUiofi  civile 
du  clergé.  Agé  de  près  de  74  ans  9 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  179a  9  il  ne  pou- 
Toit  être  dispensé  par  son  fige  de 
s^exilcr,  qu'à  la  condition  rigou- 
reuse de  yiyre  en  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  réfo- 
lutionnaires  de  la  ville  de  Nevers. 
Il  y  fut  donc  enfermé  avec  beau- 
coup d'autres  prêtres  sexagénaires 
ou  inGrmes  (K.  Nevers).  On  a  dit 
ailleurs,  tout  ce  qu'eurent  à  souf- 
frir ces  yénérables  reclus ,  aux- 
quels la  loi  scmbloit  avoir  promis 
que  leur  refus  du  serment  ne  se- 
rait pas  puni  d'une  plus  grande 
peine.  Celle-là  surpassoit  déjà  les 
forces  de  la  plupart  d'enlre  eux. 
Néanoioiu;»  ils  furent  enlevés  tout 
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à  coup  en  février  1794»  pour  être 
conduits  à  Nantes,  où  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  un  grand 
nombre  de  prêtres  {F".  Naftes). 
Les  souffrances  du  voyage  étoient 
cruelles  ;  mais  elles  dévoient  être 
surpassées  parcelles  du  fond  de  cale 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes , 
dans  laquelle  bientôt  ils  seroient 
comme  ensevelis.  Quarante-quatre 
d'entre  eux  y  périrent  de  misère  et 
de  peste  dans  l'intervalle  d'un  mois. 
Le  curé  Grillot  respiroit  encore , 
lorsqu'au  18  avril  9  les  persécu- 
teurs 9  pour  se  donner  un  air  de 
compassion,  envoyèrent  à  Bres( 
les  prêtres  qui  restoient.  Cette 
seconde  navigation  détruisit  le 
peu  de  forces  que  les  précédens 
tourmens  a  voient  laissées  au  curé 
Grillot.  Déposé  dans  la  prison  des 
matelots 9  au  port  de  Brest,  il  étoit 
sur  le  point  de  rendre  son  dernier 
souffle  de  vie,  lorsqu'on  le  fit  por- 
ter à  l'hôpital  de  Saint-Louis;  et  il 
y  mourut  dans  le  courant  de  juin 
,1794.  {y.  Grandjeav  ,  d'Angers  ; 
et  GvTOT,  d'Houdan.  ] 

GRIMOND  ( Louis- Joseph  ) , 
prêtre,  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Gengoult,  et  vice- 
gérent  de  l'ofiicialité  de  Toul ,  étoit 
né  dans  le  diocèse  de  ce  nom ,  à 
Frébicourt,  en  1746.  Comme  il  y 
avoit  sa  famille,  il  continua  d'y 
résider  après  la  suppression  de  son 
chapitre.  II  ne  fit  point  le  serment 
de  la  cofistitiition  civile  du 
dergés  et  se  signala  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi^  comme  pur  ses 
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lumières  et  ses  xertus  ecclésias- 
tiques. Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthô  le  firent  em- 
prisonner en  1795;  etf  vers  la  fin 
de  cette  année,  elles  renvoyèrent 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane.  Il  fut  effectivement  em- 
barqué sur  le  navire  (es  Deux  AS" 
êociés  (  ^.  Rochefobt).  Les  souf- 
frances que  les  déportés  y  endu- 
roient  9  ajoutées  à  celles  du  pénible 
voyage  9  accablèrent  le  chanoine 
Grimond.  Il  mourut  le  g  juin  1 794$ 
à  l'âge  de  4^  ans  9  et  fut  enterré 
dans  l'île  â'Jix.  (  F.  J.  M.  T. 
GftBiscnE,  et  J**  Grobbas.  ) 

GRISON  (Babbb)^  supérieure 
des  Ursulines  de  Cassel,  en  Flan- 
dres, au  diocèse  d'Ypres»  né  à 
Hazebrouk,  même  province,  près 
de  Cassel ,  étoit  l'une  des  cinq  reli- 
gieuses qui,  avec  onze  religieux, 
faits  prisonniers  en  Belgique ,  lors 
de  la  conquête  de  ce  pays,  furent 
amenées  à  Arras,  en  1794  {F. 
Abbàs).  En  parlant  de  Reine  Beck, 
nous  avons  déjà  raconté  les  ava- 
nies impies  qu'elles  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  du  proconsul  Lebon. 
Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit, 
et  qu'ici  nous  devons  fiiire  con- 
noître  à  la  gloire  de  la  sœur  Gri- 
sou ,  c'est  que  lorsqu'on  les  tra- 
duisit devant  le  tribunal  révùtu- 
tionnuirc  d' Arras  ,  afin  d'être 
immolées  pour  cela  seul  qu'elles 
étoient  religieuses ,  cette  supé- 
rieure s'efforça  de  fléchir  les  juges 
en  faveur  de  ses  compagnes,  di- 
'SHUt  :  «  Si  l'exercice  de  la  religion 
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catholique ,  dans  la  profession  re- 
ligieuse, est  regardé  comme  un 
crime,  moi  seule  je  dois  en  porter 
la  peine.  Mes  trois  autres  sœurs 
{V,  R.  Beck,  h.  Bvght,  et  M.  A. 
Mihkb)  ,  entrées  au  couvent  à  l'âge 
de  i4ou  i5ans,  n'ont  fait  qu'obéir 
aux  vœux  que  j'ai  exigés  d'elles. 
Pardonnez -leur,  reprit- elle,  en 
élevant  la  voix  d'une  manière  ex- 
trêmement pénétrante,  et  je  meurs 
satisfaite».  Le  désir  généreux  de 
Barbe  Grison  ne  fut  point  exaucé. 
Toutes  furent  condamnées  avec 
elle,  à  la  peine  de  mort,  comme 
faruUiquts^  le  1  a  messidor  an  II 
(5ojuin  1794  )•  L'on  sait  déjà 
qu'après  l'exécution,  les  bour- 
reaux se  permirent  les  plus  grandes 
horreurs  sur  leurs  cadavres.  Barbe 
Grison ,  fille  de  Jean-Baptiste  Gri- 
son et  de  Marie  Manteson,  avoit 
alors  40  ans.  (F.  £.  Goviixàbd, 
et  P*  G.  A.  Habbuiv.) 

GROBRAS  (  Joseph  ) ,  curé  de 
Sandrieux ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  se  laissa  séduire  un  mo- 
ment par  la  cùnstitution  civiit 
du  clergé^  et  en  fit  le  serment  en 
1791.  Son  illusion  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  il  le  rétracta  bien- 
tôt, sans  en  être  détourné  par 
la  crainte  de  la  persécution  qui 
devenoit  plus  ardente.  Il  la  brava 
pour  continuer  à  pourvoir  au  salut 
de  ses  paroissiens,  dont  il  paroît 
que  l'attachement  pour  sa  per- 
sonne avoit  contribué  beaucoup  à 
la  faute  qu'il  avoit  commise.  Pour 
ne  pas  s'éloigner  d'eux,  il  n'albi 
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poiot  se  réfugier  dans  son  pays 
natal^  Limoges ,  où  sans  doute  il 
n'auroit  pas  mieux  éYÎtè  la  fureur 
des  impies.  Elle  étoît  cependant 
très-grande  contre  lui  dans  le  Pé- 
rigord,  depuis  sa  rétractation.  Les 
autorités  de  cette  proYince,  alors 
le  département  de  laDordognt^  le 
firent  emprisonner  dans  l'intention 
de  le  perdre  ;etpeu  de  temps  après  9 
il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour 
titre  déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
Roghefoat).  On  Tembarqua  sur 
le  navire  ic  JVashington.  Il  sup- 
porta pendant  six  mois  assez  heu- 
reusement les  maux  auxquels  on 
y  étoit  en  proie  ;  mais  enfin  il  suc- 
comba. Sa  mort  arriva  en  octobre 
1794  :  son  âge  n'étoit  que  de  4^ 
ans.  C'est  dans  l'île  Madame  que 
reposent  ses  cendres.  (  V.  L.  J. 
Grimoicb,  et  J^  J.  B.  F.  Guiaiir.] 
GROS  (  Jossfb-Mabie),  curé 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet, 
à  Paris  9  et  massacré  à  l'âge  de 
5o  ans,  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firmin,  en  la  même  ville , 
le  3  septembre  1 793 ,  étoit  né  à 
Lyon  en  1742*  La  cure  de  Saint- 
Nicolas  lui  a  voit  été  conférée  en 
1785  par  l'archevêque  de  Paris, 
Antoine-Elconor-Léon  Le  Clerc  de 
Juigné»  qui  ne  pou  voit  donner  à 
cette  paroisse  un  pasteur  plus  con- 
venable aux  besoins  divers  des 
habitans»  et  plus  capable  de  s'ac- 
commoder au  caractère  particulier 
du  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 
Une  population  9  presque  toute 
d'ouvriers  et  d'indigens^  formoit 
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le  troupeau  de  ce  pasteur  chari- 
table ;  et^  leurs  inclinations  étoient 
si  sauvages  y  que  ce  fut  parmi  eux 
que  se  trouvèrent  les  plus  farouches 
révolutionnaires  de  la  capitale. 
On  se  rappelle  avec  douleur  ce 
que  furent  alors  ces  habitans  du 
faubourg  Saint-Marceau.  Le  curé 
Gros  n'en  étoit  pas  moins  plein 
de  tendresse  pour  ses  ouailles  : 
son  industrieuse  charité  le  faisoit 
même  considérer  par  elles  comme 
un  bon  père.  Bienfaiteur  de  tous, 
il  en  avoit  ramené  un  grand  nom- 
bre aux  devoirs  du  christianisme. 
Ses  snccès  dans  le  ministère ,  au 
milieu  d'un  semblable  troupeau  9 
étoient  un  prodige  qui  lui  attiroît 
l'admiration  et  l'estime  de  toute 
la  capitale.  Il  en  fut  nommé  l'un 
des  députés  aux  Etats-Généraux , 
en  17819  :  sa  conduite  fut  celle  d'un 
bon  Français^  comme  d'un  bon 
prêtre,  dans  ces  Etats  qui  bien- 
tôt se  déclarèrent  Assemblée  na- 
tianaie.  II  signa  la  formelle  dé- 
claration que  le  côté  droit  de  cette 
assemblée  fit,  le  i3  avril  1790, 
en  faveui  de  la  religion  catho- 
lique, quoique  presque  tout  le 
reste  de  l'assemblée  ne  la  vî(: 
qu'avec  dépit  et  fureur.  Cette  st-r 
gnature  souleva  contre  le  curq 
Gros  l'animadversion  des  révolu- 
tionnaires du  quartier  qu'il  ha- 
bitoit.  Quelques  uns  de  ses  pa- 
roissiens les  plus  considérés , 
craignant  de  le  voir  exposé  à 
trop  de  persécutions,  accouru-* 
rcnt  pour  l'engager  ùl  la  révoquer; 
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et  dans  le  même  temps  il  étoit  lîque;  mais  le  curé  Gros  ne  pou- 
mandé  impérieusement  au  comité  voit  plus  se  dissimuler  que  les 
4dvU  de  sa  section ,  pour  s'en-  législateurs  n'eussent  le  dessein 
tendre  reprocher  cette  signature  de  la  proscrire.  Sa  conscience  le 
comme  un  acte  d'aristocratie  s  et  presse  ;  il  monte  à  la  tribune,  et  y 
comme  la  marque  de  sa  haine  pour  prononce  avec  force  le  discours 
le  peuple.  Homme  sans  ruses  ni  dé"  suivant  :  «  Messieurs ,  on  vous  a 
tours  9  facile  par  excès  de  bonté  5  dit  que  j'avois  rétracté  mon  adhé* 
il  ne  savoit  pas  résister  aux  sollici-  sion  à  la  déclaration  de  la  minorité 
talions  de  ses  paroissiens.  Dans  sa  sur  la  religion  catholique.  J 'ai  fait , 
réponse  au  comité  »  il  parut  affligé  il  est  vrai ,  à  l'occasion  de  quelques 
et  fort  ému  de  ce  qu'on  le  soup-  troubles  »  ce  que  j'ai  cru  que  la 
ponnoit  contrairé'aux  intérêts  du  prudence  et  l'amour  de  la  paix 
peuple  ;  mais ,  tout  en  confessant  exigeoient  de  moi.  A  présent  que 
encore  qu'il  vouloit  vivre  etmourir  je  vois  l'inutilité  de  ce  qué~  j'avois 
dans  la  religion  catholique  9  il  dit  cru  pouvoir  accorder  à  la  paix;  à 
que  9  ne  regardant  pas  comme  ab-  présent  qu'une  démarche  9  faite 
solument  nécessaire  la  déclaration  pour  la  religion ,  n'a  point  produit 
qu'il  en  avoit  faite,  de  concert  reffet  que  je  crojois  pouvoir  en 
avec  ceux  qu'on  signaloit  calom-  attendre,  je  dois  vous  déclarer, 
nieusement  comme  ennemis  du  Messieurs ,  que  je  n'ai  jamais  ou-o 
peuple ,  il  consentoit  à  ce  que  son  blié  ce  que  j^  dois  au  Dieu  dont 
nom  fût  effacé  dc^la  liste  des  signa-  j^ai  le  bonheur  d'être  ministre,  et 
taires.  Cette  foiblesse  ne  tarda  pas  à  la  paroisse  dont  j'ai  l'honneur 
^  devenir  pour  lui  un  sujet  de  d'être  curé.  Je  vous  prie  de  re-<^ 
regrets  :  il  en  eut  surtout  de  vifs  garder  mon  nom  comme  n'ajant 
remords,  quand  il  se  fut  aperçu  jamais  étéeffacé  de  la  liste  de  ceux 
qu'on  prenoit  sa  complaisance  qui  ont  souscrit  cette  délibéra-* 
pour  une  défection.  Désolé  de  tion,  ou  de  permettre  au  moins 
n'avoir  acheté  sa  tranquillité  qu'au  que  j'y  sois  inscrit  de  nouveau  et 
prix  d'un  scandale,  il  s'empressa  sans  retour  »«  Dès  lors,  le  curé 
de  le  réparer,  sans  s'inquiéter  si  Gros  fut  un  des  principaux  points 
l'occasion  qu'il  choisiroit ,  à  cet  de  mire  des  impies  ;  et  les  persé> 
effet ,  rendroit  sa  réparation  dan-  cutions  allèrent  toujours  en  crois- 
gcreuse  pour  lui.  Il  arrive  à  l'As*»  sant  contre  sa  personne.  Il  les  sup- 
seniblce  Nationale  :  elle  venoit  de  portoit  avec  la  fermeté  dont  il  avoit 
manifester  une  violente  indigna-  promis  à  Dieu  de  ne  point  se  dé^ 
tion  contre  une  lettre  pastorale  de  partir.  Son  refus  de  prêter  le  ser- 
ré vêque  de  Tarbes  à  son  diocèse ,  ment  de  la  constitution  civile 
pour  le  maintien  de  la  Foi  catho*  du  clergé  9  le  fit  exclure  de  sou 
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presbytère;  mais  il  ne  s^en  con- 
duisit pas  moins  comme  un  vrai 
pasteur ,  à  Tégard  de  ceux  de  ses 
paroissiens  que  le  schisme  n'ayoit 
pu  entraîner,  et  qui  restoient 
fidèles  à  leur  première  croyance. 
11  étoit  Tenu  habiter  une  maison 
tranquille  sur  la  Yieille-Estrapade 
(n**  4}  f  où  son  ami ,  le  curé  de  Ne- 
Ters,  expulsé  de  sa  paroisse,  se 
réunit  à  lui  [F»  Fougères).  On  ne 
manqua  pas  de  Ty  arrêter,  après 
la  terrible  journée  du  cUx  aoûts 
dont  les  suites  furent  si  funestes  & 
la  France ,  et  notamment  aux  prê« 
très.  Saisi  le  17  dans  son  domicile, 
ainsi  que  son  confrère»  il  fut  traîné 
dTec  lui  au  comité  de  la  section, 
où  le  voyant  inébranlable  dans  le 
refus  de  l'impie  serment,  Ton  or- 
donna de  le  mettre  au  nombre  des 
captifs  de  J.-G. ,  qui,  déjà  enfer- 
més dans  le  séminaire  de  Saint' 
Firmin,  alloient  périr  dans  un 
prochain  massacre (^. Septembre). 
Résigné  à  son  sort,  qu'il  prévoyoit 
d'une  manière  certaine,  il  s'y  pré- 
para ayec  calme  et  ferreur.  On  as- 
sure que  le  2  septembre,  jour  où  les 
prêtres,  détenus  aux  Carmes, 
étoient  massacrés,  c'est-à-dire  la 
veille  du  jour  où  ceux  du  séminaire 
de  Saint'Firmin  dévoient  l'être, 
le  curé  Gros,  par  un  motif  infini- 
ment noble  et  généreux,  refusa 
d'accepter  l'offre  que  des  amis 
vendent  lui  faire  de  faciliter  son 
évasion.  «  Le  peuple  ,  répondit- 
il  ,  le  peuple  sait  que  j'ai  été  con- 
duit ici.  Âlalgré  tout  ce  que  j'ai 
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fait  pour  lui,  je  suis  le  principal 
objet  de  sa  fureur.  S'il  ne  me  trouve 
pas,  il  bouleversera  toute  la  mai- 
son ;  ceux  qui  pourront  s'être  ca- 
chés seront  découverts  ;  je  serois 
la  cause  qu'on  les  chercheroitavec 
plus  de  soin ,  et  quVn  les  décou- 
vriroit  en  ne  cherchant  que  moi. 
Il  vaut  mieux  que  je  sois  sacrifié  y 
et  que  les  autres  soient  épargnés  » . 
Quand  les  assassins  arrivèrent,  le 
5  septembre,  le  curé  Gros  recon- 
noissant  parmi  ceux  qui  ven oient  à 
lui,  comme  chargés  de  l'assassiner, 
un  savetier  de  sa  paroisse,  nommé 
Gossiaume ,  qui  alloitlui  porterie 
premier  coup ,  et  à  qui  il  a  voit  sou- 
vent donné  des  secours ,  il  lui  dit 
avec  douceur  :  «  Mon  ami,  j'ai 
toujours  eu  le  plus  grand  plaisir 
à  vous  secourir  dans  votre  indi- 
gence, ainsi  que  votre  femme  et 
vos  enfans;  et  vous  me  nommiez 
votre  père.  Aujourd'hui  vous  vou- 
lez ma  mort  ;  frappez  :  et  que  Dieu 
vous  la  pardonne  ».  Le  savetier 
répondit  :  «  II  est  vrai  que  je  vous 
ai  de  grandes  obligations;  mais  la 
nation  me  paie  pour  vous  tuer  »  ; 
et  à  l'instant  il  fait  à  ses  camarades 
un  signe  d'après  lequel  ils  vien- 
nent à  son  aide  :  ensemble  ils  jet- 
tent ce  bon  curé  par  la  fenêtre. 
Son  crâne  en  est  fracassé  sur  le 
pavé ,  qui  se  couvre  à  l'instant  de 
sa  cervelle;  et  ses  membres  pal- 
pitent encore  quelques  minutes. 
Parmi  les  camarades  de  Gossiaume 
étoit  un  serrurier,  nommé  -Dii- 
moutier,  qui  lui  seul  tua  quatorze 
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prêtres.  La  tête  de  notre  dig^ne 
pasteur  fut  coupée  ;  et  les  assas- 
sins la  portoient  encore  en  triom- 
phe dans  les  rues  9  lorsqu'on  ouvrit 
son  testament.  Quel  contraste  t 
d'une  part  on  yoyoit  ce  spectacle 
de  cannibales;  et  ici  on  lisoit, 
dans  les  dispositions  testamen- 
taires du  digne  pasteur ,  qu'il  don- 
noit  tout  son  bien  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  On  prétend  même  que 
dans  le  peu  de  legs  particuliers 
que  contenoit  le  testament  »  il  y 
en  ayoit  un  pour  ce  Gossiaume 
qui  yenoit  d'assassiner  ce  géné- 
reux bienfaiteur  des  pauyres. 

GROS  (Pierbe),  prêtre  et  reli- 
gieux 9  plus  que  sexagénaire  y  de 
l'ordre  des  Carmes ,  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon ,  mérita  la  haine 
des  impies  réformateurs  de  1791» 
par  son  opposition  invincible  aux 
erreurs  de  la  constitution  civiiô 
du  clergé.  Aussi  zélé  que  ses  forces 
le  lui  permettoient  pour  le  main- 
tien de  la  Foi  catholique  dans 
toute  aa  pureté  9  il  se  trouva  pros- 
crit comme  inassermenté  9  lors  de 
la  loi  de  déportation  ^  rendue  le 
a6  août  1792.  Son  ûge  ne  le  dis- 
pensoit  de  s'exiler  qu'à  la  condi- 
tion qu'il  seroit  enfermé  ;  et  il  le 
fut  bientôt.  On  le  traîna  captif 
dans  une  maison  de  réclusion ,  à 
Dijon  f  où  il  souffrit  pendant  plu- 
sieurs mois  tontes  les  rigueurs  de 
la  captivité.  Elles  amenèrent  enfin 
le  terme  de  son  martyre  ;  il  expira 
dans  les  fers  9  le  10  mars  1794* 

{F,  J.  C.  GONIEB,  et  P.  G?lI.LOT.) 
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GROS  (Joseph) 9  prêtre  et. reli- 
gieux de  la  ville  d'Avignon ,  où  il 
étoit  né  en  174^9  avoit  cru  pou- 
voir continuer  d'y  exercer  le  mi- 
nistère sacerdotal  9  malgré  les  lois 
de  la  persécution  toujours  crois- 
sante. Lorsqu'à  la  fin  de  17959 
elle  sévit  avec  tant  de  fureur  dans 
cette  contrée  9  il  fut  arrêté,  et  passa 
de  prison  en  prison  jusque  dans 
celle  de  la  ville  d*Orange  9  où  le 
proconsul  Maignet  venoit  d'établir 
sa  terrible  commission  populaire 
(F.  Obangb).  Le  religieux  Gros 
fut  amené  devant  elle  pour  être 
jugé  9  ou  plutôt  pour  être  envoyé 
de  suite  à  l'échafaud  comme  prê- 
tre 9  sous  un  prétexte  quelconque. 
Ce  farouche  tribunal  9  devant  le- 
quel il  comparoissoit  avec  plu- 
sieurs religieuses  et  quelques  mi- 
nistres de  J.-C.  (^.  M.  A.  Lam- 
bert} 9  le  25  messidor  an  II  (  i5 
juillet  1794  }  9  le  fit  conduire  à  l'é- 
chafaud comme  «  contre-révolu- 
tionnaire» ;  et  la  sentence  $*exécuta 
dans  les  vingt-quatre  heures.  (  V. 
M.  A.  Gvilqebmier.) 

GROS  (Jean- Jacques)  9  prêtre  9 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît 9  en  l'abbaye  de  Saint- Se  ver» 
dans  la  ville  à  laquelle  elle  a  donné 
son  nom  9  et  qui  appartenoitau  dio-< 
cèse  d'Aire  9  y  étoit  curé  9  en  même 
temps  qu'il  avoitla  dignité  de  prieur 
dans  son  monastère.  Ilétoit  en  outre 
membre  du  bureau  diocésain  ; 
et 9  par  les  différentes  charges  qui 
lui  avoient  été  confiées  9  l'on  peut 
juger  de  son  mérite.  La  suppres- 
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•ion  des  ordres  monastiques ,  en 
1791  y  le  mit  hors  de  son  cloître; 
et  le  refus  que ,  dans  la  même 
année,  il  fit  du  serment  de  la 
eofiêtitution  civile  du  cUrgi  , 
fut  suivi  de  la  privation  de  Texer- 
cioe  public  de  ses  fonctions  pasto- 
rales. La  persécution  s'éohauffant 
de  plus  en  plus  contre  lui  ^  parce 
qu'il  conlinuoit  à  les  exercer  en- 
vers ceux  de  ses  paroissiens  qu  i  vou- 
loient  rester  catholiques,  il  se  vit 
obligé  de  s'éloigner,  surtout  après 
la  loi  de  déportation  ;  et  croyant 
trouver  plus  de  sûreté  dans  une 
grande  ville,  il  se  réfugia  dans 
celle  de  Toulouse.  Son  zèle  pour 
la  salut  des  ûmes ,  et  pour  le  main- 
tien de  la  Foi,  loin  d'être  ralenti 
par  la  crainte  de  la  persécution , 
sembloit  devenir  plus  actif  à  n^e* 
sure  que,  par  ses  progrès,  elle 
exposoit  les  fidèles  à  plus  de  dan- 
gers. Ne  se  bornant  point  à  leur 
fournir   les  secours  de  r£glise  , 
autant  que  le  permettoient  les  cir- 
constances ,  il  employoit  dans  le 
secret  ses  lumières  et  ses  talens  à 
composer  des  écrits  dictés  par 
l'amour    de  la  religion,  contre 
chacune   des  innovations  impies 
que  la  Convention  faisoit  par  ses 
lois.  Malg^ré  les  soins  qu'il  prenoit 
pous  se  soustraire  aux  persécu- 
teurs ,  afin  de  se  conserver  aux 
besoins   de  l'Eglise,  ib  décou- 
vrirent sa  retraite;  et  ce  fut  un 
sujet  de  triomphe  pour  eux  quand 
ils  l'eurent  jeté  dans  leurs  prisons. 
I^  proconsul  Dartigojte,  qui, 
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étant  du  diocèse  d'Aire ,  connoîs- 
soit  bien  le  mérite  de  ce  religieux, 
attachoit'la  plus  grande  impor- 
tance à  cette  capture.  Il  écrivit 
aussitôt  d*un  ton  de  conquête  à  la 
Convention  pour  s'en  vanter.  Sa 
lettre ,  qu'on  7  lut  le  6  avril  1794  9 
étoit  en  ces  termes  :  «  Je  viens 
de  faire  arrêter  l'abbé  Gros  ,  qui, 
travailloit  dans  Toulouse  à  ua 
plan  de  contre-révolution,  par  le 
moyen  du  fanatisme.  On  a 
trouvé  ches  lui  plusieurs  écrits 
dans  lesquels  il  déclamoit  contre 
les  lois  relatives  au  calendrier  ré- 
publîcainet  àl'éducation  publique. 
Il  est  arrêté  et  livré  'au  tribunal 
criminel,  qui  s'occupe  à  découvrir 
les  ramifications  de  ce  nouveau 
complot,  dont  il  va  juger  les  prin- 
cipaux auteurs  »  •  Ces  ramifications 
consistoient  dans  les  autres  prêtres 
cachés  en  la  ville  de  Toulouse. 
Mais  quand  on  lisoit  cette  lettre  à 
la  Convention,  .Dom  Gros  avoit 
déjà  péri.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute  ^Ga- 
ronnef  empressé  de  l'immoler, 
l'avoit  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  contre -révolu- 
tionnaire 9 ,  le  i3  germinal  an  II 
(  a  avril  1794  )•  Qui  osera  dire 
que  le  proconsul  ne  lé  fit  pas  im- 
moler en  haine  de  la  religion, 
quand  on  se  rappellera  qu'à  Auch 
il  détruisit  avec  rage  tous  les 
signes  du  culte  catholique ,  fit 
brûler  ensemble  tous  les  tableaux, 
toutes  les  statues  de  Saints,  toutes 
les  reliques  qu'il  avoit  pu  réunir; 
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etqu*il  dansoiten  chantant  autour 
de  ce  bûcher,  qu'il  appelolt  pa- 
triotique. On  peut  voir  ce  que 
Prudhomme  dit  de  ses  diverses 
missions  proconsulaires  (  Hist, 
des  Crimes  de  la  Révolution  9 
pag.  i85  du  tom.  YI.  ) 

GRUCHY  (Mathied),  prêtre 
du  diocèse  de  Luçon,  né  en  i^SS 
dans  Tile  de  Jersey ,  et  par  consé- 
quent sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
a  voit  été  élevé  dans  la  religion  an- 
glicane. 11  fut  amené  à  la  religion 
catholique  par  un  événement  sin- 
gulier y  qui  servit  à  montrer  qu'il 
étoit  encore  appelé  au  sacerdoce. 
Fait  prisonnier  sûr  un  corsaire , 
Ters  1776,  et  déposé  comme  ma- 
lade dans  l'hôpital  d'Angers,  que 
desservoient  les  sœurs  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  il  y  fut  frappé  d'en- 
tendre dire  le  Pater,  ainsi  que  dans 
son  pays ,  lut  des  ouvrages  catho- 
liques ,  et  s'extasia  en  voyant  avec 
quel  charme  ils  parloient  de  Ta- 
mour  de  Dieu  et  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Bientôt  après ,  il 
fit  abjuration  ;  et  ne  pouvant  pins 
dès  lors  retourner  dans  sa  patrie ,  il 
entra  chez  un  menuisier  dont  il 
embrassa   la    profession.    Ayant 
suivi  son  maître  dans  le  Bas-Poi- 
tou ,  Il  y  fut  tellement  remarqué , 
non  seulement  pour  la  régularité 
de  sa  conduite,  mais  encore  pour 
sa  piété  et  sa  ferveur,  qu'un  curé, 
celui  de  Sallertaine ,  près  Chalans, 
le  jugeant  éminemment  propre  k 
l'état  ecclésiastique  ,  se  chargea 
de  rinstrutre  à  cet  effet.  Grucby 
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ût  son  séminaire  à  Luçon,  sous 
les  prêtres  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare  ;  et  Marie-Charles-Isidore 
de  Mercy,  évêque  de  ce  diocèse, 
lui  conféra  successivement  tous 
les  ordres  ,   même   celui   de    la 
prêtrise.     Gruchy  n'ayant  point 
encore  de  charge  d'âmes,  quand 
la  révolution  éclata,  mais  se  mon- 
trant décidé  à  refuser  le  serment 
schismatique  de  1791 9  fut  regardé 
comme  un  insermenté  ;  et  après 
la  loi  de  déportation ,  il  passa  en 
1793  à  Jersey,  où  l'évêque  de 
Bayeux  qui  s'y  trouvoit,  J^  Do- 
minique de  Cheylus,  l'accueillit 
d'autant  mieux  qu'il  se  montroit 
animé  du  désir  de  ramener  ses 
compatriotes  à  la  véritable  Eglise. 
Gruchy  se  rendit  à  Londres ,  pour 
en  «onsulter  l'évêque  catholique  \ 
ce  sujet,  et,  sur  sa  réponse,  il 
revint  à  Jersey.  Ne  pouvant  donc 
exercer  sou  zèle  en  Angleterre ,  il 
céda  bien  volontiers  à  l'invitation 
qui  lui  fut  faite  d'aller  remplir  son 
ministère  parmi  les  fidèles  du  Bas-- 
Poitou;  et  il  s'y  rendit  au  prin- 
temps de  1794*  La  persécution  y 
devenant  plus  afi'reuse  ,  et  ab- 
solument inévitable ,  dans  Fétè 
suivant ,  Gruchy  crut  devoir  s'é- 
loigner ;  et  il  espéroit ,  à  la  fa- 
veur de  son  acte  de  naissance  y 
qui  le  déclaroit  étranger,  pouvoir 
arriver  jusqu'à  la  mer,  afin  de  s'y 
embarquer.  Pour  tra  verser  Nantes^ 
il  exhibe  cet  acte  de  naissance  : 
celui   qui  l'examine,  porte  des 
regards  menarans  sur  Gruchy^  et 
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l'arrête.  Jeté  dans  les  prisons  >  il 
est  bientôt  liyré  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Loire* 
Inférieure  y  siégeant  à  Nantes; 
car  il  y  aroil  déjà  plusieurs  mois 
«fue  le  proconsulat  du  féroce  Car* 
rier  et  ses  commissions  )udioiaires 
oToient  cessé  (  FlNiims).  Gruchy 
est  amené  devant  les  juges  qui ,  ne 
connoissant  pas  encore  son  état» 
auroient  pu  le  saurer^  s'il  eût  été 
capable  de  le  renier,  ou  de  ledéguî- 
fer.  L'un  d'eux ,  plus  ayide  du  sang 
des  prêtres  j  croit  reconnoitre  sur  le 
front  de  Gruchy  les  rertus  du  sa-» 
oerdoce,  et  dît  au  président  :  «  Je 
crois  que  ce  b...«-Ià  est  prêtre  ». 
Le  président,  adressant  alors  b 
parole  &  Gruchy,  Tinterroge  en 
ces  termes  :  «  Est-Hyrai,  citoyen, 
que  tu  sois  prêtre  P»-~  Et  Gruchy 
de  répondre  aussitôt  :  «  Oui,  je  le 
sub».  Martyr  de  la  yérité,  comme 
du  sacerdoce ,  il  fut  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,en  qualité 
de  «  prêtre  réfractaîre  et  conspira- 
teur ».  Le  même  jour,  on  leçon- 
duisît  à  la  place  Viarme,  où  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guillo- 
tine, plus  d'un  mois  après  lacfauto 
de  Roberspierre. 

GRUTBA  (iV...)>  prêtre  de 
la  congrégation  des  missions  de 
Saint- Lazare,  à  Tersailles,  atta- 
ché particulièrement  au  service 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
Tille ,  refusa  le  serment  schisma- 
tique  de  1 79 1 ,  et  fut  dès  lors ,  pour 
celte  raison,  Toué  à  la  haine  de», 
impies.  QuelquM  jours  après  le 

3, 
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fatal  10  aoOt  179a,  ils  le  saisirent 
et  l'enfermèrent  dans  le  bûtimeo^t 
nommé  les  éeuriee  de  ia  reine  » 
avec  huit  autres  prêtres  également 
insermentés  (F.  J.  Gallois);  et 
le  8  septembre  suivant  on  vînt 
l'y  massacrer,  comme  «  prêtre  ré* 
fractaire  ».  Quelques  recherches 
que  noosayions  faites  pour  décou- 
yrir  les  noms  des  cinq  autres  prê- 
tres non -assermentés  qui  furent 
Immolés  au  même  lieu  et  le  même 
jour,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
paryenir.  Les  arrangemens  poli- 
tiques de  1801  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  produire  l'oubli  dans  le- 
quel sont  tombées  ces  modestes 
et  saintes  victimes. 

GUARLIER  (iV...)^  Ursullne 
converse  de  Carpentras,  sous  le 
nom  de  Sœur  de  Séunte-Fran-' 
çoise,  fut  arrêtée  et  amenée,  en 
1 794 ,  à  Orange ,  pour  y  être  jugéo 
par  la  commission  pofmiaire, 
conhme  ayant  refusé  le  serment  de 
Uberté-égctUti.  Sa  vie ,  dans  la 
prison ,  ne  fut  pas  moins^difiante 
que  celle  des  quarante -une  reli- 
gieuses avec  lesqiieHes  elle  s'y 
trouYoit  enfermée  (  V.  ALBiakM). 
Avide  de  la  palme  du  martyre, 
elle  disoit  à  l'une  de  ses  compa- 
gnes ,  la  Teille  du  jour  où  elle  fut 
sacrîBée  :  «  Quel  beau  jour  que 
èelui  qui  se  prépare l,...  demain 
BOUS  allons  yoir  notre  époux,  uo 
époux  immortel  que  nous  n'avons 
jamais  yu  »  !  Elle  fut  condamnét 
i^t  immolée  le  i3  juillet ,  à  Page 
d«  3$  ans  9  $yeo  cinq  autres  reli- 

'  16 
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^useS)  Aoastasie  de  Rocabd,  rëcompeose  de  leur  apostolique 
Uarie-Aune  LAïusaT,  Elisabeth  déyouemeat  {F.  iv  P.  GonaoT, 
YaacHiàaB^  Alexis  MmonB,  et  eit  U.  R.  HbacL) 
Henriette  Lafobge.  (F.  ces  noms).  GUÉEIN-DU-ROCHER 
GUAYS  (iV... }  9  prieur  -  curé  (  Pibbbb)  ,  prêtre,  sur  le  nom  de 
d'Olivety  près  Laval,  dans  le  baptême  duquel  on  a  varié  de  nos 
Uaiue,  mourut  en  1 793 ,  dans  les  jours  (  i) ,  lui  donnant  quelquefois 
prisons  de  Chartres ,  où  il  aroit  celui  de  son  frère  ,  Robert-Fran^ 
>été  transféré  de  celles  de  Laval  çois,  que  Ton  crojoit  être  l'aîné , 
[K.  YfiirniEyLAVALyetP.  J.  Heb-  tandis  que  la  primogéniture  ap- 
TiBox).  Tel  ce  saint  Nestor  dont  partenoit  à  celui  dont  nous  par- 
nous  avons  parlé  à  la  page  49 du  Ions,  étoit  né  en  1731 ,  dans  la- 
tome  II.  {F.  GtATiBB,  dePressr-  Normandie,  près  de  Falaise.  II 
gné ,  et  J.  GciBÀun.  )  entra ,  dès  sa  jeunesse ,  dans  la. 
.  GUÉGNÉ  (  Jban  -•  Baftiste  ) ,  société  des  Jésuites^  et  7  acquit 
curé  d'une  paroisse  de  la  Yen-  de  bonne  heure  le  goAt  des  études 
dée,  étoit  déjà  trop  en  butte  à  savantes,  en  matière  ecclèsiasti- 
la  persécution ,  lors  de  la  loi  de  que.  Après  la  suppression  de  cette 
déportation  ,  pour  y  rester.  Il  société,  il  sortit  de  France,  par- 
passa  en  Angleterre,  où,  chaque  courut  l'Italie,  l'Allemagne,  et 
fois  qu'il  apprenoit  les  généreux  s'arrêta  en  Pologne,  où  il  passa 
efforts  des  Yendéenspour  le  main-  plusieurs  années  à  étudier  les  lan* 
tien  de  la  Foi ,  il  se  reprochoit  de  gués  orientales ,  et  professa  le 
ne  pas  avoir  exposé  davantage  sa  droit  canonique.  Rapportant  en- 
vie  pour  la  même  cause.  Désî-  suite  en  France  les  fruits  de  ses 
rant  vivement  de  leur  consacrer  études,  il  s'y  rendit  bientôt  célèbre 
de  nouveau  son  ministèi^ ,  il  ré*  par  les  trois  premiers  volumes 
solut  d'accompagner  l'évêque  de  .  « 

Dol,  lorsqu'en  juin  1796,  celui-ci  .  (x)  Les  deax  frères  8  appeloinit , 

crut  devoir  T^nir  se  sacrifier  pour  disent  les  Mémoires  pour  servira  rhis- 

tes  fidèles  de  la  Bretagne.  Le  curé  **'"*  ^^ccldsiastiquc  pendant  le  dix-hui- 

Guégné  débaïqua  avec  lui  sur  la  f^fcte.V^nVi^vTf^  et  lautre  B«- 

.     ^  ,    ^    .-                    .        -.  .  bcrt-rrancoiain<)u8  ne  savons  pas  Wn 

plage  de  Quiberon  ;  mais,  saisi  en  ^„^,  étoit  parmi  ces  denx  noms  cela, 

même  temps  que  lui  par  les .  sol-  qui  apparteaoit  à  Tauteur  de  Y  histoire 

dats  des  persécuteurs,  il  devint  vtéritablt  dts  Temps fahulmx  {P^rïs, 

aussi  une  de  leurs  victimes  (  F.  »8i6  )  ;  mais  Fabbc  SabaUer  de  Cas- 

Tairnia,  YaHHBS,  et  U.  R.  Haaci),  ÎT?**  ^"  ^"^  le  contemporain  des  de» 

•,    -  .       .      ,    ^_»  «     i5P^  .   .||'  frères,  avoit  écarte  tout  doute  à  cH 

Il  fut  mis  à  mort  le  3o  juillet  ^^^^j' ^.^^  ^^^  ^^ ^^^^ ^^ ^^  ^. . 

1795,  à  côté  du  samt  prélat;  et  tératurefraneaise,^^  i<miAl,^g.iM 

la  couronne  dujaartjrre  devint  la  ^Paiis,  1799)1 
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quMl  publia  d'uD  ouvrage  destiné 
à  démontrer,  contre  les  assârtioas 
de  Voltaire  et  de  Paw»  Tantiquité 
et  Tauthenticité  des  livres  de 
Moïse.  Ces  trois  voluR^es»  qui 
parurent,  le  premiei^en  17769  les 
deux  autres  en  17779  ont  pour 
titre  :  .Histoire  véritaOe  des 
Temps  fainUstAX.  Il  y  démontroit 
que  toute  la  brillante  hi:»toire  des 
temps  héroïques  étoit  seulement 
un  travestissement  que  Torgueil  d« 
Tant  ique  Grèce  avoit  fait  de  celle  du 
peuple  de  Dieu.  L'entreprise  d'une 
démonstration  si  hardie  souleva 
contre  lui  les  savans  de  la  philoso- 
phie de  Tincrédulité  (1);  etnéan* 
moins  sa  marche  dans  ce  travail  ne 
fut  pas  ralentie  par  leurs  critiques. 
{KJ,  Bonmacd}.  Il  continuoit  à  s*en 
occuper  ;  mais  il  ne  pouvoit  avan- 
cer rapidement,  parce  qu'il  croyoit. 
devoir  donner  aussi  beaucoup  dt 
temps  à  l'exercice  du  saint  mlnis-* 
tère  dans  le  tribunal  de  la  péni-^ 
tence ,  et  ik  des  actes  de  piété.  Néan<* 
moins  il  étoit  parvenu,  en  1791, 
à  préparer  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  compléter  son  ou- 
vrage, qui  devoit  lêtre  de.  douze 
volumes  in-8*.  Les  premiers,  très- 
estimés  du  clergé ,  aJan^été  ap- 

(1)  Op  vit  cependant  parmi  ms  an*' 
tagonistes  l'abbé  Duvoisin  ,  que  le  con- 
cordat de  Buonapartc  avec  le  S.  P. 
Pie  V II ,  porta  dans  la  suite  à  Tév^ché 
de  Nantes  (^.  Fohtaipe).  Ce  fut,  dit- 
on  ,  pour  répondre  à  ses  obji^ctiôns , 
que  Tabbé  Bonnaud  Composa  son  ff^ 
rodou^hiHorimduFeupkikpieu^ 
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préciés  par  Louis  XYI»  ce  mo-« 
narque  avoit  assigné. à  Tautcut 
une  pension  sur  sa  cassette.  Gué'* 
rin  ne  s'attendoit  point  à  ceUii 
fiiveur,  lorsqu'il  en  reçut  la  nour 
Telle.    L'humilité   profonde  qui 
relevoit  ses  autres  vertus  cominf 
•on  savoir,  n'avoit  pu  lui  laissée 
pressentir   cette   distinction,   e| 
moins  encore  la  lui  faire  ambin 
tionner.  Il  mettoit  bien  au*dessu4 
des  succès  de  son  ouvrage,  les 
conversions  qu  il  pouvoit  feire* 
Dans  la  conversation  ordinaire» 
malgré  son  grand  savoir»  il  parois- 
soit  aussi  simple  que  modeste  :  ce 
n'étoit  que  lorsqu'il  ne  soupçon-^ 
noit  pasqu'oQ  voulût  le  lui  faire  dé? 
velopper,  qu'il  étoit  possible  d*ea 
avoir  la  preuve.  G'étoit  lorsqu'il  jç 
pensoit  le  moins  que  la  9cience  dé-     n 
eouloitde  sa  bouche  comme  d'une 
source  abondante*  La  maison  àt% 
Nouveatuc  Convertis  qu'il  avoit 
choisie  pour  demeuré,  et  p(ux^ 
*  que  son  frère  en  étoit  le  supérieurp 
et  parce  qu'il  pouvoit  j  satisf£iir% 
son  xèl^  pour  Iç  salut  des  ûm^s, 
s'attirojt  d'autant  plus  la  haine  d^^ 
impies,  qu'ejle  renfermoit  en  9a 
personne  un  dç  leurs  plus  redour. 
tables  adversaires.  £lle  fut  Inves-^ 
tie  parleur?  satellites,  dès  le  pre- 
mier joiir  où,    après   le   fatal 
10  août  179^9  Us  purent  donner 
ua  libre  cour^  à  leur  rage  contre 
les  prêtres  qui  honoroient  le  plua 
U  i^igioU.  l^  .i3  ^e  ce  mois>  &     • 
trois  heures  epré?  niidi,  pes  satel* 
Utes  laisijftsant  l'abbé  Gu^iiHiU"? 

16. 
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Rocher^  aycc  fton  frère  et  le  Père  avec*  des  connoissances  très-éten* 

Jacques  db  Lalihoe  (F.  ces  noms),  dues  sur  ses  moeurs  »  sa  religion , 

les  emmenèrent  au  comité  civU  ses  antiquités,  et  commença  d'en 

de  la  section.  Les  hideux  conduc»  faire  part  au  public  par  de$  écrits 

tours  de  ces  trois  prêtres  étoient  en  forme  de  lettrée  9  dont  on  ne 

au  nombre  de  cinquante  9  annés  connoît  aujourd'hui  que  celui  qui 

de  baïonnettes  et  de  piques.   Ib  a  pour  titre  :  Leitre  d'un  ndê* 

les  conduîsoîent  arec  un  air  de  stonnaire   apoitoîùpAô  ,    curé 

triomphe  :  la  populace  ameutée  é4Min$  h  Levant ,  à  Mi^  V Ateht' 

en  exprimoit  sa  joie  par  des  cris  véquede  Parié ,  touchant  i^éial 

féroces.  Guérin-du-Rocher ,  or*  jn'étent  de  ta  reUgian,  parmi 

dinairement  éloigné  de  se  faire  Im  Crée*.  (Paris  5 1793930  pages 

remarquer,  aToit  pria  son  manteau  in-S*.)  11  avoit  été  nommée  par 

longycommepouruneoérémonie^  ce  prélat,  supérieur  de  la  maison 

et  sembloit  être  le  chef  des  res*  des  Nouveaux  Convertis  ,  à 

pectables  confesseurs  de  la  Foi  Paris.  On   l*j  arrêta,  avec   son 

qu'on  emmenoit  arec  lui.  Il  ne  se  frère  et  les  autres  prêtres  qui  s'y 

montra  pas  moins  digne  d'en  être  trouToient,  le  1 5  août  de  la  même 

le  Martyr,  quand  il  répondit  aux  année.  Amené  et  enfermé,  comme 

sommations  par  lesquelles  le  co*  eux,  dans  le  séminaire  de  Sainte 

mité  Toulut  arracher  de  lui  léser-  Firmin,  parpe  qu'il  ne  vouloit 

ment  de  la  constitution  civiie  du  point  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 

dergé.  Enfermé  ensuite,  comme  du  serment  de  la  constitution 

insermenté ,  dans  le  séminaire  de  civiie  du  clergé  9  il  y  fut  massa- 

iSaiinl-Ftrmm>  il  y  fut  massacré  eré  avec  eux,  pour  cette  même 

k  5  septembre  suivant,  à  Tâge  de  cause,  le  5  septembre  suivant,  à 

•1  Ans.  (F.  SBmioBB.)  l'âge  de  56  ans.  (  V.  Septbhub.  ) 
GDÉRIN-DU- ROCHER  ( Ho-        GUÉRIN  (iV... } ,  qu'on  trou? e 

•Bai  -  Fbahçois  )^  prêtre ,   frère  le  trente -septième  sur  le  regbtre 

puiné  du  précédent ,  et  pareille-  mortuaire  de  réto^esvtl  de  Paris, 

ment   ex- Jésuite  ,   éloit  né  en  parmi  les  prêtres  qui  furent  mas* 

t  ^36 ,  dans  le  même  village ,  près  sacres  aux  Carmes  ,\e%  septem- 

de  Fatuise.  Les  supérieurs  de  la  bre  179B,  et  qu'on  ne  voit  point 

société  dans  laquelle  il  entra,  d'ailleurs  au  nombre  de  eçux  qui 

Payant  destiné,  suivant  sa  voca-  échappèrent  à  ce  massacre,    ne 

tion   particulière,  aux  missions  doit    point   être  exclus  de   nos 

lointaines,  l'envoyèrent  dans  celles  pieuses  matricules ,  pour  l'unique 

qu'ils  entretenoient  en  Orient.  Il  raison  que  son  nom  ne  se  lit  sur 

parcourut  cette  belle  contrée  en  aucunis  des  listes  imprimées  de 

savant  comme  en  apôtre  ^  revint  ceux  qui  périrent  aux  Carmes. 
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dans  œ  lieu  de  déteoUon  ;  et  dèe  aToit  été  ei^hè  de  f*  opire  par 

lors  on  ne  peut  plus  douter  qu'il  les  autorités  réTolutionoaires  du 

n'y  ait  été  immolé.  Puisqu'il  k  département,  pour  airoit  refusé 

fut  à  cette  époque  et  dans  ce  lieu  »  le  serment  schismatiqoe  de  1 79 1  • 

il  reste  démontré  qu'il  n'y  aToit  II  étoit  Tenu  chercher  un  asile 

été  enieimé  que  pour  ayoir  cons-  à  J>jon  9  où  les   catholiques  en 

tamment  refusé  le  serment  schis-  grand  nombre   semblolent  pro« 

matique;  et  par  conséquent  qu'il  qaettre  sûreté  aux  prêtres  fidèles  f 

ne  dut  sa  mort  qu'A  son  inflexible  persécutés  pour  la  Foi.  Guério 

attachement  à  |a  Foi  catholique,  s'y  nsndoit  utile  par  Texercfee  de 

(F.  SBVtBHiBK.)  son  punû4ère  ;  et  il  y  jouissoit 

GUÉQLIN  (JsAir-BAmsm)«  pré»  d'une  grande  estime ,  à  cause  de 
tre  du  diocèse  de  Lyon,  ayant  ses  vertus.  Il  ne  sortit  point  de 
quitté  cette  yille  pour  se  sous-  France  1  lors  de  la  déporjtation 
traire  aux  persécutions  qu'il  s'y  prescrite  par  la  loi  du  06  août 
étoit  attirées  comme  prêtre  inser-  179^.  Les  troubles  dont  la  ville 
mente  ,  yint  à  Paris  dans  l'espoir  fut  agitée  l'année  suiTantej  ne  dé* 
d'y  être  confondu  et  ignoré,  au  mi-  concertèrent  point  le  xèle  du  curé 
lieu  de  l'immense  population  de  Guérin;  et  il  se  fit  ren&arquer 
la  capitale.  Mais  un  prêtre  catho-  beaucoup  sous  ce  rapport  par  les 
bque  ne  pouvoit  échapper  aux  ennemis  de  la  religion.  Après  qu^ 
persécuteurs  9  quand  l'athéisme  Lyon  eut  succombé  dans  sa  résis* 
eut  déployé  ses  étendards  et  toute  tance  aux  troupes  de  l'unpie 
sa  rage»  en.  noTembre  i^gS.  J.  Convention,  ses-  proconsuls  y 
B.  Guérin  fut  éx^c  reconnu  et  fjant  établi  leur  homicide  com* 
jeté  dans  le$  prisons.  Ce  fut  au  mission  rév^tuHannaire  (  K. 
tribunal  criminel  ordinaire  du  LTov),-et  frisant  racberchsr  les 
département  de  la  Seine  qu'on  le  prêtres^  pour  qu'ils  fos^n^  immo- 
lirra ,  bien  certain  qu'avec  les  lois  lés  par  elle ,  le  cuié  Guérin  tomba 
d'alors  i>n  n'avoit  pas  besoin  du  4<uis  les  mainf  de  leurs  satellites, 
tribunal  rtooltilMififiasre  pour  le  Traduit  devant  cette  espèce  de 
£ûre  périr.  Le  tribunal  criminel  tribunal ,  il  y  manifesta  coura* 
prononça  efieotivement contre  loi  (epsement.  sa  Fol  par  des  ré- 
la  peine  de  mort ,  en  le  disant  penses  qui  eu  attesloient  la  cens* 
c  prêtre  réiiractaire  » ,  le  t4  ^i*  tance  Inébranlable;  e|.  luf  Juges 
maire  an  II  (4  décembre  1793};  le  condamnère^jty  le  a9'.pluviose 
et  le  lendemain  il  fut  guiUotiné*  an  II  (17  février  1794}»  ^  |iérir 

GUÉ&IN  (FaAVçois),  curé  de  sur  l'échafaud»  c^t^imie  «  prêtre 

h  TÎUe  de  Briançon»  dans  le  haut  fimaiiftsê  § .  c#qtre«;ihlolution«f 


ndfré  %t  î^dlhtè  » .  H  ayolt  S« 
inè)  lf)nr(ù*il'fut  ainsi  tnls  à  mort 
|>our  la  cause  ie  la  religion.  (  F. 
3.  L.  GnivDy  et  Gviiiàvb.  ) 

GUÉRIN     (  J0SBPH-lElN-BiP-« 

^tsTE-IViffçois  )  9  prêtre,  relig;ieux 
du  tiers-ordre  de  Saint* François  9 
dit  des  Piepus,  et  gardien  de 
leur  maison  de  Faînes,  dans  le 
^ioeése  de  Tool,  où  fl  étott  connu 
tous  le  nom  de  Père  Catambo/^f 
refusa  de  faire  le  serment  cons*- 
tîtutl6nnel  de  1791.  Après  la  des- 
truction de  son  cloître,  se  croyant 
titîie  dbns  le  diocèse  de  Toul,  il 
ne  retourna  point  dans  celui  de 
Mets  ènr  lequel  il  aroit  Tti  le  jour 
à  Hanbué.  Les  serrices  spirituels 
^ue  son  ministère  rendoit  aux 
catholique^ ,  occasionnèrent  sa 
|>erte.  II  fut  arrêté  en  1793  ;  et  les 
liutorités  du  département  de  la 
fÊôUrthô  le  firent  traîner  à  Ro« 
èliefort ,  p6ur  être  déporté  sùr'deé 
i^lages  lointaines  et  déyonirites. 
On  l'embarqua  sur  le  navine  ïêà 
Deux  Auodée ,  où ,  durant  clé 
terrible  mois  d^août  qui  réndii 
h  déportation  si  mortelle  à  tacrt 
de  pHItres  enfermés  dans  'rentre- 
pont  de  ce  bâtiment,  if  suecombà 
lui-même'  sous  les  maux  qu*ih  f 
éproutoient.  H  mdurut  dans  la! 
nnit  du  99  eu  60  de  de  ihois ,  à 
Page  d^  5i  éns,  et  fût  enterré 
dans1*fleiV«ustome.  (  V.  J*»  GiLo« 
tais ,  et  Jv'  G^a^wii».  ) 

OUEROiULT  (J1SII1),  prêtre  > 
ehanointe  et  doy^i  de  l'église  coP 
Mgiale  d^YVetot ,  d«4nt  le  diocèse 
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de  Rouen,  sur  lequel  il  étoît  né  4 
Sasselot,  se  garda  bien  de  faire  le 
serment  delà  constitution dviie 
du  eiergé.  Aucun  autre  serment 
révolutionnaire  ne  souilla  sa  cons- 
cience; et  comme  il  édifioit  sa 
province  par  ses  vertus  ainsi  que 

f>ar  la  constance  de  sa  Foi,  on 
'emprisonna  en  1793*  Vers  le 
eommencement  de  Pannée  sui- 
Tante,  les  autorités  du  dépatte*- 
ment  de  la  Seine-Inférieure  le 
llreht  partir,  tout  âgé  qu'il  étoit, 
pour  Rochefort  où  il  devoit  être 
sacrifié  par  une  déportation  imarl- 
lime.  U  fut  embarqué  sur  le  navire 
(es  Deux  Assoctiêj  où  il  ne  put 
soutenir  long- temps  les  tortures 
auxquelles  les  prêtres  étoient  li- 
vrés (  ^.  RocBBFOaT  ) ,  et  mou-^ 
rut  le  17  juillet  1794»  é  TÂge  de 
6a  ahs.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  Tîle  d'Jix.  (  V.  J»«  J.  B.  F. 
Gviaiif,  et  S.  P.  GimaouLT.) 

GU£ROULT  (  SkMOH-PiBME  } , 
|>V'être  du  diocèse  de  Lisieux  su» 
lequel  il  Avoit  vu  le  jour  à  Notre- 
Dame  de  Courson  ^  ne  rouiut  point 
né  rendre  coupable  du  serment 
scbismatiquede  i79i.llneiitd*ail- 
leurs  ensuite  aucun  acte  qui  ne 
fût  d'un  fidèle  ministre  de  l'Eglise 
catholique;  et,  pour  prix  d'une 
si  louable  conduite,  les  impies 
jpersécuteurs,  l'ayant  atteint  sur 
ie  département  de  la  Seine^Infé'- 
Heure ,  le  jetèrent  dans  les  pri- 
sons de  Ronen^  d*où^  en  février 
17949  il  fut  enVo}^  à  Rochefort  > 
][>our  en  être  déporté  4  !a  Guianet 
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On  rembarqaa  sur  le  narire  te$ 
Deux  AssocUê  (  K.  &oghsfoit). 
Les  maux  de  cette  déportation  Tac* 
câblèrent  :  il  mourut  le  ii  aoQt' 
1 794  9  à  l'âge  de  3g  ans.  Son  corps 
lîit  inhumé  dans  l'île  à'Aix.  (  V. 
J.  Gonoviff  ^etL.  M.  Gvuovlt.  ) 

GUBROULT  (  Lovis-Maatih  ) , 
prêtre»  né  à  Hautrille»  dans  le 
diocèse  de  Rouen ,  étoit»  quoique 
jeune  »  l'un  des  sept  directeurs 
du  séminaire  de  Saint*Nicaise  de 
Rouen  y  dirigé  par  des  prêtres 
séculiers.  Il  se  garda  bien  de  prê- 
ter le  serment  constitutionnel  de 
1791,  ni  d'a^ttiérer  au  schisme; 
-et  il  rendit  son  lAinistère  utile  aux 
catholiques.  Restée  par  sète  pour 
eux,  dans  la  proTin<;e)  alors  de- 
Temie  le  département  de  la  Seinô' 
Inférieure,  il  «omba  dans  les 
mains  des  persécuteurs  9  et  fut 
enfermé  à  Rouen  en  i^cfi.  Bien- 
tôt après»  ils  l'eiiVoyèrent  à  Ro- 
chefort  où  se  préparoit  une  nom- 
breuse déporUition  marithne  de 
ministres  de  la^  religion.  On  l'em- 
barqua sur  lenatire/e^DetifiB  Àê" 
soeUê  {V.  RocBiFOar).  Les  souf- 
frances y  étoient  si  affreuses» 
qu'avec  toute  la  force  de  la* jeu- 
nesse il  ne  pift  les  soutenir.  11 
mourut  à  ^  aei  ,1e  f'^pteMtite 
t794'*  '^^  ctfips  fut*eaterré  daAs 
llfe  â'Mm.  (  F.  '9.  P.  GiDiiioiHât; 
-•t  P:  GW8t^.  )  '  •  *     *       '     "' 

6  U  Bft  R I  fi  R*  (  At«3ttfinrilk' ][  » 

euré  de  Fontevrauft  en  Anjou, 

près  Saumur»  diocèse 'd'Angers , 

•et  né  à  Yic-sur-Allier»  près  Bil- 


tom  9  dans  le  diocèse  de  Gler- 
mont»  en  1747^  étoit  resté  dans 
sa  cure  »  sous  les  auspices  de  l'ar- 
mée caShoHque  et  royade  de  la 
Vendée  (  F.  YnrtiiB).  Après  que 
les  troupes  de  la  GonTenlion  en 
eurent  été  chassées  par  les  Fer^ 
déena,  le  35  juin  1795»  Guerrier» 
qu'elles  aToient  forcé  à  se  tenir 
sétèrement  caché,  consentit ,  pour 
Tayantage  de  sa  paroi^e,'à  fair«i 
partie  d'un  comité  royaliste  qui  s'y 
fbrma  anssitôt  pour  remplir  les 
fonctions  municipales;  mais»  les 
troupes  de  la  Convention  ayant 
fondu  sur  cette  ville.  Il  y  fut  pris 
et  mené  prisonnier  à  Saumur, 
d'où»  le  8  juin  1794»  ^^  l'envoya 
au  tribunal  révoiutionnaite  de 
Paris ,  avec  plusieurs  aiïtfes  mem- 
'bres  du  même  comité.  Cependant, 
-il  resta  comme  oublié ,  de  même 
tfu'eux»  dans  les  pisons  (  V*  S. 
F.  fii^ittON).   Le  ibmeux  neuf 
iherrnUor  survint,  mais  Yie  lés 
délivra  pas  {V.  Jv  Rir*)  •  lear 
^te»  Au  contraire»  n'en  €ut  que 
'pins  en  danger.  Deux  itibi^  doùie 
-jéms  après,  c'âSt-Mire  le  ly^tth- 
'(tétiliaire  an  III  (8  octobre  17^4], 
^hr  curé 'Guerrier  ftit  coiAlëtiiné  & 
'tspeinedeihort,  âfrâge-de^^ans» 
|%oftimr  «  âytet  tenté  ^e  réfoMir 
en  France  la  royauté  ».•  Il  péfit 
'hvec  eux,  dans  les -Yhiglvquaths 
heures,  stfr  la 'place  dé  Grève.  -  ■ 
•  GÙERRT  (GtitL&Àv^e^v  citW^ 
*  de  Ghampagnac,  dans  le  c^cè^o 
de^Tullè,  né  en  Auver^e»  fèt 
du  nonàbfe  de  ces  p^ét^e*  irtM^r* 
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inentéd  qui,  n'étant  point  sortis  attaché partœulièfement à  aocinm' 
de  France,  continuoient  encore  église;  que». né  en  Normandie ^ 
en  1793  À  pourvoir  aux  lïesoins  il  n'a?oit  que  5o  ans.  Quelle 
spîrilueisdes catholiques.  Odieux?  que  soit  notre  incertHude  à  cet 
sous  tous  les  rapports,  aux  per-  égard,  nous  n*en  ayons  aucune 
sécuteurs  de  la  religion,  il  fut  sur  la  sainte  cause  de  la  mort 
emprisonné  par  eux;  et,  au  prîn-  d*un  prêtre  appelé .  Guesdon.  I) 
temps  de  Tannée  suivante,  ils  le  nous  est  bien  démontré >  d'après 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il  CfS  qui  sepassoit  à  Tépoque  du  10 
de  voit  être  embarqué  pour  une  août  où  il  fut  traité  comme  non- 
déportation  à  la  Guiane  (  K.  Boa-  assermenté ,  que,  devant  le  co- 
nxAiJx).  Cependant  il  ne  fut  point  mité  auquel  on  conduisoit  alors 
compris  dans  l'embarquement  qui  les  prêtres,  il  se  monti^  ferme 
commença  vers  la  fin  de  Tau*  dans  la  Foi  catholique,  en  jreûi* 
tonmei  trois  mois  après  la  chute  sant  le  serment  de  la  consUlu-' 
de  Boberspierre ,  et  fut  laissé  dans  tian  dviie  du  dgrgé  dont  ce  co«, 
le  fort  du  Hâ  où  il  avoit  été  mité  punissoit  le  refus  .par  i'em* 
emprisonné.  Le  supplice  d'une  prisonnemeot.  Guesdon,  enfermé 
aussi  cruelle  captivité  accéléra  la  dans  l'église  des  Carmes,  avoU 
fin.de  sa  vie;  et,  quand  il.fut  dans  donc  fait  la  même  généreuse  con- 


état  désespéré ,  on  le  fit  traps»- ,  fession  de  Fol  que  tous  les  illustras 
lerer.à  l'hôpital  de  Saint-AmM'é.,  -çaptifis  de  Jésu^- Christ  dont  il 
où,  sans  cesser  d'être  captif. de  partageoit  le  fl^oi^t  (  Vi  Dvuku)  ;  et 
Jésus-Christ ,  il  mourut  ]e  ^  i^n*  .sa.  mort  \iql:entf^  n'eut  pas  d'autre 
v^er  1794»  à  l'âge  de  54  ^^^*  (^*  motif  que. sa  caplivité.  {'V,  Ssr- 
p.  O.  Giriu.aaé,  et  B,  ^xji^t^,),      .xanaas^  )        < 

.  QUf!;$J)ON  (JV.mO'  qui'  96  .  GUSSDON  («lAitt-JBAHUB^), 
trouve  «ur  le.  registre  de,  r<^tat  veuve.  (  V.  M*  J*JPB|4ia^«:) 
âvil.de  Paris  le  quatre*:  vifi^k-  .:.  GUESTOJN  (Pieue),  curé  de 
dix-ne«^vième  des  prêtres  mas^-  ^Saint-AngfJ,  paroisse  ^u  diocèS(e 
cirés  aa^  Carmes  le  a  septej3;ifa|fe  .deiBourges  ^ur  kKI^el  il  étoit  né> 
1793,4  été Ojubliédap^ les ai^tfsis  .pu  Theil  en  x^^^^  aima  mieux 
listes.  Cet  oublia  et  le. seul  lû»^  ,liçis4re  sa  ^ure, quêyde/ Qompro- 
de  famille  pa^  lequel  il  ,esf:désigqé  ^ffi^tre  sa  ^qî  pfU},J£^v|i^$ti^ion 
dans,  ce  registre ,  ont  rendu  Çort  4l%^^w^iP<<IMsmsntiqiiievd^  1^91. 
difficile  la  .rechercha  de.  .pliis  H  ne  se  crut  pas  néi^^ui^iii?  di^ 
amplcsr notions  sur  vçt  'eocié^îas*  ^  pei^de  /oprjiîr  à  sea  paroissiens 
tique.  «Nous  .ayons  appris  seule-  ,  1<^  socoiibs  de  r£g}tse  catholique , 
mcAt  .fu'il  en  existoit  un  de  ce  et  resta  poijar  cela  ^ai^-Ie  eanton. 
nom  qui  habitoit  Baris^  sans  être    :^a  4g^  presque  sexagénaire  le 


fBui  cm           «iio 

«Ks^asoU  d'aiUiur»  de  SKHrtir  et  tro[^  fertDt^tfop  éekiiée  po«r 

Fraaee,  Ion  do  r€xpuki(«i  des  pii-  eédèr  ans  iUwions  de  l'hétèrodoM 

Ireenoii-asfleriQenUay  à  lafin  d'août  canêUiuHcn  eiviU  du^  ckrgL 

1793;  mais  il  étoit  coodamné  .à  II  TaiMilhiiBailieoitdaii»  toates  les 

imt  en  réclusion.  Il  s'j  résigna^  occasions»  etaffefmiesoit lesautreà 

comptant  trop  sur  Ja  loi  qui,  à  dans  la  Foi  de  nos  pères.  N'ayant 

cette  condition  »  le  mettoit  4  l'abri  point  été  fonctionnaire  pjablic  y  et 

de  tout  danger;  maift  pooToit->il  dérfrant  oontinuer  d'être  utile  aux 

l'être  arec  des  législateurs  aussi  eatholiquies  du  diocèse  du  Mane» 

impies  qpeceuxde  1.793  et  1794?  il  ne  sortît  point  de  France  lovs 

Leurs  agens  dans  le  département  de  la  loi  de  déportation  du  a6 

de  VJUUr  où  il  étoit  reclns»  le  «tout  179a;  et,  quand  les  tempe 

firent  paictir»  au  comii^nGcpiient  de?inrent  plua  oragenx»  ^efs  la 

de  .cette  dernière  année»  pour  fin  de  1793,  il  alla  se  réfugier 

Kocbefortyd'oùildeToitêtre.dé^  -dans  une  campagne  près  de  la 

porté  en  des  contrées  Iqmt^tksifes  Tille»  ches  deux  religieuses.  Va^ 

.et  brûlantes  (V.  Boghstox^}.  il  Jeauu^cupide^perrerseryajant 

fut  epUiarqué  sur  le  pavi^  ^  Aperçu  ydtfouiaatgilgMr  les  cent 

J)eua9  Js$ocUsy  où  il  ne  put  irancs  promis  à  quiconque  dér 

suppoi^r long-temps  Iq madbeur  .oouTriroit  un  prêtre  caché  (If. 

de  sa  situation,  le  courpge.  4e  Lois  et  Tjsf^.  wàvou  )»  alla  .dé- 

.l'âme|lui  jestoit  tout  entier^ n^is  .noncer  Gujba^d*'Oa  vint  bientêt 

les  forces  de  la  nature  luifiiuM)-  ie  saisir ,  et  on  le  conduisit  dans 

quèrent.  U  mourut  le  14  u^ai  les  prisons  du  Mans.  Après  qiu>l- 

1794»  à  l'fige  de  66  apa»  et  fut  ques  «eipaines  de  captivité»  il  fut 

enterré  dans  l'ile  à\Aw*  {Vr.^*  .çondan^pé,  le  d8  ventôse  an  II 

M.CiiBxoQLT^et  J..B-.Gi;icaÂm]>,)  (iSrmar»  1794)9  à  la  peine  de 

GUI  (iMiinuaiir  ]>«)j.,.prêtw.  mort,  comme  «  réfractaire  À  la 

(V.  ^^«.  JDoEjVAL.  )  .  ..  ,       , loj  1K9  par  le  tribunal  criminel  du 

Gl]]iRAUD;(JiAK),né.a filières  départ^m^t  de  la  Sarthe^  sié- 

en  Provence»  et  petit-ineyeu  ^\i  .géant  en  c^e  ville;  et  il  périt  le 

célèbre  Massillon»  étoit  entfé  dès  lendemain  spr   l'écbafaud.    (ff. 

sa  j^vnesse  dans  la  coagl^égation  GiuTa»  dîpiiyet;  et  GuLujim^» 

des  laissions  9  dite^  Sfumhl^a-  ;de  YîUaine-la-Juhé.  ) 

zatô.  Depuis  1787  qu'il  résidoit  .    GUIBERT^JiCQiTES-CLiupc), 

ei|  la  maison  des  Lazaristes  du  prêtre  du  diocèse  de  La  Eocbelle  » 
Mans  p#r •  qui  le  séminaire  de  ^ce ,  vicaire.;  ei^.  |a  paroisse  de  Saint- 

dioctee  étoit  dirigé^  il  exeifoitle  Laurent^  non  loin  de  Bressuiie* 

saint,ministèr^  en  cette  vill|ç  t^^pc  ..devoit  à  la  Foi  courageuse  que 

bfau^p  deiruit  Sa  vertu  étoit  manifeitoient  les  habitaos  de  cc^ 
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GôifXrées  de  ne  pâsk»  abandon* 
ner,  pour  se  soutneftre  à  l'inique 
loi  de  déportation  rendue  oontre 
les  prêtres  insemiedlésdn  nombre 
desquels  il  étoH.  Vivant  et  exer* 
banl  son  ministère  sous  fa  protec* 
tion  même  dé  ceux  atncquels  it  en 
«onsacroit  rexercîoe,il  fut  à  l'abri 
des  persécuteurs  tant  que  l^année 
ea^ftoli^tKeeiroiy/^ten'cntquedes 
succès  (  V.SzHnisE),  Maisses  reTers 
lié  la -fin  de  1793  abandonnèfrent  le 
vicaire  Guilrert  h  ieat  ftireur.  Il  fut 
^'isi  f  et  cèlndilit  dims  les  prisons  de 
•Savenay,  t)ft  tenoit  de  se  former 
une  commis^on  miHtaitT  cbar- 
*gfée  de  ûlire  pérfr  toutes^  liss  per- 
sovmeB  qui  lui  étoient  ftrrées,  et 
surtout  les  prêtres  catftoltqnes. 
he'  vicaire  'Guîbert,  comparôfs^ 
•sant  devant  cette  con^mission  fe 
5  nivoae  an  II  (  i5  décembre 
'  *?95  )  j  *W  aus^tdt  condamné 
pw  eHe  i  la  peine  de  mort  avec 
la  qualiâcdtion  banale,  et  non 
-moins  abstnrde  qu'impie  9  de  t  brl* 
jfand  de  la  Vendée».  (  f^.  J.  B. 
'(vViOBiin).  ) 

»  GUIBEKÏ  (ïcTtACB-XAvreii), 
prêtre  du  diocèse  d'^vl^on^ 
'exerçant  le  saint  rmmstèè'e  à  Bé- 
douin^ et'tijant  rciYisé  de  trahir 
sa 'Foi  par  ïe  sértncnt  scfnsma- 
tique  de  1^919  en  étoft  d'UUtabt 
plus  cher  aux  pie^ix  habitans  de 
cette  ville.  Quand  le  procon^l 
Maignet  fondit  sur  eUe'atec  ses 
soMats  rév^lutionriàhës*,')îu  prin- 
temps de  17949  et  qu'il  la  fit  fn- 
cendier  (  F.  Otivet^ ,  'le  prêtre 
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âufben  fut  un  de  ceux  foll  et 
mûUlra  le  plus  impatient  de  dé- 
tmire.  Il  le  livra  au  triboaal  cri- 
minel du  département  de  Foif- 
c€li«eavec  un  billet  de  mort;  et  y 
le  9  prairial  an  II  (  218  mal  1794)  » 
le  tribunal  envoya  cet  ecelésiaa- 
tique  à  l'échafaudy  comme  «  prê- 
tre rèfractaire  et  contre-ré:voln- 
tionnaire  ».  Il  périt  le  même 
jour. 

GXJIGH  AKD  (  JiAir-BAWvsn) , 
prêtre*  9  chapelain  en  FégUse  de 
-MfteoBf  n'abandonna  point  cette 
^vfHe  après  la  destruction  de  son 
chapitre  9  parce  qu'elle  étoit  celle 
de  sa  naisèanee  »  et  qo^ly  arott  sa 
ftimllfe.  Le  caractère  sacerdotal 
dénf  H  étoit  revêtu,  et  son  éloî- 
'^etiient  de  tent  acte  par  lequel 
il  l'eût  compromis,  et  auroit  cessé 
'iHAmerer  la  religion,  lui  attira 
la  plus  grande  haine  des  impies 
réfo#mafeurs  dealers.  Il  fut  empri- 
-  sôhAé  en  1793 ;  et,  rers  la  fin  de 
Pannée>  les  autorités  du  départe- 
ment de  Saéne  e$  L&ire  le  firent 
'  conduire  à  Rochefort,  pour  7  être 
compris  dans  la  déportation- ma- 
ritime des  prêtres. non-4i9sermen- 
tés,  de  laquelle  s'y  falsoient  les 
préparalife  {V.  RocmsvoaT).  On 
Temhîirqua  sirtr  le  navfre  <a  ^f^a- 
-ihiii^ôn.  tl  supporta  d'aboH 
-avec'^^ez   de    force    de    santé 
les  rÀaux  amoncelés  danè  Tentre- 
pont  de  ce  bfttfment;  iâals  à  la 
fin  il  !luccomba.  Sa  mort  anriTa 
eki  ëctobre  1794  :  il  aToit  alors 
'55  ans.   On  l'enterra .  dans  Tile 
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Madame.  (V.  P.  GinnSKf  et I. 

GVIGHIBI.) 

GUIDEL  (Jbir),  prêtre  et 
ehenoine  régulier  de  Tordre  des 
Prèmontrés  de  stricte  obsenraoce, 
dans  lear  maison  abbatiale  de 
PoDt«"à*Mou880o,  en  Lorraine  9 
sur  le  diocèse  de  Toul^  étoit  trop 
attaché  y  par  ses  tertus  comme 
par  son  goAt,  à  la  ylè  du  clottre» 
poar  n*être  pas  extrêmement  af- 
fligé des  réformes  réTolutionnaires 
qui  le  forcèrent  d*en  sortir.  Non 
moins  attaché  &  la  Foi  catholique, 
il  montra  tonte  l\>pposition  d'un 
excellent  prêtre  anx  erreurs  de  la 
totuiUuiion  civile  du  eiergi. 
Odieux  aux  révolutionnaires  9 
comme  étant  un  des  prêtres  non- 
assermentés  les  plàs  lélés  pour  te 
maintien  de  cette  Foi ,  il  ne  pût  se 
iKspenser  de  sortir  de  France»  lors 
de  la  loi  de  déportation;  et  il  se 
retira  dans  la  yilie  de  Liège.  Là , 
réuni  à  deux  respectables  curés 
dn  dtocèae  de  Châlons-'Sur-Mame , 
il  obtint- qu'une  pieuse  yeuTC»  peu 
fortunée  9  leur  cédât  une  chamibre 
de  ton  modeste  domicile  (F.  Ht!- 
ciQVx)^  et  il  y  Hvôit  saintement 
avec  eux  9  lorsque  tous  les  trois  eh 
forent  Tiolemment  arrachés ,  fe 
5  mars  1793  »  plBir  les  mains  de 
l'impiété  la  plus  tiolente ,  qui  les 
fit  massacrer  le  Ynêtnif  jour»  pour 
leur.  Foi  »  et  de  la  manière  la 
plos  atroce.  Nous  ne  poutons  rien 
de  mieu!K  ici  »  peur  établir  leur  ' 
droit  au  titre  de*  Martyre,  que  de 
copier  la  relation   nalre  qu'un 
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témoin  oculaire  -nous  a  transmise  » 
en  forme  de  prooès-^verbal,  de  cet 
èrénement»  et  d'y  ajouter  le  té- 
moignage que  MV  Tèvêque  et 
prince  de  Liège»  François- An- 
tolne-Marie^onstuntin  de  Méan  et 
de Beaurieux ,  rendit,  quatre  mois 
après  »  à  ces  héroïques  confesseurs 
de  la  Foi»  en  les  reconnoissant 
lui-même  solennellement  pour  de 
Téritables  Martyres 

«  Le  dimanche  3  mars  1793»  Ycrs 
une  heure  après  midi»  quatre  Lié* 
geois  delà  paroisse  de  Saint^Folien 
se  sont  présentés  ches  la  veure 
Yillemotte ,  dont  le  fils  est  sacris- 
tain de  cette  paroisse»  et  où  se 
trouvoient  logés  MM.  Martin  Du- 
puis,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicaise  du  diocèse  de  Châlons- 
sur-Mame;  Louis  Lemoine»  curé 
de  celle  de  GoHgny»  même  dio- 
-cèse  ;  et  J.  Guidel  »  chanoine  ré^ 
gulier  »  Prémontrè  -de  la  maison 
de  Pont->à-Mousson.  L'un  de  ces 
Liégeois  étoit  armé  d'un  sabre 
nu  ;  et  tou»  étoieut  également 
ftirieux.  Que  veuie^-vaus?  leur 
dit  la  maltresse  de  la  maison  »  en 
les  Yoyant  entrer  chex  elle.  Ib 
répondent  :  Oninaus  a  dit  ftls 
v&uê  teeélez  chez  vauê  deê  eê^ 
pions  j  des  émigrés  :  nous  vait^ 
ions  ies  voiri  si  cela  est  vrai, 
ils  passeront  par  ndè  mains. 
Cette  femme  àbeau  s'écrierqu'eile 
n^a  point  d'espions  chei  elle  ;  \h  la 
repoussent»  foreent  les  portes ,  et 
entrent  avec  y  iolence  dans  la  cham  -* 
bre  des  ecclésiastiques.  Qf9e  fais- 
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lu  (d?  dit  ùû  de  ces  Liégeois  à  ce-  Tniemolte   o*aTi»{l  rite»  négligé 

lui  des  ecclésiastiques  qui  se  pré-  pour  sau  ver  ses  hôtes ,  et  elle  aroit 

sente  le  premier.  Gelui-<îi  lui  ré*  été  repoussée  plusieurs  fois  arec 

pond  sans  s'éinouYoir:iVoti«som*  les  plus  grandes  menaces;  mais 

meBtranquUieê^etfumênevau»  sa  peine  fut  à  son  comble  lors^ 

ionamaiàpersonne. — VouséUi  qu'elle  Tit  quUls  alloient  loi  être 

tUsespioiiSt  réplique  le  Liégeois;  enlevés.  M.  Guidel  lui  dit  en  sor- 

U  faut  que  vous  fassiez  (e  ser^  tant  :  Courage»  Madame,  nous 

ment  ciTîqne  »  ou  nous  allons  reviendrons  ;    nous   n*avone' 

vousnuneràlanvunicipalité.  rien  à  notre  charge ,  U  noue 

— Nous  ne  sommes  point  ee*  sommes  sans  crainte, 

fions  ,  dit  Tecclésiastique  :  nous  «  Arrivés  à  la  maison  de  Tille  9  au 

avon»  noS'papiers  en  règle  ;  si  milieu  d'une  populace  immense 

vous  vouiez  les  voir,  vous  en  que  leur  passage  a?oit  attirée 9  00 

êtes  les  maitres.  Qua/nit  au  ser^  les  conduit  aux  officiers  munici* 

ment  4fue  vous  nous  demandez,  peux  que  la  réyolution  9  toute  ré« 

il  ne  noîÂS  est  pas  possible  de  le  cente  en  ce  pays  9  venoit  de  lut 

faire  :  nous  sommes  sortis  de  donner  ;   on   les   leur   présente 

France  pour  V  avoir  refusé,  comme  des  liomn^es  qui  re£usoient 

et  ne  sommes  pas  venus  à  Liège  le  serment»  et  de  qui  il  falloil 

pour  le  prêter  :  dl  est  contre  la  Teiiîger.    Ces   oJBSeiers    munici- 

conscience,  contre  ia  religion  b  peux  leur  font  les  questions  sui- 

et  contre  les  lois  d*un  éon  gou-  vantes  »    auxquelles   M.    Guidel 

vemement4  nous    aimerions  répond»  au  nom  de  ses  deuxcon* 

mieuai  mourir  fue  de  le  prêter,  frères  comme  au  sien  propre: 

«Loin de  s'adpucirparcesrai-  Jvez^^ous  prêté  ie  serment? 

sons»  les  quatre  Liégeois  Uaitent  '^Non,  Monsieur  —  Foutez* 

les  ecdésiastiquqs  d'insolens»  et  vous  ie  prêter,    et  on.  vous 

les   forcent   de  les  suivre  à  la  renverra?  —  Non,  Monsieur* 

municipalité.  Afaw.  pourquoi,  *^  Pour^/uoi  ne  voulez^ vous 

reprennent  ces. prêtres >  voulez  pas  le  prêter?  —  Parce   que 

vifus  nous  mener  à  ta  maison  notre  conscience  nenaus  teper» 

dêpille? nousn'avonsrienfait  met  pas,  et  iu*U  vaut  mieuss 

derépréhensible»  Pour V amour  oêéir  à  Dieu  qu'aux  hommes, 

de  Dieu,  laissez^nous  tran^  — Jï^éJen»  reprend  un. membre 
quilles.  —  Pour  Vamnfur  de,  de  la  municipalité  »  vous  aile» 

Dieul  reprit  avec  rage  un  de  ces  voir  ce  qui  vous  en  arrivera* 

scélérats  ;  nous  ne  connoissons  Peuple l  dit  ua  autre»  que  faut^ 

pointdeDieu  :  iin*yenapi^.  U  faire  do  ces  gens-^à?  Après 

«  Juaqu'A  ce  moment»  la  dan^B  i^n  instant  de  sUence»  on  en- 
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tendit  quelques  voix  crier  :  14 
faut  tes  guHiatiner.  -*-  Non , 
reprennent  quelques  municipaux , 
ii  vatU  mieux  ies  envoyer  en 
friêon  :  on  ies  examinera  , 
€ip  ffUs  sont  coupaMes ,  on 
iee  punira.  Aussitôt  des  gardes 
nationaux  français,  mêlés  arec  des 
Liégeois  f  se  saisissent  de  ces  trois 
victimes  9  les  conduisent  yers  les 
prisons  9  au  milieu  des  huées  »  des 
cris  du  peuple  >  et  des  outrages  de 
tout  genre  >  les  menaçant  à  chaque 
instant  de  leur  donner  la  mort  : 
il  est  impossible  de  dire  combien 
ils  reçurent  d'injures,  dlnsultes 
et  de  coups  de  sabre,  dans  ce 
trajet. 

«  Ils  arrirèrent  aux  portes  de 
la  prison,  tout  ensanglantés,  et 
soutenant  avec  leurs  mains  déchi- 
rées les  lambeaux  de  chair  qui  se 
détachoient  de  leurs  visages.  L'of- 
ficier ntUionat  qui  les  conduisoit 
avoit  à  peine  fait  ouvrirla  premiers 
des  portes  de  la  prison ,  qu'il  dis- 
parut ,  abandonnant  ainsi  les  trois 
prêtres  à  toutes  les  fureurs  des 
assassins  qui  le  suivoient. 

c  Déjà  cependant  les  trois  gé- 
néreux confesseurs  sont  entrés,  et 
parviennent  à  la  chambre  des  pri* 
sonniers,  lorsque  les  assassins, 
craignant  que  ces  victimes  ne 
feur  échappent,  redoublent  de  fo- 
reur,  courent  à  elles,  les  tirent  de 
cette  chambre ,  et  les  entraînent 
devant  la  porte  du  concierge.  Là, 
ils  leur  demandent  de  nouveau  le 
f9nnejnt>  mettant  à  çf  prix  leur 
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délivrance.  Là  aussi  ces  héros  de 
la  Foi  lui  rendent  un  noevel  et 
dernier  hommage.  Non,  répon- 
dent-ils;  nous  devons  ptutdt 
obéir  à  Dieu  qu^auoi  hommes  : 
notre  corps  est  entre  vos  mains^, 
mais  notre  âme  est  à  Dieu,  A 
ces  mots,  on  les  fait  mettre  à 
genoux;  on  leur  demande  leurs 
effets,  montres,  argent,  etc.  etc. 
Ils  les  donnent  ;  et  à  peine  Font- 
ils  fait ,  que-  des  volontaires  du 
bataillon  de  Paris  leur  portent 
les  premiers  coups  de  sabre.  Cet 
exemple   est  bientôt   suivi    par 
d'autres  :  tous  veulent  avoir  part 
à  une  aussi  horrible  action  ;  la 
prière  que  font  ces  Martyrs  à  leurs 
assassins,   de  leur  conserver  la 
vie ,  ou  au  moins  de  leur  donner 
le  temps  de  se  confesser,  ne  les 
touche  pas.  Point  de   grâce  l 
s'êcrient-ils ,  point  de  grâce  { 
Tiens  f  dit  l'un  de  ces  meurtriers 
en  allongeant  un  coup  de  sabre, 
eeia  te  tiendra  iieu  de  confeS'- 
sion  :  et  il  disoit  plus  vrai  qu'l| 
ne  le  pensoit.  Leur  supplice  dura 
environ    une    demi -heure;  on 
épuisa  sur  eux  tous  les  ralïïhemens 
de  la  cruairté  :  les  uns  leur  jetoient 
des  pierres ,  1^  autres  les  frap- 
poient  à  coupf  de  crosses  de  fusil  ; 
ceux-ci  leur  assénoiept  des  coups 
de  sabre  sur  la  tête ,  ceux-là  leur 
plongeoient  le  glaive  daqs  le  corps 
à  plusieurs  reprises ,  pour  les  faire 
souffrir  davantage;  et,  coupant 
des  lambeaux  de  leurs  chairs,  ils 
If  s  faacboieQt  en  pièces.  M.  Guidel 
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reçut  un  coup  de  sabre  à  la  joue, 
un  à  la  gorge  ;  six  autres ,  tant  à 
la  poitrine  qu'au  Tentre ,  et  un  à 
la  cuisse.  Gomme  il  respiroit  en- 
core 9  un  chasseur  lui  tira  un  coup 
de  fusil»  chargé  de  deux  balles > 
qui  mit  fin  à  sa  carrière  glorieuse. 
M.  Lemoîne  »  entre  autres  coups 
dont  il  étoit  entièrement  couyert, 
eut  tout  le  corps  percé  d'outre  en 
outre ,  d'un  coup  de  sabre  qu'on 
toumoit  dans  la  plaie  pour  l'élar- 
gir davantage.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  les  paroles  atroces  et  les 
blasphèmes  abominables  dont  ces 
massacres  furent  accompagnés.  Ce 
qu'il  y  a  de  consolant  ^  c'est  que  f 
pendant  tout  ce  temps ,  nos  géné- 
reux Blartyrs  n'ont  pas  cessé  de 
demander  pardon  à  Dieu  pour  eux 
et  pour  leurs  bourreaux.  Les  der» 
nières  paroles  qu'on  ait  recueillies 
de  M.  Dupuis,  sont  celles-ci  : 
lAmé  soie  Jésus^Christ  I 

«  Tant  d'horreurs  ne  pouToient 
encore  assouvir  la  rage  de  ces 
furieux  :  ils  la  poussèrent  jusque 
sur  les  corps  morts  de  leurs  vic- 
times. Ils  coupèrent  la  tête  de 
M.  Dupuis,  la  mirent  au  bout 
d'une  pique  y  la  promenèrent  dans 
la  ville  et  sur  la  place  du  marché  : 
elle  y  fut  jetée  daqs  la  boue,  et 
roulée  à  coups  de  pied  ;  mais ,  vers 
la  lin  du  jour,  le  vice -curé  de 
Saint-André  vint  la  prendre  avec 
génération,  et  l'ensevelit  honora- 
blement* Le  reste  du  corps,  et 
ceux  des  deux  autres  Martyrs , 
«voient  été  totalement  dépouillés 
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et  jetés  au  bas  des  prisons ,  dans 
les-  fossés  du  rempart.  Ils  y  sont, 
restés  depuis  le  dimanche  josqu'au 
mercredi.  Ce  sont  MM.  les  curés 
de  Saint -Thomas  el  de  Saint- 
Folien  qui  les  ont  recueillis,  après 
la  fuite  des  Français,  et  qui  leur 
ont  donné  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Ceux  qui  ont  été  chargés 
de  les  retirer  <fes  fossés  et  de  les 
ensevelir,  ont  trouvé ,  en  étant  U 
bouequllescoavroit,qu'ilsn'exha* 
loient  aucune  mauvaise  odeur,  et 
qu'ils  étoient  aussi  sains  que  s'ils 
Tenoient  de  mourir. 

«  Après  avoir  été  d'abord  dé- 
posés dans  l'église  de  Saint-Tho- 
mas, ils  ont  été  transportés,  avec 
on  grand  concours  de  peuple, 
accompagné  d'un  nombreux 
clergé,  et  au  son  des  cloches, 
dans  l'élise  de  Saint-Folien,  leur 
paroisse.  Ce  spectacle  édifiant  a  fiiit 
couler  les  larmes  de  tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins.  Les  corps 
de  MM.  Dupuis  et  Lemoine  re- 
posent dans  un  caveau  de  la  cha- 
pelle des  Larnifs,  près  le  confes- 
sionnal de  M.  le  curé  de  Saint* 
Folien.  Quand  cette  funèbre 
cérémonie  fut  acherée  à  Saint- 
Folien ,  on  porta  le  corps  de 
M.  Guidel  Â  l'abbaye  de  MM.  les 
Prémontrés  de  cette  ville ,  qui  l'a- 
Tolent  réclamé.  Cette  communauté 
lui  rendit  tous  les  devoirs  de  la 
confraternité,  et  l'inbema  dans 
ui\  caveau  particulier.  Dieu  soit 

Ecoutons   maintenant ,  à    ce 
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jMi)ét)  le  digne  éydque  de  Liège  y 
dans  sa  belle  LMre  PoêMrals, 
en  forme  dinstruction  ^  sur  tes 
ravages  de  fincréduiité,  don- 
née le  7  septembre  de  la  môme 
année.  «  Trois  de«ees  prêtres  ver» 
tueux  9  disoit  ce  prélat ,  trois  de 
ces  bommes  apostoliques  9  qui  ont 
agi  en  toutes  choses  comme  de» 
ministres  de  Dieu  (II,  Cor.  9  c.  Vit* 
f.  1?) ,  ne  Touiaot  pas  racbeter  la 
Tie  présente  par  le  schisme  et  le 
parjure  ;  ces  bommes  apostoliques 
qui  se  sont  rendus  recommanda- 
bles  par  une  grande  patience  dans 
les  maux  9  dans  les  plus  dures 
nécessités  et  les  afflictions  ex* 
trèmes  {iéid*,  c.  V,  y.  i?);  qui 
ont  été  inébranlables  dans  les  tour* 
mens  9  dans  les  fers  9  dans  les  sédi- 
tions {iéid.,  c.  Yy  ;f.  t);  qui  ont 
honoré  leur  ministère  par  leur 
science  9  par  leur  douceur  persé- 
Térante  9  et  parune  charité  sincère 
(Und.,  c.  ¥9  7^.  Ti)  ;  trob  de  ces 
confesseurs  intiépides  ont  scellé 
de  leur  sang  9  sous  yos  yeux  9  nos 
très-chers  frères  9  leur  infiolable 
tttacbemeat  -k  TEglise.  Plutôt  que 
de  Tioler  ses  lois  9  ils  ont  marché 
courageusement  au  suppliée  (II 9 
Mack.9  c  VI9  tI".  XIX  )•  Leurs 
membres9  déchirés  par  morcenux9 
traînés  dans  la  fange  9  au  milieu 
des  rues  9  et  privés  de  sépulture  9 
durant  plusieurs  jours  9  furent  ex-^ 
posés  à  derenir  la  pfiture  des  oi-» 
seauxdu  ciel  {Psaume  LXXVIII9 
f.  11)9  la  ProYÎdence  roulant  noas 
montrer  9  par  u«»  é^oUTuntaUe 
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spectacle  9  si  tant  d'exemples  ne 
BOUS  l'eussent  déjà  appris,  jus*- 
qu'oû  va  la  fureur  de  l'impiété  9 
et  quelle  est  la  fermeté  héroïque 
dé  la  Foi  9  puisque  tant  de  barba- 
rie n'a  pu  la  vaincre». 

11  est  juste  d'ajouter  à  toute 
celte  narration  9  qu'à  l'exoeptioa 
du  petit  nombre  d'impies  que 
nous  avons  désignés  9  tout  le  peuple 
de  Liège  fut  étranger  à  ces  mas* 
sacres  9  et  que  même  il  sauva  la 
Tie  à  plusieurs  autres  prêtres  iran» 
çais  qui  étoient  cachés  dans  cett^ 
ville. 

GUIGNARD  (Louis) 9  prêtre 
Lazariste.  (F.  L.  Guihaud.) 

GUIGNARD9  religieux  Minime 
de  Mâcon.  (F.  Quignard.) 

GUIGNES  (Xâvibr),  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon  9  exerçant  le 
saint  ministère  en  la  ville  de  Bé- 
douin 9  y  avoit  été  retenu  9  par  la 
piété  des  babitans  9  comme  un 
très-utile  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique 9  lorsqu'au  printemps  de 
17949  le  frénétique  proconsul  Mai- 
gnet  vînt  incendier  leur  rille  9  et 
disperser  tous  ceux  qu'il  ne  pon* 
voit  faire  fusiller  (F.  OaïKCB). 
Cet  ecclésiastique  fut  du  nombre 
des  personnes  qu'il  livra  au  tribu- 
nal dadépartement  de  Vauduse, 
pour  être  condamnées  à  la  peine 
de  mort  Le  prêtre  Guignes  le  fut 
effiactivement  9  par  une  sentence 
du  9  prairial  an  II  (a8  mai  1794)  $ 
et  il  périt  ce  jour-là  même.  {V. 
Oamca.  ) 
«  GUI&NIER  (Loois)^  pr£tre^ 
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religieux  de  l'ordre  de  Grammont  desquelles  nous  étions  obligés  de 

dans  la  maison  de  Rouea ,  refusa  monter  et  de  descendre  »  en  nous 

le  serment  schismatique  de  1 79 1 .  croisant  et  nous  heurtant  vingt  fois 

Pour  éviter  les  vexations  que  lui  le  jour.  Retenez  bien  que  la  plu- 

attiroit  son  éloignement  du  clerfé  part  étoient  des  hommes  âgés  et 

schismatique  9  il  quitta  cette  pro-  même   infirmes.   Je   ne  saurois 

rince.  If  oos  ignorons  s'il  retourna  dire  combien  de  mes  confrères 

dans  son  pays  natal 9  c'est-à-dire  fai  vu  tomber  de  la  sorte  sur  des 

au  Blanc,  en  Berry,  diocèse  de  tonneaux  ou  des  morceaux  de  bob 

Bourges  ;  mais  nous  savons  qu'il  entassés  dans  ces  cales.  On  les  re* 

étoit  dans  le  Poitou  vers  la  fin  de  tiroit  de  là,  le  plus  souvent  mou* 

1 798;  car  ce  fut  en  cette  contrée  lus,  évanouis»  expirans  ;  et  peu 


qu'on  l'arrêta  à  cette  époqne»  et  de  jours  après,  ib  alloient  servir 

qu'on  l'amena  dans  les  prisons  de  d'engrais  aux  sables  arides  de  ffle 

Poitiers.  Le  tribunal  criminel  du  d'^^ix».  Ce  fut  ainsi  que  mourut, 

département  de  la  Fienne,  sié-  à  l'âge  de  5a  ans,  le 


géant  en  cette  ville,  le  condamna  Guignier.   Il  expira  le   sa  août 

à  la  déportation,  le  !i8  ventôse  1794;  et  son  corps  fut  efiêcti- 

an  II  (18  mars  1794)  9  avec  beau-  vement  enterré  dans  Pile  d'^scc 

coup  d'autres  prêtres  sacrifiés  aussi  (  ^.  J.  B.  Gvicbabd  ,  et  J.  B.  Guil- 

pour  leur  Foi.  Guignier  se  vit  donc  mhhx.  } 

conduit,  à  Rochefort  pour  7  être  GUILH£RMET(GLAVDB-FaAM- 

embarqué;  et  il  le  fut  en  mars  çon),  curé  de  Baneins,  en  Bresse, 

1794,  sur  le  navire  4e$  Deux  contrée  de  la  Dombe,  diocèse  de 

^«lOcUi(r.RocBiPOAT). Accablé  Lyon,  sur  lequel  il  étoit  né  en 

parlesmauxquelesprêtresavoient  1728,  ecclésiastique  vertueux  et 

à  souffrir  dans  l'entrepont  de  œ  très -actif  dans  son  sèle,  mdgié 

bôtiment,  il  les  auroit  encore  sou-  son    dge    avancé,   fut   expulsé 

tenus,  s'il  n'y  eût  pas  éprouvé  un  de  sa  cure  en  1791 ,  parce  qa*il 

accident  mortel,  auquel  pcfU  de  dé»  a  voit  refusé  de  prêter  le  serment 

portés  pouvoient  échapper.  M.  de  schismatique.  Réfugié  à  Lyon  9  il 

La  Biche ,  après  avoir  parlé,  dans  s'y  occupoit  encore  du  salut  des 

sa  R€tat%afi9  des  diverses  maladies  âmes ,  et  y  remplissoit  avec  fruit , 

et  des  nombreux  dangers  dent  les  comme  avec  ardeur,  les  fonctions 

prêtres  étoient  environnés,  dit  ;  du  ministère  sacerdotal,  mainte- 

ft  Nous  étions  en  outre  sans  cesse  nant  avec  succès  beaucoup  de  ca- 

exposés  à  celui  de  nous  tuer,  en  tholiques  dans  la  Foi  de  la  Yen- 

tombant,  comme  en  des  préci-  table  Eglise  de  J.-C.  :  il  étoit  peu 

.  pices,  dans  les  cales  très-souvent  de  prêtres  que  les  fauteurs  du 

ouvertes  sous  les  échelles  j  le  long  schisme  détestassent  av^  plus  de 


GUI  GUI                 »6y 

rage.  Celui  d*entre  ceux-ci»  qui  eccIé9ift8tique,etcoœiiieDcentpaf 

«'éloît   fait   aumônier  -  directeur  lui  couper  les  mains,  et  ensuite 

dans  lliôpitiil  de  cette  ville ,  où  la  langue^  Après  ce  premier  acle 

Guilhermctportoît encore auxma-  ^  barbarie,  ils  insultent  à  son 

lades  'es  secours  de  la  religion,  état  de  mutilation  comme  i  son 

le  dénonça  dans  Té  lé  de  179a  à  ce  aacerdpce,  en  lui  rappelant  aveq 

qu'U  jaroil  déplus  furibond  et  <Je  une  ironie  atrocement  sacrilège, 

pluspervers  parmi  les  membres  du  que  sa  langue  avoit  prononcé  les 

corps  municipal.  L'un  de  oeuxr  paroles  de  la  consécration,  et^iue 

ci,  nommé  Pressavin ,  le  même  ^s  mains  a  voient  porté  le  corps 

qpi,  ensuite  député  à  l'exécrable  et  le  sang  de  Jésus- Christ.  A  ce 

Conventioa,   Yota    la   mort    de  trait,  le  lecteur  croira  çeconngître 

LoMÎsXVI,  et  y  participa  à  toutes  ^ans  les  aissassins  01^  dans  leurs 

les  mesures  impies  et  sanguinaires  instigateurs ,  des  aé/^teurs  de  cette 

de  celte  assemblée,  fit  arrêter  le  Hérésie  qui  fit  tant  de  carnages  en 

curé  GoUhermet,   et   l'enferma  Fiwce au xvf  siècle  (1). Quoi qu'U 

dans  la  foison ,  dite  de  Samt--  Çn  soit,  après  mille  optrage»  non 

Jo$^^  où  l'on  ne  mettoit  guère  po«o»  barbarea,  les  assassins,  las- 

que  les  plus  hideux  malfaiteurs,  ^is  par  la  patience  de  ce  yertueux 

La  lésignation  de  cet  eccléeias^  puré,  lui  abattent  la  tête  à  coup» 

tiq«edansl«ifers,oùarestapl»-  ^e  sabre;  et  Us  la  prennent,  ainsi 

sieura  mois ,  sans  pou? ai»  obtenir  S^  a^s  doigts  et  sa  langue ,  pour 

justice,  lui  attiroit  l'admicolSon  (fe  ÇP  auçmeixter  leurs  trophées  abo- 

tous  les  priscHoniers.  Il  y  étoit  e»-    1  ^^ 

ccie  k  9  septembre,,  jour  où  de-        (i)Pradhomm€,raeoiptan*lesma«. 

7      ,■    ^       .  -  j  sacres  de  prêtres  qui  venoicnt  de  se 

toient  s  execmi«r  &  LyoQ  dea m^  ^^.^^  ^  p  .^^ .  ^^  ^^„^  .^^,„i. ^i  étoii 

sacres  senblables  à  ceux  qui/ s'ô-  ùctentlttrôtion ,  dit , i  la  pag.  taS  da 

toient  faita  lea  four^  précédciis  à  «om^iIYde  ton  Hmoirede»  iStùnes  de 

Pans  (  V,  SfiraittiiLB  ei  Lton).  4»  jffwoi^^y'*,'  5  A  loua  ce»  détails. 

Quand  lea  hoolCDW  f&rOOeaMBbargés  ^^  ioiudrons  deux  faiU  i  le  premier 

desassasaioatseMrant^ommisceux   ^^^y^  >^^J^  ^  TT'Z^"  î' 

....             ,,,  pjft0tre«  ail*  Ctffwc»  et  a  iJVttnfr'/'irmw, 

^OQ  leur  «VOi^  indiques  ailleuBS  ^^^i^t^liurieurs  ptote.tan«  da  Midi  ; 

(  r.  &»G]IT  ,  I^Aima^J  ,  :.Oa  le^  fit  .l^  j^cortd«»  qu'aux  maamorea  de  l'hdtel 

marcher  irexs  la  prison  de  SaûiU*  (ou  priM>&)  de  la  Force ,  quelques 

Joieph,  .pour .  y  massaemr.  le  bon  M^îa  déguieéji  furent  remarqués  an 

curé  GuMliennet,  itieé  ëe.64  ans.  i^omh^  d«s  prîncipenx  ordonnateurs 

lift  v  «M^Mii^fit  nortaiit  en  tf4«m.  ^^  ****"••  '  *'  «««Anglais  étoicnl  les 
«s  y  «ecowFent,  portaat  en  wiewi-    ^^^,,„^  ^  d„^  L.  p,,.  j^^. .. .  ^y^ 

phe  les  têt*»  de  ceux  qu  ds  ont  dhiértutaTcclaiiïiimédiniementapfèe 
déjà  immolés,  pénètrent  dans  la  '||^  ^^pt  «fi^use  de-  le  princesse  de 
prison ,  font  Tenir  ce^  vénérable     Lamballe.  9    * 

3.  '7 
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minables.  Les  portant  comme  en 
signe  deTÎGtoire,  et  poussant  des 
cris  de  caniûbalesy  ils  vont  par- 
courir la  rille  ,  entrent  dans  les 
cafés ,  déposent  sur  les  tables  ces 
tristes  restes  ,  et  viennent  enfin 
les  étaler  d*une  manière  horri- 
blement triomphale  dans  la  plus 
belle  des  promenades  de  la  rille  » 
la  place  de  Louis- U-Grand  j  où 
ils  finissent  par  les  suspendre  à 
des  rubans  tricolores  qu'ils  dé* 
ploient  d*un  arbre  à  l'autre,  eh 
manière  de' guirlandes.  Nul  Mar- 
tyr de  cette  époque  n'a  été  im- 
molé a?ec  un  aussi  féroce  raffine- 
ment de  barbarie  et  d*împîcté. 
On  retrouvoit  â  la  fois  dans  sa 
personne  deux  illustres  Martyrs  de 
l'antiquité  ecclésiastique;  et  ce 
saint  Arcadien  qui ,  voyant  arri-^ 
▼cr  les  bourreaux,  leur  ofiroit  vor 
lontiers  sa  tête,  croyant  qu'ils  ne 
Touloicnt  que  lui  arracher  la  vie, 
lorsqu'ils  lui  demandèrent  ses 
mains,  les  lui  coupèrent  l'une 
après  l'autre  (i)  ;  et  ce  vénérable 
Pusicès  de  Perse ,  à  qui  les  bour4- 
reauz,  par  un  nouveau  genre  de 

(i)  Jam  pmrai^erat  coUa-  hipenn& 
suteipiendis  idûtus  paràia  :  putabat 
0nùn  càd  morte  êêfimiem  judieU  ra- 
Mm  poMse  satùare  ;  càm  subùdjubtuà' 
matou  exUttdert»  Pr^firtUieà  m/onUB); 
n  eùm  artioUatîm  âecaretUTt  orvtos' 
Manns  tue ,  Domine ,  fecerunt  me,  et 
plasmaTerimt  me,  da  mihi  iAtellectom 
(Psalm.  cxvtii).  £t  eamyiceê  magh 
d^ieûéant  àb  txsetfuendd  crudMate  , 
quàm  ip9€  qumcèbat  à  laudê,  (BoAUli^ 
ijL9\M  \  Mente  jamuano^) ■  -^ 
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supplice  ,  arrachèrent  la  lang;ue 
pour  qu'il  cessât  de  glorifier  le 
Seigneur  par  ses  discours  (  i). 

GDILHERMIER  (Maeib-Ma- 
delcirb),  d'une  famille  qui  donna, 
dafis  le  même  temps,  un  excel- 
lent ecclésiastique  au  diocèse  de 
Saint-Paul-Trois-€hfiteaux  où  il 
étoit  officiai  pour  le  comtat  d'Avi- 
gnon ,  embrassa  la  profession  re- 
ligieuse dans  la  maison  des  Ursu- 
lines  de  Boulène ,  près  le  Pont- 
Saint  -  Esprit.    Elle    reçut  pour 
nom  de  religion  celui  de  Sœur 
Sainte  Méianie  ;  et ,  durant  près 
de  quarante  ans,  elle  y  fit  son 
bonheur  des  saints  exercices  et 
des  vertus  de  la  vie  monastique. 
Quand  les  cloîtres  furent  abolis 
en  1791,  la  sœur  Guilhermler  ne 
voulut  pas  plus  que  ses  compagnes 
renoncer  à  sa  profession  ;  et  elle 
se  mit  à  vivre  avec  elles  en  com- 
munauté ,  dans  la  pratique  de  leur 
sainte  règle.  Elle  y  pcraévéroit 
comme  ses  sœurs  arec  une  invio- 
lable constance,  lorsqu'au  com- 
mencement du  printemps  de  1794 
le  proconsul  Maignet  les  fit  arrê- 
:ter.  La  sœor  Guilfaermier,  «lors 
âgée  de  63  ans^  fut  traînée ,  ainsi 
-que  les  autres,  daAI  les  prisons 
d'Orange,  pour  ^  être 


« 

(  I  )•  CàmrajutfaaqtièJîdttaâusuÊ , 
M3Êfo,quaéam  et  entdeiûàma  mortù 
gem^  JiUfetur .  ooctdi,  Arfoud  enkn 
^'us  pervice  drca  tendù^un  ,  epêdUato- 
res  linguam  ejus  Ulàc  ewulserunt.  (  So- 
aoroen.  :  Hùt,  eçcL ,  1.  tt,  c.  vtu  et 
•eqg.) 
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par  h  coinmiasion  poputaire  qui  qui  n'arriva  qu'à  la  un  de  Tau- 

alloît  commencer  ses  maasacres  tomnede  1794  «  trois  mois  après 

en  cette  YÎile  (  F.  Oeakcb).  £lle  s'j  la    chute   de    Roberspierre  9    le 

montra  Tune  des  plus  feri^entes  nombre  des  prêtres  de  cette  expé- 

dans  les  pieux  exercices  parleS"*  dition  étant  déjà   très-considé-> 

qada  toutes  se  préparoient  à  don*  rable ,  le  cuié  Guilhot ,  réserya 

oerleorTiepour  Jé8us-Cbrist(  ^.  pour  la  suivante  9  fut  laissé  dans 

Aia^idb).   La  féroce  cr^mmis'-  le  fort  du  Hâ  où  il  étoit  détenu. 

tion  b  et  comparoître  des  pre^»  Sa  santé  y  dépérîssoit  :  le  Ciel 

mières  avec  la  aceur  Rochier  (  F«  vouloit  abréger  ses  souffrances^ 

ce  nom),  le  19  messidor  (7  juil-i>  On  le  fit  passer  ù   l'hôpital  de 

kt  1794)  ;  mais  le  grand  fige  de  la  Saint- André  où  il  né  cessa  pas 

sœurGailhermiernela  rendit  pas  d'être  captif  de  Jésus-Christ ,  et 

moins  ferme  qoe  sa  compagne  rendit  son  delnier  soupir  à  ITige 

dans  les  devoirs  de  sa  Foi.  Elle  de  54  ans  >  le  18  novembre  i794f 

fut, pourcela même, condamnée  (K.  J.  A.  B.  G^aAiiD>  et  P.  0« 

aussi  à  la  peine  de  mort  ;  et  elle  GciugaÉ.  )           ' 

mardm  4mi  supplice,  comme  si  la  GUILLAQERT  (JosEPHrBLiwisEcr 

certitiide  d'obtenir  la  palme  du  Mianif),  prêtre  du  diocèse  de 

martyre  lui  efttfoit  recouvrer l'ac^  Toulon^i  né  à  Forcalquier,   e;i 

tÎTfté  de  sa  jeunesse.   (  V.  G.  T*  1^61 9  étoit  à  l'époque  de  la  révo*- 

Iàcqvcs.  )  •  lution  »  vicaire  en  la  paroisse  de 

GtJILHOT  (JEAir-CLÀuna)',  Collobrîères ,  près  le  Luc,  dans 

curé  dé  Montusclat,  dans  le  dio^*  le  même  diocèse.  Il  ne  fit  point 

chse  du  Puy,  né  dans  la  titême  en  179.1  ^  serment  de  la  consti' 

paroisse  9  y  fut  retenu  par   son  tutian  civiie  du  cierge  ;  ei  c'osX 

affection    pom*   ses   paroissiens,  à  tort  que  dans  un  ouvrage  oio- 

comme  par  'Sa  famille  y  tors  de  la  derne  00  insinue  qu'il  l'a  voit  prêté. 

loi  de  déportation  portée  contre  Son  interrogatoire  au  tribunal  qui 

les  prêtres  insermentés.  Il  centi-  le  condamna  au  dernier  supplice» 

nuoil  encore  à  y  rendre  les  ser-  est  une  preuve  irréfragable  de  ce 

Tîces  ëesob  ministère  pastoral  <fue  nous  attestons.  Forcé  pour  cela 

en  1793,-ibrsqtf'il  fut  arrêté  et  ntêoie   de  s'éloigner  de   CoUo- 

emprisoiiaé  par  les  agens  de  la  l>rières,  il  se  retira  dans  sa  fa- 

penéeolion.    Au    printeknps   de  :nUlle ,  an  Val ,  près  BrignoUes» 

l'amiéesuivante,  ils  le  firent  con^  JUais»  le  4  ^oût  1799^  il  y  fjiit 

doire  k  Bordeaux,  ponr  en  être  forcé  par  des  menaces  effrayaatje^s 

déporté  aa'odelà  des  mers  (  f^.  à  aouscikb  ime  formule  de  nrea- 

BouftSÂVZ  )•  Quand  les  préparatifc  taitton  du  sermetit  4fivifue  (  ^.  Uàr 

d'embarquemeat  fuesnt  faîts^  t»  réa^atloa^  Iiiatslet  7a«i«  lijlPW) 

17- 
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Ces  particularités  et  lès  suirantes  cootert  dans  une  perquisition  cii]*j 
sont  tirées  du  prodès-verbal  d'un  Tinrent  faire  les  archers  de  la 
premier  interrogatoire  quMl  subit  à  réTohition.  Guillabert  s^écbappa, 
Carrouge^prèsGenéfe,  Tingt-sept  et  n'eut  pUis  de  salut  que  dans  la 
jours  ayant  sa  condamnation  ,  fuite.  Quelques  mois  plus  tard ,  il 
c'est-à-dire  le  3o  mai  1794*  I^e  fut  arrêté  de  nouyeau  à  Rumilly, 
Tal  où  l'on  avoit  fait  à  sa  cons-  en  Saroie,  près  Genèye, et  amené 
cienoe  une  yiolence  qui  y  lafssoit  à  Carronge  ^  d'où  le  juge  dyil» 
de  ytfs  remords  9  lui  ayant  paru  après  l'ayoir  interrogé ^  le  rtnyoya 
inhabitable  9  il  s'étoit  réfugié  à  la  à  Grenoble  9  car  ti  n'y  ayoit  point 
chartreuse  de  Layerne,  prèsTho*  de  tribunal  crimmel  à  Carrouge. 
non^dansleChablais»  enSavote,  Eéintégré  dans  les  prisons  de 
où  il  ayoit  rétracté  ce  second  ser-  Grenoble,  au  milieu  de  fuin  1794» 
ment)  dans  lequel  il  reconnut  alors  et  préyoyant  sa  fin  prochaine ,  il 
celui  de  la  c&nsHttUion  civiU  du  s'y  prépara ,  se  félicitant  ayec  un 
ekrgé;  et  il  ayoit  enyoyé  cette  feryent  prêtre  9  dont  noos  par- 
rétractation  au  Val  pour  réparer  le  lerons  ensuite,  de  souffrir  et 
tcandale  qu'il  ayoit  pu  y  causer,  mourir  pour  J.-C.  {V.  F.  M.  Rfe- 
La  Savoie  se  trouyant,  depuis  la  ▼bnaz)  :  ils  s'excitoient  mutuelle- 
fin  de  179a  9  désolée  par  nés  perse-  ment  de  la  manière  la  pins  tou- 
cuteurs  (  V.  SÀyoïB)^  Guillabert ,  chante  à  faire  le  sacrifice  de  leur 
obligé  d'abandonner  la  Chartreuse  "i^îe  pour  une  aussi  belle  cause. 
Ters  la  fin  de  septembre  1793,  se  Xa  franchise 9  Ift  puMté  de  Foi» 
mit  en  route  pour  passer  de  cette  ^û  ▼«rtu  courageuse  ayec  laquelle 
proyince  dans  le  Piémont  9  par  la  Ivuiliabert,  ainsi  que  son  confrère  ^ 
Toie  des  montagnes  du  Sriançon-  répondirent  nuz  interrogations 
nais,  la  seule  praticable  pour  lui.  des  juges^  ne  pouyoientqu'obli-r 
n  s'arrêta  au  bourg  d'Oisans  9  en  g^  ceux-ci  d'après  les  lois  d'alors 
Dauphiné9  afin  d'y  rendre  quelques  à  les  condamner  au  dernier  sup* 
seryices  aux  catholiques  ;  mais  on  pliee»  eoname  c  prêtres  rèfirao* 
le  surprit  :  il  fut  amené  dans  les  4aires  ^.  Gttillabert.  le  fut  eliecti- 
prisons  de  Grenoble.  Une  espèœ  yement  à  ce  titre  ainsi  que  son 
de  contagion  qui  s'y  déclara  9  compagnon ,  par  le  tribunal  cri- 
l'ayant  atteint  et  réduit  à  l'extra  .miael  du  département  de  Vlrire^ 
mité  9  on  le  transporta  dans  l'hô^  iiégeant  à  Grenoble  9.  le  8  messl» 
pitalde  i^LProvideneô^ïi  la  même  dor  an  II  (96  |uin  1794)*  Depuis 
yilie.  Quand  il  fut  conyalesce&t»  son  emprisennement  9  il  ayoit 
des  personnes  charitables  le  firent  écrit  bien  des  lettres  pleines  d'ar^ 
étyader.  Une  d'elles  le  cacha  dans  deur  pour  le  triomphe  de  l'Eglise 
38  maisoo  f  où  il  fidOil  à  êtrr  déw  jct  k  salut  des  âmes  :  dans  toutes^ 
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il  signoit  ayêc  la  qualité  de  «  eon-  cond  pr èlre.  Ces  deuxeonfesseur» 
fesseur  et  prisonnier  de  Jésus-  s'embrassèrent  alors  comme  aa« 
Christ  par  sa  grâce  » .  Il  nous  suf-  trefois  les  saints  Martyrs  Marcieo 
lira  pour  édifier  nos  lecteurs  de  et  Nicandre  (i)  ;  et  Guîllabert  fut 
citer  un  passage  de  l'espèce  d'en-  attaché  au  bas  de  l'escalier^  jus* 
cjclique  qu'il  écrivit  la  veille  de  qu'à  ce  que  la  tête  de  son  compa- 
sa  mort»  à  i'insiffne  église  dû  gnon  fût  abattue.  11  monta  à  soa 
ToîUeny  la  remerciant  de  l'avoir  tour,  les  jeux  fixés  au  Ciel,  et 
enfanté  à  la  religion,  et  de  l'avoir,  livra  la  sienne  à  l'exécuteur.  Tout 
admis  au  rang  de  ses  prêtres.  Il  y  ce  qu'il  fut  possible  aux  pieux 
disoit  :  «  Le  temps  approche  où  témoins  de  sa  mort  de  se  pro- 
je  scellerai  par  mon  sang  la  con«  curer  de  sa  dépouille ,  a  été  con- 
fession de  Foi  que  j'ai  faite  devant  serve  par  eux  comme  de  pré^ 
les  persécuteurs  ;  )e  vois  se  ipon-  cieuses  reliques.  Nous  ne  devons 
trer  l'aurore  du  plus  beau  jour  de  pas  omettre  d'ajouter  que  M.  le 
ma  vie.  Moi,  ministre  de  Jésus-  vicaire  -  général ,  administrateur 
Christ,  j'aurai  le  bonheur  de  ver^  du  diocèse  de  Grenoble  à  cette 
ser  mon  sang  pour  celui  de  mon  époque \  nous  disolt  dans  une 
maître  que  l'on  foule  indignement  lettre  de  1800,  en  nous  transinet« 
aux  pieds  I  Et  vous,  ô  mon  Dieu  I  tant  la  plupart  des  détails  qu'on 
du  haut  du  Ciel,  soyez  présent  vient  de  lire,  «que  c'étoit  lui- 
à  mes  combats ,  et  triomphes  en  même  qui  atoit  conféré  au  zélé 
moi  par  votre  vertu».  Sa  con-  Guillabert^  aSnsi  qu'au  fervent 
doite  dans  la  prison  avoit  été  celle  Revenaz,-  des  approbations  pour 
d'un  Saint,  plein  de  ferveur;  sa  exercer  leur  sacerdoce  dans  ce 
marche  au  lieu  du  supplice  fut  diocèse;  que,  dans  les  cachots 
celle  d'un  confesseur  empressé  de  où  ils  furent  jetés  j  ils  donnèrent 
recevoir  la  palme  du  martyre,  l'exemple  des  plus  hautes  vertus; 
Il  y  alloit  avec  le  confrère  dont  et  qu'ils  ont  péri  sur  l'échafaud 
noua  avons  parlé;  cependant,  pour  avoir  rempli  les  fonctions  du 
d'une  complexion  moins  forte,  saint  ministère  ». 
et  plus  épuisée  par  la  persécu-  .  GUILLAUME  (JEAN-BAmsus), 
tion^  il  avoit  ;besoin  d'être  sou-  frère  de  Thumble  institution  des 
tenu  ;  mais ,  d'aussi  loin  qu'il  aper-  Ecotôê^ChréUennes  ,  en  la  mai- 
çut  la  guillotine,  ses  paa  s'affer-  son^  de  Nanci,  et  y  ayant  pour 
mirent,  et  sa  démarche  devint  nom oeM  de  Frère  Uidarie ,  no 
ferme  et  majestueuse.  Il  se  pré-                 

^^^é^u  Ia  «v~«»«:«.  .^^.1^  »«^..*«.  (')    ^«'«c  Martyres    tese  imncem 

tenfoit  le  premier  pour  monter  »  ^  ^              >. 

é  1  écha&ud  :  le  bourreau  l'écarta  ^8,^^^-  ,,„^  numtyrUâùessserunt. 

pour  donner  la  préfiéreace  au  se-  (MabUloa: Mweum  ùaUoum,\om.i<^.) 
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jV  Fralsans  $  d'ans  le  diocèse  de  Be- 
sancon, eut  la  fermeté  d'un  ancien 
confesseur  de  la  Foi  9  devant  les- 
séductions  du  serment  schisma- 
tlque  de  1791.  11.1e  refusa  très- 
courageusement;  et,  trop  attaché 
aux  enfans  des  pauvres  de  Nanciy* 
il  resta  pour  eux  dans  cette  ville  9 
où  il  continua  clandestinement  à 
les  instruire  dans  la  piété,  comme 
dans  Tart  de  la  lecture  et  celui  de 
récriture.  Plus  il  avoit  rhumilité 
de  sa  profession ,  plus  ses  vertus 
étoient  touchantes,  plus  ses  îns- 
t'ructi  -ns  avoient  de  succès  ;  plus 
aussi  les  impies  persécuteurs 
sMrritoîcnt  contre  lui  II  est  û  re- 
marquer que  les  humbles  frères 
qu'on  appelle  IgnorarUiiis,  parce 
qu'ils  font  profession  de  n'ap- 
prendre eux-mêmes  que  ce  qu'il 
est  nécessaire  d'enseigner  aux  en- 
fans  des  pauvres,  furent  persécu- 
tés avec  autant  d'acharnenlent  que 
les  plus  illustres  ministres  de  la 
religion.  Ce  sera  toujours  d'après 
les  persécutions ,  soit  obliques  soit 
directes,  qu'ils  éprouveront,  qu'on 
pourra  calculer  celles  que  les 
prêtres  auront  ù  craindre.  L'état  » 
le  sort  du  très -modeste  frère  Ul- 
daric ,  n'avoient  rien  qui  dût  offus- 
quer des  républicains  ;  et  les  ser- 
vices qu'il  rendoît  dévoient  lui 
attirer  la  reconnoissance  du  peu- 
ple. Mais  comme  c'étoient  des  im- 
pics, des  athées,  qui  régnoient 
sous  le  nom  du  peuple  et  de  la 
république ,  ce  bon  Ignoratitln 
fut  emprisonné  en  1793;  et  hvcn- 


têt  les  autorités  do  d^artement 
de  la  Meunhe  renyoyèreQt  à 
Rocbefort,  pour  être* compris  dans 
une  déportation  maritime  de  xétés 
ministres  de  la  religion.  Il  y  fut 
embarqué  sur  le  navire  tes  Deux 
AssoùUs  (  V.  RocBuoET  ).  Le» 
douleurs  de  leur  situation,  dans 
l'eitrepont  de  ce  bâtiment ,  furent 
pour  ce  vertueux  Frère  un  mar- 
tyre qui  se  coasomma  pendant  ce 
terrible  août  1 794  9  où  périrent 
tant  de  ces  déportés.  Le  frère  LU 
daric  mourut  dans  la  nuit  du  97  au 
28  de  ce  mois ,  à  l'âge  de  59  ans. 
Ses  ossemens  reposent  dans  l'île 
Madame.  {V,  JL.  Guichibe,  et 
h  Gftot.) 

GUILLAUMEAU   ou  GUIL- 

LAUMOT  (  iV. .  0  »  prè^  quî  y 
porté  sur  toutes  les  listes  des  fidèles 
ministres  du  Seigneur ,  massacrés 
aux  Carmes,  le  a  septembre 
1793,  paroit  avoir  été  écroué 
dans  la  prison  de  cejnom  avec  les 
vieillards  de  la  maison  de  SahU-' 
Franc-ais-de^ades  {K  Mehveet). 
Il  est  sur  le  registre  de  Véiai^Hvii 
de  Paris ,  parmi  les  morts  de  oatte 
affreuse  époque,  immédiatement 
i  côté  de  l'un  de  ces  vétérans  du 
sacerdoce  {V.  G.  F.  GAGBnEaEa»]>ES- 
GsAscBs),  c'est-à-dire  le  quarante- 
septième.  Ce  qui  reste  incontes- 
table ,  en  voyant  le  sort  qu'on  lui 
fit  subir,  i^rès  l'avoir  arrêté  dans 
les  jours  qui  suivirent  Je  fatal 
10  OiOÛt;  c'est  qu'il  fut  envoyé 
prisonnier  dans  l'église  des  Car- 
tncf  >  par  le  comité  de  la  section 
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du  Luxembourg  s  et  qiie  ce  co^ 
mité  ne  Vj  fit  enfermer  que  parce 
qu'il  ii'aToit  pas  touIu  trahir  sa 
Foi  par  le  serment  de  la  consti^ 
.  tution  eiviie  du  dergé  {F.  Du- 
i^v).  Deyenu  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  en  fut  le  Martyr  au  jour 
du  massacre  des  prêtres  insermen- 
tés. [F.  Septembre.) 

GUILLEBÉ  (PiBREB-Ouis)^ 
curé  de  Négron  en  Touraine  9  prés 
d'Amboise ,  étoit  né  à  Loches , 
dans  la  même  province.  Quoique 
roué  à  la  persécution,  comme 
prêtre  insermenté,  et  malgré  la 
loi  de  déportation  rendue  le 
a6  août  179a,  il  étoit  resté  dans 
sa  proyince,  pour  continuer  d'y 
exercer  son  ministère.  Il  fut  arrêté 
dès  les  premiers  mois  de  1795,  et 
envoyé  de  suite  à  Blaye ,  où  de- 
yoit  se  faire  un  embarquement  de 
prêtres  destinés  à  périr  au-delà 
des  mers  (  F.  Boedeaux).  lues 
souffrances  qu'il  avoit  déjà  endu- 
rées 9  et  celles  qu'il  soufiroit , 
devinrent  accablantes  pour  lui  : 
il  tomba  dangereusement  ma- 
lade. On  obtint  qu''il  seroit  enyoyé 
è  Bordeaux ,  pour  être  déposé  dans 
l'hftpital  de  Saint-André.  Il  ne  le 
fut  que  pour  y  rendre  son  âme  à 
Dieu,  pendant  que  son  corps  étoit 
encore  au  pouyoir  des  ennemis  de 
la  Foi.  Il  e]|pira  le  1"  août  1793, 
i  l'âge  de  58  ans.   (  V.  J.  G. 

GuiLHOT,  et  G.  GUBEET.) 

GUILLEMENET  (  JBAK-AK- 
vourB),  prêtre  de  l'égli^  parois- 
siale de  Saidt-Bocb»  à  Paris. 
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étoit  un  ecclésiastique  trop  attaché 
aux  deyoirs  de  son  état  et  à  la  pure 
doctrine  de  l'Eglise  catholique, 
pour  être  séduit  par  les  réformes 
de    la    prétendue    eanstiiuticn 
civile  du  clergé.  Le  courage  qu'il 
lui  falloît  pour  refuser  d'y  adhérer 
par  le  serment  que  l'Assctablée 
Constituante  avoit  prescrit ,  ne 
coûta  aucun  effort  à  ce  saint  prêtre  ; 
et  il  continuoit  à  diriger  dans  les 
Yoies  du  salut  ceux  qui,  restés 
fidèles,  l'avoient  eu   jusques-Ià 
pour  confesseur.  De  ce  nombre 
étoit  un  ancien  militaire  (F.  Yai* 
Fovs) ,  qui  ne  voulut  pas  se'  sépa* 
rer  de  lui  dans  les  plus  critiques 
circonstances  de  celte  époque.  Ce 
yertueuxprêtreeutla  consolation^ 
mêlée  de  douleur,  de  le  voir  par^ 
tager  yolontairement  sa  captivité , 
quand  lui-même  fut  arrêté  el 
enfermé  dans  l'église  des  Carmes^ 
à  la  suite  des  événemens  dosas* 
treux  du  10  août  1792  (F.  Du- 
JLAV.).  Lorsqu'au  a  septembre,  le 
prêtre  Guillemenetfut  appelé  de- 
yant  le  commbsaire ,  pour  passer 
ensuite  dans  le  corridor  du  ma^ 
sacre,  son  pénitent  youlut  encore 
marcher  à  ses  côtés  ;  le  saint  prêtre 
y  alloit  en  récitant  son  bréviaire, 
et  son  pénitent  en  lisant  l' Ecri- 
ture-Sainte :  il  s'estimoit  heureux 
de  le  tenir  comme  par  la  main , 
en  entrant  dans  le  Ciel  par  la  glo- 
rieuse voie  du  martyre. 

GUILL^RMET  (CtAtJDE- 
FEAifçois),curé.(F.G.F.GviL- 

BEEMBT.  ) 
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GifitLIER,  ou  plutôt  GRIl- 
LEÏ  (Jean-ITenri),  praire,  Laza- 
riste «  supérieur  du  séminaire  de 
la  ville  de  Beanvais»  et  qui  est 
sous  le  dernier  de  ces  noms  dans 
la  France  Ecclésiastique  de 
1789 ,  tandis  qu'il  est  avec  le  pre- 
mier dans  le  registre  de  Vétat^ 
civil  de  Paris  9  avoit  été  exclue 
de  son  poste  à  cause  de  son  refus 
du  serment  de  la  constitution 
civils  du  clergé.  Il  étoit  revenu 
à  Paris  habiter  cette  maison  de  sa 
congrégation  9  qu'on  appeloit  le 
séminaire  de  Saint-Firmin.  Il  y 
fut  enveloppé  avec  ses  confrères  9 
dans  la  rigoureuse  mesure  que  les 
impies  révolutionnaires  prirent  à 
leur  égard,  le  i3  août  1792.  Ce 
séminaire  devint  pour  eux,  à  rsî- 
son  de  leur  commune  résistance 
à  la  prestation  du  sacrilège  ser- 
ment, une  prison  de  mort.  Guil- 
lier  ne  regretta  point  de  partager 
le  sort  qui  les  menaçoit.  Il  vît  9 
comme  eux,  qu'ils  étoient  tous 
destinés  à  une  fin  violente  et  pro- 
chaine, en  leur  qualité  de  prêtres 
fidèles  à  leur  Foi.  OfTrant  chaque 
)our  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  9 
il  la  perdit  avec  eux  9  pour  cette 
belle  cause,  le  3  septembre  suivant 
(  V\  Septembbe  ).  Le  P.  Guillter 
«voit  alofs  59  ans.  (  V,,  Le  Fbah- 
çois.) 

G13ILL0N  DU  PLESSIS 
(HiLÀiaB-FÀANÇois)^  prêtre  et  re- 
ligieux Bénédictin ,  l'un  des  cha- 
pelains-aumôniers des  religieuses 
de  l'abbaye  de  Fontevmult ,  près 
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Saumur ,  diocèse  de  Poitiers  ;  né  f 
en  4753,  à  Mazé9  près  Beaufort, 
avoit  continué  de  résider  à  Fonte- 
vrault9  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques.  Fidèle  à  la  Foi 
catholique ,  ce  prêtre  9  qui  avoit 
constamment  refusé  les  sermens 
de  la  révolution,  étoit9  par  prin- 
cipe de  religion  9  très-zélé  pour  là 
cause  de  la  monarchie.  Odieux, 
sous  ces  deux  rapportS9  aux  enne- 
mis de  la  Foi  9  il  fut  quelque  temps 
protégé  contre  eux  par  le  voisinage 
de  l'année  cathMique  et  royale 
des  Vendéens  {F.  Ybhdée).  Lors- 
qu'au a5  jufn  17939  elle  se  fut 
rendue  maîtresse  du   bourg  de 
Fontevrault9  et  qu'elle  y  forma 
un  comité  royaliste  pour  y  rem- 
plir  les   fonctions  municipales  y 
Guillon  consentit  d'en  être  mem- 
bre ;  mais  bientôt  les  troupes  dé 
la  convention    ayant    reconquis 
Fontevrault9  11  fut  arrêté  avec 
les  autres  membres  du  comité  9 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Saumur. 
La  commission  militaire  qui  fit 
tant  de  victimes  en  C/Ctte  ville, 
n'eut   pas   le   temps  d'immoler 
celles-ci  avant  l'appel  qui  fut  fait 
à  Paris  de  tous  les  prétendus  cons- 
1>irateurS9  emprisonnés  dans  les 
départemens.  Ce  prêtre  9  envoyé 
ail  tribunal  révolutionnaire  de 
la  capitale  9  y  sembla  protégé  ; 
car 9  au  neuf  thermidor,   les 
juges  ne  l'a  voient  pas  encore  fait 
comparoîtpe  devant  eu^  Il  ne  fut 
appelé  qne  par  ceux  du  tribunal 
'révotuH4fnnaire  des  Thermie 
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dariens ,  deaz  mois  et  douze 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Ce  tribunal,  prononçant 
sur  son  sort ,  le  16  yendémiaire 
an  II  (  7  octobre  1794)  9  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  comm^- 
«  complice  de  la  (  prétendue  ) 
conspiration  de  Fonterrault  ». 
La  sentence  se  troure  arec  plus 
de  détails  à  Tarticle  d*Alexandre 
Gu^Rfiiia,  arec  lequel  il  fut  im- 
molé le  même  jour,  à  Tâge  de 
46  ans.  On  peut  yoir ,  à  Tarticle 
de  J<P  Raitx,  le  nombre  et  les 
noms  des  yictimes  immolées  pour 
cause  de  religion  par  le  tribunal 
révoiutionnairc  des  Thermie 
doriens. 

GUILLOT  (PiEftM),  prêtre  du 
diocèse  et  de  la  yille  même  de 
Besanpon,  ayoit  courageusement 
résisté  aux  erreurs  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé;  et  la  fer- 
meté de  sa  Foi  lui  ayoit  attiré  la 
haine  des  criminels  partisans  de  la 
réformation  de  1791.  Le  décret  de 
déportation  rendu  en  août  17939 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés, ne  Texemptoit  à  raison  de  son 
Sge  ayancé  ou  de  ses  infirmités , 
qu'à  la  condition  d'une  peine  plus 
dure,  celle  de  la  détention.  On  ne 
tarda  pas  à  l'arrêter  :  il  fut  traîné 
à  Dijon ,  où  on  l'enferma.  Captif 
de  Jésus-Christ,  il  trouya  dans  sa 
captiyité  un  supplice  qui  dispensa 
ses  bourreaux  de  lui  porter  le  coup 
de  la  mort;  et,  résigné  à  tout 
souffrir  pour  la  Foi ,  Il  expira 
dans  les  chaînes,  le  3o  noyembre 
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1793.  (?".  P.. Gros,  et  J.  B^Le- 

FBByRE.) 

GUILLOTE  (Marib),  yeuyeé 
(F.  M*BoisA»D.) 

GUILLOU  (YyES-ÀHBRi), 
prêtre.  (  V,  Y.  A.  Keeenbuk.  ) 

GDIN  (  Clivde  -  Fbah çois  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon , 
né  à  Vilory,  près  Vesoul ,  en  1753, 
et  membre  de  la  congrégation  des 
Missionnaires  de  Saint --La- 
zare, dans  la  maison  de  Paris, 
se  retira,  lors  de  la  suppression 
des  communautés  religieuses ,  en 
1791 ,  dans  la  proyince  qui  lui 
ayoitdonné  le  jour.  Les  erreurs  de 
la  constitution  civile  du  dergé 
trouyèrent  en  lui  un  adyersaire 
zélé  pour  en  préseryer  les  fidèles. 
Il  réussit  pendant  les  terribles 
années  1793  et  1794  9  ^  se  sous«- 
tr&ire  au  fcrdcs  persécuteurs  ;  et, 
les  années  suiyantcs,  il  reprit  os- 
tensiblement l'exercice  du  saint 
ministère  dans  la  yille  de  Besan- 
çon. Après  la  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)» 
il  ne  put  échapper  aux  ardens  exé- 
cuteurs de  la  loi  de  persécution 
qu'elle  ayoit  produite.  Il  fut  arrêté 
et  enyojé  ù  Rochefort,  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  {F^.  Guiane). 
On  l'embarqua,  le  la  mars  179S9 
sur  la  frégate  (a  Charente,  d'où , 
le  a5 ayril ,  il  passa  sur  ia  i><(ea</e , 
qui  alla  le  jeter  à  Cajenne ,  yers 
le  milieu  de  juin.  A  peine  arriyé» 
il  se  yit  repoussé  dans  le  désert 
de  Synnamarl ,  où  il  eut  à  la  yé- 
rité  le  folble  ayantage  d'être  repu 
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dans  lliabiutioa  d*une  demoi- 
selle Rochereaii  ;  mais  il  n'y  fut 
pas  mieux  à  Tabri  des  fléaux 
mortifères  du  climat.  Uoe  fièvire 
putride  yint  Tassaillir;  et  il  périt 
le  â  janvier  1799»  à  l'âge  de 
45  ans  (^»  J.  N.  GBE1119  et  I.' 

GUTOT.) 

GUINAUD  (Louis),  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  et  que  mal  à 
propos  on  a  nommé  Guinard  et 
Guignard  en  quelques  listes  im- 
primées, éloit  de  la  congrégation 
de  la  Mission  de  Saint-Lazarôf 
et  habJtoît  le  séminaire  que  les 
Lazaristes  avoieut  dans  la  petite 
Tille  de  Mornant ,  en  Lyonnais, 
où  il  avoit  TU  le  jour.  De  même 
que  tous  les  prêtres  fidèles  à  la 
Foi  catholique,  il  dit  anatbème  à 
là  constitution  civiie du  clergé; 
et,  bien  près  de  Tûgc  de  60  ans 
quand  fut  rendue  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  179a,  il  crut 
pouToir  se  dispenser  de  sortir  de 
France,  et  vint  résider  à  Lyon. 
Il  partagea  les  sollicitudes  et  les 
espérances  des  catholiques  Lyon- 
nais pendant  le  siège  de  cette  ville, 
en  1793;  et  leurs  dangers  lui  de- 
vinrent communs,  lorsqu'elle  fut 
subjuguée  par  les  troupes  de  la 
Convention  (  F.  Lyoh)  :  on  l'ar- 
rêta vers  la  fin  de  cette  année. 
Quand  ce  vénérable  prêtre,  alora 
flgé  de  60  ans,  fut  traduit  devant 
la  formidable  commission  révo^ 
iutionnairCf  et  qu'il  s'y  enten- 
dît faire  par  les  juges  des  ques- 
tions et  des  propositions  contraires 
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à  sa  coQScience  éclairée  par  la 
Foi ,  il  les  repoussa  avec  une  in- 
trépide fermeté  y  quoiqu'il  fût  d'un 
caractère  faible  et  timide.  Les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire,  et  prêchant  le  fanatisme  b. 
Cette  sentence  inique,  dictée  uni- 
quement par  la  haine  de  la  reli- 
gion, fut  rendue  le  27  nivôse 
an  II  (16  janvier  1794)»  «^  **«• 
cutée  le  même  jour.  (F.  F.  Cvi' 
am,  et  Hivoia.) 

G13IRAUD  (Ahtoihb),  citoyen 
de  Nismes ,  et  simple  commis 
voyageur  d'une  maison  de  com- 
merce, avoit  aux  yeux  des  rcli- 
gionnaires  de  ce  pays  le  tort  d'être 
attaché  à  la  religion  catholique , 
et  d'avoir  signé  les  professions  de 
Foi  contenues  dans  la  requête  du 
ao  avril  1790,  et  la  déclaration 
du  !•'  juin  suivant  (  V.  Nismes). 
Lors  de  leur  attaque ,  peu  de  jours 
après,  le  mardi  1 5  de  ce  mois, 
à  onze  heures  du  matin ,  comme  le 
porte  la  requête  de  Jeanne  Bou- 
sauquet ,  sa  veuve ,  à  l'Assemblée 
Nationale,  le  23  août  1790,  «cent 
d'entre  eux  pénétrèrent  dans  sa 
maison,  le  firent  descendre,  l'en- 
traînèrent hors  de  chez  lui,  le  per- 
cèrent de  coups  de  baîonnettee,et 
le  tuèrent  prcsqu'à  la  vue  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  enfans» .  Le 
procès-verbal  des  officiers  muni- 
cipaux de  Nismes  qui  nous  four- 
nit ces  détails ,  ajoute  :  c  La  plume 
se  refuse  à  tracer  tant  d'atrocités  ; 
et  l'on  éprouve,  en  les  racontant, 
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un  mélange  d'indignation  et  d'hor- 
reur :  mais  il  faat  tout  dire,  mais 
il  faut  obtenir  justice  à  tant  de 
Teayes  et  d'orphelins  infortunés  ; 
et  nous  ne  pouTons  y  parvenir 
qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  la 
nation  le  tableau  de  la  désolation 
et  du  carnage  qui  ont  régné  pen- 
dant plusieorsjonrs.  Pour  épargner 
les  cœurs  sensibles»  nous  allons 
nous  borner  à  donner  la  liste  de 
eeuxqui^  s^ns  défense 9  furent  lâ- 
chement assassinés.  11  en  est  un 
plus  grand  nombre  que  nous  ne 
connoissons  pas.  Les  uns  estiment 
qu'il  a  été  tué  de  quatre  à  cinq 
cents  personnes  ;  les  autres  de 
huit  à  neuf  cents.  Il  sera  impossi- 
ble de  connoltre  la  yérlté  9  à  cause 
de  la  précaution  prise  par  le  parti 
dominant  5  de  faire  ouvrir  une 
fosse  immense  dans  laquelle  on 
jetoit)  avec  de  la  chaux,  les  cada- 
vres, sans  qu'on  pût  les  reconnof- 
tre.  La  plupart  de  ceux  dont  nous 
allons  donner  les  noms,  comme 
de  ceux  que  nous  avons  dé|à  ci- 
tés, n'étoient  d'aucune  compagnie 
de  volontaires;  et  ils  ont  tous  été 
assassinés ,  soit  chex  eux ,  soit 
dans  les  rues,  en  se  retirant,  soit 
après  avoirété  tratnés  sur  le  Cours 
ou  à  l'Esplanade.  Chrétien  Del* 
tret,  tailleur  allemand,  tué  de- 
vant le  collège  ;  Bonafoux  le  père , 
négociant ,  blessé  au  bras ,  eC 
mort  quelques  jours  après  des 
suites  de  sa  blessure;  Grafeuil; 
Augier  le  père,  et  le  Qls  DuVan*- 
nîer  de  Yidabrtgues,  périrent  par 
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le  fer  on  par  le  feu  :  il  en  est  de 
même  de  Jean  Auger,  Antoine 
Clavel,  Castor  Jacob,  Guillaume 
Cordier,  Antoine  Dupui,  Pierre 
Annonai,  Jean    Turcat,   Pierre 
Arnaud  ,   Louis    Mayou ,  Jean- 
Louis  Gérln,  François  Gérin  son 
frère,  Paul  Vernet,  Pierre  Ma- 
beille,  André  Boulanger,  Jean 
Adam  ,    Jean    Laoglois ,   Pierre 
Marcellin  ,    Antoine    François  , 
Pierre  Pétri ,    Paul    Sabathier , 
Conrbier,  Pierre  Borne ,  Fran- 
çois Boulât ,  Sébastien  Jouve  , 
Joseph  Danis,  et  Boulanger,  de 
Nismes;  de  Jean  Damaud,  natif 
de  Cahors,  habitant  du  diocèse 
d'Uxès,  âgé  de  33  ans;  de  Jean- 
Michel   Duser  ,  natif  de   Metz , 
âgé  de    16  ans  ;   de    François- 
Bernard  Bestion,  tailleur,  natif 
de  Montpellier,  Agé  de  3a  ans, 
et  enfin,   de  Jean  et  de  Pierre 
Maurin  frères,  talTetassiers ,  natifs 
du  Grand -Brai,  diocèse  de  Vi- 
viers, l'un  âgé  de  21  ans,  l'autre 
de  aa.  •  (F,  AvzéaT,  et  HÉBUàBn.) 
GUITON  (^...],  pieuse  veuve 
d'un  hameau 9  voisin  de  la  pa- 
roisse de  Bouvron ,  près  Savenay,. 
dans  le  diocèse  de  Nantes,  donnai 
par  principe  de  religion  un  eha-> 
ritable  asile  à  un  véritable  apOtre 
de  la  religion  (F.  CoasiLLi).  Il 
fut  saisi  chez  elle  par  les  agens- 
de  la  persécution  qui  emmenè- 
rent cette  femme  avec  sa  fille  et 
ce  ministre  du  Seigneur.  Les  sol« 
dats  qui  le  fusillèrent  en  décembre 
17^9  dans  le  cimetière  de  Bon- 


!i68 


GIJL 


Yron,  les  tinrent  à  «es  deux  côtés 
lorsqu'ils  lai  donnoient  la  mort 
La  Teuve  Guiton  fut  ensuite  traî- 
née ayec  sa  fille  dans  les  prisons 
de  Sayenay,  puis  dans  celles  de 
Mantes  )  où  après  avoir  horrible- 
ment souffert  5  toutes  deux  pé- 
rirent de  misère  en  1794*  I^ur 
mort  fut  comme  leur  vie,  consa- 
crée à  la  cause  de  Jésus-Christ. 
(F.  J-  Albc.) 

GUITON  {N...)r  îeune  tiIU- 
geoise  d*un  hameau  peu  éloigné 
de  Bouvron ,  près  Sayenaj,  ayant 
partagé  le  mérite  de  la  pieuse 
hospitalilé  donnée  par  sa  mère  à 
un  ministre  de  Jésus-Christ  9  par- 
tagea son  sort,  et  périt  avec  elle 
pour  la  même  cause.  {F.  Tarticle 
précédent.) 

GUITONIÈRE  (MâRGumms)» 
▼eu?e.  (  F.  M»**  Aillct.  ) 

GULLEVIER  (iY...  ),  prêtre 
et  chanoine  régulier,  étoit,  comme 
tel ,  prieur  et  curé  de  la  paroisse 
de  y  illaine-  la-Juhé,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans.  Il  ne  prêta  point  le 
serment  de  1791,  fut  dépouillé 
de  sa  cure  pour  cette  raison;  et 
la  terreur  qu'inspira  la  loi  de  dé- 
portation rendue  le  36  août  1792 
ne  Te^iporta  point  sur  son  désir 
de  continuer  à  rendre  son  minis- 
tère utile  aux  catholiques  de  la 
province  du  Maine.  Après  l'avoir 
exercé  quelque  temps  en  1793» 
sans  tomber  entre  les  mains  des 
persécuteurs,  il  devint  enfin  leur 
proie,  et  fut  livré  à  la  commission 
rivfitu^iannaire  de  Laval ,  dont 
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le  président  d'alors,  prêtre  iené- 
gat,  nommé  Volcler,  élevé  par 
lui,  en  a  voit  reçu  toutes  sortes  de 
bienfaits  (  F.  R.  L.  AvBftois^). 
Ce  fut  ce  président-là  même  qui  9 
après  lui  avoir  &it  subir,  avec 
toutes  les  formules  de  l'impicté  ^ 
un  interrogatoire  tendant  à  le 
perdre  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire»,  prononça  contre  lui  une- 
sentence  de  mort  9  et  le  fit  déca- 
piter, en  mars  1794*  (  F,  J.  Gui* 
BAiJD,et  J.  Hi^iaic.) 

G  VRLIAZ  (  PiEUiE  -  Louis  )  y 
prêtre  de  la  Savoie,  confesseur  (i)r 
et  non  Martyr.  (  F.  P.  Toumâ- 

VOL.  ) 

GUSMART  (  JâCQUEun  Mbr- 
UT,  femme  ) ,  étoit  une  excellente 
catholique  de  la  paroisse  de  Sé- 
rent,  près  Ploërmel,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo.  Touchée  des 
malheurs  de  l'Eglise ,  désirant  que 

■    ■■       i     ■  .1  ■    ■■■ m 

(i)  Ce  nom  ne  devroit  pas  iitre  dans 
nos  dyptiques,  où  nous  voulions  ne 
parler  que  des  Martyrs*  Cent  volumes 
suffiroient  à  peine  pour  nommer  toutes 
les  personnes  qui  sont  restées  fidèles 
à  la  Foi  devant  la  persécution;  mois 
nous  avons  été  forcés  de  citer  ainsi  la 
pi-ôtre  Gurlia%»  parce  qu'il  vient  de 
Tôtre,  par  erreur ,  comme  mort  Mar- 
tyr à  la  Guianc,  en  deux  imprimés, 
dont  les  titres  inspirent  quelque  con- 
fiance :  V Annuaire  êeaiésiéutique  </ea 
duchés  de  Savoie  et  d'AosUy  et  des 
autre»  lieux  qui  forment  la  province 
ecclésiastique  de  Cliambérf,  pour  Can 
hissexiil  1830  (  Annecy ,  chez  l'impri- 
meur-librairc  du  clergé  )  ;  et  le  Jour- 
nal parisien ,  YAmi  de  la  HeUgion  et 
du  lU»,  cahier  da  9  septaabra  1  taK 
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les  idëles  de  sa  contrée  ne  fussent 
pas  absolument  prirés  des  secours 
de  la  religion,  et  roulant  se  les 
assurer  à  elle-même ,  elle  donna 
chez  elle  un  asile  secret  à  des 
prêtres  catholiques  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  (F.  J*  Alix}. 
Cette  généreuse  et  sainte  hospi- 
talité ayant  été  connue  des  perse* 
eatears ,  la  pieuse  GusmarC  fut 
arrêtée  et  conduite  dans  les  pri- 
sons du  tribunal  criminel  du  dé- 
parlement du  Morfnhan ,  sié- 
geant à  Vannes.  Appelée  devant 
Jui  pour  être  jugée,  elle  y  fut  con- 
damnée, le  7  prairial  an  II  (a6 
mai  1794)9  À  1a  peine  de  mort, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré« 
Xractaired», 

GUSTEAU  (Yjctoim),  Tirant 
•religieusement  arec  sa  soeur  Fer- 
me, à  Vflsin»,  diocèse  d'Angers, 
y  étoit,  comme  eHe ,  un  objet  d'é- 
dtficfltiofn  dontfrémissoient  les  im* 
pies.  4^and]euvs  troupes  sedébor- 
dèrent  ayec  fureur  dans  ce  can- 
ton, Ters  la  fia  de  1795,  Victoire 
-et  sa  sœur  furent  enleyées^  et 
traloées  dans  les  prisons  d^Aagers 
•m\  ettea  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir avant,  d'être  mises  en  juge- 
ment. La  commission  miiitairê 
étd>lie  dans  cette  ville,  ayant  fait 
eomparettre  ces  deux  pieuses 
«œurs  avec  une  autre  sainte  femoie 
{  V.  M*  &00LB41I},  les  condamna 
à  être  fusillées,  comme  •fatuiti^ 
^ueê  et  contre-révolutionnaires  ». 
En  marchant  au  supplice,  chacune 
d'elles j.  $9  rappelant- comme  piy 
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inspiration  lïn  cantique  usité  dans 
le  pays,  et  raccommodant  à  la 
circonstance  où  elle  se  trou  voit, 
chantoit:  «Jésus,  ma  douce  vie, 
avancez  mon  trépas  » .  (  K  J"<  €ha- 
baigne;  et  tom.  I*S  P^K*  ^o,  à 
la  note.  ) 

GUSTEAU  (PEREiins  ou  Piu- 
EBTTE } ,  pieuse  fille  du  bourg  de 
Vetins  en  Anjou ,  fut  condamnée 
par  la  commission  miiùavre 
d'Angers  à  être  fusillée  avec  sa 
sœuret  Marie  Rouleau ,  pour  cause 
de  religion.  En  allant  à  la  mort , 
elle  chantoit  comme  ses  com- 
pagnes :  «Jésus ,  ma  douce  vie, 
avancez  mon  trépas  ».  (K.  l'ar^ 
ticle  précédent.) 

GUYOT  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  d'Houdan ,  au  diocèse 
d'Auxetre,  a?oit  été  renvoyé  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu-* 
tionnaires ,  pour  n'avoir  pas-  voulu 
prêter  le  serment  de  la  oanHttU'^ 
ti&n  cwiie  du  eUrgé.  Quoiqu'il 
ne  fût  ni  sexagénitire ,*  ni  infirme, 
il  se  dispensa  de  s'exllër,  malgré 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
,179a.  Les  besoin»  des  catholiques 
le  firent  rester  en  France  :  il  fut 
découvert  et  saisi.. On  le  Jeta  danf 
une  maison  d'arrêt,.où  il  resta  plu*' 
sieurs  mois  avec  laperspective  de 
réchafaud  sur  lequel  on  immoioit 
les  prêtres  non  assermentés.  Ua 
«uppiire  plus  long  et  plus  terriblf 
lui  étok  réaervi*  te  proconsul  qui 
étoit  dans  les  ;départemena  voi- 
sins, ayant  imaginé  à  la  fin  de 
«7924  d'eutoyer  4  fiantes  où  Çai;- 
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rierfaisoit  ses  fiof^ades  ,  les  véné- 
rables  prêtres  sexagénaires  ou  in- 
firmes reclus  à  Neyers  9  Guyot 
fut  amené  à  leur  barque  pour 
être  associé  à  leur  sort  (  F.  Ni* 
TUS  et  Naxtbs  }.  Il  eut  à  suppor- 
ter les  mêmes  souffrances  qu'eux 
dans  le  voyage  ,  et  ensuite  dans 
l'horrible  entrepont  de  la  galiote 
du  port  de  Nantes  où  ils  furent 
entassés.  On  a  déjà  tu  que  qua<^ 
rante-quatre  d'entr'euz  y  périrent 
de  misère  et  de  peste ,  dans  l'in- 
tervalle d'un  mois.  Lorsqu'au  18 
avril  1 794t  certaines  circonstances 
politiques  exigeant  que  les  tyrans 
parussent  moins  inhumains  9  ils 
firent  passer  à  Brest  ceux  des  pré* 
très  qui  TiToient  encore ,  le  curé 
Guyot  9  dont  les  forces  épuisées 
ne  pouToient  supporter  l'épreuTe 
d'une  nouTclle  émigration  9  resta 
sur  la  galiote  de  Nantes,  et  ne 
tarda  pas  d'y  mourir  à  son  tour^ 
à  l'âge  de  4^  ^n^.  (  V,  Geiuot, 
de  Saint- Angle;  et  Jamet,  de 
GheTenon.') 

GDYOT  (JBâH) ,  curé  de  Ville- 
franche  9  au  diocèse  de  Sarlat> 
lor  leqnel  il  étoit  né,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-André  9  au  hameau 
de  Salon ,  se  laissa  éblouir  par  la 
nouTcauté  de  la  constituUon  oi- 
^iie  du  etergé,  et  en  fit  le  ser- 
ment. Très -adonné  à  la  Kttéra- 
rature  profane  «  il  n'étoit  point 
assez  imbu  des  connoissances  ec- 
clésiastiques qui  lui  auroient  fait 
entrevoir  les  pièges  de  cette  inno- 
vation. Hais  homme  de  beaueoup 
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d'esprit  9  et  se  renfermaat  alors 
dans  les  études  de  son  état  9  il  dé- 
eouTrit  enfin  ces  pièges  9  et  ré- 
tracta son  serment  aTec  généro- 
sité. Ce  retour  à  la  pureté  de  la 
Foi  catholique  9  le  rendit  autant 
et  peut-être  plus  odieux  aux  im-^ 
pies  réformateurs  9  que  les  prêtres 
restés  constamment  fidèles.  H  fut 
arrêté  Ters  la  fin  de  179^9  ou  le 
commencement  de  17^^;  et  les 
autorités  du  département  de  la 
Dardagns  l'enToyèreat»  dès  les 
premiers  mois  de  1794»  ^  Aocfae- 
fort  9  pour  en  être  transporté  sur 
âes  rÎTee  lointaines  et  déTorantes. 
On  l'embarqua  sur  le  naTire*/es 
Devœ  J8soeié$  {V*  EocBBfOBt). 
Les  maux  affreux  que.  les  prêtres 
éprouvoient  dans  l'entrepont  de 
ee  bâtiment»  eurent  bientôt  acca*> 
blé  celui-ci.  Il  mourut  le  10 
fuillet  17949  à  l'élge  de  40  ans  9  et 
fut  enterré  dans  l'âe  à^Aiœ.  (V* 
h  B.  GuiLLAmn  9  et  Haitiis  9  de 
Lîgny.  ) 

GUYOT  (iV...  )  9  prêtre ,  rcli- 
gieux9  Récoilet,  sons  le  nom  de 
Pire  Landetm  (1),  né  à  0on- 
nains9  vers  ]7!iB9  proTîftdal  de 
son  ordre  9  à  Yalenciemies^  dio- 
cèse de  Cambrai,  joui^oit  de 
l'estime  et  de  la  confiance  9  non 
seulement  de  ses  oonfrèrest  mais 
encore  de  toute  la  province.  11 
âTOit  donné  l'exemple  de  la  fei^ 

(i)Xom  d'un  saint  abbé  de  Va* 
lenclennes,  mort  vers  686,  cri  doot 
l*EgfiM  ctUbre  b  fl^  le  tS  jiûn. 
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mcté  dans  la  Foi,  lors  des  ihno«- 
'vations  aoti-catholiques  de  1791  ; 
et,  se  trouTant  en  butte  aux  per^ 
séeutioDS  des  no?ateurs,  il  seyit 
oblige,  mal'p^on  grand  âge,  de 
sortir  de  France,  lors  de  la  loi  de 
déportation  rendue  à  la  ûti  d'août 
1792.  Lorsqu'au  1*'  août  1796, 
Valendennes  fut  délivrée  de  là 
tyrannie  de  la  Convention  par  les 
troupes  de  l'Autricbe  (  F.  Vilum- 
cisKHss),  il  crut  devoir  j  revenir, 
pour  y  consacrer  son  ministère 
aux  besoins  des  fidèles;  mais  il  y 
fut  surpris ,  quand  les  révolution*- 
iiaires  reprirent  cette  ville,  le  1^ 
septembre  1794*  Us  le  firent  arrê- 
ter, et  traduire  devant  une  corn- 
mission  tnitùaire,  qui  le  con^ 
damna  ù  la  peine  de  mort ,  'sous 
prétexte  d'émigration  (  ^.  Ar^- 
cani }.  Avec  lui  périrent  de  même 
quatre  autiies  religieux  et  deux 
curés  (  F.  D.  BsTsiHtiux^  G. 
LSGOVTSB  ,  A.  J^  LxDûtx ,  C.  B, 
Bbiplacs  ,  M.  L1SIST ,  et  B.  Sb^ 
GLossB  ),  le  même  jour,  ^4  vendé- 
miaire an  III  (i5  octobre  1794)9 
c'est-à-dire  deux  mois  vingt  jours 
après  la  chute  de  Roberspiérre. 

(^.  GOSSSAU  ,  et  HiillHBQbA»^.') 

GUYOT  (Ighagb),  prêtre  âù 
diocèse  de  Noyon,  né  à  Mure- 
tourt,  eni  7(16,  étoit,  à  ré^ioque 
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de  la  révolution,  desservant  de 
l'annexe  de  Tincourt,  au  même 
diocèse.  Il  refusa  les  sermons 
anti-religieux,  exigés  par  les  ré- 
formateurs politiques  de  1791  et 
179a.  Les  meurtrières  persécu^ 
tions,  auxquelles  étoient  en  proie 
les  prêtres  qui  les  a  voient  refusés^ 
ne  purent  atteindre  Ignace  Guyot 
dans  les  années  1795  et  1794» 
mais  il  se  laissa  tromper  par  la  mo- 
dération hypocrite  du  gouverne^ 
ment  dans  les  années  suivantes  ; 
et  la  catastrophe  du  18  fructidot' 
(  4  septembre  1 797  )  vint,  avec  sa 
loi  du  lendemain,  le  mettre  à  la 
merci  des  persécuteurs  impies  de 
sa  contrée  (  F.  GriAiiE  ).  Il  fut 
arrêté  à  Toul,  et  conduit  presque 
aussitôt  à  Kochefort ,  pour  en  être 
déporté  à  la  Goiane.  On  l'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Charente^ 
le  12  mars  1798,  d'uû  il  passa  la 
a 5  avril  sur  la  frégate  ia  Décade, 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
vers  le  milieu  de  juin.  On  loi 
assigna  pour  habitation  le  funeste 
séjour  de  Konanama.  Il  s'y  ren^ 
dit,  et  y  mourut  de  la  peste,  & 
l'âge  de  3a  ans,  fe  ao  hoveknbre 
1798,  ne  laissant  d'effets  que 
pour  la  somme  de  ai  livres  a  sols. 
(  y.  c.  F,  GwN,  et  J.  J,  Hâvi- 
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BADOL    (  FitAMçois  •*  Mixivi- 
am  ) ,  'curé  ^  GemeasineoUrt^ 


près  Mirecourt,  dans  le  duché  de 
Lorraine^  au  diocèse  ^e  Nanci;  et 
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né  à  Remiremont,  rets  1734» 
aroit  acquis  dans  les  travaux  de  sa 
charge  pastorale ,  que  les  besoins 
de  sa  paroisse  rendirent  très*difii- 
dles,  une 'force  de  complezion 
que  la  nature  lui  avoit  d^abord  re- 
fusée. Celle  de  son  âme  n'y  cor^ 
respondit  point  »  lorsqu'on  1791 9 
les  autorités  civiles  exigèrent  de 
lui  le  serment  de  la  constitution 
eiviie  du  otergé  :  il  céda^  et  fit 
ce  coupable,  serment;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir;  et  le  rcr 
mords  lui  donna  plus  de  courage 
qu'il  ne  lui  en  auroit  fallu  pour  le 
refuser  ;  car  il  yint  le  rétracter  so- 
lennellement dans  son  église ,  en 
présence  de  ses  paroissiens  ^  mal- 
gré le  danger  qu'il,pouvoit  trouver 
dans  cette  action.  Ce  dangeh  étolt 
si  réel,  qu'après  qu'il  l'eut  faite  » 
des  habitans  de  la  paroisse  lln- 
Bultèrent  et  le  maltraUèrent  dans 
l'église  même.  Il  reçut  ces  hum  if 
liations  en  expiation  de  la  (aute 
qu'il  ayoit  précédemment  com- 
mise ;  et  ne  pouvant  plus  exercer 
son  ministère  à  Gemenaincourt^ 
il  le  porta  dap^  d'autres  paroisses 
de  la  môme  prov.ince»  partout  où 
il  y  avoit  des  enfans  qu'il  ialloit 
instruire 9  et  des  malades  qui  rér- 
clamoi^t  les  sacrerons  de  l'église. 
Ses  travaux  évangéliqucs  9  exercés 
avec  prudence  9  ne  le  compromi- 
rent pas  ;  et}  jusqu'au  printemps  de^ 
1794»  il  put  les  continuer,  sans- 
tomber  entre  les  mains  des  persé- 
cuteurs; mais  dans  le  courant  de 
mai  •  il  fut  involontairement  trahi 
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par  la  prompte  et  naîve  reconnois* 
sanoe  d'un  enfant  à  qui  il  ayoifc 
fait  faire  sa  prenûère  communion^ 
et  qui,  le  re voyant .^v'ec  joie,  le 
nomma  dans  ses  transports  Ingé- 
nus. Cette  exclamation  ayant  été 
entendue  des  méchans;  et  le  vé-* 
nérat>lç  Hadol ,  étant  reconnu  par 
eux',  fut  arrêté  et  condi^rit ,  dans 
les  prisons-du  tribunal  crimînçl  du 
.dép^rteiiient  de  la  Meurtb^,  sié* 
géant  à  Nânci.  L»^  juges  le  firent 
comparoitre  en  leur  présence  pour 
k. juger,  le  .9.  messidor  an  II 
(aojuin  1794)»  ^t  ils  le  condam- 
nèrent, comme  c  prêtre  réfrac- 
taire  »,  à  la  peine  de  mort  qu'il 
^ubit  le  lendemain,  à  l'âge  d'en- 
viron 60  ans.  , 

HAmiC  (Jbah),  curé  de  la 
paroisse  du  Roussel,  dans  le  dio- 
cèse du.  ^lans.,  se  laissa  séduire 
par. la  constitution  civile  du 
cterjé,  et  en  fit  le  serment.  Quand 
il  v|t  que  cette  constitutipn  con- 
dutsoit  À  l'impiété ,  ses  yeux  se 
desaillèrent,  et  il  le  rétracta.  Les 
persécuteurs,  irrités  de  celte  con- 
version,, mirent  jours  colonnesmo- 
ibUift  de  çatelliles  à  la  recherche  de 
cft^<;p)^s^>tique.  Elles  le  déçou- 
.vrirent  près  de  Sept  -  Forges. 
X'ayant  aussitôt  fouillé ,  suivant 
Jeur  usuge ,  et  ayaqt  trouvé  dans 
sa  poche  sa  rétractation  écrite  et 
signée  par  lui-même,  elles  en 
-  furent  si  courroucées ,  que ,  sans 
envoyer  Rairîc  à  aucun  tribunal , 
elle^  le  condamnènent  elles-mêmes 
à  êt^e  fusillé.  Il  Jlie  fut  pjnesqiw 
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aussitôt  dans  le  cimetière  de  Saiot- 
Denis-dc-Villenette ,  en  1794.  (^» 
GvLLBYiEa  ,  de  Y illaine-la-Juhé  ; 
et  J.  Hiioux,  de  Préaux.  ) 

HALLE  (AHTOiHE-MAMB-FaiLir- 
çois  ))  prêtre  et  chanoine  de  la  col- 
légiale d'Ecouis ,  dans  le  diocèse  de 
ftouen,  croyant  avec  trop  de  can* 
deur  à  la  teneur  des  lois  révolution- 
naires y  n'étoit  pas  sorti  de  France 
d'après  le  décret  de  déportation , 
quoiqu'il  fût  insermenté.  N'ayant 
point  été  fonctionnaire  public  >  il  se 
croyoit  àl'abrideses  rigueurs^  et  yi- 
Toit  paisible  à  Rouen  9  uniquement 
occupé  de  ses  deroirs  ecclésiasti- 
ques. Cependant,  lorsqu'il  recon- 
nut qu'on  ne  Touloit  faire  grâce  à 
aucun  prêtre  9  il  s^èloigna  de  cette 
Tille;  mais  il  n'en  fut  que  plus 
exposé  aux  fureurs  de  la  persécu- 
tion. On  l'arrêta  sur  le  territoire 
do  département  de  VEure;  et  9 
conduit  au  tribunal  criminel  de  ce 
département  9  siégeant  à  Eyreux^  il 
y  fut  condamné  à  la  peine  de  mort  » 
comme  «  prêtre  rèfraotaire  »,  le 
%5  messidor  an  II  (  i3  juillet  1 794)* 

H  AftlET  (Eobbkt),  prêtre  et  re- 
1  igieux,  RécoUet  d'un  couvent  de  la 
Easse-Normandie  9  au  diocèse  de 
Coutances,  et  né  ^dans  cette  pro- 
vince ,  près  Granville^  non  loin  de 
l'ile  Gbausey,  «a  1721,  s'étoit  tu 
ayec  doukur  forcé  de  quitter  son 
cloître,  en  1791 9  lors  de  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Fidèle  à  sa  règle  »  qu'il  observott 
autant  que  possible ,  dans  la  re- 
traite qu'il  s'étoit  cboisie»  il  ne 
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put,  malgré  son  obscurité  et  sa 
Tieillesse,  obtenir  grâce  des  per- 
sécuteurs. Ils  l'enlevèrent  en  17939 
et  le  firent  traîner,  dès  le  com- 
mencement de  17949^  Bordeaux, 
pour  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  (F.  Boedbaitx).  De  cette 
Tille,  on  le  fit  passer  à  Blaye,  où 
iljresta  enfermé  dans  les  fétides 
souterrains  du  fort  On  ne  le  com- 
prit point  dans  le  grand  nombre  ' 
de  prêtres'  qui  furent  embarqués 
Ters  la  fin  de  l'autonme  seulement^ 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Mais,  restant  dans  le 
même  cachot,  il  y  souffrit  des 
maux  plus  cruels  encore  que  ceux 
de  l'entrepont  des  navires  ;  et  ce 
supplice  mit  plusieurs  mois  à  le 
faire  périr.  Lors(}ue  ses  gardes 
Tirent  qu'il  approchoit  de  sa  fin , 
craignant  à  cette  époque  d'être  ac-» 
cusés  de  trop  de  barbarie^  ils  le 
firent  transportera  Bordeaux,  pour 
être  déposé  daiis  l'hêpîtal  de  Sef nt- 
André.  C'est  là  que ,  toujours 
captif  de  J.-C ,  il  rendit  sen  ânfe 
à  Dieu,  le  a3  juin  1795,  à  l'fige 
de  5^5  an^.  (  y.  G.  Overby,  et  J.  ^ 

P.  HAimUBB.  ) 

H AUOIR  (Laubïnt  hv) ,  jMrètre 
de  l'ordre  des  Camalduies,  né  à 
Liège  e»  1728,  avoit  été  envoyé 
par  ses  supérieurs  dans  la  petite 
maison  qu'ils  avoient  en  Foret  > 
sur  le  diocèse  de  Lyon ,  près  de 
Saînt^Rambert,  en  un  liea  qu'on 
appeloit  Vai' Jésus,  où  ils  ne  te- 
noient  jamais  qu'un  père  et  deux 
^ref •  Dtt  Hamoir  étoit  donc  le 
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chef  de  ce  modeste  étabBMemenU 
Il  coBtioua  d'habiter  cette  Tsllée 
après  k  suppression  des  ordres 
monastiques  y  en  manifestant  tou- 
tefois son  éloignement  du  schisme 
constitutionneL  Comme  il  aroit 
plus  de6o  ans 9  quand  fut  rendue  la 
loi  de  déportation  du  26  août  1 799^ 
il  ne  sortit  point  de  France.  Demeu* 
rant  toujours  au  Fai-JéêUêM  ii 
pouYoit  se  croire  oublié  dans  cette 
espèce  de  désert.  Mais  il  ne  put 
Têtre^  lorsqu'après  le  siège  de 
lijon^  les  proconsuls  de  la  Con- 
Tention  en  cette  ville  envoyèrent 
(aire  la  chasse  4ux  prêtres ,  pour 
repaître  la  sanguinaire  commis- 
sion révoiutionêiaircs  qu'ils  ve- 
noient  d'y  établir  en  novembre 
1 793.  Du  Hamoir  fut  pris  et  traîné 
ù  Lyon  pour  être  }ugé  par  elle.  11 
comparut  ^pfin  devant  les  farou- 
che juges  qui  la  composoient  (  V. 
Ltoh).  Le  présid^nUui  demanda 
le  servent  d^ii6en£r.éffaiUé,  et 
la  tradiUbo  de  sqs  lettres  de  prê- 
trise. Du  Hamoir  refusa  Ttin  el 
l'autre  avec  une  ii^rmetélvraiment 
sacerdotale.'!)  fat  en  conséquence 
condamné  à  la  peine  de  mort»  le 
29  ventôse  an  U  (  19  mars  1 794)  9 
comme  «  prêtre  fanaHifttc^  nb 
voulant  pas  se  conformer  mx  lois  «i; 
et  marcha  bieptôt  ad  supplice,  aveq 
le  courage  d'un  Martyr.  Son  fig0 
ètoit  alors  de  iMi  ans.  La  haine  des 
juges  pour  la  religion  se  fit  remar* 
quer  jusque  dans  le  nota  qa'iiàdoii* 
nèrentdMQsleurregîstreau  li^u  où 
du  Hamoir  avoit  été  Sàibu  Aii  lieu 


de  l'appeler  Vat- Jésus,  Ils  le 
nommèrent  Faiegéda,  (F.  L. 
GuiHAUD»  et  J.  B.  Jagoi.) 

fiANISS£T  (MAâis-ÂRioi- 
KKin),  l'une  des  seize  religiease^ 
Carmélites  de  Compiègne  9  que  le 
tribunal  ré^ohUionnairede  Parî> 
fit  égorger  «  comme  fanatiques  »  » 
à  cause  de  leur  Foi  9  le  17  juillet 
17949  étoit  née  k  Heims,  le  18 
janvier  174^.  Elle  entra  comme 
postulante  dans  la  maison  des 
Carmélites  de  Compiègne»  le  12 
février  1763»  y  prit  leur  habit 
le  12  juin  1764  »  et  fit  ses  vœux 
solennels,  le  28  juin  1764-  Tout 
ce  que  noqs  avons  dit  de  la  fer- 
veur, de  la  constance,  du  cou- 
rage et  du  dévoaementfde  ces 
religieuses,  en  génénil,  à  rarticlc 
Bajum,  appartient  également  â 
Marie -Antoinette  Hanisset,  con- 
nue dans  le  cloître  sous  le  nom  de 
Sobur  du  CcourHi^MarU-  Elle 
montra  au  tribunal  et  sur  l'écba- 
faud,  à  l'âge  de  5i  ans ,  le  même 
héroïsme  que  ses  compagnes* 

HANNECART  (PHiumirs), 
abbesse.  (  f^.  P^«  BurrosuiL.  ) 

HANNEQUANT  (  A^. . .  ) ,  prê- 
tre du  diocèse  de  CamLrai,  et 
C4iré  de  la  paroisse  de  Poix,  dans 
le  Halnaut,  près  du  Quesaoy. 
né  au  Cateau-Caunbcésis  en  1718, 
ayant  fait  preuve  d'une  Foi  io- 
vincible  par  le  refus  du  serment 
de  la  conuitudan  civiU  du 
eUrg6,,^ix  risque  d'être  expul?«' 
de  sa  cure,  fut  persécuté  sau? 
^ard  pour  ses  longs  travaux  dïiu 
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le  sacré  ministère  y  et  obligé  par 
la  loi  du  26  août  i^ga  de  sortir 
de  France*  II  y  rentra  par  zèle 
pour  ses  paroissiens  ^  quand  les 
Autrichiens  ^  après  aroir  {ntîs  Va- 
lencienneS)  le  i"  août  1793^ 
eurent  rendu  la  paix  à  ce  pajs. 
Mais  quand  ils  furent  forcés  de  se 
retirer  9  le  i**  septembre  17949 1^ 
curé  Hannequant  fut  bientôt  sur- 
pris, et  arrêté  en  vertu  des  ordres 
des  proconsub  de  la  Gonyention 
(  V.  VÀUHCinmBS  ).  On  le  fit 
comparoître  devant  leur  commis* 
aioD  mUiXoArtj  le  a  brumaire 
«n  III  (27  octobre  1794)9  ^^^c 
cinq  autres  prêtres  [V.  Lbcekt, 

BbISSON  9     PbKVX  9     RiGKR  5     et 

BâBiTTiJiT).  La  commission  9  mas^ 
quant  sa  baine  pour  leur  saint  mi* 
nistère  sous  le  prétexte  de  leur 
émigration  9  suivant  l'astucieux 
aystème  de  la  faction  ikerftMdo-- 
riennCf  alors  régnante»  demanda 
«u  curé  de  Poix,  comme  aux 
quatre  autres  9  s'il  étoit  sorti  de 
France;  et  ce  curé 9  tout  aussi 
incapable  qu'eux  de  vouloir  sau- 
ver  sa  vie  par  un  mensonge  9  con- 
fessa franchement  la  vérité.  C'en 
fut  assez  pour  que  les  juges  le  con- 
damnassent aussitôt  avec  ses  con- 
frères à  la  peine  de  mort,  «n  qua- 
lité «  d'émîgré-rentré  ».  Le  len- 
demain 9  il  marcha  avec  eux  au 
supplice,  à  l*âge  de  66  ans 9 
comnàe  ce  vénérable  Eléaxar  de 
l'histoire  des  Machabées  9  qui  aima 
mieux  périr  que  de  transgresser 
U  loi  de  Dieu  (F.  Avchih ).  Son 
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exécution  eut  lieu  trois  mois  et 
deux  jours  après  la  chute  de  Ro» 
berspierre.  {y.  L.  GrroT,  et  P. 
HursÀAT.  )  I 

HANSART  ( Pabi  ),  Frère-lai, 
'Capucin  du  diocèse  de  Cam- 
brai,  au  couvent  de  \alencien^ 
nés  9  sous  le  nom'  de  Frère  Paui^ 
né  à  Honchecour,  dans  le  Hai- 
naut9  près  Bouchaidyen  1732, 
édifioit  dans  le  monde  par  sa  piété , 
comme  il  l'avoit  fait  dans  le  cloî- 
tre, avaht  que  les  anti- religieux 
réformateurs  de  1791  eussent  sup- 
primé les  ordres  monastiques.  N'é- 
tant pas  moins  odieux  aux  per- 
sécuteurs que  les  prêtres  asser- 
mentés, il  fut  voué  à  la  mort 
comme  ceux  qui,  étant  revenus  à 
Valenciennes  après  que  cette  ville 
fut  tombée  ^u  pouvoir  des  Autri- 
chiens, le  i*'août  1793,  s'ytrou- 
voient  lorsque  les  troupes  et  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
remplacèrent  les  Autrichiens  9  le 
i«  septembre  1794  {F.  Valbn- 
ciXHaBs).  Jeté  d'abord  dans  les 
prisons  9  le  Frère  Pau!  fut  traduit 
avec  quatre  prêtres  (  F.  LAiTciEir9 
LBVBGQim,  Dahioii,  et  Huveixb) 
devant  une  commission  miii- 
taire  9  le  16  brumaire  an  II  (6  no- 
vembre 1794)*  Pour  fuir  la  per- 
sécution ,  il  avoit  passé  quelques 
tnois  à  Mons  ;  et  les  juges  à 
qui  cela  seul  fournissoit  un  pré-^ 
texte  suffisant  pour  l'envoyer  & 
Téchafaud ,  se  bornèrent  d  lui  de* 
n^ander  s'il  étoit  sorti  de  France. 
Il  ne  le  nia  point,  voyant  bien 

18. 
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qu<i  cet  ayeu  dloit  }ui  coûter  la 
vie,  maid  sachanl  aussi  que  Dku 
défend  jusqu'à  Tapparence  du 
mensonge;  et  il  fut  aussitôt  con- 
damné à  la  freine  de  mort  »  comme 
«  émigré-rentré  »  •  Le  frère  Paul 
marcha  au  supplice  le  lendemain  t 
comme  ses  quatre  compagnons  9 
en  bénissant  le  Seigneur  dont  la 
main  tend  toujours  des  palmes  à 
ceuzqui  meurentpour  sa  loi  sainte. 
(  F.  AuGBiH  ).  Son  âge  étoit  de  6a 
ans  »  lorsqu'il  périt  ainsi,  trois  mois 
et  douze  jours  après  la  mort  de 
&oberspierrc  (  V.  HAyfBQVAKT,  et 

HUVBLLE.  ) 

HANUS  (  Charles- Arhovid), 
prêtre  et  doyen  de  la  collégiale 
de  Ligny,  dans  le  diocèse  de 
Touly  né  à  Nanci  en  17189  étoit 
aussi  curé  de  la  TÎUe  de  Ligny 
depuis  1768»  Il  édifioit  son  cha- 
pitre par  son  assiduité  à  remplir 
la  charge  qu'il  y  avoit,  et  s'attirojt 
le  respect  et  la  reconnoissance  de 
ses  paroissiens  par  son  zèle  envers 
eux-,  et  surtout  par  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Il  se  trouva 
tout  à  coup  interrompu  dans  ses 
fonctions  pastorales,  eo  1791,  par 
la  constitution  civile  du  cUrgé 
dont  il  ne  voulut  pas  faire  le 
coupable  serment.  Remplacé  par 
un  intrus,  et  n'ayant  presque 
pas  d'autre  moyen  de  subsister 
que  le  revenu  de  ses  deux  béné- 
/ices  qui  lui  étoient  enlevés ,  il  ne 
fut  point  allligé  de  ce  dépouille- 
ment; mais  il  l 'étoit  bien  profon- 
dément des   maux  que  r%lise 
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avoit  à  souffrir.  Une  grave  mala- 
die vint  ajouter  à  ses  peines  ;  et , 
comme  perclus,  il  ne  pouvoit 
presque  pas  se  remuer  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation.  Son 
âge  le  dispensoit  de  sortir  de 
France  ;  et  son  état  d'infirmité  au- 
roit  dû  l'exempter  de  la  rédasion 
à  laquelle  étoient  condamnés  -les 
sexagénaires.  Les  autorités  révo- 
lutionnaires de  Ligny  n'y  eurent 
point  égard,  surtout  parce  qu'il 
refusoit  aussi  le  nouveau  serment 
de  Uberti-égaiité;  et,  en  mars 
^794»  ^Ues  envoyèrent  une  char- 
rette pour  enlever  ce  vénérable 
pasteur.  Il  fut  amené  devant 
l'Hôtel-de-YiUe  où  eUes  étoient 
assemblées  ;  et  il  essuya  une  pluie 
abondante,  pendant  que  Ton  y 
disputoit  contre  quelques  hon- 
nêtes magistrats  qui  demandoient 
que,  vu  ses  douloureuses  infirmi- 
tés ,  on  le  renvoyât  dans  sa  maison. 
Sa  réclusion  n'en  fat  pas  moins 
prononcée  ;  et  on  le  conduisit  à 
Bar-le-Duc ,  alors  Bar-sor->Omaîn , 
chef-lieu  du  département  de  la 
Meuse  f  pour  y  être  enfermé.  La 
pluie  ne  cessa  de  tomber  sur  lui 
pendant  toute  h  route.  Il  arriva 
transi  de  froid;  mais  la  charité 
âeé  confrères  qu'il  trouva  dans  la 
maison  de  réclusion,  et  même 
de  leur  geôlier,  lui  procura  les 
soulagemens  dont  if  avoit  besoin. 
Quelques  ^urs  après,  le  tribunal 
criminel,  siégeant  à  Bar-le-Duc, 
l'ayant  ^ndamné  à  la  déporta- 
tion ,  on  l'emmena  de  la  même 
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manière  ^  avec  plusieurs  autres  9 
ver»  Rochefort.  Plusieurs  fois 
oenx-ci ,  dans  le  trajet  9  firent 
des  instances  auprès  des  auto- 
rités des  lieqx  où  ils  arriToieiK, 
pour  que  le  curé  Hanus  restât 
dans  un  hôpital.  Il  n*en  fut 
pas  moins  traîné  jusqu'à  Roche- 
fort.  On  rembarqua  même  sur 
le  navire  ie  fFashington  {V. 
Rogbbfort);  et  il  j  mourut  en 
août  1 7g4*  ^on  corps  fut  inhumé 
dans  VWe  à*Aix*  Un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation ,  qui,  revenu 
de  cette  espèce  de  supplice ,  avoit 
rendu  quelques  services  à  ce  vé- 
nérable pasteur,  écrivoit  en  1 796 1 
«  Ces  services  ont  été  bien  abon- 
damment récompensés  par  les 
exemplesde  vertu  qu'il  m'a  donnés. 
Chaque  jour,  son  corps  dépérissoit 
d'une  manière  affligeante  ;  mais 
son  âme  acquéroit  en  proportion 
une  vigueur  toute  divine  ».  D'un 
autre  côté ,  le  correspondant  qui 
nous  en  parloit  en  1800,  nous  di- 
soit  «  qu'il  ignoroit  si  le  curé  Ha- 
nus étoit  assermenté  ou  non  »  r 
d'où  Ton  doit  conclure,  d'après 
la  conduite  de  celui-ci,  que  tous 
ckux  sur  lesquels  ce  correspondant 
nous  montrolt  une  semblable  cir- 
conspection, comme  on  a  pu  l*ob- 
server,  ne  doivent  pas  être  soup- 
çonnés pour  cela  d'avoir  fait  aucun 
des  sermens  de  la  révolution.  {V. 
GviOT,  et  Haut,  chanoine.  ) 

HARDUIN  (  Philippe  -  Goii- 
LàUMB-AtFHOirsB),  prêtre  et  nou- 
veau ciianoine  de  la  cathédrale 
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d'Arras,  né  dans  cette  ville  en" 
1755,  ne  sortit  pas  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a,  quoiqu'il  fût  signalé 
aux  impies  comme  un  prêtre  dont 
la  constitution  civiie  du  clergé 
aroit  trouvé  la  Foi  incorruptible. 
Malgré  ses  précautions  pour  évi- 
ter les  fureurs  de  J^  Lebon,  pro- 
consul de  la  Convention  à  Arras 
en  1793  et  1794  (  ^.  Arras),  il 
fut  découvert,  et  jeté  dans  les  pri- 
ons. Son  nom  étoit  inscrit  parmi 
les  signatures  de  la  protestation  que 
son  chapitre  avoit  faite  le  2 1  dé- 
cembre 1790  contre  les  disposi- 
tions anti-catholiques  de  l'Assem- 
blée Constituante  (  K  P.  H.  Bou- 
qvel).  Il  ne  s'y  lisoit  à  la  vérité 
que  parce  qu'un  de  ses  confrères , 
qui  connoissoit  parfaitement  ses 
intentions ,  avoit  signé  pour  lui , 
vu  qu'il  prêchoit  alors  dans  la 
yille  de  Boulogne-sur-Mer.  «  Oui, 
dit  un  témoin  de  la  procédure 
faite  en  1794  contre  lui,  tu  y 
fanatisois  le  peuple  ».  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  que  le 
tribunal  révotutionnaire  d'Ar- 
ras envoyât  le  chanoine  fiarduin 
à  l'échafaud  avec  cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église ,  le  1 7 
germinal  an  II  (6  avril  1794)*  Il 
périt  le  même  jour,  à  l'âge  de  39 
ans.  (  F.  B.  GRisoR,et  J.  Hbkrt). 
HARGIGOURT  (  La  comtesse 
d'),  (F.  M*  L*  Argicovrt). 
Nous  profitons  de  cette  occasion 
pour  réparer  une  erreur  com- 
mise dans  l'article  relatif  à  cette 
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pieuse  dame  :  elle  n*étoit  point  Son  âge  alors  étoit  de  55  ans.  On 

yeuTe;  mais  son  mari  étoit  sorti  l'enterra  dans  Tile  à^Aix.  (  F.  Ha- 

de  France.  vus ,  chanoioe  ;  et  Hautgolâs  , 

HAUT  (AwDEi  de],  prêtre,  curé.) 
chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  HAUTCOLAS  ( iV.. .  ) ,  curé  de 
Saint-Diez  en  Lorraine,  né  dans  la  paroisse  de  Loison,  au  diocèse 
le  diocèse  de  Verdun,  à  Saint-  de  Verdun,  y  étoit  resté,  même 
Michel,  revint  habiter  son  pays  après  la  loi  de  proscription  du  a6 
natal  après  la  destruction  des  chu-  août  1793.  L'année  suÎTante  ,  la 
pitres,  en  1791.  Il  ne  voulut  point  haine  contre  la  religion  et  ses  mi- 
faire  le  serment  schîsmatique  d'à-  nistres  quelconques  étant  arrivée 
lors,  et  attesta  par  toute  sa  con-  à  son  plus  haut  point  de  fureur,  ce 
duite  qu'il  ne  se départiroit  jamais  curé  fut  arrêté;  et  Ton  résolut  de 
de  la  Foi  de  l'Eglise  catholique,  l'envoyer  à  Rochefort,  pour  le 
Hais,  en  septembre  1792,  effrayé  faire  périr  dans  une  déportation 
par  les  terribles  événemens  de  maritime  (  V.  EocnsFOAT).  Ar- 
cette  époque ,  il  crut  trouver  sa  rivé  à  ce  port  de  mer ,  il  y  fut 
sûreté  dans  la  prestation  du  ser-  embarqué  sur  It  WashingUm; 
ment  de  Ubcrti-égaUté  prescrit  et  les  souffrances  du  séjour  de  l'en- 
dans  ces  épouvantables  circons-  trepont  le  conduisirent  prompte- 
tances,  et  il  le  prêta.  Satranquil-  meut  au  tombeau.  Il  expira  dans 
lité  n'en  fut  pas  plus  assurée,  et  le  courant  d'août  1794»  à  l'âge  de 
même  ses  dangers  augmentèrent,  58  ans  environ,  et  fut  enterré 
parce  qu'il  se  montroit  toujours  dans  l'ile  à^Aix»  {V.  Havt,  cha- 
attaché  aux  devoirs  du  sacerdoce,  noine,  et  Hauzehxe.) 
On  le  saisit,  et  on  le  jeta  dans  HAUTEFAYE  (  Léohabd-Ma* 
les  prisons  de  Verdun.  Vers  la  fin  us) ,  chanoine.  (  V.  L.  M.  Fon- 
de 1793,  les  autorités  du  dépar-  oàvld.) 

tement  de  la  Meuse  l'envoyèrent  HAUTERIBE  (Jeân-Pisebb  d'), 

à  Rochefort  pour  en  être  déporté  prêtre  du  diocèse  de  Gahors ,  né 

au-del»  des  mers  (  V.  Rochefort).  à  Figeac ,  en  Quercy ,  fut  arrêté  en 

On  l'embarqua  en  mars  1794  sur  1793,  comme  un  prêtre  inser- 

le  navire  U$  Deux  Associéêy  qui  mente  qui  n'avoit  pas  obéi  à  la  loi 

devint  pour  lui  un  supplice  mor-  d'expulsion  portée  le  36  août  1792. 

tel.  Bientôt  il  succomba  sous  les  On  le  fit  conduire  à  Bordeaux , 

maux  auxquels  les  prêtres  étoient  pour  en  être  déporté  au-delà  des 

en  proie  dans  l'entrepont  de  ce  mers    (  V.  BoanEAux  ).   Enfermé 

bâtiment.  Il   avoit  déjà  rétracté  dans  le  fort  du  Ha ,  il  y  attendoit 

son  serment  de  iiéerté- égalité  que  les  préparatifs  de  Tembarquc- 

lor^qu'il  mourut,  le  i5  août  1794*  meut  fussent  faits  dans  le  port.  Us 
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ne  le  iurent  qae  yers  la  fin,  de 
Tautomne  de  17949  ^  1®  nombre 
des  prêtres  qu*alors  on  embarqua , 
trois  mob  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre ,  étoit  si  considérable  y 
que  cet  ecclésiastique  fut  résenré  9 
avec  beaucoup  d'autres  9  pour  un 
embarquement  subséquent.  Les 
souffhmces  de  sa  captivité  sûffi- 
soîciit  à  la  consommation  de  son 
martyre.  £lles  l'accablèrent  9  au 
point  qu'il  fattut  le  transporter  4 
l'hôpital  de  Saint-André,  devenn 
comme  le  sépulcre  des  prêtres.  Il 
7  mourut  le  17  décembte  17941  4 
l'âge  de  55  ans.  {V.  R.  Hambt,  et 
E.  Hbltvkt.  ) 

HAUTMONT  {Ham  dv),  prêtre 
du  diocèse  de  Férigueuz,  né  & 
Beaussat,  en  Périgord,  près  de 
Mareuil ,  étant  resté  avec  t^op  do 
confiance  en  œt  endroit,  sans 
croire  qu'il  pût  être  atteint  par  la 
loi  de  déportation ,  quoiqu'il  fât 
insermenté ,  n'en  tomba  pas  moins 
sous  la  main  des  persécuteurs. 
Après  être  demeuré  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Périgueux,  il 
fut  envoyé  à  Pans  au  printemps 
de  1794*  Le  ti^unal  révôlutûm^ 
nairû  se  le  fit  amener ,  le  6  messi- 
dor an  II  (a4  {^1°)  >  ^^^  ^^  O"^ 
de  Florac  {F",  h  TovbhbHiiib)  ,  et 
les  condamna  tous  les  deux  à  la 
peine  de  mort,  comme  «convain- 
cus de  s'être  déclarés  les  ennemiil 
du  peuple,  en  cherdiant  à  égarer 
les  citoyens  par  le  fanatisme  » . 
I!  fut  exécuté  le  même  jour ,  à 
Tâge  de  55  aiTs.  «Du-Haumont, 
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dboit  l'acte  d'accusation,  étoit 
l'un  des  correspondans  des  enne-- 
mis  extérieurs  :  il  ne  faut ,  pour 
en  inger,  que  lire  la  lettre  par  lui 
écrite  le  27  septembre  1791  (trois 
ans  auparavant) ,  et  trouvée  chet 
les  filles  Pontignac.  uNaus  avons 
reçu,  écrivoit  ce  prêtre,  ïa  lettre 
de  Monseigneur  U  comte  d'Ar- 
tois, et  de  messieurs  ie  prince 
de  Condi,  te  duc  de  Bourion 
et  te  duo  d^Enghien  :  Us  en- 
gage/M  le  R(Hr,  par  toutes  sortes 
de  m0tift,  à  ne  point  signer 
ià  constitution  civile  du  cler- 
gé, etc.  etc.  »  L'autographe  de 
cette  lettre  étoit  vrai  :  elle  avoit 
été  adressée  de  Turin  par  ces 
princes  au  floi  ;  et  néanmoins 
M"'  le  comte  d'Artois,  connois** 
sant  le  caractère  et  le  système  de 
son  frère,  n'espéroît  pas  qu'elle 
auroit  du  succès.  Il  disoit  avec 
douleur,  dans  une  société  de  roya- 
listes français,  dont  l'un  d'eux 
nous  a  raconté  ce  fait  :  «Yoqs 
verres  que  mon  frère  n'osera  pas 
refuser  la  sanction  »  ;  sur  quoi 
l'un  d'eux,  le  comte  de  Vaudreuil, 
fort  surpris  de  cette  affligeante  pré- 
voyifbce ,  s'écria  :  «  Ce  seroit  ce- 
pendant bien  le  cas  de  s'exposer 
au  martyre.  »  {V.  ci  -  devant , 
tomel,  page  i35.) 

HAtZENNE  (JosKPir  »'},  prê- 
tre  i  chanoine  de  la  collégiale  de 
Bar -le -Bue,  dans  le  diocèse  de 
Toul ,  étoit  nk  à  Sarguemines  » 
dans  celui  de  Metz,  en  1751. 
Quand  son  chapitre  fut  supprimé  9 
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il  ne  quitta  point  la  Tille  de  sa 
résidence  canoniale.  Son  âge 
avancé  parut  ensuite  le  dispenser 
légalement  de  sortir  de  France  » 
loi-s  de  l'expulsion  des  prêtres» 
en  août  179a.  Le  barbare  décret 
de  cette  époque  le  Touoit  seule- 
ment à  la  réclusion.  On  Tarrêta 
yers  la  fin  de  i^gS;  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suiyante, 
après  l'aToir  condamné  à  la  dé- 
portation à  la  Guiane^  on  le  fit 
traîner  à  Rochefort»  pour  y  dtre 
embarqué.  Il  le  fut  sur  le  navire 
te  Washhigton  {F.  EocaBPoaT). 
Les  maux  qu'il  y  éprouva  détrui* 
sirent  graduellement  sa  santé.  Il 
mourut  en  novembre  1794»  Àl*âge 
de  63  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 

d'Jix.  {V Hàutcoias,  et 

J.  B.  Hinou.  ) 

HAV  ELANCE  (Jvah-Josbph)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Malines,  né 
en  17499^  Siphoux ,  en  Belgique, 
dans  la  contrée  à  laquelle  notre 
réyolution  conquérante  a  donné 
le  nom  de  département  de  VOuT" 
thô,  étoit  recteur  de  l'université 
de  Louvain,  et  n'ayoit  pas  moins 
obtenu  de  considération  par  ses 
vertus  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il ne  voulût  faire  aucun  des 
actes  anti-catholiques  exiges  par 
nos  réformateurs,  il  put  échapper 
à  leurs  homicides  persécutions  de 
1 793.  et  1 794  (  V'  Belciquik  ).  La 
paix  qui  sembla  rendue  à  l'Eglise  5 
dans  les  années  suivantes,  fut  un 
piège  que  son  zèle  pour  la  religion 
ne  lui  permit  pas  de  soupçonner. 
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Eésidant  à  Halines  »  3  y  exer^oit 
son  ministère  avec  une  liberté 
vraiment  apostolique;  mais  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  )  vint  rendre 
aux  persécuteurs  leurs  armes 
contre  les  prêtres  (  V.  Gviahb  ). 
Havelange  ne  pouvoit  échapper 
aux  farouches  çxécuteurs  de  la  loi 
du  lendemain,  d'après  laquelle  les 
non  -  assermentés  dévoient  être 
déportés  à  la  Guiane.  Il  s'y  trou-^ 
voit  d'autant  plus  exposé,  que  le 
serment  de  haihe  à  ia  rcyauU, 
qu'exigeoit  cette  loi,  étoit  rejeté  par 
lui  avec  une  sainte  indignation.  La 
fureur  des  persécuteurs  contre  son 
refus  de  le  prêter,  a  voit  tout  à  la 
fois  un  stimulant  et  une  sorte 
de  justification  dans  la  conduite 
toute  opposée  de  ce  professeur  de 
théologie  en  l'Université,  lequel, 
non  content  d'avoir  prêté  ce  ser» 
ment,  résistoit  en  factieux  à  l'ar- 
chevêque de  Malines,  qui  lui 
ordonnoit  de  le  rétracter  (  V»  ci- 
devant,  tom.  I,  pag.  44 >  9  note). 
Gomme  si  ce  n'étoit  pas  asseï 
d'accuser  Havelange  d'être  |«8té 
fidèle  à  tous  les  principes  de  l'E- 
glise catholique,  on  lui  reprocha 
d'avoir  exorcisé  une  femme  pos* 
sédée  du  démon;  et  il  fut  traîné  à 
Rochefort,  pour  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  la  frégate  ia  Cha- 
rente,  le  la  mars'  1798,  et  la 
frégate  ia  Décade,  le  a5  avril. 
Dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment, 
il  fut  un  sujet  d'édification  et  d'ad- 
miration pour  ceux  de  ses  confrères 
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»Tec  lesqueb  il  s'y  rencontroit. 
L*un  d'eux»  dans  une  lettre  écrite 
ensuite  de  Konanama»  le  3^féTrîer 
1 709»  ne  pouroit  se  lasser  de  par* 
1er  de  la  profonde  impression  de 
respect  que  lui  avoît  faite  Ha- 
velange»  près  duquel  il  s'étoit 
trouvé  pendant  la  traversée.  Il  ra- 
contoîty  aTec  une  sorte  de  trans- 
port de  roconnoissance  9  comme  si 
lui-même  en  eût  été  i'oblet,  les 
secours  que  deux  charitables  ma- 
telots avoient  procurés  à  ce  yieil- 
lard  déjà  malade  et  souffrant.  Il 
les  nommoit  même  9  en  s'écriant  : 
K  Estimable  Benoît  !  sensible  Ro- 
sier !  nous  ayons  oublié  les  noms 
de  ceux  qui  nous  ont  accablés 
d'amertumes  ;  et  nous  gardons 
au  fond  de  nos  cœurs  le  soutc- 
nir  des  TÔtres.  Jouissez  surtout, 
bons  matelots^  du  bonheur  d'a- 
Toir  sauTé  la  vie  à  deux  hommes 
de  bien.  Hélas  !  si  l'un  d'eux  (Ha- 
Telange  )  a,  depuis  lors 9  terminé 
sa  carrière  9  au  moins  tous  pro- 
longeâtes »  par  Tos  soins,  sa  pé- 
nible existence».  Il  fut  débarqué 
à  Cayenne  9  vers  le  milieu  de  )uin  ; 
et  9  sans  égard  pour  son  âge  et  sa 
mauvaise  santé,  on  le  relégua 
dans  le  canton  de  Synnamari.  Il 
7  reçut  9  à  la  vérité ,  un  accueil 
très-obligeant  dans  l'habitation  du 
colon  Duchesne  ;  mais  les  fléaux 
du  climat  ne  dévoient  pas  l'épar- 
gner là  mieux  qu'ailleurs.  Il  y  fut 
atteint  d'une  maladie  lente  qui  ne 
fit  que  prolonger  son  martyre  ;  et 
il  mourut  enfin  le  7  septembre 
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1798,  à  l'âge  de  5o  ans.  (  F.  L 
GuTOT,  et  P.  Hetkeits.) 

HAZARD  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint- Malo,  exerçant 
le  saint  ministère  dans  la  parobse 
de  Saint-Pem,  près  Béch'erel,  et 
n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique  de  1791 9  avoit  heureuse- 
ment traversé  les  temps  les  plus 
terribles  de  la  révolution  ,  sans 
tomber  en ti-e  les mainsdes  persécu- 
teurs ;  et  cependant  il  n'avoit  cessé 
de' procurer  les  secours  de  l'Eglise 
aux  catholiques  de  son  canton.  Son 
asile  secret  étoit  dans  le  bourg  de 
Saint-Maugand9  près  Saint-Malo; 
mais  cet  asile,  que  les  agens  de  la 
persécution  n'avoient  pas  violé 
avant  le  fameux  neuf  thermidor 
(27  juillet  1794)9  le  ^ut  d'une 
manière  atroce  sous  le  règne  du 
Directoire  exécutif.  Au  commen- 
cement de  17969  la  maison  où  ce 
prêtre  zélé  étoit  caché  fut  entou- 
rée, vers  minuit,  par  une  troupe 
de  soldats  qu'avoîten voyés  le  com- 
missaire du  gouvernement  pour 
le  saisir,  'toyant  le  danger  qui  le 
menaçoit9  et  désirant  y  échapper, 
bien  plus  pour  continuer  d'être 
utile  aux  fidèles  que  pour  se  con- 
server lui-même,  il  tenta  de  s'éva- 
der par  une  porte  dérobée.  Une 
sentinelle  qui  y  étoit  postée  l'ar- 
rêta. Il  fut  à  l'instant  criblé  d'une 
grêle  de  balles,  et  vint  tomber 
mort  aux  pieds  des  assassins.  Ce 
meurtre,  comme  on  le  Toit ,  fut 
commis  près  de  deux  ans  et  demi 
après  le  iiuneuxneuf  thermidor. 
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HAZEY  (Jacques), prêtre.  {V. 
2v  Dut  Al.) 

HAYëR  (Louis),  prêtre  du  dio- 
cèse de  La  Rochelle ,  domicilié  à 
Niort,  aroit  mieux  aimé  courir 
tous  les  dangers  de  la  persécution , 
comme  insermenté ,  pour  con- 
tinuer d'être  utile  aux  catholiques 
du  Poitou,  que  de  sortir  de  France, 
d'après  la  loi  de  la  déportation.  Il 
fut  bientôt  arrêté  et  traduit  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  siégeant 
à  Miort.  €e  tribunal  qui ,  furieux 
de  peur  autant  que  d'impiété^ 
deyant  les  troupes  de  Tarmée  oi- 
thoiique  et  rayaic ,  ne  voyoit 
que  des  contre  -  révolutionnaires 
dans  les  prêtres,  condamna  comme 
tel  celui^ii  à  la  peine  de  mort,  le 
1"  avril  1793.  (f^.  YsimiB.) 

HÉBERT  (Fbahçois- Louis), 
coadjuteur  à\ï  supérieur  général 
de  la  congrégation  des  Eudiites, 
résidoit  en  leur  maison  de  Paris, 
qu'il  avoit  luinnême  acquise  avec 
sa  fortune  patrimoniale.  Né  dans 
la  paroisse  de  la  Croûte ,  au  dio- 
cèse de  Lisieux,  rers  1^38,  il 
étoit  entré  dès  sa  jeunesse  dans  la 
communauté  des  Eudistes  de  sa 
province.  Il  fut4l'abord  professeur 
de  philosophie ,  et  ensuite  de  théo- 
logie, à  Domfront,  au  diocèse  du 
Mans,  et  devint  préfet  d'un  sémi- 
naire, à  Caen.  Attiré  en  1774 
dans  la  maison  de  Paris,  il  s'j 
vit  bieojtôt  porté  aux  dignités 
donfnous  Tenons  de  parler.  Ses 
?ertas|iuî  laisoient  un   nombre 
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considérable  d'amis  ;  les  Eudistes 
le  chérissoient  comme  un  père. 
Sa  bienfaisance  intarissable  sou- 
lageoit  une  quantité  innombrable 
de  malheureux,  qui  le  combloient 
de  bénédictions.  Ses  lumières  qui 
égaloient  sa  haute  piété ,  comme 
aussi  la  sagesse  de  ses  conseils  y 
lui  acquéroient  beaucoup  de  cré- 
dit parmi  les  chefs  du  clergé  de 
France.  La  grande  considération 
dont  il  jouissoit ,  formoit  le  plus 
beau  contraste  arec  son  extrême 
modestie ,  dont  le  naturel  eharmoit 
tous  ceuxqni  avoient  affaire  à  lui , 
de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'un  res- 
pect timide ,  ce  n'étoit  que  de  la 
bienveillance  et  de  l'affection  qu'on 
ressentoît  en  l'abordant.  Sa  ré- 
putation étoit  parvenue  jusqu'à 
Louis  XYI  ;  et  l'on  peut  juger  de 
l'estime  que  le  monarque  lui 
Touoit,  par  le  choix  qu'il  en  fit 
pour  la  direction  de  sa  conscience, 
lorsque  son  confesseur  ordinaire , 
Jean -Jacques  Poupart,  curé  de 
Saint -Eustache  depuis  1771,  se 
rendit  indigne  de  sa  confiance,  en 
prêtant  le  serment  de  la  eonstUu" 
HonciviiedueUrgé,  Ce  fut  donc 
le  P.  Hébert  que  le  roi  pritmlors 
pour  confesseur;  et  la  confiance 
du  monarque  en  lui  devint  si 
pleine  et  entière,  qu'au  commen- 
cement du  mois  d'août  17911, 
Toyant  que  de  grands  périls  me- 
naçoient  sa  personne  royale ,  il 
écrivit  à  ce  vénérable  ecclésias- 
tique :  «  Je  n'attends  plus  rien  des 
hommes;  et  je  tous  prie  d'implo* 
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rer  pour  moi  les  oonsoktioos  du 
Ciel  »•  Dès  le  matin  do  lo  août, 
qui  s'annonçoit  d^une  manière  ex- 
trêmement sinistre ,  Louis  IL¥I  y 
regardant  sans  doute  oe  jour 
coimne  pouyant  être  le  dernier  de 
sa  vie ,  appela  près  de  loi  le  P.  Hé* 
bert.  A  rapproche  de  cette  erise 
terrible  q«i  alloit  abattre  le  trône , 
le  roi,  B'eiitretenaat  avec  son  con- 
fesseur 9  trouvoit  dans  ses  disceufi 
la  force  d'âme  nécessaire  pour  se 
résigner  saintement  à  tous  les 
malheurs  dont  il  étoit  menaqé. 
Quand  il  abandonna  les  braves  dé- 
terminés à  le  défendre  aux  Tuile* 
ries  f  pobr  aller  se  livrer  à  rAssem- 
blée  même»  dont  une  partie  avoît 
préparé  cette  catastrophe ,  et  dont 
l'autre  ne  pouvoit  le  protéger ,  le 
P.  Hdlwrt»  resté  au  palais  du  mo- 
narque,  n'échappa  que  par  miracle 
aux  massacres  qui  s'y  commirent  ; 
la  Providence  avoit  décidé  que  le 
sang  de  ce  vénérable  prêtre  ne  se- 
roit  versé  que  dans  une  occasion 
où  il  serviroit  d^une  ftieon  plus 
directe  et  plus«  formelle  à  sceller 
la  Foi  de  TËvangile.  Déjà,  cepen- 
dant, par  une  prudence  que  la  re- 
ligion mêmecomseilloit,  le  P.  Hé- 
bert, dont  la  tête  étoit  menaoée 
depuis  quelque  temps,  avoit  cédé 
aux  instances  qui  lui  étoient  faites, 
pour  qu'il  cessât  de  réMef  en  la 
maison  desEudistes,  oûilétoittrop 
facile  aux  méchans  de  le  trouver  ; 
mais  comme  il  craignit  de  com- 
promettre les  amis  qui  auroient 
le  bonheur  de  le  recevoir,  c'é« 
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toit  dans  un  hôtel  garni  qu'il  avoit 
étabH  sa  demeure.  L'asile  étoit  peu 
sûr  après  le  dix  août  :  ses  amis 
lui  conseillèrent  de  quitter  l'habit 
ecclésiastique,  et  d'en  prendre  un 
qui  empêcheroit  de  le  reconnoitre 
facilement.  Il  ne  consentit  point  A 
oe  léger  subterfuge;  et  comme 
s'il  se  sentoit  mftr  pour  le  martyre , 
il  voulut  que  tout  en  lui,  jusqu'à 
ses  vêtemens ,  caractérisât  un  gé- 
néreux confesseur  de  la  Foi.  Bien- 
tôt dénoncé ,  et  arrêté  l'un  des  pre- 
miers, il  se  vit  conduire  au  comité 
de  la  section  du  Luxeméaurg, 
e&  le  serment  sacrilège  lui  fut  de* 
mandé.  D'après  le  refus  qu'il  en 
it,  et  auquel  on  devoit  s'atten* 
dve ,  on  t'envoya  dans  l'église  des 
CiÊTmeSy  pour  être  captif  comme 
prêtre  insermenté,  en  attendant 
qu'il  fût  massacré  avec  tous  ceux 
qu'on  y  amonceloit  à  cette  fin 
(  V,  0OIJL1J  ).  Il  le  sera  de  même 
(pi'eux,  le  a  septembre.  Les  circon- 
stances de  sa  détention  et  de  son 
sacrifice  ne  furent  pas  moins  édi- 
fiantes que  celles  de  la  captivité  et 
de  la  mort  de  ses  collègues  en  sa- 
cerdoce (  V.  SEPTmsBB).  Huit  de 
ses  confrères  Eudistes  périrent 
avec  lui  {V.  BxàvuEv).  Quand 
son  tour  fut  venu  de  comparoftre 
devant  le  comm  îssaire,  et  de  passer 
ensuite  dans*le  corridor,  à  l'issue 
duquel  il  n'ignoroit  pas  que  se  fai- 
soit  le  massacre  des  prêtres  fidèli^s , 
il  y  marcha  les  yeux  baissés ,  avec 
une  céleste  tranquillité  d'âme,  sans 
dire  une  seule  parole  ;  et  il  se  pré- 
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senta  aux  assassins ,  comme  Ta- 
gneau  m  îent  à  celui  qu  i  ?a  l'égorger. 
HÉBERT  (Jagqves),  curé  de 
Ségy,  près  de  Meaux,  ayant  re- 
fii»é  le  serment  de  la  constitution 
civile  du  cîergé  ^  avoit  été  forcé 
de  s'éloigner  de  sa  cure.  Il  étoit 
venu  habiter  cette  yille,  où,  sous 
le  prétexte  de  la  loi  de  déportation  f 
rendue  le  a6  août  1 793  y  il  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  ^  sans  pou- 
voir se  mettre  en  route  pour  obéir 
â  cette  loi.  Les  municipaux  qui  le 
privèrent  ainsi  de  sa  liberté  9  pré- 
tendolent  qu'ils  ne  vouloient  que. 
le  mettre  9»  avec  d'autres  prêtres , 
à  l'abri  des  fureurs  du  .peuple 
(V.  Septembre).  Le  curé  Hébert 
n'étoit  là»  comme  eux 9  que  dan» 
l'attente  des  assassins  que  la  com- 
mune de  Paris  devoit  envoyer.  Ils 
vinrent  en  effet ,  dès  que  les  mas- 
sacres furent  commencés  dans  la 
eapitale ,  les  a  et  5  septeinbre  ;  et 
le  4)  <^*  Hébert  fut  égorgé  dans  la 
prison  de  Aieaux  avec  ses  con- 
frères. (F.  P.  DUGBESHB.) 

HÉBERT  CPibrbb),  curé  de 
GourbevoiCs  dans  le  diocèse  de 
Paris  9  né  à  3raînvillet  sur  celui 
de  Goutances,  avoit  cru  pouvoir 
échapper  4  la  persécution  »  en  se 
confondant  parmi  les  innombra-. 
blés  babitans  de  la  capitale.  Très- 
peu  de  pr(ltres  y  purent  être  assei. 
cachés 9  pour  n'être  pas  découverts 
par  les  agens  des  persécuteurs. 
Hébert  fut  arrêté  9  et  jeté  dans  les 
prisons  de  Saint- Lazare,  où  il 
resta  plusieurs  mois  9  parce  que  le 
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tribunal  révotutiotmaire,  qui  ne 
croyoit  plus  convenable  d'alléguer 
des  motifs  anti»religîeux  pour  con- 
danmer  ses  victimes  9  n'avoit  pas 
d'autres  griefs  contre  celle-ci. 
Mais  quand  on  eut  imaginé  de 
supposer  des  conspirations  ourdies 
dans  les  prisons,  le  curé  Hébert  9 
perfidement  impliqué  dans  la  sup* 
position  de  celle  de  Saint  7' La^ 
zare,  fut  traduit  devant  les  juges-» 
avec  plusieurs  de  ses  prétendus 
complices  9  parmi  lesquels  étoient 
sept  autres  prêtres  (F.  J.  Raoitix, 

G.   J,  G.  AsSYf  J.  B.   MALDAGHBf 

F,  B17QUET9  T.  MBTNIEB9  J>  N. 
V0TOT9  L*  Sellos).  Le  tribunal 
l'envoya  comme  eux  à  la  mort  9  le 
7  thermidor  an  H  (ai>  juillet  1 794)» 
le  disant  «  convaincu  d'avoir  cons- 
piré dans  la  maison  d'avrêt.  de 
Saint^Lazare ,  contre  l'unité,  et 
l'indlvisibilîté  de  la  république  ». 
U  p^rit  le  même  jour  9  à  l'âge  de 
5a  ans.  L'acte  d'accusation  disoit  9 
en  outre 9  que  ces  sept  prêtres^ 
«  ne  pouvant  fonder  l'esclavage 
des  peuples  que  sur  l'imposture  9 
le  mensonge  et  les  prestiges  du 
fanatiêtne,  avoient  voulu  réta- 
blir le  règne  de  la  tyrannie  et  de 
la  superstition  pour  opprimer  de 
nouveau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  mensoqge»  • 
HÉBRARD  (Fbahçois),  citoyen 
de  Nismes  9  avoit  signé  la  solen- 
nelle profession  de  Foi  catholique  9 
contenue  dans  l'adresse  du  30  avril 
1790  9  et  la  déclaration  du  1*'  juin 
suivant  (  V,  Nisbles).  Lorsque  lea 
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protesians  8*en  rengèrent,  les  iS^ 
i4  et  i5  du  même  mois»  Hébrard 
fut  tué  dès  le  premier  jour 5  sur  le 
soir  9  à  ccnips  de  fusil.  II  résulte 
des  déclarations  des  témoins  9  ia* 
sérées  dans  le  procès  -  yerbal , 
dressé  à  la  requête  d'Anne  Yallat» 
sa  TeuTB,  le  6  août  dernier, 
«  qu*Hébrard  n'étoit  d'aucune 
compa^le  de  catholiques  armés  9 
et  qu'il  ne  portoit,  lorsqu'il  fut 
tné,  ni  panache,  ni  cocarde,  ni 
boupe,  qui  le  désignât  comme 
étant  de  l'une  de  ces  compagnies  ; 
et  que  cependant  le  lendemain ,  les 
personnes  qui  allèrent  voir  son 
cadarre  pour  le  reconnoître ,  aper- 
çurent à  son  chapeau  deux  houpes 
rouges,  que  lui  avoient  mises  les 
assassins,  comme  pour  justifier  ce 
meurtre,  w  [V,  Avxivr,  et  Denis 
LiràrmE.) 

HÉDOU    (JlAH-BAmSTE-ÀM* 

noisE-FABnm},  prêtre,  de  la  mai* 
son  de  Saint-Louis  de  Rouen,  l'a- 
sile des  rétérans  du  sacerdoce, 
étott  né  dans  cette  Tille  en  1739. 
Il  montra  la  fermeté  de  sa  Foi ,  lors 
du  sdiisme  de  1791,  n'en  fit  point 
le  serment,  et  en  repoussa  les  hé- 
térodoxes principes  {V.  Diyillb). 
La  persécution ,  toujours  crois- 
sante, ne  put  l'entraîner  à  rien  de 
ce  qui  étoit  capable  Àe  compro- 
mettre la  conscience  d'un  rertueux 
ecclésiastique.  N'étant  point  sorti 
de  France  après  le  décret  d'expul- 
sion, rendu  contre  les  non-asser« 
mentes,  il  fut  mis  en  prison  dans 
le  courait  d^  1793;  et  les  auto- 
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rites  du  département  de  la  Seine^ 
Inférieure  le  firent  conduire  à 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  [F*  RocHVPOdT).  Onl'em* 
barqua  sur  le  narire  tes  Deut» 
AêMQeiis.  Les  maux  qu'il  y  souf- 
frit, le  conduisirent  enfin  à  la  con- 
sommation de  son  martyre.  Il 
expira  le  10  juillet  1794$  à  l'âge 
de  55  ans,  et  fut  enterré  dans 
nie  d'^râ.  {F.  l^  Haokenns,  et 

J«  HBVlffBQVBT.) 

HÉDOUIN  (JvLiBN-FaANçois- 
Jban)  ,  jeune  prêtre  de  Paris ,  des- 
serrant une  église,  Toisine  de  la 
rue  Meuffetard,  aroit  été  écarté 
de  son  poste,  parce  qu'il  avoit  re- 
fusé le  serment  de  la  caMtU%Uion 
dviiedu  clergé.  Comme  il  con- 
tinuoit  d'exercer  «on  ministère 
pour  les  catholiques  des  euTirons, 
il  étoit  singulièrement  en  haine 
aux  impies  rérolutionnaires  du 
quartier. •  Ceux-ci,  connoissant 
son  domicile  dans  la  rue  des  Fossés 
Saint-Victor,  Tinrent  l'y  saisir  le 
jour  même  où  la  maison  du  sé- 
minaire de  Saùit^Firmin  étoit 
couTertie  en  une  prison  pour  les 
prêtres  fidèles;  c'est-à-dire  le 
i3  août  1793.  En  Tain  le  comité 
de  la  section ,  dcTant  lequel  on  le 
conduisit,  lui  proposa  de  prêter 
ce  serment  qu'il  aroit  déjà  re- 
fusé ;  Bédouin  montra  que  son 
précédent  refus  aToit  eu  pour  mo- 
bile une  Foi  qui  ne  pouToit  Tarier. 
Il  fut  donc  emprisonné  dans  ce 
séminaire,  derenu  comme  le  tcs- 
tîbule  du  martyre.  Ce  jeune  ec* 
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.  clésiastique  s'y  montra  êignt  de 
tes  anciens  et  de  ses  maîtres ,  a^ec 
lesquels  il  se  trouToit  captif  de 
J.-G.  ;  et  9  le  3  septembre  sui^ 
Tant,  il  fat  massacré  arec  eux 9  à 
l'âge  de  3a  ans.  {F.  SBPTBMtaB.) 
HÉUÉS  (Mjuiie)  ,  institutrice  » 
en  la  TÎlle  de  Bordeaux  9  coati* 
nuoit,  aux  temps  mêmes  de  la 
plus  grande  férocité  de  Tathéisme  9 
à  éleyer  les  jeunes  personnes  dans 
les  principes  delà  religion 9  et  leur 
en  inspiroit  les  sentimens  par  sa 
conduite  comme  par  son  ensel» 
gnement.  Elle  futdénonoée  et  em* 
prisonnée*  La.  commissioii  tm^'- 
tairai  établie  dans  cette  ville  {F* 
BoanBivx),  fitcomparoître  devant 
elle  cette  pieuse  institutrice  9  le  8 
thermidor  an  II  (a6  juillet  1.794)  » 
et  ce  fut  pour  l'envoyer  de  suite  à 
la  mort  9  comme  n  fanaiifuc  » . 
DËLVERT   (Ewhmx),   curé 

'  d'une  paroisse  du  Quercy,  que  9 
dansle  registre  mortuaire  de  JUaye^ 
où  nous  le  voyons  inscriten  1794* 
nous  trouvons  appelée  £strangues> 
et  qui  seroit  bien  plutôt  Satrin* 
gueiS)  près  SouillaCf  dans  le  diocèse 
de  GahorS9etoitneaumemeUe11.Il 
y  fut  arrêté  en  17939  et  envoyé  à 
Blaye  9  afin  qu'on  l'embiirquât 
pour  la  Guiane  (  F.  BoinKAVx  )• 
A  son  arrivée  9  ;on  l'emprisonna 
dans  tm  des  souterrains  des  forts 
de  l'ik  du  nfiténie-Blaye,  oA  il 
soufirit  des  maHX.inouii*  Soa  tem* 
pérameut  n'y  put  résister;  et  on 
fut  obligé  de  le  transportera  l'hô* 
pital  de  Blsiye,  où  il  mourut  le 
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ôpluviose  anll  (a5  janvier  1794)  » 
à  l'âge  de  54  ans.  {F.  J.  P.  Hau- 
miM9  et  p.  Ilam.) 

H£NN£QU£T  (JBàii),  prêtre 
et  sous  -  principal  du  coUége  de 
Rouen  9  né  à  Gouville,  près  Au*- 
male9  dans  le  diocèse  de  Rouen  9 
repoussa  avec  la  générosité  d'une 
Foi  intrépide  la  proposition  du 
serment  schismatique  de  1791. 
Renvoyé  pour  cela  mêqie.de  sen 
collège  9  il  n'en  persista  pas.  moins 
dans  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique.  «  Homme  d'esprit  et 
fort  savant»  9  conmie  nou»  Ta 
attesté  un  de  ceux  qui  ont  repu 
ses  derniers  soupirs  9  il  ne  pouvoit 
qu'être  fort  importun  aux  autorités 
révûùutionnaireêAd  Rouen.  Elles 
le  firent  emprisonner  dans  le  cou* 
rant  de  .17939  et  l'envoyèrent 
bientôt  à  Rochefort,  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Hennequet 
fut  embarqué  sur  le  navire  ieê 
Dttm  AsModés  (  F.  Rooibfobt). 
G'éteit  son  dernier  supplice  ;  les 
impies  du  département  de  la 
Sidne  -  Inférieure  furent  enfin 
satisfaits.  Cet  intéressant  et  vçr* 
lueux  ecclésiastique  mourut  le 
30  août  17949  et  fut. enterré  dans 
l'iled'^io;.  ( F.  J,  B.4^.F.  HénQU,  . 
etJ.B.  K'.  HbumO 


U£NOCQU£  (Pjuia-^Fbah- 
^ois)  9  prêtre  et  prolesseut  au  col- 
lège du  cardinal  JLenioine  #  à  Paris  9 
possédoît  au  d^gré  le  plus  émipent9 
toutes  les  vertus  du-^oeffdoce9 
et  tes  qualités*  les  plus  propnes  à 
l'enseignement   de   la  jeunesse* 
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Chérissanttendremenisesécolieni 
il  trouToit  bientôt  en  eux  autant 
d'amis;  et  ii  n'en  étoit  aucun  qui 
ne  sentit  pour  lui  un  attachement 
égal  à  la  yénération  qu'il  aroit 
pour  sa  personne.  Cette  yénération 
étoH  grande,  parce  que  la  rie  de 
l'abbé  Henocque  étoit  celle  d'un 
Saint.  La  yertu  qui  animoil  toute 
sa  conduite  influoit  beaucoup  »  par 
l'ascendant  de  l'exemple  y  sur  celle 
de  ses  disciples  y  et  même  de  ses 
confrères.  Celui  de  tous  arec  le* 
quel  il  avoit  de  plus  intimes  rap- 
ports d'affection  9  étoit  ce  vertueux 
abbé  Lbomond  qui»  singulière- 
ment affectionné  pour  l'enfonce  » 
et  parvenu  à  l'fige  de  65  ans ,  n'a« 
Toit  jamais  voulu  enseigBer  que 
dans  la  sixième  classe.  Celui-ci 
fut  pris  avec  Henocque ,  le  premier 
jour  où  l'on  commença  dtarrèter 
les  piètres  du  quartiec.  Conduits 
ensemble  9  le  i3  août  i^ga,  au-^ 
comité  civii  de  la  section ,  ils  j 
méritèrept»  par  leur  perse  rérance 
dan'^  le  refus  du  serment  de  la 
cotuiituUan  civiie  itu  clergé', 
d'être  enfermés  eomwit  prisoA-» 
niers  dans  le  sémlnaiw  de  SadnU 
Firmin*  Par  une  étrange  bixar- 
rerie  ches  des  barbares  qui  perse- 
cutoient  ainsi  les  prêtres  âdéles» 
le  souvenir  de  la  Grammaire 
Latine,  que  Lbomond  avoit  don«« 
née  à  l'enfance,  les.  adoucit  a 
l'égard  de  cet  excellent  professeur; 
et  il  fut  mis  en  liberté  :  mais  He-^ 
nocque  part  j^ea  le  sort  de  presque 
tous  les  prêtres  enfermés  dans 


cette  maison.  Il  fut  massacré  le 
5  septembre  suivant ,  comme 
prêtre  insero^enté*  Après  sa  mort , 
lorsque  les  assassins  le  dépouil- 
lèrent, ils  ne  purent  s'empêcher 
d'être  émus  et  pénétrés  subitement 
de  respect,  en  lui  voyant  un  cllice 
de  pénitence  (  F,  SBPrxMBaB  )• 
L'abbé  Henocque,  dont  le  registre 
de  Vétat'dvii  dit  qu'il  n'avoit 
alors  que  4^  sn*»  Qou»  paroit, 
d'après  le  témoignage  de  ses  élè- 
ves,  en  avoir  eu  piiès  de  6o.  (  F. 
SoBiun.} 

HENRI  {le Pire),  prêtre  et 
religieux  Dominicain  d'Albi.  {F, 
F.  AiAic.  ) 

HENiU  (JBAv-BAmsTB-Nkco- 
LAs),  prébende  et  musicien  de  la 
cathédrale  de  Naaci,  nédansoelte 
ville,  rendit  très-notoire  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique,  lors 
du  schisme  de  1791.  Les  impies 
s'animèrentde  plus  en  plus  contre 
lui,  et  virent  avec  une  joie  féroce 
qu'il  ne  jsortU  pas  de  France,  lors 
de  l'expulsion  des  prêtres  non-as- 
sermentés, à  la  fin  d'août  179a. 
Comme  il  étoit  resté  sous  leur 
main,  ils  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
bientôt  l'envoyèrent  ù  Rochefurt, 
pour  être  déporté  dans  les  iles.  Il 
fut  embarqué  sur  les  Deua>  A$S(h 
eiéê  {F,. àecHXFOBT. )  Soti  tem* 
pérament  résista  quelque  temps 
aux  affreuses  souffrances  de  l'en- 
trepont de  ce  navire  ;  mais  enfin 
J.  B.  N.  Henri  succomba.  Il  rendit 
son  dernier  soupir  le  i3  octobre 
1 794  9  À 1'^  de  43  aui^  et  fut  en- 


2BS 


HEx^ 


terré  dans  File  Madame.  {F.  J. 

HsHIlBQVtT,  et  P.  HEaRI.) 

HENRI  (Pieare)  ,  curéd'Aube, 
diocèse  de  Mets,  né  à  Ars-sur- 
Moseile ,  dans  le  même  diocèse , 
ne  voulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  Il  n'en 
resta  pas  moins  à  la  portée  de  ses 
paroissiens  9  aûn  de  veiller  à  leur 
salut.  Son  attachement  pour  .eux 
l'entraîna  dans  la  suite  à  prêter  le 
serment  de  UbtrU^aÂité ,  par 
lequel  il  crut  pouvoir  échapper  à 
la  persécution.  Cette  foiblesse  ne 
le  sauva  point.  Il  fut  arrêté  en 
1793;  et  les  autorités  qui  tyranni-  - 
soient  sa  province  »  alors  appelée. 
le  département  de  la  Moselle^ 
envoyèrent  ce  curé  à  Rochefort  9 
pour  être  déporté.  On  l'embar-^ 
qua  sur  le  navire  U  Washington 
(  F.  Rochbfort).  a  la  vue  de  tant 
d'autres  édiûans  compagnons  de 
déportation ,  qui  avoient  rejeté  le 
serment  de  liberté- égalité ,  il 
voulut  être  digne  d'eux  en  tout , 
et  le  rétracta  {V.  Foittairb',  La- 
zariste). Le  curé  d*Aube  enfin 
succomba  dans  les  souffrances  9  le 
i5  août  1794»  à  l'âge  d'environ 
6a  ans,  et  fut  inhumé  dans  Ttle 
à'Aix.  (T.  J.  B.  N.^Rbnri,  eC 
J.  Hekriou.) 

HENRIETTE-DE- JÉSUS 
{SctUT  Sainte)  y  religieuse;  {F, 
Vr.  CtoisT.) 

HENRION  (  Jacqves ) ,  prêtre 
et  religieux  de  Tordre  des  Capu- 
cins •  sous  le  nom  de  Père  Jao* 
y%tes,  dans  la  maison  de  Corn* 
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mercj  ou  de  Charmes  9  en  Lor- 
raine 9  au  diocèse  de  Tool ,  étoit 
déjà  fort  &Qè  9  lorsqu'il  fut  obligé  9 
par  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques 9  à  rentrer  dans  lemonde. 
Il  7  porta  sa  longue  habitude  des 
vertus  du  cloître  ;  et  elles  étoient 
si  importunes  aux  Impies  9  que, 
ne  pouvant  plus  les  supporter 
en  17959  ib  arrêtèrent  ce  reli- 
gieux, résidant  encore  dans  sa 
province ,  et  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  qu'il  pérît  dans  une 
déportation  maritime.  Le  P.  Jac- 
ques fut  embarqué  sur  le  naTÎre 
ie  Washington;  et  il  mourut  en 
effet  dans  le  courant  d'octobre 
.17949  À  l'âge  de  73  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  llle  Maiame. 
{V.  Hbvri,  et  J.  M.  HBEV&.) 

HENRY  (Nicolas),  curé  dans 
le  diocèse  de  Langres  sur  lequel 
il  étoit  né  Y  à  yicq9  près  Eour- 
bonne  9  fut  arrêté  à  Tauventrier- 
la-Porêt,  compris  alors  dans  le 
département' de  la  Câted'Or.  Il 
étoft  du  nrombre  dés  prisonniers 
qu'en  1794  réclamoit  le  trft>unal 
révolutionnaire  de  Paris.  On  l'y 
amena  ;  et  quand  on  le  fit  compa- 
roître  devant  ce  tribunal9  le  4  nies- 
sidor  an  II  (^a  j^in  1794)9  les 
)uges  évitant  alors 9  autant  quils 
le  pou  voient  9  d'alléguer  des  griefs 
positivement  religieux  contre  leurs 
victimes 9  choisirent,  entre  tous 
ceux  qu'ils  pouvoîent  avoir  contre 
ce  curé)  celui  d'une  manifestation 
d'indignation  contre  le  sort  qu'on 
avoit  lait  subir  à  Louis  SLVIy  et  k 
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CQndaamèrent  à  la  p6iiie  de  mortj  ties  qui,  p«r  le  refua  du  serment 
comme  «contre-réYolulionnaire^  de  cette  époque  >  s'étoient  mon- 
pour  aToir  donaé  le  nom  d^aasas-  très  fidèles  à  leur  FoL  En  sa  qua- 
ftiaat  à  la  punition. du  tyran  »;  ce  Uté  de  bon  catholique ^  il  ne  pou* 
Sont  les  expressions  de  la  sen-  yoit  échapper  aux  fureurs  atliéisW 
lenoei  Le  curé  Henry  fut  déca*  du  proconsul  Lebon dans  l'Artois^, 
pité  le  même  lour,  à  Vàg%  de  5i  en  1794  (  V>  Abbas).  Ce  prpcon* 
ans.  L*acte  d'accusatioo  dressé  sul  le  fit  envoyer  à  Téchafaud  par- 
contre  lui  par  Fouquier^ThinTille^  son  tribunal  révolutionnaire ,  le 
portoit  ces  motS)  dont  la  trop  fé«  34  germinal  an  II  (i3  avril  1794)  > 
roce  impiété  toumoità  la  gloire  de  et  Henry  9  &i;è  de  35  ans ,  fut  im- 
ce  pasteur  :  «  Henry  »  disoit-il,  est  mole  en  haine  de  la  religion ,  à 
un  de  ces  prêtres  fanatiques  qm  cause  de  son  attachement  à  la  vé« 
ont  usé  de  tous  les  moyens  qui  ritable  Eglise.  (  f^.  P.  G.  A.  Hae-t 
étoient  en  leur  pouvoir  pour  en«  dviîî  ^  et  K«  Jbssu.  ) 
tretenir  le  peuple  dans  l'ignorance  HENRY  (Sofur  Sainte) ,  reK- 
et  la  iuftrstition  :  c'est  dans  gieuse.  (V.  Eléon.  Jiistàhoht.) 
cette  vue  contre -révolutionnaire  HÉRAUD  (Dobutiqub],  prêtre 
quHl  a  fait  dans  sa  commune  dif-  du  diocèse  de  Saint- Flour,  cha- 
férens  discours  dans  lesquels  il  noine  hebdomadier^ousemi-pré- 
calomnioit  la  révolution^et  cher-  bendé  du  chapitre  de  Brioude» 
choit  à  détourner  le  peuple  des  étoit  resté  dans  cette' ville  ^  avec  la 
principes  de  la  liberté  9  notamment  confiance  que»  tout  insermenté 
lorsqu'il  se  permit  de  dire  haute-  qu'il  étoit,  n'ayant  point  été  fonc- 
ment  un  jour»  que  la  religion  étoit  tionnaire  public  9  il  ne  seroit  pas 
perdue;  que  la  religion  étoit  le  atteint  par  les  menaces  rigoureuses 
frein  du  brigandage;  que,  sans  de  la  loi  de  déportation.  Les  agens 
religion  ni  mœurs  >  la  société  ne  des  persécuteurs  qui  se  distin- 
pou  voit  exister;  que  ce  ne  se-  guèrent  dans  ce  pays  et  les  envi- 
roit  plus  qu'une  troupe  de  bri*  rons  par  une  barbarie  toute  parti- 
gands.  9  culière  (F*.  J.  B.  Abbilu^r)»  ne 
HENRY  (Ghislaih-Josbpb)}  pou  voient  pas  plus  épargner  le 
né  A  ArraS)  et  y  exerçant  la  pro«  chanoine  Héraud  que  ks  autres 
fessian  de  praticien  en  droit  »  prêtres.  Il  fut  arrêté;  et  on  le 
homme  très-instruit,  avoit  à  juste  traîna  dans  la  ville  du  Puy^  où 
titre  la  réputation  d'être  fort  siégeoit  le  barbare  tribunal  de  la 
pieuxu  II  se  tint  à  l'écart  du  Hat«le-Z.o{re.  Ce  tribunal,  devant 
schisme  constitutionnel  de  1791  ;  lequel  il  fut  appelé  pour  être  jugé^ 
et  n'avoit  confiance,  pour  les  le  condamna,  le  1 3  .thermidor, 
choses  de  la f«ligion ,  qu'aux  prê*  au  II  (3 1  juillet  1794)9  ^  P^rir 
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sur  réchafaud ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  vingt-quatre  heures. 
HÉRAVD  (Ma&ib)  ,femme.  {F. 
H*  Gabror.  )  €*est  peut-être  la 
même  que,  d*aprës  la  grande 
iisU  deê  domaines  nationaux, 
Prudhomme  appelle  Hérault , 
▼euve  €osbron«Descrances  (Ro- 
se )  9  la  disant  négociante  à  Gho- 
let,  et  condamnée  à  mort  par 
la  commission  mititairô  d'An- 
gers 9  le  a  germinal  an  II  (aa  mars 
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prêtre  du  diocèse  de  Rennes , 
n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique,  et  n'étant  pas  sorti  de 
France,  d'après  la  lot  du  a6  aoQt 
1792,  Tiroit  retiré  dans  la  ville  de 
Yitré,  en  Bretagne,  où , comptant 
sur  la  protection  de  l'armée  eo- 
thotique  eê  royale,  il  rendoit 
son  ministère  utile  gux  fidèles  (  V, 
TEHois  ).  Il  tomba  dans  les  mains 
des  agens  de  la  persécution ,  et  fut 
amené  dans  les  prisons  de  Rennes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ïnentd^IHe'et'FiUaine,  qui  sié-^ 
geoit  en  cette  ville,  le  condamna , 
le  11  germinal  an  II  (3i  mars 
1 794)9  i  1&  peine  de  mort ,  comme 
«prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  fut  dé- 
capité le  même  jour* 

HERBERT  (Joseph),  curé  de 
Maillé,  dans  le  diocèse  de  Poi- 
tiers ,  et  né  aux  Aubiers ,  en  Poi- 
tou ,  fut  un  de  ces  pasteurs  de  la 
Vendée  ,  qui ,  dans  les  temps  du 
scbisme,  y  rendirent  la  Foi  de 
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leurs  paroissiens  si  glorieusement 
triomphante  des  tentatives  de  neê 
ennemis  (  F,  YbudAb).  Son  trou- 
peau, à  qui,  par  son  refus  du  ser- 
ment sehlsmadque ,  il  avoit  donné 
un  si  bel  exemple  d'attachement  à 
l'Eglise  catholique,  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  le  quitter,  lors  de  la 
loi  de  déportation,  s'il  n'eût  été 
d^à  retenu  par  ses  devoirs  envers 
sesouailles.  Ilfutvictimedece  zèle 
pastoral  ;  les  agens  de  la  persécu- 
tion le  saisirent  vers  l'automne  de 
1795,  et  le  livrèrent  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Charenie-lnfériiure,  sié- 
geant à  La  Rochelle.  Ce  tribunal, 
l'ayant  bientôt  fait  comparottre 
devant  lui ,  le  condamna ,  le  5  de 
septembre  suivant,  au  supplice  de 
la  guillotine,  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  »  ;  et  la  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

HERBILLON  (GaaisToraB), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-lHié- 
dard,  en  la  ville  de  Verdun,  né  à 
Bonneuil,  près  Varennes,  en  1 7 1 8» 
avoit  été  dépouillé  de  èa  cure 
par  les  autorités  révolutionnaires  , 
pour  avoir  refusé  le  serment  schis* 
matique  de  1791.  Son  grand  dge^ 
encore  plus  que  son  lèle,  l'au- 
roit  empêché  de  sortir  de  France, 
quand  fut  rendue  la  bariiare  loi  de 
déportation ,  lors  même  qu'à  cette 
époque,  le  roi  de  Prusse,  avec  ses 
troupes,  occupant  ce  pays,  n'aurott 
pas  exigé  que  tous  les  prêtres  fidè* 
les  reprissent  les  sAioteâ  fooctînns 
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dont  IflfréTof utioii  les  aroir  écartiè. 
L6  caré  HerblUonreprit  les  siennes 
arec  cèle,  mms'bientét  il  Ail  obligé 
de  les  abandonner  Ionique  les  Prus^ 
siens  se  rêtirèrtiir.  Il  se  l^endhalorê 
à  Bar-suiv;OMiain  ^  croyant  ^^Wfra 
paisîUe;  et,  furesque  ootogébafro^ 
il  n6{>iito1^i)pàtettè'aMtiie  loi  qui 
Toukit  ensuite  qaetous  le»  piètres 
de  V^fltlun  s^itisBéot4ë  France  dans 
m  très-court  éèM,  -iqas  peine  de 
inort.  On  IVirrêtà  y  ainsi  que  quatre 
autres  (^.  i.  M;  GoiLOt^  A«  £• 
LACoaatidtt/L'QossiH,  ^t  G^  Lb4 
FBTEi  )  ;  «t  H'ftit'  eomme  eux  en- 
voyé au  tribotial  réiV0futi(mn(Uf^ 
de  Paris.  Ce  trfbbtial  Tayant  fait 
coDiparoftre  ayef>«ux  devant  faii , 

le  5  floréal  an  t!  (a4  ^▼i^l  >794)) 
ie  condamna  ôonoie  eux  à  la  peine 
de  mort,  letKsant  égalen^eot  <  con^ 
Taincu  d*étre'  auteur  et  cempliée 
des  manoftivfM'  employées  pour 
livrer  aux  ennemis  la  place  de 
Verdun  ».  Il  fut  exécuté  le  même 
jour  f  à  Tâge  de'  76  ans. 

HERGE  (  UbÎaih  -  Rfiiri  m  ) , 
éTêque  de  Dol ,  en  Bretagne,  né  à 
Mayenne,  le'6  février  17!^,  fut 
grand "vii^aire  de  Nantes^  arant 
d'être  promu  au  siège  de  Dol; 
pour  lequel  il  fut  sacré  le  5  juillet 
1767.  Il  aroir  26  ans  et  a5  jours 
d'éptscojpat,- lorsqu'il  pérît  pour  la 
causede  Jéêus^Christ^  le  5o  juillet 
1795.  Sa Tié ehtièrés'étôît  passée 
dans  là  pratlquedes^vértas  les  plus 
émineutes  du  9aëef€oée.  La  bonté 
de  son  caractère  lè'fafsoît  chérfr 
comme  un  teadae  père  dans  tout 
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êùT^  diocèse ,  et  le  séle  qiill  y  dé- 
ployoit  fut  d'un  exemple  très-efll* 
iîace'pour  ses  prêtres;  car,  ac-* 
coutume ,  depuis  sa  jeunesse ,  à 
exercer,  tèu tes  les  fonctions  quel- 
conques du  s^aint  ministère  ,  ft 
nVn  étoit  aucune  que ,  pendant 
son-  épiscopat.  Il  dédaignôt  de 
remplir.  De  même  qu'il  étdît  lé 
modèle  de  son  clergé  par  sacon-^ 
dtertte,  il  en  étoit  l'oMacle  par  sei 
lumières.  La  considération  dont  il 
jouissoit  ie  fltcboisîr par  laCoar^ 
1:^**1787,  pour  être  un  des  mem-» 
bres  de  celte  Assemblée  des  ï9o- 
tables,  qui  auroit  épargné  à  la 
France  les  horreurs  d'une  révolu- 
tion, si  tousceuxquî  lacomposoient 
eussent  été  animés  du  même  esprit 
que  l'éTêque  de  Dol.  Aussi  empê- 
cha-t-on  qu'il  ne  fât  nommé ,  par 
sa  proTincé,  l'un  de  ses  députés  à 
iiei  Etats -Généraux  qui  deroient 
boulcTcrser  PEglise  et  la  monar- 
chie. La  fermeté  vraiment  apos- 
tolique qu'il  déploya  contré  les 
eri^Ors  de  la  àan$titutwn  civiie 
du  eiergé,  eut,  dans  son  diocèse , 
les  résultats  les  plus  avantageux 
pour  la  Foi.  Cette  fermeté  éclata 
d'abord  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça le  21  mars  1790,  lorsqu'il 
fut  appelé ,  par  la  municipalité  de 
Dol,  à  prêter  le  serment  dît  ct- 
viijue.  Ce  discours ,  dont  il  n'est 
fait 'aucune  mention  dans  la  Cat- 
iection  Ecclésiastique,  ni  dans 
le  Journal  Ecclésiastique,  pu- 
Uiés  alors,  l'un  et  rautrê,  par 
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M.  Tabbé  Bârruel,  non  plus  que 
des  écrits  de  treixe  aiitres.étêqu^ 
de  France  »  en  des  conjonctures 
analogues»  se  retrouve  ^TC^eusc» 
dans  un  recueil  qui  fut  imprimée  à 
Kome  9  en  italien  et  en  françi^» 
par  ordre  du. S.  P.  Pie  VI,  sons 
le  titre  de  Tettimanianze  (mU 
ChUse  4i  Fronda  fui  ioro  eti* 
gino/U  france^Cs  racoûtUdaW 
çibaU  Serafinxo   Viviani,  tih 
fnano,  doU.:  di  S.  Teologia, 
ceMOTc  deti*accademia  ttator 
gica  ntiV  archigùmasio  di  R^ 
ma  (  16  roi.  in-8*  ).  Le  discoure 
de  notre  prélat  est  la  seconde  pièce 
du  troisième  rolume  de  cette  pré- 
cieuse collection.    Son  diocèse  s 
ainsi  que  les  portions  de  ceux  du 
Yoisiqage  que  les  réformateurs» 
par  leur  n(>vtTelle  distributiqn  ^«f 
territoire  de  la  France»  avf>iepl 
comprises  dans  leur  département 
jà^Hiiù-^-  Viiaifvt,  n'eut  que  très- 
peu  depri&tresquiËssentleserment 
de  cette  consHtutian^dvUc  du 
clergé i  et  encore  a^sure'-.t-on  que 
c'étoient  lespvêtres  les  moinsTégu^ 
liers  et  les  moins  instruits.  Les  par- 
tisans de  la  réyolution  n'en  de?in« 
rent  que  plus  irrités  contre  ceux  qui 
restoient  fidèles  à  l'Eglise  catho«- 
lique.,  Forcé  »  par  la  tyrann^  qui 
pro  tégçoit  le  schisme  »  de  s'éloigner 
de  Dpi  y  le  saint  prélat  se  retira  au 
chûteau  de  son  frère*  dans  le  dé* 
partement  de  la  Mayenne,  .dont 
Layal  est  lecbef-lieu.  Jl  étoit  à 
dîoer.avec  ;Sa  famille  9  lorsqu'on  j 
reçut  la  novYelle  de  cet  arjc^té  dus 
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admsnistBateQrs»  par  lequel»  dans 
l'été,  de  17^9  9  ils  'drdonnèrent  à 
tous  les  prêtres  iton  r  assermentés 
de  se  rendre  à  Laval  »  pour  s*y  faire 
enregistrer»  d'après  U.  décret  du 
9^  mai  1799  »  non  aanetioDiié  par 
le  Aoi  (F.  DiroiTAnoii ).  La  la- 
mille  du  prélat  le.  eoi4ura  4e  se 
soustraire  à  cet  ordre.  «Non»  ré- 
pondoit-11  »  DtBu  me  présare  da 
laisser  échapper  uate  si  belle  oeca- 
sion  de  confesser  le  nom  it  J.*C.! 
Je  dois  l'exempte  aua:  prêtres  ;  et 
|e  Serai  trop  heiireax.  ée  me  voir 
à.  leur  tête  dans  la  captivité  •«  Ce 
JAar  -  là  même»  M  voulut  partir 
pour  Laval  ;  et  il  y  amv4t  bientôt 
avec  celui  de  ses  frèr^  ifiiî  étoit 
l'un  de  ses  graqdsrvinaires.  £n 
même  temps  s'y,  rendoient  quan- 
tité d'ecclésiastiques  de  toutes  ks 
olassesyourés»  vicaires  »  chanoines» 
simples  prêtres;  car  on  ne  Isisoit 
déjà  plus  de  distinction  entre  les 
fonctionnaires  publics  et  ceux  qui 
ne  l'étoient  peint.  Il  suOisoît  de 
n'avoir  pas  fait  le  serment»  pour 
être  obligé  de  venir  se  fiiire  ins- 
crira sur  la  liste  de  proscription. 
On  peitf  voir»  à  l'article  Laval» 
comment  ib  fiirent  consignés  dans 
la  ville  »  au^  norat^re  de  plus  de 
quatre  centa^  et  obligés  de  se  pré- 
senter chaque  )oor»  à  dix  heures 
du  matins  dans  une  église^  pour 
répondre  à  un  appel  noiminal  que 
•les  administi:aUeurs  venoient  faire 
de  .leurs  permnnes.  Us'n'jarri- 
voient  pas  sans  avoir  été  insultés 
sur  leur  passage^  par  une  populace 
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excitée  à  les  maudire  ;  inais  c^ètolt 
sartoat  A  l'éTéqae  de  0ol  que's^é^ 
dressoiettC  les  plus  grossiers'  od- 
trageSy  à  raison,  non  leuleihent 
de  sa  dignité,  mais  de  ce  que; 
chaque  fois  qu'il  yenoit  A  Tappèl  i 
un  grand  nomiife  de  prêtres 'àc* 
couroient  aiinleTant  de  lui,' "où 
f  attendclent  A  sa  porte,  pour  Tac^ 
cooipagner.  ;€e' fut  ftltfrs  qo^eii 
lyraTaiit:  ce  respectaMe  cortège  > 
«ne  femme'  pobliqiM  ,  payée  à 
cet  eflbt  par  les  Impies,  s'élanj^a 
contra  le  Ténérable  é^êque^  pblfT 
lui  arraâieff  sa  crois  pectorale  '$ 
mais  les  prêtres  qai  étoiedt  prè% 
de  lui  retinrent  et  repoussèrent 
cette  ftifie.'  On  ne  vit  les  prêtfiSs 
montrer  de  la  résistance  que^  dans 
«Ma  occasion.  Quand,  le  ao^^in^ 
on  lear  notifia  qu&dorébaTantlb 
seroîent  enfennéa  anodes  maisons 
daiMtralea  iqa'on  leur   assignait 
poor  prison,  le  saint  poréiat's'y 
rendit  •  -  «Teo    lai  '  même    doeililé 
qQ*enx  ;  et  îT  fîit  logé  très-in* 
eonmiodéacientV'jBiiieo  dans  iFentre 
eoz^  dbnsT'ùnë  éirolle  et  pA«Tre 
odfcilet  Mk  ilseufRrft  â'autaâtplds^ 
qu'il  lui  surtint  alors  uneHiaMtè 
grave  el4o«iniireuse&'Cè  d^être 
poor  Ini  'oenmie  un  )oor-.de'déH^ 
▼ranee ,  celui  oà ,  en  tertu  de  la 
baibàre  loi  de  déportation  rendue 
le  aAaoftt  17999  on  lui  doniia  un 
paaaepiMd^exil ,  comme  aux  autiés 
non  sezagénaires'ou  infirmés;  e| 
ce  prélat  passa  en  Angleterre  ,  d'oi 
nàânmotnsél  neoessa  de  s'occuper 
de  son  tl^oupeau.  lies  coopérateurf 
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qja^ï  aroit  laissés  9  correspondanit 
àtcc  lur,  y'maintenoient  la  Foî 
dans. sa  pureté  et  son  plus  bel 
éfclal.  Hs  detoîent  en  grande  par- 
tie ee  succès  à  leurs  trayâux  infa- 
t%ables ,  et  même'  au  s'if'ng  que 
plusieurs  'aToieht  déjà'  répandu 
pou^  Jédus- Christ,    Lebt  saint 
évêqué ,   à  qui  le   Papis  '  confé- 
roil   au   besoin*,'  dés    pouvoirs 
de  Tlcairè  ajpôstolique  pour  toute 
la  Bretagne,    lebr  adressa,   de 
Cendres,  lé |1*^  janvier  1796,  une 
teôns  pastorale  digne  d'un  apôtre. 
On  en  peut  j^er  pair  les  passage^ 
l^lvans ,  que  nous  ne  '  pouvons 
nKHis  refuser  A  transcrire.  Le  titré 
etFàidresse  de  ôette  lettre  étôient 
en  ces  termes  %  «  A'nostrès-cfaerii 
Crère^,   léiL  eèoléStâsti^ues  non- 
«ssennentés  de' Aotre' diocèse,  et 
oan^es^vénériîblèâ  pi«trëë  aita- 
tbés  aux  fOnctfotVS  do  saint  thinisi^ 
tdre ,  ptès  VsTMe)dàth9tUiue  et 
ragaU  deSretàgkiè  (7>^-  Vbhdée)  ; 
salutet  bénédictioUr'c^'  notre  Ser- 
gneûr >v':  Le  sAint  |)rélaVNur  disdiC  ! 
^i  «  Ce  q«ie  là  Voix*pdBIIquè'nt)\3^ 
uppusndi^*  M.  T.  C.'F.Vde  vos 
g;lôrienx  et-  pêb  iblés*  traVaux  ;  aih  éi 
îj\ièvdl> >etre^  tèles  '  ittrace  A  nHs 
juatfx  TiiMage'consôlÂnte  des  sfèeles 
de  fEglise  nan's^liAtë  rbù  Yès  pré^ 
miers  prédiôàfsràtVlléM 'Evangile»^, 
tiotimes'de  l'enrie'etdès "foreurs 
de  la  B]rnagt>gue  y  qe  ciAiftoissotent 
pas  de^phis  grande  e<)ii9rolàtion  qœ 
ceHs  d'être  jugés  dignes  de  souf- 
frîr'la  perséeution  poin*le  nom  de 
Jésus -^Cbrist:  Hum^  gattdmUê 
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à  conspfietu  conoitiii 
digni  hainti  sutU  pr.o  ncmufiê 
Je4u  eantumtiiofn  pati  (AqI*. 
ApoAU  5  )•  A  leur  exemple  9  toui^ 
u?ez  sacrifié  tos  biens  9  Yotre  Ur 
bertc,  Yotre  TÎe  m^noiey  pour  ia 
défense  de  cette. sainte  religion 
que  nos  yèrea  nous  ont  laisaéiè 
Con^iPjB  lepf  plus  précieux  héri- 
tage 9  et  qui  a  fait  9  pendant  ^fM 
de  siècles  9  le  bonheur  et  la  gloii^ 
de  la  nation  qui  nous  Ta  transr 
mise....  Le  nonibre  iacalculfibt^ 
des  victinies  i^Q^oléaa  à  Jja  hw4 
çt,.à  la  venge^uce^.Ia:  patufe  et.lâ 
fisù^u^è  de^  supplices  n*ont.(aît 
qu*augnienfec  vqlr^  ^onhimo^M 
yptrje.fermpt^Mf»  YqQs  Avet  hrati 
les  éléi2i§Qfi9;ilf^  Hgu^lHr  de»  sair 
80n3^  |e$i,<^ci^QX§l9.1es  pclsoj^,  1^ 
?^h4M*ds.ft,.}a,#iortf  VoMfl'iaJi»» 
to.iit  ^sacrjAé  y  our  ^gnier  les^moi 
à  Jésus-(jhri/)ti<;!¥)icpo.ur  le  sui:rr«s 

et  secufi  sumw^  ip  (  M^th;  19  )» 
If^tre  rfiGO99ipwseQn.a06OQfeedaaa 
laxéleslepatif^  Ç'esUàque  Jé^ltfk 
Christ  .^pnf  |^t0Q4»  pour  ¥Ous 
^paRtir  cetteçpuipnne  iiptnorielle 
qu'un  ^si  ,gran<|  cc^urage  vous  9 
paêr'nèo  i/Vofi  gui.^t^iifuiêtiê 
pmni^,  §t  f^^fiuti  estiê  n^  i  ]D0§^ 

po^rtkçvn'  ifMaAobM^ia  («bid^  ; . .« 
r  .  *  l^>Jïwi^Ue  :oQi4Spla3liein'  notre 
âme  n Vt-elJepas  é^  rw^pKe  { 4e 
quelle  aauite  joi«o'avoQSr4iouspas 
ité  comblés,  au  récit  qu*on  uèoiif 
«fait  des  prodiges  et  des  béoédîc-* 
f  i(^  ^ont  il  ^jplv  A  Oieu  de  cou- 
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rsHitnr  ▼oaefbrts!  Miiia»  dHin  autre 
cfiiê  y  ^uel  sujet  de  douleuvs  et  de 
t%gff^  pour  nouf  9  de  n*avoir  pu  9 
cçjqfime  nous  1^  déairions  ai  ar» 
dequn^nt  9  yoH^  k  y^tre  secours  9 
^t  partager  vos  travaux  l  Dieu  aoos 
e^t  témoin  que  si»  du^ foiMtd^  cette 
terre'  étrangère 9  nous  aoiiqpîrons 
^pf  tft.  te  mpm^l  de  .voir  Jfinir  notre 
jexil9  ce  :n'esr  ni  l'indâfenee  a 
UqoeUe^  noM9  gommes  ré<iuita9  ai 
l'espoir  de  rentrer  daoa  aos  bieae  9 
JM  r^pbUion  d!0Gcupcr  ime  place, 
tpii  excite  ea  oOus  o^tte  extrême 
jmpatîen«|e  ;  mais  .le  eeiil  déair  de 
Aous  .réunir  au  troupeau  ^pié  la 
liivine  f novidence Jious  «  confié; 
4ot0ouri«'  ajirèa-  tant*,  de  Jbrebis 
ii|paréca}|ury  mnlgtè  khir  Infidélité  9 
AfljM^fleefit  tts'OOusTétre^ekèfes; 
de ieoitsoièr9)|»ar  notlne  préaeàœ, 
oeut  quiabufiraotptfur  la  Foi  de 
Jésiia*Ghrî«t;  de- açUieMer  pour 
euxflèà^^âtMaat  ses  aaMaériqoide89 
«ftde  doua  iitaiokr  «ina»iiiMies9 
•a'il-odiia  eç  trooÉoil  dlgn^,  pour 
.un  ttospeaujebéii:  auquel  nous 
voudffioi»  -DéoéBe  Jantran^ailliléy 
le: bonheur  lit  laF^^aix9  «m-  pri^  de 
tONtinatKBiaaag.t.' 

a  QlioîQufldans'ça^aoÉibffeaese 
4ik>uva  ancué  individu  ifui  se  nous 
^ânspireieipltts  vil  intérêt  9  nous  ne 
siiHwfitsauuuieronapasyjn*  !.«««>  r  •» 
qu'il  en  est  cependant  qui  ont  des 
droits. .parisauliers  i/AOlre  solli- 
tïîtudle  ;  dout»  ajouterons  même  à 
notre  reconnoissance.  Nous  la 
devons  à  ces  cooibattans  intré- 
pides qui  9  si  souvent  et  si  coura- 
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geusemeiit»  ont  eiposè  feur  irie 
sous  les  drapeaux  d'une  armée 
qui  se  glorifie  du  titre  auguste 
Â^amUe  catholique  et  rayaiej 
armée  aussi  imposaote  par  la 
râleur  et  raoliTité  des  chefs  qui 
k  commandent  9  que  par  son 
dévouement  àia  roHgion»  et 
sa  fidéMlè  à  son  légitime  soure^ 
rain.  Nous  la  devons  à  œs  tertueùi 
citoyens,  à  ces  fidèles  Bretons 
qui»  se  trontank  daqs  Fin^sli*- 
bilité  de  pvivdre  les  armes  ^  ^om 
rendu  d'aiHeurs  les  services  les 
plus  signalés  9  et  n'ont  pas  craint 
d'esposer  leur  vie  9  en  prodi«- 
guant  aint  ministres  des  autels  s 
et  aux  défenseurs  de  la  Ckufb 
du  plus  malheureux  des  rois  (r)s 
tous  les  secours  qui  étoient  en  Imt 
|>iVQToir. 

«  Arant  de  terminer  cette  let- 
tre >  MT.  T.  C.  t*.9  nous  TOUS  invi- 
tons »  nous  vous  conjurons  <fnnlr 
Tos  prières  aux  «IMreSy  peur  h 
conservation  de^  ce  prince  ia>- 
fortuné  que  les  cirèonstancee  les 
plus  inaiheureuset  ont  appelé 
au  trône.  Demftndes  à  IMeu  qu'il 
écarte  d'une  tête  aussi  précieiise 
le  fer  des  assvseins;  qu'il  protège 
son  enfiittce;...;  qu'il  dwgne  éon- 
server  nos  augustes  princes,  sur 
lesquels' repose  aujourd%ui  la  des* 
tinée  de  la  Fl*anoe^  afin  qu'après 
avoir  été  éprouvés  par  les  plus 
grandes' adversité»/ll8' servent  on 

(1)  Le  jeutté  hiiùh  XVII;  enfermé 
dans  la  Cour  do  Tmffie^  • 
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|our  de  modèles  à  tous  les  princes 
chrétiens  f  et  qu'ils  montrent  enfin 
À  tout  l'univers»  ce  que  peu)  un 
grand  courage ,  quand  il  est  son- 
tenu  par  la  vertu. 

•  }L  T.  G.  F.  9  quoique  ah- 
sens  -de  eorps»  nous  soqioies  tou- 
jours en  esprit  au  milieu  de  vous; 
et-^oous  ne  cessons  d'adr<)3ser  au 
Seigneur  les  prières  les  plup  fer- 
Ve^es^  pour  qu'il  soutienne  votre 
courage»  votre  cposlance  et  votre 
fernteté>  qu'il  confirme  et  per£BC- 
tionne  en  vous  l'ouvrage  que  vous 
Aves  commencé  :  GnUiaDamim 
-nostri  Jeeu  Chrisii,  U  earUas 

-Dei  ,  e$  eommunicaiio  SancU 

^SjrintiûêsUcumomniéuevaAie 
{IGorinth.  i3)». 

Des  chevaliers  français  émigrés» 
.bnftlant  de  s'associer  à  ceux  qui» 
dans  la  Bretagne»  ooffthattoient 

-pour  l'autel  et  le  OrÔAe.»  ayant 
déjà  résolu»  sous  le»  rauspices  du 
régent  de    France  »   aujourd'hui 

.Loiûs  XyiII>  la  eouregeuse  ex- 
pédition de  QuiberoQ»  «dans  l'été 

ide  1795»  plusieurs  prêtres  dé- 
portés voulurent»  en  c#tte  occa- 

.  sion  »  venir  partager,  les  travaux 

vet  les  dangers  .des.  autres  ouvriers 
évangéliquesqui  n'avoiei^tcessé  d'y 
enlretedii;  le  feu  sacré  de  la  reli- 
gion ;  et  l'évêque  de  Dol  »  qui  ne 
le  vouloit  pas  moins  qu'eux»  tres- 
sailloit -d'une  sainte  joie»  en  pen- 
sant qufl  aHoît  être  le  principal 
missionnaire  de  la  Bretagne. 
Quelques  personnes  »  et  ».  entre 
autres»  Al**  de  Béthisy»  lui  témol* 
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gnoient  a^ec  châgrjn  leurs  inquiér  «  Rendus  enfin  à  tos  taui» 

tildes,  sur  les  xlaogers  qu'U  alloit  M.  T.  €.  F. ,  aprèa  une  longue 

courir.  Loin  d^étre  ébranlé  parles  tt  cnieUe  séparation  ;  rentrés  dans 

alarmes  qu'on  lai  manifestoît ,  il  le  port ,  malgré  Torage  affireoi 

répondoit  gaiement  :  «  Cessesdè  qui  aroit  soulevé  contre  noua  les 

-vous  affliger  et  de  craindre  pour  passions  des  hommes,  bien  plus 

nous.  Que  peut-U  nous  arrirer  redoutables  quelles  Teats  et  les 

au  surplus  que  de  perdre  la  vie  flots;  délivrés,  pour  mieux  dire, 

pour  Jésus-Christ  ?  Ne  savex-vous  4es  lureura  de  ia  puiasaace  de 

pas  qu'on  a  détruit  toutes  les  an-  ténèbres,  revenus  enfin  au  milieu 

ciennes  reliques  dont  la  Franceétolt  d'un  troupeau  qui  nous  fut  si  cher, 

en  possession?  £h  bien,  nous  al*-  «t  pressés  par  le  besoin  de  lui 

Ions  lui  en  founair  de  noiivellea  ».  témoigner  notre  ttedie  affection, 

Déjà  transporté  en  esprit  parmi  lefs  notre  zèle,  et  toute  notre» ch^rilé, 

fidèles  Bretons,  il  prépare,  pour  pouvone-nous  mieux commenoer 

son  prochain  débarquement  au  les  leçons  consolantes  que  nous 

miMeu  d^eux,  une  nouvelle  ins-  noua  proposona  de.  .voua  donner  > 

•truction pastorale (i), dans laqa«(Ile  ;^'jen  êôufaaitant  qae  «  la  paix, 

il  exprime,  jusqu'à  cinq  «fois,  le  ojeidondu  Ciel,  qui  surpasse  tout 

même  désir  du  martyre  qu'il  avoit  lenlendemenst^  garde  voa  conn  et 

manifesté    dans    la    précédente,  vos  pensées  en    notre  .seigneur 

Rien  de  pkis  touchant  que  les  avis  Jésus^Christ  ».  Noua  afonterons, 

qu'il  leu»  adi-esée  en  cette  circons-  M.  T.  C.  F. ,  av§o  je  giwd:lipôtre 

tance.  Sea  paroles  respirent  Thn»  dont  la  bonté  divine,  nou»  a  rendu 

milité,  le  zèle,  le  dévouement  el  proptes  les.mntimena,  «n  nous 

la*  sagesse'  dont  il   étoit  rempli,  dénnant  quelque  pari  à aes  épren- 

€'est  le  testament  d'un  évéqueqme  ves»,  ces  anteas  pérolea  ai  too- 

la  primitive  Eglise  nous  auroit  dkfnlès  :  fBéni  soit  le  Dieu  ^  le 

envié.  U  n^édifiera  pas  moins' les  :péf«.,de  Notre  Scâgneur  Jésus- 

catholicpies'de  l'univers,  qu'il  n'a  Christ,  le  père  des  miaéricordes , 

édifié  ceux  de  la  Bretagne.  Le  et»  le  Dieu  de;A(Mile  conanlation, 

saint  prélat,  se  croyant  déjà  au  qui  noua  a  soutenus  dans  toutes 

milieu  de  ses  Bretons  ,•  leur  par-  nos  pein^^it  >.4ifin.qtte ,  par  la  force 

loit  en  ces  termes  :      >  qa;i)[qot(S|  ins|^re,;nous  puissions 

"''     ■                ■    " — ■  :      ''^- — ^— *-  aussi  fortifier wceux  qui  souffrent 

(i)  //1.8*  de  3a  pAgrâ  :  I^ondre»,  toutea'sQftesd'afflictiona;  car,  si 

iTSÔ.EUen'acncorectérapçrtéedans  ,^              ^    noUS AVens .enduréS 

aucun  ouvrage  impnmé  en  France;  et  7  T^-Z    r>     •*'w^iW»««» 

clic  mérite  d'être  conservée  comme  P^^^^^  ^^0*  «  Je^"»  -  Cknst  sont 

Vun  de  nos  plus  précieux  monnme|Li  S^^^9  ^^  copsolation  qu'il  nous 

«Gclésiastiqnea.  donne  est  abondante  tSie^  atnu^ 
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dimttpam&nesChriiHinnaéié^  être  illU^à  inonr  .aiats  qK*iI  iw 

fto  «I  yier  CAmUim  oéttiMbU  peut  pas  être  yêmï^^^SucerdéU 

eonêûiaiia  tumira  (  II  Gorîath.  Chrigti  EvcmgeHUm  "êtfuns  , 

1 5  ).... Hélas l  M.  T.  CL  F.  9  qoede  et  Chriaiifrœuplà,  cmêtodim^^ 

ehagriDS'ont  empoisoiuie ,  depuis  oeeidi  fcUgi,  vind  nût^j)t00êtp 

troi8«a»y  notre  malbeoraiseezi»*  que  les  soldats  de  Jésus  -  Gheisl 

tence  I  Que  noiis  aroos-  vané  de  pcfurent  tomber  sy  s  les  coups  àtê 

larmes  sur  Totre  sorLL.«.  La  TKaié  méclums  »  mais  qa-lls  soiil  invin- 

Foi,  la  seule  ebnsolatMMiVqiii  peut  cibles  par.  cela  même*  qu'ib*  ne 


Bouteair  les.  mafteureu^  :  ou  Yéti-»    eraignent  poitat  la  mort  : 

lott  twiâ  la  ravir^  lesi  dffoiu  du    ChrisU  mm  fOêêuM  :  tt  hoC 


Seigneur  étoient  méconnus;  son  ifso  inviifti  êunts  ftna  mari 

saint  nom  blasphémé  *  son.  culte  non  tikmni..  Si  on  nous  cod^ 

aiîèantî«..TeUe8étoientk6GrueUes  damno une  seconde  fois  à  laprisoft 

agkationB  de  notre  âme,  lorsqu'à  onàTezil,  nous  nous  rappell^ona 

peine  abordés  sur  .un  rÎYage  letB  qaHl  n'est  point  de  réduit  si  obs^ 

leqnelnos  regards  se  portoîent  tans  eue  où  iieos  ne  puisâùns.  ètreicon^ 

œsse 'pendant  notre  exil  y  aotn^  solés^^r  la  présence  do- Seigneur. 

cœur  a  été  rempli  de  joie  :  ilapi^  Si  on  nous  dépouille  de  nés  biens 

tus  $uim  iHmêot4Uiùn0y$vifieraf*  par  de  aoufelles  in)ustiees*^  ne 

Mind^^gmuUa^  in  amni  triéuiofi  savons-^nons  pas  que  nous  n'ayons 

tianewietstréL                             :  rien  apporté  en  ce  monde  ,>  et  que 

«  rJi.Ouiy  M.  T.  G.  F.,  ayec  la  sien  de  ce  qa'il  possède  né  pent 


grâce  de  Dieu,  nous  Tolérons  »  s'il    descendre  ayec  nous  dans  le^tom* 
le  fiuit,  à  de  nouTélles  épreuves*    beau?....  Nous  sommos  Jostruîto' 


Si  nous  pouvons  vous  instaure ,  par  notre  expérience,  snr  tous  les 

TOUS  encourager,  tous  préduinii  éTénemensquipeuTetitieienoon* 

contre  les  dangers  qui  TOustenTÎr  trer...;  Seio  et  êoiêmrwpi  et  enin 

i'onnent>  tous  couivir^  de  notre  rwe^etetbundaresetpeniutfiam 

corps  '  pmif  •  éloigneir  de.  tous  les  paii.  £h  1  que  nous  importe  d'^tr^ 

traits  de  notre  ennemi  commun,  proscrits  et  condamnés  au  juge- 

■aouiiir  mênàe  à  Tes  côtés;  «notre  ment  des  hommes ,  pourTu  que 

sort  nous  fiavoitm  préférable  à  la  nous    aohenons    heureusement 

yie,  et  nous  regarderonéia  mort  notre  course  y  et  que  nous  remr 

comme  un  nouTeau  bienfaits  Nous  plissions  le  ministère  que  Notre 

aTons  appris   de  saint.  Cypricn  Seigneur  Jésus  -  Christ  nous  a 

qu'un  prêtre  de  Jésus-Christ»  à  confié?  NihU  horum  vere&Ts 

plus  forte  raison,  un  éTêque,  qui  née  faeio  animam  meam  fwe^ 

tient  son  Evangile  à  la  main,  et  titmaremi/iiàmme,  éummodè 

qui  obserre  ses  «préceptes,  peut  conmmmem  eureum  mewn^ 
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Hminigierium.vt>r6i  quod  mc^ 

•  fhés  •  l'aToi»..  commencée 
parmi  TOI» 9  M.  T;  G/ F.,  cette 
conne  éT-aiigélîque..  Près  de  trente 
ans  to  sont  écoulés  depub  que  la 
dtTÎne.ProTid^gcey  'sans  égard  à 
notre  indignité  »*  nous  constitua 
Totré  premier  :paâkeur.«.«.  Sans 
doute  nous  ayons  dit  bien  des 
faux  pas  dans  une  carrière  où  lés 
ÀmlxToûe  9  les  Augustin ,  les  Léon  » 
les  Grégoire  entrèrent  a?ec  tant 
de  répugnance.  Nous  avons  com- 
mis bien  des  finîtes  dans  rexérciee 
des  fonctions  augustes  d'un  minis* 
tère  redoutable  auzanges  mêmes* 
Nous  noQs  soméoes  humiliés  de- 
vant Dieu  de  nos  misères  9  de  nos 
Imperfections;  disons  mieux  »  de 
nos  dé&uts.  En  réparation  de  nos 
manquemens  9  que  ne  nous  est-il 
permis  de  quitter  une  place  dont 
la  sollîeîlude  exige  plus  que  jamiMS 
une  Tigilanoe  continuelle ,  et  des 
soins  toujours  nouveaux  t  Nous 
irions  dans  la  solitude  rappeler  à 
notre  mémoire j.et'soumettre aux 
expiations  de  la  pénitence ,  des 
jours  pleins  en  apparence  9  .mais 
dont  le  vide  n'échappe  pas  à  l'œil 
de  l'Ëteniei.  -Mais  ici  le  danger 
consiste  dans  la  fuite*Noos  sommes 
au  nombre  des  officiers  dé  la  milice 
du  Seigneur:  il  s'agit  d'aller  au 
combat.  Le  chef  de  l'Eglise ,  qui 
joiérite  si  bien  notre  déférence  et 
noine  respect,  l'Eglise  elle-même , 
notre  propre  conscience,  nous 
(défendent  de  quitter  notre  poste» 


A  nôtre  péril  «  il  faut  qda  sons 
volions  au  secours  de  ceux  que 
notts  espérons  engendrer,  une  se^ 
oonde  fob  A  Jésus-Christ..... 
Tant  qu'on  nous  l'a  permis,  nons 
avons  soutenu  nos  dignes  eoopé- 
rateurs«% .  Hélas  !  prévoyant  que 
Ton  nous  amcheroit  bientôt  i 
notrciEglJse,  noos  les  avertissions 
qu'après  notvedépnrty  il  entreroit 
dés  loups  lavissenrs.....  Tant  que 
nous  l'avons  pu,  nous  n'avons 
cessé,  jour  et  nnit^  de  -donner  à 
chacun  de  vous  les  avis  .4|ne  des 
ciroonsianees  imprévues  tous  cea* 
dolent  nécessaires  :  NoeUt  et  diô 
fUHH  €e$êavi  mnn  tacrynds  mo- 
nen$  umtmqutmfue  vearûm. 
Qu'il  nous  eût  été  doux  de  pouvoir 
rester  au  milieu  de  vous.. .5  et  vous 
parier  du  moins  par  la  voix  de 
notre  sang  répandu  pour  la  Fol  ! 
Tous  nos-  maux  seroient  finb;  un 
moment  de  soofranceet  de  fidélité 
nous  eût  acquis  un  poids  immense 
de  mérite  «t  de  gloire,  pour  le 
grand  joujou  chacun  recevraseloo 
ses  œuvres. 

«  Nous  ne  méritions  pas,  sans 
doute,  une  faveur  si  grande;  et 
nous  étions  réservés  à  d'autres 
épreuves.  Le  temps  étoit  venu  où 
les  ministres  des  saints  autels  qui 
refnserolent  de  prêter  le  serment 
sacrilège,  dévoient  être  proscrits 
do  roydume.  C'étoit  une  nécessité 
pour  nous  d'obtempérer  au  décret 
de  notre  déportation,  et  d'aller 
cheecher,  dans  une  terre  étran- 
gère i  on  asile  qu'on  nous  refusait 
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dans  notre  ptftrie.  Netie  règJte  de 
conduite  étoit  tracée  dans  rEvaii^ 
çile  :  Ciff^  pen^qmntur  voê  in 
dvime  ùté,  fuffite  in 

«  ....Héhs  I  de  insteBiF^oHa* 

noient  M90  ùeêêt,  de  l*extréavité 

des  men^  répaadrç  favi0)tiH90 

sur  notre  TÎe^  et  bùub  £eus0ieilt 

désirer  àokaqiie  iostayitd^  poOfèir 

aJJer  noua  fêter  aa  miliei»  de  Tcma^ 

pour  TOUS    copsoler    dans  >  Toe 

peinetyaTee  respérance  que  ndtpe 

courage  déconeepteroît  nos  enoe- 

mis;  ou,  s'ils  conserTQÎeot  leur 

férodtè ,  de  toU»  donner  du  moins, 

en  ezp'uaotsoua  tos  7C11X,  d*atite 

leçons  et  de  grands  exemples.  lie 

ittodéFSteur  suprême  en  ordonnoît 

toui  autninkent-;  et  rien  n'est  bon 

îd-bu,  que  ce  qui  est  conforme 

A  sa  sagesse  et  à  sa  providence. 

S*U  tUM  à  notre  xèle  tous  lèb 

mojeBS.dftaattoiûre  son  emprce- 

sèment,  c'est  que  son  heure  n'éteil 

pas  encore  venue.... •  Enfin,  «ki 

prenkr  signal  de  sa  oaiséricordd^ 

dèsqa'ihBoas  l'a^penBiS)  en  ou'r 

vnat  an  sentier  sous  nos  paë, 

nous  sommet  aoeMums  pour  nous 

r^QDir  à  MMe  oken  troupeau }  et , 

•près  SToiVlMieé,  4aaaaoto  attetf- 

driatemina»^  uae  terre. que*  nèi» 

espérions  bientôt  -  reyolir ,-  nêas 

aroM  rtpvîë  en  min|alèfe  doift 

noQsn'aTOD»  pas  plus  R^ugi  qae 

de  l'ErangUe ,  et  dont ,  quoi  qiWi 

poisse  arriver,  noua  n^aterrom- 

prons  plus  les  saintes  fondions.  ..4 

^'otre  qoi^ité  de  premierfMsIeur, 

toot  indignes  que  nous  en  sômme^^ 


nous  -laisoit  un  devoir  i'ôtre  aussi 
les  premiers  à  retourner  duprès  de 
v<His  :  Pro  ChHmo  tegaHanù 
.  fiingimur.  Ces  bommes  ambi- 
-li^iM:  qui,* dans  «leur  délire,  ont 
«prétendu  nous  remplacer,  pou- 
voîeot  bien  avoir  l'audace  d'en 
.dire  autant;  mais  d'où  venoient- 
jfepDe  qui  teooient-ib  leur  mis- 
sion ?...  C'est  de  l'Eglise ,  toujours 
assistée  de  l'esprit  de  son  divin 
époux ,  que  nous  tenons  la  nôtre. .  • 
Oui,  nous  soBsibes  au  nombre  de 
cenx  que  le  Saint-Esprit  a  établis 
'po.ùr  gOQveitier  l'Eglise  de  J.-€.: 
«S^rsltsa  i^onclifs  poêuiê  epta- 
.eapoê  rtgêre  Eeetêêiam  Dei*.. 
Pasteurs  mercenaires,  malgré  vos 
erreurs,  vous  nous  êtes  encore 
chers...  Et  ne  pensée  pas  que  vos 
prétendus  bienfaiteurs  .vous   en 
tiendront  quittes  pour  des  actes 
d'une  complaisance  si  criminelle: 
ils  vous  rièserveront  pour  leurs 
ornières  victimes. ...  Déjà  tous 
les  Anges  de  paix  ont  été  bannis 
leemme  des  ennemis  ;  plusieurs 
d'entre  eux  y  après  avoir  été  enilBr- 
més long-temps  dans  les  prisons, 
4>nt  été  condamnés  à  mort,  et 
4ahumainement  massacrés. ... 

«  Que  '  notre  i^igion  sainte , 
M.  Ti  G.  Fi ,  reprenne  ses  droits 
4iur  voscesurs.  Devenus  des  hoov- 
mes  nouveatiz,  ftvenei  à  votre 
légitime  pasteur,  si  vous  l'avei 
abandonné.  11  ne  cherche  point 
vos  biens,  mais  vos  âmes  :Non 
rnnmfuœro  quœ  ijet^ra  tunt, 
âêd  vm  (IKoHath.  c*  xti,  ;n  4)-  *^« 
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Comine  il  né  teut  point  paroftfe  jKÉnispremuntur.'Ëtlesylcilmen 
aans  Toios  devant  le  tràtie  de  la  de  leur  fureur  y  que  sont-elles  de- 
grâce  9  H  vous  myîte  à  Vous  j  pré-  vtenues  ?  Pour  nn  instant  de  dou* 
senter  ayec  lui  (  Hebr.  e.  1V9  f  \6)  :  leur ,  elles  sont  en  possession  d'une 
Adeamus  ergi  cutn  fiâueiâ  ad  foie  que  rien  ne  troublera  famais  : 
thronum  grattai  Pour  gagner  ttiHi  œttfnU  gaudiiê  eriguft' 
Totre  confianct)  H  n'y  a  point  de  t^i^.  UEglise  de  Oieu-bnUe  d*nn 
sacrifices  que  nous  ne  soyiotis  dis-  -èckt  qdi  sdrpasse  celui  du  soleil  ^ 
posés  à  faire  ;  et ,  après  tous  ayoïr  tandis  que  les  persécuteurs  ont 
tout  donné,  nds  exhortations 9  nois  pour  demeure  Ité  ténèbres-  éter- 
.  veilles,  notre  temps,  notre  cœur^  fielles  :  FulgH  Eedtsia  super 
notre  personne  ^  nous  sacrifie*-  sptêndarem  soUis  etper&ecutô* 
rons ,  8*il  le  iiut ,  notre  vib  reê  ejtts  p&rpeêmâ  tenebrie  con^ 
même  pour  le  salut  de  '  roa  iêguntur. 
âmes  :\Eg0  autem  éiéentimmè  «  Oui,  M.  T.  G.  F.  y  l'Eglise  de 
impehdiun,  €i  êuperimpentUtr  «Vrance  ne  Ait  jamais  si  célèbre  et 
ipge  pro  anitmaéuê  vesiriÊ  si  digne  d'admiration  qfue  pendant 
(II  Gorinth.  c*  1  s.  / 1 5). . .  Ouvres^  ises  dernières  épreuves^  La  persé- 
noos  donc  aussi  vos  cœurs  :  Tanh  eution  l'a  purifiée  :  il 'n'est  resté 
fuom  fUUs  dieo  ,  dUaux/mini  et    dans  son  sein  que  ses  vtiais  enlans. 

vos Mmwhr  enimvàs  Dei    On  l'a  bannie  de  ses  temples,  on 

asrvmkaione*  (  II  Gor.c.  vi.  }f  i5.  *  l'a  réduite  à  Tlndigenoe  $  mais  sa 
—  c  XI.  ;^  a.  )  gloire  n'est  point  «efrfétttée  '  dans 

.  «  ....Si  vous  aires  cessé  de  r^  ses  riobesaes;  elle  ne  éontiste  point 
connoîtrerEgHse  pour  votre  mère,  dans  l'appareil  du  culte,  kl  pompe 
elle  n'a  pas  cessé  de  tous  regarder  de  ses  céi>ènMinles  'r  te  bevacé  de 
comme  ses  en£bns  ;  elle  vous  tend  «as  omemens^  fille  e$l  toirtlè  eiartière 
les  bras,  et  vous  invite  à  rentrer  dans  le  concours  «des  i^brétfens^ 
4aDs  son  sein.  Ne  tous  refuses    qui,':uni8  ensemble  dtf'^ceear  et 

pas  &  ses  tendres  invilatiofis d'esprit  sous  la  èondiKe  de  leurs 

Les  portes  de  l'Enfer  ne  prévan*-  -légitimes  pns>eiiffs  ,pa#tieipeiil  a^x  ^ 
,db*ont  point  contre  etie^  Si  vous  ■némes.sacreniena,'  pitfiâffsent la 
jie  Cfojet  pas  édes  paroles  si  pré-  «lème.  Foi ,  et  honbrent  '  c^tte 
-eieesydUsaintlean-Ghrysostôme,  f^ol'par la-pureté ée  lâarsmesurs, 
croyez  du  moins  A  ces  événemena  M  par  la  pratiquai  de  toutes  les 
qu'il  est  imposaiblede  contester*:    Tertus....  «-  >t:     ' 

S^  nùn^tredis  verho,  reéusipêis  «  .N^ne  •  airons  aveo  no«s  les 
et  operiéus  credo.  »*  A  quoi  servit  âompagvatts^de.  nos  dibgrâoes ,  des 
la  rage  éas-. tyrans?  Où  sont* ils    minislrea  itirréprocliàftles    qui , 

maintenaotP  Ifune  in  wtermiê   éproorés  comme  no«ia  pa^fad* 
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v^té,  brâhnt  d'un  SttAt  xèle^ 
et  détachés  de  tous  les  bieas  d'ki 
basy  ne  seatâront  d'ardeur  que  pour 
ragnndisseineDt  du  royaume  de 
Jésa8*€hn8t«.  Vous  prêterfls  une 
oreitte  tttcotive  à  kur  TOtz....  Ile 
TOUS  apprendront  qu'il  ne  peut 
jamais  être  permb  de  s'engager 
par  sennent  à  maiatettir  un  ordre 
de  cbeaes  eoalraîre  à  la  religion  et 
à  la  }ostior(  emnsiit  de  iiétrU- 
^foiifé);  et  que  rien  ne  pettt 
dispenser  derobltgtftion  de  renon- 
cer i  os  erîininel  engagement*.»*. 
(F.  FoiGuniB  et  T.  M.  CastiuoiI.) 
Ils  TOUS  appceUdront  que  la  puîs- 
saBoe  soQTendne^  dans  Fordra  ei* 
lil»  est  sacrée;  qu'en  doit  obéir 
an  Roi  par  principe  de  religion  et 
de  eonsdenoe  ;  que  le  respect»  la 
fidélité  etVobéissanGe  qui  lui  sont 
dus  9  ne  peutcot  être  altérés  par 
aucun  prétexte. ••  Enfin  ^  ils  tous 
appitndrontquey  quoique  tous  les 
hommes  soient  égaux  devant  Dieu» 
il  De  peut  y  atoir  rien  de  plus 
ioseosè  que  de  prétendre  établir 
entre  eux»  comme  un  droit  im« 
prescriptible  de  Ja  nature  j  une 
<iéeitéetune<9a<à^ÎQdaiinies«..; 
qu'elfes  ne  peuvent  subsister,  .ni 
dans  l'ordre  de  la  religion  ^   ni 
dans  l'ordre  politique,  qvi  reçon- 
OMssent    indispepsablfiBoent.  des 
loiset  desebefs...  :  ()AMU^p)(e- 
fon^  vesiris.*»  (  Hebr.  c.  xiii. 

c  Ministres  cRi  Seigneur,  YoUà 
ce  qucYous  derez  leur  apprendre  : 
reveoez  partager  avec  nous  les 
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traTaux  d'un  minière  dont  les 
fonctions  tous  ont  été  trop  long- 
temps interdites.  Mais  revenez-y 
avec  tous  les  caractères  du  vrai^ 
aèle,  et  les  di^sitâons  qui  peuvent 
en  assurer  le  succès.  Réunisso.ns 
tous  nos  efforts  pour  nous  conci- 
lier la  confiance  des  peuples ,  et 
pour  montrer  que  nous  sommes 
dee  hommes,  nouveaux,  par  notre 
conduite ,  nos  discours,  notre  Foi , 
notre  charité ,  et  surtout  par  cette 
vertu  qui  fit  toujours  l'ornement 
du  sanctuaire,  et  que  d'indignes 
ministres  ont  si  scandaleusement 
outragée  :  Exefnj^atnMo  fide^ 
Uum  in  veréo,  in  conversor- 
tiane,incharit€^U,  inFi(U,  in 
0a$UUiU  (  I  Tim.  iv  ).  Deman- 
dons au  Seigneur,  avec  les  prières 
les.  plus  ferventes,  la  conversion  de 
tous  les  coupables,  et  particuliè- 
rement de  c^s  ministres  infidèles 
qui  ont  aflligé  l'Eglise  par.le  mé- 
pris de  son  autorité ,  de  ses  cen- 
sures, de  ses  invitations  et  de  ses 
menaces. .  »  •  •  Prions   pour   nos 

Princes Us  nous  sont  tous  des 

garans  d'autant  plus  sûra>  d^  bqn- 
heur  qu'ils  vont  nous  préparer , 
qu'ils  ont  appris,  par  leur  propre 
expérience,  à  connoitre  les  véri- 
tables causes  de  nos  malheurs 
communs  ;^et,  reconnoissant  aveo 
nous  que  c'est  rirréligion  qui  les 
a  produits ,  lis  inspireront  à' 
Louis  XVII  le  respect  que  la  reli- 
gion a  droit  d'attendre  de  lui  (  i)  ; 


(0  Ce  jenua  roi -nipiirut  sur  ces 
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et  ils  hi  apprendront^  par  leor  le^généreux  Sombreuil  ayec  Ho^ 

exemple  9  que»  ti  les  Rou  sont  lea  ohe,  général  des  troupes  de  la 

images  de  Dieu*  sur  la  terre  >  c'est  Conyandon.  Quand  on  ie  pressoit 

pour  servir  de  modèles  aux  peu-  éè    fuir  9    en    se   ret^barquant  9 

pies 9  et  qu'ils  rendront  à  Dieu  le  tKon^répondoît^iL;  non»  famais 

compte  le  plus  rigoureux  de  l'usage  |e   n'abandonnerai  mes  compa-^ 

qu'ils  auront  &it  de  leur  autorité  y  gnons    d'infortune  ^    mes    bons 

etc.  »•  puétres^  mes  fidèles  anis;  je  ne 

Déjà  le  prélat  de  D0I9  aecom-  quitterai  point  lés  malades  qui  sont 

pagné  de  son  clergé,  est  montée  parmi  nons;  et»  j«sq«'à  mon  der* 

arec  les  cheYaliers  français,  sur  nier  soupir,  je  leor  donnerai  les 

les  naTires  de  l'expédition  ;  et  le  oonsolations  de  TCglise  «t  les'  se- 

Yoilà  qui  débarque  ayec  eux  sur  cours  spirituels  » .  C'est  là  Trai*- 

la  plage  de  Quiberon ,  le  16  juillet  mentce  Judas  Machabée  qui  oppo- 

1795.  (  F.  Vahhes,  pag.  34B  de  soit  au  conseil  de  la  «léfection , 

notre  tom.  I*' ). . .  O  journée  déplo-  ce  courage  intrépide  a^ee  lequel  11 

rable  I  combien  notre  ccmir  est  sou-*  disoît  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 

lagé  d'être  autorisé ,  par  l'esprit  de  prenions  (a  finie ,  et  que  nous  quit* 

notre  ouvrage,  à  renvoyer  nos  tiens  nos  fidèles  combattans!  si 

lecteurs  à  l'histoire  politique  de  la  notre  dernière  heure  approche , 

révolution ,   pour  connollre   les  sachons  mourir  courageusement 

premiers  désastres  de  cet  événe-  poMrnos  frères  ».  £t  ce  fut  ainsique 

ment,  et  surtout  la  perfidie  avec  l'évêque  de Dolsedévoua au mar- 

laquelle  fut  livré  le  fort  Penihiè^  tjre,  avec  treiie  ou  ^atone  des 

vre!   Le  prélat  pouvoit  fuir  le  trente  prêtres  environ  qui  ètoient 

danger:  on  l'y  invite  plusieurs  revenus  avec  lui,  suivant  une  des 

fois ,  avec  les  plus  pressantes  ins-  notes  de  l'abbé  de  Cfaâteaugiron , 

tances;  et  c'est  en  vain.  Le  motif  dans  son  oraison  funèbredecetévê- 

qui'  l'avoit  déterminé  à   rentrer  que  (1).  Nous  ne  parlons  pas  des 

dans  son  diocèse  agissoit  toujours  lâios ,  quoiqu'il  en  fût  parmi  eux 

puissamment  sur  son  cœur.  Peut-  un  grand  nombre  que  nous  pourt- 

être  aussi ,  partageant  la  loyale  rions-  aussi  regarder  comme  des 

confiance  des  chevaliers  français,  Martyrs  {V»  VENnéa  et  VAmms )• 

il  comptoit  un  peu  sur  la  sauve-  Notre  saint  prélat  étant  fiiit  pvi- 

garde  de  la  capitulation  faite  par  sonnier  comme  eux  tons  ^  futcoA* 


entrefaites  daos  la  toar  du  Tfmple,  k  (<)  Si  Ton  oe  g^troi^re^j^  Mans 

Paria,  le  8  juin  1795.  (  f^.  Mémoires  notre  Martyrologe  tous  ceux  qui  ont 

historiques    sur    Louis   XVII  ^    par  étc  nommés  avec  honneur  dans  le' jour* 

M.  EcLard,  1817  et  1818.)  nal«  VAmi  dt  la  AcUgion  H  du  Roi, 
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dttit,  le  a^  juUlet,  arec  eux  9  A  mes  les  plus  toachans»  le  calme 
Auniy^  où  on  les  enferma  dans  une  de  la  vertu  9  et  la  résiliation  d'un 
église  ;  le  lendemain ,  à  huit  heures  parfait  imitateur  de  Jésus-Christ 
da  matin  9  des  officiers  munici-  Arrivé  à  l'endroit  oà  il  devoit  être 
paux  étant  venus  séparer  les  sim-  fusUlé ,  et  ne  pouvant  se  servir  de 
pies  soldats  de  l'expédition  d'avec  ses  mains >  il  demanda  qu'on  lut 
les  ofliciers  et  les  volontaires  y  l'é-  ôtât  son  chapeau.  Dès  qu'il  eut 
vèque  de  Dol  et  ses  prêtres  lurent  la  tête  découverte  ,  il  se  mît  à 
conduits  à  Vannes 9  où»  le  39,  genoux^  pour  oflHr  à  Dieu  son 
on  le  lit  comparoitre»  atec  eux  et  sacrifice.  A  la  vue  de  ce  front  se- 
quelques  officiers  y  devant  une  reinet  déjà  rayonnant  d'une  gloire 
commission fm^osre.  Il  y  fut  de  céleste»  le  peuple  lut  saisi  d'un 
suite  condamné  9  de  même  qu'eux  9  saint  respect  Le  plomb  mortel 
A  êtie  fusillé.  En  attendant  l'heure  part  ;  et  l'âme  du  prélat  est  dans  les 
du  supplice  9  on  les  déposa  dans  cieux.IIavoitalor869ansetdenii. 
la  tour  de  la  vUle  ;  et  ils  y  passé-  Son  oraison  funèbre  9  ou  plutôt 
rent  la  nuit  Le  prélat  et  ses  prêtres  son  panégyrique  y  fut  bientôt  pro- 
employèrent  ce  délai  à  préparer  nonce  à  Londres  9  cette  ann^-tà 
leurs  compagnons  à  la  mort  même  9  avec  les  suffrages  una- 
héroïque  dont  ils  donnèrent,  en  nimes  de  tout  ce  qui  s'y  trouvoit 
eflTet,  comme  eux  9  l'admirable  d'évêques,  de  prêtres,  et  de  laïcs 
tpectecle.  Enfin ,  le  3o  juillet,  on  français  9  par  l'abbé  de  Château* 
les  lait  marcher  ensemble  9  les  ghron»  aussi  exact  et  profond  en 
mains  liées,  vers  le  lieu  de  l'exé-  doctrine  ecclésiastique»  qu'il  étoit 
cation,  an  son  du  tambour.  Ce  puissant  en  paroles.  Après  avoir 
lieu  étoit  une  promenade  publique  pi*is  pour  texte  ce  passage  du 
appelée  La  Garenne.  Les  habi-  II*  litre  des  Machabées  (c.  YI, 
taosdeVannesfondoienten  larmes,  !•  xxxi)  :  FUâ  deceêHt,  um- 
en  voyant  passer  le  saint  évêque ,  versœ  genti  memoriam  marH$ 
eoqui  briUoient,  avec  leurs  char-    suœ  ad  exempium  virttuis  et 

, ^ fortitudinis  dereUnqueÊ%s  :  «  Le 

ctlder  du  8  «vril  i8ao,  c'est  qu'il  est  vi«"*««lBléaMr  a  quitté  la  vie  en 
A  BotK  parfaite  connoissance  que  cer*  laissant  à  toute  sa  nation  un  grand 
tains  d'entre  eax^  rejetés  par  l'éréque  exemple  de  force  et  de  Vertu  dans 
delM,  n'étoient  revenus  qu'avec  des  sa  mort»  ;  Torateuren  fit  une  très- 
vues  aoodaioet  ou  poUliques,  pour    jujte  application    à  l'évêque   de 

'rr^'^'^Z^^^^^yV'^'^    DoI;   et   son  discours  prouva, 

delà  CAoïMiviene y  dans  une  opération  /  ,  ,    '^ 

financière  que  désavouoit  la  morale  *  *  •  fl"«'  P*^  *«  pratique  cons- 
^nngéliqne.  (  F.  ci-devant,  tom.  !•»,  ^*^"*«  ^^  toutes  les  vertus  épisco- 
Hf •  33o.  pales ,  ce-digne  prélat  avoit  mérité 
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de  rendre.  fémeSgnâge  àla-Térité» 
c'est-A-dire  de  mourir  pour  la  re- 
Vkfio'n  ;  et  a*,  que  le  Seigneur  avoit 
.couronné  la  fidélité  de  ce  yertueux 
étêque  9  en  donnant  à  sa  mort  les 
qualités  qui  constituent  le  vrai 
martyre».  (^F.  J.  B.  Oviosi»  et 
F.  DB  HcacÉ.) 

HERCÉ  ( Frawçou  de),  cfaa- 
-noine  et  scholastique  de  la  cathé- 
drale de  Dol,  en  Bretapie ,  ?icaire- 
général  du  diotèse ,  et  frère  du 
saint  évêque  de  cette  église ,  par- 
tagea toutes  les  souffrances  qu'on 
lui  fit  éprouver,  à  raison  de  la  fer« 
meté  de  sa  Foi,  de  la  vigueur  de 
son  zèle  9  et  de  la  sublimité  de  ses 
Tertus.  Il  raccompagna  dans  son 
exil  en  Angleterre;  et  doué  du 
même  courage  pour  la  cause  de  la 
religion ,  il  désiroit  comme  lui  de 
revenir  dans  lediocèse  de  Dol,  pour 
y  travailler  au  salitt  des  âmes. 
Avant  que  Texpédition  de  Qftibe- 
ron  fût  déeîdéey  l*abbé  de  Hercé 
disoit  à  ses. amis  :  «  Mon  frère  et 
moi  9  nous  n'ambitionnons  que  la 
gloire  d'aller  évangéliser  nos  cam* 
pagn<Ss;  d'aller  couvrir  de  nos 
sueurs  »  et  s'il  le  faut  de  notre  sang» 
le  sol  de  notre  infortunée  patrie. 
Nous  ne  nous  dissimulons  point 
les  dangers  qui  vont  n^us  entou- 
rer. Nous  marcherons  d'un  village 
À  un  autre  village»  d'une  contrée 
à  une  contrée  nouvelle  y  jusqu'à 
ce  qu»>  arrêtés  par  nos  frères  éga- 
rés 9  nous  périssions  9  dans  quelque 
ville  ,  sous  le  tranchant  de  la  guil- 
lotine; mais  que  le  Seigneur  soit 
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béni  :  Nonfumo  animomnt^cMr» 
preti4>9orcm  ^udm me».  Le  cha- 
noine de  Hercé  revint  en  effet  avec 
son  frère ,  par  l'occasion  de  la  dé- 
plorable expédition.  (  f^.  jU.  R. 
Hxici,  YxiiDiB»  et  Vahitjis.)  On 
n'a  pas  besoin  ici  de  répéter  ce  qui 
vient  d'être  raconté  de  la  mort 
cruelle  qu'on  fit  subir  au  saint 
prplat  :  il  suffit  de  dire  que  le 
grand-vicaire  9  son  frère  9  fut  en 
même  temps  fusillé  à  ses  côtés» 
le  3o  juillet  1795.  {F.  U.  R.  de 
H^c^,  et  J.  M.  M.  RuELLovaT.) 

HERMENOT  (PiiaKE),  prêtre» 
ancien  aumônier  de  l'Hôtel- Dieu 
d'Angers,  et,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Foi  5  même  diocèse  9  étoit 
venu  habiter  cette  ville»  depuis 
que  la  persécution  l'avoit  expulsé 
de  sa  cure,  pour  avoir  refusé  le 
serment  schisraatique  de  1791  • 
Il  ne  sortit  pas  de  Fr^ce ,  lors 
du  décret  de  déportation ,  et  resta 
dans  cette  capitale  de  l'Anjou» 
poury  CQpdre  son  ministère  utile 
aux  fidèles.  Obligé  de  se  cacher» 
il  ne  pouvoit  l'exercer  qu'avec  une 
contrainte  pénible  :  elle  lui  parut 
devoir  cesser ,  quand  l'armée 
catholique  ei  royale,  avançant 
près  d'Angers  »  promettoit  au 
sacer4pce  son  ancienne  et  sa- 
lutaire liberté  (  V.  Vxhdbb  ).  Les 
revers  qu'elle  ésduya  au  mlHeu  de 
décemlû^e ,  ayant  rendu  ses  vain- 
queurs plus  furieux,  et  plus  actifs 
dans  la  recherche  des  prêtres  ca- 
ches j  ils  découvrirent  le   curé 
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Bermrfiiot:;  «t  il  ftn  lifré  à  ledr 
Qommission  nii4itawe  d'Angers 
[F,  Akgbhs).  Elle  le  eondamna,- 
U  .19  nivôse  4D  II  (  1*'.  janTier 
ij^)  f  à  k  peine  de  mort^  cominé  - 
«'b|ix|!and4e.la  Vendée  »  :  acbu*-* 
91^11  banale ,  qu'elle  appliquoit  à 
toutes  ses  ricfÛBes.  {V,  F.  Hovs- 
siN  9  P.'  E.  DocvEmBAv,  et  C.  M. 
J.  JHUA.ULY,  de  la  Beroarderie.) 

HÉROUX  (JuLit)v  curé  de  la 
paroisBe  de  Préaux,  près  Sablé 9 
dans*  le  dioéèse  du  Mans,  après* 
l'avoiaréfe^datks  celle  dePonthuih, 
et  ensdhe  ddns  œUê  de  la  Coneep- 
tioh,  en  Passait  ^  étoM  qé  à  la  Ba- 
soge-Gondoiiin  ,lpaès  Lassay,  eè 
aToit  commencé  .lès*Ibnotions  dv 
ministère  saBordoial ,  «coomie  Vi^ 
caîreeuocesslyement^pilédantneuf 
aa^fàhn  ClilipeUe«^|i-<lilM>u1yil 
Conlie  etàUontéiMy^  Partckit  il 
se  <y^iigda  pÂT'Sonitèle,  ses  yar- 
tas,  ses  limiières  et  sa)prûdeDce. 
A  l'époque  du  stiuneDtde  la  conë^ 
iituHûn^civUe  du  dergi ,  le  ciirè 
Héroux,  ayant  refusé'de  le  pr^ter^ 
fut  forcé  de  qutttek»  Pré^Itfl,  et  de 
se  réfUgîeri  Laval  (F.  Laval),  il. 
était  si  fort  en  hytte  à  la  perséci»^ 
tioii>  qu'il  ne  pot  se  dispenser 
d'obéir  à  la  ioiudu  a6  août  1792; 
et  il  se  tendit  à  l'île  4e  Jersey  V 
d'où  il  passa,  en  Espagne»  Il  y  fibt 
ai  bien  accueilli  par  le  vénérable 
éT^ue  de  Placencia,enEstraMih 
dure,  J^.Gonsalès  Laso,  queee 
prélat  loi  desnà  un  logement  dans 
•on  propre  palais,  où  demenroit 
déjà  l'ocbeTêque d'Audi»  Loui^ 


A^lltnafa^ .  de  La  Tonr  -  du  <-  Pin-*  * 
Montauban.  Malgré  cesavailtÀges, 
Héroune  perdoitpasdeyue  sespa**^ 
roissiens ,  qu'il  sayoit  exposés  aui- 
plus  grands  périls ,  principalement^ 
sous  le  rapport  de  la  For.  Cepen*'' 
dam  ce- fameux  neùfthenfkâ&ih  ; 
qui  de. loin  pOQTôà:' sembler  Fe^^* 
donner  la  pafx  à  la 'France ,  be'^le^ 
séduisit  pas;  et  il  étoll-6«teôre^*À^ 
Pla^encia  après  la  preicnitëre  paci- 
fication, &tee  en  a^*i9^5  jxatre 
les  généraux  dès  royaliséesi  de  la 
Bretagne  (K.  VniniB^ ,  et  ôé«lt  dir 
l'armée  républicaine,  ^ans'ddllte^ 
le  kèle  qui  le  pfe^t  dè^vevisilk* 
pèrmi  ses  paroissiaiM,'él^il*M|n! 
inipMeiix  9  puisqu'il  s'en  râpJiVo* 
èlia  presque  tmmédiliteméi&t  aprèa 
kis  massadpes  de  Quiber^m:^  etf 
)dilletâet  déllt-de  ôe«le  année  {F'. 
Yahhis}.  LairiaiêdeS^blé  lerevit 
le  28  octebkt  suiVant;  ef  il  s'y  af^ 
iréta ,  n'osant  pas  encere  aller  dans 
sà  paroisse,' à  cause  dairblAîiiage 
de  celle  de  Ballée,  dont*  les  Habi- 
tans  en  gééiélrid  éfoient  possédéli 
'd'btae  ragé  infernale  contre  4es 
prêttes  cailtOliques  ;  mais  il  arok 
la  C0nsolatioh  de  yoir  ses  ouailles 
ebéries  venir  le  trou?er*à  Sablé, 
pour  recevoir  de  lui  les  secoute  dû 
saint  ^minist^.  L'activité  de>son 
kèle  ne  pJuvoit  se  eontenîr-dans 
Ieb4trô1ted  limites  de -çMè  ville; 
ttsemit',  e»noTeq:^re',fùî^ort^r 
les  grâces  de  PEgltse  dansJeeipa*- 
letoses  voisines.'  Infatigable  Âins 
sies  dourseB   aposloli^essMpohr 
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la  naît  oomme  le  jour»  et  de  tQ-» 
lage  en  Tittage»  de  chaoïnière  en 
chaumière*  Le  bien  qu'il  j  fil  ne 
aauroit  s'énumérer  ;  et  il  le  conti- 
nua 5  sans  rencontreseztrêniement 
fâçlieusesj  josque  Ters  la  fin  du  Ca« 
rêoe  de  isqgS.  B^ssurépar  le  bon- 
heur dont  il  aroit  joui  jusqu'alors» 
il  redoiUdoîl  d'airdettr  dans  ses 
fonctions»  fiour  préparer  les  fidèles 
àremplir  le  deroirpascaly  lorsque» 
dans  ses  courses  èrangéliques»  il 
fgt  surpris  par  un  détachement  de 
la  (arde  nationale  de  Château- 
Gonthîerp  -II.  le  conduisît  dans 
oetteville*»  et  Vy  emprisonna.  Un 
|ugo  le  fit  Tenir  pour  l'interroger, 
afiaide  savoir  js'il  deroit  lui  rendre 
sa  liberté ,  ou  l'enTo jer  au  tribunal 
erinûnel  du  département  de  la 
Mayennei,  qui  siégeoit  à  lATal; 
car  il  n'yaroit  à  CbAleau-Gonthier 
qu'un  tribunal  dvUei  un  juge  de 
paix.  Lorsqu'on  lui  demanda  s'il 
aToit  fait,  le  serment  exig^  par  la 
loi  9  11  déclara  qu'il  ne  l'aT^uit  poim 
prêté,  et  ne  ponypji  h  prêter. 
«  Que  bisois-tu  dansoe  pays?» 
i^outa  l'intent^teur.  Hérous  ré- 
pondit avec  Ingénuité  :  «  0epuii 
ma  rentrée  en  France  ,  l'enseignois 
le  catéchisme  à  la  jeunesse»  et  je  ré^ 
oonciliois  les  pécheurs  a<r eo  Dim.  t 
*<r-«Tuasdoiicémigré  P»— «.Noni 
j'ai  été  déporté  en  tertu  de  la  lof 
du.a6  BoOt  iyg%>  9— ^«Pourquoi 
es«-tU'iiQntr6?»-^cle  m'y  suis  ero 
«bfigé  en  conscieaee ,  pour  rtm*- 
pUrrnu»  detHiirs  de  ministre.de 
J»«C.»  •^n«cQuepfétendois^tu?<-^ 
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«Pfécher  la  paîj^  ruAioaetlaeoii« 
corde,  ks  commandemens  de  Dien 
et  de  l'Eglise  ».  Sur  de  telles  ré- 
ponses, il  fut  traité  defonati^f 
et  comme ,  à  raison  de  ce  qu'il 
éloit  sorti  de  France,  quoique  par 
feroe,  il  pouToit,  en  Tettu  d'une 
atroce  loi^  être  traité  en  émàgré- 
rentré ,  il  fut  envoyé  à  Latal,  poar 
y  être  jugé  comnè  Del  par  le  tri- 
bunal criminel  .dn  dépariement 
Les  soldats  qui  l'y  menoîeat  avec 
un  jeune  homme    de    17  ans  f 
qui,  de  sa  propre  toIoi»i*9  ^  pv 
x«spe«/t  pour  lui,  aTok  TO«dtt  psr- 
tager  sa  prison  et  aon  sort,  ks 
flnsillèrent  tous  les  deoz,  &  une 
demi-lieue  de  Ghâteau-Gonthier, 
et  laissèrent  leurs  cadarres  anr  le 
chemin.  Us  en  furent  enlevés  le 
leodemaib  psor  un  laboureur,  des 
enrirons,  qui  lea  porta  sur  use 
charrette  au  cimetière  de  l'Hôte* 
IMeu  de  cette  fille.  Les  persé- 
cuteurs afoieni  fini  par  imaginer 
cette  manière  ezpédltrre  et  secrets 
de  faire  périr  les  prêtres  de  Is 
contrée,  depuis   qu'ik   s^étoieat 
aperçus  qu'A  Laraliet  dans  les  en* 
virons  l'on  s'Indignoit  hautement, 
et  même  ayec  jnenaces,  contre  h 
multiplicité  de  leurs  condamna- 
tions. Le  pays ètolt  inoodéilQ  sang 
d'Une  foule  de  personnes  pieuses  : 
là  guillotine  les  aToitmoiasonnéej 
par  dizaines  et  ringtalnês  diaque 
jour.  Quarante  aroientété  fusiliéa 
en  outre,  dans  le  cimetière  d'Ave- 
nières  ;  et  on  avoitmêmeTu,  en  us 
aèul  joue,  dixHoeuf  femmes  chré- 
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ueanef  9  Goadamneet  à  mort  pour 
cause  de  religion.  Après  avoir 
entendu  leur  condamnation  ^  elles 
:S'étoient  embrassées  »  aroient  dîs^ 
tribué  aux  assistaus  oe  qu'elles 
avoient  sur  elles ,  et  étoient  allées 
à  la  mort  comme  au  triompha 
De  si  touchans  spectacles  aug- 
roentoient  l'indignation  contra  hs 
juges  ;  ik.crurentdeToir,  pour  leur 
propre  sûtr^té,  emplojer  d'autPM 
moj^s  pour  Cure  périr  les  prêtres 
et  les  personnes  déroteSf  Mais  lee 
ezécuteorv,^^  ils  en  confièrent 
le  soin,  ne  suirant  que  leur  fougue 
négligèrent  la  précaution  de  sous- 
traire ces  meurtres  k  la  Tue  d'un 
peuple  indigné*  Un  prêtre  dont  on 
n'a  pas  découvert  le  nom  avoit  été 
massacré  par  des  hussards  >  à  coups 
de  safakrcy  sur  une  des.  places  pu- 
bliques de  Laval  t  nommée  la  pûc^ 
Hardi  :  après  ravoir  coupé  par 
morceaux*  après  avoir  joué  avec 
•es^  membres  épars»  iiales  avoient 
fiât  fouler  aux  pieds  parleurs  che- 
Taux.  Le  peuple  en  étoit  révolté; 
et  ce  fut  alors  qu*on  adopta  le 
•tratagème  par  lequel  périt  le  curé 
HérouXy  un  an  «t  demi  aprè»  la 
chute  de  Roberspîeire.  (  V.  J. 
HAïaiG,  et  P.  J.  HBavnvx.  ) 
HEEQDE  (£u>i)f  prôtre.  {V. 

S.  EooiiiO 

HERVÉ   (  Jbah  -  MATHiraiK  )  9 

prêtre  de  la  vilk  de  Saint-Brieuc  $ 

né  à  Hénon»  dans  le  diocèse  df 

Saint-Brieuc  y  ne  voulut  point  faire 

le  serment  schismatique  de  17^» 

Ge^wodaat»  pour  être  utile  aux  ca-^ 
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tboliques»  il  ne  sor^t  point  de 
France  y  lors  de  l'expulsion  des  prê- 
tres non-assermentés  >  et  continua 
d'exercer  son  ministère  dans  sa 
province  9  devenue  le  département 
des  CâUê^i^Nord,  Yictime  de 
son  sèle ,  il  fut  arrêté  en .  1 795 ,  et 
conduit  d'abord  à  Nantes»  ensuite 
à  Rochefori,  pour  être  compris 
dans  une  déportation  maritime 
de  prêtres  fidèles  à  l'unité  de 
l'Eglise  (f^.  ](o€]ixroxT}.  Embai^- 
qué  silr  le  navire  <e#  Deux  J$$o^ 
.dùf  U  succomba  sous  les  maux 
qu'on  y  endurcit,  et  mourut  Ip 
16  août  i794t  À  rfigè  de  38  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'ile 
i'Aix.  (F.  J.  Hxvaiox,  et  P, 
Haavi.  ) 

HERVÉ  (PfBaxB),  qui  nous 
seibble  parent  du  précédent,  étoit 
vicaire  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Maure,  au  diocèse  de  Saint-Malo^ 
sur  lequel  il  avoit  vu  le  jour 
dans  celle  de  Guer,  près  de 
Ploermel.  Il  ne  fit  point  le  serr 
ment  constitutionnel  de  1791,  fut 
persécuté ,  et  alla  exercer  son  mi- 
nistère dans  le  département  du 
Mor&ikan.  Son  cèle  s'j  fit  re» 
marquer  par  une  activité  très-pro^ 
fitoble  à  l'Eglise;  et  on  s'y  saisit 
de.  sa  personne.  Pour  mettre  le 
comble  à  leur  haine,  envers  lui^ 
les  impies  autorités  de  cette  pro-* 
vince  envoyèrent  le  vicaire  Hervé 
à  Rochefort,  afin  qu'il  fût  com- 
pris dans  une  déportation  mari- 
time de  prêtres  caÂuliques  {K  Ro- 
cwioai.).  On  le  fit  monter  sur  le 

20. 
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navire  (es  ffeux  Jsêociés  ;  et  les 
souffrances  qu'il  éproufa  daos 
rhorrible  entrepont  de  ce  bâti- 
ment, lui  arrachèrent  bientôt  la 
Tie.  Ce  zélé  ministre  de  J. -C. 
mourut  le  a5  août  i794>  ^  *'^g® 
de  Sa  ans,  et  fut  enterré  dans 
rîle  Uadame.  (  r.  J.  M.  Hravé', 
et  J.  L.  Heeyoit.) 

HERVIEUX    (PlEBEE-ltlUEH)  , 

prêtre  du  diocèse  du  Mans ,  né  à 
Domfroût,  en  lySS,  et  vicaire  de 
la  paroisse  d'OIivet,  près  Laval, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, fut  exposé ,  par  snit«  de  sou 
refus  du  serment  de  1791,  à  beau- 
coup de  persécutions ,  et  ne  put 
sfe  dispenser  de  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  du  a6  août  1 79a.  H  se 
réfugia  en  Angleterre ,  d'où  son 
zèle  pour  le  salut  des  catholiques 
de  la  paroisse  d'Olivet,  dont  te 
curé  étoît  mort  dans  les  prisons 
de  Chartres  (r.  GtATs),  le  ra- 
mena près  d'eux,  ïorsqu'après  le 
9  thermidor  {'2y  juillet  i794)  j  I* 
Convention  faisnit  croire  que  la 
Y>crsécution  avoitfini  avecRobersr 
pierre  (  T.  Lois  et  TiiB.  bévoi. 
$.  llï).  "Ce  zèle  évangéliqne  du 
vicaire  Hèi-neux  fiit  d'abord  con- 
tf arié  par  une  ^rave  maladie ,  fruK 
de  ses  précédentes  perséculîônè; 
mais  dès  que  ses  forties  eurent  été 
i-étabîîcs ,  il  reprit  l'exercice  dd 
saint  ministère  avec  une  ardeur 
InfatîgabljB.  Sept- paroisses  reçu- 
rent de  iiii  tous  les  sefcours  spiri- 
tuels pendant  trois  ansi  Son  asile  j 
«ncôte  inconnu  dej*  persécuteurs 
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irrités  du  bien  qu'il  fiùsoît)  éloit 
un  coin  obscur  de  la  maisen  do 
firieuré  d'OKvet.   Ils  en  eurent 
connoissance ,  et  ordonnèrent  à 
un  détachement  de  soldats,  can- 
tonnés à  Loiron ,  d'aller  le  sabii*. 
Ces  soldats,  après  Vj  avoir  cher- 
ché long-temps  sans  le  trouver, 
s'en  retoumolenl  fort  mécontens, 
lorsqu'un  homme  pauvre,  à  la 
Wiàsëte  duquel  il  Avoît  souvent 
ebmpati  par  des  bienfaits,  voyant 
le  dépit  de  ces  soldats ,  leur  assura 
qull  étoit  réelicm*^»*  'sachc  danf 
t^ntérieur  de    la   maison  quHs 
avoient  visitée.  Ils  revinrent  sur 
leurs  pas,  et  j  firent  une  perqui- 
sition si  rigoureuse  ,  qu'ils  par- 
vinrent à  le  dèîcouvrîr,  le  ai  mars 
179^.  Le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  de  la  république  les 
conduisoit  :  c'étoît  un  moine  Ber- 
nardin, apostat,  nommé  Dcsnoyel. 
On  traîna  d'abord  le  vicaire  Her- 
vieux  à  ChSttjau-Gonthier,  o*  ce 
commissaire,  après  lui  avoir  foit 
sabir  un  insolent  et  long  interro- 
gatoire ,  chargea  des  gendarmes 
de  le  conduire  à  Tours  pour  être 
jugé  par  lacomlnission  miiUairr 
-çui  y  étoit  établie.  Ces  gendarmes 
l'emmenotèrent  et  l'enchaînèrent. 

Il  en  étoit  si  blessé ,  que  le  sang 
sortoit  de  toutes  les  parties  de 
son  corps  violemment'  presséc5 
par  les  fers.  Les  forees  lui  man- 
quèrent h  son  passage  par  Sablé; 
il- fallut  l'y  laisser  reposer  deui 
jMirs,  après*  lesquels  les  gen- 
darihes   lui   firent  coûtintier  $« 
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route  >  en  TaccaMant  encore 
d'injures  et  d'outrages.  II.  arriva 
enfin  à  Tours  le  29  mars,  et  fut. 
de  suite  mb  entre  les  mains  de  la 
commission  tnUitairt,  qui,  le 
9germinai  an  VI  (3o  mars  1798)9 
le  condamna  comme  «  émigré- 
rentré  »  à  la  peine  de  mort  y  trois 
ans  et  plus  de  huit  mois  après 
Je  fameux  neuf  thermidor  *  Il  en- 
tendit prononcer  sa  condamnation 
av«c  le  plus  grand  calme  ;  et,  ra- 
mené dans  la  prison  jusqu'au  mo- 
ment de  rcxéeuUoQ,  il  se  mit  à 
écrire  son  testament,  d'où  nous 
aTons  extrait  les  passages  suivans, 
comme  untémoigoage  irréfragable 
de  sa  Foi,  de  sa  charité  et  de 
son  courage  en  cette  importante 
circonstance.  |1  j  disoit  •  entre  au- 
tres choses  non  moins  édifiantes  : 
c  Je  remercie  tous  mes  amis  qui 
ont  bien  youIu  s'intéresser  à  moi  ; 
je  leur  dis  adieu  arec  toute  la  ré- 
signation possible,  et  je  les  re- 
commande au  Seigneur.  Je  salue 
tous  les  fidèles  qui  ont  eu  con- 
fiance en  moi  ;  je  demande  pardon 
à  tous  ceux  que  j'aurois  offensés 
ou  scandalisés  t  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  foire  connoitre  plus 
amplement  les  sentimens  et  Ids 
dispositions  de  mon  cœur.  Con- 
damné à  mourir,  il  ne  me  reste 
que  le  temps  de  me  préparer  à 
consommer  le  sacrifice  auquel  je 
pense  depuis  long -temps.  Si  je 
n'ai  pas  fait  ce  que  je  devois  pen- 
dant ma  yie,  pour  apprendre  à. 
bien  vivre  à  tous  ceux'qui  m'ont 
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connu,  je  Tais  du  moins  demander 
k  Dieu  la  grâce  de  leur  apprendre 
à  bien  mourir.  Ma  fidélité  aux  de- 
voirs de  cette  religion  sainte ,  dans 
laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  de 
naître,  me  conduit  à  la  mort; 
mais  c'est  dans  ce  moment  que  je 
puis  dire  :  Mihi  tnari  lucrutn, 
la  mort  est  un  gain  pour  moi; 
c'est  dans  ce  moment  que  je  com- 
mence à  vivre ,  à  être  le  disciple 
d'un  Dieu  crucifié ,  et  que  je  dois 
m'écrier  comme  l'apôtre  :  Super^ 
aéundogoMUo  :  je  suis  dans  une 
joie  extrême  d'avoir  été  trouvé  ' 
digne  de  terminer  ainsi  ma  car- 
rière». Ce  digne  ecclésiastique 
fut  fusillé  le  lendemain,  3i  mars, 
à  onse  heures  du  matin.  Une 
pieuse  demoiselle  de  Sablé ,  qui , 
sans  craindre  les'  fatigues  et  les 
dangers,  l'avoît  suivi  dans  son 
douloureux  royage ,  pour  lui  ren- 
dre tous  les  services  de  la  charité 
la  plus  industrieuse,  et  qui  n'avoit 
cessé  de  l'assister  autant  qu'elle 
l'avoit  pu  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  atteste,  dans  un  mé- 
moire qu'elle  a  écrit  à  ce  sujet 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
religion ,  que  «  le  vicaire  Hervicux 
^nora  cette  religion  dirine  par 
ses  souffrances  et  par  sa  mort.  » 
Tons  les  traits  de  patience  et 
de  résignation  de  ce  saint  prêtre 
sont  détaillés  dans  ce  précieux 
mémoire  ;  et  l'on  y  voit  que , 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  a 
eu  les  sentimens  d'un  généreux 
Alartyr  de  la  Foi.  Il  avoit  alors 
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45  ans.  (F.  J.  Hi&ovx,  et  J.  B. 
JvLiKinrB.) 

HERVILLÉf  Jvuird'],  prêtre, 
ex-Jésuite  (1)9  né  au  Ghâteau-du- 
Loir,  dans  le  diocèse  du  Mans,  en 
1 73a ,  ÀTOit  cru  pouvoir,  sans  trop 
de  risques ,  se  dispenser  de  sortir  de 
France  après  la  loi  de  la  déporta- 
tion du  a6  août  1792,  puisqu'elle 
avoit  en  apparence  moins  de  ri- 
gueurs contre  les  insermentés  sexa- 
génaires.  Il   méritoit  cependant 
toutes  celles  des  impies ,  non  seu- 
lement à  raison  de  son  éloigne- 
ment  pour  PEglise  constitution- 
nelle, et  pour  le  serment  de  la 
can$tUtUi&n  eivite  du  eUrgiy 
mais  encore  par  son  amour  pour 
les  dcToirs  du  sacerdoce ,  et  son 
cèle  pour  le  salut  des  âmes.  Réfu- 
gié dans  la    rille  d^Orléana,  il 
étoit  Taumônier  et  le  directeur 
d'un  oratoire  secret  qu'une  fer- 
Tente  religieuse,  mise  hors  du 
doître ,  à  son  grand  regret,  ouvrit 
chez  elle  à  quelques  personnes  de 
saconnoissance(  V.  M.À.PoiiiÂnr)» 
Cette  religieuse  avoit  une  servante 
très -chrétienne  qui  la  secondait 
dans  son  ardeur  pour  le  service  de 
Dieu  et  le  maintien  de  la  Foi  (F. 
Bbsvârd).  L'abbé  d'Herviilé,  aussi 
vénéré  de  l'une  qtie  de  l'autre , 
recevoit  d'elles  toutes  les  marques 
dé  confiance  et  d'intérêt  qu'elles 
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(1)  Son  nom  a  été  écrit  D'Ervilé 
«laïui  un  ouvrage  récent.  Nous  k  don- 
nons tel  qu*il  est  dans  les  registres  et 
les  archives  du  tribunal  révolution- 
naire. 
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lui  deroient.  Pour  aller  au  dehon 
exercer  son  ministère  près  des 
mourans,  il  étoit  obligé  de  se  dé- 
guiser autant  qu'il  étoit  possible.  H 
fut  néanmoins  reconnu  et  arrêté 
dans  une  rue  d'Orléans ,  le  96 
novembre  1795,  quoiquliabilié 
en  femme  {V.  K.J^  Labou).  In- 
continent après,  on  alla  saisir  ses 
hôtesses.  Bientôt  transféré  arec 
elles  h  Paris,  il   comparut  en 
même    temps  qu'elles ,  c'est-i- 
dire  le  i**  nivôse  (ai  décembre), 
devant   le  tribunaf  révokoi&nr 
naire.  Malgré  son  âge  de  60  ans, 
et  contre  toute  vraisemblance,  il 
y  fut  accusé ,  comme  elles ,  «  d'être 
complice  d'une  conspiration ,  ten- 
dant à  troubler  TEtat  par  une 
guerre  civile,  en  armant  les  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres  ». 
Ehl  comment  donc  avoit- U  pu 
l'être  ?  La  manière  dont  ta  sentence 
l'expliqua ,  a?ec  le  langage  de  ce 
tribunal,  tourne  toute  entière  à  la 
gloire  de  ces  trois  victimes.  C*é- 
toit»  disoit-il ,  «  en  opposant  les 
fureurs  du  fcmatisme  (c*est-à- 
dîre  la  charité  du  christianisme)  à 
la  majesté  des  lois  (de  la  ConTen- 
tion),  et  la  volonté  sangukuUrt 
d'un  prêtre ,  appelé  Pape ,  kU 
souveraineté  du  peuple  :  en  tenant 
des  conciliabules  secrets  et  per- 
fides (c'est-à-dire  en  présidant  ù 
de  pieuses  réunions)  ;  et  favo- 
risant par  là ,  suivant  le  furibond 
accusateur  public  (2),  la  révolte 

(d)  L'aete  d*uccus€iûon  duquel  sont 
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*s  érittmdê  de  U  Vendée  {F. 
TnrDfa)».  L'abbé  d'Herfillé  fut, 
en  ooDséquenoe  9  oondamné  à  U 
peine  de  maH,  ainsi  qoe  les  deux 
Ibmmei  dévoiles  dont  nous  ayons 
parié  ;  et  il  subit  son  Jogemeat 
le  même  jour  qu'elles.  Un  fer- 
Tent  Jeune  bomme»  qui»  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  9 
attendoit  le  même  sort  (  F*  Bw- 
anm),  les  ayant  vu  descendre 
du  tribunal,  et  marcber  au  sbp-- 
pUoe,  attesta,  dans  une  lettre 
écrite  quelque»  Jours  après  à  Tun 
de  ses  frères,  de  qui  d'HenrOlè 

tirés  ees  metiit  de  la  Seatsncsy  Ibs 
«xpote  d'une  nuiiiière  trop  pnqprs  à 
SMBtnr  que  U  religion  éloit  honible- 
nent  proecrite  »  pour  qne  noia  n'en 
citions  pu  textaellement  quelques  pat- 
sages.  «  Cejanatiquê  conspiniteur  qui 
n'a  jamais  prêté  aucun  serment  à  la 
patrie ,  disoit  Fooqntsr  Thinrille  en 
perlant  d'Hervillé^  a  prétendu ,  dans 
on  de  ses  interrogatoires ,  que  recon- 
nottre  la  liberté  et  l'indépendance  des 
hommes^  et  leur  égalité  entre  eux» 
c'est  outrager  l'Etre-Snpréme^  et  n'a 
par  conséquent  pas  prêté  le  senneat 
de  iêêrté  et  d'JgJit^.  Non  seolemeat 
il  n'a  pas  eess^d'habiier  dans  un  pa  js , 
contre  les  lois  duquel  il  se  déclaroit 
ainsi  en  rébellion  ouverte;  mais  même 
il  n'a  pas  cessé  d'exercer  les  fonctions 
sacerdotales:  il  disoit  lamesse^confes- 
soit,  administroit  la  oemmonion  et 
piédioit  dans  des  conciliabule^  C'est 
à  Orléans,  et  peut-être  ailleurs»  qu'il 
entre  tenoit  cet  exercice  de  religion , 
dont  le  véritable  but  étoit  de  faire  des 
partisans  avaJamtUgues  de  la  Vendée. 
Lorsqu'on  l'a  arrêté  déguisé  en  ftmme» 
•et  qu'on  lui  a  fait  représenter  ses  po- 
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étoiteonnu,  qu'il  étoit  alléàrécha- 
fiittd  avec  «  une  )oie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation  ;  que  même 
le  peuple,  tout  i?re  qu'il  étoit 
d'impiété  et  de  fureur,  ne  put 
s'empêcher  de  dire,  après  avoir 
TU  tomber  la  tête  de  ce  vénérable 
prêtre ,  qu'il  étoit  mort  et»  MrffU  » . 
Bimbenet  af ontoit ,  en  retenant 
avec  une  sainte  admiration  sor  ce 
qu'il  savoit,  non  mo|ds  certaine*- 
ment,  des  réponses  du  P.  d'Her* 
ville  devant  les  fnges  :  e  Quel 
aveuglement  !  le  saint  homme  ré^ 
iîiu  leur  impiété  et  leurs  b|as« 

ches,  il  s'y  est  trouvé  toutes  les  res- 
sources de  la  êupentition  et  dnjkna^ 
tisme,  un  cbapekt,  une  petite  botte 

ronde  pleine  de (  nous  n'osona 

répéter  les  paroles  sacrilèges  par  les* 
quelles  étoit  désignée  la  sainte  Eucha- 
ristie); plus  une  croix  d'ai|;enty  un 
rehqnaire  représentant  des  deux  côtés 
le  cœur  de  Jésus  et  de  Marie»  signe  de 
ralliement  des  hngandâ  de  la  Vendée. 
Ses  papiers ,  saisis  che«  la  fille  Pou- 
lain ,  montrent  que  Vétoit  à  lui  que 
s'adressoient  les  prêtres  contre-révo- 
itttionnaires ,  pour  obtenir  des  déâ- 
aions  des  chefii  r^rtutmùmê  anr  les 
questions  qui  les  embarrassoient.  Il 
parott  surtout  qu'il  s'appliquoit  A  com- 
menter, développer  et  expliquer  îee 
prétendus  brefs  de  Rome  :  c'est  ce 
qui  résulte  de  brouillons  de  lettres , 
dans  l'one  desquelles ,  s'adremant  à 
iin  curé  qui  paroîssoit  balancer  A  ré- 
tracter le  serm^t  qu'il  n'avoit  prâtc 
qu'avec  restriction  (Demeyge,  curé 
de  Cbaon)y  il  lui  disoit  formelle- 
ment :  Prenes  le  grand  chemin  que 
le    Pape  Clément    appelle    ia   vùia 
rojrakt  etc.  etc.  » 
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phèmes  atec  beaucoup  de  chaleur 
et  de  force.»  •  Quelques  ligne»  plua 
loin ,  Bimbenet  disoit  à  son  frère  : 
«  J-ai  la  montre  du  P.  d'Hervillè» 
}t  la  garde  comote  une  relique. 
Si  |e  fais  mon  grand  Toyage  bien- 
tôt,  je  TOUS  institue  mon  légataire 
uniTersel  ;  et  comme  ici  Ton  sait 
d'avance  le  four  où  l'on  doit  mon- 
ter au  tribunalj  |e  ferai  un  paquet 
qui  sera  déposé  dans  la  ville  9  et 
dans  lequel  je  mettrai  ce  ttemontre. 
Tous  la.  ferea  estimer»  afin  d'en 
donner  le  montant  aux  pauvres^ 
i  son  intention;  et  tous  la  gar- 
derez pour  l'amour  de  lui  et  de 
•  moi  ». 

HERVOIT  (  Jàgqitbs  -  Louis  )  » 
'  TÎcaire  de  la  paroisse  de  Chéneau  » 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  et 
.  né  à  Bilhac  »  dans  le  mêpie  dio- 
cèse »  n'ayant  point  youlu  .faire  le 
serment  scbtsmatique  de  1791 , 
fut  déchu  de  ses  fonctions  par  les 
autorités  révolutionnaires  du  dé- 
.  partement  de  la  Dardogne.  H  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  son 
ministère  pour  l'utilité  des  catho- 
liques 9  et  ne  put  en  être  détourné 
par  la  menaçante  loi  du  si6  août 
1 792.  Ce  zèle  irrita  les  Impies  de 
.  la  Dordogne  :  ils  arrêtèrent  Hcr- 
voit,  et  le  condanuièrent  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  11  fut 
en  conséquence  traîné  à  Rochefoit 
pour  être  embarqué  ;  et  od  l'y  fit 
monter  le  navire  tes  Deuœ  Asso- 
ciés {V.  Roghefobt).  Etant  dans 
la  vigueur  de  l'âge ,  il  soutint  plus 
long-temps  que  bf'aucoiip  d'autres 
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prêtres  les  sonSiknoes  qu'on  en*- 
duroit  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment; mais  enfin  il  y  succomba 
lui- môme  aussi,  et  rendit  sob 
dernier  soupir  dans  la  nuitdu  8  ao 
gdécembre  1 794*  àl'âge  de  3i  aas. 
Son  corps  filt  inhumé  près  du  fort 
Vaseux  9  sur  la  rive  de  la  Cha- 
rente. (F.  P.HBlviyetHBSIABBi 

prieur-curé.  ) 

HESNARD  (iV...)j  piêtiede 
l'ordre  de  Malte, piîeur-cun d'As- 
cerville,  paroisse  du  diocèse  de 
Châlons-suivMafiui^  né  a  Aibois» 
en  Franche -Gotnté  9  Ters  1728» 
resta  dans  le.  duché  de  Bar,  quoi- 
qu'il n'eût  pasiait  le  sermcnt^is- 
matique.  Son  âge  le  dbpensa  d'o- 
béir à  la  barbare  loi  d'expulsion  » 
rendue  le  a6  août  1 79a  ;  mais  elle 
l'assujétissoit  à  la  peine  de  rédu-> 
sion.  Les  persécuteurs  du  dépar- 
tement de  la  Mtmêt  lui  en  procu- 
rèrent une  plus  cruelle ,  sans  y  être 
autorisés  par  aucune  loi.  Lear 
haine  de  la  râîgion  et  des  prêtres 
fut  leur  seule  r^le.  Us  firent  traî- 
ner le  vénérable  fl^esnard  ^  Roche- 
fort,  pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
non-assermentés  {V*  Rocbefoit). 
Le  navire  te  Washington  fut 
celui  sur  lequel  on  l'embarqua.  Il 
ne  put  y  prolonger  son  existence 
au-delà  du  troisième  mois  ;  car  il 
mourut  en  août  1794»  à  l'âge  de 
66  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
à\Aix.  -(  V.  J.  L.  HEavoiT,  et  J 
L.  Heodbbbxt.) 
HEIDEBËRT  (Jbas- Louis), 
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prvtre  9  xtMfwnx  de  Tolrdre  tltîS 
Récoliets».  sous  le  oom  de  Pèfô 
Denis,  dans  leur  maison  de  Ne- 
vers»  où  il  aToitla  charge  de  père 
vicaire  9  étoit  né  à  Rouen ,  et  yint 
habiler  son  pajs  natale  après  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques. 11  ;Be  garda  bien  d'adhérer 
au  sehisme  constitutionnel  »  et  n'en 
fit  point  le  serment*  La  loi  d'ex- 
pubion»  rendue  en  août  179a» 
coniâne  ks  prêtres  non-assermen- 
tés» ne  pouToit  le  regarder,  puis- 
qu'il o'avoit  pas  été  fonction- 
naire public;  et  il  ne  sortit  point 
de  France  ;  mais  un  bon  religieux 
ne  poûToit  être  épargné  par  nos 
impies  réformateurs.  Le  Pi  Heu- 
debert  fut  «rrêté  en  1793  »  et  con- 
dttit  à  Bochefort  pour  être  dé- 
porté. On  l'j  fit  monter  sur  le 
naTire  ^e$  Deux  Aêêoeiés  {V* 
AocHBFowr)  :  les  horribles  souf- 
frances de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment finirent  par  lui  arracher  la 
Tie.  Il  mourut  à  l'âge  de  55  ans, 
dans  la  nuit  du  aa  au  a5  sep- 
tembre 1794»  €t  fut  enterré  dans 
nie  Madmme.  {F.  fiasKAan» 
prieuiM)vré,  et  J.  HETBBacaa.  ) 

HEYBERGER  (  Jacques  ) , 
prêtre  et  religieux,  de  l'ordre 
des.  Cordeliers,  de  la  maison  de 
Mirceaurt,  réunie  à  celle  .de 
Hanoi;  étoit  né  à  Saint-Bippolyte^ 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg^ 
Après  la  suppression  des  ordres 
monastiques»  il  continua  d'habiter 
le  diocèse  de  Toul,  sur  l^<}iiel 
étoit  sa  maison,  et  quî^se  trouvoit 
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compris  dans  le  département  de 
la  Meuriiic,  Comme  il  n'y  ayoit 
point  donné  le  scandale  du  ser-^ 
ment  schismatique  de  1791»  et 
que»  dans  tout  le  reste  de  sa  con- 
duite, 41  se  montroit  scrupuleu- 
sement attaché  à  sa  Foi  et  à  ses 
devoirs,  les  persécuteurs  le  firent 
arrêter  en  179^,  et  se  débarras- 
sèrent de  sa  personne,  en  l'en- 
Toyant  à  Rochefort.  On  l'encibar- 
qua  sur  la  flûte  tes  Deux  A990^ 
dés  {V.  Rocbxiobt);  et  le  vi^ 
des  impies  à  son  égard  se  trouva 
bientôt  complètement  rempli.  Le 
P.  Heyberger  monrut  le  17  )uin, 
à  l'âge  de  46  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'ile,  à'Aix.  (  V.  J.  L.  Hbu- 
DBSBiT,  et  HuBBETB,  curé. }  . 

HEY&EHS  (Paui.),  prêtre  du 
diocèse  de  Malines,  sur  lequel  il 
ètoît  né,  vers  l'an  1758,  y  èxer- 
çoit  le  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Gierle*  H  ne  compromit 
sa  Foi  paraoo^ndessermens  anti- 
religieux qu'exigèrent  les  conque* 
rans  de  cette  province  (  V.  Bbi^ 
oiqvb)  ,  et  put  néanmoins  éviter 
leur  meurtrière  vengeance  9  en 
1793  et  1794*  Lorsqu'il  crut  à  là 
tolérance  que  nos*réformateurs  po- 
litiques affectoieot,  en  1796.  et 
1797»  il  reprit  avec  confiance, 
d^une  manière  notoire,  l'exercice 
de  ses  fonctions  sacerdotales  ;  mais 
survint  la  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797  )  ; 
et  la  loi  de  déportation,  qui. fut 
rendue  le  lendemain,  arma  contre 
cet  ecelésiastique  les  persécuteurs 
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de  sa  contrée,  sans  qu'il  pût  alors 
se  soustraire  à  leurs  fureurs  (F*. 
Gviàvb).  Après  quelques  recher- 
ches 9  ils  ratleignlrehr,  et  Ten- 
Yoyèrent  enfin  à  Rochefort,  pour 
qu'il  en  fût  déporté  à  la  Guiane. 
On  rembarqua  le  i**  aoOt  179S 
sur  la  corrette  ia  BayonnofUe, 
où  il  souffrit  beaucoup  de  l'épidé- 
mie qui  s'y  déclara.  Elle  le  déposa 
dans  le  port  de  Gayenne  f  rers  la 
fin  de  septembre  ietf  tout  excédé 
qu'il  étoit  de  fatigue ,  il  n'en  fîil 
pas  moins  relégué  de  suite  dans 
le  désert  de  Ronanama.  Déjéminé 
par  le  germe  de  mort  qu'il  ayoit 
aspiré  sur  4a  Buyonnaiie,  et 
que  les  fléaux  du  climat  rendoient 
plus  actif,  il  mourut  d'éthisie ,  le 
i5  norembre  1798,  ne  laissant 
que  de  pauvres  bardes  aux  avides 
spoliateurs  des  prêtres^  {V.  f .  J. 
HAyZLAHGK  5  et  P.  HooKAa».  ) 

HILAIRE  (AT...)'  ^^^  ^<^  ^^^ 
tignolles ,  prés  les  Sables,  dans  le 
diocèse  de  Lupon,  fîit  du  grand 
nombre  de  ces  prêtres  de  la  Ven- 
dée qui  méritèrent  d'autant  plus 
la  vénération  et  la  confiance  de 
leur  troupeau  9  qu'ils  repoussè- 
rent avec  plus  de  fermeté-  l'hété- 
rodoxe c&fMkuHon  eivUe  du 
t^ergé.  Les  paroissiens  du  curé 
IHIaire  ne  lui  auroient  pas  permis 
de  s'exiler  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation,  lors  même  que  son 
Attachement  ù  ses  devoirs  de  pas- 
teur ne  Pauroit  pas  retenu  près 
d'eux.  Il  leur  fut  enlevé  dans  uh 
ie  ces  succès  que  les  soldatts  de 
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Ilmpie  Convention  obtinrent  sur 
l'armée  eathoUpte  et  ro^aie  {F.  ^ 
VraniB  ).  Traîné  de  suite ,  avec 
deux  autres  curés  dont  nous  n'a- 
vons pu  savoir  les  noms,  à  la 
commission  mUUaire  installée 
dans  Saumur  (  F*  àvgbhs  ) ,  H 
fut,  comme  eux,  condamné  à 
périr  par  le  fer  de  la  gulUotîne , 
avec  la  qualification  sacrilège  au- 
tant qu'absurde, de  «brigand  de  la 
Vendée»  ,  vers  la  fin  de  1793. 

HILAIEB  (iV...),  curé  de  U 
paroisse  de  Tamdrlgùé ,  près 
Doué,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
et  frère  du  précédent,  ayant 
en  1791  et  179a,  bravé  tous  les 
dangers  pour  maintenir  ses  parois- 
siens dans  la  pureté  de  la  Foi ,  et 
l'attachement  àl'Eglise  catholique, 
ne  trouva  plus  de  sûreté  qu'à  leur 
suite ,  quand  ils  entrèrent  dans 
l'armée  catholique  tt  r&ya/lé 
(  V.  yvKvkt).  Dans  un  des  revers 
qu'efle  essuya  près  d'Angers,  à  la 
fin  de  1793,  ce  cnré  fut  atteint, 
dans  les  environs  de  Ghémillé, 
par  les  soldats  forcenés  de  Tathéiste 
Convention  ;  et  ils  le  massacrèrent 
à  l'instant,  comme  «prêtre  ré«- 
tractaire  et  fanoHqué*. 

BILLAIRB  (JfAH-BàPttsTi), 
curé  dans  le  diocèse  d'Uaès,  et 
probablement  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Fresal  -  d'Albutès ,  près 
Villefort ,  où  il  fut  arrêté ,  avoit 
apostoliquement  bravé  l'inique  loi 
du*  36  août  17929  qof  exUcIt  les 
prêtres  insermentés ,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  Son  ministèie 
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deTenoit  trop  utile  à  ces  contrées 
pour  qu'il  les  en  prlTflt  par  la  fuite. 
Comme  cette  paroisse  se  trouToit 
:  alors  comprise  dans  le  départe» 
ment  de  la  Lozère,  dont  le  tribu- 
nal criminel  siégeoit  à  Monde,  ca 
Alt  là  que  Ton  conduisit  le  curé 
Biliaire  ;  et,  le  94  niessidor  an  II 
(  19  jaillel  1794^9  il  Ai^  condamné 
par  ce  tribunal  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  • 

BILLION  (LioKAiD-LAiTiBrr), 
prêtre,  religieux  Bénédictin,  Ti- 
rant retiré  dans  la  Tille  de  Saint- 
Brieuo  ,  dont ,  en  général ,  le 
dergé  Ait  si  sélé  et  si  courageux 
pour  le  maifttien  de  la  Foi  pen- 
dant la  pefsécution  ,  se  montra 
digne  de  lui.  N'ayant  pas  été  fono» 
tionnaire  public,  et  ne  croyant 
pas  que,  tout  insermenté  qu'il 
étolt,  il  pût  être  atteint  par  la  lot 
de  déportation ,  il  pensoit  aroir 
^ns  de  sécurité  pour  ses  foDctioaa 
sacerdotales.  On  l'arrêta  néan- 
moins Tcrs  Tépoque  des  fête»  de 
l'athéisme  (  K  Lois  et  TaiBnaAra 
■BToiinnoiniAimBS ,  $.  I).  Après 
l'aToir  laissé  quelques  semaines 
dans  les  prisons  de  Saint^Brieuc, 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  Câiês^dU'Nord,  sié- 
geant en  cette  Tille ,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «  prê- 
tre i^fractalre  >  ;  et  cette  condam* 
nation,  prononcée  le  3o  pluTios0 
an  II  (  18  ftTrier  1794)9  Ait  exé<^ 
cutée  le  lendemain. 

BILAM(Pi«an},  prêtre.  (V. 
f.  Ilam.) 
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flOCBA&D  (  PiBaas),  prêtre , 
né  en  1758,  étoit,  à  l'époque  de 
la  réTolution ,  missionnaire  dans 
la  Guiane  française.  La  perséTé- 
rance  qu'il  y  montra  dans  les  Trais 
principes  de  l'Eglise  catholique , 
lui  attira  la  persécution  des  agens 
de  la  république  Atmçaise  à 
Cayenne.  Le  gouTcmeur  de  la  co- . 
lonie  le  jugea  digne  d'être  traité 
comme  ces  autres  confesseurs  de 
la  Foi  qu'on  amenolt  de  France , 
et  le  relégua  parmi  eux.  Il  y  mou- 
rut à  l'âge  de  40  ans ,  à  la  fin  de 
1798.  (  K.  F.  BnftXHs,  et  J.  B. 

fliJKBXBT.) 

BOMAGE  (BniiAAD-LAimiKT), 
prêtre,  religieux  Capucin  du  dio- 
cèse de  Garpentras,  Tirant,  depuis 
la  suppression  de  son  couTcnt, 
dans  la  tUIc  de  l'Isle  près  de  Gar- 
pentras, et  y  étant  resté  aTeo 
trop  de  confiance  après  la  loi  de 
déportation,  ne  }ouit  pas  long- 
temps de  la  sécurité  que  sem- 
bloit  lui  promettre  l'opposition 
du  Mi<B  à  la  tyrannie  de  la  Gon- 
TentSon.  Il  Ait  arrêté  au  printemps 
^^  >794»  ^t  conduit  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  y  être  une 
des  nombreuses  Tictimes  de  la 
commission  paputaire  de  cette 
Tille  (  F.  Okàhgb  ).  EUe  le  con- 
damna, le  16  messidor  an  II 
(4  juillet  1794)9  à  la  peine  de 
mort,  arec  la  rague  et  banale 
accusation.de  fédératigmt.  Son 
,  fige  étoît  de  64  ans. 

flONOEÉ  ( Le  Père) ,  Francla* 
coin.  {f^.  J^  Lekoivb.) 
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HQULLBYIGNE  (Eliiibbtb)  , 
eterpant  à  Dieppe  lîumble  pro- 
fessioQ  de  n^archande  fripière  9 
fut  portée  par  sa  Foi  à  celui  des 
actes  religieux  qui  exigeoit  autant 
de  courage  qu'il  supposoit  de 
compassion  et  de  piété.  Malgré  la 
terrible  menace  des  lois  d*alors» 
.elle  cacha  dans  sa  maison  un  de 
ces  prêtres  catholiques  dont  la 
tête  étoit  mise  à  prix  par  les  per- 
sécuteurs. Cette  action  héroïque 
de  religion  comme  de  sensibilité  j 
leur  ayant  été  dénonc^,  ils  firent 
traîner  cette  généreuse  chrétienne 
dans  les  prisons  de  Rouen ,  pour 
qu'elle  fCkt  jugée  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine^ Inférieure,  qui  résidoit 
«n  cette  ville.  Ce  tribunal  pro* 
nonpa  contre  elle 5  le  a  floréal  an  II 
(31  avril  1794)»  une  sentence  de 
mort,  parce  qu'elle  avoit  été^ 
disoient  les  juges,  une  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires».  Le  même 
jour ,  elle  fut  décapitée.  (  f^.  J* 
Aux.) 

HOURRIER  {N...)3  prêtre  de 
la  communauté  de  Saint- Sulpice, 
étoit,  sous  le  supérieur  Psalmon  , 
Tun  des  directeurs  de  leur  maison 
dite  de  Laan,  à, Paris  {V.  Vskir- 
xoif  ).  D'une  doctrine  et  d'une 
vertu  aussi  pures  que  celles  de  son 
chef,  il  montra  la  nnême  opposi- 
tion aux  hérésies  des  novateurs  de 
'79^9  et  s'attira  de  même  leur 
haine.  II  devint  aussi  leur  proie, 
^près  le  10  août  179a,  et  iiit  em- 
prisonné ,  avec  six  autres  Sulpi- 
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cietvis  et  tant  d'autres  prêtres 
fidèles.,  dans  l'église  des  Cartn^, 
où  il  se  prépara ,  de  concert  avec 
eux,  à  la  mort  violente  dont  ils 
étoient  menacés  (  V,  Do&av  et 
Cussic  ).  Quand  les  assassin»  sol* 
dés  par  les  persécut^rs  vinrent 
la  leur  donner  de  la. manière  la 
«plus  atroce,  le  a  septembre,  Hour- 
rier,  digne  de  Caire  partie  de  cette 
sainte  cohorte  de  Martyrs ,  sacrifia 
volontiers  sa  vie  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  {V» 
SBPTBiiBX£)«  Son  âgeétoit  alors  de 
35  ans. 

HOUSSIN  (FâAirçois),  curé 
d'une  paroisse, que  nous  croyons 
être  Broom-sur-Villaine,  près  Vi- 
tré, dans  le  diocèse  de  Rennes, 
ou'Broons,  dens  celui  de  Saint* 
Malo,  étant  expulsé  de  sa  cure 
pour  n'avpir  pas  farit  le  serment 
schismatique»  s'étoit  retiré  à  An- 
gers* Les  espérances  que  donnoit 
l'armée  cfUhoUipu  et  royaU 
{F.  YmniB) ,  l'engagèrent  à  con- 
tinuer d'y  exercer  son  ministère, 
malgré  la  terrible  loi  de  déporta- 
tion. Après  le  revers  que  cette 
armée  éprouva  dans  sa  tentative 
sur  Angers,  le  curé  Houssin  fut 
arrêté  et  livré  à  la  commission 
miiUaire  que  les  proconsuls  éta* 
blirent  aussitôt  dans  cette  ville  i  et 
cette  commission  le  condamna, 
avec  d'autres  prêtres,  à  la  peine 
de  mort,  le  1  a  nivôse  an  II  (  1  "  jnnr 
vier  1794  )  9  comme  «  brigand  de 
la  Vendée  » .  Il  fut  exécuté  le 
même  jour.  (  F.  P.  Hebxbnot.  ) 
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HIURD  (Nicolas)  9  prêtre ,  né 
tlanfl  le  diocèse  de  Lisieux,  en 
17549  et  TÎcalre  à  Rambouillet ^ 
dans  celui  de  Chartres  9  à  Tépoque 
de  la  réTolution,  fut  forcé  par 
les  autorités  tévoiuHannaires 
de  quitter  sa  paroisse  9  à  cause  de 
son  refus  du  serment  de  1791*  H 
se  retira  dans  celle  de  la  Chapelle- 
Guillaume  9  près  la  Ferté  -  Ber~ 
nard ,  au  même  diocèse.  La  loi  de 
déportation  ne  le  détourna  point 
de  continuer  à  exercer  son  mi- 
nistère; mais  enfin*  il  fut  arrêté  et 
en¥Ojé  au  tribunal  révaiution^ 
naire  de  Paris.  Il  étoit  encore 
dans* ses  prisons  y  lorsque  les  juges 
arrivèretit  à  cette  époque  ot!k  ib 
cachoient  sous  de  vagues  accusa- 
tions leur  haine  du  sacerdoce  de 
Jésus-Chri^;  de  sorte  que  le  vi- 
caire Huard  9  appelé  devant  ce  tri- 
bunal pour  être  jugé,  le  1 1  messidor 
an  II  (ag  juin  17^4)9  aj»>t  alors 
été  condamné  à  périr  «ur  l'écha- 
faud  9  ne  le  fut  9  suivant  les-termeè 
de  la  sentence ,  que  sur  des  pré- 
textes de  conspiration  imaginaire  : 
il  périt  le  même  jour.  L'accusateur 
public  5  dans  ses  déclamations  9 
n*avoit  pu  dire  contre  lui  que  ces 
mots  vagues  et  incertains  :  «  Le 
prêtre  Ruard  est  prévenu^  d'avoir, 
dans  la  commune  de  Rambouillet, 
fait  des  quêtes  pour  donner  des 
secours  aux  bfigands  de  la  Ven- 
dée >.  (  Fi  J.  F.  Viras,  et  G. 

TAlVLLlIlBt.  ) 

HUAULT  DE  LA  BEENAR* 
DERIE  (Cvibles-Maxk-Yosbfb), 
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curé  de  la  paroisse  de  Craon ,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  j  refusa  le 
serment  de  la  canstùuHan  ei- 
vUe  du  cUrgé.  Quoîqn'à  raison 
de  ce  refus,  les  autorités  rivalui- 
Honnaires  Tobligeassènt  de  s'é- 
loigner de  ses  paroissiens,  il 
resta  néanmoins ,  pour  leurs  be- 
soins spirituels,  jusqu'à  ce  que  là 
persécution  9  devenant  plus  vio- 
lente dans  l'été  de  1 79a ,  le  força 
de  s'éloigner.  Il  vint  se  réfugier 
d'abord  à  Angers,  d'où  il  pou  voit 
encore  avoir  les  yeux  sur  son 
troupeau.  L'affection  qu'il  lui 
vouoit ,  plus  encore  que  son  âge 
avancé,  l'empêcha  de  sortir  de 
Frnnce'9  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation ;  mais ,  ne  pouvant  plus 
demeurer  dans  la  ville,  à  cause 
des  périls  qu'il  y  conroit,  il  se  retira 
secrètement  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, non  loin  d'Angers,  où  il 
tomba  malade ,  et  même  dans  un 
état  d'infirmité.  Il  jouit  de  quelque 
paix  dans  ce  séjour  champêtre,  jus- 
qu'à la  malheureuse  affaire  que  les 
Vendéens  eurent  sous  les  murs  de 
cette  ville,  au  mois  de  décembre 
1795  {V,  VxHDiB).  Une  fols  vain- 
queurs, les  républicains  se  livré* 
rent  à  la  plus  grande  fureur  contre 
toi/s  ceux  qui  pouvoîent  être  soup« 
çonnés  d'avoir  formé  des  vœut 
pour  les  Vendéens  ,  et  8péciale<- 
ment  contre  les  prêtres;  Dans  la 
recherche  rigoureuse  qu'ils  en 
firent,  le  curé  Huaulf  fut  décou- 
vert; ils  le:trainèrent  dan»  les  pri- 
sons d'Angers,  où  il  eut  beaucoup 
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A  soufinr  arant  d'être  appdé  de- 
Taot   la  commisaion  ndlUairt 
établie  récemment  eo  cette  yiUe. 
Enfin  5  il  comparut  devant  elle  , 
le  7  pluvjose  an  II  (  36  janvier 
'  794)>  ^ty  fut  condamné,  comme 
«  complice  dea  Vendéens  >  et  l'un 
des  chefs  de  leur  parti  »  y  avec  la 
qualification  de  «  conspirateur  » . 
Quand  il  entendit  cette  sentence , 
il  recueillit  ses  forces  pour  dire  aux 
luges  :  «C'est  gratuitement  que 
vous  me  supposez  l'un  des  chefs 
de  l'armée  dUhaUque  et  royale: 
non,  je  ne  le  suis  pas,  et  vous 
pouvez.m*en  croire  ;  mais  je  suis 
prêtre,  etpi*être  catholique,  curé 
non-assermenté    de   la  ville  de 
Graon ,  ministre  de  l'Ëglise  catho- 
lique ;  c'est  dans  son  sein  que  j'ai 
voulu  rester  et  que  je  veux  mou- 
rir. Que  cette  profession  de  Foi 
soit  plutôt  la  .cause  notoire  de  ma 
mort,  comme  ma  Foi  et  mon  saint 
minbtère  le  sont  effectivement». 
Par  là,  il  se- trou  voit  ressemhler 
à  ce  saint  vieillard  Ustasades  dont 
nous  avons  parlé  au  tome  I,  p.  47  9 
lequel,  condamné,  avec  une  per* 
fide  affectation ,  sous  un  prétexte 
politique,  demanda  qu'en  aUant  à 
la  mort,  un  crieur  public  le  pré- 
cédât, en  disant  au  peuple  qu'il 
n'y  étoit  envoyé  que  parce  qu'il 
vouloit  être  fidèle  à  Jéaus-Christ. 
Le  respectable  Huault  ne  pouvoît 
marcher  au  supplice;  il  y  Ait 
porté ,  n*ayant  d'autre  regret  que 
celui  de  ne  pouvoir  y  aller  lui- 
même  :  il  périt  le  même  jour. 
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avec  un  dévouement  égal  à  sa 
confiance  en  ce  divin  Sauveur  qui 
a  promis  de  confesser  devant  son 
père ,  ceux  qui  l'ont  confessé  de- 
vant les  tyrans.  «Cet  événement, 
si  mémorable  pour  le  diocèse 
d'Angers  » ,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
dit  une  notice  envoyée  de  ce  dio- 
cèse, arriva,  non  dans  l'année 
1793,  comme  elle  l'a  supposé, 
mais  le  7  pluviôse  an  II  (a6  jan- 
vier 1794)»  suivant  que  l'atteste 
une  liste  authentique  copiée  sur  le 
registre  même  de  la  commission 
militaire*  (  F*.  P.  HsaiCBHOT ,  et 
L.  Lacoodib.) 

HUBERT  (Ire P^re),  Çarme- 
I>échaussé.  (  V.  J.  Gicvot.  ) 
.  HUBEETE  (iy...  n'  )^  cuié  de 
Cunel,  prèsDun-sur-Meuscjdan^ 
le  diocèse  de  Eeims,  avoit  été  ex- 
pulsé de  sa  paroisse  en  1791,  pour 
avoir  refusé  le  serment  schis- 
matique.  Il  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  dépor- 
tation, quoiqu'elle  l'y  obligeât 
comme  insermenté.  Les  autorités 
du  département  de  la  Marne 3  sur 
lequel  il  se  trouvoit  encore  en 
1793,  le  firent  arrêter;  et  on  le 
conduisit  dans  une  maison  de  dé- 
tention à  Châlons.  Après  l'avoir 
condamné  à  être  déporté  à  la 
Guiane,  on  l'envoya,  pour  l'em- 
barquement,  à  Bochefort,  au 
commencement  de  1794'  Il  ^ut 
mis  sur  le  navire  Ue  Deux  Asêfh 
eUe,  et  ne  put  pas,  mieux  que 
presque  tous-  ses  compagnons, 
soutenir  l«s  souffrances  de  l'entre^ 
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pODt  de  ce  bfilimenl  (  V.  IUch»-  (  V,  Eogbmokt).  Sur  la  route,  il 

voilt).!!  rendit  sou  dernier  soupir  deyint  si  malade  »  en  traversant 

dans  la  nuit  da  1 7  au  1 8  septembre  le  Poitou ,  qu'il  eq^ira  dans  la  Tille 

ankaotiief  fut  enterré  dans  l'île  de  Luslgnan,  â  i'âge  de  67  ans# 

Jtotofws.  {V.  J.  HBTiiACBa,  et  {V.  Hvuan»  curé;  et  hl^*  Hv* 

Hveam,  Bernardin.)         .     .  oubt.) 

HDBEKTE  (intima D'),prêtiA  .  HUC  {Locisa)»  reure.  {V. 

et  veligieus  Bernardin  du  diocèse  Ba&lab»»  )> 

deBeims»  sur  lequelilétoitné^  HDET  (Nioolas),   prêtre  et 

en  1 727,  avoit  déjà  65  ans  lorsque  cfaattoiae  de  TégUse  •cathédrale  du 

la  suppression  des  ordres  monas-  Mans ,  fut  du  nombra  des  in* 

tiques  l'expulsa  de  son  cloître*  sermeatés-  Tieiniunds  ou  infirmes 

D'un  earactère  peu.  solide ,  que  qu'après  phiaieuîRS'moisde  réclu- 

les  années  aroient  encore  affoiyi  9  sion,  lea  persécuteurs  du  Mans 

et  que  les  lumièrss  de  eon  esprit  enToyèrent  à>  Nantes  5  vers  la-  fin 

ne  pou  voient  rafieémir^  il  c^a  d'octolnre  17959  et  que  Carrier  7 

aux  sotlicîtatloos  qu'on  lui  fit  de  fit  noyer  au  commencement  de 

prêter  le  serment  de  la.cortal»^  novembre.  {F^  NiJn^as,  Bérav^ 

union  civiiô  du  dergép  et  se  BmiÀçoii,Ci.AvaBaaL,CHAaBoviiiBB, 

laissa  placer»  comme  curé  eons-  Ghawioué»  Fcaecr,  G^ubt-db*' 

titutifflinel  9  dans  la  paroisse  de  UL-GaAnea^  et  Jvmir.  ) 

Cunel,  à  la  plaee  de  son  pa-  HUGUBT  (  JEAK-Binisn)^ 

rent  dont  nous  venona  de  par^  ouré.  {F.  J.  B*  Pnonkaa.) 

1er.   Mais  la  Foi,  bien  qu'obs^  MUGUET  (  Jbah -- BAmnB  ) , 

curcie  9  éloit  au  fond  de  son  ccsur ;  curé  de  Notce«I>ame-^-Juhé*le« 

et  les  actes  de  religion  qu'elle  Gomtour»  paroisse  du  diocèse  de 

lui   fiâseit  produire  -soulevèrent  Poitiers ,  sur  lequel  il  élolt  né ,  en 


contre  lui  les  impies  ^raus  de  celle  de  Bétines^  refusa  le  serment 

1793  ;. Il  se  réfugia  dans  le  dépar-  de  la  c09uHnui4m  eivUe  du 

tement  de  la  MêUBô,  voisin  de  son  cUrgé.  Les  persécutions  que  ce  re* 

doioieile  »  et  y  reconnut  ses  fautes  fus  lui  attira  né  s'accrurent  au  point 

d'une  manière   si  douloureuse t  demettresapersonneen péril,  que 

que  sa  santé  en  fut  aflSeetée.  Dans  vers  l'année  1793;  mais  alors  îl 

ces  entMfidte3  9  les  autorités  du  ne  tarda  pas  d'ôtreahrêté;  et,  après 

département  le  firent  arrêter.  Le  l'avoir laisséqnelques mois  dansiea 

tribunal  criminel  le  condamna^  prisons  de  Poitiers,  les  autorités 

comme  «xéfractaire»,  à  la  dép(M^  du  départeipeat  de  la  Vienne  h 

talion;  et,  dans  les  premiers  mois  ûrent  conduire  à  Rochefort ,  au 

de  1794»  on  le  traîna  du  côté  de  commencemeht  de  1794 ,  pour 

EocbdEÔrty  poifir  y  être  embarqué  être  déporté  sur  des  plages  loin** 
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Uineset  tbortelles.  Ibftft  embar-j 
que,  en  mars, -sur  le  navipe  ieê' 
Déax  '  AnodU,  (  V,  Rdqhbfort  )•  • 
Le  suppliée  de  delte  déportaiîoa 
ne  se  prolongea '>pM  beaucoup, 
pour  lui  :  Huguet  mourut  le  ^a 
avril  1794^  âgé  d^envubD  5d  aos, 
et  fut  enterré  près  le  fort  de  Vêr- 
geran,  sur  les  rives  de  laXba- 
nente.  (  V.  Hvbbbtp,  Bemardiii, 

i't  J.  HCNOT.  )       I     < 

HULÉ  {Lovis»)';  curé  de  Lar* 
geasse,  près  d'Aivfault,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  étoit  un  des- 
quatre  prêtres  insermisntés  que 
les  adminîstrateuFsrdn  diatricl  dé 
Bressuire  avoient  fait  enfermery 
au  commencement  de  1793,  pour 
la .  déportation,  à  .la  Guiane ,  et' 
qu'ils  Hrrèrent ,  ie  a  1  marsde  cette 
année,  à  la  fureur  d'«ioe  populaoe 
xévoltttionAaire  (  F.  Cb.  Cœ* 
KVAULt  ).  Après  quelques  mois 
d^emprisatfnement  à  LaJB^ocbelle , 
Hulé  fut,  ;avee  ses  tcdté  compa- 
gnons» massacré  .sur  le:  port,  où 
on  les  ay#it  fait  conduire  *, .  sous 
prétezie  de  les  embarquer.  Son 
corps  fut  ensuite ,  comnae  celui  de 
ses  compagnons,  tnainé  par  les 
rues  de  La  Rocbelle,  et  sa. tête 
promenée  auliout  d'une  pique.  U 
est  inscrit  «uc  le  registre  mortuaire 
de  La  Eocfaelley  à.  la  suite  d'un 
extrait  des  prooès^Terbauxdu  juge 
de  paix  de  cette  ville  9  mais  seule- 
ment comme  «  dicédipàr  suite  d'é* 
meute»  populaires» ,  en  ces  termes: 
«  Louis  Hulé ,  ci-^dcTant  curé  de 


taêtm^,  Inhintié  dans  le  cimietière 
de  «Saiot-^an,  réuni  à  eelui  tle 
Saint? -Barthélémy,  paroîsaie  de 
cette  ^îHe  ».  SI  le  curé 'Hiilé  nV 
pas  été  noMmé  dans  la  béite  letti^ 
pastorale  de  M*'  l'évêque  de  La  Ro- 
ohelle,  qu'on  a  lue  à  l'article  Goa- 
nvkvvtj  c'est  uniquement  parce* 
qu'il  n'êtôlt  pas  de  sondiocése. 

{F.  0€GI1A1ID.)  » 

HlJillBEaT  {SBAV-BAmsTx),: 
prêtre  du  diocèse  de  Toul ,  né  dans* 
cette  Yille,  en  i^So,  étoit  entré 
dans  l'ordre  des  Trinitaires ,  o«i  dé 
la  AédenfptioD  des  captifs.  La  ré- 
Tolutibn  vint  le  priver  de  son  état, 
en  le  chassant  de  son  oloitre. 
Après  avoir  échappé  aux  persécu^ 
tîons  de*t<^g5  et  1794,  contre  les 
prêtres  ^  non  -  assermentée  ,  du 
nombre^  desquels  il  élott ,  Hum- 
bevt,fdans  les  années  plus  •calmes 
de- r 796  et  1797,  se  mita  deslser- 
vir  la  paroisse- de  La  Marche,  au 
diocèse  de  Toul.  La  crise  révolu- 
fionnmre  du  18  fructidor  (  4  ^^f* 
tembre  1797}  éclata»  et  produisit, 
contre  le»  soi  -disant  réfràctaii^es  j 
la  terriUe  loi  de  déportation  à  la 
Guiane  (F;  Gitiâve).  Hooabcrt 
l'ut  alors  saisi  et  envoyé  rà  IRéoh»» 
fort,  pour  être  embavqué.  On  le 
mit,  le  19  mars  1^98,  sur  4a  Iré* 
gâte  <a  Càamute;  puis<,f  le  aS 
avril,  sur  la  frégaie  ia  Décade. 
Uès  qu'il  fut  débavqtté  à  €ayenàe  ^ 
^ers '  le*  kniUeu  dé  juin,  il  se.  vît 
relégué  dans  le  désert  de  S  jniia- 
mari,  oùJl  souiftrit  beaucoup;  At* 
teint  de  djssenterie,  el  rongé  de 
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Ters  (  V.  ci-devant,  tom.  Il,  pag. 
433,  et  tom,  III,  pag.  loi  ),  il 
fut  transporté  de  son  carbet  à 
l'hospice ,  où  il  expira  le  7  jan- 
vier 1 709  9  à  Tâge  de  40  ans.  (  V. 

P.  HoCHAB1>,  et  L.  F.   HtitâCBB). 

HimOTaîné  CJean).  curé  et 
cbanoine-trésorier  de  la  collégiale 
de  Briesnon  ,  en  Champagne  , 
dans  le  diocèse  de  Sens,  né  au 
même  lieu ,  ne  devoit  point  être 
à  Fabri  de  la  persécution.  Cepen- 
dant on  ne  Tarrêta  qu'en  179?; 
mais  ce  fut  pour  le  vouer  à  une 
déportation  équivalente  k  la  mort. 
Les  autorites  do  département  de 
VYoMie ,  non  moins  animées 
que  les  autres  contre  les  prêtres , 
firent  conduire  celui-ci  à  Roche- 
fort ,  où  il  devoit  être  embarqué. 
Il  le  fut  en  effet  au  printemps  de 
1 794  »  sur  le  navire  U  fVcLshing" 
tofi  (f^.  Kocbbfobt).  Les  souf- 
frances qu'on  endurcit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment  9  eurent 
bientôt  miné  les  forces  de  cet  ec- 
cléstastique*  Il  mourut  en  octobre 
suivant  ;  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  rUe  Madame.  (  y.  J.  B. 
HucvÎt,  et  S.  HmioT.) 

HUNOT  (SiBÀSTiEii),  frère 
puîné  do  précédent,  étoit  son  vi- 
caire dans  la  même  paroisse  de 
Briesnon,  où  il  avoit  également 
pris  naissance.  Il  subit  la  même 
persécution,  fut  conduit  avec  lui 
à  Bochefort  ,  et  embarqué  de 
même  sur  le  navire  le  fVashing- 
ton.  La  seule  différence  fut  dans 
IVpoqne  de  la  mort  Sébastien 
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survécut  de  quelques  semaines  à 
son  frère.  Il  mourut  dans  la  nuit 
du  a6  au  27  novembre  1794  9  ^ 
Tdge  de  58  ans.  Son  corps  ne  fut 
pas  inhumé  au. même  endroit, 
parce  que  le  iâttiinent  avoit  changé 
de  station  :  on  Tenterra  près  du 
fort  VOMUX,  sur  les  bords  de  la 
Charente.  (  V.  J.  HviroT,  et  F. 

HUNOT.)  c' 

HUNOT  (Pbawçois),  prêtre,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Jean  Hu- 
not,  né ,  comme  lui  et  son  autre 
frère  SébaMien,  à  Briesnon ,  étoit 
chanoine  de  IVgli!»e  collégiale  de 
cette  petite  ville.  Il  fut,  comme 
eux,  emprisonné  à  Sens,  puis 
conduit  à  Bochefort,  et  embarqué 
sur  le  navire  ie  fVashhigton.  11 
mourut  dans  le  même  mois  que 
son  frère  aîné,  c'est-à-dire  en  oc- 
'tobre  1 794*  On  l'enterra  près  de 
•lui,  dans  l'île  Madame,  {V.  S. 
HuKOT,  et  L.  "W.  HtppT.) 

HUOT  (Jeàn-Baptistb},  prêtre 
du  diocèse  de  Bcsançoa,  né  mix 
Lavirons  ,  près  Baume  -  lès^ 
Dames,  vers  1753,  et  vicaire  eu 
la  paroisse  de  Grange-lès-Belvoie , 
près  Çlerval,  en  Franche-Comté, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  av^c  une  invincible  fer- 
meté. La  Foi ,  qui  lui  en  avoit 
donné  la  îuTCt ,  lui  procura  celle 
encore  de  s'exposer  auxplus  grands 
périls,  pour  la  maintenir  dans 
toute  sa  pureté  parmi  les 'catho- 
liques du  oànton  où  il  excr^ oit  son 
ministère.  Le  Heu  de  sa  naissance 
devint  naturelkment  celui  de  ift 
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fQtraite  cachée*»  après  la  loi  de 
déportation  ;  et  c'étolt  de  U  qu*îl 
alloit  dans  les  en  rirons  5  porter  les 
secours  de  l'Eglise  aux  fidèles. 
Vn  jour  du  mois  d'août  1793.9 
qu^il  se  trouYOÎt,  pour  ses  saintes 
fonctions  »  dans  la  paroisse  de 
Horteau  9  où  il  apprit  que  des 
frénétiques  des  villages  Toisias 
s*étoient  rassemblés  et  marchoient 
pour  faire  une  chasse  aux  prê- 
tres 9  s'étant  enfui  à  la  nuit  tom- 
bante »  accompagné  d'un  guide* 
il  tomba  dans  leurs  mains  9  et  fut 
conduit  9  ayec  lui  9  dans  les  prisons 
de  Saint-Hippoljte ,  où  9  peu  de 
temps  après  9  Ton  amena  un  autre 
prêtre  du  même  diocèse  {^V,  C.  J* 
TouBHism].  Avant  que  celui-ci  lui 
eût  été  réuni  9  il  vit  rechercher 
son  ministère  par  un  des  plus 
forceiiés  ennemis  du  sacerdoce  9 
en  {afeur  de  sa  sœur  mourante 
qu'il  aimoit  beaucoup  9  et  qui  rè« 
clamoit  ayec  la  plus  yire  inquié- 
tude l'assistance  d'un  prêtre  ca- 
tholique* Huot  étoit  le  seul  qui 
se  trouTftt  dans  le  pajs.  Le  fré- 
nétique le  fit  confier  à  sa  garde 
par  le  geôlier  :  la  malade  re- 
put les  demies  secours  de  Tfi- 
^lise  catholique;  et  le  ministre 
de  Jésus -Christ  qui  les  lui  aroit 
administrés  fut  réintégré  dans  la 
prison  par  le  frère  impie  de  la 
mourante.  Cette  bizarrerie  s'ex- 
plique aisément  à  qui  connoit  le 
cœur  humain  :  ce  fut  de  la  part 
de  ce  révolutionnaire  une  con- 
descendance toute  humaine  aux 


HUO 

pressans  détirs  d'une  sœur»  dan? 
une  circonstance  où  elle  av»it 
droit  de  tout  exiger  de  raffectioD 
fraternelle.  Mai»  le  sentiment  de 
la  natbre  en  lui  o'avoit  n'en  Dut 
perdre  à  sa  haine  de  la  religion  : 
peut-être  même  n'avoît-il  servi 
qu'à  l'irriter  davantage  9  par  la 
nécessité  d'une  demande  aussi 
contraire  à  sa  perversité. 

Peu  de  temps  après  qu'on  eut 
donné  à  Huot  un  confrère  pour 
compagnon  de  son  sort  dans  la 
prison  de  SaifU-Hlppofytr^  on  les 
conduisit  tous  les  deux  à  Besaa- 
çon  9  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Dauis, 
qui  devoit  les  juger.  Huot  et  Tour- 
nier  se  félicitoient  ensemble  des 
fers  qu'ils  portoient  pour  la  cause 
de  Jésus- Christ.  Sur  ces  eatre- 
feites  9  ib  reçurent  une  lettre  de 
consolation  que  leur  adressoient 
trois  autres  prêtres  non-assermeo- 
tés»  qui  étoient  dans  une  autre 
maison  de  captivité  de  la  même 
ville  9  et  qui  9  déjà  jugés  pour  avoir 
exercé  leur  ministère  9  n'avoieot 
été  condamnés  qu'à  dix  ans  de 
fiers  9  parce  que  leur  jugement 
a  voit  précédé  la  loi  des  ai  et  39 
octobre  179?.  Huot  et  Tuumier 
leur  firent  une  réponse  dans  la- 
quelle 9  exposant  la  situation  où 
ils  se  trou  voient  9  ils  les  ravirent 
d'admiration  par  les  saintes  dis- 
positions au  martyre  qu'ils  7  ma- 
nifesioient  «  C'est  dans  la  mai- 
ton  de  justice  du  tribunal  criuii* 
nel  que  «nous  sommes  détenus» 
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disoient-ils;  cVst  dans  des  cachots  fine.  Peut-être  la  yolonté  de  Dieu 
où  se  trouvent  actuellement  ren-  n'est-elle  pas  que  nous  endurions 
fermés  arec  nous,  les  plus  grands  le  martyre.  Ce  seroit  un  trop 
criminels  ;  car  nous  sommes  mê-  grand  bienfait  pour  qu'il  fût  ac- 
iésy  confondus  ayec  des  malfai-  cordé  à  des  pécheurs  comme  nous, 
teurs  coupables  de  tous  les  crimes  9  Nous  avons  été  interrogés  l'un  et 
et  qui  se  livrent  aux  discours  et  l'autre;  et,  dans  nos  répons  s^ 
aux  actions  les  plus  abominables...  nous  avons  voulu  confesser  notre 
Cependant,  malgré  la  dureté  de  Fol,  et  montrer  que,  pour  elle^ 
notre  sort,  nous  en  sommes  si  ûous  pouvions  braver  les  sup-^ 
contens,  que  nous  n'avons  pas  pllccs,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Ah I 
encore  éprouvé  la  moindre  in-  chers  confrères ,  nous  vous  ei^ 
quiétude,  depuis  le  moment  de  conjurons  instamment,  ne  nous 
notre  emprisonnement.  Nous  bé-  oubliez  pas  dans  vo^  ferfentc$ 
nissons  le  Seigneur  de  ce  qu'il  il  prières  ;  n'oubliez  pas ,  en  parti- 
permis  que  nuQS  souffrions  pour  culiev ,  les  malheureux  prison- 
son  amour  et  pour  la  défense  de  niers  avec  lesquels  nous  sommes 
la  religion.  Si  nous  avouons  qu'il  détenus.  Demandes ,  pour  eux , 
est  bien  douloureu]^  pour  nous  des  miracles  de  la  grâce  divine  ; 
d'être  sans  cesse  témoins  des  ou-  et,  pour  nous,  le  zèle  et  toutes 
trages  les  plus  horribles  que  ces  les  vertus  qui  nous  sont  néces- 
criminels  se  permettent  contre  saires  ,  a6n  de  travailler  avec 
notre  divin  maître ,  nous  devons  quelque  efficacité  à  leur  conver- 
aussi  déclarer,  dans  les  sentimens  sion.  Valete  in  Domifio*, 
de  la  plus  vive  reconnoissance ,  Ces  deux  prêtres  comparurent 
combien  le  Seigneur  est  bon  en-  enfin  devant  le  tribunal  criminel , 
vers  ceux  qui  souffrent  pour  lui.  chacun  d'eux  avec  le  caractère 
n  nous  comble  des  plus  douces  des  vertus  qui  étoient  le  plus  émî- 
consolatfons;  et  il  nous  rend  nos  nentes  en  lui,  savoir,  Huot  avec 
maux  si  légers ,  si  agréables  même  tranquillité ,  douceur  et  modestie , 
à  supporter,  que  nous  ne  leur  tandis  que  Toumier  y  déployoit 
préférerions  pas  notre  délivrance,  un  courage ,  une  force  d'âme  que 
Nous  vous  prions  de  le  remercier  régloit  la  sagesse.  Les  juges  au- 
ponr  tant  de  fiiveurs.  Nous  ne  sa-  roient  désiré  quMls  eussent  cou- 
vons pas  encore  quand  on  pro-  senti  à  employer  quelques  sub- 
noncera  notre  jugement,  ni  à  terfuges  pour  les  di;»penser  de' 
quelle  peine  nous  serons  condam-  les  condamner  à  la  peine  de 
nés.  On  nous  dit  maintenant  qu'il  mort  ;  mais  Huot ,  ainsi  que 
y  a  apparence  que  nous  ne  subi-  Toumier,  par  ses  réponses  fran- 
rons  pas  le  supplice  de  la  guiUo«  cfaes  et  généreuses,  selon  la  Foi, 
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ne  pouToit  que  s'attirer  une  pa* 
reille  condamnation.  Comioe  il 
ayolt  dû  sortir  de  France,  en  yertu 
de  la  loi  de  déportation  ;  comme 
alors  tous  les  prêtres  sujets  à  la 
déportation  que  Ton  trouvoit  en 
France  dévoient  être  jugés  d'après 
l'article  XY  de  la  loi  des  ai  et  aa 
octobre  1 795  (  '^.  ci-de?ant  tom.  I» 
pag.  219)9  Huot  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  en  qualité  de 
c prêtre réfractaire  ».  Son  confrère 
le  fut  en  même-temps,  à  la  même 
peine,  pour  le  même  motif,  auquel 
on  ajouta  la' qualification  «d'émi« 
gré-rentré  » .  L'instrument  de  mort 
appelé.  guiUotine  n'étant  point 
alors  à  Besançon ,  l'on  ne  voulut 
cependant  pas  retarder  l'exécution 
de  cette  double  sentence  ;  et  il  fut 
décidé  que  les  deux  prêtres  seroient 
fusillés.  Après  les  avoir  liés  en- 
semble, on  les  conduisit  au  lieu 
du  supplice  :  en  y  allant ^  ils  réci- 
toient  à  voix  haute  les  prières  des 
agonisans.  Quand  ib  y  furent  arri* 
Tés,  ils  s'embrassèrent  Tun  l'autre, 
comme  le  faisoient  les  anciens 
Martyrs;  et  ils  s'écrièrent,  d'une 
commune  voix,  et  mus  par  le 
même  sentiment  :  <  O  mon  Sau- 
veur! nous  unissons  notre  mort 
à  la  vôtre  ;  daignez  agréer  notre 
sacrifice».  Après  cette  prière,  ils 
se  bandèrent  réciproquement  les 
yeux ,  se  mirent  à  genoux ,  et  suc- 
combèrent presque  à  l'instant, 
BOUS  le  plomb  d'une  horrible  fusil- 
lade. Ces  deux  meurtres  sacrilèges 
eurent  lieu  vers  la  fiA  de  norembi^ 
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'/9^*  (  f^*  ^*  P-  Gauuche,  et 
J.  Jacqvinot.] 

HUPP  Y  (Louis-WctFLv),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  auquel  il 
avoit  été  afiTilié,  étoit  né  dans  celui 
d'Amiens,  à  Rui-de-Bohain 9  en 
Picardie,  l'an  1766.  11  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  schis- 
matique  en  1791.  Instruit  et  ver^ 
tueux,  il  honora  l'Eglise  par  la 
fermeté  de  sa  Foi  et  l'activité  de 
son  zèle»  quoiqu'il  £ùt  encore 
très-jeutie.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Haute-  Viennù 
Je  firent  emprisonner  en  1793;  et, 
au  commencement  de  17949  eltef 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  les  côtes  dé- 
sertes et  brûlantes  de  l'Afrique. 
11  fut  embarqué  sur  le  navire  Im 
Deux  Jssocfés  {V.  Rocbbfoat)^ 
Deux  de  ses  compagnons  de  dé- 
portation nous  ont  attesté  que 
«  ce  jeune  prêtre  avoit  toute  la 
pruâ^ence  et  la  solidité  d'esprit  de 
l'age  mOr;  qu'il  étoit  d'ailleurs 
plein  de  piété ,  et  du  caractère  le 
plus  doux ,  le  plus  prévenant  ; 
que  sa  moit  fut  celle  d'un  bien- 
heureux». Il  expira  le  39  août 
17949  À  l*âge  de  a8  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V. 
F.  HuROT,  et  E.  HuMAc.) 

HURACUE  (Louis-F&Avçois)  » 
né  à  Amiens ,  vers  1  ^58 ,  étoit ,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  curé 
de  Saint-Mard,  dans  le  diocèse 
de  Soissons.  11  ne  compromit 
point  sa  Foi  par  le  serment  de 
1791^  et  parvint  néanmoins  à  tia- 
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terser  les  trois  années  suivantes 
sans  tomber  sous  le  fer  des  persé- 
cuteurs. On  pouYoit  croire  qu*a- 
lors  9  dans  leurs  plus  grandes  fu- 
reurs» ib  aToient  eu  égard  aux 
infirmités  dont  son  grand  âge  étoît 
accompagné.  Il  n*en  fut  plus  ainsi 
lorsqu'après  la  perfide  tolérance 
des  années  1 796  et  1 797»  les  tyrans 
de  la  France  se  furent  remis  9  sous 
les  sinistres  auspices  de  leur  18 
fructidor   (-4  septembre  1797)  > 
à  faire  des  lois  de  mort  contre 
les  prêtres  soi-disant  réfractaires 
(V.  GviAHs).  Celle  de  la  dépor- 
tation 4  la  Guiane ,  portée  contre 
eux  le   19  fructidor,  fut  appli- 
quée au  yieillard  Hurache.    On 
l'arrêta;  et,  quoiqu'il  flDft  cou- 
vert d'ulcères,  on  le  fit  traîner  à 
Kochefort,  pour  être  embarqué. 
Il  le  fut,  le  13  mars  1798,  sur  la 
frégate  ia  CharenU,  d'où  il  lui 
fallut  passer,  le  a5  avril,  sur  hi 
frégate  4a  Décade;  mais  ses  infir- 
mités l'empêchoient  de  se  mou- 
Toir.  On   fut  obligé  de  le  Usser 
arec  un  palan  pour  te  faire  passer 
du  premier  bâtiment  dans  le  se- 
cond. £n  écriyantceci,  nous  nous 
croyons  reportés  aux  lieux  comme 
aux  temps  de  la*  persécution  van- 
dalique,  lorsque*  S.  Yicto^  disoît  : 
«  Quels  torrens  de  formes  ne  dé- 
voient pas  couler  de  nos  yeux , 
en  voyant  pousser  <fcins  Pexil  tant 
de  prêtres,  de  diacres  et  autres 
membres  de  l'Eglise,  dont  plu- 
sieurs étoient  podagres  ou  acca- 
blés de  ce»  autres  infirmités  que 
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les  années  accumulent  sur  les  bu- 
mains?  Parmi  ces  saints  confes- 
seurs étoit  le  bienheureux  Félix  1 
évêque  d'Abdère,  frappé  de  para-* 
lysie....',  que  nous  avons  été  for« 
ces  de  mettre  en  travers  et  lier  sur 
un  mulet,  le  portant  ainsi  tout  le 
long  de  la  route,  comme  un  tronc 
d'arbre   (i)»*  Sans  égard  pour 
un  aussi  pitoyable  état ,  le  vieiU 
lard  Hurache,  à  peine  arrivé  à 
Cayenne  au  milieu  de  juin ,  fut 
relégué  dans  le  canton  d'Oyapok, 
où  un  colon  nommé  Breton  lui 
donna  un  asile  chez  lui.  La  mort 
vint  bientôt  mettre  fin  à  ses  peines 
et  consommer  son  martyre.    H 
expira  fe  7  septembre   1798,  à 
r^Tge  de  6a  ans.  {V.  J.  B.  Huii« 
BERT,  et  F.  HunaECHT.} 

HURÉ  (Sàuttik),  prêtre  de 
Paris,  refusa  le  serment  de  la 
eanstUiUion  ètviU  du  clergé* 
Cet  acte  généreux  de  fidélité  à  la 
Foi  lui  attira  fa  haine  des  ennemis 
de  ta  reUgîon  ;  néanmoins  ils  ne 
purent  l'atteindre  dans  les  pre- 
mières perquisitions  qju'ils  firent 

(i)  QuAu^ ûMemprosequarflwni^- 
nSbu»  laayuutrum ,  qnando  epûcopos ,  ' 
prethfUrùs,  dÙÊOôJtos  ei  alia  EccUnà» 
memhrai  ad-  exiiiam  eremi  destinotni 
(ffunericus)  :  m  quihui  erant  podagri 
quàm  pUuimty  alii  per  œtatem  anno-* 
rum  a  iunune  iemp^raU  prù^ati?  In 
qtwrum  erat  numéro  beatus  fkltje  9  ^6- 
diriumus  episeopusj  qui  paraljrêi  morh& 
pencuuuê. . . ,  quem  ex  transt^ereo  super* 
hurdonem  vùtciuin  qfuui  queindam  U" 
gni  truncum  toto  itùtere  portahamusm. 
S.  Yict.  de  Ptreecut.  Vandalic.  l.  (II.> 
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avec  tant  de  rage  contre  les  prê- 
tres, immédiatement  après  le  fatal 
10  aatit  1 79a.  Elles  devinrent  enfin 
si.  actives  5  si  générales  9  à  Tap*- 
proche  du  jour  des  massacres ,  que 
l'abbé  Huré  fut  découvert  par  ces 
impies.  On  le  traîna  dans  la  prison 
de  la  Mairie,  d^où,  le  i** sep- 
tembre 9  on  remmena  à  celle  de 
VJlfbaye.  M.  Tabbé  Barrueladit, 
dans  son  Hiêioire  du  Vierge  » 
pendunt  ia  révolution,  que 
«  Huré  fut  du  nombre  des  seize 
prêtres  transférés  9  le  3  septembre, 
de  la  prison  de  la  Mairie  à  celle 
de  V Abbaye,  au  moment  où  les 
assassins  étoient  déjà  tout  prêts 
pour  le  carnage  9  et  qu'il  j  fut 
massacré  en  arrivant».  Cependant 
le  i^gistre  des  écrous  et  jugemens 
semble  attester  qu'il  y  avoit  été 
enfermé  la  veille.  [V,  SEPtEMiiE.) 
HUREAU  (ELai),frèréconvers 
du  monastère  des  Cortleliers  de  la 
petite  ville  de  Raon-rStape ,  en 
Lorraine»  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Diei  9  sur  lequel  il  étoit  né  9  dans 
celle  de  Gondrecourt  9  sut  conser- 
ver sa  Foi  pure  aii  milieu  des 
pièges  du  scbisme  constitutionnel 
de  1791*  Après  la  suppression  de 
•on  oidre,  il  resta  à  Raon-rEtape9 
qui  se  trouroit  compris  dans  le 
département  des  Vosges.  Les  au- 
torités de  ce  déparlemcnt  le  firent 
arrêter  en  17939  quoiqu'il  ne  fût 
|)K>int  pVétre»  et  qu*il  n'eût  été 
eo  aucune  manière  fonctionnaire 
public»  mais  parce  qu'il  étoit  reti- 
gîc;uz  de  cttur>  ainsi  que  de  pro- 
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fession.  Bientôt  ils  l'enrojèrent  & 
Rochefort9  pour  être  sacrifié  dans 
une  déportation  maritime  de  prê- 
tres fidèles  a  leur  Foi  {V.  Rocbb- 
pokt).  Le  Frère  Bureau  fut  em- 
barqué 9  au  printemps  de  1794» 
sur  le  navire  ie  fVashington.  Les 
tortures  de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment altérèrent  graduellement  sa 
santé;  et  il  mourut  le  i3  octobre 
de  cette  année.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame,  {V.  L. 
W.  HorPT»  et  J.  B.  N.  Hussbkot.) 

HUROT  (Eloi)»  frère  Corde- 
lier.  {F.  £.  Hukeao.  ) 

HURTEBISE  (AmourB-FBàH- 
çois)9  laïc.  [JV,  A.  F.  Lbbot.) 

H  URTREL  (  Chaelbs  -  Lo VIS  }  9 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes»  dans  leur  couvent  de 
Paris  9  près  la  place  Royale,  édi- 
floft  ses  confrères  par  ses  vertus; 
et  9  quoique  jeune  9  il  se  faisoit 
déjà  remarquer  par  son  érudition 
ecclésiastique*  Il  s'occupoit  sur- 
tout de  l'étude  de  la  langue  bé- 
braique.  Quand  l'Assemblée  Cons- 
tituante manifesta  le  desseûi  de 
détruire  les  ordres  monastiques» 
en  supposant  que  les  religieux 
étoient  impatiens  de  sortir  de  leurs 
cloîtres  9  et  lorsque  tous  les  ordres 
divers  réclamèrent  auprès  de  la 
Commune  de  Paris»  par  des 
adresses  énergiques  autant  qu'é- 
difiantes 9  pour  protester  contre 
leur  suppression  »  et  manifester 
l'attachement  invariable  des  reli- 
gieux à  leur  état  9  ce  fut  le  Père 
Hurtrel  qui  fit  celle  de»  Minimes 
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ie  la  proTince  de  Parii,  et  la  signa. 
Ces  adre9Ses  ajant  été  sans  effet) 
et   nos   philosophiques  réforma* 
tburs  ayant  expulsé  les  religieux 
de  leurs  cloîtras ,  le  Père  Htirtrel 
Tînt  habiter  un  modeste  domicile 
près  de  l'église  Saint-Paul  «  arec 
son  frère  puîné  et  une  sœur  re- 
ligieuse. Les  deux  frères  allèrent 
ensuite    demeurer   dans    la    rue 
Saint- Gilles.  Egalement  opposés 
aux  erreurs  du  temps ,  ils  res- 
tèrent f    jusqu^au    a    septembre 
179a,  sans   être  troublés  dans 
leur  retraite  9  par  les  frénétiques 
si   activement    occupés,    depuis 
le  dix  août  9  à  rechercher  les 
prôtres  non-assermentés»  pour  les 
faire  périr  dans  un  massacre  gé- 
néral. Mais  9  pendant  1  >  nuit  du 
i  au   3  septembre  9  lorsque   ce 
nonssacrc  avoit  dôjè  fliit  l>eaucoup 
de  victimes 9  la  porte  de  la  demeure 
des  frênes  Hurtrel  est  forcée  9  vers 
troi^  ou  quatre  heures  du  matin  : 
ils  sont  tirés  du  lit  par  les  ftatellites 
de  la  persécution  9  et  traînés  aux 
l^risons  de  VAM>aye.  A  peine  en- 
trent-Ils dans  la  cour  où   Ton 
égorge  9    et    qui    est   déjà    jon- 
chée de  cadaTres  9  que  les  assas- 
sins leur  demandent  le  serment 
civique  9  dans  lequel  étoit  com- 
prise la  amstiiuHiHi  civiie  du 
clergé  (  y.  Lois  et  Tiibvmadx 
liTOLVTioifirAiaEs].  Ces  deux  pré* 
ires  répondent  avec  la  même  dou- 
ceur 9  le  môme  calme  9  le  même 
courage  que  Taroient  fait  les  ?ic- 
timei  sacerdotales  immolées  jus- 


qu'à  oê  moment.  «  Voisj  disoient 
les  meurtriers  à  chacun  des  deux 
Burtrel  9  vois  cette  montagne  de 
cadavres  :  ce  sont  ceux  des  rèfrao* 
taires  qui  n'ont  pas  voulu  se  sou« 
mettre  à  nos  lois  !  Fais  le  serment» 
ou  tu  vas  9  à  rinstarit9  en  aug- 
menter le  nombre  »•  Les  deux 
prêtres  se  bornent  à  répondre  : 
«  Permettez-nous  de  nous  con* 
fesser  entre  nous  ;  voilà  la  seule 
grâce  que  nous  vous  demandons. 
Nous  sommes  aussi  soumis  que 
TOUS  à  toutes  vos  lois  civiles  ;  noutf 
serions  de  bien  maurais  chré» 
tiens  9  si  nous  n'étions  pas  de  bons 
citoyens  ;  nuiis  le  serment  que  vous 
nous  proposes  n'est  pas  seulement 
un  serment  civil  9  c'est  un  renon* 
cément  à  des  articles  essentiels  de 
notre  croyance  religieuse.  Nous 
préférons  la  mort  au  crime  dont 
nous  nous  rendrions  coupables  en 
le  prêtant  ••  Les  assassins  s'é- 
crient alors  tous  d'une  Toix  : 
«  £h  bien  9  qu^ils  se  confessent» 
les  scélérats  I  Aussi  bien  n'en 
ayons-nous  aucun  autre  pour 
amuser  les  voisins  9  quand  le  jour 
sera  venu.  Qu'ils  se  confessent 
donc  ;  ils  donneront  le  temps  aux 
curieux  du  quartier  de  se  lever» 
et  d'arriver  pour  nous  faire  justice 
de  ces  coquins.  En  attendant» 
nous  déblaierons  la  cour.  Qu*on 
aille  chercher  des  charretiers; 
envoyons  à  la  voirie  tous  ces  aris- 
tocrates :  ils  infecteroient  cette 
cour».  Tous  ces  détails  ont  été 
donnés  par  un  témoin  oculaire  9 


598 


BUR 


M.  Tabbé  Sicard,  dans  le  récit 
qu*en  17979  il  a  publié  de  la  manière 
dont  il  a  voit  échappé  au  même 
carnage  (f^.  Septembre).  Vers  les 
dix  heures  9  les  deux  prêtres  Hur- 
trel  dirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
mourir  ;  on  les  amena.  Un  moment 
auparavant,  suivant  le  même  his« 
torieU)  les  meurtriers  ayant  ex- 
primé leur  regret  de  ce  que  les 
victimes  meuroient  trop  tôt»  et 
I*un  d'eux  s'étant  plaint  de  ce  qu'il 
p'j  ayoit  eu  que  les  plus  prompts 
qui  eussent  joui  du  féroce  plai- 
sir, de  frapper  des  corps  vivans» 
il  avoit  été  décidé  que  l'on  com« 
menceroit  par  faire  courir  la  vic- 
time entre  deux  haies  qu'ils  for- 
meroient;  que  chacun  d'eux  ne 
la  frapperoit  qu'avec  le  dos  de 
son  sabre  ;  qu'ensuite  on  la  feroit 
monter  sur  une  espèce  d'estrade 
formée  avec  de  la  paille  et  les  vê- 
temens  de  celles  qui  avoient  déjà 
succombé  ;  que  là .  on  l'immole- 
roity  de  sorte  que  9  par  le  moyen 
dçè  objets  spongieux  sur  lesquels 
elle  seroit  égorgée^  le  sang  ne  se 
répandroit  plus  dans  la  cour.  Telle 
fut  donc  la  manière  atroce  dont 
on  fit  périr  les  deux  frères  Hur- 
trel^  le  lundi  5  septembre,  entre 
dix  et  onze  heures  du  matin.  Sur 
ce  registre  des  icraus  où  9  de  leurs 
inarns  sanglantes  9  les  .  assassins 
ècrî voient  leurs  jugemens  9  on 
remarque  la  note  marginale  par 
laquelle  ils  ont  rendu  certain  que 
le  jugement  à  mort  des  frères 
Hurtrel  fut  résolu  dans  la  nuit  du 
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9  au  3  de  ce  mois  :  ee  qui  se  rap-- 

porte  à  l'heure  où  ils  furent  ame- 
nés la  première  fois  dans  ce  lieu 
de  carnage.  Le  Père  Hurtrel  aToit 
environ  53  ans. 

HURTREL  le  jeune  (Lovis- 
Benjaviv )  ,  prêtre  de  Paris  9  atta- 
ché à  l'église  paroissiale  de  Sainf- 
Paul,  y  exerçoit  i'odice  de  diacre  ^ 
dans  les  messes  solennelles.  Frère 
du  précédent,  il  l'égaloit  en  vertus 
ecclésiastiques  9  et  montra  la  même 
fermeté  dans  son  attachement  à 
la  Foi  catholique,  lors  de  l'intro- 
duction du  schisme  de  la  ccntti^ 
tutian  civile  du  cierge*  La  con- 
formité de  leurs- sentimens  et  de 
leur  conduite  les  réunit  dans  le 
domicile  de  celui-ci  ;  et,  ne  se  sé- 
parant plus  jusqu'à  la  mort,  celui- 
ci  la  subit  en  même  temps  et  de 
la  même  manière  que  son  frère , 
dans  la  nuit  du  a  au  3  septembre 
17939  à  l'âge  d'environ  aS  ans. 
{F.  l'article  précédent.) 

HUSSENOT  (Jeah-Bàptistb- 
Nicolas),  prêtre,  religieux  du 
tiers  -  ordre  de  Saint  -  François , 
dans  la  maison  de  Nanci,  où  il 
étoit  connu  sous  le  nom  de  Pèrù 
jipoUinaire,  ne  voulut  point 
dire  le  serment  schismatique  de 
1791.  Restant  fidèle  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  continua  de  lui  être 
utile  par  son  ministère,  dans  cette 
province ,  où  il  étoit  né ,  à  Dom- 
martemont.  Les  autorités  révolta 
tionnaires  du  département  de  la 
Meuse,  en  1793,  le  firent  empri- 
sonner; et,  vers  la  fin  de  cette 
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même  année,  elles  TenToyèrent  à  tienne  sur  Robtrspieire.  La  com- 

Kochefort ,  pour  être  sacrifié  dans  mission  s*applaudissoit   de   pou» 

la  déportation  maritime  qui  s*y  yoir  ies  faire  périr,  sans  déclarer 

préparolt.  Il  y  fut  embarqué  au  sa  haine  pour  la^religion.  Elle  leur 

printemps  de  1794,  sur  le  navire  demanda  s'ils   étoient  sortis  de 

ieWashington {F.  RochÈfobt),  France  :  c*étoit  en  cela  que  con* 

Bientôt,  succombant  sous  le  poids  sistoît  toute  la   procédure.  Hu- 

des  maux  dont  les  prêtres  y  étoient  velle  aima  mieux  périr  que  de  dire 

accablés,  il  mourut  le   14  août  un  mensonge  qui  auroit  pu  lui 

suivant,  à  IVige  de  47  ^ns.  Son  sauverla  vie:  il  confessa,  comme 

corps  fut  inhumé  dans  File  à*Jix.  ses  compagnons,  qu'il  avoit  émi- 

(r.  £•  HrREAu,  et  C.  Ihbault.)  gré  suivant  le  sens  du  tribunal, 

HUYELLE  (i>r...),  prêtre  du  et  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 

diocèse  de  Cambrai,  né  au  Ques-  de  mort.  Le  lendemain,  il  marcha 

Doj,  en  1755,  avoit  évité  les  fu-  au  supplice  avec  le  courage  que  ' 

reurs  sanguinaires  autant  qu'im-  donnent  une  Foi  vive  et  la  plus 

pies  du  proconsul  Lebon  (V,  Aa-  ferme  confiance  dans  le  divin  ré- 

BAs],  par  ce  séjour  dans  l'étranger  munérateur  des  Martyrs  (  V.  An- 

auquel  l'avoit  forcé,  comme  in-  CHiii).  Son  ^e  étoit  alors  de  61 

sernienté,  la  loi  de  déportation  ans.  (F.  P.  HAiiSABT,et  Làisnet.) 
rendue  le  26  août  179a.  Il  étoit        H13YBKECHT  (  Pieebe-Fbah- 

renlré  en  France ,  en  se  rendant  à  çois),  prêtre  du  diocèse  de  Gand, 

Valenciennes ,  après  que  les  Au-  né  à  Taim ,  en  i^Si,  étoit  curé 

trichiens  eurent  délivré  cette  ville  dans  la  cathédrale  de  Gand ,  lors- 

et  la  province  de  la  tyrannie  de  la  que  les  réformateurs  français  por* 

Conrention  (  V.  VALEiiciEHNES  ).  tèrent  leur  révolution  en  Belgique 

Mais  il  s'y  trouva  surpris  quand  (  F,  Belgique).  Il  ne  condescendit, 

les  Autrichiens  se  retirèrent,  le  point  à  leurs  vues  impies,  refusa 

1"  septembre  1794  ;  et  les  pro-  le  sennent  coupable  qu'ils,  exi*^ 

con8uIs,quivinrent  alors, le  firent  geoient  des  prêtres,  et  parvint  à 

rechercher  et  amener  dans  les  pri-  se  soustraire  aux  persécutions  ho» 

sons  de  Valenciennes.  Quelques  micides  qu'un  tel  refus  leur  atti- 

jours  après ,  il  fut   livré  à  une  roil.  La  paix  que  l'Eglise  parut 

commission     ntUitaire  ,     avec  recouvrer  en  179Q  et  1797,  ra- 

quatre  personnes    consacrées    à  mena  le  curé  Huybrecht  dans  sa 

Dieu  (  y,  Lancien,  P.  Hansàbt,  paroisse:  il  dut  s'apercevoir  bien- 

Levecqve,  et  Darjo»)  ,  le  16  bru-  tôt  que  cette  paix  apparente  n'étoit 

inaire  an  III  (6  novembre  1794)  $  que  le  prélude  d^une  nouvelle  per« 

^is  mois  et  douze  jours  après  le  sécution.  L'orage  éclata  le  iSfruc* 

triomphe  de  la  faction  thermida^  tidor  (4  septembre  1797).;  et  la 
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loi  de  déportation  qui  fut  rendue 
le  lendemain  vint  en?elopper^e 
pasteur  (^.  Gvufb).  Les  exécu- 
teurs farouches  de  cette  loi  s*achar- 
nèrent  d'autant  plus  à  faire  porter 
ses  coups  sur  le  curé  Huybrecht» 
que  la  bonté  de  son  cœur^  peinte 
sur  sa  physionomie  ,  et  répondant  à 
Texcellence  de  ses  vertus,  à  l'é- 
tendue de  son  savoir,  lui  faisoit 
beaucoup  de  partisans,  dont  H 
rendoit  Tintervention  utile  à  la 
cause  de  la  religion  et  des  prêties. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  à  A  cbe- 
fort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'embarqua,  te  i  a  niars 
1 79^  »  sur  la  frégate  4a  Charente^ 
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d'où;  le  a5 avril  suivant,  on  le  ût 
passer  sur  la  frégate  (a  Vicade, 
qui  le  déposa  dans  le  port  de 
Cajenne ,  vers  le  milieu  de  juin. 
De  là ,  on  le  rélégua  bien  vite  à 
Konanama ,  pour  qu'il  y  pérît. 
Dépourvu  de  tius  moyens  pécu- 
niaires pour  écarter  la  misère  qui 
venoit  l'accabler.  Il  fut  bientôt 
atteint  de  la  maladie  du  scorbut; 
et  les  vers  se  mirent  à  le  dévorer 
pendant  qu'il  vivoit  encore  (  r. 
ci-devant,  pag.  loi,  et  tom.  II, 
pag.  43o].  Il  expira  le  7  septembre 
de  la  même  année  179B,  û  Tâge 
de  47  ûQ»-  (^*  L*  P*  HvBÀCHE»  el 

N.  JUDIT.) 


IGNACE  (S(ûur  SaitU) ,  reli« 
lieuse.  (  F.  M*  L*  Tbbzblle.  ) 

ILAM  (Pibbbb)  ,  prêtre  du  dio« 
eèse  de  Rodez,  né  à  Nant  en 
liouergue,  fut  arrêté  en  1793, 
comme  non  assermenté,  qui 9 
n^ayant  pas  obéi  à  la  loi  de 
déportation,  contlnuoit  à  rendre 
des  services  spirituels  aux  catho- 
liques. Destiné  dès  lors  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers,  il  fut  en- 
voyé pour  cet  effet  4  Bordeaux 
où  de  voit  avoir  lieu  son  embar- 
quement (F.  BoBOBicx).  On  l'y 
enfertna  dans  le  fort  du  Ha,  en 
attendant  que  les  préparatifs  pour 
embarquer  les  prêtres  dissent 
iaits;  et  ils  ne  furent  achevés  qu'à 
la  fin  de  Pautomne  1794  9  trois 
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mois  après  le  fameuse  nett/*Mer- 
midor.  Le  prêtre  Itam,  dans  l'in- 
tervalle,  succomboit  sous  le  poida 
de  ses  souffrances  :  on  lé  fit  passer 
mourant  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André;  et  il  y  rendit  son  dernier 
soupir,  à  l'âge  de  4^  ^^^9  1^  ^3 
août  1794.  (  ^«  £•  Helvbbt,  et 

P.  JOVCA.  } 

IMBAULT  (Claudb),  curé 
d*AnciIly,  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres ,  et  né  A  Chartres  ,  y 
demeura  après  qu'il  eut  été  dé- 
pouillé de  sa  cure  à  cause  de  son 
généreux  refus  du  serment  schis* 
matique  de  1791.  Par  là,  Il  se 
trouvoit  encore  à  portée  de  rendre 
son  ministère  utile  aux  catholiques 
de  sa  paroisse.  Il  échappa  auxper* 


sicuiioiift  jusque  ver»  i^^S;  mais 
alors  il  fut  empriaonnè;  et  les 
autorités  du  département  d^Eurp 
et  Loir  le  firent  traîner  à  Roche* 
fort,  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  brûlantes.  On 
rembarqua  pour  cet  effet  sur  le 
navire  ie$  Dtux  JssocUs  {V, 
AocHBFoaT).  La  mort  y  prolongea 
son  martjre.  Il  ne  mourut  que  le 
i3  décembre  1794*  Son  âge  étoit 
alors  de  .67  ans.  U  fut  enterré  sur 
les  rives  de  la  Charente,  près  du 
fort  Faseux.  (  F.  h  B.  N.  Hos* 
SII10T9  et  J^  IiiSBaT.) 

1MB£&T  (  Amtoiiib)  ,  prêtée  de 
la  congrégation  des  Missions  de 
Saint-Laxare,  en  la  province  de 
Lyon,  né  dans  cette  ville»  et  di* 
recteur  des  retraites»  ^oit  âgé  de 
plus  de  60  ans  quand  TÀssemblée 
Constituante  produisit  en  1790  sa 
eatutUution  eivUe  du  eiùrgé% 
et  voulut  qu'on  y  adhérât  par  ser- 
ment. Imbert^  qui  résidoit  alors  an 
petit  séminaire  que  les  Lazaristes 
avoient.4  Mornant»  dans  le  res-^ 
sort  de  Télectipn  de  Saint-Etienne- 
en-Forexy  laissa  séduire  qoelques 
momens  sa  vieillesse  par  le  pres- 
tige insidieux  de  cette  œuvre  de. 
rhérésie»  Mais  son  erreur  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  et  ^  dans 
toutes  les  occasions  qvi  se  présen* 
térent  ensuite ,  il  manifesta  le  plus 
vif  regret  de  cette  fiiule.  Les^  pro- 
grès rapides  que  Tlmpiété  faisok 
de  jour  en  jour»  après  que  les 
norateurs  furent  devenus  les  ty- 
rans de  la  France»  cootrilmèrent 
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à  rendre  son  repentir  plus  amer 
et  sa  Foi  plus  rive.  Depuis  la.sup- 
pression  de  sa  maison  etSie  sa 
congrégation»  il  s'étoit  retiré  dans 
la  ville  de  Saint -Chamond;  et  il 
y  Vivoit  presqu'ignoré,  lorsqu'à 
la  fin  de  1793»  Phorrible  procon- 
sul Javogues  alla  établir  à  Feurs 
une  sanguinaire  commission  char- 
gée  de  mettre  à  mort  les  prêtres 
et  les  nobles  (  F.  Ltok).  Imbert 
fut  arrêté»  et  conduit  à  ce  tribunal 
de  bourreaux.  Il  s'y  montra  en 
prêtre  invariable  dans  sa  Foi»  et 
prêt  à  la  sceller  de  son  sang.  La 
commission  en  conséquence  le 
condamna  à  la  (wine  d^  mort  : 
il  la  subit  en  yrai  Martyr»  à  l'âge 
d'environ  6S  ans. 

IMBERT  (JBAH-BAmsTB)» 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  du  couvent  de 
Castres»  étoit  né  dans  le  diocèse 
de  Monde»  s^r  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-du-Teil»  près  Marve^ 
)ob»  en  1740.  Depuis  l'âge  de 
iS  ans*  il  étoit  entré  dans  cet 
ordre;  et  son  mérite  l'avoit  Deiit 
envoyée  par  ses  supérieurs  en  qua- 
lité de  prieur  dans  leur  maison  de 
Carcassonne.  Après  ses  trois  ans 
d^exercice  de  celte  charge»  il  éfoit 
revenue  Castres  se  confondre 
parmi  ses  confirères.  Il  contribua 
d'une  manière  particulière  à  rendra 
son  ordre  très-iecemmandable  en 
cette  ville  par  les  services  qu^il  y 
rendit  à  la  religion.  Le  P.  Imbert 
prêchoit  avec  toutes  sortes  de  suc- 
cès ;  et  »  dans  la  direction  qu'il  aroit 
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de  deux -confréries,  l'une  da  Jt^ 
sairCf  et  l'autre  du  Ticrs-Ordre, 
il  produisit  beaucoup  de  fruits  de 
salut.  Quantité  d'autres  bonnes 
œu?res  le  rendoient  d'ailleurs  in-- 
finiment  recommandable  à  tous 
les  habitans  de  \s[  \ille  et  même 
de  la  province.  Ayec  autant  de 
lumières- que  de  vertus ,  11  ne  pou- 
▼oit  que  repousser  les  erreurs  de 
la  eanstiiution  dvilôdu  cierge; 
et  on  le  regarda  du  môme  œil  que  • 
les  prêtres  insermentés.  Son  désir 
de  continuer  à  entretenir  la  Foi 
dons  ce  pays  l'y  fit  rester  après  la 
loi  de  déportation  qui,  dans  les 
termes,  ne  pouyôit  effectiyement 
point  le  regarder,  puisqu'il  n'étoit 
pas  fonctionnaire  public.  L'année 
1 795  ne  fut  pas  très-orageuse  pour 
lui;  mais,  la  persécution  ayant 
pris  un  accroissement  de  fureur- 
au  mois  de  noTembre  de  cette 
année ,  il  fut  arrêté  vers  la  fin  de 

mars  1794  9  ^^  j^^é  dans  les  pri- 
sons de  Castres.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Tam^ 
séant  en  cette  ville,  s'empara 
bien  vite  de  sa  cause;  et,  le  ^5 
germinal  an  II  (  18  avril  1794)9 
le  P.  Imbert  fut  condamné  à  la 
peine  de  mort,  comme  «•  prêtre 
réfractaire  ».  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  54  «ns.  Dans  une 
lettre  que,  du  lieu  de  son  exil  en 
Portugal,  le  vénérable  évêque  de 
Castres,  J.  M.  de  Royères-^  alors 
figé  de 67  ans,  fit  parvenir  k  Rome 
quelque  temps  après ,-»  sur  cette 
mort,  pour  être  communiquée 
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au  Pape  Pie  ?I,  et  que  ce  pontifes 
fit  insérer  dans  le  GiùmaU  Ec^ 
etesiasHco  di  Rama  du  17  dé- 
cembre 1796,  n*  5o,  lettre  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (  V.  Iv 
Bautre);   il    racontoit  ainsi    la 
fin  de  cç  religieux,  en  le  qua- 
lifiant   lui-même    de    Martyr. 
«  Le  Père  Iméert,  digne  fils  de 
9aint  D&ndniqvie^  disoit-il,  fut 
arrêté  au  milieu  de  ses  courses 
évangéliques,  aummo  mantj  à 
une  lieue  de  la  ville.  On  le  con- 
duisit sur-le-champ,  non  dans  la 
prison ,  mais  devant  un  sanhédrin 
assemblé  qui  uttendoit  sa  victime. 
Son  interrogatoire  fut  très-court^ 
et  sa  réponse  inspirée  par  l'Esprit 
Saint ,  selon  sa  divine  promesse. 
A  peine  eut-il  professé  la  Foi  ca- 
tholique ,  et  avoué  qu'il  avoit  célé- 
bré la  sainte  messe,  administré 
les    sacremens    aux    malades  , 
protestant  encore  qu'il   obéiroit 
plutôt  à  Dieu  qu'aux  hommes  , 
que  les  juges  s'écrièrent  :  «  A  la- 
mort!  à  la  mort!  Reu9  est  tnar^ 
tiê  T».  La  charrette  du  bourreau 
étoitdéjà  à  la  porte ,  lorsqu'un  dei 
juges  eut  la  cruauté  de  lui  dire 
ironiquement:  Mon  Père 9  vous- 
avez  un  carrasse  à  4a  parte  qui 
vous  attend.  —  Jésus--  Christ, 
mon  chef  et  mon  modèle,  ré- 
pondit ce  saint  religieux  ,*  &os( 
à  jriedsy  portant  sa  croix  du 
Prétoire  au  Calvaire,  Le  dis^ 
ciple  n'est  pas  au-dessus  de  son 
maître  :  je  demande  ia  grâce 
d'aiier  à  pieds,  à  son  esBempie^ 
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jtisqu^au  Heu  du  suppUee.  Les 
juges  D 'osèrent  pas  se  refuser  à 
son  désir.  Ce  saint  Martyr  tra- 
verse toute  la  yille  avec  la  même 
dignité  9  la  itiême  joie  que  s'il 
alloit  à  une  fête  triomphale. 
Monté  sur  Téchafaud,  il  sup* 
plie  qu'on  lui  permette  de  re* 
nouyeler  à  Dieu  son  sacrifice.  Il 
se  met  à  genoux»  se  relève  sans 
appui;  et,  n^attendant  pas  qu'il 
soit  appelé  9  il  Ta  d'un  pas  ferme 
et  grave  porter  de  Iqi^même  sa 
tête  sous  le  couteau  fatal.  Le  peu- 
ple se  retire  en  frappant  sa  poi- 
trine, yersant  des  larmes  et  mau* 
dissant  la  barbarie  et  l'impiété  de 
ses  juges  ».  Quand  on  considère 
ces  derniers  traits  de  la  Tîe  du 
P.  Imbert ,  on  croit  -  revoir  ce 
bienheureux  Paul  qui,  en  3o5(i)9 
i^sur  le  point  d'être  immolé, 
demanda  au  bourreau  quelques 
instans  pour  prier,  et 'qui  9  ayant 
obtenu  cette  grâce ,  pria  d'abord 
pour  les  chrétiens ,  afin  que  Dieu 
l^ur  devînt  propice  et  leur  rendît 

(i)  Imminente  eofuummaUonù  suœ 
tempore  ,  à  carnifice  qui  captU  ipsi 
jcanjam  erat  prœcisunu ,  breue  tempo^ 
ris  spatium  sibi  concediflagùtu^û,  JSo^ 
que  impetratOf  eontentd  uooe,  prima 
qmdem  pro  univ>ersd  christianorum 
gente  preces  ad  Deum  fudil ,  orana  ut 
Oêdem  reconcUiariveilUtOtquepaxUlis 
ac  seatritiu  tfuàm  primiun  resliiuere^ 
iur....^  Sed  nec  promiscuè  circum- 
gtantium  turifœ  mentionem  pnstermisii, 
i^ist  hoM  OMnes,  é^  verè  eximiam  et 
inexpUc^dfiUm  unimi  mansueiudlnem! 
fro  ip9QJudiGe  à  auQ  capitts  «yy/wo 


IMB 


S3S 


la  paix;  ensuite  pour  la  multitude 
d'assistans  qui  Tenviron noient^  et 
enfin,  ô  mansuétude  inexplicable 
et  sublime  1  pour  le  juge  par  qui  il 
venoit  d'être  condamné  à  la  peine 
capitale  ;  pour  le  bourreau  même 
qui  alloit  lui  couper  Id  tête  ;  pour 
tous  les  complices  de  sa  mort ,  afin 
que  le  Tout-Puissant  ne  leur  im- 
putât pas  le  forfait  dont  4ls  avolent 
voulu  se  rendre  coupables..  Tous 
les  assistans,  profondément  tou- 
chés, foudoient  en  larmes;  il  se 
leva  plein  de  sérénité ,  présenta  sa 
tête  nue  au  glaive  qui  devoit  l'a- 
battre, et  reçut  la  couronne  du 
martyre  ».  (  F..  B.  J.  Gàbri4,  et 

f.  A.  POBCfl.  } 

IMBERT  (Josxra),  ex-Jésuite, 
prêtre  attaché  comme  habitué  à 
une  église  de  Moulins,  et  né  à 
Marseille  en  1719,  resta  dans  la 
première  de  ces  villes  après  l'éta- 
blissement du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791.  Loin  d'en  avoir 
prêté  le  serment,  il  travailloit 
avec  lèle  à  maintenir  les  catho- 

damnatus  fuerat  ;  ae  pro  ipso  etiam 
carnifice  qui  cen^icem  ipsi  jamjam  erat 
prœcisurusy  illo  ipso,  et  cunctis  qui 
aderant  audientihus,  supplex_  Deum 
omn^tentem  rogafit,  ne  quodin  ipsum 
admiuebantjkcinus,  iHis  impuiaretur» 
Hac  preeatus,  dùn  unwersi  misera^ 
thne  ejus  Commoti,  ulpotè  qui  innocens 
occiileretùr  f  lacrymas  funderent  ^  ni- 
Itiiominiis  semetipse  çpmposuà  ;  nu- 
damque^  cenncem  gladio  feriendam 
prœbens ,  divino  martyrio  decoratu» 
est,  (Ëuseb.  De  M^rtyribus  PaUstina* 

C.  vw.  J 
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tiques  dans  la  pureté  de  leur  Foi. 
C'étoit  un  homme  savant  dans  les 
matières  ecclésiastiques  ;  et  les 
Tastes  connoissances  littéraires 
qu'il  ayoit  d'ailleurs  9  n'empê- 
choientpas  qu'il  ne  fût  un  ecclésias- 
tique plein  de  piété  et  de  ferveur. 
Quand  tous  les  évêques  légitimes 
eurent  été  expulsés  de  France,  le 
Pape  nomma  Joseph  Imbert  vi- 
caire apostolique  pour  Moulins  et 
le  territoire  qui  en  dépendoit 
€ette  charge  l'attacha  de  plus  en 
plus  aux  fidèles  de  cette  contrée  9 
et  l'exposa  encore  davantage  à 
la  persécution  qui  s'animoit  de 
|our  en  jour.  Il  fut  enfin  arrêtl^  « 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 
lins 9  alors  chef- lieu  du  départe- 
ment de  VAUier,  Len  autorités  qui 
ycommandoientle  firent  partir,  au 
commencement  de  1794»  avec 
quantité  d'autres  pour  Rochefort  » 
afin  d'être  sacrifié  comme  eux 
dans  une  déportation  maritime.  Il 
étoit  à  la  tête  des  quatre-vingts 
prêtres  enriron  du  département  » 
lorsqu'arrivant  À  Limoges,  ils  trou* 
Tèrent  aux  portes  de  la  ville  une 
multitude  immense  de  peuple, 
rassemblée  pour  le  spectacle  impie 
que  donnoit  le  proconsul ,  et 
furent  obligés  d'en  être  les  dou-»' 
loureux  témoins.  Nous  avons  ra- 
conté à  l'article  Gàstoh  l'avanie 
effrayante  qu'ils  j  essuyèrent.  Le 
respectable  Imbert,  parvenu  avec 
eux  à  Rocbefort,  fut  embarqué 
sur  le  navire  (€9  Deux  A9SOciiê 
(  V.  RoGUfoaT).  Son  grand  ftg« 
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ne  lui  permit  pas  de  résister  long* 
temps  aux  maux  qu'on  éprouvoit 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
11  mourut  le  9  juin  17949  âgé  de 
7  5  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
d^jiix.  —  «  Ce  respectable  vieil- 
lard ,  dit  M.  de  La  Biche ,  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'un  rare  mérite.  Quoique 
courbé  sous  le  poids  des  années , 
il  étoit  encore  fort  aimable  en 
société,  et  faisoit  des  vers  Irès- 
agréables.  Pendant  sa  détention  à 
Saintes  avec  ses  confrères  de  VAi- 
tietf  avant  l'embarquement,  il 
Toulut  tâcher  d'expier  en  quelque 
sorte  un  des  torts  de  l'art  de  la 
musique,  qui  avoît  produit  l'air 
trop  connu  de  l'épouvantable 
chanson  dite  ia  MarstiUaisef  en 
lui  adaptant  des  paroles  du  même 
mètre,  qui,  tout  en  respirant, 
comme  ce  fougueux  morceau  de 
poésie,  un  véritable  enthousiasme, 
étoient  inspirés  par  celui  de  la 
religion  et  du  zèle  apostolique. 
Nous  les  chantions  à  l'envi,  dans 
les  premiers  temps  de  notre  séjour 
sur  les  vaisseaux,  pour  nous  ani- 
mer à  aller  prêcher  la  Foi  ches 
les  infidèles  des  côtes  d'Afrique 
où  nous  croyions  qu'on  alloit 
nous  jeter.  Le  P.  Imbert  fut  un 
des  premiers  qu'enleva  la  conta- 
gion. Comment  auroit-il  pu  résis- 
ter à  ce  cruel  fléau ,  avec  un  corps 
autant  afi'oibli  par  les  travaux 
du  ministère  que  par  son  grand 
âge?»  {y,  C.  Ikbaqlt,.  et  G. 
Imnipt.  } 
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INGRES  (Jban-Beava»»], jeune 
laïc  né  en  1771  à  Saint- Martin-<iu- 
Touryprès  GimonU  dans  le  diocèse 
d*Aucb ,  ayant  étudié  l*art  de  gué- 
rir, Texerçoft  â  Lacanan  en  filé- 
doc»  dans  le  diocèse  de  Bordeaux , 
et  s*y  faisoit  distinguer  par  son 
attachement  à  TEgliae  catholique. 
II  en  assistoit,  secouroit  les  mi- 
nistres >  et  mettoit  au  rang  de  ses 
premiers  devoirs  d'entendre  leur 
messe,  et  de  fréquenter  leurs 
exercices  de  piété.  Il  lut  dénoncé 
Tcrs  le  commencement  de  17^4 
aux  comités  révoituionnaire^  de 
Bordeaux,  qui  le  firent  arrêter, 
et  le  livrèrent  à  la  commission 
wnititaire  établie  en  cette  Tille 
(  F.  Bordeaux).  Elle  i*api»ela  de- 
vant elle  pour  le  juger,  le  34  f^^ 
minai  an  II  (  i5  avril  1794)»  «^ 
prononça  contre  lui  une  sentence 
de  mort ,  en  Taccusant  d'être 
m  fanatique  et  contre-révolution* 
naire  »•  Le  même  jour,  11  fut 
immolé,  à  Tfige  de  aS  ans. 

IRONDY  (Guiixaumb),  curé 
de  Yesse,  dans  le  diocèse  de  Gler- 
mont-Ferrand  où  il  étoit  né  sur 
b  paroisse   de  Ghaussenac^  en 
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ipaS^  refusa  courageusement  le 
serment  schismatique^  de  1791,  et 
fut  expulsé  de  sa  cure  par  les  autori'- 
tésci  viles  de  cette  époque.  Comme 
il  étoit  plus  que  sexagénaire  lors- 
de  la  loi  d'expulsion  rendue  le 
a6  août  179^,  il  se  trou  voit 
exempté  de  sortir  de  France,  mais 
À  la  dure  condition  d'être  enfermé 
dans  une  maison  de  réclusion.  Il 
le  fut  en  1795;  et,  quoiqu'ea 
vertu  de  la  même  loi  il  dût  être  i 
l'abri  d'un  sort  plus  cruel ,  il  n'en 
fut  pas  moins  envoyé  par  les  au- 
torités dii  département  de  VJiiier 
où  il  étoit  reclus,  à  la  dc^pojtatîon 
maritime  qui  alloit  s'effectuer  à 
Rochefort,  au  printemps  de  i79'|. 
On  l'embarqua  sur  Iç  navire  ie$ 
Deux  Associés  (f^.  &oGBBVoaT), 
Au  milieu  des  maux  qu'on  y  en- 
durcit, il  conserva  une  sérénité 
céleste,  et  toute  la  gaîté  d'une 
conscience  pure.  Ge  vieillard,  «  in- 
finiment respectable  sous  tous  les 
rapports  »,  mourut  le  aSseptembre 
1794 «  ^  l'âge  de  71  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madamt.  (  V. 
J^  Imbut,  et  Jacquemaip»  Au- 
gustin. ) 


JAGQUEHARD  {tf...)j  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Augus- 
tins ,  dans  leur  maison  de  Paris  f 
étant  mis  hors  du  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques^ retourna  dans  son  pays 


natal ,  Taucouleurs ,  au  départe- 
ment de  la  Meuse.  Il  conserva 
sans  doute  les  vertus  de  son  état, 
et  se  distingua  par  son  zèle  pour 
la  Foi ,  puisqu'il  fut  en  butte  aux 
persécutions  des  impies  révolu- 
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tionnaires  de  cette  contrée.  Ik  le 
jetèrent  dans  leurs  prisons  en  1795; 
et  9  vers  la  fin  de  cette  année,  ils  le 
firent  traîner  à  Roche  fort ,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers  {V. 
Rocbbfort).  On  Tembarqua  sur  le 
navire  ie  fVashingtan ,  dont  les 
tortures  dégradèrent  progressive- 
ment  sa   santé.    Il   mourut   en 

• 

octobre  1794  9  à  Tâge  de  55  ansi 
et  fut  inhumé  dans  Tîle  d^Aix, 

(F.  G.  IRONDT9  et  J.  JA.ILLB.) 

JACQUES  (Chables-Thovas), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon  9  exer- 
çant son  ministère  à  Caromb,  j 
avoit  vieilli  dans  la  pratique  des 
vertus  ecclésiastiques ,  comme 
dans  l'exercice  des  fonctions  sa- 
cerdotales. Quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  de  1791 9  et  n'eût 
pas  obéi  à  l'inique  loi  de  déporta* 
tion,  il  se  promettoit  quelque  sé- 
curité dans  son  canton,  à  raison 
de  l'esprit  qui  animoit  la  Provence 
au  commencement  de  1 793.  Mais 
quand  le  sceptre  de  fer  de  la  Con* 
Tention  s'appesantit  sur  elle  à  la  fin 
de  cette  même  année^  le  vénérable 
Jacques  ne  pouvoit  manquer  de 
devenir  une  des  victimes  du  farou- 
che proconsul  Maignet  (/^.Oran- 
ge). Il  fut  arrêté  au  printemps  de 
>794»  A^cc  deux  de  ses  frères  9 
prêtres  comme  lui  9  et  un  autre 
frère  9  laïc  très- pieux.  On  les  fit 
conduire Â  la  sanguinaire  commis- 
sion popuiaire  d'Orange.  EUe  ne 
l'appela  devant  elle  avec  deux  de 
ses  frères  que  le  1*'  thermidor 
<n  XI  (19  juillet  1794);  m^td  ce 
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fut  pour  l'envoyer  à  l'écbafaud 
avec  eux  9  comme  contre-révolu*- 
tionnaire  9  «  en  sa  qualité  de  prê- 
tre catholique  ».  Il  avoit  68  ans 
quand  sa  ttite  tomba  sous  le  fer  de 
la  guillotine.  (F.  C.  F.  Jacques.) 

JACQUES  (GHETSoGoiiEFBAir- 
çois),  prêtre  du  diocèse  d'Avi- 
gnon 9  et  frère  du  précédent  9  rési- 
dant comme  lui  à  €aromb9  pos- 
sédant les  mêmes  qualités  et  les 
mêines  vertus9  ayant  tenu  la  même 
conduite9  éprouva  les  mêmes  trai- 
temenS)  ainsi  que  deuxautres  de  ses 
frères.  II  fut  envoyé  â  l'écbafaud  par 
la  commission  popuiaire  d'O- 
range 9  avec  Charles  Thomas  et  les 
su  i  vans  le  1*'  thermidor  an  H  (  19 
juillet  1794)9  à  l'âge  de  56  ans. 
(  V,  F.  A.  F.  X.  Jacques.  ) 

JACQUES  (  FÉLIX  -AiiroviD- 
Feakçois-  Xaviea  )  9  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon  9  frère  des  deu:i^ 
précédens  9  résidant  comme  eux  à 
Caromb  avec  un  troisième  frère 
laïc 9  homme  religieux 9  fut  associé 
à  leur  sort  comme  il  l'avoit  été  à 
leurs  bonnes  œuvres.  La  commis- 
sion populaire  d'Orange  le  con- 
damna avec  les  deux  premiers  à 
la  peine  de  mort  9  comme  «  cons- 
pirateur «9  à  l'âge  de  61  ans»  le  i*' 
thermidor  an  II  (  19  juillet  1794). 
Il  fut  aussi  le  compagnon  de  leur 
martyre.  {F.  Pol.  Jacques,  ) 

JACQUES  (  PoiTCAEPE  )9  prê- 
tre du  diocèse  d*A vtgnou  9  frère  dés 
trois  précédens  9  vivant  comme  en 
famille  à  Caromb  9  mérita  comme 
eux  9  par  sa  conduite  sacerdotale  9 
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les  penécqtions  des  suppôts  de 
l'athéisme,  LWré  à  la  féroce  au- 
tant qu^impie  commission  papu^ 
iaire  d'Orange ,  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  envoyé  par  elle,  le  m(kne 
jour  que  ses  fr^s,  à  Téchafaud; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  y  suivre. 
€e  fût  le  5  thermidor  an  II  (  2  juil- 
let 1794)  qu*<Ue  prorionça  contre' 
lui  et  deux  autres  prêtres  la  peine 
de  mort  (  F,  F.  N.  Yinçsxt» 
et  J*»  T.  Galuen  ).  Polycarpe 
Jacques  ayott  64  ads  lorsqu'il  fut 
Hinsi  mis  à  mort»  parce  qu'il  étoit 
prêtre  de  l'Eglise  catholique.  (  V. 

M.  F.  JVSTAHOHT.  ) 

JACQUES  (  Le  Père) y  Récol- 

iet  (^.  Jl*  COBHBLLT.  ) 

JACQUES  (Louis),  frère  con- 
Ters  de  la  maison  des  Récollets 
de  Nanci,  dans  leur  monastère  de 
Damey-en-Vosges  9  au  diocèse  de 
Besançon,  étoit  connu  sous  le 
nom  de  Frère  Jean-BapHête.  Né 
à  Noyian-aux-Prés ,  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  il  s'y  retira  après  la 
destruction  des  cloîtres.  Loin  d'a- 
yoir  fait  le  serment  schismatique 
de  1791 9  il  se  distinguoit  par  sa 
fidélité  à  TEglise  catholique.  On 
l'arrêta  en  1795;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Meurthe  le 
trouvèrent  digne  d'être  associé 
aux  prêtres  fidèles  qu'elles  en- 
Toyoient  à  Rochefort ,  pour  périr 
dans  la  déportation  maritime  qui 
s'y  préparoit.  Le  Frère  Jean-Bap- 
tiste y  fut  embarqué  sur  le  navire 
lea  Deux  Associés.  (  F,  Rochb- 
roBir  }.  Après  avoir  assez  heu- 
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ftusement  supporté ,  pendant  les 
premiers  mois,  les  maux  auxquels 
on  y  étoit  livré  y  il  mourut  dans 
la  nuit  du  9  au  10  septembre 
1794,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  (  V.  J.  Jaillb,  et  J. 
Jabet.  ) 

JACQUES  (  Le  Père) y  Capu- 
cîn.  (  V.  Ji»  Hehbiob.  ) 

JACQUET  (Jvliev-Fbabçois), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- Mar- 
tin de  Rennes,  évincé  de  sa  bure 
à  cause  de  son  refus  du  serment 
schismatique ,  resta  dans  cette 
ville  y  par  amour  pour  ses  parois- 
siens, sans  pouvoir  même  se  dé- 
cider à  les  quitter  après  la  loi  de 
déportation.  Les  asiles*  secrets 
qu'il  Se  procura  réussirent  à  le 
soustraire  aux  recherches  des 
agens  de  la  persécution,  pen- 
dant 1795;  mais  ces  recherches 
étant  devenues  plus  ardentes  et 
plus  rigoureuses  après  novembre 
de  cette  année,  ils  parvinrent  à  le 
découvrir  dans  les  premiers  mois 
de  la  suivante,  et  le  livrèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 
à^liU-et^Viiiainey  siégeant  à 
Rennes.  Il  faut  avouer  que  le 
tribunal  hésita  quelque  temps  à  le 
condamner;  mais  enfin,  servile 
organe  des  lois  impies  qui  k 
Touoient  d'avance  à  la  mort, 
epmme  «prêtre  réfractaire  »,  il 
se  vit  forcé  par  elles  de  porter 
contre  lui,  considéré  comme  tel, 
une  sentence  honllcide,  le  aSUier^ 
midor  an  II  (  la  août  1794).  Le 
icuré  ^acquêt  fut  exécuté  le  len- 
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demain»  c'esUà-dire  qviuzc  jours 
apr^s  1^  reay^raeineiit  ik  JLobiçra- 
pierre. 

JACQUIMOT  (J«Àir) ,  prêtre 

Bcbenoi-la-A|eline ,  prè»  Vesoui , 

en  17589  fut  d'abordyicaired^OAU 
paroisse  de  Fougerollea,  d'où  ses 
supérieurs  ecclésiaaitquçs  le  fir^at 
passer»  arec  la  oiâiQe  qualité»  d(ins 
pelle  de  Milipçouit.  Il  a?oit  qpuî^a 
sa  saoté  p^r  ««s  traTaux  aposto- 
liques» daus  la  première  ;  la  se- 
«oode  èioit  moios  pénibk  4i  des* 
servir.  Mais»  son «èle  s*y  trovvanjt 
trop  restreint»  il  portol^  sa  sollir 
eitiide  apostolique  au-d^là,  ei 
jusqu'à  ^keQoz  et  à  FoufaroUes  » 
surtout  après  qiie  le  çur^  de  ce  d^r* 
pier  village  ^  fot  ms  hors  de  VU- 
glis^  p^  la  pr^st^tioQ  du  serment 
de  1791.  Jacquinot  l'aToit  refusé 
avec  b^ucoup  de  fermeté  ;  et  soa 
sél^  pow  If  SAlut  des  Amas  s'a^f- 
m^ntoit  60  ratson  des  mav;c  qui 
«flligeoie9tr£^lisieda  plus  an  plus* 
U  eu  atoit  deT^nu  trop  odieux  aus 
pfTSfçutçurs  pour  ne  pAS  sa  oroins 
forcé  de  sortir  da  France»  lors  de 
b  loi  4e  déportation  ;  et  il  sa  retina 
an  SuisAa^  soupirant  après  l'instant 
01^  il  pourrolt  roYenir  pour  les  ba-* 
spios  spirituels  des  o^hoUques 
dopt  il  s'étQjt  éloigné*  Séduit  an^ 
fin  par  Thypoorii^  suspension  df 
la  parséoutîon  dont  fut  suivi  la 
Um^nJ^futufth^rmUloT  (F.  Lois 
atTAiacMS>v;icaifoi.imû]iKiiftas)»iI 
80  rfndit»  ainsi  que  le  cura  de  Aie* 
lipooyrt,  9iW  T9a»  de  h^n  paroiS'* 


sians»  p^  ^  ui  ijk  G|;oii;Qt  j^p^léSi» 
J^upartanipçurreicenu'»  ilAToitdi^ 
à  ua  de  ses  aou^  '•  «  J  V  nn  3^ci:et 
preAseptioAeat  que  ja  9^4!  Yiotim* 

de  la  démafçlia  dopt  1^  cliarité  m9 

fait  ufx  df TOir  ;  «p^  Dieu  jast  U 
maitre».  Il  ue  s'an  déroua  pas 
xnoios»  dès  son  arrivée»  auxsoiiif 
les  plus  aiïtifs  du  s^int  miuistèra  % 
ne  redoutant  ni  fi^t^es»  ni  dan- 
g;ats^  errant  par  les  cimapagnes» 
pour  biw  M  bien  »  et  chantant 
d'asile  i  cbaqua  alaniae-  lues  périls 
devinrent  psassai^  après  la  catas^* 
trophe  ppliijMiue  du  18  fructidor 
(  4^ptembre  1797  )  ;  çt  Jacquinof 
fat  affrété  antre  Nélincourt  et 
Echenoz,  au- couunnnçemept  ^ 
ianFier  suivant*  Qn  l'^nfecpoia 
d'abord  dans  les  priions  de  Vçsoul  ; 
mais»  quaiquies  jours  après»  îi  fut 
conduit  a  Bes^çoa»  les  n^ains  liées 
d'uQç  manière  tràs*dure»  syr  un^ 
obarrat^  o<t  il  jrasioit  exposé  é  1^ 
plus  (grande  rigueur  de  h  saison» 
Quand  il  s^  vit  Uvré  à  un?  eomo^is* 
sion  miUtuiref  la  nature  d'abord 
ffémît  an  lui  du  sg^ t  dont  ii  étoît 
menacé  ;  mais  la  grâce  trioa^pbo 
l^entôt;  et»  la  jour  o4  il  dtvolt 
(trc  jugé  9  il  montra  la  cabijp  de  la 
plus  courageuse  nèsignaUon.  11 
comparut  avec  modestie  dorant 
la  couuni^ipn»  quatre  jours  après 
qu'elle  eut  aoroya  é  W  mort  1^ 
pure  da  Damplarre  (  K.  C.  F.  Gai^- 
liicnc).  Quand  aile  Tout  interrogé  p 
aile  le  renvoya  en  prison»  oik 
biantôt  le  grelBer  vint  lui  notifier 
sg  aentaoae»  la  S  pluviôse  aa^  ?I 
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(a7  jaoTÎer  1798).  11  étoit  con- 
damné   à   être   furillé ,    commo 
9  émigré-rentré  »•  Les  personnes 
qui    Tabordèrent   ensuite  9    s'en 
affligeant    jusqu'aux   larmes  y  il 
leur  dit  :  «  Se  peut*il  que  tous 
pleurlex   sur   mon    sort  ?  Cette 
journée  est  la  plus  belle  de  ma 
TÎe  ;  je  Tous  assure  que  jamais 
je  n'ai  été  aussi  heureux  que  je  le 
•uis  actuellement,  persuade  que 
le  Seigneur,  par  son  infinie  bonté, 
me  fera  miséricorde  » .  Ainsi  nous 
lappeloit-il  ce  saint  Martyr  Cy- 
rille ,  qui  avoit  reproché  aux  as- 
aistans  tes  larmes  qu'ils  versoient 
en  le  voyant  aller  au  Supplice  (i)» 
Quelques  momens  après,  il  écriyit 
une  lettre  d'adieux  aux  paroissiens 
de  Mélincourt,  l'adressant,  pour 
eux,  A  son  oeveu.  «Le  Seigneur, 
y  disoil^ii,  a  accepté  le  sacrifice 
que  je  lui  ai  fait  de  ma  rie  ;  et  il  a 
permis  que  je  fusse  condamné  k 

mort Aujourd'hui,  je  leur 

donne  l'exemple  de  ce  que  je  leur 
ai  prêché,  qu'il  faut  donner  sa  TÎe 
pour  sa  Foi ,  quand  Dieu  l'exige  »  • 
Il  éerif  it  une  seconde  lettre  pleine 
des  mêmes  sentimens  :  celle-ci 
étoit  pour  son   frère  ;  et  il  la 

(i)  jidsUuites  idaymàbéuttur  :  iar 
trynuu  hamm  maUpahmt  :  et  deh^lis , 
inquk^  .riden;  debetù  deUcuai;  de^ 
bais  me  proebieere  gaudenus  md  pa-* 
tiendum.  Nescius  quum  eivitatem  ha-^ 
bitabo  :  neseids  qualemjidudam  haheo, 
Concedùe  tic  txpendêrt  vilain,  Hœc 
.  dieent,  ihai  mori.  (Raiiuirt  :  Marty-' 


numS, 


an.) 


JAG  539 

terminoit  par  ces  mots  :  «  N'ac^ 
cusez  personne  à  mon  égard  :  les 
auteurs  de  ma  mort  me  font  plus 
de  bien  que  de  mal  » .  L'heure  de 
vêpres  étant  arrivée,  il  en  récita 
les  prières  avec  beaucoup  de  fer- 
veur; demanda  une  dernière  abso- 
lution au  prêtre  compagnon  de  sa 
captivité ,  qui  i'avoit  déjà  entendu 
en  confession;  recommanda  son 
âme  à  Dieu,  en  se  prosternant 
devant  un  crucifix  ;  embrassa  ses 
confrères,  et  partit  pour  le  lieu 
du  supplice*  La  première  décharge 
de  fusils  ne  fit  que  le  blesser  ;  il 
étoit  A  genoux,,  son  sang  couluif 
de  tontes  parts,  et  son  courage 
le  soutencit  encore.   11  attendoit 
une  fteconde  décharge  :  elle  se  fit  ; 
et  il  tomba,  âgé  de  40  ans.  (  F^ 
J.  F.  Patbxiilli,  J,  B,  Huot, 
et  E.  A.  Lâcoox.) 

JAGO  (Bixbb),  religieuse  d'u* 
monastère  de  Morlaix ,  étant  née 
dans  cette  viUe,  y  resta  après  la 
destruction  de  son  cloître.  Bile 
donnolt,  dans  le  inonde,  l'exem* 
pie  d'une  haute  piété.  Ce  spectacle 
édifiant  importuna  les  impies  d^ 
la  contrée.  Ik  découvrirent  qu'elle 
cachoit  chez  elle  un  prêtre  dont 
la  persécution  menaçoit  la  vie ,  à 
fause  de  sa  Foi.  Cet  acte  d'hos- 
pitalité ,  d*un  mérite  si  grand  aux 
yeux  de  Dieu  (  y.  J*  Aût) ,  étoit 
digne  de  mort  aux  yeux  des  tyrans* 
La  religieuse  Jago  fut*  arrêtée  et 
traînée  à  Brest.  Le  tribunal  rév^ 
iuiionnaire  de  cette  ville ,  devag^ 
lequel  elle  comparât  le  laither^ 

22. 
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midor  aa  II  (3o  juillet  1 7^4)9 
arec  deuz^ulres  femmes  {F,  J.  D. 
T*  &UTILI.T9  et  P.  £.  D.  Lecoaut), 
la  condamna  aussitôt 9  avec  elles» 
à  périr  par  le  1er  de  la  guillotine 
(  K  L  Abasqvb).  Elle  fut  déca- 
pitée le  même  jour,  à  Tâge  de 
5i  ans.  On  peut  dire  d'elle  ce  que 
Ip  Martyrologe  romain  dit  »  au  4 
octobre,  de  ^usieurs  saints  d'A- 
lexandrie» que  l'Eglise  konore 
ce  jour-U  :  «  En  servant  les  Mar- 
tyrs» ils  ont  reçu  la  récompense  des 
Martyrs»  :  Mart^riiuê  ^ervien- 
te$  »  mercedtm  Mart^frum  rect^ 
perùnt.  (  K.  J.  M.  BBAKEiiie.) 

J  AILLÉ  (Jim),  ancien  curé 
d'Aubas»  près  Alontignao»  dans  le 
diocèse  de  Sarlat»  sur  lequel  il 
étoit  néàTerrasson»  en  1^35»  ne 
Toulut  point  compromettre  sa  Foi 
par  le  serment  schismatîque  de 
«791»  ni  par  celui  de  iiéerté- 
égaUté,  Gomme  en  1 793  »  il  restoit 
encore  dans  la  province»  faisant 
alors  partie  du  département  de  la 
D4mtogtiô,  il  y  fut  arrêté;  et 
les  autorités  révotuii&nnaineê 
le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  l'envoya 
pour  cet  effet  à  &ochefort»  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  ie 
Washington,  Tant  de  maui 
qu'on  endurcit  dans  l'entrepont 
de  ce  bûtiment»  surpissèrent  en 
lui  les  forces  de  la  nature.  Il 
mourut  en  septembre  1794»  à 
l'âge  de  59  ans»  et  fut  enterré 
dans  Ifle  Madame.  (F..,..  Jag<w 
4)iiBi|Ain,  Auguatin»et  Lk  Jagqvbs.) 
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JAMET  (2V...)9  curé  de  la  pa* 
roisse  de  Chevenon  »  dans  le  dio-* 
cèse  de  Nevers»  étoit»  en  1793, 
du  nombre  de  ces  respectables 
prêtres  qui»  dépouillés  de  leur  bé- 
néfice» se  trbu  voient  en  butte  à 
la  persécution  »  pour  n'avoir  pas 
voulu  prêter  le  coupable  serment 
de  la  eonstUuSion  eivUc  du 
clergé.  Il  n'avoit  pas  encore  60 
ans»  lorsque  fut  rendue  la  loi  du 
a6  août  de  cette  année»  qui»  en 
prononçant  la  déportation  contre 
tous  les  insermentés»  en  exceptoit 
leè  sexagénaires.  Mais»  à  l'âge  de 
5 1  ans  »  il  étoit  infirme  ;  et  la  même 
loi  associoit  les  infirmes  aux  vieil- 
lards» dans  cette  exception,  en 
leur  imposant  toutefois  l'obliga- 
tion de  vivre  en  réclusion  »  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Enfermé  à  Nevers»  le  curé  de 
Cbevenon  y  souffrit  sa  part  des 
vexations  auxquelles  étoient  en 
proie  ces  vénérables  reclus  (  f^, 
Nxvaas).  Tout  à  coup  il  fut  enlevé 
avec  eux  »  le  14  février  1794*  pour 
être  conduit  à  Nantes»  où  Carrier 
se  débarrassoit  des  prêtres  en  les 
noyant  (f^.  Naktbs).  Les  infirmités 
de  Jamet  durent  lui  rendre  les 
peines  du  trajet  de  Nevers  à 
Nantes  plus  cruelles  qu'A  bien 
d'autres.  Cependant  le  courage  de 
sa  Foi  soutint  encore  les  forces  de 
la  nature.  Elles  achevèrent  de 
s'éteindre  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galîote  hollandaise»  où 
il  fut  comme  enterré  dans  le  port 
de  Nantes»  avec  ses  confrères.  Il 


j  expira  le  a8  mars  1794»  à  l'Age 
de  5a  «ns.  {F*  Gmrot,  d'Houdan» 
et  le  P.  JouBEET»  AécoUeU) 

JAMI£R.(GABBiBL)y  homme  de 
bien  et  trèa-reUgieut  de  la  yille 
de  MoDtbrison,  en  Forez  ^  diocèse 
de  Ljon^  oonsentit  à  être  maire 
de  sa  commune  9  lors  de  la  cou-* 
rageuse  et  légitime  résistance  des 
Lyonnais  et  des  Montbrisonnais  à 
Fimpie  tyrannie  de  la  Gonyention  » 
en  mai  1793  (  F.  Ltok).  Quand 
la  GonTention  parrint  à  les  subju- 
guer^ en  octobre  suivant  9  et  lors- 
qu'un de  ses  plus  affreux  procon-< 
suis  eut  établi  à  Feursy  pour  les 
Montbrisonnais  9  son  tribunal  de 
jusHcc  réviduHannaire  t  en 
même  temps  que  d'autres  for- 
moient  à  Lyon  leur  commission 
réviduiionnairef  le  brave  Jamîer 
fut  arrêté  et  li?ré  à  oe  tribubal  de 
Feurs»  qui  9  le  18  frimaire  an  II 
(8  décembre  1793)9  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort  9 
le  qualifiant  «de  fanatique ,  et 
de  fédéraliste -contre  *  révolu  tion- 
naire  »  •  Il  fut  exécuté  et  inhumé 
dans  une  des  allées  du  parc  du 
château  du  RotUr»  près  de  la 
même  Tille. 

JAMMÈS  (JsAH-Lovis)  9  prêtre 
du  diocèse  de  Gahors9  né  dans  la 
ville  de  Saint*Géré9  étoit  vicaire 
en  la  paroisse  de  Belmoot  {et  non 
Belonon),  près  de  Saneerrev  Ex- 
pulsé de  cette  paroisse  par  les 
^ntoritésrivoltMiiannaircs^  après 
qu'il  eut  refusé  le  serment  de  la 
e&nstUution  civiU  du  ctcrgég 
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il  revint  dans  sa  famille  ^  à  Saint<> 
Géré  ;  et  là  9  il  rendit  son  ministère 
utile  aux   fidèles  qui  vouloient 
rester  attachés  à  l'Ëglise  catho- 
lique. Leurs   besoins  spirituels  9 
et  la  tranquillité  dont  il  avoil 
joui  lusqu'à  la  fin  d'août  17929  le 
déterminèrent  à  y  rester9  malgré 
la  loi  de  déportation  contre  les 
curés  et  vicaires  non-assenn.entés. 
Gette  tranquillité  duroit  encore  f 
quoiqu'on  diminuant  chaque  jour  ^ 
pendant  l'année  1 793  ;  mais  9  tandis 
que  la  persécution  déployoit  gra- 
duellement ses  fureurs  dans  la  pro** 
vince  du  Quercy9  le  zèle  de  Jam** 
mes  9  s'accroissent  dans  la  même 
proportion  9  attirait  de  plus  en  plus 
sur  lui  les  regards  haineux  des  per-* 
sécuteurs.  Il  redoubloit  d'ardeur 
dans  l'exercice  du  saint  minisière  9 
vers  la  fin  du  carême  de  1^94» 
pour  préparer  les  fidèles  à  la  cpm« 
munion  pasoale9  sans  se  borfaer 
à  ceux  de  Saint -Géré  9  quand  il 
fut  arrêté  dan»  les^. environs  de 
cette  viUe;  el  on  se  mit  en  devoir 
de  le  conduire  aux  prisons  de  Ga- 
hôr»9  chef-lîett  da  département 
du  liOt.  Lorsque  9  dans  le  trajet  9 
il  passoit  par  un  village  pénétré 
de  respect  pour  lui9  et  plein  de 
i?econnoissanoe  pour  les  services 
spintuels  qu'il  en  avoil  repus  9  les 
habitans  indignés  furent  sur  In 
point  de  se  sQufeY€r9  pour  le  déli- 
vrer des  mains*  de  ceux  qui  Tem- 
.  menoient  ;  mais  il  les  en  empêcha  9 
en  leur  représentant  qu'il  falloit 
se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  , 
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MiDft  là  permission  dnqiiel  ri<eii 
n'arrÎTe  ici-bas.  Ainsi  jadis  saint 
Folycarpe,  après  s'êtr©  inutile- 
ment caché  f  aima  mieux  se  livrer 
qoe  se   soustraire   aux  satellites 
qui  le  cherchoient,  disant  à  ses 
amis  :  «  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  ;  tant  qu'il  l'a  voulu , 
je  me  suis  éloigné  de  la  mort; 
mais  puisqu'il  veut  qu'elle  se  rap- 
proche de  moi,  je  la  désire  »  (i). 
La  Semaine-Sainte  touchoit  à  sa 
fin  quand  il  anîva ,  le  soir  du  1 8 
avril ,  à  Gahors  ;  et ,  comme  il  étoif 
trop  tard  pour  le  présenter  aux 
magistrats,  ses  gardes  le  déposè- 
rent 9  sans  le  perdre  de  vue ,  dans 
une  aul>erge.  L'hôtesse,  émue  de 
compassion ,  lui  proposa  de  le 
faire  évader,  et  lui  éjQTrit,  pour 
cet  effet ,  les  habits  de  son  mari. 
Jaramès  refusa  ce  bon  office,  en 
répondant  qu'il  craindroit  de  la 
compromettre.  «Non,  ajouta-t'il,' 
il  en  arrivera  ce  que  Dieu  voudra  ; 
et  je  crains  d'autant  moins  la  mort 
qui  me  menace  de  très-près ,  que 
je  mourrois  dans  la  semaine  où 
notre  divin  Sauveur  a  donné  sa 
vie  pour  notre  salut  » .  Son  désir 
à  cet  égard  ne  différoit  point  de 
celui  de  S.  Siméon  de  Perse,  le- 
quel disoît  à  notre  Sauveur  dans 
sa  prière ,  la  nuit  qui  précéda  son 
martyre  :  «  O  mon  doux  Jésus  9 


(  1  )  OsiendepB  semahtkquàm  cetarë^ 
dieeru  .*  «  Compkatut  volunias  Dû; 
quamdut  %»oiuH  ilie,  dùtuli;  et  quau- 
dojusêky  optaui».  (Epûtola  Ecclesia 
SmyrocDâû.  ) 
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daignez ,  malgré  la  nullité  de  mes 
mérites ,  feire  en  sorte  que  ce  soit 
le  jour  et  à  l'heure  de  votre  pas- 
sion ,  que  j'en  boive  aussi  le  ca- 
Kce  d'amertume  !  Je  désire  ardem- 
ment que  les  siècles  à  venir  pu- 
blient que  le  jour  de  la  mort  du 
Seigneur  fut  celui  où  l'on  m'ar- 
racha la  vie  ;  je  souhaite  bien  vi- 
vement que  les  enfans  apprennent 
de  leurs  pères  que  Siméon ,  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  aux  paroles 
de  son  maître,  fut  immolé  le  jour 
et  ù  l'heure  où  son  Dieu  mourut 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes 
et  de  toutes  les  générations  (1)  r. 
Le  lendemain,  Jammès,  conduit 
en  prison,  fut  presque  aussitôt 
appelé ,  par  les  juges ,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département, 
siégeant  A  Gahors  ;  et  ils  le  con- 
damnèrent de  suite  au  dernier 
supplice ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  >.  La  sentence,  datée  du  3o 

(i)  JVox  aderaif  qum  quartumde^ 
eùnum  diem  Sef  votons  nostri  sacrum 
aiUecedàj  quando  ffeatus  Sùneon  hu^ 
JUS  modi  preces  adorsus  est  :  «  Me  in" 
digiuun ,  ae  plané  immeriUun  exaudi, 
mi  Jesu,  ut  y  hoc  die  tud,  atquepes^ 
sionù  tuœ  hordf  ipse  quoque  caUcem 
hune  hauriam,  Cupio,  sdiicety  ut  pc/i-> 
tura  sœcula  prœdicent  me  Domini  ma 
dié  fuisse,  interfeclum  ;  utqut  a  paren^ 
ttbrts  fiUi  discant  Simeonem  Domini 
>tui  dicta  audientem  fuisse ,  et  ût  estm* 
dem  ,  quà  Deut  suus  ,  mt^dum ,  die 
quarto  decimo  yferiâ  sextâ  y  fuisse  un" 
molaium  ».  (  Asscman  :  Pars  i .  p.  3i  : 
Martjrrium  SS,  Simeo/us  Bar  -  Saboê 
et  aiionwi, } 
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genninal  an  II  (iganil  t794}* 
portoit  qu'il  seroit  exécuté  le  )our 
même  9  à  six  heures  du  soir  :  ce 
qui  acheroit  ée  combler  les  vœux 
de  ce  Tertueux  prêtre,  puisque 
ce  jour -là  étoit  le  samedi  de  la 
Semaine- Sainte.  Il  étoit  exaucé 
comme  le  fut  saint  Slméon  (i). 
Quand  le  iKHirreau  yint  le  prendra 
pour  le  mener  au  supplice»  ce' 
ministre  de  Jésus^Ghrist  lui  livra 
docilement  sa  tête  f  pour  que  ce* 
lui-ci  en  coupftt  les  cheveux,  snt- 
Tant  fusage.  Cet  homme ,  impie 
autant  que  grossier,  imagina  d'a«- 
)outer  une  sacrilège  ignominie  à 
la  peine  qu'il  allait  lui  fahre  subir. 
Prétendant  qu'il  devoit  aller  en 
cérémonie  au  supplice  comme  à 
VauteU  il  lui  arracha  brutalement 
la  partie  inférieure  du  vêtem^it 
de  lin  qui  touche  au  corps,  pour 
qu'elle  flottât,  disoit-il,  comme 
celle  d*un  surplis.  Jammès  soppor* 
toit  cette  hideuse  avanie  avec  une 
angélique  résignation ,  en  pensant 
auxopprobres  dont  rfiomme-IMett 
avoit  été  abreuvé  le  jour  desapas^ 
sion  ;  et ,  marchant ,  ainsi  costumé  > 
de  la  prison  à  l'èchafaud,  il  réci- 
toit  avec  ferveur ,  et  d'une  voit 
haute,  le  psaume  Miserere  mei, 
Deus.  Cette  prière  continuoit  en- 
core lorsque,  d'un  pas  ferme,  il 
monta  vers  llnstrument  homicide  : 


(i)  Eeee  autem  ,  hord  tertid  «/ii*- 
dem  cUeir  Simeon  à  $ateiUtibus  yjubenU 
rtfst ,  areessUur,  rofàtur^  nttùur  jû- 


SkVL  34s. 

eUe  ne  cessa  que  lorsque  sa  tête- 
fut  séparée  de  son  eoips. 

JAMOT  (FxAXçois),  Jeune 
clerc  du  diocèse  de  Clermont,  né 
dans  la  paroisse  de  Coumol,  près 
Clermont  -  Ferrand  ,   en   177^* 
commençoit  et  peine  ses  études 
théologiques,  lorsque  les  nova*» 
teurs    révolutionnaires     vinrent 
bouleverser  l'Eglise   de  France. 
Jamot,  dont  la  vocation  à  l'étal 
ecclésiastique  étoit  si  pure,  ne 
vouloit  pas  s'avancer  dans  le  sanc- 
tuaire sous  les  auspices  du  schisme; 
et  il  se  retira  ches  ses  parens,  pour 
y  attendre  des  temps  plus  pro*^ 
pices.  Là,  s'entretenant  dans  l'es* 
prit  de  son  état,  et  continuant 
ses  études  sacrées ,  selon  qu'il  le 
ponvoit,   il  annonpoit  ouverte* 
ment ,  par  sa  piété  auUnt  que  par 
ses  discours,  son  inflexible  atta-» 
ohement  à  l'ancienne  croyance  de 
l'Eglise.  Ses  parens,  d'une  Foi  non 
moins  vive,  partageoient ses  sen*» 
tîmens  ;  et  cette  famille  de  prédes* 
tinés  mérita,  par  la  notoriété  de 
«es  vertus ,  d'être  saisie  et  emme- 
née dans  les  prisons  de  Clermont. 
Il  y  avoit  déjà  près  de  quatre  mois 
que  le  jeune  Jamot  y  étoit  avec 
elle ,  quand  on  le  fit  cdmparottfe 
devant  le  tribunal  criminel  du 
département  du  Puy-de-Dâmc , 
siégeant  en  cette  ville.  Les  livres 
ascétiques  et  théologiques  qu'on 
lui  avoit  enlevés ,  furent  l'objet  du 
premier  reproche  que  lui  adressa 
le  président  ;  et  Jamot  n'y  répondit 
qu'en  exprimant  combien  ces  li- 
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rte»  fiûsoieot  ses  délices  et  sa  eon- 
•olation.  Cependant»  en  considé-' 
ration  de  sa  jeunesse  »  on  lui  offrit 
un  moyen  d'échapper  à  la  mort, 
en  lui  proposant  de  s'enrôler  pour 
les  années  9  et  de  prendre  aussitôt 
la  cocarde  dite  mUiûnaie.  0ans 
mie  situation  semblable ,  à  Thé- 
beste  en  Numidie,  l'an  iigS,  le  |enne 
Mazimilien ,  que  le  proconsul  Dion 
'fouloit  engager  dans  les  troupes 
de  Dioctétien»  lui  répondit:  «Je 
ne  peux  entrer  dans  la  profession 
militaire  ;  ma  yucation  divine  est 
de  ne  combattre  qu'avec  des  armes 
spirituelles  ,  et  pour  Dieu  » .  — » 
«Qui  t'a  persuadé  cela?»  répli- 
qua le  proconsul.  —  «  C'est  ma 
conscience,  dit  Mazimilien,  c'est 
le  Dieu  qui  m'a  appelé  à  son 
seryice  :  je  suis  chrétien  ;  et , 
après  ayoir  pris  le  signe  salutaire 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  le 
signe  militaire  que  vous  m'offrei, 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  du 
paganisme».  Non  poêtutn  nUlù- 
tare,  Dion  dixU  :  tnUita  ne 
jfereas.  MaxifnUiantu  respon^ 
dit  :  Non  miiiios  captu  nUhi 
prœcide;  non  milUo  sœculd, 
êêd  mHUo  Deo  meo.  Dion  pro- 
consul dixit  :  QtUs  tiin  hoc 
persuasit  ?  MaximUianus  tes- 
pondit  :  Animus  nuus ,  et  is 
quimevocavit.,..  Ego  Chriêf 
fianus  9wn,  non  Ucet  miéd 
pU/unbum  (  miHtice  signatn  ) 
coito  portarcs  post  rignum 
saiutare    Domini   mes   Jeeu 
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CArisU,  fUU  Dd  vivi,  fui 
pasêuê  cet  pro  eatute  noetrà 
(Acta  S.  Maximiliani,  MartyriSf 
in  Boilandietiêm  ad  diem  19 
martii).  Telles  furent  aussi  les 
réponses  de  Jamot;  il  repoussa 
la  proposition  de  l'enrôlement 
militaire,  en  disant  que  sa  con- 
science le  lui  défendoit  ;  et,  comme 
le  juge  ajoutoit  :  «  Qui  donc  t'a 
fanatieé  de  la  sorte  ?»  —  Il  lui 
répondit  également  :  «  Je  n'ai 
reçu  de  conseil  que  de  mes  de- 
Toirs  religieux,  dont  je  possède  une 
exacte  connoissance  ».  —  «  Scélé- 
rat-, reprit  le  juge ,  si  c'étoit  pour 
ta  religion  et  ton  Roi  qu'il  fallût 
combattre,  tu  ne  craindrois  pas 
de  marcher.  »  —  «  Combattre  I 
non;  mais  s'il  falloit  autrement 
répandre  mon  sang  pour  la  cause 
de  Dieu  et  celle  de  la  justice,  je 
ne  craindrois  pas  la  mort».— - 
«Eh  bien  I  s'écria  le  juge,  tu 
mourras  »  ;  4  quoi  Jamot  répli- 
qua :  «  Jésus-Christ  est  mort  pour 
moi;  et  je  trouverai  juste  et  doux 
de  mourir  pour  lui  ••  Il  ne  s'ex- 
prima pas  mieux,  ce  saint  Hartjr 
Maximilien  dont  nous  venons  de 
parler ,  lorsqu'il  dit  au  proconsul 
qui  lui  fiiisoit  la  même  menace  : 
«Je  ne  périrai  point;  car,  si  je 
meurs  ici-bas,  mon  ûme  vivra 
avec  Jésus-Christ,  mon  souveraifi 
maître  » .  Dion  proconsui  diodt  : 
milita  i  ne  9  contenue  militid, 
incipioê  maU  interire.  Maxi" 
mUiamu  respondit  :  Ego  non 
pereos  et  ri  de  sœcuio  exierc. 
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vivU  anima  mea  cutn  Chrkio 
Domino  meo  (ibid.)*  Jamot  ne 
fut  cependant  pas  condamné  dans 
cette  première  séance;  on  le  fit 
comparoitre  trois  autres  fois  devant 
le  tribunal,  pour  lui  adresser  les 
mêmes  interpellations;  et  ses  ré- 
ponses furent  toujours  les  mêqies. 
La  quatrième  fob,  lorsqu'il  alloit 
être  jugé,  on  lui  dit  :  «  Pour  ré- 
pondre comme  tu  le  fais,  il  faut 
que  tu  sois  irre  ou  fou».  — «Je 
ne  puis  être  irre,  répondit-il,  car 
je  suis  à  jeun;  et,  quant  à  la  folie 
que  TOUS  trouTCi  en  moi,  je^ne 
sais  que  tous  répondre  :  Jésus- 
Christ  fut  traité  de  fou  par  Hé- 
rode  ».  —  «  Malheureux  I  lui  répli- 
qua le  juge,  ton  entêtement  te  fera 
périr».  Il  fut  alors  reconduit  en 
prison,  et  n'entendit  point  la  sen- 
tence que  Ton  prononça  contre 
lut  ;  mais  on  la  lui  notifia  bientôt. 
Elle  portoît  qu'il  étoit  condamné 
à  la  peine  de  mort ,  comme 
«contre-réTolutionnaire».  On  ne 
l'y  qualifioit  que  de  euUivateur, 
au  lieu  d*eeeÙ$ias$iquô»  les  juges 
ayant  touIu  dissimuler  leur  haine 
pour  la  religion.  Maxlmilien  n'a- 
▼oit  aussi  paru  condamné  à  la 
0iême  peine,  que  parce  qu'il  s'é- 
loit  montré  rebelle  aux  ordres  des 
empereurs,  en  ne  Toulant  pas 
s'enrôler.  Ed^udd  saeramentunh 
miUtiœ  ruuêavetU  3  gtadio 
unimadverti  ptaeuU  (  ibid.  ). 
Celui-ci  étoit  dans  la  aa*  année  de 
son  ((ge;  et  Jamot  aToit  atteint  la 
23*,  lorsqu'il  lui  fallut  partir  pour 
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le  supplice.  On  lui  proposa  de 
monter  sur  la  charrette  qui  y  con- 
dttisoit  ordinairement  les  condam- 
nés ;  mais  il  refusa  ce  soulagement, 
en  disant  :  «  Puisque  Jésus-Christ 
a  porté  lui-même  s|i  croix  jusqu'au 
CalTaire ,  je  peux  bien  aller  à  pied 
au  lieu  du  martyre  »  ;  et  il  s'y  ren- 
dit effectiTement  de  cette  manière ,  . 
possédant  son  fime  en  paix  au 
milieu  d'une  multitude  égarée  qui 
le  traitoit  d'insensé  et  de  fanon 
tique  II  périt  le  jour  même  de  la 
sentence,  qui  porte  la  date  du 
11  floréal  an  II  (5o  aTrU  1794)* 
Son  père  et  ses  autres  parens 
Airent  renToyés  chez  eux.  En  y 
retournant ,  son  père ,  comme  celui 
de  saint  Maxlmilien,  se  sentoit 
comblé  de  joie  ;  et,  rendant  grâce 
à  Dieu  d'aToir  choisi  son  fils  pour 
être  un  des  témoins  de  la  Foi  de 
Jésus -Christ,  il  désîroit  de  le 
dcTcnir  aussi  lui  -  même.  Pater 
automejuêregresiuêutdomui 
tuœ  cum  gaudio  magno,  gra* 
tias  agens  Deo  qudd  taie  tnuniuê 
Domino  pramUrit,  ipsc  pott^ 
modum  $eeuUiru$  (ibid.). 

JANET  (Jbah),  prêtre  de 
la  congrégation  des  Missions  de 
Saint  -  Lasare ,  et.  professeur  de 
théologie  dans  le  séminaire  d'An- 
goulême,  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791*  Après  la 
dispersion  de  sa  congrégation,  il 
ne  retourna  pas  dans  son  pays 
natal,  La  Roche -Beaucourt,  sur 
le  diocèse  de  Périgueux.  Son  mi- 
nistère sacerdotal  le  retint  à  An* 
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goalôme,  .où  il  le  fit  Tooer  à  k 
haine  de«  impies.  Il  fut  jeté  par 
eaz  dans  les  prisons,  d'où  bientôt, 
an  commeneement  de  17949  '^ 
l'enrojèrent  à  Aochefort,  pour 
être  déporté  au*» delà  de»  mers. 
On  l'embarqua  sur  le  Da?ire  le 
WoêMngton  (  V.  Eoghipobt)  ; 
et,  su(x;orabant  enfin  sous  les 
maux  auxquels  il  étoit  en  proie, 
il  mourut  en  septembre  1794  9  à 
Tâge  de  36  ans.  Son  oorps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  V. 
L.  Jàgqubs  ,  et  J.  Jeak.  ) 

JANIN  {Le  Père  Jateph) , 
religieux  du  monastère  des  Grands- 
Augustins  de  Lyon,  et  prorincial 
de  son  ordre ,  resta  dans  cette  ville 
àfrès  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791.  Il  j  étoit 
né  en  1716.  Très -éloigné  d'ad-* 
hérer  au  schisme  constitutionnel, 
il  gémissoit  sur  les  malheurs  de 
TEglise ,  bien  plus  encore  que  sur 
la  perte  de  son  état,  dans  lequel 
il  étoit  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé.  Le  poids  des  années  l'au- 
roit  seul  empêché  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion du  96  août  1793,  s'il  n'eût 
été  décidé ,  par  d'autres -puissantes 
considérations,  à  ne  pas  quitter 
sa  Tille  natale.  Il  7  étoit  encore 
utile  aux  catholiques;  maissonsèle 
devint  funeste  à  son  existence.  Ses 
78  ans  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne 
fût  coqipris  parmi  les  prêtres  que 
les  proconsub  de  la  Convention  à 
Lyon  vouloieut  faire  égorger  par 
leur  commission  révahuianmaire 
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(F.  Ltov).  Le  TéaérableY.  Je*: 
nin  lui  fut  livré.  Elle  lui  demMda 
rainement  des  actes  contraires  à 
sa  Foi  et  à  la  sainteté  do  sacer- 
doce ;  il  les  refusa  avec  indigna- 
tion, et  fut  condamné  à  la  mort 
de  réchafaud,  le  i4  nivôse  an  II 
(3  janvier  1794)9  comme  «prêtre 
fanatique ,  et  prêchant  k  oontre- 
réTolution  »  ,  parce  qu'il  aToit 
prêché  la  Foi  de  Jésus-Christ  II 
fut  immolé  le  même  )oor.  (  Fr 
Hamoix,  et  J.  Jatbt.) 

JANNIN  00  JBANNIN  (  Jbâh- 
Baptiste),  l'un  des  prêtres  mas<* 
sacrés  à  Paris ,  dans  la  maison  des 
Cartneê,  le  9  septembre^  1799, 
n'est  dans  aucune  des  listes  impri- 
mées jusqu'à  ce  jour  ;  mais  il  est 
dans  celle  du  registre  authentique 
de  VéUU  eivii  de  Paris,  où  ce- 
pendant on  ne  Toit  aucun  indice 
du  pays  et  des  emplois  de  cet  ec-^ 
clésiastique.  Les  conjectures  qu'on 
peut  faire  eur  ses  sentimens  se 
convertissenten  faits  avérés,quand 
on  sait  ce  qui  se  passoit  à  l'égard 
des  prêtres  catholiques,  à  la  suite 
du  10  août  1792.  On  n'arrêtoit 
que  ceux  qui  avoient  prouvé  la 
fermeté  de  leur  Foi  9  en  refusant 
le  serment  de  la  eeneUtutian 
eivUe  du  eUrgé.  LorsquVnsuite 
conduits  devant  le  comité  de  la 
section  qu'ils  habitoient,  ils  y  re- 
poussoient  aveo  un  refus  coura- 
geux la  proposition  d'échapper  au 
danger,  par  la  prestation  de  ce 
même  serment,  ils  étoient  enfer- 
més dans  l'église  des  Cannes 


(y.  Doiiv).  Ils  ne  defetioient 
ainsi  captifs  que  pour  j  être  mas- 
sacrés,  i  caase  de  l'inTariabllité 
de  lear  Foi  ;  et  tel  fut  le  sort  de 
J.  B.  Janciin.  (  F.  SRpmnKB.) 

JANSON  {Le  Père) ,  Capucin. 
{F.  J.  F.  JcàKsov.) 

JANTfilA  (Lovis) 9  prêtre,  né 
A  Chtions-sur-SaÔne,  en  174^» 
et  religieux  Bénédictin  de  la  mfti- 
90D  d*£Treux  en  Normandie  9  8*é* 
toit  retiré  dans  le  bourg  d'Anet, 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  éloignement  dn 
schisme  et  des  impiétés  téiFolu- 
tionnaires  le  firent  arrêter  an 
commencement  de  1 794  ;  et  il  fut 
conduit  à  Paris,  où  ne  sachant  trop 
quel  motif  alléguer  pour  établir 
sa  condamnation ,  on  le  laissa 
plusieurs  mois  dans  les  fers.  Mais  $ 
lorsqu'à  la  yeille  de  renverser  Ro»- 
berspierre^  devenu  étranger  au 
comité  de  saiui  publie  9  ce  co-^ 
mité  affeotoit  de  multiplier  les 
victimes  (  V,  ci-devant)  tom.  I, 
pag.  a5o),  Janthia  fut  traduit , 
arec  cinquante -trois  autres  5  de- 
vant le  tribunal  révùtutionnairey 
le  8  thermidor  an  II  (  a6  juillet 
1794).  La  plus  grave  accusation 
portée  contre  lui  consistoît  dans 
le  reprocbe  d*avoir  dit  que  «  si  les 
puissances  coalisées  contre  là  Con* 
vention  pénétroienten  France,  ce 
seroit  pour  7  rétablir  la  religion.» 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
les  antres,  à  la  peine  de  mort,  en 
qualité  de  conspirateur;  et  il  périt 
le  même  pur  ^  à  5s  ans  9  avec  ses 
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éinquante-trois  compagnons,  par* 
mi  lesquels  étoient  trois  antres 
prêtres  et  Pévêque  d'Agde  (  V.  P. 
F.  Decaiz,  j.  Ma-Ktiv,  J.  L.  Moi« 
kbâv  9  et  G.  F.  S.  Savdkicovbt  )• 
JANVIER  (AviaoïsE-JiKÔMfi) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo^ 
né  à  la  Boulerais,  près  Qnédillac, 
en  17669  et  promu  au  sacerdoce  9 
seulement  depnis  l'automne  de 
1790,  où  les  innovations  révolu- 
tionnaires Gommençoient  d*alar- 
merr£glise,  craignit,  en  des  temps 
si  critiques,  d'être  trop  inexpéri- 
menté pour  conduire  les  âmes  dans 
Fes  voies  du  salut.  Il  accepta  la 
proposition  qui  lui  fut  faite  par 
un  pieux  gentilbonune  de  la  pa- 
roisse de  Laudu)an ,  ^prés  Saint- 
Mafo ,  d'être  chapelain   de  son 
château ,  et  précepteur  de  ses  en- 
fans.  Dans  cette  situation,  il  ne 
pouvoit  être  assujéti  au  serment  de 
la  constitution  civiie  du  ctergé, 
qui  fut  exigé  des  curés  et  vicaires  ; 
mais  sa  Foi  et  sa  piété  ne  lui  per- 
mirent pas  de  dissimuler  l'opposi- 
tion de  sa  conscience  aux  disposi- 
tions de  celte  œuvre  de  schisme  et 
d'hérésie.  Son  ministère  sacerdo-^ 
ta!  fut  alors  réclamé  par  les  catho- 
liques du  canton^  et  il  se  trouva 
engagé  dans  la  direction  des  âmes. 
Il  le  devint  bien  davantage  lors- 
qu'à la  fin  d'aoOt  1793,  les  curé» 
et  vicaires  qui  avoient  refusé  ce 
serment  furent  obligés  de  sortir  de* 
France.   Janvier,  que  la  loi  de 
déportation  n'atteignoit  point,  se 
regarda  comme    chargé   par  k» 


348 


JA& 


ProTidence  de  les  suppléer  selon 
toute  retendue  de  son  zèle;  et 9 
en  allant  Texeroer  dans  toutes  les 
campagnes  du  canton ,  telles  que 
Quédillac,  Le  Crouay,  Saint- 
Ouen  f  etc*  etc*  »  ne  pourant  les 
parcourir  que  de  nuit,  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  9  tant  sous  le  rap<* 
port  de  la  fatigue  que  sous  celui 
des  mauvaises  saisons.  La  protec- 
tion divine  le  fit  échapper  aux  per- 
sécuteurs, pendant  îes  terribles 
années  1793  et  i7g4- 1^  suivante 
parut  l'exposer  à  moins  de  périls  ; 
mais,  le  5  avril  1796,  lorsqu'il 
alloit  au  village  de  Médréac,  por- 
ter le  saint  Viatique  à  l'un  des 
combattans  de  l'armée  calhoiique 
et  rayaU ,  qui  avoit  été  blessé 
mortellement  dans  une  affaire  au 
Crouaj  (F.  VERnéB),  il  fut  ren- 
contré par  une  de  ces  hordes  de 
soldats  athées  qu'on  appeloit  co* 
tonnes  mùbUes*  Lereconnoissant 
bientôt  pour  prêtre,  ils  le  fusil- 
lèrent à  l'instant;  et,  comme  pour 
donner  une  plus  grande  preuve 
qu'ils  agissoient  de  la  sorte  en  haine 
de  la  religion  catholique,  ajant 
I  trouvé  sur  lui  la  Sainte-Eucharis- 
tie qu'il  portoit  au  mourant,  ils  la 
profanèrent  par  mille  impiétés 
dont  le  récit  feroit  trop  frémir,  si 
nous  les  racontions.  Après  avoir 
dépouillé  cet  ecclésiastique,  les 
forcenés  emportèrent  ses  vétemens 
en  triomphe ,  se  vantant  partout 
^'avoir  massacré  un  prêtre  de 
Jésus-Christ 
JARniGION  (iY...)>  curé  de 
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Keeoules,'  près  d'Aubrao  et  de 
Marvejob,  dans  le  diocèse  de 
Monde,  y  étoit  resté  à  la  faveur 
du  bon  esprit  des  habitans.  Les 
excès  d'impiété  comme  de  tyrannie 
de  la  Convention  les  ayant  trop 
désolés,  ils  en  témoignèrent  un 
ntécontentement  qu'elle  taxa  de 
lédition.  Ses  proconsuk  sévirent 
contre  eux;  et  le  curé  Jarrigion 
fut  arrêté*  On  l'envoya  dans  les 
prisons  de  Mende;  et  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère 0  siégeant  en  -cette  ville, 
fit  comparoître  devant  lui  ce  curé, 
avec  son  frère,  vicaire  (f^.  l'article 
suivant),  le  a4  floréal  an  II  (  1 3 mai 
1 794)-  Satisfait  de  pouvoir  les  im- 
moler sans  aucun  motif  qui  fit  son« 
ger  à  la  religion ,  ce  tribunal  les 
condamna ,  conune  «  complices 
de  séditieux  »,  à  la  peine  de  mort, 
qu'ils  subirent  ensemble  le  lende- 
main* 

JARRIGION  (iV...)»  prêtre  du 
diocèse  de  Mende  ^  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Chely-de-Tam, 
y  étoit  resté,  malgré  la  loi  de  dé- 
portation* Le  bon  esprit  des  habi- 
tans hii  sembloit  à  la  fois  exiger 
Les  secours  habituels  de  son  mi- 
nistère, et  lui  assurer  un  asile  sûr 
contre  la  persécution.  Elle  l'attei- 
gnit, après  les  avoir  mis  dans  une 
sorte  de  nécessité  de  montrer  leur 
mécontentement  des  actes  impies 
et  tyranniques  de  la  Convention. 
Il  fut  pris  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Mende*  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Lo^ 
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zère,  siégeanten  cette  TÎlle^  jugea 
politique ,  tu  les  circonstances  » 
de  ne  pas  condamner  Jarrigion 
précisément  parce  qu'il  étoit  prê- 
tre. La  sentence  de  mort  pronon* 
cée  contre  lui,  le  a4  floréal  an  II 
(  t3  mai  1794)9  '^  qualifia  de 
«  complice  de  séditieux»  ;  et  il  fut 
exécuté  dans  les  vingt  ^  quatre 
heures  avec  son  frère. 

JASMES  (  MAkCBLLi-Aniii 
Joliybt)  ,  religieuse  de  l'ordre  de 
FontcTrault»  née»  en  1755,  à 
Saint- Vincent,  près  La  Rochefou** 
cauldy  dans  le  diocèse  d'Angou- 
lême,  s'étoit  retirée  en  son  pays 
natal  j  après  la  suppression  de  son 
cloître.  Elle  7  pratiquoi  t  ses  œuvres 
de  piété»  sans  en  être  détournée 
par  les  dangers  que  la  persécution 
multiplioit  autour  d'elle.  Mais 
eqfin  la  persécution  finit  par  l'en- 
lever à  ses  pieux  exercices;  et  elle 
fut  jetée  dans  les  prisons  d'Angou** 
lème.  Sur  ces  entrefaites»  là  €on- 
▼ention  Toulant  dé)à  que  les  pri- 
sonniers des  départemens  fussent 
envoyés  au  tribunal  révotution^ 
noire  de  Paris  »  on  y  conduisit  la 
religieuse  Jasmes.  Ce  tribunal» 
l'ayant  fait  comparoiire  devant  lui» 
le  a8  rentose  an  II  (  18  mars  1 794)9 
l'envoya  de  suite  à  l'échafaud» 
comme  «  fanaU^jUê  et  conspira- 
trice». Elle  fut  immolée  le  même 
jour»  à  l'Age  de  39  ans. 

JAVBERT  (  JosBPa  )  »  prêtre 
du  diocèse  de  Perpignan»  exer- 
pint  le  saint  ministère  à  Passa» 
près  de  ta  ville  épiscopde^  y  Atojs 
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resté»  quoiquHnsermenté»  et  mal* 
gré  la  loi  de  déportation.  Un  |our 
que»  pour  aller  exercer  au  loin 
ses  fonctions»  il  s'avançoit  vers  le 
territoire  du  diocèse  de  Toulouse» 
il  fut  surpris  par  des  agens  de  la 
persécution»  qui  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  cette  yille.  hà 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  ffauU^Garonne  »  qui  sié-» 
geoit  à  Toulouse»  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort»  le  27 
pluviôse  an  II  (&5  février  i794)f 
en  le  qualifiant  de  «  prêtre  réfrac» 
taire  »;  et  il  fut  exécuté  dans  lea 
vingt-quatre  heures, 

JAV  AUX  (BAaTBiLEMi)»  meu^ 
nier  au  moulin  du  village  de  Ghaf* 
foy»  près  Pontarlier»  dans  le  dio-^ 
cèse  de  Besançon»  flonnoît  asile 
chez  lui»  de  concert  avec  sa  &- 
mille»  au  xélé  dom  Lessus»  lors^ 
qu'il  exerçoit  secrètement  son  mi^» 
nistère  dans  cette  contrée  (  V.  h 
I.  Lbssvs).  Celui-ci  étoit  parvenu 
à  se  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs  jusqu'au  commen* 
cément  de  1794;  mais  la  piété  de 
Javaux  étoit  trop  eonnue  dans  le 
pays»  ponrqae  les  persécuteurs  ne 
soupçonnassent  pas  qu'il  avoit  des 
relations  avec  quelques  prêtres» 
persécutés  à  cause  de  leur  sike  pour 
la  religion*  Ce  fut  parce  qu'on 
croyoit  en  trouver  chez  lui  »  qu'au 
eommencement  de  mars»  on  en- 
voya des  gendarmes  pour  visiter 
sa  demeure.  Ils  y  découvrirent 
en  effet  dom  Lessus  qui  étoit  dé^ 
fuisé;  et  ooimae»daas  J^s  prop^ 
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«acrilégeà  auxquels  ib  se  croyoîent 
obligés  9  ils  disoient  qu*iU  voii- 
droient  bien  connoître  les  habi-* 
tans  qui  recouroient  au  ministère 
des  prêtres  9  suggérant  ainsi  peut* 
être  aux  habitans  de  cette  mai^ 
son  un  moyen  d'ccbapper  au 
soupçon  de  les  favoriser,  le  meu- 
nier Javaux,  ayant  la  gén^euse 
franchise  de  la  jeunesse ,  leur  re- 
partit sur-le<«hamp  :  «  Je  suis  de 
ce  nombre  ;  et  je  tous  déclare  que 
)*ai  eu  le  bonheyr  de  recevoir  de 
ee  saint  prêtre  les  sacremens  de 
TEglise  9 .  Le»  gendarmes  ne  pou^ 
Toient  plus  dès  lors  se  dispenser 
de  l'emmener  avec  lui,  puisqu'il 
se  lirroit  par  h\  aux  rigueurs  de 
l'article  XIX  de  la  loi  des  a  i  et 
aa  octobre  i^gS»  contre  ceux  qui 
donnoient  asile  aux  pfêtres  dits 
rifroùlairtà  ;  et  l'un  et  i'autra 
furent  enfermés  dans  les  prisons 
de  PontarlieÉ.  Le  tribunal  du  de* 
partemem  du  Baui»,  qui  se 
transporta  dans  cette  Tille  »  fit 
d'abord  comparoître  devant  lui 
dbm  Lessus  seul ,  et  le  condamna 
de  suite  à  Ut  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ^  le 
6  floréal  an  II  {^S  avril  1794)* 
Dom  Lessus ,  revenant  du  tribunal 
dans  la  prison,  pour  attendre 
l'heure  de  son  supplice,  s'em- 
pressa de  foire  port  à  Javaux  de  sa 
condamnation  y  et  ne  lui  dissimula 
pas  que,  suivant  la  loi  qull  avok 
entendu  citer,  le  même  sort  Tat- 
tendoit,  à  cause  de  la  sainte  hos* 
pitalitè  qu'il  lui  avoit  donnée.  4 
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t'annonce  de  sa  mort  si  pro- 
chaîne, la  nature  parla  plus  fort 
que  la  grâce  dans  l'âme  de  Javaux  ; 
et  il  se  troubla  de  frayeur.'  Cepen- 
dant il  reprit  courage  quand  le 
bon  prêtre  lui  eut  dit  :  a  Je  dois 
mourir  avant  vous;  je  paroitrai 
dès  aujourd'hui  devant  Dieu  :  si 
je  lui  sub  agréable,  la  première 
grâce  que  je  lui  demanderai  sera 
qu'il  fasse  que  tous  ne  vous  aper- 
ce vies  pas  du  coup  qui  vous  ôtera 
la  vie  ».  Javaux,  conGant,  non 
sans  raison,  dans  l'espoir  que  lui 
donnoit  le  saint  prêtre,  se  ras- 
sura. Il  lui  fit  sa  dernière  confes- 
sion; et  celui-ci  le  prépara  au 
martyre.  Après  que  Javaux  eut, 
cette  journée-là  même,  perdu  son 
consolateur  et  son  guide ,  il  n'en 
conserva  pas  moins  toute  la  force 
d'âme  qu''il  lui  avoit  inspirée;. et 
le  lendemain  il  se  présenta  avec 
oourage. devant  les  juges.  Saint- 
Jean -Chrysostôme,  en  avouant 
que  beaucoup  de  Martyrs  ayoienC 
d'abofd^pâli  à  la  vue  de  la  mort , 
les  trouvoît  d*autcuit  plus  admi- 
rables ,  qu'ensuite  ils  n'avoient 
point  hésité  A  mourir  (1).  Quand 
Jaraux  s^nCendit  condamner  à 
la  peine  de  mort^  comme  «  recé- 

^— «»wmii       II      w        !■■■       iiiiiip   II  — — 1^1» 

(i)  Mwrtyriê  piuHmi  ,  atm  daoê^ 
renturjadmortiim ,  scepiuspaOuaunt,  et 
timoré  ae  trepidatiûne  compieu  jiifir. 
Sed  hoc  ipso  prœcipuè  mirahi/eê  com^ 
probantur,  quoniam  Uii  ipsi  aui  mori 
tîmuerwit^morîem  iamenpropter  Chris-' 
tàm  minime  rtmterunt,  (Hdmil.  Yt ,  dd 
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leur  de  prêtres  réfractaires  »>  le  7  ciwiU  du  cterjféf  en  1791.  Son 

floréal  an  II  (a6  avril  1794)9^1^  ^  '«  dispensoit  de  sortir  de 

troubla  d*autant  moins  qu'il  étoH  Franoe  9   aux  jeux  mêm«  de  la 

soulcBu  par  la  pensée  qu'il  alloit  loi  de  déportation  du   216  aoûl 

périr  pour  une  action  à  laquelle  179a;;  et  il  continua  de  résider  à 

Jèsue-ChrisI  aroit  promis  ses  ré^  I^on.  Après  les  anxiétés  que  dut 

compenses  célestes  (  K  J*  Aux),  lui  causer  le  siège  de  cette  ^îlle, 

Jaraux  marcha  avec  autant  de  fer-  en  1793,  il  se  vit  arrêter  lorsque 

meté  que  dom  Lessus  au  lieu  de  les  proconsuls  de  la  Convention  j 

rezécution,  et  monta  même  d'un  eurent  créé  leur  sanguinaire  com^ 

pasasSurésurréchafaud.Ilyètoit  mission  révolutiannaw    (  1^« 

à  peine  9  que  se  réalisa  de  suite  Tes*  Ltoh  ).  Le  vieillard  Jayet  comp»- 

pérance  que  dom  Lessus  avoit  fait  rut  devant  cette  espèce  d^  tribu« 

aiftre  en  son  âme*  La  grâce  que  le  nal ,  à  l'âge  de  68  ans.  Il  y  refusa 

saint  prêtre  a  promis  de  demander  le  serment  et  les  actes  impies  qui 

peur  lui  au  seigneur  lui  semble  ac-  lui  étoient  demandés  par  les  juge»: 

cordée  :  c'éloit  qu'il  ne  vît  pas  tom*  ils  l'envoyèrent  de  suite  à  la  mort  ^ 

bersurluilahachehomicide.Avant  le    99  frimaire    (  19  décembre 

inêmed*approcherdelaguiilotioe^  >793)9  comme  «  prêtre  réfrac» 

il  cesse  de  vivre  tout  à  coup»  et  taire  à  la  loi  y  et  contre-4évolu«> 

tombe  mort.  Le  bourreau  jugeoit  tiennaire  »•  (^.  J.  Janin^  et  Lât 

inutile  de  le  placer  sous  le  tran»  cbaitx.  ) 

^haot  de  la  guillotine;  mais  la  JEAN  (JaAv)^  vicaire  à  Bidin, 

sentence  exigeoit  que  sa  tête  fût  paroisse  du  diocèse  de  Uets,  ne 

abattue;  et  l'exécuteur  ne  fit  tom*  vxMilut  point  faire  le  serment  de 

ber  le  fer  meurtrier  que  sur  un  ea*  la  eon$Hiu$ian  civile  du  clergé; 

davce.  Les  SS. Martyrs  Sisinnius et  et,  bien  qu'il  fût  alors  condamiié 

MartyriuSf  que  l'Eglise  honore  le  par  les  autorités  civiles  à  s'éloi- 

ag  mai 9  étoient  déjà  sans  rie  lors»  gner  de  sa  paroisse  9  il  continua^ 

^pi'oD  les  tratnoit  à  la  mort  (  i).  malgré  le  danger»  à  loi  fournir  ks 

JAYET  (JaaR^Piiaaa)»  curé  secours  spirituels.  L'accroissement 

iaoêle  dttocèse  de  Lyon^  né  en  queprenoit  la  persécution  ne  dé* 

ceCle  ville  Ters  i^aS»  resta  ferme  concerta  pas  son  sèle»  même  en 


daœ  la  For  cathoBqoe  lors  de     1793.  Il  fut  enfin  saisi  par  les  per^ 
rétabllasement  de  la  eimjlàifitipis    sécutenrs  9  qui  le  jetèrent  dans  les 


(^ 


prisons  de  Mets.  De  là,  ils  l'en* 


»  Et  dumm  quidanductum  est  ^ojérent  bientôtâ  Aochefort  pour 

Trid.  «dS. SimplicepiscMediolan.  7  ««re  embarque,  avec  une  mul. 

dm  SS.  Mmtrnhuê  SUùmio ,  mtr^rw  ^^^^^  ^«  prêtres  fidèles9  condâm^ 

«t  jiS9xmidto.  )       .  nés  à  être  déq^ortés^  au^delé  des 
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mers.  On  l'embarqua  sur  le  na- 
Tîre  ie  Washington  (F.  Eo«- 
chefoet).  Le  supplice  de  cette 
4éportatioo  ne  tarda  pas  à  lui 
arracher  la  TÎe»    Il  mourut   en 

août  1794»  ^  ^'^9^  ^  ^^  ^^^»  ^ 
fut  enterré  dans  Hle  à^Aix.  {V» 
h  Jahbt,  et  J.  F.  Jeânsoh*  ) 

JEAN  (Ahvb),  femme.  (F.  A. 
LniiiTBB.  ) 

JEAN-BAPTISTE  {Le  Frère), 
Récollet.  (  F.  L.  Jaoqidu.  ) 

JEAN-FRANÇOIS,  religieux 
Récollet.  (F.  ViixBiBix.) 

JEANNIN  (JBAN-BAmsTB)» 
prêtre.  (F.  J.  B.  Jabbih.) 

JEANSON  (Jean  ou  Josb»- 
Feabçois  )  9  prêtre  et  religieux  d« 
l'ordre  des  Capucins  9  en  leur 
monastère  de  Fontcnoy-en  -Vos-^ 
ges  f  où  il  EToit  la  charge  de  Ti-> 
caire,  étolt  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pire  Bamaéé.  U  résbta 
à  toute  proposition  de  faire  le  ser- 
ment schismatique  de  1791;  et, 
se  voyant  privé  de  son  cloître, 
il  retourna  dans  le  diocèse  de 
Toul  où  il  étoit  né ,  à  La  Vallée* 
«n-Barrois.  Prêtre  fidèle  et  zélé, 
il  tomba  entre  les  mains  des  per* 
«écuteurs,  en  1793  ;  et,  après 
ifuelque  séjour  dans  la  prison ,  il 
fut  traîné  à  Rochefort,  pour  Ôtrt 
déporté  sur  des  côles  sauvages  et 
dévorantes.  On  Tembarqua  sur  le 
navire  ie$  Deux  Associés.  A  la 
suite  de  tant  de  maux,  il  ne  pou- 
voit  supporter  long-temps  ceux 
de  Ventrepont  du  bâtiment.  Il 
mourut  le  El  )uiUet  1794^  à  l'âgE 
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de  49  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  d'Aix.  (f^.  J.  Jbab,  et 

P.  JOEIBE.  }  , 

JESSU  {LePèreRoch)f  prê- 
tre et  religieux  de  l'ordre  deji 
BécoUets,  dans  leur  maison  de 
Cambrai,  vieillard  infiniment  res- 
pectable, qui  avoit  rempli  avec 
distinction  et  sagesse  la  charge  de 
provincial,  ne  pou  voit  échapper 
aux  fureurs  impies  de  J^  Lebon^ 
lorsque  ce  proconsul  se  transporta 
avec  son  tribunal  révoiuHon^ 
noire  à  Cambrai  (  F.  AEEAs).Jessu 
fut  envoyé  à  la  guillotine  avec  sa 
sœur  (  F.  Tarticle  suivant  )  et  un 
autre  religieux  du  même  âge  et 
d'une  égale  verlu  (  F^  J.  F»  Vilt 
LEBETc) ,  vers  ïa  fin  de  mai,  ou  au 
commencement  de  juin  1794* 
(  F.  G.  J.  Hbbet,  et  R.  Jbssv.) 

JESSU  (Rosb),  religieuse  du 
tiers  -  ordre  de  Saint  --  François , 
sous  le  nom  de  Sccur  Rose^  dans 
la  ville  de  Cambrai,  avoit  d'abord 
montré  par  le  choix  de  cet  ordre 
combien  l'humHité  dominoil 
parmi  ses  dispositions  à  la  vie 
du  cloître.  Elle  y  avoit  vieilli  en 
donnant  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  propres  à  l'état  monas- 
tique ;  et  ces  vertus  ne  pouvoient 
lui  être  pardonoées  par  le  pro- 
consul V^  Lebon,  lorsqu'il  vint  à 
Cambrai,  en  1794»  «▼«c  son  tri- 
bunal révatviionnaire ,  pour  y 
noyer,  pour  ainsi  dire  y  la  religion 
catholique  dans  le  sang  de  ses 
plus  fervens  disciples  et  de  ses 
mpistres  les  plus  édifians  (  F. 
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Ai&Ad).  La  soMir  Rose  fut  dono 
eiiToyée  à  la  mort  arec  son  véné- 
rable frère  (  K  l'article  précédent) 
et  un  autre  religieux  (  F.  4.  F.  Vit- 
LiBira),  Ters  ta  fin  de  mai^  ou  au 
comoieocement  de  juin  1794*  (  ^* 
R.  Jisav,  et  M.  A.  T.  JorcquA.  ) 

JÉSUS  (Jirarrf^),  religieuse, 
(r.  M^Ta*  Gbaeiausol.) 

JÉSUS  -  CRUCIFIÉ  {Sctur 
dô  )  ,  religieuse.   (  F.  Jâr  Aat» 

FlBBCOVAT. } 

JOACHIM  {Sœur  Saint), 
religieuse.  {F.  M*Biaviir.) 

JOBARD  {N...)9  reUgieuse 
d'un  couyentde  Chollet»  au  diocèse 
de  La  Rocbelle^  yint^  après  Tabo- 
iition  des  ordres  monastiques» 
habiter  le  bourg  de  La  Gaubre* 
tière^  près  des  Herbiers  9  dans  le 
diocèse  de  Luçon,  stcc  la  supé- 
rieure et  une  autre  religieuse  de 
sa  communauté.  Plus  éloignée 
par  là  des  combats  de  Farmée 
ealàatifue  ei  rayaiô  contre  les 
troupes  de  Timpie  Convention 
(F.  VEVBis),  la  religieuse  Jo- 
bard s*adonnoit  librement  à  les 
exercices  de  religion  >  tellement 
qu'avec  les  deux  autres  elle 
formoît  comme  une  sorte  de  mo- 
nastère dont  la  vertu  consoloit  les 
habitans  par  sa  présence.  Les  sol- 
dats de  l'impiété  pénétrèrent  jus- 
qu'à La  Gaubretière  ;  et  9  cette 
réunion  édifiante  leur  ayant  été 
connue^  ils  massacrèrent  la  reli- 
gieuse Jobard  avec  sa  supérieure 
et  sa  compagne.  {F*  Miior^  et 

MXVHIUI.  ) 
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JOBART  (MAXGVBErnk),  reli- 
gieux novice  du  diocèse  de  Be- 
sançon,  sous  le  nom  de  Sctur 
Doroêhie,  n'ayant  pas  encore 
l'fige  requis  pour  prononcer  ses 
vœux  quand  la  révolution  vint 
supprimer  les  ordres  monas- 
tiques 9  retourna  dans  le  lieu  de  sa 
nwsance  »  à  Yaîvres,  près  Vesoul 
ou  Luxeuil^  en  Franche-Comté. 
Comme  elle  regrettoit  son  cloître  f 
et  ne  se  consoloit  de  l'avoir  perdu 
qu'en  pratiquant  chez  elle  avec 
une  é^fication  notoire  tous  Ses 
devoirs  de  piété»  les  agens  de  l'a- 
théisme la  firent  emprisonner»  en 
qualité  de  fanatique,  et  l'en- 
voyèrent à  Paris,  pour  qu'elle  y 
fût  condamnée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Elle  compa- 
rut devant  lui  pour  être  jugée 
le  S  messidor  an  II  (25  juin 
1 704);  et  Fouquier-Thinvîlie  y  dit 
contre  elle  dans  son  acte  d'accu- 
sation :  «  La  nommée  Jobart» 
dite  Dorothée,  adonnée  à  toutes 
les  Ulusions  du  fanatisme  le  plus 
enraciné  »  et  qui  a  été  trouvée  sai- 
sie d'une  correspondance»  où  tout 
ce  que  la  haine  de  la  révolution 
peut  dicter  de  déclamations  con- 
tre la  liberté  du  peuple  français» 
(c'est-à-dire  des  doléances  sur 
le  débordement  de  l'impiété  ))  est 
sœur  d'un  prêtre  réfractaire  dé- 
porté» avec  lequel»  depuis  sa  dé- 
portation» elle  a  entretenu  une 

correspondance    suivie qui- 

prouve  qu'elle  est  livrée  au  sySf- 
t$«[|e  fanatifu^f  qui  a  produit  \à 

23 


354  JOB 

guerre  de  la  Vendée  « .  Le  tribunal , 
d'après  cela  9  condamna  la  sœur 
Dorothée  à  la  peîne^  de  mort, 
comme  «  conspiratrice  »  9  à  l'âge  de 
2i3  ans;  et  cette  intéressante  vierge 
fiit  décapitée  le  même  joor. 

JOBIER  ou  JOUBIER  (PiEaAB), 
curé  de  Voussac,  paroisse  du  dio^ 
oése  de  Bourses  sur  lequel  il  étoit 
né  j  dans  la  rille  d'Aîsnay-le-ChA- 
teau,  résista  sans  foiblesse  à  la 
proposition  de  faire  le  serment  de 
la  constituHofi  civUô  dU  cîerjgéy 
et  fut  déclaré  par  les  autorités 
civiles  déchu  de  son  titre  de  curé. 
Il  ne  s'en  regarda  pas  moins 
comme  toujours  chargé  du  salilt 
de  ses  paroissiens  »  et  resta  asseï 
près  d'eux  pour  leur  procurer  les 
secours  spirituels  »  et  les  mainte- 
nir dans  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Il  se  trouToit  être  en 
1793  sur  le  département  de  VAl^ 
iwr;  et  les  autorités  révolutionH 
naires  de  ce  département,  l'ayant 
surpris,  le  jetèrent  dans  leurs  pri« 
sons  de  Moulins.  Bientôt  elles  le 
comprirent  parmi  le  grand  nombre 
de  prêtres  âdèles  qu'elles  envoyè- 
rent à.  Eochefort ,  pour  en  être 
transporté  au  «*  delà  des  mers  en 
des  plages  désertes  et  mortelles 
(f^.  RocHiroBT).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  tu  Deux  Aêêoeiéêj 
où  il  intéressa  beaucoup  ses  com- 
pagnons d'infortune  par  la  bonté 
de  son  caractère  ;  et  il  ne  les  édifia 
pas  moins  par  la  résignation 
avec  laquelle  il  souffrit  les  maux 
qui  l'accabloient.  U  y  succomba 
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bientôt,  et*  mourut  le  14  août 
17949  à  l'âge  de  57  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix.  Un 
de  ses  compagnons  de  déporta- 
tion ,  qai  lui  étoit  tendrement 
attaché,  et  qui,  revenu  de  ce  fu- 
neste embarquement,  refit  A  sa 
manière  la  pièce  de  vers  latins 
qu'y  avoit  composée  le  prêtre 
Dumonet  (l^.'ce  nom),  profita 
de  cette  refonte  pour  payer  à  la 
mémoire  de  Jobier,  son  vertueux 
ami,  un  tribut  commandé  par 
l'estime  autant  que  par  l'amitié. 
On  ne  peut  qu'être  pénétré  d'un 
touchant  respect  pour  l'an  et  l'aii- 
-Ire,  en  lisant  ce  passage  : 

7«,  J»heri^  nptr  €mmet9$  àUttU  ,relinfmt 
Sic  m*f  eujms  tras^  mVm,  tmlaaun  mmdcmm! 
BeimUdi  Càmftû  madei^  Im^rywis  msemlmtÊtr  êkêrtit  t 
jih  !  sm^r  kumc  tmmmlum^  beemi  miki  sjtargntfiênÊ 
Cmm  laerjrmis  ;  Ucemt  femitms  tffundtre ,  éàmêc 
Qmos  hit  fumjttt  mmsr  nurtim  ftÊHgamtur  mmûi 
Caeluti  impmtnàfJrafUi  suecurrg  mtmstr» , 
Shomu  Deiu,  culpam  elemems  ignotee  frtcanH. 
N»H  mtCf  samctt  Pmter^  tmm  ttdjhUwtfme  rotmmtmi- 
PmnitM ,  Uetêrts^  fmtm  d*JUo  mo$Hs  mmiemm  ; 
jtmt  9*rms  salUm  a^stù  •>•/  ^mid  Ht  amicus. 

(  V.  J.  F.  JxâHsoN,  et  M.  Jov- 

CfllDE.  ) 

JOGUET  (Cbâa&vs),  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né 
en  1765,  à  Crest^Yoland ,  pa- 
roisse du  haut  Faussigny  en  Sa- 
voie, n'eut  que  des  parens  pau- 
vres ;  mais  ces  parens  avoient  une 
grande  piété*  Il  étoit  encore  en- 
fant lorsque  son  père  cessa  de 
vivre;  mais  sa  mère,  autant  sélée 
pour  les  intentions  du  mari  qu'elle 
•  avoit*  perdu ,  que  décidée  par  elle- 
même   à  donner  une  bonne  et 
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pieuae  éducation  à  cê  fib»  Tunique 
fruit  de  son  mariage  ^  le  mit,  pour 
ses  premièies  études,  à  JPlumety 
et  reuTuya»  pour  ses  études  supé- 
rieures »  au  collège  d^Aunecy.  Il 
ê*j  fit  aimer  de  ses  condisciples 
par  la  douceur  de  sou  caractère 
et  la  droiture  de  son  cœur.  Son 
application  à  l'étude,  les  progrès 
par  lesquels  il  s'y  distingua ,  et  la 
régularité  de  sa  conduite  »  lui  at- 
tirèrent la  bicareillance  de  ses 
supérieur».  Fendant  son  cours  de 
théologie,  il  choisit  parmi  les  di^ 
férentes  charges  que  l'on  confioit 
anx  étudiaos  les  plus  distingués, 
celle  de  sacristain;  et  il  la  rem- 
plit avec  tant  de  sèle  pour  la 
maison  de  Dieu ,  qu'on  lui  apfdi- 
cpioit  tout  naturellement  ce  mot 
du  prophète-roi  :  Zetus  dcnvAs 
tuœ  camedU  fiM.  Il  fut  promu 
au  sacerdoce  en  1790 ,  A  cette 
•époque  oùi'Eglise  aroit  le  plus 
besoin  de  saints  et  courageux  mi- 
nistres, puisque  les  troubles  de  la 
France ,  les  entreprises  téméraires 
des  impies  de  ce  royaume  annon- 
çoient  déjA  aux  peuples  Toisins 
ce  qu'ils  aroient  à  craindre  pour 
leur  Foi.  Bientôt  en  effet  la  fureur 
de  l'impiété  franchit  les  limites 
qui  les  Séparoient  de  cette  mal- 
heureuse terre ,  où  elle  aToit  fait 
une  si  terrible  explosion.  <)uand 
les  réTolutionnaires  de  France 
pénétrèrent  en  Saroie ,  le  a  1  sep- 
terobre  1799  V  Joguet,  qui  étoit 
Ticaîre  dans  la  paroisse  du  Chesne , 
non  loin  de  Genèfe^  se  trouTOi t  en 
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ce  moment  auprès  de  sa -mère,  k 
Crest-Yoland,  où  il  étoit  allé  pour 
la  consoler  et  la  fortifier  dans  l'ap- 
préhension des  malheurs  dont  on 
étoit  menacé.  Mais,  à  la  nouvelle 
de  l'inrasion,  il  revint  bien  vite 
A  son  poste ,  sous  la  direction  du 
ténérable  curé  qui  avoit  guidé 
ses  premiers  pas  dans  l'exercice 
do  saint  ministère.  La  persécu- 
tion suivit  de  bien  près  les  chan- 
gemens  que  les  révolutionnaires 
de  France  avoient  faits  presqu'aus- 
aitôt  dans  le  gouvernement  de  la 
Savoie..  Leur  proclamation  du  8 
février  1793,  par  laquelle  ils  exi- 
gèrent des  prêtres  un  serment 
qui  leur  parut  avec  raison  ren- 
fermer celui  des  erreurs  de  la 
eonHitttHan  civUe  du  eiergi 
{F'.  Sàvoib),  alarma  les  cons- 
ciences de  presque  tous.  Le  clergé 
de  Saint  François -de -Sales  ne 
compta  parmi  ses  membres  qu'un 
petit  nombre  de  défections.  Jo- 
guet ainsi  que  son  confrère,  aussi 
vicaire  du  Chesne,  et  leur  curé 
refusèrent  ce  serment  doublement 
criminel  ;  et ,  par  suite  de  leur 
refiis,  ils  se'  virent  contraints 
de  s'arracher  au  troupeau  qu'Hs 
chérissoient.  A  l'exemple  de  la 
plupart  de  ceux  qui.étoient  dalis 
la  nécessité  de  fiiîr>  ils  se  réfii- 
l^rent  en  Piémont,*  où  Joguet 
trouva  un  asile  très^^convenable  à 
ses  goûts  chex  les  religieux  de 
Mondovi.  Là,  souvent  prosterné 
au  pied  des  autels,  il  gémissoit 
sur  les  maux  auxquels  il  léroit 
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que  sa  patrie  étoit  en  proie.  La 
Toyant  lÎTrée  aux  séductions  du 
echisme  et  aux  fureurs  de  l'im* 
piété)  il  imploroit  sur  elle  les 
miséricordes  dîyines;  et,  plus  il 
méditoit  sur  les  malheurs  de  la 
Safoie,  plus  il  sentoit  s*accroître 
le  regret  4e  l'avoir  quittée  dans 
cette  «hirmante  situation.  Le  dé*- 
«ir  ày  retourner  pour  j  porter  les 
secours  de  l'Eglise  s^augmentoit 
chaque  jour  dans  son  âme.  Il  con- 
sulta sur  ce  point  son  directeur» 
priant  en  même  temps  le  Seigneur 
de  lui  faire  connoître  sa  ToloatéÂ 
cet  égard  ;  et,  son  désir  devenant 
plus  ardent  de  jour  en  jour,  il  réso- 
lut de  TaccompUr.  Mais,  avant  de 
se  mettre  en  route,  il  y  prélude  par 
tine  confession  générale,  adresse 
deà  prières  ferventes  à  Marie  pour 
laquelle  il  avoit  une  tendre  dévo- 
tion ,  et  fait,  avec  la  ferveur  la  plus 
Jrdente  ,  une  communion  de  dé- 
part, regardant  le  pain  des  forts 
comme  le  saint  viatique  le  plus 
propre  au  voyage  qu'il  alloit  en- 
treprendre. Ceci  se  passoît  le  ik4 
mars  1794*  Teille  de  l'Annoncia- 
tion ;  et  le  même  jour  il  se  mit  en 
marche.  En  passant  à  Turin  où  étoit 
retiré  son  évêque  (Joseph «Marie 
Paget) ,  il  aemanqua  pas  d'aller  lui 
demander  sa  bénédiction  et  ses 
conseils.  Le  prélat  >  édifié  de  son 
séle  et  de  son  dé  vouementà  la  cause 
de  Dieu,  ne  crut  cependant  pas 
devoir  s'abstenir  de  lui  parler  des 
dangers  qu'il  alloit  courir;  mais 
il  ie  laissa  suivre  les  inspirations 
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de  l'esprit  de  Dieu  qui  l'animoit. 
En  arrivant  près  des  frontières  de 
la  malheureuse  Savoie,  Joguet  se 
vit  retenu  quelque  temps  par  la 
difficulté  d'y  pénétrer;  et,  forcé 
de   séjourner   au   pays   d'Aost, 
vers  la  quinxaine  de  Pâques,  il 
s'y  rendit  utile  dans  la  paroisse 
de  Nuce,  avec  l'autorisation  de 
l'évêque.    Son  assistance  y   fut 
d'autant  plus  heureuse  que ,  le  9 
avril,  lundi  de  Pâques  de  cette 
«miée^  le  curé  éprouva  les  plus 
grandes  alarmes  9  parce  que  les 
républicains  français  venoient  de 
.forcer  le  poste  important  du  pe- 
tit Saint  -  Bernard.  Mais  ils  fu- 
rent repoussés  ;  et  Joguet ,  profi- 
tant de  lenr  retraite,  prit  la  route 
du  grand  Saint-Bernard,  et  des- 
cendit en  Valais.  Cependant  les 
passages  par  où  l'on  arrive  da^ 
Yalais  dans  la  Savoie  étoient  ri- 
goureusement   gardés  :  Joguet, 
pour  éviter  4es  sentinelles,  fut 
obligé  de  franchir  de  hautes  mon^ 
tagnes   couvertes  de  neige,  de 
traverser  même  des  glaciers  pour 
arriver  à  «  cette  vigne  du  Sei- 
gneur que  dévastoit  un  sanglier 
échappé  de  la  forêt  »,  suivant  la 
métaphore  de  l'Ecriture.  En  cette 
région,  un  proconsul,  imitant  ses 
collègues  répandus  sur  les  divers 
points  de  la  France  »  avoit  établi 
le  règne  de  l'athéisme,  et  renou>- 
vêlé  toutes  les  horribles  scènes 
que  les  Vandales  d(Hinèrent  ja4is 
en  Afrique.  Partout  les  clocher» 
étoient   reaversés  ;   les    cloches 
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fondues  ;  les  temples  proftiDés  ; 
les  autels  souillés  et  même  dé* 
truits;  les  rases  sacrés  derenu» 
la  proie  de  ces  modernes  Saltha- 
sar;  les    ornemens   sacerdotaux 
prostitués  à  des  usages  profanes  ; 
le  signe  auguste  de  la  rédemp- 
tion bafoué  et  arraché  de  tous  les 
lieux;  les  images  des  Saints  outra- 
gées 9  foulées  aux  pieds  et  liyrées 
aux  flammes.  Un  décret  de  mort 
étoit  porté  contre  les  prêtres  9  et 
même  contre  les  fidèles  qui  leur 
donneroient  asile.  Le  saint  sacrî* 
fice  ne  pouToit  plus  s^offrir,  si  ce 
n'est  en  quelques  lieux  écaftéSf 
4>ù  encore  il  failoit  que  les  prêtres 
qui   roffroienty  et  les  chrétieoa 
qui  y  assistoient»  se  dévouassent 
à  la  mort.  Tout  acte  de  religion 
devenoit  un  crime  digne  de  la 
peine  capitale.  Les  gens  honnêtes 
et  attachés  à  la  Foi  étoient  tour- 
mentes  à  chaque  instant  par  des 
dénonciations  et  des- vexations  de 
toute  espèce.  La  violence  a  voit  été 
mise  en  œuvre  9,  mais  bien  inutile* 
ment  y  pour  ks.  obliger  à  fêter  le 
décadi  9  au  mépris  du  dimanche  » 
et  à  venir  dans  les  sociétés  popu- 
laires entendre  des  imprécations 
contre  Dieu  et  ses  Saints.  Ce 
spectacle  déchira  Tâme  du  prêtre 
loguet ,  mais  ne  déconcerta  point 
son  sèle.  En  voyant  les.beiM)ins 
spirituels  des  peuples  ^  iL  se  sentit 
pénétré  de  reconnoissance  envers 
le  Seigneur  qui  lui  donnoit  la  vo« 
lonté  et  la.  force  de  se  sacrifier 
pour  le  salut  des  fimes*.  La  pre«^ 
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mière  paroû^e  qui  reçut  les  con- 
solations et  les  Recours  de  son 
ministère»  fut  celle  des  Bouches t 
située  au  pied  du  Mont-Blanc.  Il 
y  arriva  le  a8  avril,  et  y  resta 
trois  jours  I  passant  les  nuits  à  en- 
tendre les  confessions  de  tous  les 
fidèles  que  la  prudence  lui  permit 
de  recevoir ,  et  à  leur  donner  les 
conseils  et  les  instructions  qu'exi- 
geoient  les  circonstances.  Ensuite 
il  parcourut  à  plusieurs  reprises  les 
paroisses  de  Flumet,  de  Grest-. 
Yolandy  de  Héry,  une  partie  de 
celle  d^UginCy  célébrant  partout 
le  saint  sacrifice ,  et  faisant  parti- 
ciper à  la  divine  Eucharistie  les 
malades  comme  les  personnes  en 
santé.  Ces  fonctions  sacrées  et  ceê 
courses  apostoliques  ne  pouYoient 
se  iake  que  la  nuit  ;  et  il  passa 
trois  mois  et  quelques  jours  dans 
ces  augustes  9  mais,  aussî  très-pé- 
nibles travaux.  Malgré^  les  pré« 
cautions  que  les  fidèles  purent 
prendre    pour  en  soustraire   la 
connoissance   aux  persécuteurs  9 
ceux-ci  en  furent  informés  par 
leurs  espions;  et  le  prêtre  Joguet 
fut  dénoncé  à  Tadministration  du 
district  de  La  Close ,  qui  donna 
des  ordres  et  fit  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  que  sa 
personne  fût  saisie.  IL  ne  restoit 
pas  ordinairement  plusieurs  jours 
de  suite  dans  la  même  maison  ;  et 
k  g  août,  veille  de  la  Saint*Lau- 
rent,  il  fit  trois  lieues  pourvenir* 
se  reposer  quelques  momensdans 
aon  pays  natal,  chex  une  de  ses> 
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tantes.  Le  long  de  là  route ,  û 
s^eiHretenoit  avec  «on  compagnon 
de  voyage  sur  la  mort,  et  sur  les 
dWers  geni*es  de  mort  qui  sem- 
bloient  l'attendre.   «  Je 'serai  ar- 
rêté, disoit-il,  c*est  chose  sOre; 
mais  je  ne  crains  pas  de  périr. 
Perdre  la  vie  pour  une  si  belle 
cause  i  serok  pour  moi  le  plus 
grand  des  gains;  mais  la  guillo- 
tine me  fait  frissonner  d'effroi. 
Etre  fusillé  9  c'est  ce  que  je  redoute 
le  moins  ».  Ce  discours  n'étoît: 
pas  le  seul  indice  du  pressenti- 
ment qu'il  avoit  de  sa  fln  pro- 
chaîne :  tous  les  jours  ^  depuis' 
an  moh  environ  »  il  récitoit  les 
prières  des  agonisans.  Deuxheures^ 
se  sont  à  peine  écoulées  deptlis 
son  an^tyée  chez  sa  tante  ^  que  la 
maison  dé  ce)le-c!  est  inrestie.  I! 
▼eut  en  sortir;  et  les  assié^eans 
le  blessent  à  la  poitrine.:  le  sang 
coule  de  la  plaie.  Les  soldats  se 
répandent  dans  la  maison  9  'saisis- 
sent aussi  la  tante  et'même  la  mère 
de  Joguet  qui  s'y  trouroît  avec 
elle.  Dans  les  perquisitions  qu'on 
feit,  l'on  découvre  l'oratoire  où* 
le  vertueux  prêtre  célébroit' fes 
divins    mystères  9  et  conservoit 
même  la  sainte  Eucharistie.  Alors 
il  tombe  en  suppliant  aux  pieds 
des  gardes^  leur  disant  :  «  II  y 
a  peu  de  temps  que  vous  âdoriei 
votre  Dieu,- votre  créateur,  pré- 
Bent  sous  les  voiles  eucharistiques  i 
*il  n'a-  pas  cessé  d'y  être  réelle-^ 
m'ert't  présent ,  parce   que  vous 
avez  |>erdu  la* Foi  :  de  grâce ^  ne 


▼eus  rendez  pas  coupables  d'un 
aussi  grand  crime  que  celui  de 
profaner  le  sacrement  de  nos  au- 
tels !  Je  vous  conjure  de  le  laisser 
à  ma  disposition  ».  La  cohorte 
émue  reste  interdite;'  et,  après 
quelques  momens  de  silence,  le 
chef  dit  aux  soldats  :  «  Chacun  a 
son  opinion  ;  livres  ce  que  l'on 
demande  » .  Il  sendbla  que  la  main 
de  Dieu  venoit  de  faire  un  nou- 
veau miracle  en  faveur  de  la  sainte 
Eucharistie.  On  ne-sauroit peindre 
l'expression  de  la  reconnoissance 
du  prêtre  Joguet  â cette  réponse, 
ni  la  sainte  ardeur  avec  laquelle 
il  consomma  les  divines  espèces , 
et  se  nourrit  du  yint  viatique, 
iu  milieu  de  vingt-cinq  satellites. 
Quelques   uns    d'entre-  eux    en 
étoient  touchés;  mais 9  d'autres 
en  prenoietit  occasion  de  profé- 
rer d'épouvantables  blasphèmes  : 
«  €'est  ainsi,  disoit  avec  fureur 
ton  de  ces  derniers ,  c'est  ainsi  que 
ces  prêtres  fanatisent  le  peuple  » . 
Joguet,  après  avoir  communié, 
prit  le  vase  dés  saintes  huiles  qu'on 
avoit  également  saisie  et  les  fit 
iîoosunleT  par  le  feu.  Après  quHl 
eut  lui-même  'bien    essuyé    le 
calice  et  le  ciboire  ,  tes  satellites 
s'emparèrent  de  ces  trois  vases 
sacrés  :  il  étoit  cinq  heures  du  ma- 
tin. Joguet  fat  alors  lié  et  garrotté  ; 
et  on  le  fit  sortir  de  la  maison 
^durietraînerà  La  Cluse.  «Adieu, 
lieux  chéris^  s'écria-t-il  en  consi- 
dérant cette  maison  ;  toit  hospita- 
lier» je  ne  vous  reverrai  plus  » .  le 
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ciel  étoit  serein  ;  et  Joguet^  le-»  Vàtàs  poUr  tous  féliciter.  Votre 

yaat  les  yeux  yers  lui,  cootinuoit  honheOr  est  grand ,  puisque  tous 

en  disant  :  c  Beau  ciell  quand  portes  des  chaînes  pour  le  nom 

TOUS  Terrai-je  de  près!  Je  sou-  de  Jésus-Christ  et  la  défense  de 

haiterois   mourir  le  jour  de  la  la  Foi;  dans  quelques  )Ours  9  tous 

grande  fête  de  Marie  »,  oelui  de  Terseres  TOtre  sang  pour  lui.  On 

TAssomption  (  i5  août).  Pendant  Ta  tous  tendre  un  piège  dont  j'ai, 

ks  neuf  lieues  quli  fallut  parcon-  crti  deToir  tous  aTertir.  On  tous 

rir  pour  arriTer,  il  eut  bien  des  demandera  ^i  tous  n'aTés  point 

insultes  à  supporter  ;  et  ses  forces  quitté  le  sol  de  la  république  9  en 

ètoient  déjà  épuisées  par  les  fa-  tous  laissant  entreToir  que  9  si 

ligues ,  les  courses  9  les  Teilles  ^  les  tous  faites  une  réponse  négative  9 

alarmes   continuelles    dans   les«  tous  ne  périrez  point; 'mais  tou$ 

quelles  il  aToit  Técu.  Il  souffroit  ne  Toudriez  pas  lûentir  pour  sau« 

beaucoup  d'ailleurs  de  la  blessure  terTOtre  Tie,  tous  qui  tant  de 

qu'il  aToit  reçue;  mais  il  souf-»  Ibis  aTez   enseigné  qu'il   falloilt 

frott  encore  plus  dans  son  iîm^  mourir  plutôt  que  d'offenser  Dieu» 

des  outrages  et  âe$  coups  dont  NonyTousneTOudjriesppintjpar 

on  accabloit  sa  bonne  mère  qui  un  mensonge ,  priTcr  la  religion 

âToit  de  la  peine  à  se  soiitenilry  et  de    la    gloire    qa'elle    aura    en 

dont  les  scrfdats  accéléroient  la  Toyanfc.  «'augmenter  le   nombre 

marcbe  en  la  frappant  eTec  U  de  ses  Martyrs  pal*  l'effusion  de 

erosse  de  leurs  fusils.  Jusqu'au  Totre  sang.  Pardonnes  :  je  suis 

bourg  de  MégèTe  9  le  Toyage  de  bien  indigne    de  tous   adresser 

Joguet  eut  beaucoup  de  ressem*  ees  paroles  ».   Le  sajnt  prêtre, 

semblaâce  arec  celui  du   dÎTÎn  xépondit  en  ces  termes  :  «  Je 

Maîtte  9  depuis  Jérusalem   yns*-  tous  remercie,  mon  cher  et  res- 

qu'aa  GaWaire;  et  le  disciple  se  pectable  frère  »  des  ûtIs  que  tous 

fit  un  deToir  d'imiter  la  douceur  f  «de  donnez»  J'espère  9  avec  le  se* 

h  patience  et  la  charité  du  San»  couis  de  Dieu  9  ne  rien  faire  qui 

Teur  durant  ce  cruel  trajet  On  dé-  soit  indigne  de  mon  dcToir  et  de 

posa  Joguet  dans  les  prisons  de  Énon   état.    Vertueux    chrétien  f 

JMlégèTe  9  où  il  reçut  une  Tisite  priez  le  Seigneur  de  me  donner 

inopinée  qu'on  pourroit  prendre  les  forces  dont  j'ai  un  û  grand 

pour  l'apparition  d'un  ange.  IJn  besoin  dans  ma  situation  »  •  Celui- 

saint  personnege^  Têtu  en  Tilla-  ci  se  retira  le  front  serein  9  et 

geois^  pénètre  jusqu'à  lui,  et  lui  plein   de   contentement.   Le   ir 

parie  en  ces  termes  :  «t  Digne  août,  on  fit  partir  de  MégèTe 

prêtre  de  .  Jésua-Ghrist,   je  ne  notre  saint  prêtre  aTco  les  com» 

Tiens  point  pour  tous  plaindre,^  jpagnonS  de  sa  captiTité  etun  autre 
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prisonnier.  Ce  dernier  s*échappa 
quand  on  arriroit  à  Camblons, 
premier  village  qu'on  rencontroit: 
les  gardes  se  mirent  à  sa  pour- 
suite; et  il  n*en  restoiiplus  qu'un 
pourTeilIer  sur  Joguet,  en  tenant  la 
corde  par  laquelle  11  étoir  garrotté. 
Sa  mère  prie  ee  surreillant  de  le 
laisser  échapper  aussi.  Sur  cette 
proposition,  le  garde  saisit  Joguet 
à  la  gorge,  et  menace  de  l'étran- 
gler s*il.  fait  mine  de  Touloir  fuir. 
Joguet  n'en  avait  alors  aucune  en- 
rie:  il  restoit  paisiblement,  eomme 
un  agneau,  entre  les  mains  de  celui 
qui  déjà  convoitoit  sa  dépouille^ 
Cependant,  à  une  lieue  de  Sal- 
lenche ,  il  essaya  de  se  soustraire 
à  ses  gardes;  et  ils  tirèrent  sur 
hii  presqu'à  bout  portant.  La  balte 
n'atteignit  que  son  chapeau  ;  et,' 
l'épuisement  de  ses  forces  ne  lui 
permettant  pas  de  courir,  ii  fut 
bientôt  repris.  Sa  mère  profita' 
du  moment  où  on  le  poursuivoit 
pour  s'évader.  Il  arriva  à  La  Cluse 
le  même  jour  avec  sa  tante.  Le 
lendemain ,  il  fut  mené  devant  ud 
des  juges  pour  être  interrogé;  On 
lui  proposa  de  faire  le  serment 
exigé  par  la  proclamation  du  8 
février,  sans  quoi  il  périroit.  «  Eh  I 
bien ,  dit  Joguet,  je  mourrai  pour 
mon  Dieu  et  pour  ma  religion  »  • 
Désespérantd'ébranlersa  fermeté, 
on  le  renvoya  en  prison  ;  mait 
bientôt  il  en  fut  tiré  pour  être 
jugé.  Nullement  inquiet  de  son 
sort  qu'il  prévoyoit,  il  n'a  voit 
point  pris  de  défenseur  ;  les  jugea 
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lui  en  nommèrent  un  d'office  r 
c'étoit  un  horloger  du  pays.  Ce- 
lui-ci, pour  rendre  sa  défense  plu» 
facile,  lui  conseilla  en  particulier, 
comme  un  moyen  d'échapper  à 
la  mort ,  de  nier  qu'il  fût  soiti  de 
la  Savoie  pour  aller  ilans  l'étran- 
ger, c  Non ,  répondit  le  saint  prê- 
tre; quelques  jours  de  vie  ne  mo 
sont  pas  assez  chers  pour  les  ache^ 
ter  au  prix  d'un  mensonge  » .  Tel 
autrefois  saint  Flavien  qu'on  vou- 
loit  sauver  en  lui  faisant  trahir  la 
Térité ,  s*écria  devant  le  juge  : 
«  Que  me  sert  de  mentir  »?  Quod 
€tt  campendium  mmiiendi 
(  Ruinart  :  Pauiû  SS.  Mon^ 
tanif  etc.,  n*  XX]?  C'étoit  de- 
vant une  commission  miUiairB 
que  le  prêtre  Joguet  étoit  traduit; 
c'étoit  par  des  gens  de  guerre 
qu'un  ministre  du  Dieu  de  paix 
alloit  être  envoyé  à  la  mort  ;  et 
quand  ?  remarquons-le  bien  (  le 
-37  thermidor,  14  août  i794)f 
dix-huit  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre ,  lorsque  régnoient 
pleinement  ceux  dont  il  s'étoit 
fait  quelque  temps  le  rival  :  ol»ser« 
Tation  qui  correspond  à  ce  que 
nous  avons  développé  dans  nos 
articles  Lois  etTauvvAvx  livoLV- 
non  NÀiEBS,  Nbvbxs,  Lvovet  Akais. 
La  plaidoirie  en  présence  de  l'acr* 
cusé  étant  finie,  Joguet  fut  ren* 
voyé  en  prison;  et  les  juges  se 
mirent  A  rédiger  leur  sentence  de 
mort.  Bientôt  ils  vinrent  lui  en 
faire  la  lecture.  U  voulut  se  mettre 
-A  genoux  pour  l'entendre  ;  maie 
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ik  Ten  etnp(^chèrent.  Comne  elle  h  ((loire  de  notre  Hartjr.  Voici 

deToit  s'exécuter  de  suite»  il  dit  donc  le  texte  de  ces  deux  pièces: 

adieu  à  sa  respectable  tante  9  par-  «  La  commission  mifilativ  ras- 

donna  à  ses  juges  et  à  ses  ennemis  semblée  au  TemtpU  éô  ta  Mon^ 

ce  qu'ils  aroient  fait  contre  lui ,  el  tagne  (  c'est-à-dire  de  fatbéisme  ) 

marcha  ayec  calme  et  courage  au  de  Cluse ,  en  rertu  de  Tordre  du 

lieu  où  il  deyoit  terminer  sa  glo*  général    divisionnaire    Ponget  9 

rieuse  carrière.  En  7  allant»  il  commandant  la  troisième  diîision 

aperçut  celui  des  satellites  qui  de  l'armée  des  Alpes»  et  compo» 

l'aYoit  le  plus  maltraité  en  l'ame-  sée  des  citoyens  Thnillier»  chef  du 

nant  de  Crest-Yoland  à  La  Cluse  ;  bataillon  du  district  de  Lbuhans  ; 

et  lui  adressa  d'un  air  aimable  ces  Milscent  »  adjoint  à  l'état-major  ; 

touchantes    paroles  :  «  Allons»  Berrué»canonnier  au4'r^>D^®i>^ 

mon  ami»  touchons-nous  dans  la  d'artillerie  ;  Allouet»  gendarme  ; 

main»  et  n'ayons  point  de  ressen-  et  Petiot»  quartier-maitre  audit 

liment».  Le  malheureux  se  dé«  bataillon  de  Louhans  »  après  avoir 

tourna»  en  vomissant  des  injures  ou!  la  lecture  du  procès- verbal 

contre  ce  héros  de  la  charité  chré-  du  conséil-^néral  de  la  commune 

tienne.  Quand  il  fut  arrivé  à  l'en*  de  Mégève  »  des  3a  et  aS  de  ce  mois 

droit  où  il  dcToit  être  fusillé  »  on  (  thermidor»  ou  g  et  10  août)  »  de 

Toulut  lui  bander  les  yeux:  «Non»  celui  du  citoyen  Coutin»  officier 

dit-il»  je  veuxToir  le  ciel  jusqu'à  municipal  dudit  lieu»  du  a5(le- 

moii  dernier  soupir  ».  Il  obtînt  quel  avoit  présidé  à  la  capture 

de  tourner  le  dos  aux  soldats  qui  du  prêtre  Joguet  )  ;  de  l'arrêté  de 

alloient  le  fusiller»  et  d'adresser  à  l'administration    de,  ce    district 

Dieu  une  courte  prière*  A  peine  (Cluse)»  du  même  jour»  et  des 

Pa~t*il  achevée»  que  les  coups  pièces  y  relatives  ;  et  après  avoir 

partent;  le  Martyr  de  la  religion  entendu  Charles  Joguet»  qui  a 

et  de  la  vérité  expire.  Ce  fut  ainsi  déplaré  être  ptétrûf  et  avoir  pris 

que  périt  ce  saint  prêtre  »  le  i4  tm  passeport  de  déportation  de  la 

août  1794  9  à  l'âge  de  ag  ans.  La  municipalité  de  Chesne»  où  ilétoit 

sentence  de  mort  portée  contre  ci-devant  vicaire  ;  et  aussi  les  ci- 

lui»  areo  un  autre  acte  propre  à  toyens  (ses  dénonciateurs)  Jac- 

faire  connoitre  l'esprit  de  la  per-  ques  Gambaz»  Jean-Joseph  Chap- 

sécution  »  étant  sous  nos   yeux  paa»  et  Antoine  Papin»  les  deux 

dans  l'affiche  même  qui  fut  pk-  premiers  habitans  à  Cluse»  et  le 

cardée  par  tout  le  district  de  La  dernier  à  Chesne»  qui  ont  déclaré 

Cluse»  en  cette  occasion»  noQS  reconnoitre  le  susdit  Charles  Jo- 

croyons  devoir  les  consigner  ici  guet»  pour  lui  avoir  tu  exercer 

comme  deux  trophées  de  plus  i  les  fonctions  de  prêtre»  et  l'ayolr 
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reconnu  pour  tel  :  —  Considérant 
qu'il  résulte  desdites  pièces  et 
dépositions  que  ledit  Charles  Jo- 
guet  est  ce  même  qui  a  pris  un 
passeport  de  déportation;  et  qu'a- 
près ayoir  quitté  le  territoire  de 
la  république  il  y  est  rentré ,  et  y 
fanatisoû  le  peuple  dans  la  par- 
tie supérieure  de  ce  district  (La 
Cluse),  deux  foitf  en  réTolte,  et 
où  il  existe  encore  des  rassemble-* 
mens  de  îennes  gens  de  la  pre« 
mière  réquisition,  eïréniUms  à 
la  loi  ;  «-  considérant  que  ledit 
Charles  Joguet  est  convaincu  de 
s'être  trouTé ,  lors  de  son  arresta- 
tion, arec  un  autre  prêtre  sujet 
comme  lui  A  la  déportation  ,  et- 
deux  jeunes  gens  de  'première 
réquisition^  qui,  a uxr  termes  de 
l'article  i**  de  la  loi  du  9  floréal» 
qui  généralise  pour  toutes  les  ar- 
mées l'arrilé  des  représehtans  du 
peuple  près  l'armée  d'Italie,  se 
Irourent  dans  le  cat  d'être  traités 
cotnme  royalistes ,  et  par  consé- 
quent en  état  de  rèrolte  (  ^,  Lois,. 
et  RtCHABn)  :  en  conséquence,  la 
comonission  a  appliqué  rarticle<  9 
de  la  loi  des  ag  et  5o  Tendémiaire 
au  cas  où  se  tronve  ledit  Charles 
Joguet,  portant  e  Ceux  (les  prê* 
très  sujets  à^  la  déportation  )  qui 
ont  été  &u  9eront  wrréUs  sans 
mrmtê  dans  les  pays  occupés 
par  tes  troupes  de  la  repu» 
étique,  seront  jugés  dans  tes 
mêmes  formes,  et  punis  des 
mêmes  peines,  s^ils  ont  été 
précédemment  dans  tes  armées 
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ennemies,  ou  dans  des  tvuiem* 
(démens  d'émigrés,  ou  de  ré-- 
voilés,  ou  s*i4s  y  étoient  à 
l'instant  de  leur  a/trestation. 
-T-  K  La  commission,  appliquant 
ces^  mots  mémss  peines  à  Tar- 
tîcle  1**  de  la  même  loi,  qui  pro- 
nonce Ja  peine  de  mort,  a  con- 
damné ledit  Charles  Joguet  à  la 
peine  de  mort  ;  et  en  conséquence 
ordonbe  que  ce  dernier  subira 
son  jugement  dans  les  «4  heures, 
et  que  le  commandant  de  la  force 
armée  à  Cluse  le  fera  mettre  à 
exécution  dans  le  même  délai  :  à 
quelle  fin  extrait  d'Icelui.  lui  sera 
transmis  par  le  secrétaire*  <— 
Fait  et  prononcé  à  Cluse,  le 
^ingt-sept  thermidor,  l'an  second 
de  la  république  française,  une, 
indivisible  et  démocratique.  Signé 
Â  la  minute,  TfluiiLini,  prési- 
dent; fiftiLSCBirr,  capitaine;  Pi- 
noT,  lieutenant  et  quartier-maî- 
tre ;  AuouxT,  gendarme  ;  et  B  bx^ 
Bvi,  canonnier  :  contresigné ^ 
MuFrAT^SÂiMT^ÀMOUx,  Secrétaire. 
«—Certifié  conforme,  TH^iuitef 
ôhef  de  bataillon;  et  MurvAt-* 
SAim^ÀKOua,  seerétairev. 

A  la> suite  de  cette  sentence,  se 
trouTOÎt,surraffi6be,on  «Extrait 
des  registres  des  délibérations*  dir 
conseil -général  d'adkninistration 
du  district  de  Cluse  % ,  par  lequel 
est  mis  dans  la  plus  grande  éTi- 
dence  Tesprit  de  {terséoHt}<m  im- 
pie dont  les  administrateurs  du 
pays  étoient  animés  encore,  et 
même  ^lus  TiToment   à   cette 
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époque.  En  Yoîci  le  texte  :  «  Séance 
du  «oir,  vingt -sept  thermidor^ 
Tan  second  de  la  république  fran- 
paise,  etc.  (le  jour  même  du  ju- 
gement), l'administration  du  dis- 
trict de  Cluse,   après  avoir  en- 
tendu la  lecture  du  jugement  de 
la  conraiifsion  nUiitaire  de  ce 
jour,  portant  arrêt  de  mort  contre 
le   fréttô  réfroeUrire  Charles 
Joguet,  de  la  commune  de  Crest- 
Voland ,  sawi  sur  le  territoire  de 
la  république ,  en  arrête  llmpres- 
6ion  au  nombre  de-  quinze  cents 
exemplaires,  pour  être  envoyés 
dans  tous  les  districts  du  dépar- 
tement (du  Mont-Bianc)^  et 
être  lii  ^t  affiché  dans  toutes  les 
communes  du  district  de  Cluse». 
•^  «  Sur  le  rapport  du  bureau  de 
êurveUiancù^  Tadministration, 
c(5nsidérant  que  Farrèstation  du 
réfraèt^/yirô  loguet  et  des  réni^ 
lan9  de  '  la* première  réquisition , 
est  due  à  la  vigilance  et  â  rêncr^ 
gîe  du  conseil-général  de  la  <*)m;' 
mune  de  Mégève  :  se»  magistrats^ 
diffrus  de  i'étre,  ont  traversé 
pendant  la  nuit  les  rochers  et?  les 
bois  ;  ont  bravé  les  précipices  et 
les  dangers  qu'ils  couroient  dans 
un  pays  égaré  par  le  fanatiâtm; 
conduits  par  leur  courage  et  leur 
haine  pour  les  ennemis  de  la  li- 
berté, ils  arrivèrent  au  repaire, 
saisirent    les    scélérats    qui    y 
étoient»  el  les  traduisirent  dans 
la  maison  d'arrêt  du  district.  — 
Considérant  que  la  conduite  cou- 
rageuse  du  conseil -général,  de 
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ses 


Mégève  ne  peut  être  «sses  con- 
nue ,  et  doit  faire  pâlir  les  être» 
méprisables  qui  ont  cherché  à  le 
eoiamnieT,  l'administration  ar- 
rête la  mention  Aonoraéfe^  dana 
ses  registres ,  de  l'expédition  ré- 
publicaine du  conseil -général  de 
la  commune  de  Mégève,  et  l'im- 
pression du  rapport  et  de  l'arrêté. 
Signé,  Milliok,  président;  Du- 
FKisim,  agent  national;  et  par  les 
autres  membres  présens  :  can^ 
tresignéy  M^pfat-Saw^Aiwxib, 
secrétaire  -  général  Pour  exU^it 
conforme,  MitLion,  président; 
MtvrAT-SAiiiT-AMOtJa,  secrétaire- 
général  » .  L'affiche  où  se  lisoient 
ces  deux  pièces  portoit  en  tête  la 
devise  ordinaire  des  temps  précé- 
dens  :  EgaiiU,  iiéerîé,  fraUf^ 
nUé,  ou  la  mort. 

Opposons  maintenant  à  ces 
tristes  monuraens,  opposons,  pour 
la  consolation  des  fidèles ,  une 
prière  que  Ton  trouva  écrite  de  la 
main  du  prêtre  Jogoet,  dans  don 
bréviaire  :  elle  Pavoit  été  environ 
douze  jours  avant  sa  mort.  On  y 
voit  ses  dispositions  à  sacrifier 
sa  vie  pour  Jésus -Christ.  Cette 
prière ,  toute  pleine  des  exprès^ 
sions  de  la  Sainte-Ecriture  et  des- 
-senlimens  les  plus  angêliques». 
ne  peut  qu'ajouter  beaucoup  à 
t'édificattcm  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  ce  saint  prêtre.  Il  y  disoit  : 
«  Quand  jouirai-je  de  vous,  ô  mon 
Dieu?  quand  vous  verrai -je  face 
à  face  ?  quand  serai-je  dans  le  liea 
où  l'on  vous  aime,  et  où  L'on  vous 
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bénit  pendant  toute  une  éternité?    cordec-moi  la  grâce  de  la  perse* 
Hélas  1  que  nion  exil  est  long!    Térance  finale  dans  la  pénitence f 
Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de    la  Foi,  Tespérance  et  la  charité» 
mort?  Qui  me  donnera  des  ailes    le  détachement  du  monde,  la  ré* 
comme  à  la  colombe,  afin  que  je    signation  à  vos  ordres,  l'humilité  f 
Tole  au  lieu  de  mon  repos  éter-   la  rémission  de  mes  fautes.  Aocor* 
nel  ?  La  vie  de  Thomme ,  si  courte    dez  -  moi ,  Seigneur,  une  sainte 
dans  sa   durée ,  est  remplie  de    mort.  Ainsi  soit-il  » .  Après  que  le 
beaucoup  de  misères  :  je  gémis    saint  prêtre  Joguet  eut  péri,  plu- 
de  la  plus  grande  de  toutes,  qui    sieurs  ferrens  chrétiens  se  près* 
est  de  me  voir  tous  les  jours  en-    sèrent  pour  avoir  quelques  par- 
traîné  yers  le  péché,  et  exposé    celles  de  ses  Têtemens,  ou  quel- 
chaque  instant  à  j  tomber.  Je  me    qu'objet  qui  lui  eût  appartenu  ;  et 
déplais  en  ce  monde  où  je  suis    ils  ont  conservé  ces  obieia  avec 
environné  de  scandales ,  et  où  je    une    religieuse    vénération  :   si^ 
ne  puis  empêcher  que  mon  Dieu    tombe  fut  dès  lors  en  honneur, 
ne  soit  continuellement  offensé.    Quand  le  respectable  curé  de  La 
Je  désire  d'être  avec  Jésus-Christ    Cluse  fut  rentré  dans  sa  paroisse, 
et  d*avoir  part  à  sa  gloire.  Je    il  défendit  expressément  au  fos- 
n'ose  cependant  pas  demander  la    sojeur  de  toucher  à  la  terre  qui 
mort,  ô  mon  Dieu ,  parce  que  j'ai    couvroit  le  corps  de  ce  Martyr; 
I  toujours  lieu  de  craindre  de  n'être    mais  le  fossojeur  ayant  Qni  par 
pas  encore  assez  préparé,  et  de  n'a»    oublier  la  défense,  elle  lui  fut 
voir  point  encore  fait  d'assez  dignes    rappelée  d'une  manière  bien  pé* 
fruits  de  pénitence,  pour  tant  de    nible  par  la  découverte  qu'il  y  fit 
péchés  que  j'ai  eu  le  malheur  de    d'ua  corps  parfaitement  conservé. 
Commettre,  et  dont  je  me  repens    Jl  courut  en  avertir  le  pasteur  : 
de  tout  mon  coeur.  Préparex-moi    «Malheureux,  lui  dit  celui-ci, 
par  votre  grâce,  ô  mon  Dieu;  et   vous  avez  sans  doute  frappé  à 
mettez-moi  au  plus  tôt  dans  les   l'endroit  où  fut  enterré  le  saint 
dispositions  des  âmes  saintes  et    prêtre  Joguet  !  »  Dix-sept  ans  s'é* 
parfaites  qui  souffrent  k  vie  avec    toient  écoulés  depuis  sa  mort  Le 
patience,  et  qui  reçoivent  la  mort    curé  se  transporte  au  lieu  de  se* 
avec  joie.  Faites  que  je  m'y  pré-    pulture,  examine  avec  soin  l'état 
pare  tous  les  jours  avec  crainte  et    de  cette  précieuse  dépouille,  et  re- 
tremblement ,    mais    cependant    connoît  le  cadavre  de  son  vicaire 
avec  une  tendre  confiance  en  vos    dont  la  tête  étoit  encore  couverte 
bontés.   Me  voici  devant  vous,    de  cheveux,  et  la  langue  un  peu 
soumis,  résolu,   et    joyeux   de    colorée.  La  chemise  qui  l'enve- 
mourir  pour  jouir  de  vous.  Ac-   loppoit  se  trouvoit  dans  le  mêm* 
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état  qu'au  jour  de  rinhumation  :  rêté  par  Ieur$  sateilites }  Ters  la  fia 
on  j  distînguoit  même  les  trous  de  1 793  ou  le  commencement  de 
que  les  balles  y  aToient  faits.  Au-  1794*  On  le  conduisit  dans  les 
cune  odeur  de  corruption  ne  se  prisons  de  Poitiers;  et  le  tribunal 
faisoit  sentir;  les  chairs  étoient  du  département  de  la  Fi^nne, 
presque  rires.  Le  coup  de  pioche  qui  siégeoit  en  cette  rille,  le  fit 
du  fossoyeur  ayant  our ert  l'abdo*  comparoitre  devant  lui)  le  a3 ren- 
meny  le  curé  crut  devoir  en  faire  tose  an  II  (i3  mars  1794)*  l'M 
extraire  les  entrailles.   Après  les  juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
aroir  larées  lui-même  9  il  les  mit  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
dans  une  petite  caisse  qu'il  plaça  réfractaire  ».  {F,  h,  Goithbt^  et 
aur  le  reste  du  corps  y  et  fit  de  L.  F.  Lisatk.) 
nouveau  recourrir  la  fosse.  Un  JOLIVET  (jH^acBiLB-Amia), 
procès-terbal  fut  dressé  par  lui  de  religieuse.  {F.  M.  A.  Jasmbs.) 
tout  ce  qui  rient  d'être  raconté»  JOLLIVËT  (Hticiuthb) ^  curé 
€e  curé  s'appelle  De  La  Croix,  dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  et 
On  a  l'espoir  de  roir  la  dépouille  probablement  à  Faye-l'Abbesse, 
du  saint  prêtre  retirée  du  cime-  près  Thouars,  où  il  aroit  encore 
tière»  pour  être  placée  dans  un  son  domicile  »  quand  on  l'arrêta, 
lieu  plus  honorable.  Les  corres-  rers   la  fin  de  1793  9  fut  un  de 
fondans  qui  nous  ont  transmis  ces  généreux  pasteurs  du  Poitou, 
tous  les  faits  de  la  narration  que  qui  ne  voulurent  ni  faire  le  ser* 
nous  venons  d'écrire,  ajoutent  ment  schismatîque  de  1791,  ni 
que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  abandonoerleurtroupeau,lorsde 
contribué  à  la  mort  du  prêtre  la  loi  de  déportation.  Gomme  les 
Joguet  ont  péri  d'une  manière  habitans  leur  dévoient  en  grande 
triste  et  misérable.  L'histoire  de  partie  la  vivacité  de  cette  Foi  avec 
leur  fin  pourroit  servir  de  suite  laquelle  ik  bravoient  tous  les  dan- 
à  ce  que  Lactauce  nous  a  raconté  gers ,  pour  conserver  leur  reli- 
dans  son  Traité  <foitforls6tMPer«  gion,  le  curé  Joliivet,  saisi  par 
êteutarum.  (  F*  Ybmas,  et  Uo-  les    soldats    de    l'athéisme    qui 
aAH».  )  les  combattoient ,  fut  livré  par 
JOLI  YARD  (AHBii),  prêtre,  eux  au  tribunal  criminel  du  dé- 
secrétaire de  l'évêché  de  Poitiers,  partement  des  DeuX'-Sèvrts  , 
et  chanoine  de  l'une  des  collégiales  pour  qu'ils  l'envoyassent  à  l'écha- 
de  ce  diooése,  demeuroit  à  Lou-  faud.  En  effet,  le  curé  Joliivet, 
dun,  en  Poitou.  Ilméritoit,par  sa  traîné  dans  \e»  prisons  d^  la  ville 
conduite  ecclésiastique,  comme  de  Niort,  où  siégeoit  ce  tribunal^, 
par  la  constance  de  sa  Foi ,  toute  se  vit  bientôt  condamné  à  la  peine 
i^  haine  des  împiei;  et  il  fut  ar-  de  mort,  sous  Tab^urde  qualifica- 
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tion  de  t  brigand  de  la  Vendée  » .  La 
sentence  9  prononcée  le  la  nivôse 
an  II  (i**  janTÎer  1794))  s'exécuta 
de  suite. 

JONC  A  (Piemb),  jeune  prêtre 
du  diocèse  d'Aire  9  né  à  Cajunte^ 
près  Saint-Sever»  fut  arrêté  en 
1793  cômpae  un  insermenté  qui 
ne  s'étoit  pas  déporté  l<ii-même, 
et  qui  continuoit  à  donner  des 
exemples  d'attachement  à  la  Foi 
catholique.  On  le  conduisit  en- 
suite à  Bordeaux,  pour  y  être  com- 
pris dans  une  déportation  de  prê- 
tres au-delà  des  mers  (  V.  Boa- 
DftAux).  Enfermé  dans  une  des 
prisons  de  cette  yille  »  il  7  atten- 
doit  le  jour  de  l'embarquement  : 
ce  jour  arriva  bien  à  la  fin  de  l'au- 
tomne de  1794»  trois  mois  après 
b  mort  de  Roberspierre  ;  mais  le 
nombre  des  prêtres  que  l'on  fit 
monter  sur  des  nayires ,  étoit  déjà 
trop  considérable.  Jonca,  ainsi 
ique  beaucoup  d'autres  9  resta  pour 
une  expédition  subséquente.  Tou- 
jours retenu  dans  sa  prison  9  il 
y  fut  en  proie  à  de  telles  misères, 
que  sa  jeunesse  ne  lui  foumîssoit 
plus  asseï  de  forces  naturelles 
pour  les  supporter.  Son  état  de 
dépérissement  obligea  ses  gardes 
aie  transporter  à  l'hôpital  de  Saint* 
André,  où  il  mourut 9  à  l'âge  de 
3o  ans  9  le  la  janyîer  1795,  (F. 
P.  Ilam  ,  et  J^  Laboiie.) 

JOÎ<CHADï:(MATiirRï!i)9  curé 
de  Solignac  9  paroisse  du  diocèse 
de  Limoges,  dans  laquelle  il  étoit 
né,  se  laissant  trop  entraîner  par 
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des  affections  locales  9  fit  le  ser* 
ment  de  la  contHiuHon  dvUe 

m 

éu  clergé,  dont  le  'refus  l'auroit 
faitexpulsf^r  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles,  filais  bientôt'-la 
Foi  parla  vivement  à  sa  conscience 
troublée  ;  et  il  se  hâta  si  bien  de 
rétracter  ce  serment,  que  sa  ré- 
tractation devança  l'époque  des 
censures  da  Pape  contre  les  asser- 
.mentés.  Cette  rétractation  lui  valut 
d  être  arrêté,  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges ,  et  ensuite  envo  jé  à  la 
mort  de  la  déportation.  Les  auto« 
rites  du  département  de  la  HaM&* 
Vienne  le  firent  partir  avec  beau* 
coup  d'autres  prêtres  pour  Roche- 
fort,  au  commencement  de  1794* 
U  fut  embarqué  sur  le  navire  ie$ 
Dtua^JuoeUê  (  V.  BocaBroat)  ; 
et  bientôt,  dans  une  agonie  plus 
douloureuse  que  longue,  il  suc* 
comba  sous  le  poids  des  souffran- 
ces. Jonchade  mourut  le  9  août 
1 794 ,  à  l'âge  de  37  ans.  Son  corps 
fat  inhumé  dans  Tile  à^Aix*  Ceux 
qui  l'ont  connu  dans  cette  déporta- 
tion ,  attestent  que  «  ce  jeune  curé 
étoit  d'un  caractère  fort  doux,  et 
qu'il  possédoit  à  un  degré  très-re- 
marquable toutes  les  vertus  de  son 
état  ».  M.  de  La  Biche  de  son  côté , 
dit  «  qu'il  étoit  plein  de  piété,  de 
droiture  et  de  candeur  ».  (F.  P. 
'JoaiBB9  et  JossBUN,  de  Tilly.  ) 

JONCQUÉ  (AiABiB-AmiB-yiG- 
toibb),  néeà  Arras,en  17419  étoit 
restée  dans  le  céliBat,  et  l'avoit 
sanctifié  par  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  cfarétieniies*  Sœur  da 
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la  dmn«  Tounel  {V,  ce  noib)»  JORET  (Pibbus-Lovis))  jeune 
eUe  contribuait  oomme  elle  à  la  prêtre ,  atlacbé  au  service  d'une 
bonne  œuTve  imaginée  par  la  paroisse  des  enyirons  de  la  rue 
?eore  Bataille  9  en  faveur  des  pré-  Mouffetard^  a?oit  montré  un  éloi- 
très  catholiques  9  dépouillés,  per-  gnement  inriDcible  pour  l'béré- 
sécutés  et  bannis  (f^.  M.  J.  D.  tique  et  schismatique  constitua 
BàTAiLLv).  Quand  le  convention-  tien  civile  du  clergé*  Quoique 
nel  ï^  Lebon  fut  Tena  en  1793  exclus  de  son  église  pour  cette 
exercer  à  Arras  son  févoee  pro-  raison,  il  conliouoit  d'exercer  en 
consulat,  il  fit  d'abord  enfermer  particuliersonministére  parmi  les 
comme  suspecte  Marie-Anne*Vic-  catholiques  de  la  paroisse;  et  le 
foire  Joncqué,  dont  les  vertus  •  domicile  qu'il  avoit  conservé  dans 
offusquoieiit  son  athéisme  (  V.  Aa-  la  rue  des  Fasses-Saint^  Victor, 
lAs).  Lorsqu'il  eut  découvert  le  lui  en  facîHtoit  les  moyens.  Mais 
registre  sur  lequel  la  pieuse  veuve  son  sèle  le  faisoit  trop  remarquer. 
Bataille  avoit  inscrit  les  dons  des  pour  qu'après  la  funeste  journée 
contribuables  avec  leurs  noms,  ce  du  10  août  179a,  il  ne  se  vit  pas 
fut  pour  iui  un  prétexte  suffisant  recherché  par  les  impies  révolu- 
de  vooer  à  la  mort  cette  demoiselle  tionnaires.  Le  i3  août,  qui  fut  le 
avec  les  dix  -  neuf  autres.  Il  la  premier  de  leur  extrême  déchai- 
flt  en  conséquence  envoyer  ayeo  nement  contre  les  prêtres  nou- 
eux A  l'échafaud  par  son  tribunal  assermentés ,  ils  surprirent  Joret, 
rivohuiannaire,  le  25  gi>rminal  et  le  traînèrent  au  comité  de  la  sec- 
an  II  (  1 4  avril  1 794)-  £lle  mounit  tion.  Ce  comitéle trouvant  injOexi- 
donç  à  l'âge  de  53  ans,  pour  «n  ble  dans  le  refus  du  serment,  leçon- 
acte  éminent  de  Foi  et  de  charité,  damna  au  sort  des  prêtres  que  l'on 
Le  conventionnel  A.  B.  J.  Gegf-  enfenaoît  dans  le  sémînaira  de 
froy  a  dit  lui-même  de  Marie-  -Aitfi^Firfmn^pouryêtremas» 
Anne-Victoire  Joncqué  (dans  son  sacrés.  L'abbé  Joret  le  fut  en  effet 
Xme^SecrttSfUJ^Ltéans^hxny  avec  eux,  en  qualité  de  prêtre 
an  III)  :  «  Dévote  dcf  tout  temps,  'catholique, le 3 septembre,  à  l'âge 
elle  nourrissoit  depuis  plusieurs  de  Si  ans.  (F.  Sammas.) 
années  une  jeune  fiUe  dont  le  père  JOSEPH  {JLô  Père)  ,  Capucin, 
etlesdeaxlTèrescombattoient(for-  '(^«  DvaoB.) 
cément)  aux  frontières  »,  comme  JOSEPH  {Le  Frère)  y  Capu- 
soldats  de  la  république.  (F.  B.  cln.  {Vl^  SAUBsta). 
Jbssc  ,  et  J.  P.  Laicvbi..  )  JOSÉPHINE  {Sœur  Sainte) , 

JONCQUÉ  (  MiaiB  -  Josctbi-  religieuse.  {V.  A-  J»»-  Laaoux.) 

Co«STaHCB),^femmew  {F.  M.  I.  JOSSELIN  (iV...),  curé  de 

Ç.  Tqvb«u.  )  TBly ,  dans  le  diocèse  de  Verdun , 
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sur  lequel  il  étoit  né,  à  Saint- 
Michel^  yers  1734»  ne  voulut  pas 
touiller  sea  cheTeux  blancs  par  la 
prestation  du  serment  schisma- 
tique  de  1791*  Il  continua  d'ha- 
biter la  même  province  9  et  y  fut 
arrêté  comme,  curé  non -asser- 
menté ,  eu  1793.  Les  autorités 
du  département  de  la  Meuse  ren- 
voyèrent comme  tel  9  à  Roehe- 
fort,  pour  (ubir  la  peine  d'une 
homicide  déportation  maritime. 
On  l'y  embarqua  sur  le  navire  I0 
fFashington  (F.  Roghbfobt); 
et  il  mourut  en  octobre  1794»  à 
l'âge  de  60  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  nie  Madame.  {V.  M. 
JoKCHADBy  et  J.  Ë.  JouDtoirx.) 

JOUBERT  {Le  Pire)  j  religieux 
RécoUet  d'un  monastère  du  diocèse 
d'Angers»  avoit  plus  de  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  a6 
août  17929  ordonnant  la  dépor- 
tation des  prêtres  qui  n'avoient 
pas  voulu  trahir  leur  Foi  par  la 
prestation  du  serment  de  la  can$^ 
tUMian  dviie  du  ctergi.  Cette 
loi  n'ayant  condamné  les  sexagé- 
naires qu'à  vivre  dans  une  mabon 
de  réclusion»  le  Père  Joubert,  qui 
s'y  conforma»  devoit  n'avoir  plus 
d'autre  peine  à  redouter.  Néan- 
.moinsdanslanuitdu  laao  i3mars 
1793,  il  fut  enlevé  avec  ses  qua- 
torze compagnons»  et  associé  au 
sort  des  sol^nte  et  un  prêtres  de  U 
Nièvre  que  l'on  trainoit  à  riantes» 
pour  les  y  feire  périr»  bien  plutôt 
que  pour  les  envoyer  à  la  Guiane 
(r.  Nbvpm  et  Nahtbs).  Les  peines 
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affreuses  qu'il  «prouva»  conoie 
eux»  dans  le  trajet»  n'étoient  pas 
encore  si  épouvantables  que  celles 
qui  les  attendoient  dans  la  galiote 
hollandaise  du  port  de  Nantes» 
dont  le  fond  de  cale  devoit  leur 
servir  à  tous  de  cachot.  Là  »  une 
famine  presque  absolue»  les  ri- 
gueurs du  froid»  la  privation  de 
tout»  et  l'air  le  plus  pestilentiel» 
semblèrent  se  disputer  à  qui  pri- 
veroit  de  la  vie  le  Père  Joubert. 
Tous  ces  fléaux  fondant  à  la  fois 
sur  lui  »  il  en  mourut  victime  »  en 
s'applaudissant  de  la  sainte  cause 
qui  lui  avoit  attiré  tant  de  malheurs. 
Sa  mort  arrivée  de  cette  manière  » 
suivant  que  nous  l'attestent  quel- 
ques uns  de  ses  compagnons  d'in-. 
fortune»  échappés  miraculeuse- 
menten  quelque  sorteà  pa|«il  sort, 
eut  lieu  vers  le  commencement 
d'avril  1794-  (  ^*  Gajjidjbah  et 
Lxfbbvbb  ;  Jambt»  de  Chevenon  » 
et  Laghassaigbb  »  chanoine.) 
JOUBIRR  (Pibbbb)»  curé. 

(  V.  P.  JOIIBB.) 

JOU  Dieux  (Jagqvbs-Etibkhb), 
curé  de  Neuville  »  au  diocèse 
de  Bourges  »  où  il  étoit  né  »  dans 
la  ville  d'Hérisson»  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791» 
et  fut  dépouillé  du  titre  de  curé 
par  les  autorités  civiles  du  dépar- 
tement de  VAiiieTp  dans  lequel 
sa.  paroisse  se  trou  voit  com- 
prise. Il  n'en  continua  pas  moins 
èlui  donner  les  soins  de  son  minis* 
1ère;  mais  il  fut  arrêté  en  1793, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou* 


lîos,  dV>Û9  au  comoienoemeat  de 
rannée  suiTante^  on  l'eavoja^ 
ayec  soizaDte-quinie  autws  prêtros 
fidèles,  à  Kochefoity.poiur  en  être 
déporté  au-deU  des  iiie».(.^. 
Rogufobt).  Le  ntfire  Us  DmiX 
Associés  y  derinl  9911  dernier  sup- 
plice. Joudioux  expira  le  4  sep^ 
teoibre  1794»  ^  Tâge  de  56  ans» 

et  fut  enterré  dans  l'île  Madamt* 

•  •  •  •       • 

(^....«  Joss^^iv»  de  Tilly»  et 

F.  JOUXDÀIH.) 

JOUFFAET  (Cuin»K-Jo8BPB}9 
Sulpicien.  [F^  C.  J^BoH9xro9os«) 

JOURDAIN  (FaAiiçois),  prêtre^ 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Périgueux  9  et  né  dans  le  diocèse 
d'Angoulême  9  à  La  Valette  ^  resta 
dans  la  yiUe  de  Périgueux^  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.. Il  se 
montra  ferme  dans  sa  Foi ,  lors  du 
serment  schiamiatiqiie  de  1791^ 
et  fut  signalé  aux  impies  comme 
un  prêtre  dont  rien  n^ébranleroit 
l'attachement  à  ses  devoirs  et  à 
l'Eglise  catholique.  Lorsqu'ils 
n'eurent  plus  besoin  d'être  auto- 
risés par  aucune  loi  pour  le  frapper» 
en  1793>  lis  le  jetèrent  dans  les 
prisons  ;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Dardogne  le  firent 
traîner  à  Rochefort ,  pour  être  s»- 
çrlfié  dans  la  déportation  maritime 
quis'ypréparoit  (  V*  Rocpbfoet). 
On  l'embarqua  sur  le  nayire  îe 
Washington,^  où  il  fut  graver 
ment  atteint  des  maux  qu'on  jr 
^eoduroit.  Cependant  il  respiroït 
encore»  lorsque  le  peu  de  aéportét 
oui  sur  vi  voient  au  commencement 

3. 
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4e  février  1795»  forent  ramenés  k 
terre.  Ce  n'étoit  pas  pour  recpu-* 
vrer  aussitôt  leur  ilbeité.  i^  cha- 
noine  Jourdain  ^  confinç  avec 
d'autres»  en  une  mai^n  d^  ré- 
clusion à  Saintes ,  y  expira  le  ifj^ 
février  179Q ,  à  l'âge  de  5a  ans^> 
ses  ossemens  repoaent  .i .  Saintef . 
ly.  J.  £.  JoiinioDX*  et  J,.  j. 
Jues,  )    .  •    .  •  / , 

JOÙÀI)AIN.(yic^ÎMknE}.» 
jeune  demoiselle  du  diocèse  de  Juiji- 
çon»  demeurant»  atee  sa  mi^re  et.  sa 
sœur»  dans  le  bouig  des  Herbiers  » 
près  Montaigu»  est  l'une  ues  pii]s 
.illustres  Martyres  de  la  pudeur» 
ainsi  que  de  la  Eni»  dont  la  pr(^- 
vince.  nommée  alors  la  ^^uA^» 
ait  fait  don  à  l'Eglise.  Saisie  avec 
sa  sœur  et  sa  mère,  elle  fu^  comoie 
elles»  traînée  à  Nantes.  q4i  Texé- 
crable  Carrier»  après  les  avoir  fait 
condamner  à  la  peine  de  mort» 
par  ja  commission  fniiUairt^ 
•  comme  «  comi^lices  des  érigcmdfi 
de  la  Vendée  »  9  le  18  nWose  au  il 
{y  janvier  1794)?  ordonna  qu'elles 
seroient  noyées:  «  Jeune  et  belle> 
dit  M.  Bourniseaux ,  dans  sou 
Histoire  des  Guerre  de  la  Ven^ 
die  (pag.  a39  du  tom.  III}»  elte 
étoit  conduite  vers  la  Loire  »  où 
Ton  venoît  de  précipiter  sa  mèi^ 
et  sa  sœur,  lin  soldat»  épris  de  ses 
charmes»  veut  la  sauver. à  dt^s 
conditions  qui  eilwent  8#^  virgir 
nilé  ;  et  sur-le-ohamp  elfe^se  |etl» 
eHennême  dans  h-rivlèrok  Toni- 
bant  sur  un  monceau  de  cadavres» 
qui  empiche  tn^Ojpe  que  le  pâM,^ 

T  i4 
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ne  soit  un  asile  A  sa  pudeur,  elle  quelques    saintes    qui    s^étoieat 

$*ècrlt:Jen*4dfHuaêse9(Ceau;  douné  la  mort  pour  un  auaai  gh- 

aide^ftudi  et  les  bourreaus  la  néreux  motif, 
poussent  :  elle  est  euf^outie  •  •  Na       JOIJRDAN  (Piub)  ,  prfttre  do 

terroit*on  pas  U,  mieux  encore  diocèse  de  Marseille  y  exerçant  1er 

que  les  deux  tertueuses  flHes  de  fonctions  sacerdotales  à  Anbagne, 

cettesainteDomnine^ÎMir  qui  elles  7.  peMIt»  à  la  fin  de  1795  >  ceCSs 

fbrent  décidées  &  se  noyer  avec  sécurité  qu'il  crojroit  aTOtr  oUe- 

élky  dans  le  fleure  qui  seul  pou-  nue  par  la  résistance  momentanée 

Toit  sauTer  leur  rertu  (  1)  ?  «  Leur  de  la  Protenoe  aux  décrets  de  l'im» 

'mère  ne  <^ignott  pas  qu*on  la  fît  pie  Cènrention.'  Il  lut  enleré  par 

succomber  sous  le  glaire;  mais  elle  les   agens.des  persécuteurs,  el 

'  apprébeodoit par-dessus  tout  qu*on  traîné  dans  les  prlsonsdeMarseiliey 

offensAt  la  Tir|^ité  de  ses  filles  » ,  pour  être  jugé  par  le  tribunal  cri^ 

dit  saint  Jeati-Chr7sost6nie:iVors  mind  du  djépartement  des  Bins- 

tnetueéat  ne  q%d$  iaUra  ipH  eAes-du-il&Àie»  siégeant  en  cette 

effèdereii  $ed  ne  quis  fiUarum  rille.  Ce  tribunal ,  crojant  devoir 

ûorrumpûret  virginUatem  ti*  ériter  alors  de  rappeler ,  même 

mtbai  (Homil.  LI,  tom.  1).  On  indirectement,  dans  ses  sentences, 

peutTOirci-derant,  t.II,p.  agS,  la  religion  catholique,  regardée 

ce  que  saint  Augustin  a  dit  de  par  ]es  persécuteurs  comme  un 

•  :"  obstacle  à  leurs  atbéistes  desseins, 

'    (i>  QuanZa  i^  mmla  à  mOùAus  qualifia  de  «contre -réTolotioB* 

imminerent  txpindt  (  mmur)  :  ommum  nsArt  »  le  prêtre  Jourdan  ,  en  l'en- 

tm^mmlorwmgmnMumum^mstwmmè  voyant  périr  sur  Tédiaftiud,   le 

inicienM^Mypnim.açusMU^^  aÔ  germinal  an  II  (1 5  arrffl  1794). 

pùutiMti^equiodœmomtmnumcqmn,  diocèse  de  Rennes,  Ticaire  en  la 

amm  moru  exkÙMiut  p^Uâ  cm<  eùm  paroisse  de  Jansé,  près  Titré, 

dùn$M€,  unioÊon  oifpcrvtb  hœe  cmma  n*ayant    pu    y    séjourner   après 

^eÊudium  um  oimom^,  m  mi  «pan  g^^^lr  refusé  le  serment  sdiisma- 

f^^' ^^fr^J^^  "^^^  tique  de  1791,  étoit  Tenu  ha- 

medim^  ^merù  paZusse^ /Z^  k>ter  Rennes.  Son  mmistère  y 

û  miiùAuMpêiwUf  ut  tmndsper  de  M  détint  si  utile  aux  catlioliques, 

^d^UauM  iâi  licem.  Çuo  ù^parato ,  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  les  en 

êomffoMêh&n^âièmcdeeêÊÊtt^t'^iiîèfÉM,  priTer,lors^laloidedéporUtion 

t»>;pr«^iiMM«^^  V*  ^  condaiànoit,  comme  tant 

'^  *^.  Tê\H  **jw?"SU^  \^  d*autres,  à  sortirde  France.  IlresU 

^tnmt.iZfMâéh,,  ffui.£eci£ê.pl.  rut,  •  _,  ^^     .,1       .    • 

c.  la.  )  LEgliie  h»  bonôce  comm  *>«  ^  «««e  nlle  où  de  pieux 

>r«rtf ref  k  4  dttodkf^  babNens,  en  lui  fooniissant  ua 
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refuge  secrât  dans  hui»  maison  f 
panrinrent  à  le  soustraire,  pen- 
dant tonte  l'année  i  y^^  et  )us<(0*4' 
L'automne  de  1 794»  anxfechenjies 
des  persécuteurs.  Il  fut  enfin  dé* 
MttTert  au  commencement  d'oo*' 
tobre;  et  oii'le  conduisit  dans  M 
prison  da  tiîbnnal  criminel  du 
département  d'/Me-e^-f^ilasnej 
siégeant  à  Bennes.  Là,  étoient 
enfermées  plusieurs  soeurS^  Hos« 
pitalîères  de  Saint -Yves  :  ces 
pieuses  filles  qui,  prirées  des  se- 
cours de  la  religion,  craignoieni 
d'être  conduites  à  là  mort  ayant 
de  les  aToir  reçus ,  bénirent  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  leur  envoyoit 
an  de  ses  ministres.  Mais  le  Ticaire 
Jourdin,  séparé  d'elles  par  un  mur, 
ne  poUToit  combler  leurs  sainte 
désirs.  Il  en  eut  connoissance , 
et  comb&m ,  de  concert  arec  eUes , 
par  un  obligeant  intermédiaire,  un 
pieux  strat2|gème  qui  lui  permit 
de  les  entendre  en  confession ,  et 
de  les  absondre  :  ce  fut  de  pratiquer 
une  imperceptible  ouverture  à  la 
muraille  de  séparation.  La  com- 
munication ne  ^ut  être  ouyerte  que 
le  10  octobre;  et  déjà,  le  matin  1 
Jourdin  conduit  défaut  les  )uges 
SToit  été  condamné  à  la  peine  dé 
mort,  comme  t  prêtre  réfractaire  1: 
on  lui  af  Oit  mis  les  fefs  aux  pieds'; 
snirant  Pusage  de  ce  tribunal  à 
l'égard  de  ceux^qul  dévoient  être 
conduits  à  l'échàfalid  $  et  les  pieuses 
filles  rignbroient.  Mais  ce  ne  fdreîté 
point  II  des  obstacles  capables  dé 
nUentir  lachaiitédè  ceminisfre  dd 


Seigneur.  Le  vœu  des  Hospita- 
lières n'en  fut  pas  moins  accompli  ; 
«t  la  paix  de  Pâme,  ainsi  que  la 
douce  piété  du  prêtre  qui  les  en- 
tendoit ,  les  exhortoit  k  la  mort,  et 
leur  donnoit  l'absolution  ,  éloi- 
gnoit  bien  loin  d'elles  la  pensée  qu  'il 
ètoitsurle  point  d'aller  au  supplice. 
Ce  calme,  cette  ferveur,  qu'ont 
attestés  celles  qui  échappèrent  ad 
même  sort ,  suffisent  pour  noos 
convaincre  que  le  prêtre  Jourdin 
mourut  avec  la  sérénitédes  anciens 
Martyrs.  lia  sentence  qui  le  con- 
damna porte  la  date  du  iS  vendes 
miaire  an  III;  et  il  y  avoit  dèfk 
soixante-huit  )oure  que  Robers- 
pierre  avoit  péri  sur  l'échnfaud. 
JOt)RNI'  (PaAMçoiSB  ArsTRAT, 
Teuve),  simple  couturière,  figée 
de  S6  ans,  née  à  Saint- Sever, 
près  le  Mont^de-Marsan,  établie  à 
[Cordeaux ,  étoit  restée  fidèle  k  la 
Vèliglon  catholique;  et,  tout  en  se 
pirdant  bien  de  communiquer 
dans  les  choses  spirituelles  avec 
les  schismatiques ,  elle  contribuoit, 
avec  plusieurs  autres  personnes 
pieuses  comme  elle,  à  procurer 
-de  là  sécurité  à  un  prêtre  fidèle  qui 
leur  disoit  la  messe  et  leur  adnii- 
ttistroit  les  sacf  emens.  Elles  furent 
Irahies;  le  pri^tre  fut  anfté  ;  et  on 
lès  comprit' dans  la  même  con*> 
danination,  ainsi  qu'un  brave  por- 
tieur  dViu  qui,'  partageant  leurs 
sentimens,  s'étoit  associé  à  leur 
bonne  œuvre.  La  veuve  JournI 
fat  traduite  9  avec  ces  différentes 
personnes  et  leur  aumOnier,  d<^ 

a4. 
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Tant  la  ck)inmi9sion  ndlUaité'àû 
Bordeaux  9  le  i6  messidor  an  II 
(4  juillet  1794}»  et  condamnée 
arec  elles  à  la  peine  de  mort  9 
eomme  «  receleuse  de  prêtres  ré«- 
fractaires».  La  sentence»  qa*on 
peut  lire  aux  articles  Aux  etCà- 
SAUX9  atteste  que  layeuve  Jaumt 
«'étoit  fait  gloire  de  sa  Foi  devant 
les  luges»  et  qu'en  avouant»  pour 
De  pas  mentir»  qu'elle  coonoissoit 
d'autres  prêtres  fidèles  qui  exer-* 
çolent  secrètement  le  saint  minis- 
tère, elle  fut  inébranlable  dans  le 
refus  d'indiquer  leur  retraite  aux 
persécuteurs.  .  . 

JOURNIÀC  (Raymond)»  cha- 
noine» {F.  E.  PBTI91AUD.} 

J13DST  (Rigolas)»  prêtre»  né 
Â  Limoges  »  en  1 767  »  étoit  chfL- 
jioine  semi-prébendé  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martial  de  cette 
yiUe»  et  yiçaire  dans  la  paroisse 
4lu  mêoie  nom.  Il  ne  fit  aucun  d^^ 
sermens.  anti-religieux  de  jia  tr^jQ* 
lution»  et  ^vint  à  se  soustraira 
aux  fureurs  ouvertes  des  persécu*- 
ieurs»eh  1793  et  1794*  Lorsqu'ils 
eippfruntèrent  le  masque  de  I4 1^ 
lérance»  en  1796 et.  1797  ».Judeti» 
crojant  que  la  persécution  étqit 
finie»  se  montra  dans  Limoges.» 
et  y  déploya  avec  confiance  sqp 
xèle  sacerdotal.  La  ca^strôpl^e^u 
18  fructidor  (4  septembre  1797J 
ayant»  par.  sa  loi  du  lendemaii^^ 
armé  de  nouveau  les  impies  contre 
les  prêtres  non-assermentés»  Jur 
det  fut  recherché  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane^  suivant  cette 
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loi  (  r.  GviAtrB).  On  le  fit  partir 
pour  Kochefort»  où  devoit  se  faire 
l'embarquement.  Il  monta  le  i** 
aoOt  1 798»  sur  la  frégate  (aBayon* 
naitô^  et  il  eurit  beaucoup  à  souf* 
frir  dans  la  traversée.  Arrivé  à 
Gayenne»  vers  la  fin  de  septembre^ 
il  fut  relégué  ea  un  canton  de  Tile 
où  il  n'échappa  point  à  la  mort 
pour  laquelle  il  a  voit  été  envoyé 
dans  ces  parages  hoiniçides.  Judet 
mourut  en  février  1799»  ^  ^'^  ^® 
3a  ans.  (F.  F«  Hvtbxbobt»  et  G. 
Kbbc&ofp.) 

JUDIC  (iV^..)»  prêtre  du  dio- 
cèse de  Nantes»  habitué  de  l'église 
paroissiale  de  Landemont»  près 
d'Ancenis»  et  né  à  Prinquiau»  près 
Pont-C.hâleAu»  y  revint  au  milieu 
de  sa  famille»  quand Ji^  çongtir- 
tiUion  civile  du  cUrgé^etxt  disr 
pereé  les  desservant' de  l'Église  de 
Landemont.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  schismatique,  il 
ne  se  regarda  point  comme  obligé, 
par  kl  loi  de  déportation»  à  sortir 
de  France»  parcç  qu'il  ne  pou  voit 
pas  être  considéré  comme  ayant 
été  fonctionnaire, public.  Il  vécut 
assez  paisibleoB^ent  dans  le  lieu  de 
S4. naissance». pendant  1793»  s'y 
pccupapt  saintement  des  devoirs 
de  spn  état.  Lorsqu'après  la  défaite 
de  l'armée  catholiqt^  et  royaU 
au  Mans  et  à.Sayenay»  vers  la  fia 
de -cette  année  {V.  Vehdéx),  les 
f^mpic;^  vainqueurs  se  iiv^rea^  à 
toute  leur  ragQ  contre  les  prêtres 
et  les  fidèles  ;  Judic  gue»^fps  leurs 
pourses  furîbqnd^p  pfur  l^s  cain^ 


pagnes  5  ils  ftperçurefit  au  mOii^a  ..pas  (bit  Je  seraient  de  la  eansti» 

d'un  champ  9  fut  atteint  par  eux.  Il  tuUan  civUedu  clergé j  et  qull 

leur  derenoit  facile  de  le  recon-  inanifestoit  constamment  un  atta« 

noftre  pour  an  ecclésiastique,  car  chement  invincible  à  TEgUse  ca* 


il  étoit  alors  occupé  de  la  récita-  tholîque,  il  devint  extrèaiement 

tion  de  son  office ,  et  tenoit  son  odieux  aux  impies.  Croyant  se 

bréviaire  à  la  main.  Us  Tarrê-  mettre  à  l*kibri  de  leurs  coups  par 

tèrent;  et,  non  loin  de  là ,  ils  sai-  une  foiblesse  que  suggéroient  des 

sirent  presqoe  en  même  temps  un  conseils  venus  de  Paris ,  il  consen« 

jeune  ecclésiastique  qui  n'étoit  en«  tit,  en  septembre  1 799,  à  falUB  la 

core  que  sous-diacre  {F.  OiAiir).  serment    de    Uéerié  -  igadiU  » 

Tous  deux  furent  conduits  &  Save*  prescrit  à  cette  époque.  Gepen* 

najy  et  livrés  ainsi  à  une  eom*  dant    les    autorités  révotutian^^ 

mission  mititaire  qui  envoyoit  noires  ne  lui  en  refusèrent  pas 

à  la  mort  toutes  les  victimes  qui  moins  un  de  ces  certificats  de  ct-^ 

lui  étoient   amenées.    Le  prêtre  viame  sans  lesquels  on  ne  jouissolt 

Judic   auroft  inspiré  y   par    son  d'aucune  sûreté.  En  le  demandant» 

exemple ,  le  courage  des  anciens  œ  chanoine  avoit  fait  un  second 

Uartjrs  au  jeune  lévite ,  si  celui«  acte  de  condescendance  qui  auroit 

ei  n*en  eût  été  déjà  pourvu  par  le  qû  lui  rendre  favorables  les  per- 

Ciel.   La  commission   les  ayant  sécoteurs;  mais  ceux-ci,  sachant 

condamnés  tous  les  deux  à  être  qu'ils  ne  pourroient  obtenir  de  lui 

fusillés,  comme  «brigands  de  la  un  renoncement  à  sa  religion  et  à 

Tendée  »,  ils  marchèrent  ensemble  son  sacerdoce ,  le  firent  arrêter  et 

an  supplice.  Leur  mort  se  trouve  mettreenprlsonàLîmoges,comme 

racontée  plus  en  détail  à  l'article  suspect.   Là,  il  comprit  à  quoi 

OiAiH.    Elle    eut   Heu    dans  le  tendolt  ce  serment  de  Ué&rté* 

mois  de  janvier  1 794*  igaHii,  qu'on avoît  exigé  de  lui, 

JUGE-DE  -  SAINT*  MARTIN  et  il  ressentit  de  vifs  remords  de 

(jBAa*JosBPH),  prêtre,  ex^Sulpi"»  l'avoir  prêté.  Quelques  considé« 

cien ,  que  nos  notices  disent  oha*  rations  humaines  Tempêchèrant 

noine  de  la  cathédrale  de  Limoges,  de  le  rétracter  d'une  manière  aussi 

quoique  son  nom  ne  se  trouva  notoire    qu'il  l'avoit   prononcé, 

point  sur  le  tableau  de  ce  chapitre.  Sa  rétractation  ne  se  fit  d'abord 

dans  la  Fvanc^  EceUiiaMtiqut  que  secrètement,  dans  Izs  maint 

de  i789>  étoit  en  outre  prieur  de  d'^un  deses  confrères,  compagnon 

Miailet,  dans  le  diocèse  de  Limo*  de  sa  captivité  ;  mais ,  sa  cons* 

ges.  Né  en  cette  ville4à  même,  dence  le  pressant  de  rendre  la 


il  y  resta  après  la  dîqi^rsion  dé    réparation  aussi   solennelle   que 
•oa  eluqpilre*  Gomne  tl  n'avott    tavoit  été  le  scandale  >  il  cé|îtA 
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u  rétracUtioti  deragl  une  autorité 
constituée  du  département  de  U 
Uauie  -  yienme  (  F'.  FoirrAm  » 
Latariite).  Par  lé,  il  oiérita  que» 
daua  leur  fureur»  lea  administra- 
teurs le  jugeassent  digne  d'accom* 
pagner  ses  confrères ,  reclus  areo 
lui,  dans  toutes  les  Toies  du  mar** 
tjre  qui  leur  étoit  destiné.  Le  cha« 
noine  Saint-Martin  fut  donc  con-* 
duit,  avec  eux,  à  &ochefort ,  pour 
y  être  sacrifié  dans  une  déportation 
maritime  de»  confesseurs  de  la  Foi 
(  F.  RocBKFoai }.  On  rembar«» 
qua  sur  le  navire  U$  Deux  AsêO^ 
dé».  Les  maux  qui  pesoient  sur 
les  prêtres,  dans  l'entrepont  de  œ 
bâtiment,  accablèrent  celuÎHcL  II 
tomba  dangereusement  malade; 
et  on  le  transporta  dans  la  cbaloupe 
qui  servoit  d*hôpital,  en  juillet 
1^94*  Il  y  mourut  le  7  de  oe  mois, 
faute  d'aTotr  de  l^au  potable,  un 
jour  qu'il  aïoit  pris  Témétlque^ 
sans  qu'on  eût  prévu  que  I*eau 
douce  manqueroit  dans  cette  es* 
pèce  d^bôpitaL  Son  fige  étolt  alors 
de  55  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  Tile 
û^Àix.  Notre  correspondant  nous 
mandoit  que  cet  eoclésiastique  étoit 
un  «  homme  fort  savant  et  très« 
pieux  » .  De  son  côté ,  M.  de  La 
Biche  en  parloit  ainsi  :  «  Doué  d'un 
génie  industrieux,  Tabbé  Juge 
avoit  mr.ntré  des  connoissances  en 
phis  d*un  genre.  Il  possédoit  bien 
■la  théologie  ;  ooanoissant  et  re- 
cherchant les  bons  livres,  il  étoit 
parvenu  é  s*en  faire  une  collection 
noioblrettse  et  bien   choisie*   Il 
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kit,  sué^Ies  matières  ccelé* 
ilastiques,  sinon  avec  élégance  et 
précision ,  du  moins  avec  AcOiléf 
et  une  grande  abondance  dldées* 
Ses  vertus  sacerdotalea  lépoo- 
dolent  à  ses  autres  qaelités;  et 
son  caractère  obligeant  et  enjoué 
le  faisoit  rechercher  de  tous  ses 
confrères  ».  (  F.  F.  JovmnAnr,  et 

A.  JVBKL.) 

JUHEL  (Alsxis),  prêtre  habi* 
lue  de  l'église  de  Lanvelee,  près 
Dinan,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Blalo,  est  du  nombre  de  ceux  qu'on 
fit  enregistrer  par  Fadminlstra- 
lion  des  Damaùuê  Nationaux  9 
comme  envoyés  à  récha&ud  en 
qualité  de  «  prêtres  réA-adatres  », 
quoiqu'il  n'eût  été  condamné  qu'à 
la  déportation  pour  ce  motif.  Le 
but  de  ces  enregistremens  étoit  de 
s'emparer  de  leur  patrimoine  » 
les  considérant  coname  condam- 
nés à  la  mort ,  par  cela  seul  qu'ib 
étoient  déportés.  Le  jogeneni 
ainsi  falsifié  avoit  été  rendu,  le 
17  nivôse  an  II  (6  janvier  1794)» 
par  le  tribunal  criminel  da  dépsr» 
temenC  des  CâUs^hÊf^Ncrdj  sié- 
geant à  Saint  «-Brieuc  Reprenant 
maintenant  l'histoire  4e  cet  ecdé* 
siastique,  nous  dirons  qu*habitant 
Lanvelee  où  il  étoit  né  en  1739, 
il  se  garda  bien ,  en  1791  et  1793, 
de  faire  le  serment  de  la  eotuts- 
tution  eivUéductergé;  qn^étaiit 
resté  dans  ce  pays,  avec  rautori- 
satlon  des  lois,  puisqu'il  n'avoit 
été  ni  curé  ni  vicaire ,  il  y  exerpa 
le  saint  ministère  après  la  loi  de 
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diporUlba ,  suppléant  ÉimA  aT«o 
l»eaucoup  de  sèle  ks  paiteun 
qu'elle  aroit  dit penés*  Il  fut  enfia 
arrêté  dans  le  courant  de  i  7q3  ;  et 
le  6  janYier  suivant,  il  se  vit  con* 
damner  par  le  tribunal  à  être  dé* 
porté  au-delà  des  mers  arec  vingt- 
sept  autres  prêtres  fidèles  »  etiéîés 
comme  lui.  On  les  envoya  d*abord 
à  Mantes,  où  Ton  savoit  que  Car- 
rier venolt  de  noyer  près  de  deux 
cents  prêtres;  mais  quand  ib  y 
arrivèrent.  Carrier  avoit  été  rap- 
pelé à  la  ConTention  {F.  Nsvias 
et  N^ims).  De  Nantes,  les  déportés 
des  Câiêi-durNard  f^Qt  dirigés 
sur  Rockefort  :  Alexis  Juhel,  suc* 
comban  t  sous  le  poids  de  ses  maux. 
De  pouvoit  y  arriver..  Il  expira 
le  premier  jour  du  dépi^,  le  i% 
avril  17949  à  Tâge  de  6a  ans ,  et 
fut  enterré  dans  la  paroisse  de 
Cbantenay,  au  diocèse  de  NaDies» 
IF»  J.  h  JucB ,  et  J.  JuuiH.) 

JULIE  {Sœur  SaùUe),  reU- 
gieuse.  {F.  B}^  CaéniH.) 

JULIEN  (Jiix),  vicaire  de  Glo- 
mal ,  paroisse  du  diocèse  de  Quiob* 
par,  sur  lequel  il  étoit  né  en  1 74>» 
à  Trépbisne^  dans  celle  de  Bau- 
tbax,  ecclésiastique  instruit  et  ver- 
tueux, repoussa  la  proposition  de 
Isii^  le  serment  de  la  eonêiitutiai^ 
€iviU,ilu  elêtgi.  Les  dangers 
auxquels  ce  refus  l'exposa  dans  ce 
pays,  lui  firent  dirifsr  son  aile 
Ters  le  diocèse  de  Saint-BrienCf 
où  il  n*en  trouva  pas  de  beanoonp 
moindres*  0  ks  brava  pour  l*uti« 
lli^  ^f^  nfi^bftlifl'afn  du  dépacte* 
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nant  des  CdîM-sbf^lVarrf;  mifs 
enfin  il  tomba  entre  les  mains  des 
révolutionnaires  de  cette  contrée^ 
et  fut  jeté  dans  leurs  prisons ,  eo 
1 793.  Bientôt  ensuite  Ûs  Tenvoyè* 
rent  avec  vingt-sept  autres  prêtres, 
fidèles 9  à  Nantes,  pu  Carrier  ve« 
noit  de  noyer  près  de  deiut  cents 
ministres  des  autels.  Le^rs  calculs  . 
furent  déjoués  par  le  cappelde  ca . 
proconsul  à  la  Convention  ;  et  les . 
prêtres  se  virentenvoyés  de  Nantes 
A.Bocbefort  {F.  Nbvbs,  Nijnns 
et  KocuErOMT),  Le  vicakis  Julta 
fut  embarqué  sur  le  nwife  Uê 
Deux  Jêêoeiéi.  Cpnsarvant  en* 
core  assea  de  forces,   lorsqtt*8 
voyoit  tant  de  ses  confrères  suc- 
comber sous  les  maux  dont  on  étoilr 
accablé  dans  Tentrepont  de  ce  bê* 
timent,  il  se  dévoua  ayeo  em-. 
pressement  au  service  de  ces  mo-. 
ribonds ,  dans  Tbêpital  qu*on  leur 
forma  d'abord  sur  une  barque^ 
et  ensuite  à  ille  dUw.  «  Il  était  » 
dit  H.  de  La  Bicbe^  un  des  jnfijr* 
miers  les  plus  iiélés  |pour  le  salut 
^irituel»  conme  pour  la  saiité. 
cpiporelle  des  maladei^et  dès  mon- 
rans»*  Sa  charité  à  leur  é(^9 1^ 
espsoit  pas  même,  après  qu'ils 
avolent  expiré.  Il  aidoit  encore  i 
les  ensevelir  et  àlasenterrer.  Pana 
cepérilleux  exercice,  il  gsgna  In 
bm(  dmtf  ils  étoieot  oa^rts;  et  ce» 
pendant  îl  n'en  m^ur»^  points  tant 
€gÊt  dufft  la  depotWioaf  U  rsaph» 
roit  enoois»  loasqn'on  ramena  W 
déportés  à  terre ,  en-février  17m 
GÙmme  m  ne  leusiendit  pst  w 
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Suite  leur  liberté  9  et  qu*ilB  furent  versement  de  Eoberspierre ,  les 
vfih  en  réclusion  à  Saintes ,  le  ri-  prêtres  y  en  cette  contrée-là  sur- 
cftire  Julien  dont  le»  souffrances  tout>  pouToient  dire  avec  Tertul- 
aMToient  à  leur  terme,  y  mourut  lien  :  «Nous  sommes  l'objet  d'une 
lé  ig  de  ce  mois ,  à  Tâge  de  5a  ans»  chasse  impie  qui  tantôt  nous  tient 
G^est  à  Saintes  que  ses  bendres  en  arrêt  au  gîte  y  et  tantôt  nous 
reposent.  Sa  mort  causa  des  re-  poursuit  de  loin  comme  le  timide 
grets  amers  à  tous  ceux  de  ses  g'ibier  des  forêts»  :  Nûê  ipsivt 
confirèrÊS  qui  lui  snryivoient  ;  et  iepores  destinata  venaiio  ,  de 
ils  sè'plaisbient  à  foiro  l'éloge  de  ionginquooéHdemur. {De  Scor- 
ëbn  savoir  comme  de  sa  charité,  piac.  G.  I.  ]  L'âge  de  ce  prêtre 
(T.  A.JtmEt^etP.  J.  Kbilbh^)  Julienne  n'étoit  que  de  53  ans. 
"  JULIENNE  ( JBAH^-BArrisTB)  »  (  F.  P.  J.  Hbatibvx,  et  Lalahdb, 
jéupe  pirêtre  du  diocèse  de  la-  et  La  Motte^Fouqnet.) 
sieux^l^fasa  le  serment  schtsma-*  JULIENNE  (iV...)»  prêtre  el 
tîqute'de  1791 9  avec  la  fermeté  du  missionnaire  de  la  coogrégation 
jllus  Courageux  confesaetir  de  la  de  Saint- Lazare ,  l'an  des  direC"- 
Foi.  On  ne  sait*  plBis  s'il  sortit  de  teurs  du  séminaire  d'Amiens*  resté 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta-  pur  dn  serment  de  la  eMiUtlU' 
lion  Contre  les  prêtres  insermen-  ti&neivUedu  ei&rgi,  cootkitioit 
tés  ;  ocf  si  le  besoin  que  les  fidèles  en  1791  à  donner  les  secours  spi* 
tftolént  de  prêtres  catholiques»  rituels  aux  Hdéles  de  cette  Tflley 
rengagea  à  rester,  pour  contkmer  et  ;f  maintenoH  la  Foi  catholi- 
k  leur  foitfnir  les  secours  de  PE-  qne  par  ses  exhortations  comme 
l^lse.  S*ii  étoit  sorti,  ce  fbt  du  par  ses  exemples.  Les  services 
moins  ce  motif  qtri  l'y  ramena»  qu'il rendoit à l'£gIiseétoient trop 
quelque  temps  après  le  9  thermi-  éclatans ,  ponr  qu'il  n'attirât  pas 
éor  (  97  juillet  1794)  9  lorsque  sur  lui  la  plus  violente  haine  des 
l'hypocrite  Convention  promettoit  réToIntionnaires.  Ils  le  firent  en- 
tant de  justice  et  d'humanité»  Il  fermer  dans  les  prisons  d'Amiens, 
alla  exereer  le  saint  ministère  dans  Ters  la  fin  de  cette  année  (F. 
le  diocèse  d'Angers  ;  mais  un  jour  Bxltbbhibitx  )•  Sa  détention  ftit 
qu'en  17969  il  revenoitd'adminis-*  langue  et  doulourense  ;  il  y  suc- 
trer  les  secremeàs  é  un  malado»  oèmba  ayant  qu'on  fût  arrivé  au 
Il  itit  pris  sur  la  paroisse  de  Ba-  temps  eilf,  sans  formalité,  on  l'au- 
Bouges,  prés  La  Flèche,  par  det  loi^  conduit  à  rédurfaud.  Mais  il 
soldats  de  ces  hordes  furibondes»*  n'en  eut  pas  moins  de  droits  à 
qu'on  apptioit  êotMmts  tmo-^  la  palme  du  martyre  ;  car  il  mou» 
éiUa;  et  ils  le  fusillèrent  aosiiitôt.  rut  captif  de  J.-€.  au  milieu  des 
Peux  ans  eneoiQ  aplès  le  ren-  s^nffriinceS}  et  Mm  la  ferme  dis* 
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position  de  donner  ê%  rie  pour  la 
cduse  de  l'Eglise  catholique. 

JUMEAU  (ÂKACLn),  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  du  Mans  9 
n^éfoit  encore  que  sous -diacre  9 
lorsque  l'Assemblée  Constituante 
vint  livrer  les  églises  de  France  à 
des  prêtres  schismàiiques.  Il  se 
tînt  éloigné  d*eux;  et  la  solidité  de 
sa  Foi  Tempêcha  de  céder  aux 
sbHIcItations  de  ceux-ci,  pour 
relever  au  sacerdoce.  Il  revint 
dans  sa  iamille,  à  Lamenaj ,  près 
du  Château-du-Loir,  où  il  atten- 
doit  des  jours'^plus  sereins  pour 

.  avancer  dans  le  sanctuaire.  Son 
opposition  bien  connue  aux  er* 

.  reurs  comme  aux  désordres  d*a- 
Idrs  9  lui  attira  la  plus  violente 
Iraine  des  impies.  Aucune  loi  ne 
Tavoit  astreint  au  serment  de  la 
^omtUuiion  dviie  du  ctergé; 

-  et ,  n^étant  pas  même  pnêtre  9  il 
ne  devoit  nullement  se  regarder 
comme  obligé  9  par  la  loi  de  dé- 
pottation  9  A  sortir  de  France.  On 
ne  pou  voit,  légalement  parlant  » 
lui  en  fiûre  le  moindre  reproche. 
Cependant  il  fut  arrêté  ;  et  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  la  Satiiu,  dans  son  extrême 
àdreur  contre  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  au  service  des  auleby 
n'eut  pas  honte  de  condamner  à 
la  peine  de  mort ,  le  so^s-diacre 
Jumeau  9  comme  «psêlre  réfrac- 
taire  »,  le  5  prairial  an  II  (24  buiî 
1.794 )•  Le  même  four,  il  fut  dè<» 
•apité. 
*  JVPPIJN(iY»..)*9»ndp^Btoi). 
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cier,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Mans,  est  du  nombre  des  prê- 
tiez inassermentés,  sexagénaires 
ou  infirmes,  qui  furent  envoyés  à 
Nantes ,  en  octobre  1 795  {V.  -^ 
Nàvtxs),  et  que  Carrier  7  fit  périr^ 
au  commencement  de  novembre, 
par  le  moyen  de  ée»  bateaux  à 
soupapes.  On  peut  voir  dans  le 
Martyroéoge  romain ,  et  oi^ 
devant ,  tom-  II  »  pag.  so5  «  3i  7 , 
439,  etc.  etc«  etc. ,  à  combien  de 
prêtres  et  de  chrétiens ,  ce  genre 
de  supplice,  infligé  pour  leur  Foi, 
mérita  les  saints  honneurs  du  mar* 
tyre.  (K.  N.  Hvbl,  et  Lacombi, 
de  Nantes.) 

JUSTE  {Le Père) f  Bècollet 
(r.  N.  F.  B.  YAVQvn.) 

JUSTAMONT  (Eiioiroixnx), 
parente  des  trois  suivantes  et  née 
comme  elles  d'une  femilie  respec- 
table et  noble  du  comtat  Venais- 
sin,  avoit  lait  profession. dans  le 
couvent  de  Sainte  -  Catherine  , 
à  Avignon,  oili  elle  portoîtle  nom 
de  Sœur  SahU^Henri*  Après  la 
dissolutio*n  violente  des  commu- 
nautés monastiques ,  en  1 791 ,  elle 
alla,  comme  les  trois  autres  reli^ 
gieuses  De  Justamont ,  se  réunir 
aux'Uffsalines  de  Boulène,  qui 
avoient  formé  nne  nouvelle  com- 
munauté dans  laquelle  elles  con- 
tinuoient  é  mener  lasainte  vie  du 
cloftre.  Quand  les  persécuteurs  les 
firent  anrêter,  au  printemps  de 
1794)  ^  Sœur  SoiM^Henri  lut 
traînée  comme  elles  aux  prisons 
d'Orange,  pour  y  être  sacrifiée 
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par  llmpiecommbiioii  pt^putaiirt 
qui  alloit  y  commencer  ses  mas- 
Mcres  {V.  Oajjigb).  Cette  reli»  . 
gieuse,  dans  sa  captivité ^  se  dis- 
posa de  plus  en  plus  arec  ses 
compagnes  5  à  rendre  agréable  à 
Dieu  la  mort  qu'elle  alloit  souCDrir 
|K)ur  lui  {F.  ÀLBÀiàDE  ).  Elle  com- 
parut 4eTant  les  juges  aangui- 
nairea  avec  trois  4'entre  elles»  le 
-94  messidor  (  la  juillet  1794)* 
&t%  compagnes  de  martyre  ètoieot 
T.  M.  TalUend,  J.  Komittoa , 
H.  Clvae  (  JT.  ces  noms).  Elle  y 
fut  aussi  ferme  qu'elles  dans  sa 
Foi  »  et  dans  le  refus  du  serment 
de  iiéerié-ég^Uité  qu'on  leur  de* 
mandoit.  Condamnée,  pour  cette 
cause  à  la  peine  de  mort»  elle 
maroha  au  supplice  arec  joie»  et 
regarda  rinstrumenl  qui  de?oit 
abattre  sa  tête  comme  celai  de. 
aa  gloire  étemelle*  Le  registre  du 
tribunal  dit  qu'elle  n'afoit  alors 
que  37  ans;  maia  d'autres  notices, 
lui  en  donnent  46»  en  la  spppo- 
aant  jugée  et  immolée  le  9  juil- 
let» conespondani  an  91  q^essî»- 
dor»  en  même  temps  qu'elles  pla* 
eetH  le  jugement  et  l'accusation 
de  quatre  autres  au  8  juillet  (ao 
messidor)»  jour  de  décade:  ce 
qui  ne  put  pas  être  ;  car  dans  les 
jours  débadabes»  il  y  aYoU  vepoa 
pour  les  juges  et  poor  rezécuteur. 
(  K.  J.  âL  JvsraHoit.) 

JUSTAMONT  (FkAirçcis»- 
IIamuuib  ni),  étoit  religieuse 
dans  le  cou? ent  de  Sainte-Ursule» 
en  la  petite  tUie  de  Penies»  prèa 
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deCarpeàtraa. 
de  Sctur  du  Cœur -dé"  Marie. 
Après  la  suppression  des  ordres 
monastiques  r^n  1791 9.elle  alla  » 
comme  ses  cousines  ou  sœurs  et 
sa  tante  »  également  consacrées  à 
Dieu  en  d'autreacouTena»se  réunir 
aux  Ursulines  de  Bonlène  »  qui 
Tenoient  de  former  une  nouTelle 
communauté  de  religieuses.  Par- 
tageant les  actef  de  Tertu  de  ces 
saintes  fille*,  elle  mérita  d'être 
associée  à  leur  sort»  lorsqu'on 
▼int  les  arrêter  au  printemps  de 
t794*  Traînée  comme  elles  dans 
Uê  prisons  d'Orange  »  elle  s'y  Tit 
destinée  à  être  immolée  pour  sa 
Foi,  par  l'impie  commission  po» 
;i«l<aâr»qui  sjloit  s'établir  en  cet^ 
Tille  (  K  Oêjmûm).  Tous  les  com* 
pagnona  de  sa  captivité  ont  dit  qu« 
la  piété  de  cette  religiense  éloil 
si  éoUnente  et  si  céleste»  qu'on 
étoit  porté»  comme  malgré  sol» 
à  l'aider  aoêtile  /iialomafii. 
Cette  piété  éclata  surtout  dans  le» 
exelteices  par  lesquels  toutes  ces 
pieuses  filles  se  préparoient  en 
commun  à  fiBiiie  à  Dieu  le  sacrifice 
de  leur  vie  (  F.  Auàak»«).  Elle 
avoit  5o  ana,  lofsqu'jelle  fut  ap* 
pelée  devant  le  ûroncbe  tribunal  » 
le  a8  mesridor  (16  juillet  1794)» 
avec  sa  aour  Julie-Dorothée-Ma* 
deieine  De  Jostamont»  Mariei» 
Anne  Dons»  Marie  Délaye  »  Ma- 
rie-Thérèse  Cbanansol»  Mariai' 
Anne  Béguin  »  et  Marguerite-Kose 
Gourdon  (  V*  ces  noms  ).  No» 
moiiia  fiarme  fii*elletf  d«ns  sa  Bdé* 
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lllé  à  h  M  de  IHeu^  eOe  tefu^à 
comme  elle»  ce  serment  de  tt- 
éerU-égaiiiip  qu'elle  en  n^gar- 
doit  comme  une  implicite  apos^ 
tasie  {F.  Fohtàirb^  Laxariste)^  et 
fut  aussitôt  condanm^  ave6  elles 
A  perdre  la  viCé  £lle  marcha  au 
supplice  avec  la  satisfaction  et  la 
sérénité  d'uQe  pleine  confiance 
dans  les  promesses  diTines^  et  re- 
çut  le  même  jour  la  récompense 
promise  par  J.-G.  à  ceux  qui  Tonl 
confessé  devant  les  tjrans ,  sans 
craindre  leurs  supplices.  {F*  El* 

JUSTAMOIIT.  ) 

JUSTAMONT  (JiruB-DoEO- 

VHiB-MABEMIVK  DB),  8«B0r  puitté^ 

d'i^éonoreetde  Madekine-Fran» 
çoise  (F.  les  deux  articles  précé* 
dens)  9  étotty  comme  la  première  9 
religieuse  d'Avi($oon»  dans  le  cou- 
Tcnt  de  Sainte-Catherine  9  eu  elle 
avoit  pour  nom  de  religion  celui 
de  Sctur  du  Samt^aerwnenih 
Après  la  suppression  des  dottresf 
exécutée  en  1791 ,  elle  alla,  de 
même  que  ses  sœurs  et  sa  tante  » 
se  réunir  aus  religieuses  de  Bou* 
lène  qui  s'étoient  rassemblées  en 
communauté  9  pour  eontinuer  à 
TenTÎ  les  exercices  de  leur  sainte 
profession*  Elle  7  fut  arrêtée  « 
comioe  toutes  les  autres^  au  prin- 
temps de  1794;  et  on  la  traîna 
eomme  elles  dans  les  prisons  d'O- 
range >  pour  être  immolée  par 
l'impie  coimnission  fû/miaire 
qaï  alMt  s'y  établir  (F.  Obascb). 
ItuOe  religieuse  ne  se  montra  plus 
ferjenle  qo'eUe  dbm  Im  prières  et 


les  pratiques  religieuses  >  par  les- 
quelles toutes  se  pr^roient  à 
donner  leur  vie  pour  J.-G.  {V» 
ALBAtBBs).   EUe  avoit  toujours 
demandé  à  la  Sainte- Vierge  d'ob- 
tenir de  Dieu  qu'elle  ne  mourût 
qu'un  )Our  consacré  à  Marie.  Elle 
fut  exaucée;  car  le  tribunal  ne  la 
fit  comparoitre  devant  lui  5  et  ne 
la  condamna  à  la  mort  que  le  )our 
où  l'Eglise  honoroit  la  Sainte- 
Vierge  sous  le  titre  de  Natre^ 
Dame  du  mont  Carmei,  le 
16  Juillet  9  appelé  dans*  le  style 
d'alors,  le  s8  messidor.  Une  dt 
ses  compagnes  9  qui  avoit  de- 
mandé à  Dieu  la  même  grâce  {Ff 
Jeanne  Rohilloii),  fut  appelée 
avec  eUe  devant  les  terribles  juges. 
La  Sœur  Dorothée  mérita  par  ses 
réponses ,  ainsi  que  sa  compagne^ 
le  sort  des  Martyrs.  EUe  s'eoteodit 
arec  |oie  condamner  è  la  pistue  de 
morty  comme  •funeuifue,  réfrac* 
taire  » }  et  par  cela  même  comme 
«  contre-ré  v<4utionnaire»  •  Quand 
elfe  fut  montée  sur  le  char  qui  der 
Toit  la  conduire  au  supplice  »  elle 
dit  aux  gardes  qui  l'aoeompa- 
goofent  :  f  Qu'ib  sont  bien&i- 
sans  ceux  qui  Tiennent  de  noc^ 
condamner  I  Nos  père  et  mère  ne 
nous  ont  donné  qu'une  vie  pleine 
d'amertumes,  une  Tie  périssable; 
et  voilA  que  nos  juges  nous  pro-^ 
cuisent  en  échange  une  vie  îteiK 
nelle ,  une  vie  exempte  de  petnes^ 
et  de  chagrins,  une  vie  dèli- 
cieuseî»  Les  gardes  ne  purent 
entendie  ces  paroles,  sans  en  êlpa 
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touchés  yisibletneilt.  tes  six  reli- 
gieuses qui  étoient  associées  au' 
sort  de  celle-ci ,  partageoient  les 
mêmes  transport»  d*allégi*esse  et 
de  recoimoissance  (P^.  Gardov, 
H.  Doox,  M.  Bbcvin,  M.  Josta-^ 
MOHT,  M.  Latb,  et  J.  Romillon): 
Vn  paysan ,  qui  les  yoyoit passer, 
B^inclioa  respectueusement  9  et  de- 
manda qu'on  lui  permit  de  tou-* 
rber  reztrémité  de  leurs  Tête- 
mens  5  comme  ceux  d'autant  de 
saintes;  mais  leur  humilité  re- 
poussant cette  espèce  de  culte» 
les  fit  s'écrier  i  l'instant  :  «  Ah  1 
plutôt,  priez  Dieu  pour  nous; 
dans  moins  d'un  quart  d'heure 
tous  les  siècles  auront  pass^  à 
notre  égard  ;  le  temps  aura  fini , 
€t  nous  serons  dans  l'éternité. 
Priez  pour  nous,  pries  ee  Dieu 
qui  Ta  nous  juger  dans  uii  mo- 
ment ,  ce  Dieu  qui  y  oit  des  souil- 
'lures  dans  la  justice   même  ». 
€'est  ici  de  nos  jours ,  trait  pouf 
trait  el  mot  pour  mot,  ce  qu'un 
Mcien  éerirain  ecclésiastique  a 
raconté  de  saint  Lucius,  lorsqu'eâ 
960,  on  le  conduisoit  au  supplice. 
Les  fidèles,  en  l'j  royant  marcher» 
lui  disoient  :  t  Ressouveoez-vous 
de  nous  dtms  Je  sein  de  Dieu  »  ;  et 
Il  leur  réptiquoit  :  «  C'est  à  tous 
que  je  demande  le  souvenir  de 
TOS  prières».  Écrions-nous  donc, 
ayee  l'admiration  que  cette  ré<- 
ponse  insptroit  à  l'historien  :  «  Oh  ! 
combien  elle  est  grande  l'humi- 
lité de  cette  sainte  Martyre ,  qui , 
assurée  par :8a  passion  mteedM 


ros 

sort  glorieux  qui  lui  est  infaini- 
blement  réservé,  n'ose  pas  sVn 
Croire  encore  digne  I  Cui  eàtn 
dtcerentfratres  :  mémento  nos- 
tri;  vos,  inquit,  meimemeti- 
tote.  Quanta  humiiitas  Mat' 
tyriSf  de  gioriâ  sud'  née  suh 
ipsâpassioneprœsuimerel  (Rui- 
nart,  Passio  SS.  Montani,  Lu- 
eii,  etaiiorumy  n*XIIL)  Quand 
la  Sœur  Dorothée  fut  montée 
sur  l'échafaud,  et  qu'elle  entendit 
la  populace  proférer  déjÀ  de  ces 
cris  :  Five  îa  nation!  qu'exci- 
toit  chaque  tête  tombante;  «Oui» 
s'écria-t-elle ,  je  le  dis  comme 
TOUS,  et  avec  plus  de  raison  que 
TOUS  :  Five  ia  nation,  qui  nous 
procure  en  ce  beau  jour  la  grâce 
du  martyre  !  •  Elle  périt  à  l'âge  de 
4o  ans,  le  jeor  même  de  son  ju-* 
gement%  (  F.  M*  Jostamont.) 

JUSTAMONT  (MADBLBiiri 
m),  tante  des  précédentes,  étoit 
religieuse  Ursulioe ,  sous  le  nom 
de  Steur  Catherine-de^Jésus ,. 
dans  la  ville  du  Pont-Salnt-£sprit. 
Après  de  longs  jours  passés  danS 
le  cloître,  elle  s'en  vit  chassée 
avec  ses  compagne»,  par  la  loiqut 
supprima  les  ordres  monaetiques^ 
en  1791.  Ce  fut  une  grtmdé^eon* 
solation  pour  elle  d'apprendre  que 
les  religieuses  de  Boulène  se  re- 
mettoient  en  communauté,  afin 
de  continuer  à  vivre  suivant  leur» 
saintes  règles  ;  et  elle  obtint  d'aller 
se  réunir  à  elles ,  en  même  temps 
que  ses  nièces  s'y  rendoient  d« 
leur  oôt^  dans  les-  mêmes  rues» 
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Quand  cette  nombreuse  asspcitf** 
lion  d^  saintes  filles  fut  enyahio 
par  les  impies  révolulionnaireS) 
eu  printemps  de  1794  9  bi  S<tur 
Catherine^de* Jésus  f  quoique 
figée  de  70  ans  y  n'en  fut  pas  moins 
traînée  comme  les  autres  dans  les 
prisons  d'Orange,  pour  être  887 
crifiée  par  la.  féroce  commission 
qui  alloit  j  commcDcer  ses  mas* 
sacres .  (  ^-  -  Oiukcb ).  PréTojant 
son  sort  9  cette  Yénérabie  religieuse 
s^xcita  arec  ses  compagnes  à  se 
rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
sceller  la  Foi  de  son  sang  (F.  Ai^ 
BAakni}.  On  croiroit  que  les  juges 
aTOient  hésité  à  le  yerser ,  quand 
on  Toit  qu'ils  aToient  déjà  envojé 
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au  supplice  vingt-sept  de  ces  reli- 
gieuses» lorsque  la  Sœur  Cathc*, 
rifiù-dù- Jésus  fut  appelée  avec 
quatre  autres  devant  eux  {V.  A. 
GAansE,  M.  G.  Dusag,  M.  Boh« 
iiBiisT,  T.  Coksoliesl).  Elle  com- 
parut "âonc  ainsi  qu'elles  devant 
le  féroce  tribunal,  le. B  thermidor 
(;ï6  juillet  1794);  et  elle  mérita 
de  même  par  ses  réponses  pleines 
de  Foi  y  d'çtre  envoyée  à  Pécha* 
faud.  Elle  y  alla  y  non  simplement 
sans  aucun  regret  de  la  vie 9  mais 
avec  un  doux  contentement  9  et 
la  ferme  confiance  que  la  cause 
de  sa  mort  alloit  liii  procurer  |^ 
récompense  éternelle.  {JK^  M.  A4 
Lambert.) 


KAISEN  (MiBiB-AVffB),  de 
Strasbourg*  (  V*  M.  A.  MAyiTZBa») 

K.EBL  BEaNARD»^  chanoine 
d'Angers.  (^«  Lb  Tbbs».}    ; 

K£PPL£&(THBaPHiLB),  hor 
norablc^  et  ^ligieux  père  de  fi^ 
nulle  ^.procureur -syndic  de  l'a^ 
b^je  séculière  d'Andelaw,  daps 
le  dioci^  de  Strasbourg^  étoît  né 
eu  1  Tft  79  à  Kerkengen  en  Souabe. 
Il  avoit  un  fils  prêtre  que  sa  fidé* 
lité  à  l'Eglise  catholique  avoit  fait 
déporter  ;  et  le  même  sentiment 
le  disposoit  à  se  rendre  prèq  (le 
lui  à  Fiibourg  »  pour  ne  plus  voir 
dans,S|^  patuie.les  abominatioqs 
de  l'impiété  y  et  .pour .  pratiquer 
Ubrcmeut  sa  re^cion^  jQ  jen  avoit 


■  •  <  >  > 

informé,   dès.  1793 ,  par    un» 

lettre  9  un  autre  prêtre  nomn^ 
Etienne  9  égalen^nt  déporté  pour 
sa  Foi.  Mais  j  sa  cqrrespondancç 
ayant  été  interceptée  >  il  fut  saisi 
et  conduit  l'année  suivante  à 
Paris,  pour  y  .être  jugé  parle 
tribunal  révottUionnaire.  L'acte 
d'accusation  que  Fouquier-Thinr 
ville  produisit  contre  lui,  ne  lu} 
.reprochoit  d'autre  délit  que  le^ 
phrases  suivantes  de  sa  correspon- 
dance :  «  Les  prêtres  orthodoxes 
qu'on  appelle  réfractaires,  avo^ 
écrit  Keppler,  sont  aujourd'hui 
bien  plus  persécutés  que  jamais  : 
il  n'y  a  plus  de  retruite  assurée 
pourteu^c^  quand  bien  n^éme  iU 
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Toudroicnt  se  cacher  au  fond  d^ttné 
tanière.  Les  gens  fermes  dan» 
leur  ancienne  religion ,  et  qui  ne 
fréquentent  pas  TEgllse  du  curé 
assermenté  j  sont  réputés  aristo- 
crates f  et  craignent  d*un  moment 
à  Fautre  d'être  chassés  de  leurs 

foyers Pour  éviter  les  mau« 

Tais  traitemens  auxquels  d*hon* 
tiêtes  gens  sont  ici  joumeHement 
exposés  9  nion  parti  est  pris  de 
me  retirer  sitôt  possible  près  de 
tnon  fils  » .  L'accusateur  publio 
en  ayant  conclu  que  t  Keppler 
se  dédaroit  par  là  formellement 
l'ennemi  du  peuple  français  dont 
it  TOuloit  (uir  le  territoire  » ,  le 
tribunal  le  condamna,  comme 
«  conspirateur  »,  à  la  peine  de 
mort,  le  29  messidor  an  II  (17^. 
juillet  1794  )  ;  et  il  périt  le  même 
jour 9  àVâge  de  77  ans,  avec  les 
eeiie  carmélites  de  Complégne. 

(r.  BàABD.) 

ILEHCK.OFF  (Gviuaviib)» 
jprêtre  de  la  Belgique,  où  il  étoit 
né  en  1758,  remplissoit  les  fonc- 
tions de  ricaire  dans  la  paroisse 
'de  Montaigu ,  au  diocèse  de  Ma- 
tines t  lorsque  les  troupes  fran- 
çaises portèrent  la  rérolution  en 
cette 'province.  Une  se  souilla  d'au- 
cun des  actes  irréligieux  qu'exi- 
gèrent nos  réformatetirs;  et,  en 
1797,  lorsque  la  paix  seinbloit 
tendue  à  l'Eglise,  il  exerça  son 
ministère  arec  confiance  dans 
la  Tîlle  archiépiscopale.  L*éTéne- 
mcnt  sinistre  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797)  Tint  mettre  à 
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découTert  ces  tyrans  qui ,  dana 
leur  hy|>ôcrite  et  pénible  modéra- 
tion ,  rejetoient  sur  Robei^piérre 
knort,  les  précédentes  persécutions 
auxquelles  ils  aroient  si  fort  co- 
opéré. La  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  ayant  été  rendue  le  len- 
demain, et  ses  exécuteurs  s^étant 
mis  aussitôt  à  faire  derechef  lu 
chasse  aux  prêtres,  qui  repôus- 
soient  avec  horreur  leur  serment 
de  Aotne  A  ta  royauié,  ils  attei- 
gnirent Kerckoff  (  F.  Bblgiqoe). 
On  l'enroya  sans  délai  A  Boche- 
fort,  pour  y  être  embarqué  (F« 
GviÀins).  II  le  fut  le  1 9  mars  1 798, 
sur  la  firégate  (a  Charente,  d'où , 
le  a 5  avril,  on  le  fit  monter  la 
frégate  la  Décade.  En  arrivant 
dans  le  port  de  Cayenne ,  vers  le 
milieu  de  juin ,  il  se  trouToît  si 
malade ,  qu*on  ne  put  que  le  dé- 
poser A  liiospice  ;  et  il  y  mourut 
de  la  dyssenterie,  en  août  1798, 
à  l'flge  de  40  Ans-  -^  Dans  la  série 
alphabétique  des  prêtres  déportés 
qui  sont  morts  A  la  Guiane ,  vient 
Guillaume-Nicolas  Kéricnf ,  né  A 
Morlaix,  en  Basse-Bretaghe,  vers 
174a,  et  qui|  relégué  au  canton 
d*Aprouague,  non  moins  pesti- 
lentiel que  Synnamari  et  Kona- 
ni^ma,  y  mourut  A  la  fin  de  1798. 
Nous  ne  le  mettrons  cependant 
point  au  nombre  de  nos  Martyrs , 
parce  qu'il  parôtt  n'avoir  été  dé- 
porté que  poiir  une  cause  politique. 
On  comprendra  notre  ré^erte  tn, 
lisant  la  page  3ia  du  tome  II  du 
Fayage  à  Cagmnè,  par  I..  à. 


.Mou,  {V.  N.  JvDit,  et  J.  La- 
CBBirAi:..) 

KERENAUN  (Ttss-AvDii 
GuiLLov  db])  prêtre  9  né  en  Bre- 
tagne y  yen  174^9  proviseur  de  la 
maison  de  Navarre  9  à  Paris  9  étolt 
en  outre  celai  des  deux  vice-chan- 
celiers, de  lUniversité,  ^aî  por- 
toit  le  titre  de  viot-chanceUerd^^ 
SainU^GencvUve*  Les  charges 
dont  on  Pavoit  revêtu  9  suffisent 
pour  attester  son  mérite  sous 
toiis  les  rapports;  cependant  nous 
croyons  nécessaire  d*ajoutér  qu'A 
étoit  éminemment  doué  des  yertus 
sacerdotales ,  comme  de  toutes  les 
autres  qualités  requises  en  de  telles 
places.  On  en  pourroit  juger  par  le 
soin  que  les  impies  révolution- 
naires mirent  à  se  saisir  de  sa  per- 
»onfie  f  presque  immédiatement 
après  le  10  août  1793.  L*abbé  de 
Kerenrun  fut  arrêté  au  collège  de 
Boncourt  (1) ,  où  il  demeuroit  9  et 
conduit  ensuite  au  comité  de  la 
section  9  le  a3  du  môme  mois.  Il 
j  refusa  avec  dignité  le  serment 
qu'on  lui  demandoit»  et  que  ré- 
prouyoit  sa  croyance.  Aussitôt  il 
fut 9  pour  cela  seul,  enfermé  dans 
la  prison  de  mort  que  les  persé- 
cuteurs aToient  formée  au  sémi- 
naire dc«Satnt*Firm<n«  On  vint 
l'y  massacrer  avec  un  grand  nom« 
bre  de  prêtres  9  pour  la  n^ême 
cause  9  c'est-à-dire  comme  iQsef^ 
jDientéf  le  3  septèn^re  suivant 
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(i)  hénm à 0bU  df^Vqfmm, 


{F.  SErrBMBiLE)  :  son  âge  n'étoit 
que  de  44  &ns« 

KERLEN  (PtaiBE- Joseph) y 
]prieur-curé  de  DouIas9  paroisse 
du  diocèse  de  Quimper,  né  à 
Quimper  même  9  ne  Youlut  point 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique  de  1791* 
Exposé  dès  lors  à  toutes  sortes  de 
persécutions  9  i)  n'en  resta  pas 
moins  en  cette  ville 9. pour  yelller 
de  là  au  salut  de  ses  paroissiens. 
Il  y'futarrêté  en  1793,  et  bientôt 
après  envoyé  à  llochefort9  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
'maritime  qui  de.roit  s'effectuer 
au  printemps  dé.  1794.  On  embap- 
;qua  le  curé  Kerlen  sur  k  navire 
ù  ff^oêhington  {V,  Bogreport). 
Le  martyre  auquel  il  y  étoit  e.n 
proie  se  prolongea  jusqu'au  mois 
d'octobre,  où  enân  il  cessa  de 
Vivre ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  111e  Madame 
\V.  J.  JvLiEif  9  et  P.  KiéEK.) 

ILERLOURY  (JkAK-MAMB- 
Mavkicb  RoLAivD  de),  quc  l'abbé 
de  Château-6iron9  dans  les  notes 
de  son  DUcoursi^nt  leservioe  des 
officiers  tués  à  Quiberon9  a  dit  t 
«  chanoine  de  Tréguîer  »,  quoi- 
qu'il ne  soit  point  comme  tel  dans 
Ufraru!€^EcoU9ia8Hqwèti';f^^ 
et  1790  9  est  le  même  qu'une  liste 
des  prêtres  immolés  à  la  suite  df 
j'aflaire  de  Quiberon,  a  dit  cQr;é 
d'une  paroisse  du  diocèse  dis  Tf^ 
guier.  Cette  paroisse  auroit  été 
I^louguicl,  près  Lannion9  et  non 
t^loûgueuil,  comme  on  le  lit  dans 
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le  journal  VAmi  tUtaRetigia» 
et  du  Rai,  du  8  a?ril  i8ao, 
tom.  XXIII,  pag.  262.  L'expul- 
sion des  prêtres  oon-asseruicn tés  9 
feite  par  la  loi  du  a6  août  1793^ 
avoit  également  forcé  celui-ci  de 
Bortir  de  France.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  en  Angleterre  9  il  vou- 
lut, par  tèle  pour  la  cause  de  la 
religion ,  reyenir  au  milieu  des 
catholiques  de  la  Bretagne,  et 
partager  les  dangers ,  comme  les 
travaux  apostoliques,  du  vénér^le 
évêque  de  Bol,  qu*une  mission 
apostolique  ramenoit  en  Bretagne 
(  y.  U.  R.  DB  HBaci).  Ils  se  trou- 
vèrent Tun  et  l'autre  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quil^ron, 
en  juillet  1795  (  F.  VBKDBE^  et 
YÀHirBs).  Cependant  il  ne  fut  pas 
arrêté- avec  le  prélat;  etpeuVêtre 
auroit-il  échappé  à  la  mort ,  si  sa 
généreuse  charité  ne  Teût  retenu 
auprè»  du  jeune  vicomte  de  La 
Houssaye,  sous-lieutenant  aii  ré- 
giment du  Dresnaj ,  qui  avoit  été 
blessé  mortellement  dans  le  com- 
bat du  16 ,  et  qui  étoit  gisant  sur 
un  Kt  de  douleur.  Ce  jeune  officier 
lui  étant  fort  cher,  à  cause  de  la 
candeur  de  son  âme  et  de  la  pu- 
reté de  ses  vertus,  Kerloury  pré- 
féra de  rester  près  de  lui,  pour 
le  servir,  pour  l'assister  en  ce 
moment  critique ,  pour  l'exhorter 
à  la  patience  chrétienne ,  et  A  une 
sainte  mort.  L^abbé  de  Château«» 
Ciron,  dans  ce  Discours  dont 
«ous  avons  parié,  venant  à  cet 
acte  héroïque  de  dévouement  tout* 
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à-fait  pastoral,  s'écrioit  :  «  Quede 
traits  de  la  plus  rare  géttérosilé, 
à  côté  de  la  plus  monstrueuse  bar- 
barie !  Les  malades  qu'en  son  pays 
le  sauvage  même  respecte ,  sont  en 
France  assassinés  dans  leurs  lits  ; 
et  c'est  auprès  d'un  de  vos  cama- 
rades ,  Messieurs ,  que  triomphe  Ta- 
mitîé  chrétienne.  Vertueux  jeune 
homme,  fils  du  plus  respectable 
des  pères,  de  quelles  vertus  ne 
de?iez-v6us  pas  être  orné,  pour 
inspirer  un  attachement  aussi  su- 
blime? Prêtre  généreux,  en  vain 
vous  conjure-t-on  de  prendre  la 
fuite  ;  il  Ikudroit  laisser  aux  mains 
des  bourreaux  celui  que  vous  ai- 
mez :  il  vous  est  plus  doux  de 
mourir.  Vous  aplanirex  à  celui 
que  vous  chérisses ,  la  route  du 
trépas;  et  la  mort,  soufferte  pour 
lui,  sera  sans  horreurs  »^  Les  sol- 
dats de  la  Convention  vinrent  fu- 
siller sur  sa  coutîhe  le  jeune  La 
Houssaye  ;  et  ils  massacrèrent  à 
ses  côtés  le  respectable  Kerloury, 
qui,  inort  ainsi  dans  l'exercice  de 
son  miilistère,  en  bravant  des  dan* 
gers  bien  plus  évidens ,  bien  plus 
certains' que  ceux  de  la  peste,  ob- 
tint une  couronne  de  martyre» 
plus  brillante  que  celle  que  l'on 
gagne  en  mourant  au  service  des 
pestiférés.  H  pérît  ainsi  dans  Tin- 
tervalle  du  2ki  juillet  au  4  ^o^^ 
1793  (F.  Vr.  M  BuLci,  et  P.  A. 
Y.  Làhclois.  ) 

KEETISIC  (TvBs-Jsiai  db)^ 
Tieidre  de  Véglise  paroissiale  d« 
8iiBl*l«oqiM  da'Haat-Pas«  ^ 


fSJLt     ^  hfiO                 §»i 

Paris  ;- jeune  prêtre  qui)  éclairé  sçhbmatîquedei^^i.  NepouTaot 

sur  ses  devoirs  f  et  ûdè)e  à  la  Foi  croire  que  j[amais  la  perséoutioa 

catholique  9  aima  mieux  pcjrdre  iroit  jusqu'à  mettre  à  mort  les 

son  poste,  que  de  s'y  maintenir  prêtres,  pour  détruire  la  religion, 

par  la  prestation  du  serment  de  la  11  resta  dans  sa  pro?ince»  devenue 

eonitiHU4on  civile  du  cUrgi.  le  département  de  la  Moêeite.  La 

H  Tînt  alors  demeurer  au  collège  i^oiistance  de  saFotet  d^  son  atta- 

de  Boncourt.  Aimé  autant  qu'es^  chement  à  TEglise  catholique ,  lui 

timé  de  tous  ceux  qui  le  counots-  Talut  enfin  d'Ctre  eoiprifPDné*  eu 

soient,  il  auroit,:dans  un  autre  i^gS.  ApresqueIquesmois.de  se- 

temps,  obtenu  sur  la  terre  même  jour  da^is une maisoivde réclusion, 

une  sorte  de  récon^nse  à  ses  A  Meti,  il  fut  traîné  à  &ochef0rf> 

vertus  :1a  Providence  Touloit  qu'il  pour  subir  la  peine  d'une  morr 

n'en  trouvât  que  dans  le  ciel.  Peu  telle  dépprtatioa  niaritime  {f^^ 

de  jours  après  le  lo  août  1799^  EpovKFOftT).  On  l'en^barqua  sur 

c'est-à*dire  le  a5  de  ce  mois,  il  le  piavire  le  ff^mhingianf  les 

fut  arrêté  en  son  nouveau  domi*  maux  auxquels  les  prêfresjétoienC 

cile  par  les  satellites  des  persécu«-  /en  prc^e ,  finirent  par  accabler  le 

tenrs ,  qui  le  conduisirent  au  co-  prêtre  Kiéex.  Il .  mourut  en  oc*- 

mité  de  .la  section.  Sommé  de-  tobre  1^94»  ^^  fut  enterré  dfiuii 

rechef  de  prêter  le  serment  qu'il  l'île  MOfdame^  (K«  P.  J*  Kai^Bif  » 

avoit'  déjà, refusé,  il  montra  par  etT^XA^atui.) 

un  second  jefus  que  la  Foi  qui  k  KNOEPFFGLER  (  Jukn  -  An* 

lui  commandoit^  resteroit  inva-  tona),  prêtre  Grançais,  dw  dio^ 

riable  en  lui  jusqu'à  son  dernier  cèse  de  Spire ,  ^ui  s'étend  e^i 

soupir.  C'en  .étoit  as.«ec  pour  que  .Jlasse- Alsace,  jusqu'aux  lignes  de 

le  comité  le  fit  enfermer  aussitôt  'Weissembouiig,.de8serv.0it  la  pa^* 

comme  prisonnier  dans  le  sémi^  roisse  de  Rott,  au  mênie  diocèse^ 

naire  de  •S^osfU-Fsrmên»  oik  déjà  sur  la  liaûtede  cdui  de  Hetz. 

tant  d'autres  captifs  de  J«-G.  at-  {('ayant  point  Ait.le  serment  de  la 

tendoient  la  mort  que  déçoit  ieur  eanêiiMion  ûivUe  du  cléngék 

attirer  la  même  constance  dons  la  et  se  voyant  menacé  par  la  barbam 

Foi.  U  fut  massacré  avec  eux,  le  loi  de  déportation  »  du  a6  eodt 

5  septembre,  à  Page  de.3.i  ans.  J7999  il  passa  la  fronliéile,^  pour 

{F.  Skrbhbm.)                        -  ^  Bsettre  en  sûreté»  tt^isp^vbt 

&LÉEX  (Pixbm)  ,  prêtre  habi-  bientôt  près  de  sa  paroisse.  Se 

tuédeJaparois6ed'Insming,dans  trouvant  sur  le  départsment  de 

le  diocèse  de  Mets  où  il  étoit  né,  la  MopeêU,  quand  on  l'arrêta»  oa 

sur  celle  de  Haute-Yigneqle,  nf  le  conduisit  é  Hetie  00  le  tribunal 

voulut  point  prêter  le  teimeut  criminel  de  ce  4éparteœ^t  1« 

3.  aS 
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condamna  à  la  peine  mort  le  iS    eomme  «émigré rentré». La seo- 
messxdor  aii  il  (  i**  juillet  1794  )>    tence  fut  exécutée  de  suites 


l/ABALT  (GàBim-Féux)) 
curé.  (  V.  6.  F.  Gâvtkoh.  ) 

LA»AT.(Jba]i),  iaîô.  (r.  J. 
SAnr.)  -    ' 

LABATtiT  (BsiHAaD),  prêtre 
du  diocèae  de  Garcassonne^  retiré 
en  la  paroisse  de  La  Fajole,  près 
QttUlan*,  $*j  croyoit^  quoique 
non-astoatneiité ,  A  l'abri  des  ri^ 
gHeà^  de  la  loi  de  déportation; 
On  TintFarféter  A  la  fin  d«  tyifi^ 
et  On  tecôndtiisiC  dans  les  priso'ns 
de  Garcàssoixne.  Le  tribunal  cri* 
minel  du  département  de  VAltiklô^ 
siégeant  eii  celte  ville  9  ayant  fait 
comparoitre  cet  ecclésiastique  en 
sa  (iréèèfioe  9  porta  contre  lui  une 
fenVence^de  moft,  le  99  hifose 
an  II  {18  jaÂfjifir^  >y94)>  P^^^  l* 
seule  raison' q»^ilétoit  9  suitanrt  les 
ttrtnws  de  la  lui;  un  «prêtre  ré- 
firactaiffer^  ' 

LABAYK  (Loiiis-FaANçbis), 
curé  4e  PouiHé,  sur  le  diocèse  de 
Fahfeftrs,  étoitrestiédaafssafiaroissa 
comme  beaucoup  d'autres  pasteurs 
do  Poitou  i  sans  rouloir  faire  lu 
coupiMe  é^rmetit  de  la  c&nsti^ 
tmién  ei^Hief  ^u  clergé.  Il  fut 
arrêté,  de  même  que  plusieurs 
d'entre  eux*  .fiers  le* commence-^ 
ment  de  1794  \V*  VaicDéii).  On  le 
traîna  dans  les  prisons  d»  tribunal 
du  département  de  la  Vietmc, 


siégeante  Poitiers.  TradttitdeTant 
les  juges  9  le  s8  yentose  an  II 
(18  mars  i^4)>  H  fut  aussitôt 
condamné  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  prêtre  réfiractàire».  Ge 
n'étoit  pas  seulement  à  son  égard 
que  le  tribunal  manifestoit,  ceJDur- 
là  9  d'une  manière  sanglante ,  sa 
haine  de  la  religion,  puisque  seize 
autres  Yictimes  furent  en  même 
temps  condamnées  '  à  la  même 
peine ,  à  cause  de  lettr  Foi.  (  V*  A* 
JoLiTiRD,  et  P.  Lambùt.) 

LABÉE  (AavACLo),  prêtre  9 
chanoine  de  l'Eglise  cuUé^ale  de 
Saint-LoubouAT»  dans  le  diocèse 
d* Aire 9  s'étoit  retiré,  depuis  la 
suppression  des  chapitres  9  dans 
la  paroisse  de  Saint -Grîcq-du«> 
Ga?e9  près  Saint- Seyer,  même 
diocèse.  En  Tain  il  espéra  9  quoi- 
qu'insermenté  9  que  les  suites  de 
la  loi  de  déportation  ne  pourroîent 
l'envelopper  :  il  Ait  arrêté  yers  la 
fin  de  1793,. et  traîné  dans  tes 
prisons  de  Mont-^e-Marsan  9  où 
siégeolt  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Laundtê.  Les 
Juges  prononcèrent  contre  lui  une 
sentence  de  mort  9  le  3  pluviôse 
an  II  (  ifea  janvier  1  ^4  )  9  pAi^<^ 
qu'il  étoit  à  leurs  yeux  un  «prêtre 
réfractaire». 

LAIELLE  (Thomas) 9  jeune 


ecclésiastique ,  simple  diacre  du 

diocèse  de  Apuen,  sur  lequel  il 

étoit  né^  .à- BailJeul)  en  1768, 

sWrêta,  dan^.spn  ayancement» 

sur  les  marches  de^  Vfkuiel ,  quand 

il  le  TÎt  envahi  pa^  jiqi-éiiêqiie 

intrus  ,  en  vertu  de  )a  catistùutian 

eiviWdu  eUrgi  (  F.  Ditiixb), 

Il  en  repoussa  jeft  principes  9  n'en 

fit  point  le  Sfi|nent;.et9  dans  son 

attente  d'un  meilleur  tenips  pour 

recevoir  Tordre  du  sacerdoce»  il 

promettoit  à  l'Eglise  catholique  un 

bon  ministre.  Ce'  iui  pour  l'en 

priver  à  l'avenir  que  les  impies 

te  jetèrent j  en  1^95,  dans  les 

prisons  de  Aouen  9  d'où  9  peu-  de 

mois  après  «  ils  L'envoyèrent  à  Ao- 

chefort ,  .pour  être  sacrifié  dans 

une   déportation  sur  4^   terres 

Joîatarno«'et.  naorteiles.  Le  diacre 

Labelle  *  fut,^mbcyrq«ié  ^Ur  Ja  Oato 

les  DcuoD  Jsêocfis  IV.,  AqcHa* 
foit).  Le^  maux  ouxquelales  dé- 
portés étoient  en  proie  >  dans  Teo- 
trepont  de  ce  navire,  sembloient 
accabler  de  préférence  les  plus^ 
jeunes.  Ceux  qui  moururent  les 
premiers  n'étoient  pas  j  en  géné- 
ral y  les  plus  avancés  en  âge*;  et  le 
mois  d'août  en  yi^  périr  un  gr^d 
nombre.  Le  diacre  Labeile  mourut 
le  37  de  ce  mois,  en  1794»  ^  l'âge 
de  a6  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  rile  Madame,  [r.  f,.  Xiiin., 
et  J.  B.  Là  Biche.) 

LA  BICHE  (Jxah-Bâjpti^tb  m), 
prêtre  et-  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint  ^Maur^ 
étoit  en  outre  prienrrclauatral  de 
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la  maison  de  Bourges*  Après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  1791,  il  vint  habiter 
Limoges,  où  il  étoit  né;  et  cette 
révolution  qui  l'a  voit,  expulsé  de 
son  cloître  chéri,  le  trouva  invin- 
.  cible  dans  sa  Foi  et  daps  son  atta- 
chement aux  principes  ctiitholiques 
,  lo^  des  sermens  de  179;^  et  1 79a. 
Les  impies  révolutionnaires  )'ai?r 
cêtèr^nt  en  1793;  «t  les  arbitras 
.  de  la  .vie  4es  prêtres  dans  le  dé- 
.partement  de  la  HauUnyiemkc 
le  condamnèrent  à  être  déporté 
au^ejù  des  mers.  Ils  l'eovojèr^ot 
en  conséquence  à  Aochefort ,  pour 
y  être  embarqué^  et  il  le  fut  sur. 
.  le    navire    tes  Deux  JssocUs 
{F.  Aocbbfobt).  Il  mourut  dans 
le  supplice  dç  cette .  déportation , 
le  la  août  1794  «  à  l'âge  de  56  ans. 
S«s   oendrea  reposent   dans  l'Ile 
.  é'jtix*  Vu  de  ses  compagnons  de 
.  déportation  nous    écriroit»  ..^n 
1800 ,  que  le  .Bénédictin  J.  B.  de 
La  Biche  étoit  «  un  bon  ^igieux , 
rempli  d^  l'esprit  de  son  état,  let 
d'ailleurs  fort  instruit;  que  la  dou- 
ceur fajsolt  son  caractère  diçtinp- 
tif,  etc.  »  (  F.  I.  LAB«itu^«t  IL  «. 
La  Bic^b.  } 

MBICJ1£-DE*AEIGNEF0AT 
(  Ujmigsi.  OiucnaB  ni  ) ,  prêtre , 
ancien  Mi«9tonnaire  4^  diocè&a 
de  Limogesy  et  d'une  famille  qu  i 
se  TÂt  enlever  trgis  prêtres  pour  la 
déportation  de  1794»  étoit  né 
en  175a 9  dans  la  ville  épiscopak  9 
où  son  frère  Gr^oire»  égakuient 
pr^e,  avoit,  en  17991  Wck^ive 

25, 


38S 


LAB 


d*oflBdal-niétropolitaio.  Il  résista  ^ 
comme  lui  9  au  icbisme  consdto- 
tionod  de  1791 9  et  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  les  terribles 
éTénemens  de  la  fin  de  17999  à 
fiure  le  serment  de  UéerU-éga- 
UU.  On  l'arrêta,  avec  son  frère 9 
en  1793.  Après  quelques  mois 
de  sè)our  dans  les  prisons ,  l'un 
et  l'autre  furent  condamnés  à  la 
déportation  au-delà  des  mers  9  et 
envoyés  â  Rochefort,  pour  7  être 
embarqués  (  V.  RocoaromT  ).  On 
les  mît  sur  le  navire  les  Deux 
Aêsociéê*  Gré^ire  de  La  Bicbe 
résista  heureusement  aux  maux 
de  cette  déportation,  de  laquelle 
il  revint  ensuite;  et  c'est  à  lui  que 
nous  en  devons  une  Relation 
imprimée  en  17969  et  réimprimée 
en  1807.  Mais  Marcel  y  succomba 
le  a6  juillet  17949  &*  Toge  de  4a 
ans  ;  et  ses  restes  périssables  furent 
inhumés  dans  l'ile  d*Jix.  Gré- 
goire parle  de  lui  9  dans  sa  Reia^ 
tion,  en  termes  fort  honorables; 
UèùU  9  avant  de  rapporter  ce  qu'il 
en  dit  9  nous  croyons  de  voir  écarter 
tout  soupçon  de  pi^ventîon  fra- 
ternelle, en  rapportant  ce  que 
nous  en  a  écrit,  en  1800,  un  autre 
compagnon  de  la  déportation  de 
M*'  G.  de  La  Biche-de-Refgnefort. 
n  le  peignoit  comme  un  «  ecclé- 
siastique très-vertueux,  que  dîs- 
tlngiioit  la  plus  tendre  piété  9  et 
dont  la  douceur  de  caractère  étoit 
au-dessus  de  tout  éloge  ».  Voici 
maintenant  (Comment  M.  Grégoire 
de  La  Biche  s'exprime  au  sujet  de 
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sa  mort  :  «  Mon  lirère,  ce  rer- 
tueux  et  tendre  frère  dont  |*eiisse 
Touln  £iire  mon  ami  particulier, 
s'il  ne  Peut  pas  été  déjà  comme 
étroitement  nniarec  moi  par  Ir^^ 
liens  âû  sang,  moumt  an  petit 
hôpital  (des  Ban|nes)9  pendant 
que  î'étois  au  grand  (dans  1% 
Madame)  9  luttant  avec  la  mort: 
en  sorte  que  le  Ciel  me  refusa 
jusqu'à  la  triste  consolation  de 
l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
mens9  de  le  presser  contre  mon 
sein  9  d'essuyer  sur  son  pâle  front 
la  froide  sueur  de  la  mort.  J*ai  su  9 
à  la  vérité,  que,  singulièrement 
aimé  des  infirmiers  ses  confrères , 
à  raison  de  sa  douceur  et  de  sa 
rare  piété,  aucun  des   secours, 
tant  S[»rituels  que  coiporels ,  que 
nous  pouvions  recevoît"  *«w5  d«. 
pâlrelTs  hôpitaux ,   ne    lui   avoît 
manqué  ;  mais  cette  t;ertitude ,  en 
calmant  mes  inquiétudes,  n'a  pu 
éteindre  mes  regrets. . . .  Quel  coup 
de  foudre  >  grand  Dieu  !  quand 
un  saint  religieux ,  le  prieur  de  hi 
Trappe  9  m'apprit  que  mon  frère 
étoit  mort  depuis  quinze    joun 
(on  le  lui  avoît  caché  jusqu*al<ir«}l 
Je  foillis  à  périr  de  douleur;  et 
quels  sujets  n'avois-je  pas,  en 
effet,  de  regretter  amèrement  ce 
tendre  frère  ?  A  des  talons  peu 
communs ,  et  à  un  grand  fonds  ôa 
connoissances ,    il    joignoit  une 
délicatesse  de  conscience  encore 
plus  rare ,  beaucoup  de  douceur 
dans  le  caractère ,  une  candenr 
admirable ,  un  sèle  ardent  pour  U 
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relif^ion  9  et  surtout  une  patience 
et  une  rési^ation  à  toute  épreuTe, 
dans  une  maladie  de  nerfs  la  plus 
opiniâtre  et  la  plus  cruelle  qui  fût 
jamais.  Il  ne  passoit  pas  un. seul 
Jour  sans  souffrir;  et  il  souffroit 
quelquefois  à  un  point  excessif. 
Ses  maux  étoient  même  d*une 
nature   si   extraordinaire ,   qu'il 
doutoit  que  personne  en  eût  far- 
inais èprQUTé  de  semblables;  et 
cependant  en  ne  Toyoit  aucune 
altération  sur  sa  figure,  ni  dans 
son  humeur.  Il  se  bornoit  alors  à 
se  retira  seul  à  l'écart ,  pour  n'être 
on  su|et  de  peine  à  personne. 
Jamab  il  n'aroit  été  fonctionnaire 
public  9  à  raison  de  sa  maladie  qui 
toujours  frustra  toutes  les  vues» 
qui  tons  les  projets  de  son  lèie.  Il 
étoit  de  plus  exempté  de  la  dépor- 
tation 9  par  les  lois  mêmes  qui 
FaToient  ordonnée ,  tu  son  mnr- 
mité  constatée  par  les  certificats 
des  médecins  ;  et  cependant  il  n'en 
fut  pas  moins  conduit  aree  nous 
à  Rocbefort  Je  dois  dire  9  à  la 
Térité»  que>  par  une  sainte  et 
courageuse  émulation  9  à  la  rue 
de  ses  confrères  prêts  à  partir  9  il 
négligea  les  moyens  de  dispense 
qu'il  eût  pu  si  légitimement  allé- 
guer. J'eus  beau  les  faire  yaloir 
pour  lui  9  en  d'itérativespétitipns9 
pendant  le  séîpur  que  nous  fîmes 
à  Eochefoct  L'ânjustioe  étoit  à 
l'ardre  éu^jaur  i  on  ne  m'écoutii 
même  pas.  Le  Ciel  ajoit  arrêté  que 
Dioa  ÎTét%  périroit  Martyr  de  sa 
xeli|^oo>et  ficUme  d'une  doublo 
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injustice.  Toute  aa.Yie9  il  aToit 
désiré  de  mourir  pour  Dieu.  Il  rit 
arrirer  la  mort  sans  alarmes  9  et 
la  subît  sans  regret.  Il  s'endormit 
doucement  dusommeil  des  justes  9 
au  moment  où  l'on  7  pensoit  le 
moins  9  et  presque  si(ns  qu'on  s'en 
aperçût  O  mon  frère  !  mon  tendre 
frère  !  je  crois  ?ou8  être  redeyable  9 
après  Dieu  9  de  mon  retour  ines- 
péré à  la  Tie.  Hélas  !  ne  m'auriei- 
TOUS  obtenu  quelques  années  de 
surcroît  9  que  pour  qtie  je  perdisse 
un  jour  la  couronne  à  laquelle  je 
touchois  presque?  Loin  de  moi 
une  idée  si  désolante  !  Ab  !  joignes 
donc  A  cette  première  faveur  celle 
de  m'obtenir  des  vertus  pareilles 
aux  vôtres  9  et  un  aussrsaint  usage 
de  la  vie  que  celui  que  vous  en 
fttes9  afin  que  9  réunis  un  jour 
dans  cette  beureuse  patrie  où  la 
mort  n'a  polut  d'te7oè«9  nous  puis* 
sions  renouer  à  jamais  le  saint 
commerce  qu'avoit  commencé  de 
former  ici -bas  la  grâce  9  encore 
plus  que  lanature...  Mais9 puisque 
le  Ciel  a  voulu  que  j'y  restasse 
après  vous  9  qui  me  donnera  du 
moins  de  voir  le  Se^neur  rendre 
À  ma  obère  patrie  son  antique  re- 
ligion 9  avec  la  douce  paix  9  afin 
que  l'Eglise  puisse  un  jour  décer- 
ner aux  restes  de  tant  de  généreum 
atéUèteêf  les  bonneurs  Ugidnie$ 
que  l'on  rend  à  la  dépouille  mor- 
telle des  SainUs  et  que  moi- 
même  je  puisse  9  parmi  les  cendres 
vénérables  de  tant  de  dignes  mi- 
uistres'  de  Jéaus-Cbrist».  démêk^ 
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la  cendre  à  jamais  chère  à  mon  (fra&d  a^e  h  l'exercice  des  fonc- 
oœur,  da  meiliear  et  du  plus  tiens  sacerdotales.  L'éTêque  in- 
tendre des  frères»?  {F.  J.  B.  trus  du  Calvados  Voulut  qu'on 
La  BiCBïy  et  D.  Làfovt.)          •  exigeât  de  tni  le  serment  de  la 

LABORIE  (Josbpb)  ,  prêtre  du  c&nsUuuioi%  eiviie  du  dergê^ 

diocèse  du  Puy  9  né  près  de  cette  et  la  demande  lui  en  fut  signifiée 

ville  9  à  Chaînalière,  en  Velay,  pair   le  ciirè   eovistitutionnel   de 

d'étoit  point  sorti    de    France  «  Gaen.  Il  s*j  t^fuéa  constamment, 

malgré  la  loi  de  déportation  du  et  fut  en -conséquence  obligé  de 

96  août  17939  quoiqu'il  fût  inser^  s^expatrier  à  la  fin  d'août  17929 

mente.  Les  àgens  de  la  persécu*^  pour  se  soustraire  à  la  violence  de 

tion  l'arrêtèrent  ;  et 9  après  quel-*  la  persécution,  qui  ne  lui  permet-* 

ques  mois  de  captivité  dans  sa  toit  plus  d'exercer  son  saint  ifci- 

province,  il  fut  envoyé  à  Bor-»  nistère  auprès  des  catholiques.  Il 

deaux,  ^our  en  être  déporté  au-'  étoit  sur  le  point  de  s'embarquer 

delà  des  mers  (  ^.  Boansiux  ).  à  Gran ville,  pour: se  rendre  en 

Enfermé  au  fort  du  Ha,  il  ne  put  Ttle  de  Jersey,  avec  plusieurs  de 

être  compris  dans  le  premier  em«  se»  confrères ,  aussi  fidèles  que  lui 

barquement  qui  se  fit  à  la  fin  de  à  leurs  devoirs,  lorsqu*il  fut  arrêté 

l'automne  17949  trois  mois  après  avec  eux,  et  bient^  après  massar 

la  chute  de  Roberspierre.   Déjà  cré. 

auocombant  sous  le   poids  des  LAGAM  {Rocn)»  prêtre  du 

souffrances,  il   avoît  été   porté  diocèse  de  Montauban,né  âGay-* 

inourant  à    l'hApital    de  =  Saint-  lus  en  Quercy,  n'ayant  pas  voulu 

André,  où  il  expira  le  ^7 octobre  y  faire  le  sermeut  scbismatique , 

de  cette  année,  à  l'âge  de  58  ans*  ftit  forcé  par  la  persécution  de 

(  V,  P.  JovcA ,  et  J.  Laco'iibb.  )  s'éloigner  à  l'époque  de  la  lot 

LABORIER,  prêtre  et  cfaa'^  de  déportation;  mai»,  au  Iteu  de 

Hoine.  (^.  VivMR.)                      •  passer  dans 4'étranger,  il  se  réfu- 

LABOURDETTE  (Pibbrk)  9  gia ,  vers  la  fin  de  septembre  1 79a , 

prêtre  du  Béam.  {V.  P.   Bic-^  enlaviile  de  Bordeaux,  qui,  dans 

KOLiBS.)  .  ce  temps-là,  paroissoit" offrir  un- 

LABROUSSE  (Jeâb),  prêtre  iteîuge  protecteur  aux  persécutés. 

Bu  diocèse  de  Goutances,  né  à  Pour  y  assurer  davantage  sa  tran- 

Beauficel,  avoitétéélevéà-lapen-  quîllité,  il  consentit  d'abord  à  y 

sîon  de  l'hôpital  ^'vt/  de  Saint-  fréter  le  serment  de  Hberté-éga^ 

Louis,  A  Gnen.  Tout  en  donnant^  tité,  qui  étoit  le  lènnènt  civique 

dans  cette  ville ,  ides  soins  à  l^>du*  d'alors  ;  mais  bféntftt ,  le  recon-^ 

eation  des  enfans'  de  la  faMille  noissant  pouf  criminel,  il  le  rè«- 

Guyot,  il  se  litnHt  avec  le  plÀs  tracta  (  F.  Foittawb).  Ses  dan-" 
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gen  deTipreDt;  très-giands  »  lors- 
que, dans  Tifutonine  de  1795» 
arrivèrent  à  Bqrdeaux  les  procon- 
8ulâ  de  Talhéisme  que  la  Conven- 
tion y  avoît  envoyés  {F.  Bom- 
i>BAm).  Un  asile  secret  lui  fut 
donné  dans  la  maison  d*un  géné- 
reux habitantde  cette  yiile  (f^.  J.P. 
Manoaon);  mab  les  agens  de  la 
persécution  finirent  pari'y  décou- 
vrir :  ils  Tarrêtèrent  avec  son  hôte. 
La  commission,  miiUairc  à  la- 
quelle ils  fureolt  livrés^  condamna 
d'abord  celui-ci  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  receleur  de  prê- 
tres réfractaires  »,  et  le  lendeniain  p 
14  brumaire  an  II  (4  décembre 
1 793) ,  U  pconooça  la  même  peine 
contre  le  prêtre  Lacam.'  La  sen- 
tence, copiée  sur  raflichc  )udiciaire 
de  la  commbsioQfporteque Lacam 
éiuU  «  convaincu  de  ne  s^être  pas 
Boumis  ea  sa  qualité  de  prêtre  ^ 
la  loi  de  déportation,  d'avoir  ré- 
tracté le,  serment  ciTique  qu'il 
avoit  prononcé ,  et  d'être  de- 
meuré dans  l'intérieur  de  la  répu- 
blique; de  s'être  réuni  à  plusieurs 
eoospiratears,  qui,  comme  lul# 
ont  été  arrêtés  dans  la  maison 
Mandron,  où  i|s  aroient  lait  pra- 
tiquer une  trappe  propre  à  les  dé- 
rober à  la  poursuite  des  60ns  ci- 
toyens ».  Il  fut  exécuté  le  )Our 
même  de  la  sentence. 

LACAN  (Jv^), prêtre,  chapf- 
lain  de  l'hôpital,  des  Enfiins-Tiiov* 
Tés,  dit  M  la  ]^ùUj  à  Paris, 
noua  paroit  être  uq  des  premiea 
prêtée  noor WPfl"eotés  .dont  les 
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peirséc^teura  se  saisireiit  après  le 
fi^tal  10  août  179a.  Il  est  le  qua- 
Uième  sur  le  registre  ^e  l'état 
civil,  rédigé  d'après  celui  des 
ÈcrotM  de  l'église  des  Carmes. 
Comme  c'étoit  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luxembourg  qui  enfer- 
moit  aux  Carmes  les  prêtres  qui 
lui  étoient  amepés,  il, est  évident 
que  Lacan  aroit  cessé  de  demeu- 
rer dans  sonhOpital;  et  voilà 
pourquoi  il  ne  lut,pa$.  emprisonna 
avec  plusieurs  autres  '  chapelains 
de  la  Pitié  dans  le  séminaire  d% 
Sainl^Firmin  (  F.  Beiblls).  Lq 
ministère  de  la  prédicatiqi;!  qu'il 
a.voit  exercé  avec  quelque,  succès 
daivi  les  paroisses  de  Pauis,  l'ayant 
probablement  fait  rems^rquer  da- 
vantage desboptune^de^a.  révolur 
tion  3  il  auroit  sans  doute  cru  |ouir 
de  plus  de  sûreté  loin  de  sa  demeure 
ofTliaairv.  Co  comité  de  la  section 
du  Luœeméourg  ne  l'ayoit  pas 
trouvé  moins  ferme  dans,^  Foi| 
que  ses  confrères  ne  l'étoieot  de^ 
Tant  celui  de  la  section  où  ils 
étoient  arrêtés.  luTarîaUe  dans 
ses  principes  en  qetté  critique 
circonstance,  ce  .prédicateur  de 
l'Eyangile  le  scella  de  son  sang 
,1e  a  septembre  179^  {V.  Sar^ 

LA  CHASSAIGNE  {....  d?) , 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ne- 
vers  ,  9^  de  près  de  60  ans  quand 
.f\it  rendue  contre  les. prêtres  fi- 
dèles à  la  Foi  catholique  l'impie 
loi  de  la  déportation  du  a6  août 
\jffk%  aima  mieux  courir  les. ris* 
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ques  de  la  récloBion  qu^éite  pres^ 
criyoit  aux  seiagénairés  9  que  de 
sortir  de  France,  enfermé  dans 
une  maison  cîaustrale  de  Nevers» 
il  y  douffrit^  ainsi  que  ses  véné- 
rables compagnons  de  captivité , 
toutes  sortes  de  vexatioAs  de  la 
part  de  ses  gardiens  (  V»  Nb- 
Ttts)  ;.  m^is  aussi,  il  les  endura 
avec  une  pi^tience.  analogue  à  ses 
autres  vertus  qui  étoîent  depuis 
long-temps  un  sujet  d*édiflcatton 
pour  tout<j  la  ville.  «  Ce  chanoine , 
nous  écrit  un  compagnon  de  ses 
fQufPrançes  ,  étoit  déjà  proposé 
tidur  Àiodèle  à  tout  le  diocèse  9 
bien  des  années  avant  d'avoir 
passé  au  creuset  des  tribulations  » . 
Elles  ne  se  bornèrent  pas  à  ce  que 
nous  venons  d'en  exposer.  Il  fut 
enlevé  tout  à  coup  avec  ses  con-** 
frères /lé  14  février  1794  9  pour 
être  envoyé  à  Nantes  9  où  Carrier 
venpit  de  faire  noyer  tant  de  vété- 
rans du  sacerdoce  \V,  Nantes). 
Les  peines  du  voyage  9  et  ceDes 
du  fond  de  caie  de  la  galiote  dû 
port  de  Nantes  dans  lequel  fu- 
rent entassés  tous  ces  nouveaux 
Martyrs,  tie  déconcertèrent  pas  la 
résignation  et  la  Foi  du  vertueux 
chanoine.  Le  méikie  compagnon 
de  ses  souffrances  nous  assuré 
«  qu'une  histoire  cifconManbiée 
de  traits  de  patience,  de  verta, 
de  sainteté  de  ce  vénérable  cha- 
nome  en  cette  rencontre,  teroit 
l'admiration  et  Tédification  de 
ceux  qui  doivent^ nous  suivre». 
Quarante^ quatre  dés  prétreÀ  eo- 
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fermés  dans  la  gâlîote,  y  périrent 
dans  l'espace  d'un  mois.  Les  per- 
sécuteurs se  croyant  obligés  par 
quelques  circonstances  politiques, 
de  faire  passer  à  Brest  les  prêtres 
qui  survi voient,  le  chanoine  De  La 
Chassaigne  fut  du  nombre  ;  mai» 
il  expira  pendant  cette  navigation,' 
vers  le  5  mai,  sur  on  des  bricks 
qui  transportèrent  ces  confesseurs 
de  Jésus-Christ.  Quoique lescorps 
de  deux  autres  prêtres  qui  5  dans 
le  même  trajet,  moururent  sur 
d'autres  bricks,  fussent  jetés  é  la' 
mer,  celui  dn  respectable  La  Chas- 
saigne ,  suivant  une  disposition 
particulière  de  la  Providence,  fut 
enterré  par  le  curé  non -asser- 
menté de  ReivMaria ,  près  Belle** 
IsIe-en-Terre ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes  ;  et  un  grand  concoura  de 
peupif  vînt  asaîster  avec  dévotion 
aux  obsèques  de  ce  Martyr.  {V.  ie 
P.  JovBERT,  et  Lacbahcb,  de 
Nuars.  } 

LAC  H  AUX  (Fiiirçois) ,  pauvre 
ouvrier  journalier,  né  au  boorg 
de  Saint- Genest  de  Mallifaux, 
en  Wrez ,  près  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  an  diocèse  de  Lyon,  et 
demeurant  dans  le  village  de  Ti- 
ranges,  même  centrée  »  mais  du 
diocèse  du  Puy,  a  voit  conservé  un 
"vif  amour  pour  k  religion  au  mi- 
lieu des  impiétés  révolutiotmairea^ 
'Profondément  afiKgé  de  voir  en 
'1793,  qu'après  avbir  chassé  les 
'cnrés  catholiques;  et  dévasté  les 
éjjlises ,  les  impies  rei&versoleiit 
'les  croix  des  clftatthis ,  «r  met- 
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tbiettt  en  leur  place  deê  ètendatds  aeey-le-Yieax»  en  1764»  àtuer^ 
dUrréligion^  leurs  arbres  do  U^  voit  comme  missionnaire  9  en 
éerl^,  il  épanchoit  le  chagrin  qu'il  17979  la  paroisse  de  Copponey, 
en  resseatoit  dans  le  sein  de  deux  dans  le  diocèse  d'Annecy  {V» 
amis  de  la  même  profession  {V.  Siyou).  Il  aToit courageusement 
OBAiTiB^et  Feahgov).  Dans  leur  refusé  les  sermens  anti-religieux 
sainte  indignation,  ils  résolurent  demandés  par  nos  réformateurs 9 
d'abattre  un  de  ces  arbres  que  des  aprèsqu'ilseurentenTahiia Savoie 
mains  réTolutlonnaires  Tenoient  à  la  fin  de  1791»;  et  ce  ne  fujt  pas 
d'ériger  à  la  place  d'une  croix  sans  peine  qu'alors  il  se  déroba 
qu'elles  aToient  sacrilègement  dé«*  aux  Tengeances  que  ce  refus  exci* 
truite  dans  la  paroisse  de  Yé-  toit  contre  iui.  Croyant  ensuite 
rannes,  où  ils  traTailloient  en-,  plus  iraie  qu'elle  ne  l'étoit  effee- 
semble  9  et  d'y  rétablir  le  signe  de  tivement,  cette  tolérance  que  noa 
la  rédemption.  Ce  projet  chrétien  tyrans  furent  forcés  d'afiicher  en 
Cat  exécuté;  mais  les  impies  s'en  1796  9  1796  et  17979  îl  ^  cacha 
▼engènnt  bientôt  en  arrêtant  La-  moins  pour  exercer  son  ministère , 
ohaux  et  ses  deux  amis.  On  les  et  donna  même  un  libre  essor  à 
traîna  à  Lyon  pour  qu'ils  y  fus-  son  zèle  en  fa? eur  des  habitans 
sent  immolés  par  la  commission  de  Copponeyé  Le  système  de 
révùtutiannairô  de  cette  yille-  tolérance  cessa  tout  à  coup  par 
(  V.  Ltoh  ].  Elle  le  condamna  la  faule  )Oumée  du  18  fructidor 
comme  eux  9  à  la  peine  de  mort  9'  (4  septembre  1797)  ;  et  la  loi  du 
pour  cet  acte  héroïque  de  reli-  lendemain  Tint  condamner  à  être 
gion,  bien  plus  éminemment  et  déportés  à  la  Guiane  tous  les 
plus  fonnellement  chrétien  que  prêtres  soi-disant  i^ractaires 
celui  du  pieux  habitant  de  Nico-  qu'on  pourroit  encora  saisir  (  F. 
médie  que  l'Eglise  honore  comme.  Gviihb  ).  En  Tain  le  missionnaire 
Martyr9  parce  qu'il  fut  euToyé  à  la  Lachenal  tâcha  de  se  soustraire 
mort  peur  aToir  arraché  un  édit  aux  exécuteurs  de  cette  loi;  il  fut 
impie  de I>ioclétien.NousenaTons  enfin  saisi  :  on  le  fit  conduira  à 
parlé  à  l'article  de  Chàltsi.  La  Rochefort,  poury  être  embarqué, 
sentence  contre  Lachaux  et  ses  II  ne  put  l'être  que  le  i**  août 
deux  amis  fut  rendue  le  aS  Ten«  1798  sur  la  corrette-iis  Bayanr- 
tose  an  II  (i5  mars  1794)*  U  tiaise.  A  peine  arriTé  à  Cayenne > 
aTOit  47  ans  quand  il  obtint  ainsi  dans  les  derniers  jours  de-  sep- 
la  palme  du  martyre.  (  V.  ^kX^ty  tembre  9  il  fut  rejeté  dans  les  dé- 
et  Françoise  LAPOHn.)  serts  de  Sjnnaaiari9  où  il  eut  k 
LACflEN AL  (  Jâgqvbs  )  9  né  en  souffHr  9  indépendamment  dea 
âaToie^  dans  la  paroisse  d'An**  fléaux  mortels  du  climat  9  quel-- 
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ques  mauvais  traitemeDS  particu^ 
Ik^rs.  Un  jeune  prêtre  de  la  Sa^- 
voie,  étant  mort  avant  lui  »  et  les 
nègres  n'ayant  pas  d*abord  trouvé 
les  haillons  qui  lui  serroient  de 
Yêtement,  accusèrent  à  tort  le 
missionnaire  Lachenal  de  se  les 
être  appropriés  9  et  le  mirent  eux^ 
mêmes  aux  fers.  Enfin  la  dyssen- 
terie  venant  ravager  ses  entrailles  9 
et  les  vers  dévorer  son  corps  en- 
<iore  vivant  (  F.  ci--dev.  pag.  101 9 
et  tom.  II 9  pag.  435)9  on  fut 
obKgé  de  le  transporter  à  llioepice 
où  il  expira  bientôt ,  le  5  décenibre 
1798,  à  Tâge  de  34  ans.  (  F.  G. 
ILsicKorp,  et  J.  Lafobgob.) 

LAGOMBE  (iV...  )  5  curé  de  la 
paroisse  de  Corsept,  près  Paim- 
beuf,  dans  le  diocèse  de  Nantes > 
né  à  Nantes  même»  vers  17^49 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791 9  et  «embla  dispensé  de  la 
déportation  à  la  fin  d*a#ût  1791» 
à  raison  de  son  âge»  sous  la  con* 
dition  toutefois  qu*il  séroit  mis  en 
réclusion.  Il  le  fut  en  effet  à 
Nantes  même^dans  Tanuien  cou- 
vent des  Carmélites.  Les  loiif-^ 
franoes  qu'il  endura  dans  ce  Heu 
et  dans  les' autres  où  on  te  fit  pas* 
ser  successivement  comme  captif 
de  Jèsus-Cbrist  9  avec  ^  con- 
frères sexagénaires  »  sont  raoon«- 
tées  alHeurs  (  F.  Naitbs  ).  Ce  Ait 
par  eux  que  le  proconsul  Carrier 
commença  ce  qu'il  appeloit  ses 
noyadê$j  par  le  moyen  de  ban 
teaux  à  soupapes.  Lacembe  se  vit 
submergé  avec  oes  autres  ^aélé^ 


UlC 

raus  du  sacerdoce  9  dans  la  nuit 
du  9  au  10  décembre  1793.  Il  ea 
réchappa  néanmoins  avec.un  autre 
prêtre  {V.  BaïAirçoii)»  et  aborda 
comme  lui  en  nageant  vers  une  fré- 
gate commandée  par  le  oapîtaino 
Laflorie  qui  les  sauva,  et  les  fit 
réfugier  chet  un  habitant  de  la 
rive  opposée.  Les  agens  de  Car- 
rier ayant  oonou  la  bonne  action 
du  capitaine,  le  menacèrent  de 
le  £sire  périr  si  on  ne  retrouvoit 
pas  ces  deux  prêtres.  Après  quel* 
ques  jours»  ils  furent  découverts 
et  repris.  Les  persécuteurs  les 
précipitèrent  derechef  dans  la 
Loire,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
pussent  plus  échapper.  Ces  parti* 
oularités  sont  consignées  dans  les 
dépositions  des  témoins  au  procès 
de  Carrière  Ainsi  Laconibe  périt 
en  quelque  sioctft.  deux  fois  avec 
son  confrère  ,  semblable  comme 
lui  à  ce  saint  Apphien  que  FEglise 
honore  en  qualité  de  Martyr,  le  3 
avril.  (  V.  JorpM  »  du  Hans^  et 
La  llATS-MomÀVLT*  ) 

U^OMBB  (  Jkah  }  ,  prêtre  » 
religieux  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiot-Maur,  et  né  à 
Prévus,  dans  le  diocèse  de  Tulle , 
ne  put  éviter  la  rage  des  persé- 
cuteurs contre  les  prêtres  non- 
assermentés,  et  fidèles  à  leurs  de- 
iroirs  ainsi  qu'é  leur  Foi»  Il  fut 
arrêté  en  1793»  et  bientôt  envoyé 
à  Bordeaux  pour  être  compris 
dans  une  déportation  à  laGulane 
(  F.  BoiBBAux).  A.  peine  arrivé 
dais  cette  viUe ,  il  s*y  vit  enferpié 
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la  Ottison  du  ^petil  séihi**  deroii^être  exempté  d*obéirà  la 

saire  9  tmùdotmé  en  prison  à»  oruetle  loi  de  déportation  rendue 

prêtras.  Les  maux  qu'il  aroitsou^*  le  a6  août  179a.  Cependant  les 

i6rCS9.et.ceuz  qu'y  endqroit  dans  persécutears  de  1793  ne  Tépar» 

cette  captiTité»  ne  lui  permirent  gnèrent  pas.  Il  Ait  emprisonné  ; 

pas  de  Virre  jusqu'à  Tépoque  de  et  9  l'année  suivante  ^  on  le  des- 

l'embarquement.     Accablé    par  tma  à  la  déportation  au-delà  des 

eux  y  il  tomba  si  dangereusement  mers.  Il  fut  tratné  pour  cet  effet 

malade,  qu'on  ne  put  se  dispen«*  à  Bordeaux,  où  deroit  se  feire 

ser  de  le  fiure  porter  -à  l'hôpital  l^embarqoement  d'une  infinité  de 

de  Saint-André  ;  et  il  y  meumt  prêtres  roués  au  même  sort  (  V. 

captif  de  Jésus -Christ,   le   aa  Bobmavx).  On  l'y  enferma  dans 

mars  17949  é  l'âge  de  4^  'i^**  le  ci-devant  coiirent  des  Carmé^ 

(  V.  J^  Laiorib  ,  et  J.   B.  La-  Utes  changé  en  une  prison.  L'âge 

Goua.)  avancé  du  curé  Lacour,  cet  âge 

LACOVDRE  (Louis),  de  la  respectable  qui    auroit    dû    lui 

paroisse  d'Andigné,  dans  lé  dio-  épargner  de  si  grands  malheurs, 

cése  d'Angers,  j étoit resté,  pour  nepouvoit les  supporter  jusqu'au 

l'utilité  des  catholiques ,  malgré  jour  du  départ,  qui  n'arriva  que 

les  persécutions  irréHgieoses  de  vers  la  fin  de  rantomne  1794* 

>7Q'  "   ifd^    ®^    >79^    ^^^  ^  Véiè  vit  ce  pasteur  approcher  de 

fin  de  eette  H«>«oUre  année  «il  sa  fin  :  on  le  trtinsporu  dans  l'hê^ 

fut  saisi  par  les  explorateurs  de  pital  de  Saint-André;  et  lé,  sans 

l'impie  commission  mUtiaire,  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 

nouvellement  établie  à  Aidera,  Christ,  il  expira  le  5  août  1793, 

BHe  l'envoya  à  la  mort,  comme  à  l'âge  de  61  ans.  {K  J.  B.  La* 

«  brigand  de  la  Yendée  »  (  F.  Ybii-'  «omis  ,  et  J.  Laf aoi.  ) 
•is),  le  16  nivôse  an  II  (  5  janvier        LACODR  (  EniiofRiHAsTOiHB  ) , 

1794)-   La  stupide  féroctié  .de  prêtre ,  religieux  Capucin  de  Be-^ 

raoeusailen  n'empêcha  pas  qu'on  sançon ,   sous  le  nom  de  Pèrù 

ne  le  regardât  comme  un  Alattyr  EépkMn ,   né  dans  le  diocèse 

de  laFoi.(^.C.  M.  J. HvAVLTnn  même  de  Besançon,  le  7  no-^ 

La  BnHAai^aais ,  et  Laxcbvih.  )  vembre  1 738 ,  à  Vy-lès-Belvoye ,: 

LACODR  (JBAR-BArnsTB};  près  Baume-les-Dames,  fit  pro-^ 

curé  é  la  Serve,  près  de  la  Ro-  fession  dans  cet  ordre  le  4  ^^riti 

chefoucault  ,   diocèse  d'Angou-  1758,  et  méritti,'par' ses  talens 

lême,  et  né  à  Saint- Just,  près  de  comme  par  ses  vertus,  d'être  élevé 

la  vUle  épiscopale,  en  1733,  ne  aux  charges  importaintes  de  vlcair<< 

fit  point  le   serment  de  .1791*  et  de  maître  des  no  vices,  dahs  le 

Comvoe  ^seiagénaire  %  il  aemblok  couvent  de  Dêle  d'où  la  révolution 
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le  força  de  sortir.  L'éditeardes  Hé- 
imriret,  publiés  au  commencement 
de  1 820  9  sous  ce  titre  ieê  Confeê' 
âeursde  ta  Foi  9  contredisoit  mal* 
heureusement  nos  Dotions  particu- 
lières sur  ce  religieux 9  en  disant  9 
on  ne  sait  d*abprd  pour'quel  motif 
(tom.  II9  pag.  318)9  que  c  les 
mensonges  et  l'hypocrisie  des  ao- 
Tateurs  séduisirent  le  P.  Zéphirin» 
et  l'entraînèrent  k  prêter  le  ser- 
ment d'adhésion  à  IdteonsUiuHon 
HvUedu  eUrgi;  que  lesinstruo- 
tions  touchantes  et  les  exemples 
plus  touçhans  encore  d^un  Ter- 
tueux  pontife  9  l'évéque  de  Rosj 
(in  fartilnu  Syrias),  suffra- 
gant  et  premier  vicaire -général 
du  diocèse  de  Besançon  9  désabu- 
sèrent parfaitement  ce  bon  reli- 
gieux;  qu'il   se  rétracta  de    la 
manière  la  plus  courageuse  »• 
Ces  suppositions  paroissent  cor- 
vélatiyes  avec  une  autre  qui  se 
lit  quelques  lignes  au-dessous  9  oÀ 
il  est  dit  :  «  On  lui  a  reproché 
d'avoir  été  attaché  à  une  secte 
ennemie  de  VEgVse  et  de  ses 
jfieux  ministres  9  et  qui  9  depuis 
plus  d'un  siècle,  travaille  sour- 
dement à  tO¥t  éauUverâer  dans 
la  religion  et  dans  i^EUU  ».  De 
quelle  secte  l'écrivain  enteadoit-il 
parler  ?  On  croiroit  qu'il  est  ques- 
tion de  celle  que  vit  naître  le  XV  P 
siècle  9  s'il   ne  la   déqlaroit  pas 
beaucoup  moins  ancienne.  Mais 
s'il    s'agit    de    cette    demiène  9 
le     portrait     en     semble     &îl 
avec  des  traits  qui  i»e  peuvent 
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qu'irriter  «u  lieu  de  ramener  ks 
diêsidens9  surtout  lorsque  ce  lan- 
gage sans  mesure  devient  s»  fort 
étranger  pour  le  moins  à  la  cha- 
rité (  F.  ci -devant  9  tôm.   II  9 
pag.  390  y  La  force  de  la  vérité 
a  cependant  contraint  le  narra- 
teur à  disculper  ensuite  le  P«  Zé- 
pbiritt  du  reproche  «  d'avoir  été 
attaché  â  cette  secte  ennemie  des 
pieux  ministres*  ;  car  il  avoue  que 
«  le  témoignage  unanime  des  oon- 
firères  de  ce  râligieur  atteste  for- 
mellement la  pureté  comme  la 
vivacité  de  sa  Foi  ».  Dans  quelle 
vue  l'avoir  donc  rendu  suspecte 
quelques  instansPMais  un  témoi- 
gnage  plus   imposant   est  venu 
détruire  Jusqu'à  la  possibilité  de 
cette  odieuse  insinuation  9.  dans 
un  ouvrage  plus  récent  i^écûi  ^r 
jesiiaux^  eLp«U>^-»Au»  les  yeux 
mêmes  du  respectable  archevêque 
actuel    de    Besançon  9    pair    d» 
France  9   U'  Gabriel  Gortois  de 
Prçssigny9  antérieurementévêque 
de.Saint-ilalOy  depuis  1786  (i)* 
Dans  ce  livre  très-édifiant9  dont 
se  faisoit  naguère  la  lecture   au 
réfectoire  des  Miuiéms  EtroÊÊr-' 
gèreê  à  Paris»  et  qui 9  sous  tous 
les  rapports  9  est  digne  de  con- 
fiance 9  on  dément  même  positif 


(i)  V.  N^limt  hittorùiueM  sur  kê. 
f/rkres  du  dwcéit  dt  Bfsançon,  con- 
damnés à  la  mon ,  ou  h  la  déportation  , 
pendant  ta  penêcuthn  de  la  Fin  du 
âix'huit^me  sièeh,  Besnoçon ,  1820» 
ch«7,  J.  P«tit,  imfnmear-libraire  d# 
Hdc  i'«rc|»ev0qw.(i>^i^de359p«g.}« 
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Tement  1er  fait  de  ITadMsfoD  mo- 
mentanée dti  P.^  Zépbinn  à  la 
€0n»tiiutmik  cMUr  du  eiergé. 
H  7  est  dit  tfH-<ffirntMitiTemeiit  : 
«  L'épreure  de  la  réfolation  fut- 
titta  les  sentiment  des  supérieurs 
à  sen^  égard;* non  seolement  il  ne 
se  sooiUa  jamais  d'aucun  serment 
(et  par  conséquent  ni  de  cekilde  la 
ccn9tiiMian  eivi4e  du  ekrgé^ 
ni  du  serment  civique^  ni  de 
celui  énM/berîMgaliU)^  mais 
il  se  déyoua  à  secourir  les  catho^ 
iiques  après  Tespubion  de  leurs 
pasteurs  *.  Ainsi  donc^  après  la 
loi  du  â6  aoAt  1 799  qui  lesespuba 
de  France  9  encore  plus  que  de- 
puis leur  exclusion  de  leurs  pa«> 
roissee^  leP.  Zéphirin  se  dévoua 
tout  entier  au  salut  des  fidèles  ;•  et^ 
plfÂ-^^ce  courage  plus  qulio^ 
main  q%»%  i'a«prf»  <u  nuusenl 
peut  donner  9  il  continua  de  leur 
'  administrer  les  sacsemens  de  TE* 
glîse  pendant  toute  l'année  179S, 
en  affrontant  les  phis  grands  Aim- 
gers»  Dans'  une  occasion  plus  pé^ 
riUeuse  que  les  autres»  oA  il  leur 
'  icliappa  miraculeusement  par  Ti»- 
lereession  de  la  Sainte  Vierge»  il 
Tenoit  de  faire  le  rœu  d'aller  en 
pèlerinage  à  la  célèbre  chapelle 
^  Naire^Dmne*d€8'-ErmiUSf 
dans  l'abbajfe  de  ce  nom  9  au  tèi^ 
ritoire  d'EinsidIen  en  Suisse^  cart- 
toB  de  Sdiweîts  ;  car,  aiiisi  qu'il 
l'a  déclara  juridiquement  dans  la 
«uite,  comme  nous  le  Terrons 
4out  à  ilieure^  l'accomplissement 
^  ce  lysBu  lut  runique  but  do 
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Toyage  qu'il  entreprit  de  fliire, 
Ters  le  commencement  de  1794» 
à  cette  iHustre  chapelle  y  qui  eut 
pour  la  Suisse  et  les  contrées  toi- 
stnes  l'objet  d'une'  ▼énération 
égale  à  celle  «dont  jouit  en  Italie 
la  célèbre  église  de  Lorette.  Dès 
qu'il  eut  acquitté  cette  dette  sa*- 
eree^/son  sèle  le  ramena  Ters  les 
fidèles  de  la  Franobc*Gomté ,  qu4 
l'attendoientpour  les  préparer  à 
•la  Pâque«  il  rentra  en  France  par 
Ites  gorges  presque  impraticables 
de  Ville- Dieu -lès- Rochejan  y  Se 
faisant  9  sans  guide  et  presqu'an 
hasard  9  une  route  à  trarers  les 
•r^hes  et  4es  bois,  pour  n'étn 
point  fentontfè.  Après  aroirbeadi- 
coup  et  péniblement  marché 
comme  evrant,  il  découTrit  sur 
le  soir  9  en  débouchant  4c  la  mon- 
tagne- des  Boujons  »  une  maisèn 
isolée  qui  se  ttrouToit,  sans  qu'il 
le  sût  f  TOtoibedtt  TiUage  de  Migoo!^ 
Tiners  ;  et  9  poussé  par  son  excect- 
sItc  fatigué  à  entrer  dans  cette 
-maison,  U  7  demanda  lliosp^ 
'taKté  qu'on  ne  lui  refesa  poinsu 
Mais  ses  hôtek,  se  trouTant  atteints 
de  la  frénésie  révolutionnaire  »  et 
s'apereevant  qu'il  faisoitdelon^ 
gués  prières*^  présumèrent  qvHI 
étoit  prêtre  ,  et  dièicnt  faire 
part  de«  leurs  soupçons  à  dés  fan- 
bitans  d'une  commune  voisine, 
qui  9  posèédés  du  même  délira , 
Tinrent  arrêter  le  P.  Zéphirin,  et 
'  le  conduisirent  à  pied  au  bourg 
de  Houtle,  distint  de  quatre 
lieues  au  moins,  pour  qu'il  Ottt 
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interrogé  par  le  juge  de  paix  dn  la  loi  q«i  cet  ktîaste  ; 

caoton.  Ce  magistrat  dé^koit  le  moi  9  je  .lois  coiiiebt<^  veiier 

taurer  ;  maïs  la  IniuAîse  et.  la  mon  saaig  et  de  ideimer  am  vie 

droiture  des  rq^onses  do  P.  Utf-  pour  la  epaJBiMoo  de  ma  Foi-,  et 

phiria  Oe   lui   laissèrent   aocoo  -pour  Tomoiir  de  liiwtn  rhrîsl  •• 

moyen  de  le  dire  échapper  à  la  Le  P.  2épliiifn.fiit  aossitôC  coih 

rigueur  -dei  lois  ;  et  il  se  vit  à  damné   comme   «  éaûgté  -»  nra- 

regret  obligé  de  TenroyeréPon^  4ré  v«   Eamené  dans   la    prÎMa 

tarUer^cheMieu  dudistflolyd'-o*  jswpi'à  l^hedae   du  supplice  «  il 

bientôt  on  le  mena  «u  tribunal  employa  le  peu  dlMunse  «pu  fan 

criminel    du     dépattement    du  itsstoientà  se  piépancrà  la  mort, 

D4mtê9  qui  siégeDÎt  k  Besaoçoo.  «t  é  j  disposer^  les>  oatftoii|nes 

Les  )uges  lé  -firent  comparoHm  -qu'il  alloit  lasmer  dans  la  prison, 

derant  eux»  le  19  riNitose  .shi  II  <)uel<pies  unéTOiiIttrettt  même  se 

(9  mars  1794)*  Lorsque  le  prési-  conleaser  àeekiiqu^ls  ▼énécoicat 

dent  Lui  demanda  ail  airoit  émir  défà   eonaeee  un  •  saiat  Maitjr. 

gré  fi  il  répondit  aY€tc  «eandeur  :  -L*àutmir  «du  récit  eonsigné  dans 

«  Je  n'ai  pai^  émigré;;  je. suis  aeu-  les  Nûiicm  que  nous  venons  de 

JeoMnt  sorti  de  Fiance  peur  aller  citer  dit  :  é  Mous  arons  yu  une 

à  Notre-Damenles^finDÎtes.»  sui-  ^Mnoilnr  qui  avoit  pu  se  confes- 

Tant  que  |e  TaTois  promb i.  Dieu!;  eer  à  lui :dans  œiae  cimo^'-**"  » 

et  {e  'De  suis  jparti.  qi^^taJUnt^  ^t  yii^  lany^tempu  M|Mès,  se  ftU- 


eitoît  aTcc  émotion  de  ce  bon* 
beor»  affirmant  que  jamala  elle 
n'oublîeroit  les  exbortations  de  oe 
bon  père  à  ce  dernier  instant  >• 
On  vitit  le  prendre,  à  troi»  heures 


tention  de  rerenlr  «  aussitôt  eu 
France  •.  Le  président ^.conti- 
nuant  oet  interrogatoire,  ajetHa  : 
c  He  saTÎes-Toos  pas  que  la  loi 
eondaoïae  à  mort  iceux  qui  ren^ 

trent  en  Frante  apiiès.eti  êtie  sor-  de  rapfèsrmîdi,  pour  le  oomlulre 

tis  ?».  Sa  réponse  lut  :  «  Je  n'ai  à  réchafituid.  Tous  deux  qui  le 

pa^  ignoré  Û  loff  ;  mais,  n'étant  rirent  passer,  adsiirèrent  dans  sa 

■sorti -qu'un  moment,  en  quelque  démarchecette  iloblè  leiinelé  que 

.sorte  9   et.  non  dans  l'intention  k  grâce  seule  peut  donner;  et,  sur 

d'éoiigrer,  je  n'ai  pas  cru  qu'elle  sa  physionomie,  tm  air  de  béati- 

me  défendit  de  rentrer  dans  ma  -tude  qui  le  faisoit  croire  dé)à  dans 

patrie.»  »  •—  «  Ares^roos  exercé  -la  soMété  des  Anges  et  des  Saints. 

des  fonctions   de  prêtre?  j»  •**-  «  Ce  Hartyr,  pouTOtt-on  dire  de 

«  Oui,  toutes  les  fois  que  l'ocea-»  hû  comme  on  l'aToit  dit  de  eaiat 

sion  s'en  est  présentée.  »  -*-  «  La  FlaTÎen  ,  raontroit  par  tout  son 

loi  TOUS  condamne  A  la  peine,  de  ;  extérieur  que  déjà  il  régnoit  de 

mort.  9  «—  t  J'en  sub  filfihé  pour  çœar  et  d'esprit  aTtc  le  Dieu  qui 
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aHoit  rassocier  A  sa  royauté  :  Sic 
regnaturum  ewn  Deo  Martyr 
tûtn,  jam  9ffirku  ac  mmue 
Tegnamem,eiiami$itwrùtaia 
digniioê  dœftkntéat.  (Rutnart» 
Paê$ioSS.  Monianiy  FUttaiomi, 
aS  :  B\  XXIL  )  Le  P.  Z.éphiriD 
étoit  figé  de  5^  ao&  {V.  PK  Là. 
Pnaas ,  et  J.  I.  Lassva.  ) 

LACOURT  (FaAVfois).  prfilte 
du  diocèse  de  Uontauban»  pré^ 
bendier  &  l'église  cathédrale  ^ 
D*étanl  pas  sorti  de  France  »  d'»» 
près  rinique  loi  de  déporUtion> 
et  o*ayaiit  jamais  consenti  à  souik 
ief  sa  conscience  par  aucun  acte 
de  ^bîsme  et  d'irréligion ,  lut 
arrêté  &  Montauban  même,  yers 
l'époque  où  veooit  d'être  pro*-. 
clamé  le  règne  de  rathéitme^ 
▼er»  Ik  An  de  i^gS.  Le  tribunal 
criminel  du  <i;&g»aH«— wt  dit  l.oc* 
siégeant  en  cette  ville  9  auquel  il 
fut  livré >  le  condamna,  le  19  ni- 
Tose  an  II  (8  ^anyier  1794)9  é  la 
peine  de  mort»  comme  «  prêtre 
réfractaire »  ;  et  le.  lendemain  il 
périt  sur  l^hafftud.  ' 

LACROIX  (Lôvis-Jaoqois), 

ciit^  dans  le  diocèse  d'Atigers., 

Arrêté  en  1794  é  Saint*Macaire^ 

«n  Aafou»  quepeutoêtreon  doit 

regarder  éomrae  sa  paroisse  9  n'é- 

Cok  point  sorti  de  Pratoce  lors  de 

la   loi  de  déportation,  quoiqu^il 

«ùt  encoura  la  haine  des  perse- 

«tuteurs  par  le  refus  de  prêter  les 

««rmens  ertininels  demnndés  par 

eax.    Traîné   dans    Tes    prisons 

d'Angers»  il  comparut  devant  le 
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tribunal  criminel  du  département 
de  Mayenne  et  Loire  ^  siégeant 
en  cette  tille;  et,  le  a^  prairial 
an  II  (10  )uin  1794)^  ce  tribunal 
le  condamna  à  périr  sur  l'ècha- 
faud,  comme    «  prêtre   rétrac- 
taire  ».  La  sentence  fut  exécutée 
dans  les  TÎngt-quatre  beures. 
•    LACROIX    (LiinFE),    reli- 
gieuse Urbaniste  de  Valencienne's, 
née  en  1^54  à  Pont-sur-Sambrc^» 
dans    lé   Hainaut  •   près    Bieu^ 
bouge,  diocèse  de  Cambray  (1), 
se  réunit  par  esprit  de  piété  aux 
-VrsalÎDes  de  VaHênciennes,  après 
la  suppression  des  ordres  monas-* 
tiques, eâ  1791.  EIH  les  suivit  à 
Mons ,  où  elks  allèrent  pour  éviter 
la  persécution ,  et  revint  avec  elles 
en  leur  ville,  quand  les  Autricbieqi 
l'eurent  soustraite  à  la  sacrilège 
tyrannie  de  la  Convention  -,  le  i** 
aoAt  1795  {V.  YALSiicitinrBa )« 
Lorsqu'ils  furent  forcés  de.  l'éva* 
cuer,  le  1*'  septembre  ^794»  la 
religieuse  Lacvoiz  derlnft,  comme 
les  autres  et  comme  les  ministres 
du  Seigneur,  la  proie  de  la  per- 
sécution meurtrière  qu'y  appor- 
tèrent les  proconsuls  de  la  Con^ 
yentien.    Emprisonnée  d'abord  ^ 
elle    fut    traduite    devant    leur 
commission  ffwtifOMV,  le  3  bru* 
maire  an  III  (aS  octobre  1794  )> 
avec  quatre  autres  rcligteuses  et 


(1)  Voy,  au  Marijroiogc  unwer&eîy 
^S.  Lî^vin,  évéque  et  Martyr,  près  de 
Ninese  en  Flandre  *  l'église  de  Gand 
célcbre  aa  fltc,  le  ta  i*>Yambre. 
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quatre  prêtres  (  F.  M.  G.  Ji^  Pail- 
UTif  M.  M.  ÎMOVXf  A.  J.  Lb- 
BOKXy  J.  L«  Babus,  Laishbt. 
DmvBx,  J.  Sâv»bur9  et  BboslA). 
Comme,  depuis  la  chute  4e  Ro- 
berspierre ,  mort  depuis  deux 
mois  et  Tingt  jours» «la  ConToi- 
tîon  9  qui  aifectoit  de  rejeter  sur 
lui  tous  ses  forfaits  préoédens , 
n*osoit  plus  dire  qu^elle  falsoil 
périr  à  cause  de  leur  Foi»  les 
personnes  consacrées  à  Dieu  9  ses 
proconsub  imaginèrent  contre  nos 
saintes  Tictimes  le  prétexte  de 
leur  sortie  de  France.  Elles  au- 
roient  pu  sauTcr  leur  rie  peut- 
Être  f  en  ne  considérant  pas  leur 
court  voyage  à  Hons  comme  une 
Téritable  émigration ,  et  en  ré- 
pondant qu'elles  n'aroient  point 
émigré;  mais. la  Tenté  qui  est 
Dieu  m  Ame  en  auroii  été  nJB^na^e. 
La  religieuse  Lacroix  confessa 
donc»  ain^  que  les  autres»  qu'elle 
étoit  sortie  de  France  ;  et  elk  fut, 
ainsi  que  les  autres»  condamnée 
à  rinsUnt  même  à  la  peine  de 
mort»  en  qualité  «  d'émigrée-ren- 
trée  »  (  r.  H.  Bovela).  Cette  Mar- 
tyre de  la  Térité  comme  de  la  reli- 
gion marcha  au  supplice  aree  la 
plus  ferme  confiance  dans  le  Dieu 
qui  couronne  à  l'instant  ceux  qui 
meurent  pour  lui.  Pendant  tout 
k  trajet  de  la  prison  à  l'échafaud» 
elle  réciU  les  Litanies  des  Sdints 
afec  se^  compagnes.  Elle  avoit 
40  ans,'  lorsqu'elle  fut  inmiolée 
par  le  fer  des  impies.  (  F*  Làis-* 
i[BT»et  E.  Laiatb.) 
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LACEOIX  (Loms),  aoberj^iste 
en  la  rille  de  Caussade  »eD  Quefcy. 
diocèse  de  MontaulMn  »  oé  à 
Montauban»  en  i^So,  fut  immolé 
à  Paris,  pour  cause  de  religion» 
par  le  tribunal  révciuHimnakre , 
avec  son  curé  et  seise  autres  bobi. 
tans  de  Caussade,  le  3  messidor 
(ai  juin  1794)*  Il  périt  À  l'âge 
de  44  ans/  (  F.  J.  P.  CLATixav.  ) 

LADETÈZE  (  Jbah  -  Josbpb  ) , 
dit  BB  LAYksB  dans  le  registre 
mortuaire  de  Vita^dvU  de  Paris, 
où  il  est  inscrit  comme  massacrj^ 
dans  la  maison  de  SaUu  -  Ft r- 
min,  le  3  septembre  17911  »  étoit 
on  des  Ticalres  desserrluM  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Prêtre  du 
diocèse  de  Rodeb»  il  aToit  con- 
sacré» depuis  plusieurs  années» 

son  ministèreaux  paoYr»«  ««alftdes 
il*..uia.  J— ^  iiftySii.i    lies  bonnes 

œuTres  qu'ily  aroit  faites»  et  l'u- 
tilité dent  il  étoit ,  ne  pouroient 
racheter  »  aux  yeux  des  révolu- 
tionnaires» le  prétendu  tortd'ftroîr 
refusé  le  serment  de  1791.  Ils 
l'expulsèrent  d^  cette  maison  » 
comme  prêtre  insermenté;  et  ce 
ministre  du  Seigneur  éllademeurer 
dans  le  séminaiife  de  S.^Firmin. 
Lorsqu'après  le  iq  août  179s»  ils 
se  mirent  à  rechercher  les  prêtres 
arec  tant  de  fureur»  pour  les  en- 
fermer »  LadeTèse  »  qui  se  trouToit 
déjà  dans  le  lieu  dont  ils  ^tarent 
faire  une  prison»  le  i3dece  mois» 
fut  écroqé  ce  jour-là  même  (J^. 
SBfTBiiBBB)  ;  et»  le  3  du  mois  sui- 
Tant»  ils  l'y  firent  massacrer. 
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LAf  AGE  (Jbjoi),  Ticaire  en  If 
paroisse  de  Parisot,  au  diocèse  de 
Rodes,  près  de  Viilefranchef  en 
Aouergue  9  et  né  dans  la  mêuie 
paroisse ,  y  étoit  resté ,  malgré  la 
loi  de  déportation  du  26  aoCtt 
1793»  rendue  contre  les  inser- 
mentés ,  dans  la  proscription  des- 
quels il  étoit  compris.  Les  agena 
de  la, persécution  Tarrêtérent  en 
1793  ;  ejtf  après  Ta  voir  tenu 
quelques  mois  en  prison  9  ils  le 
firent  conduire  à  Bordeaux  9  où  il 
deyoit  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  {y. 
BoaDEAUX  )•  Arriyé  dans  cette 
Tille  •  il  fut  confiné  dans  le  fort  du 
Ha ,  en  attendant  le  jour  de  rem- 
barquement f  qui  ne  comment 
que  trois  mois  après  la  chute  de 
Roberspierre,  vers  la  fin  de  Tau- 
tomne  1794*  Dans  rintervalle ,  le 
vicaire  Lafage,  accablé  par  lea 
souffrances  de  sa  situation  «  étoit 
tombé  dans  un  état  de  dépérisse* 
ment  voisin  de  la  mort.  On  ne  put 
se  dispenser  de  le  porter  à  l%ô- 
pital  de  Saint-André ,  où  9  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  Jésus- Christ 9 
il  rendit  son  dernier  souffle  9  à 

Tâge  de  4^  ^^^3  le  ^  &o4t  1794* 
(  f^.  J.  B.  LagovRi  ^t  J^  Lafon.) 

LA  FAIRE  (Fbamçois-Cuvde), 
Ticaire*gènéral.  {V*  F.  G.  Faies.) 

LAFON  (J]uif-PiBaaB)9  curé 
de  Saint-Martin-de-Salans  9  dans 
le  diocèse  de  Rodes  9  et  né  ^  Va-» 
lady9  en  Rouergue  9  mérita  la  per- 
sécution que  s'attiroient  les  curés 
insermentés  9  et  9  de  plus  9  cell^ 

3. 
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doQt  étoient  menacés  l.es  pasteur^ 
de  cette  classe  qui  9  pour  ne  paf 
abandonner  leurs  paroissiens  9  n*é7 
toient  point  sortis  de  France  9  sui« 
▼ant  la  volonté  barbare  de  la  loi 
de  déportation.  On  l'arrêta  ti^ 
1795;  et)  après  ravoir  retenu 
quelque  temps  dans  les  prisonf 
de  sa  province  9  on  le  fit  conduin^ 
à  Bordeaux,9  d'où  il  devoit  êtr^ 
embar<|ué  pour  la  Guiane  (^. 
BoBDBÀirz  ].  Arrivé  dans  cette 
ville  9  il  fut  jeté  datis  le  fort^u  H^^ 
en  attendant  que  l'embarquement 
pût  s'effectuer.  Gomme  il  necouiT 
na^nça  à  l'être  que  yprs  la  ùii  de 
l'automne  1794»  trois  mois  ajpxcs 
la  chute  de  Roberspierre  ;  çt^ 
comme  le  curé  Lafon  sucoçmbott 
sous  le  poids  de  tant  de  spiil- 
firanceS9  il  fut,  dans  rintervallo^ 
transporté  mourant  à.  ThOpital  de 
Saint-André.  Il  y  rendit  sua  dejç^ 
nier  soupir  le  9  .août  1794»  i 
l'âge  de  58  ans.  (  (^.  J.  Lafacb^ 
et  J*»  Lavoa.) 

LAFON  (Joskpb)»  chanoine^ 
archidiacre  et  vicaire-général  d» 
Bau»9  né  à  Langon,  s'^  «toit  tenu 
caché  après  la  loi  du  a6  août 
1799  »  qui  condamooit  ^  se  dépor- 
ter eux-mêmes  les  prêtres  inser- 
mentés 9  du  nombre  desquels  il  se 
glorifioit  d'êtrç.  Il  fut  découvert 
dans  sa  retraite  9  et  emprisonin^ 
d'abord  4^ns  sa  province;  puia 
conduit  au  fort  de  Blaye9  pouf 
être  déporté  à  Csiyenne  (/T.  Boa- 
DEAVX  y  L'extrêm^  huiAidité  des 
souteixai^  de  ce  fort,  dans  lequel 
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les  prêtres  étoient  entassés  9  affecta 
niortellemeiit  la  poitrine  de  cet 
ecclésiastique.  On  admira  la  pa- 
tience édifiante  arec  laquelle  il 
•ouffroit  des  maux  cuisans  qtû 
«▼ançoîént  lentement  le  terme  dé 
•a  rie.  Enfin  ^  il  fut  transporté  à 
lliôpital  de  Blajre,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  le  ig  nfrosé 
an  II  (a8  janrier  1794)9  &  Tâge 
de  59  ans.  Ayant  même  la  réro- 
Intiôn,  il  ayoit  eu  le  pressentl- 
inent  qu'il  expireroit  dans  un  hô- 
pital, et  Tayoît  fait  connoitre.  Là 
sosur  Marie-Anne  Bfaugis,  supé- 
rieure actuelle  des  pieuses  desser- 
rantes de  celui  de  Blaye,  assuré 
que,  «ayant  inyoqué,  par  une 
sorte  d^ospiration ,  ce  bienheu- 
reux prêtre,  peu  de  jours  après  son 
iéeAs,  elle  fut  déliyrée  comme 
subitement  de  douleufs  très-y iy^s, 
qui  Pempêchoient  de  yaquer  aux 
soins  particuliers  qu'elle  étoit 
dans  l'usage  de  prodi^er  aux 
prêtres  malades  et  captifs'de  Jésus- 
Christ  (  r.  J.  P.  Latow,  et  J.  J^ 
Lagâtb.  ) 

LAPOND  (Jear),  prêtre.  {F. 

J.  TltnJLI-PlIlUDB.) 

LAPOND  (PaAvçotsft),  née  à 
Lyon,  en  i^Sa,  et  yiyant  ayec  sa 
MBUr  {V.  ci-après),  faisoit  ayec 
elle  un  'commerce  de  mercerie 
dans  cette  Ville,  rue  de  la  Lan- 
terne. Toutes  deux,  youées  au 
célibat,  se  distinguoient  par  une 
piété  sincère.  Les  réformes  schis- 
matiques  de  i^i  les  affligèrent 
beaucoup;  et,   conseryant  leur 
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Poi  pare  et  Tîye ,  ellea  déplo- 
rèrent le  sort  de  tant  de  fidèles 
tninistres .dn  Seigneur  qui,  dé- 
pouillés de  tout,  étoient  eo  butte 
à  la  persécution.  Le  sort  de  ces 
prêtres  étant  deyenu,  pins  affreux 
à  la  suite  du  siège  de  Lyon  (  K. 
Ltoit),  et  leurs  dangers  étant 
plus  Imminens ,  elles  se  diai^èrent 
de  cacher  en  leur  domicile  deui 
bons  religieux  Chartreux  qui, 
ayant  toutes  les  habitude^  paisibles 
de  leur  cloître,  n'en  étoient  que 
plus  embarrassés  pour  troiryer  un 
asile  (F.  T.  Lioniia,  et  B.  Pov- 
CET  ).  Par  cet  acte  bien  généreux 
de  charité  et  de  Poi  (F.  J*  Atix), 
elles  se  déyouoient  elks-mémea  à 
la  mort,  s'il  yenoit  i  être  décou- 
yert.  Soit  que  les  deux  Chartreux 
'  y  oulussent  cesser  de  les  y  exposer, 
ou  que  leurs  alarmes  en  cette  re- 
traite deyinssent  plus  pressantes, 
ils  les  prièrent  de  chercher  qnd- 
qu*un  qui  leur  procurât  des  passe- 
ports pour  sortir  de  France  ^  sana 
être  connus  pour  ce  qulls  étoient  ; 
et  le  passeport  leur  fut  procuré.  Us 
partirent  ;  mais  leur  air  modeste  et 
timide  les  trahit  ayant  qu'ib  eussent 
passé  la  firontière.  L'agent  de  per- 
sécution qui  étoit  chargé  de  tm- 
ter  les  passeports  leur  ayant  de- 
mandé s'îb  étoient  prêtres  ,  et  ces 
religieux  en  étant  conyeuus ,  ik 
furent  ramenés  à  Lyon ,  où  ,  dan^ 
leur  simple  yéracité,  et  troublés 
par  leur  effrayante  situation ,  ils 
répondirent  encore  ayec  franchise 
à  la  question  qu'on  leur  fit  sur  le 
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domteile  qu'ils  kabltoitnt  daof 
cette  Tille.  Leur  répoDae»  dou^ 
ils  étaient  loin  de  prèroir  les 
euitesy  fit  arrêter  aussitôt  Fran- 
çoise Lafond  et  sa  sœur.  Elles 
furent  traduites,  aiec  les  deux 
Chartreux  y  défaut  la  oommissio^i 
révoiutiannairô^  le  i6  germinal 
an  II  (5  aTril  1794)«  ^^»  comme 
eux,  condamnées  aussitôt  à  la 
peine  de  mort.  Le  prétexte  de  U 
condamnation  étoit  que  Françoise 
Lafond  et  sa  sœur  Marguerite 
«  avotent  Tendu  à  deux  Chartreux  # 
Thomas  làottier  et  Benott  Pon- 
oet,  deux  passeports,  à  l'effet  de 
fiiToriser  leur  émigration».  Mais 
elles  n'aTQient  nullement  Tendu 
ces  passeperti  ;  et  ce  n'étoit  même 
pas  elles  qui  les  aboient  procurés 
directem^t  à  ces  religieux.  Nous 
»Tons  été  assurés  de  ce  fait  par  le 
témoignage  même  du  particulier 
qui  les  leur  a  fournis.  Biles  fbrent 
immolées  en  haine  de  la  religion, 
parce  qu'elles  aToient  donné  asile 
à  des  prêtres ,  dans  le  temps  qu'on 
les  recberchoit  pour  les  détruire 
entièrement.  Françoise  Lafond 
AToit  4^  ans  lorsqu'elle  périt,  le 
jour  même  de  la  sentence.  (  V.  F. 
Laciavx,  journalier,  et  M.  La- 
voxn.) 

LAFOND  (MABevxAiTB),  sœur 
ainée  de  la  précédente,  exerçoit  la 
même  profession  ,  «Toit  les  mêmes 
Tertus,  et  se  distinguoit  par  la 
même  piété.  Slle  fut  mise  à  mort 
pour  le  même  acte  d'hospitalité, 
et  le  même  jour.  Tout  ce  qui  a 
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rapport  à  cet  éTénement  se  trouTÇ 
raconté  dans  l'article  qui  précède 
celui-ci;  et  nous  y  renroyons  le 
lecteur.  Marguerite  Lafond  fut 
donc  condamnée  par  la  commis- 
sion révaiutiçfmaî'rc  de  Lyon, 
sous  le  même  prétexte,  et.  déca- 
pitée le  |6  germinal  an  II  (5  aTril 
t704)>  A  t'âffe  de  48  ^^*  Nous 
remarquerons  ici  ifà^  le  5  aTril 
étoit,. cette  année,  le  jour  même 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
et  queces  deuxsaintesfiUesfurent, 
aTec  les  deux  Chartreux,  les  der- 
nières TÎctimes  immolées  par  ce 
féroce  tribunal  {F.  Lton);  car 
nous  ne  confondons  pas  avec  ell^s 
les  deux  exécuteurs  que  les  pro- 
consuls firent  brutalement  déca* 
piter  le  17  germinal,  pour  mettre 
A  leur  épouvantable  mission ,  le 
sceau  de  la  plus  extrême  férocité. 
(  V.  F.  Latohb,  et  Christ.  Làv- 
xxaT.) 

LAFONT  -  DU  -  MAZUBERT 
(Darixl)  ,  curé  de  Rosiers-Saint- 
George,  ou  Masléon,  paroisse  du. 
diocèse  de  Limoges,  sur  lequd  il 
étoit  né,  près  de  Trébignac^  en 
1^36,  se  laissa  d'abord  séduire 
par  la  constUuUan  dvU»  du 
cUrgi,  et  en  fit  le  serment,  pour 
rester  aTec  ses  paroissiens.  Ayant 
médita,  sur  le  bref  pontifical  du 
i3  aTril,  et  se  ToyanI  menacé  de 
censures  par  ociot  du  19  mais 
179^,  s'il  ne  réToquoit  pes  son 
serment  daiis  soixante  jours,  il 
le  rétracta  solet^aellement  avaQt 
leur  e^intioB  ;  et  cet  aête;^ «n4' 
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reux  de  |*48ipiscence  attira  sur  lui 
une  haine  Irès-Tiye  de  la  part  des 
impies  réTolutionnaires.  Etant 
très-infirme,  il  ne  put  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  a6  août  179a;  et  cette 
loi  -  là  même  Ten  dispensoit , 
pouryu  qu'il  fût  mis  en  réclusion. 
On  le  rendit  donc  captif  à  la  fin  de 
l'année  ;  et  nulle  autre  peine  ne 
pouyoît  légalement  lui  être  infli- 
gée. Mab  f  l'année  suivante  9  tout 
pouvoir  ayant  été  donné  à  l'Enfer 
sur  les  prêtres  9  il  fut  décidé  que 
le  curé  Lafont-^u-Mazubert  seroit 
compris  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  ministres  des  autels. 
Soixante  et  seize  furent  envoyés 
de  Limoges  seulement  à  Roche- 
fort,  pour  y  subir  un  sort  pareil  ; 
et  ce  curé  fut  du  nombre.  On  l'y 
embarqua  sur  lé  navire  tes  Deux 
Associés.  Déjà  très-infirme ,  il  ne 
put  supporter  long-temps-ies  maux 
affreuxqu'on  y  enduroit  ;  et  il  mou- 
rutleôjuin  i794»àrâgede58ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d*Jix,  (  F.  M.  G.  La  Biche  bb 
RBioiiEFoaT,  et  M.  LAroirr.) 

LAFONT  (MAtHixv),  prêtre  du 
diocèse  dé  Limoges^  né  à  Saint- 
Léonard -le- Noblet,  vieaire  en 
cette  ville ,  et  oommunaliste  de 
la  collégiale  qui  y  existoit ,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791- 
11  resta  dans  le  Limousin  9  alors 
transformé  en  département  de  la 
HauU-^  Vienne,  et  s'y  montra 
zélé  pour  la  religion-,  exerçant 
son-.ai}nistèrç  pour-  Futilité  des 
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catholiques, 
augmentée  à  la  fin  de  1799,  il  fut 
arrêté  en  1793,  et  jeté  daes  les 
prisons  de  Limoges.  Les  autorités 
*du  département  le  mireot  au 
nombre  de  ces  soixante  et  seiie 
^rrêtk^s  qu'elles  envoyèrent,  aa 
comknencement  de  1794,  A  Ao- 
ehefbrt,  pour  en  être  transportés 
au-delà  des  mers  (  V,  Rocbe- 
poët).  Il  fut  embarqué  snrie  sa- 
vire  îe  Bonhomme  Riekaré,  qui 
resta  en  station  devant  le  port; 
«t  y  soulBrit  beaucoup.  HaJs  enûn 
il  n'en  mourut  pas,  et  fat  remb  à 
teiTe  avec  les  déportés  qui  vivoient 
encore,  en  février  1796.  Enlermé 
de  nouveau,  comme  eux,  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
avril  ;  et  il  revint  à  Limoges.  Quel- 
ques mois  après  le  3  bmmaire 
(  a5  octobre  suivant),  il  Ait  en- 
core mis  dans  une  maison  de  ré- 
clusion. Là,  au  milieu  de  nou- 
Telles  douleurs  qui  durèrent  qua- 
torze mois ,  se  développèrent  les 
germes  de  mort  qu'il  a  voit  rappor- 
tés de  la  déportation.  Atteint,  A 
36  ans,  d'une  hydropîsie  mortelle, 
depuis  qu'il  étoit  sorti  de  prison 
•en  février  1797,  il  fut  réduit  à  5« 
'  faire  porter  à  lîiôpital  de  Liin<^- 
Il  y  expira  le  1 1  du  mob  suivant, 
et  fut  enterré  avec  les  pauvres  de 
cette  maison.  On  a  déjà  vu,  dans 
notre  Discovas  préliminaire,  que 
les  saints  Pères  et  les  Docteurs  ^ 
l'Eglise  (1)  déoernèrenlle  titre  de 
'  ^-^ • -    ■  ~ 

'•     (  I  )  {S^t.  58  ad  lucàan  }  et  sain^ 


LAF 

tiartyrs  àceiaqui,  sortip  TÎTan» 
des  tortureft^  de  l'exil  ou  de  l'em-- 
prisonnemeQt,  mouroient.  enouke 
des  atteintes  mortelles,  que  jieiir 
complexion  en  avoit  reçues.  (  V, 
D.  LAPOHT-Mr-HAsuiEâT,  et  J.  B. 
Laoxaitgb.  ) 

LAFORE  (Hbhubtti),  reli- 
gieuse. {V.WFkvui.) 

LAFORGE  (HniEiBTTB),reli-^ 
gieuse.  {F.  W*  Faurib.) 

LAFORGUE  (Jbab),  prêtre  du 
diocèse  de  Toulouse,  sur  lequel 
il  étoit  né)  en.  1^53,  y  étoltcuré 
de  YiUeneuTe-de-Riviëre.  Le  jre^ 
fos  qu'il  fit  du  serment  de  la  cûfi^- 
tUution  civUù  du  cUrgé  lui  at- 
tira des  persécut  joos,  dont  il  ne  put 
éTÎter  les  plustecribles  effets  qu'en 
s'éloignant.  Lorsqu'il  entendis  > 
après  la. mort  de  Roberspierre » 
qu'on  n'împutoit,qu'à  lui  tous  les 
homicides  comipis  en  i^gS  et 
1 794;  lorsqu'il  vit  en  même  temp^ 
les  vainqueurs  de  Roberspierreaf» 
ficher  un  système  de  tolérance  reli^ 
gieuscy  il  se  rapprocha  de  son^ ays, 
et  s'établit  i  Comminges»  où  il 
reprit  en  topte  confiance  l'exer^ 
cice  de  son  ministère.  Mais  les 
tyrans 9  déposant' leur  masque 
pénible  de modérationau  i6  fruc^ 
tidor  (4  septembre  1^797)»  et  ayai^t 
fait  rendre  la  barbare  loi  d'une 
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déportation  à  k  Guiane.  de  tout 
ce  que   leurs  agens   pourroient 

Tbomaa,  Quant,  ia4-  ort.  4  ^  4- — 
DiiU  ^ad^et^,  —  Quœst.  5.  art.  S. 
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découvrir  encore  des  prêtres  ca- 
tholiques en  France  ,   Laforgue 
devint  leur  proie.  On  le  tratna  quel- 
que temps  «près  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  (  V.  Gvuhb). 
U  fot  mis  le  i**  août  1798  sur  la 
corvette  ia  Bay4Mnai$ei  qui  le 
|e|a  dans  le  port  de  Cayenne  i  la 
fin  de  septembre.  De  suite  >  on 
l'çn  repoussa  .dans  le  désert  de 
Konanama^  où  les  vers  disputè- 
rent aux  autres  fléaux  du  climat 
le  droit  de  le  faire  périr.  Il  mou« 
rut,-  déjà  dévpré  par  c;ux  en  par- 
tie >  à  l'âge  de  4^  ^i^^*  '^  ^^  ^^^ 
Tiembre  suivant,  1798  {V.  ci-dc- 
v«at  pag.  101 9  et  tom.  Il,  pag». 
433,  )  ne  laissant  aux  spoUateiira 
que  de  très -misérables  bardes  > 
Âont  l'évaluation  ne  fut  portée 
qu'à  quatre  livres  dix-huit  sous*. 
(r.  J.  Lâobbhai.,  et  J.  liAPOin.) 
r  LAFORIE  (Jbak),  prêtre  fq 
iJioQèse  de  Gahors»  né  vers  174^  9 
^it  vicaire  en  l'annexe  de  Ftoi* 
raoy  dépendante  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Anthet  II  refMsa  le  ser- 
ment schismatîque  ^e.  1791;  et 
qos   furibonds  réformateurs  nç 
purent  l'atteindre  pour  s'en  ven- 
ger en    1793  et    1794.    Ils    j 
Véussirant  mieux  lorsqu'on  1796, 
ils  eurent  Cuit  l^urs  hypoorlte% 
proclamations  de  mç^ération  ^ 
de  tolérance.  Laforie,  séduit  par 
les  apparences,  et  d'ailleurs  ra- 
mené par  son  zèle  au  milieu  des 
catholiques  de  sa  pioYince,  re« 
parut  à  Cahors  s  et.  y  exerça  son 
ministère  $ans  4éfiance.  La  feinte 
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modération  des  tyran»  leur  étoit  étoit,  è  Tipoque  de  la  rérolutioD  f 
pénible  :  ils  y  renoncèrent  toat  Tioaire^  en  la  paroisse  de  Saint- 
à  coup  le  18  fructidor  (4  ^^P*  6«rrais.  Quoiqu'il  fût  d*un  ca- 
tembrê  1797);  et  une  loi  du  ractère  gai»  TÎf et  mobile»  il  n'en 
lendemain  -vint  condamner  A  être  avoit  pas  moins  une  Foi  très- 
déporté  à  la  Guianc  tout  ce  qu'on  ferme  qui  le  rendoit  incapable  de 
pourroit  trouTcr  encore  Àe  prê*'  manquer  à  ses  devoirs.  Û  refusa 
très  soi-disaïkt  réfractaires  (V.  donc  le  serment  de  la  eônHUn- 
Gtiàont).  Le  curé  Laforie  essaya  tianeiyiUdueUTgi^^Xîaii^^^t 
Vainement  'de  --se  soustraire  aux  cette  raison ,  cbàssé  de  son  église 
fechercbes  des  exécuteurs  de  cette  par  les  autorités  municipales.  Le 
loi.  Après  avoir  été  saisi  et  côn*^  ièlé  qui  l'animoit  le  porta  faclle- 
duit  à  Rocbeforl  pour  être  em-  ment  à  deyenir  le  desserrant  prtn-* 
barque,  il  le  fut  le  1"  août  1798^  cfpal  d'une  '  chapelle  de  catholî^ 
Sur  la  conrette  ta  BaycnfuUêô^  ques,  au  quartier  dti  Marais;  et 
qui  ie  déposa  sut*  la  rire  de  Cetie  continuation  très-notoire  dé 
Cayenne,  le  dernier  jour  de  sep-  l'exercice  de  son  ministère»  dans 
fembre.  De'  U  »  on  TeuToya  de  m  éloignement  très-marqué  des 
suite  dans  le  désert  de  Synhamari;  ichismatiques  »  àe  pduTolt  qu'ir- 
ai bieùtôt  introduisit  la  pesté  riter  contre  lui  les  artisans  delà 
dans  ses  teines.  Les  pro^s  en  persécution.  H  étoit  résolu  à  tout 
étoient  lents»  et pardssoient  Vain-  louffirir»  plutôt  que  d'abandonner 
eus  par  sa  robuste  constitution»  en  Heu  la  Toi  et  tes  intérêts  spi- 
lorsqu'nne  cruelle  dyssenterie  Tint  rituels  "de  fa  téritable  Eglise  de 
Se  joindre  à  cette  première  cause  Jésos-GbrisY.  Une  des  dames  de  la 
de  mort  Les  yers  eux-mêmeè  lïongrégailon  de  Saint-Gefvaiêf 
Tôulurent  avoir  part  k  la  destruc<-  tdansia  rue  des  Francs-Bourgeois  » 
tion  dé  cet  écolésilistique  (  F.  chez  lesquelles  il  aHoit  souvent 
ci ''devant  pag.  181  »  et  tom«  V»  t>onr  les  fonctions  de  son  mini»- 
pag.  435).  A  demi  dévoré  par  tère»  nous  rapporte  qu'elle  lui  a  ouï 
eux»  et  -dans  ce  oiiiiérable  état  de  dire  plusieurs  fois  »  «  qu'en  reoe- 
dépérissement,  il  fut  porté  à  >ant  les  saints  ordres»  fl  avoit 
l'hospice  :  e'étoit  le  porter  an  'demandé  &  Dieu  la  grâce  de  mou- 
tombeau.  Il  y  mourut  le  7  février  Kr  Martyr  de  sa  religion  • .  Ce  vœu 
euiVant»  1799»  *à  l'âge  de  56  ans.  étoit  bien  près  d'être  exaucé.  Vers 
(F.  J.  LàFoaevi^  et  G.  Latâ-  le  10  août  1792»  Pabbé  De  Lïi 
froiTsx.)  Gardetre  ftit  arrêté»  et  enfermé 
LAGARDETTE  (MAxn-Fkiir-  dans  la  prison  de  la  Fctee,  qui 
^ois  ni)  »  prêtre»  né  en  Gascogne»  étoit  la  plus  voisine  de  son  demi* 
et  aflUié  au  diocèse  de  Pari»»  j  die.  Loiiti  de  s'inquiéter  et  de 
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9'affliger  de  sa  captiTitè ,  malgré 
les  périls  que  les  circonstances 
accumuloient  autour  de  lui,  il 
s'applaudissoit  de  son  sort  ;  et  le 
talent  de  la  poésie ,  dont  il  étoit 
doué ,  lui  servit  à  célébrer  en  vers 
la  situation  où  il  se  trouvoit.  U 
composa  un  petit  poëme  intitulé  : 
Isô  Pasteur  dans  (es  fers,  où 
U  chantoit  le  bonheur  d'un  mî- 
oistre   de   Jésus -Christ    qui    a 
Vavantage  de  souffrir  pour  luL 
Quand  les  assassins  des  prêtres 
Tinrent,  les  4,  5  et  6  septembre 
auivans,  dans  sa  prison  (^F.  Sef- 
uksbb),  jugeant  inutile  de  lui 
demander  ce  serment  de  la  cofo- 
pUtUian  civile  du  ckrgi  j  de 
laquelle,  au  fond,  les  tyrans  d'a- 
lors ne  se  soucioient  plus,  ils  exi- 
gèrent de  lui  le  nouveau  serment 
de  UherU'igaiiU,  qu'une  loi 
récente  venoit  de  prescrire.   Si 
rabbé  De  La  Gardette  eût  voulu 
k  prêter,  il  auroit obtenu ,  par  là, 
.d'être  renvoyé  che»  lui;  mais,  ce 
serment  lui  garobsant  encore  glus 
criminel  que  l'autre,  et  celui-là 
même  de  l'impiété  {V.  h  B.  Bot- 
Tix ,  et  FoKTAiHB ,  Laiariste) ,  il  le 
refusa  avec  une  fermeté  intrépide, 
'  que  sa  haute  et  vigoureuse  suture 
reodoit  plus  imposante  aux  yei^m 
idesassassins.  Ils  ne  Ten  firent  pas 
moina  sortir  par  le  guichet,  pour 
être  massacré.  Voyant  les  sabres 
levée  sur  lui,  il  élevoit,  par  un 
inpuTement  naturel  et  machinal, 
lu  mains  sur  s^  tête  pour  en  parer 
les  coups  ;.  elles  furent /hachées. 
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Quand  on  lui  eut  porté  celui  qui 
devoit  lui  arracher  la  vie ,  sa  forte 
conslitution  lui  permit  encore  d^ 
marcher  comme  au  hasard*,  et  il 
alla  tomber  à  vingt  pas  du  meur- 
Irier  qui  l'àvoit  frappé.  Son  âge 
étoit  d'environ  4o  ans. 

LAGAYB  ( Jeah-Josefh)  ,  prê- 
tre,   religieux     de    l'ordre    des 
Carmes,  et  né  à.Beaulieu,  dans 
le  diocèse  de  Limogés ,  en  1 7o5 , 
auroit  trouvé^  dans  son  grand 
âge,  un  titre  aux  égards  des  per- 
sécutcqrs  de  1793,  s'ils  eussent 
été  moins  acharnés  conire  la  re 
iigion.  Le  siècle  dé  vertus  que  ce 
vénérable  religieux  oîfroit  en  sa 
personne  les  rendoit  plus  furieux.^ 
Us  n'eurent  pas  même  pour  lui 
l'espèce  d'égard  qu*avoîteu ,  pour 
les  sexagénaires ,  là  loi  de  dépor- 
tation jpêndue  contre  les  prêtres 
insermentés ,  le  aôaoût  179a.  Le 
P.  Lagaye  fut  transporté  à  Bor- 
deaux,ety  courut  le  dangerd*être 
déporté  à  la  Guiane.  Cependant  il 
ne  se  vit  point  compris  dans  le  pre- 
mier embarquement,  déjà  trop 
nombreux,  fait  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne de  1794?  ^^î®  ^^^^  *P^* 
le  fameux  neuf  thermidor  {V* 

Bordeaux  ).  11  resta  dans  la  mai- 
son des  religieuses  Catherinsttes, 
devenue  une  prison.  Sa  carrière 
ici-bas  avoit  été  assc«  long-temps 
digne  du  Ciel.  Dieu  ne  roulut  pas 
tar4er  davantage  à  l'appeler  à  lut- 
Les  forces  défaillantes  de  ce  vé- 
nérable religieux  alloient  e'étein» 
'  dre  entièrement  t  on  le  transporU 
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ihns  l'hôpital  de  Saint-André  ;  et 
lu  9  sans  qu'il  cessât  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  soulHe le  i6  janvier  i  j^S, 
à  l'âge  de  8g  ans.  {V.  3^  Lafov^ 
et  .1.  LmsAG.  ) 

LAGNICOURT   (Piebbe- 
He^r'i  ) ,  chanoine,   [f^*   P.   H. 

BOUCQUEL.  ) 

LAGRANGEfiV...),  curé  de 
la  paroisse  de  Nuars,  dans  le 
diôcôse  d'Autnn,  âgé  de  près  d^ 
6o  a  ris,  lorsque  fut  rendue  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  179^9 
crut.pouyoîr  profiter  dcPexcep- 
tionqi^'ellè  iaisoit  en  faveur  des 
^xagcnaires  9  à  ia  condition,qu*îls 
seroient  reclus  ensemble  »  sous  la 
survcillaDce  des  autorités  révo^ 
iutionnaires, .  Se  trouvant  alors 
sur  Ic^dcparteHiênt  de  la  Nièvre, 
il  fut  enferme  dans  une  maison 
claustrale  de  Ne'Yers»  avec  beau- 
coup  d'autres  prêtres  âgés  ou  îri- 
/irmes  (/^.  Nevers  ).  Cette  déten- 
tion étoit  accompagnée  de  tant 
de  vexations ,  que  ,  par  efle- 
niême  «  elle  devehoit  un  cruel 
martyre.  Mais  ,on  prèparoit  pour 
eux  des  supplices  bien  plus  terr 
ribles.  Ils  furent  enlevés  brus- 
quement ie  14  février  1^94».  et 
le  curé,  de  Nuars  fut  envoyé, 
comme  eux,  à  Nantes,  où  Carrier 
employoit  ses  bateaux.^  soupapes 
pour  se  débarrasser  des  prêtres 
qui  lui  étoient  amenés ,.  so^s 
prétexte  de  les  déporter  (  F. 
Nàtites  )*  les  souffrances  c|u 
voyage  étoient  horribles  ;  inâis 
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elles  le  furent  bien  davantage, 
celles  du  cacbot  infect  où  l'on 
entassa  ces  prêtres  à  Nantes. 
C*étoit  le  fond  de  cale  d'une  ga-  * 
liote  qui  se  trouvoit  dans  le  port 
Quarante-quatre  prêtres  y  périrent 
de  misère  et  de  peste ,  dans  Tin- 
tervalle  d'un  mois.  Lagrange 
néanmoins  vivoit  encore  lorsque 
les  persécuteurs ,  pour  se  donner 
un  air  d'humanité,  proposèrent 
aux  prêtres  qui  restoient  de  Ie.4 
faire  passer  à  Brest.  Le  curé  de 
Nuars  préféra  demeurer  èur  là 
galiote  de  Nantes,  sanctifiée  par 
les  derniers  soupirs  dé  tant  de 
Martyrs.  Après  les  avoir  imités 
p^r  la  fermeté  de  sa  Foi,  et  le 
courage  de  sa  patience ,  il  y  expira 
bientôt  lui-même  à  son  tour.  Il 
eut,  parmi  les  compagnons  de  ses 
spuffrancés,'  son  frère  aîné,  curé 
d'Anthien  au  diocèse  de  Nevers  y 
âgé  de  66  ans,  lequel,  doué  d^un 
tempérament  plus  robuste,  pat 
résister  à  'tant  de  maux,  et  Vevenir 
eii^ite  dans  sa  cure,  où  il  est 
mort  en  ,1817.  (  ^*  Lachassaighe  , 
chanoine ,  et  Lebov  ,  de  Busty-laf- 

•    '    IL.         .  •      ■         *  • 

TSlé.) 

LAGRANGE  ( Jban-Bâftistb  ) , 
devenu  curé  d'Exideuil,  paroisse 
du  diocèite  de  Limoges,  après  être 
sorti ,  par  les  voies  canoniques ,  de 
l'ohire  des  Capucins,  où  il  avott 
passé  les  .premièires  années  de  son 
' sacerdoce,  élpit  né'à  Angoulême, 
en  1^36.'  Plein  àe  xèle ,  et  prédi- 
cateur jtrès 4' distingué,  ce  pasteur 
ne  vodlnt  point  consenfer  sa  cofn 
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AU  prix  du  serment  scbismatique 
de  1791.  Il  le  refusa;  et  les  Texa- 
lions  que  lui  attira  ce  refus  le  for- 
cèrent à  se  retirer  dans  sa  province 
natale.  Il  n*y  fut  pas  plus  en  sû« 
rctéy  parce  qu*ll  y  étoit  connu 
pour  un  prf^tré  attaché  à  l'Eglise 
catholique  et  aux  devoirs  du  sacer* 
duce.  On  se  saisit  de  sa  personne; 
eXf  après  kjfuelques  mois  de  séjour 
dans  les  prisons  d^Angoulême,  il 
fut  enroyé  à  Rochefort ,  pour  être 
déporté  sur  des  côtes  sauvages  et 
dévoftintes  (  K.  Kochepobt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  U  Wa^ 
shington.  Les  forces  naturelles 
correspondant  d*abord  au  courage 
que  lui  donnoit  sa  Foi,  il  soutint 
assez  heureusement,  pendant  quel- 
ques itiof  s,  les  mauxdecette  dépor- 
tation; mal9  enfin  il  mourut  dans  la 
nuit  du  a8  au  29  décembre'  1 79'^ 
H  Pâ^^  de  58  ans.  Son  corps  fut 
enterré  sut*  les  rives  dé  la  Cha- 
rente, près  do  fort  Vaseux* 
M.  de  LaBtche  -dit  que  c  Lagrange 
étoitun'  excellent  curé  ;  qu'il  avoît 
conservé  toute  la  ferveur  de  son 
premier  état  ;  <|ue.  son  extérieur 
impritnoit  le  respect  $  qu'il  avolt 
on  talent  rcmait|tfaMe  pour  la 
ehtfire;'*que  ses  supérieurs  lui 
avoient  procuré  l'oocaMon  de 
Texeraer  d^une  manière  très-ho- 
nornUe,  efi  rappelant  à  prêcher 
devant  un  clergé  nombreux  et 
instruit-,  dons  les  retraites  an- 
nuelles des  curés  du  diocèse  de 
Limoges».  {V.  M.  LàiOHT^  et 
C.  J.  LâirjrniWpJ) 
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LAGRAN6E  ,'curé  dans  le  dio*" 
cèse  d'Angers,  (y»  Gavlt.  } 
LAGRAYE ,  curé.    (  T.   Vâ- 

CfllEË.  } 

LAHAYE-MONTBAULT 

(iV.«.  de),  le  plus  ancien  des 
chanoines  de  la  cathédrale  d'An- 
gers ,  ne  parut  qne  plus  raflPermi 
dans  sa  Foi  lors  de  la  dispersion 
des  chapitres  en  1791.  L'innova- 
tion de  la  eônsHiution  dviià  du 
eiergi  justifia  les  craintes  que 
cette  dispersion  avoit  fait  conee^ 
Toir  à  son  amour  pour  la  religion 
catholique.  Il  put  être  compti 
dans  les  rangÂ  dés  prêtres  non- 
assermentés.  Son  grand  ige  Tem- 
pêeha  de  sortir  de  France,  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1793;  et  cette  loi,  qui  lui  pep- 
mettoit  d'y  rester,  exigeoit  qu'il 
fftt  mis  éA  réciusiôn.  Il  subissoit 
cette  peine  enf  1795,  lorsque  hs 
persécuteurs  Voulurent  etfacer 
toute  trace  du  sacerdoce.  Le> pro- 
consul de  la  Convention  à  Nantes 
vénôit  de  trouver  an  horrible  expè* 
dient  ponr  fnre  périr  à  bt  fois 
une  grande  quantité  de  prêtfC8> 
en  ayant  Pair  8e  vouloir  les  tnm»- 
porter  sur  desplages  lointaines  (f^^ 
NiirrEs).  Le  chanoine  de  La  Haye 
lui  fut  envoyé  avec  ses  collègues 
de  réclusion ,  vers  la  fin  de  no- 
vembre ;  et,  pendant  la  nuit  da 
9  au  10  décedibrè  soivant,  Gaii- 
iîev  le  fit  submerger  avec  eux, 
ao  nombre  de^cmquante-sept,  et 
seixe  autres  venus  d'ailleurs.  Leur 
mort  ne  diffère  eu  rien  d'essentiel 
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4e  ceHe  des  saioto  confesteur»  de 
ConstantÎDople  que  TEglise  ho- 
nore comine  Martyrs,  le  5  sep- 
tembre. (V.  Lacombi,  de  Maotee; 
et  LÊCAMxnf  de  ChaçipigDé.  ) 

LA  HAYE  (£1.01  de),  prêtre, 
leligleaz  RécoUet ,  pou»  le  nom  de 
Pire  PûâUf  gardiea  dti  courent 
de  Veleocienoea ,  étant  expulsé 
ée  son  cloitie  par  .les  réforme! 
enti-religîeusef  de  1791 ,  ollnt 
dans. le  aMiide.  Teiemple  d'oa 
•ttacbemènt  iariolable  à  la  Foi 
catholique,  comme  il  a  voit  do^ioé 
à  ses  reUfieax  cefui  de  tontei 
les  Tertoâ  monastiques  et  saceiw 
4olales.  Il  fut  obligé ,  de  i|>ême  que 
les  prfitres  inaeiiiieiitét,  de  sortir 
]de  France^  en  Tert^  de  la  loi  de 
importation  rendue  le  •  96  août 
1179a*  Son  lèle  le  rtmena  àY** 
knciennei ,  quend  let  Autrichiens 
«tirent  toqstfait.  celle  Tille  aux 
•fiifenrs  impies  et  meurtriéires  de 
Ja  CeihYention ,  le  .1^  août  içqS* 
Maîe^  lorsqu'ils  éTaouèrent  cette 
•place,  le  1*'  septenodne  1994  (^* 
•YALiaciBiins),  et  que  des  pro- 
4M»suls  y  Tinrent  rétablir  la  pea- 
•eéciitieii,  le  P.  de  lia  Hajre  ne  fut 
f  as  .plus  épargné  <|ue  les  aulaes 
•pidOres  et  lea  reUgieuses-  Après 
J^aToir  jeté  dans  les  lers ,  on  le 
-traduisit  defant  une.commissicn 
:fiiKtCafffe,  atee  deics  autrea.ee- 
elésiastiquea  (V^  LiaCALucai^  et 
DacoMBii.) ,  le  a3  bmmaire.aa  III 
(  i3  noTembre  1794)  »  trois  mais 
«t  dix* neuf  )aars  appés.la.  obute 
-de  BoborepierM.- Lee  .jiigfs  ae 
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bornèrent  é  lui  demander  s'il  n'é- 
toit  point  sorti  de  France;  et  y 
quoique  la  Terité  dût  coûter  la  vie 
au  P.  de  La  Haye ,  il  la  dit  fran- 
chement, pcToulantpas  se  rendre 
coupable  d*un  mensonge  (F.l)o* 
VÂDiBv).  Les  juges  aussitôt  le  con- 
damnèrent é  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré-rentré»  (F.  Av- 
cuM  ).  U  suivit  son  supplice  avec 
la  Foi  et  la  fermeté  d'un  Trai  Mar- 
tyr. (  F*  L*  Lageoix,  et  Ljlbobv«  ) 
*  LAIGNEL  (JAGQUts-PBiuprx), 
prêtre  du  diocèse  d*Arras,  né  à 
Armentières,  éteit  abbé  régulier 
du  monastère  du  iloot  -  Saint- 
Eloy-lès-Arras,  de  Tordre  de 
Saint*  Augustin.  Il  aToit  6a  ans 
jquandle  conTentionnel  J^.Lebon 
.Tint  dans  l'Artois  arec  rintention 
4'y  eatermioer  la  religion  et  lea 
prêtres  (  F*  Aaaas).  Ce  respec- 
table père  abbè  derint  bientôt  la 
Ticdme  du  fiéroce  atbéiiine  de  ce 
proconsul.  Le  S  floréal  an  II  (24 
avril  1794)1  *0A  cruel  tribunal 
TévùiuUotwuiire  enroja  ce  ?é- 
«érable  religieux  à  la  guillotine, 
•pour  la  aaieon  principaleniept  que , 
plein  de  Tertus  9  U  éteit  Adèle  è  la 
religion  ci  à  l'EgUse  catholique. 
(  V.  H.  A«  Y.  JovcQai,.et  T.  L.  «1. 
LxvaaTaB,  de  Gouy.  ) 

LAISNBY  (  ZY...  )  »  »i^M«  du 
diooèaede  Cambrai,  etTiçaîre  dans 
la  paroisse  d^Esearvain^  près  de 
Yaleneleanes  y  et  né  an  J961,  au 
•^uesnoy,  même  proTÎnae  du  Hai- 
naut,  imita  son  curé  dans  le  refus 
du  serment  schismatique  de  1791 , 
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«t  le  raifit  losqu'âo  maHTn  (F: 
MALàQvni).  Gomme  ki,  S^avoft 
oliéi  à  la  baribâre  loi  de  dépeff>* 
totion  rendue  le  96  août  17991 
eomtoo  loi  9  I  étoit  refemt  dané 
•a  proTiaee,  po»r  7  exèreer  Mk 
ministère,  après  que  les  ktxd* 
diiens  7  eurent  vèÂiMi  la  palx^ 
en  prenaiit  Vaienciennes  fe  1^ 
aoOt  1 793.  <)daad  ib  furent  for» 
eéfl  de  se  retirer  fnopkiémeot^  le 
1**  septembre  1794  »  le  neaire 
Laisne7  tondba  anssi  dans  les  maihs 
été  proconsnls  de  la  Gonrention 
(  K  VAUifCiBniKs).  Litre  à  leur 
eommbsion  mUiêatmy  qui  en*^ 
▼070it  à  la  mort  tons  les  prêtres 
^  toutes  les  reKgfeirtfes  séus  le 
prétescte  hypocrite  d*émigrafiori  • 
Il  ne  eberaka  point  A  pronrer  qo'ft 
ii*aToit  pas  émigré,  saohant  biètt 
qae^  par  les  lofo  de  la  Goii?eii<^ 
tion  f  les  prêltes-déportés  que  lettr 
aèle  aroit  ranieMés ,  étôfont  éte^- 
dlèrés  par  elle  «omme  des  éûà^ 
grès-rentrés.  *  Atéo  lui  y  compa« 
roiseoient  dorant  oettnique  tribu" 
tial,  le  mémo  jour  9  bmnaire 
an  ni  (95  octobre  1794)9  troil 
autres  prêiKs'  et  einq  religieuse^ 
i|ui  montroieiît  le  même  respefct 
pour  la  Yéfitè  et  le  même  atta«- 
éhemeiit  i la  Foi  (^1^»  Dam,  J. 
Sâui^vob  ,'  Bavs£é  »  G.  J^  FiittoT^ 
M.  M»  LmotTZ)  A.  X  Laaotnc,  1. 
L.  lAauiy  et  il.  LAtton).  Il  fut 
condamné  9  UTeo  <teS'kuH  autres 
saintes  Tictimes,  à  la  peiné  dé 
mort,  comme  « émigré*rentré  ». 
Tous  les  neuf  marchèrent  ausup- 
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pHee  àfee  les  sentiimnsde'  la  {dus 
fenteBto  piéeê^'tde  b  IM  la  pliis 
courageuse  f  *et' de-  la;  plus  Juste 
eoniaiiee  dans  kréoompense  pro» 
mise  4N1X  ocndeseonti  de  Jésus* 
Christ  "qui  meurentpour  sa  fitine 
religion  (^.  jàsontir).  Cette  exé* 
outioo  eut  lieu  le  lendemala  du 
f ttgemeot  La  •  Tleahu  Laisoej 
nV^  qM  3S  «B»  kirsqu*!!  périt 
alnsi^  dieux  iiioia»'er  Tingt^bak 
Jours  après  la  chute  do  Kobers* 
pierre.  (V.  Hvra&aiy  etL.  hk^ 
oaont.) 

LÀJEAT  (VaAiifots),  pvélre 
do  diocèse  de  Tréguier  oé  il  éloU 
né,  é  Langpet^^y  ^iessenftoft  ei 
qualité  de  TÎcaire^  à  fépoque  de 
la  réTolotton^  4ap«tri8se'de  Ptoo^ 
hian.  Sa  Fol  ne  futpi^Dt  ébranv 
lée  par  les  imofiHlons -que  TAs^ 
semblée  Gonstitoaniee  TOulut  in« 
troduire  daos-  hi  tuligfen  ;  Il  vefusk 
le  serment  schiemaaque)  éf  coti*- 
finua  d*exeteer  *  son*  ministère. 
Mbis  les  hoseftleei  ifMences  qui 
aooompagnèfuot  labariMire  loi  de 
là  déporutiott  des  prêtre»  fidéter, 
rendue  le  06  aOÉt  1^799- (1^.  Sxr- 
^mmv),  ledéterminètent  é  pas»- 
*ser  en  Angleterre^  Son  lèle  pbut* 
tes  ouailles  7deThit  pour-hd  un 
touftneiit  pkis  péolMs  'que  h. 
t^raintè  des  dlmgere  quil  auroft 
courus  en  restant  'dais  sa  pro^ 
irince  oA  les  "oiAèKques  »  ((t  pa^ 
con^èquèiit  ses  oUsM'pareisslMSV 
Mstoient  ttrrés  sut'  'séAiCliotis  ^ 
aux  importtitiilSs  îées  fMrt^ 
sèhlBaiatiquea,  éi  aux  ftnwte^  do 
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la  persécutiMiooiiTeQttOMidle4Qi 
s'^j^i^^oit  de  |6ur  en  jour.  Im- 
|Mitîent  de  Tenir  au  secours  de  ces 
âmes  fidèks-9  inises  à  de  si  crueUes 
épreuTes,  et  pres<|ii*entièremént 
prÎTées  de  bons  pasteurs  »  il  prit  la 
lésolution  de  rentrer  en  Frànee^ 
Un  île  ses  Confrères  du  même 
diiocèse  9  elûé^  -  conlme  lui  y  et 
animé  des  mfiooes  sentinaens  {F. 
LstAL),  auf|uel  il  en  At  .part* 
•Toulut  raccompagner  ;  et  tous 
deux  reviortal  en  Bretagne*  Ib 
•trouTèrent  aisément  un  asile  ehes 
«né  pîeu^  femme  de  TcégUiel'  (  V. 
(TAvrar).  I>«  là,  ib  Alioient  areD 
tetant  de  pfudence  que  le  besoin 
des  catholiques  poutoit  leur  en 
peifmettrey  répandre  les  bienfrils 
.et  le»  se^urs  de  la  religion  en 
^iTcrses  ^parobfes  du  diocèse.  Ib 
lurent  dénoncés  au  district  de 
Iiannion^  qui  les  lit  poursuivre; 
et  on  les  arrêta  le  3o  ayril  1794» 
à  Tréguier,  ches  leur  cbarttable 
hôtesse*  Oa;  les  traîna  tous  les 
trob  à  Iiaonlon  :  le  samedi  sui- 
vant, 14  floréal  an  II  (3  rnSsi 
1704) >  Lajeatet  son  confrère; 
traduits  de?ant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  des  CâUêrA&» 
Nsordf  séant  à.Saint-Brteucs  f 
furent,  condamnés  à  la  peine  dé 
mort»  e^mme  «prêtres  réftac* 
taires  à  la  loi  >.  1^  aenteon^é  6it 
eiécutée  à  lUnnlon  »  te .  mè«ae 
|onr«  BanstiNille  pajs  on  parle 
encore  de  «ces  deux  pfPêlres  avee 
la  plus  rolifîeuiw  vénération.  • 


tfe   de  la  pieuse    mafaon    des 
Nauveatm  Convertis  9  à  Paris  y 
aT^  déjà  rempli  une  longue  car- 
rière dans  l'occupation  particu- 
lière de  ramener  à  Dieu  les  âmes 
égarées.  La  réyofaition  ne  ralentit 
pbint  son    xèle  pour  la  bonne 
oeuvre  à  laquelle  cette  maison  étolt 
consacrée  ;  et  ce  n^étoit  pas  lors- 
qu'avec  tant  d'ardèar  il  iixoit  les 
elprtts  et  les  ccsurs  dans  les  sen- 
tiers éclairés  de  la  Foi^  qu'il  pou- 
voit  la  blesser  par  la  prestation 
du  serment  de  la  eonttUutiifn  ci^ 
viU  du  clergé*  La  conduite  de 
Lalande,  la  destination  et  les  suc* 
ces  de  cet  élablîssemeot  ne  pou- 
TOLent  qu'en  fàife  .un  objet  prin^ 
cipal  de  haine  pour  1^  impies* 
Dèê  le  premier  jour  oik  il  leur  fut 
penms  de  se  .livrer  4  leur  fureus 
contre  les  prêtres  ioslermtntés  9 
le  tS  août  1791^  la*  maison  des 
Nouveaim  Convertie'  fut  enva« 
hîe  A   trois   heures  de  l'après- 
midi*  On.y.aaisitLaiande. avec  les 
deux  respectables  frères  Guérin- 
du-&ocher  (  F.  ce  nom).  Il  fut 
traîné  comme  eux  au*  comité  de 
la  section  qui»  sur  son  reâia  de 
prêter  le  serment,  le  fit  emprispn^ 
ner  avec  eux  daoa  le  séminaire 
de  SeAnê^FWmin^  OA  défà  tant 
d'autres  prêtres  étoient  voués  à 
la  mort  peur  cetis  saint?  /(feude. 
Il  la  scella  aussi  de  «on  sanf^^b 
3  septembre  suivant.. (^.  Sar* 
isnaas.)    ' 

LALAN0E(iV...)5  curé  de  La 
Motte^Feuqiiet^  dans  le  diocèse 
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du  Maoê»  aToit  refusé  de  trahb  en  habitant  Lunévilley  qui  étoit  le 
M  Foi  par  la  prestation  du  ser-  lieu  de  sa  naissance.  Odieux  aux 
ment  de  la  oamtituHan  dviU  impies  et  comme  prêtre,  et  commA 
4u  etêtgé;  et  il  étoit  trop  attaché  non  -  assermenté  ^    et    conmie 
aux  catholiques  de  sa  paroisse  homme  vertueux,  il  fut  arrêté  en 
pour  sortir  de  France  à  l'époque  1793,  et,  bientôt  après,  envojè 
de  la  loi  de  déportation  du  96  à  Rochefort,  pour  être  aacrifié 
août  179a.  La  continuation  de  son  dans  la  déportation  maritime  qui 
sé)oar  dans  sa  contrée,  pour  j  s*y  préparoit  {F.  RocnxfoaT}» 
exercer  son  ministère ,  l'exposa  On  Ty  embarqua  aur  la  flûte  ûê 
aux  plus  grands  périls.    Il   fut  l>eu;c^M0cs^.  Nous  savons  dé|à 
obligé  de  se  cacher  en  des  réduits  tout  ce  que  les  prêtres  eurent  à 
misérables  où  il  souffrit  la  priva*-  souffrir  dans   Tenlrepont  de  ce 
tion  dea  choses  indispensables  à  la  bâtiment.  Le  P.  Clément  ne  put 
vie;mais,enévitantlesbaîonnette6  y  résister;  il  mourut  le  7  sepr 
de»  impies,  il  périt  de  misère  en  teknbre,  à  l'âge  de  5o  ans,  et  .fut 
1793,  dans  l'espèce  d'antre  où  il  enterré  dans  l'fle  Madame.  (  F* 
s'étoit  comme  enseveli  pour  leur  J-   R«  LAcaurcB,  et  P.  A»  Li** 
épargner  le  crime  de  l'assassinei.  xoublls.  )                       \ 
Tei  avoit  été  ce  saint  Gresconius  '  LALOUBIE    (  Jbah  -  BArrisxa 
que  l'JSglise  invoque  comme  Ma  v-  ni),  pieux  gentilhomme  de.  l|i 
tyr  le  a8  novembre,  et  dont  il  Tille  de  Bordeaux,  né  en  1718,, 
est  dit  dans  l'Histoire  de  la  Per-  à  Pessac,  dans  le  Bordelais,  et 
sécution  randalique,  par  Saint-  n'ayant,  depuis  l'abolition  démo- 
Victor (  liv.  III  )  :   Sic  enim  .cratique  de  la  noblesse ,  plus  d'au- 
Creêcaniuê  preÀjfttr  Me^en^  tre  titre  que  celui  de  cultivateur, 
ItfUB  oivitaïUs  »   m  tpetuncà  "A  raîsonde  ses  biens  ruraux,  cou- 
Zi^uenna.mofifMrvjMrltM  est,  tinuoit  à  remplir,  avec  autant  de 
fmireieenu  jatn sotuhu  eada-  courage  que  de  fidélité,  ses  de- 
vere.  (  F,  J.  B.  ivusmri,  et  La-  voirs  de  religion.  Il  ne  craignoit 
VOB ,  de  Louvigné.  )  .p^s  d'exposer  sa  vie  pour  faire  son 
LALLEMAND   (  Claviib  -  Jo-  sabt  :   dans  les  temps  afire^x 
sbph),  prêtre  du  diocèse  de  Nand,  de  1793  et  i794,ilserendoitaux 
et  religieux  de  Tordre  des  Carmel-  oratoires  secrets  et  domestiques  où 
Déchaussés,  dans  la  ville  épisco-  des  prêtres  de  la  véritable  Eglise 
pale ,  sons  le  nom  de  Pare  CU-  Tenoient  dire  la  messe  \  et  admi- 
fiieiU,  ne  fit  point  le  serment  de  nistrer  les  sacremeos^aux  fidèles 
|a  etnMkwIion  civiUdu  etergt.  :  qui  s'y  réunissaient  avec  ferveur. 
Après  la  destruction  de*  cloîtres  «  malgré  les-  menaces  des  tyrans 


aur  le  même  diocèse  ^mais    (  F.  BganBAvxJ.  Cette  sainte  ^éu-* 


4i4  tJLL 

lûoo  ajant  été  dénoncée,  et  les 
peraoDoet  <|ui  e'jr  nndoient  ayant 
été  «mpriaonnées»  le  TitiUard  La* 
lonbie  le  fut  paieiUeoMnU  II  eoto- 
parut  areo  plmieura  d^tre  eUea 
deTant  la  commisiion  miêUair^f 
h  i8  messidor  an  II  (6  fuaiel 
19^);  et  il  fut  9  ce  }Ottr4A  même  ^ 
eoïkdamnè  à  périr  sur  Téchafaud  » 
comme  «  eonfaincu  d*«toir  fré^ 
quénté  des  nMhons  qui  étolent 
le  rendes-Yous  des  femmes  foÊÊO* 
•j^tie»  et  des  prêtres  véfractairts  • . 
lin  TénénMe  Laioubie  périt  h 
lendemain  9  à  l'â^e  de  76  ans. 

LALOUBLUB  (Pmai.Airnaé)^ 
prêtre  et  rellgieox  Capucin  de  la 
tflle  de  Eouen,  où  41*étoft  né  en 
lySy  f  afolt  pour  nom  de  religion 
celui  de  Pèfê  AUmU.  Le  lèle 
«aoerdotal  égalait  en  lui  les  Tertna 
monastiques  ;  et  le  ministère  de 
la  prédication  qu'il  eserfoit  «me 
fruits  fut  soutenu  par  sa  conduite 
généreuse»  Traiment  digne  d*un 
confesseur  de  la  Foi  »  surtout  lors- 
qu'on lui  demanda  le  serment 
schismatiquede  1791.  Odieuzaut 
impies ,  pour  TaToir  refusé  9  0  n'en 
continuoit  pas  moins  à  s'occuper 
du  salut  des  fidèles»  sans  en  êtm 
Retourné  par  les  menaces  de  la 
persécution.  Depuis  la  suppres^ 
sion  de  son  clottre»  il  demeuroit 
elles  ses  père  et  mère  9  domiciliés 
à  Rouen  5  sur  la  paraisse  de  Saint- 
Maclou.  La  loi  de  déporUlion 
rendue  le  96  août  i^ga»  cette  loi 
dont  il  se  plaisoit  à  ne  Juger  que 
selon    ses    eifinssionB»    parsa 
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quelles  sembloient  lui  permettra 
de  rester  dans  sa  proTince  pour 
l'utilité  des  fidèles»  cette  loi  dont 
il  n'osoit»  dans  sa  candeur»  péné* 
tier  l'esprit  féroce»  ne  put  le 
décider  è  sortir  de  France*  Quel- 
ques mois  après»  on  hii  en  appli* 
quales  rigueurs  :  il  futemprîsonné 
▼ers  la  fin  de  1 793»  Son  père»  qui 
préToyoit  quel  soit  kû  seroit  ré» 
serTé  s'il  penéTéroit  danason  refus 
du  serment  d'alors»  venoit  dans  la 
prison  le  solliciter  de  le  prêter 
«nfin»  et  dierchoit  à  l'j  détermi- 
ner par  la  considération  du  dia- 
grin  mortel  qu'à  son  êge  il  éproo- 
Veroit  de  la  perte  de  son  fils. 
Cduî-ci  lui  répondoit  :  «Vous  sé- 
ries un  père  indigne»  si  tous  pré- 
tendies  me  forcer  à  un  acte  aussi 
contraire  à  la  Foi  et  à  ma  cons- 
cience >•  An  printemps  de  1794» 
H  fbt  en  conséquence  condamné 
à  êtn  déporté  à  la  Guiane  (  V. 
loonroar).  Déjà  il  est  sur  la 
charrette  qui  doit  le  conduire» 
afec  plusieurs  autre»»  à  Aoche- 
.foit  pour  7  être  embarqué»  Son 
père  accourt»  lui  offre  quelqu'ar- 
gent  Le  bon  capucin»  fidèle  à  son 
Tcsu  da  pautreté  »  comme  à  tous 
les  -antres»  refuse  atec  le  ton  de  la 
^ettslbiBté;puiaUa|oiite:  «Hafor- 
tnne  est  oTec  moi;  |e  l'ai  sur  ma 
poitrine».  Cette  fortune»  c'étoit 
ses  sermons  qu'il  emportott»  dans 
l'espoir  de  les  prêcher  encore  par- 
tout où  11  iroit*  La  charrette  part; 
et  son  père  le  Toyant  nu-tête  »  lui 
jette  un  bonnet  :  il  le  lui  rend  eo 
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disant  :  t  Je  n*ai  besoin  de  rien  : 
ce  jour  est  le  plus  beau  de  ma 
rie.»  Arrivé  à  Rochefort,  il  fut 
embarqué  sur  le  nayire  iêê  Deuùa 
Âêsoeiéi.  Conservant  plus  de 
force  et  de  santé  que  beaucoup 
de  prêtres  qu*il  j  voyoit  dès  fo 
commencement  accablés  de  mala- 
dies morteDeSy  il  èe'  flt  aussitôt 
lenr  infirmier.  Joignant  à  uttè 
grande  charité  quelques  connols* 
sances  en  chirurgie  et  en  phar* 
macie»  il  leur  devint  très-*utîle» 
Notre  correspondant,  en  nous 
instruisant  de  ces  particularités, 
nouf  disolt  d*aillenrs  que  «  le  P. 
Alexis  étoit  un  excellent  reli- 
gieux »«  Il  succomba  des  pre-* 
miers;  car  il  mourut  le  11  juillet 
1794,  à  Tfige  de  3^  ans.  Son 
corps  ftit  Inhumé  dansllle  A*Aix, 
{F,  C.  J*  Lâlliiiavd,  et  Lin faod, 
curé.) 

LA  MADELEINE  (Peàiiçou- 
DoMmiQiJB  Gastiv  nt),  chanoine 
et  vicaire-général  de  Saintes.  (  F, 
Castiv  ,  et  les  ÀddUûnu  et  CoT'^ 
redions  à  la  fin  du  tome  II.  ) 

LAMARRE  (Roa^iTnB), prêtre 
du  diocèse  de  Bayeux,  néâEstoj, 
près  de  Vire,  en  i^iS,  vint  ha- 
biter Paris ,  après  avoir  été  curé 
de  Faverelles  en  Gâtfnais ,  diocèse 
d^Auxerre.  Il  avoit  prêté  un  ser- 
ment qui  lui  laissa  la  malheureuse 
facilité  de  servir  comme  habitué 
dans  réglîse  alors  schismatique 
de  Saint-Roch.  Le  débordement 
de  Tathéisme  en  décembre  1793, 
lui  flt  enfin  comprendre  le  but  dés 
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réformes  précédentes  ;  et  son  lèle 
pour  le  maintien  de  la  religion 
éclata  de  plusieurs  manières  très- 
énergiques  dont  on  peut  juger 
par  son  acte  d'accusation.  «  De- 
Lamarre,  disoit  l'accusateur  pu^ 
blicFouquier-Thinville,  a  invité 
différentes  personnes  à  s'opposer 
aux  mesures  à  prendre  contre  b 
fàêU  du  culte  et  de  ses  ministres. 
On  l'a  entendu  tenir,  dans  diffé- 
rentes circonstances,  des  discours 
fhnatiqties  et  contre-révolution- 
naires; on  l'a  vu  manifester  son 
mécontentement  dans  Féglise  de 
Saint -Roch,  lorsqu'il  s'est  agi, 
à  Noël ,  de  fermer  les  portes  de 
féglise  ;  on  l'a  entendu  prêcher 
en  chaire ,  au  mépris  des  lois , 
la  nécessité  d'observer  la  cessa- 
tion de  tous  travaux  les  fêtes  et 
dimanches,  en  menaçant  de  la 
colère  divine ,  ceux  qui  prévari- 
queroient.  >  Cet  ecdésiastique  ^ 
jeté  dans  les  prisons  pour  ces  mo- 
tifs ,  y  retracta  sincèrement  ses 
précédens  écarts.  Il  ne  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révotutùnv» 
noire  que  le  a  messidor  an  II 
(  ao  juin  1794)*  On  l'y  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  «con- 
vaincu d'avoir  provoqoé  le  réta- 
bibsement  de  la  royauté  par  les 
moyens  du  fanoHmie,  par  dea 
discours  et  des  manœuvres  ten-* 
dantes  à  ébranler  la  fidélité  des 
Citoyens  envers  la  nation  ■.  Le 
prêtre  Lamarre  avoit  69  ans  :  il 
fut  Immolé  ce  jour-là  mên^e. 
LAMBAUO  (/Y.,.),  curé  de 
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Eosières-cn-Béris»  dans  le  diocèse 
de  Touly  sur  lequel  il  étoU  né  y 
vers  17269  à  Pont-à-Mousson  y 
nous  paroît  avoir  été  forcé  de 
s'éloigner  de  sa  cure  »  puisqu'il 
résidoit  dans  le  département  de  la 
Meuse  quand  il  fut  arrêté ,  en 

1793.  On  le  mit  en  réclusion  à 
Bar-sur- Ornuin  ;  et  ces  circons- 
tances dissipent  le  doute  exprimé 
par  notre  correspondant ,  quand  > 
dans  sa  prudente  circonspection , 
il  se  croyoit  obligé  de  nous  pré- 
venir qu'il  ignoroit  u  si  ce  curé 
étoit  assermenté  ou  non  » .  Lam- 
baud  avoit  alors  de  65  à  70  ans  ; 
et  9  sans  égard  pour  son  grand 
âge  9  les  impies  persécuteurs  l'en- 
TOjèrenty  par  haine  de  la  religion  , 
à  Rocheforty  pour  y  périr  dans  la 
déportation  maritime  qui  s'y  pré- 
paroit  (  V,  RocBBFoaT  ).  Il  y  fut 
embarqué  sur  le  navire  le  Wa^ 
êhington,  et  ne  put  supporter 
long-tempsles  maux  affreux  qu'on 
éprouve it  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment  II  mourut   en  juillet 

1794.  Son  corps  fut  enterré  dans 
nie  d'Jix.  {V.  P.  A.  Lalovelli^ 

et  P.  LlMONTHE.) 

LAMBERT  (  Màtrubik  )  ^  curé 
de  Gidy,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans,  ne  en  17 149  ^  Gergeau  y  en 
Orléanais ,  ayant  vieilli  dans 
l'exercice  du  ministère  pastoral  » 
n'abandonna  pas  ses  pai'oissieus  » 
même  après  la  loi  de  déportation. 
Les  motifs  qui  le  firent  rester 
auprès  d'eux  ne  peuvent  qu'être 
interprétés  d'une  manière  favo- 
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rab}e  dans  un  pasteur  octogénaire  ; 
et  il  n'y.  a  pas  lieu  de  douter  <|ue 
s'il  avoit  fait  le  serment  scbvsma- 
tique ,  il  le  rétracta.  II  fut  arrêté 
en  179?;  et  9  après  l'avoir  laissé 
plusieurs  mois,  dans  les  prisons 
d'Orléans»  on  l'envoya  dans  celles 
de  Paris,  au  printemps  de  1794* 
Le  tribunal  tévaltuionnairc  de 
la  capitale  l'ayant  lait  coroparoitre 
devant  lui,  le  a4  messidor  an  II 
(  1  a  juillet  1 794)  9  avec  sept  au- 
tres prêtres,  Lacroze,  Rossignac, 
Suzanne  ,  Bricogne  ,  Renaut, 
Grangean  et  Boismègre,  le  con- 
damna, comme  eux,  à  la  peine 
de  mort ,  pour  avoir  voulu ,  sui- 
vant les  termes  de  la  sentence , 
«exciter,  par  le  famaiisine,  la 
guerre  civile  » .  Le  curé  Lambert 
fut  exécuté  lemême  jour,  à  l'âge 
de  80  ans.  L'horrible  invraisem- 
blance des  accusations  portées 
contre  lui  par  raccusateur  public , 
laisse  cependant  connoître  son 
lèle  pour  la  religion.  Fouquicr- 
Thinville  prétendoit  que  l'octogé- 
naire curé  avoit  dit  aux  citoyens  y 
c'est-à-dire  aux  révolutionnaires 
impies  de  la  cam/mufiô  de  Gidy , 
au  milieu  de  se^  fonctions  sacer- 
dotales :  c  Je  vous  écraserai  la 
cervelle,  ou  vous  m'écraserez  la 
mienne  (plutôt  que  de  me  forcer 
à  votre  culte  d'athéisme)».  Cet 
accusateur  public  lui  reprochoit 
encore  de  $'êlre  exprimé  en  ces 
termes  j  au  sujet  de  l'assassinat  de 
Louis  XVI  :  «  Ceux  qui  l'ont  fait 
mourir  sont  des  gueux ^  des  scé- 
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Unis  9  etc.  etc.  >  {Ewiraii  de  4a 
procédure.  ) 

LAMBERT   (  Màbib  -  Ahub  )  , 
sœur  converse  chez  les  Ursulines 
de  Boulène ,  sous  le  nom  deSctur 
Saint'Français »  mérita,  par  sa 
piéléy  par  son  attachement  à  ses 
▼œux  de  religion,  et  par  sa  fidé- 
lité aux  préceptes  et  aux  conseils 
éraiigéliques,  de  partager  la  gloire 
des  trente*deux  religieuses  îmmo'- 
lées  pour  leur  Foi,  dans  la  ville 
d'Orange,  en  1794  {F.  O&anob). 
£lle  n*avoit  point  quitté  la  société 
des  Ursulines,  lorsque  celles-ci, 
à  la  suppression  des  cloîtres ,  eh 
1791 ,  s'étoient  réunies  en  cora* 
munauté*  Amenée  comme  elles 
dans   les  prisons    d'Orange,   le 
s  puai  17949  elle  s'y  montra  leur 
égale  dans  la  ferveur  avec  laquelle 
elles  se  disposoîent  A  mourir  pour 
Jésus-Christ  (  F.  ALiAikoB  ).  La 
sœur  Saint -Français  éprouva^ 
quelque  douceur  en  se  voyant  ap- 
pelée devant  le  farouche  tribunal, 
avec  la  supérieure  des  Ursulines 
de  Boulène.  BUe  s'y  montra  aussi 
ferme  qu'elle ,  dans  la  confession 
de  su  Foi  et  dans  le  refus  du  ser* 
ment  de  iiéerté^aiiié ,  qu'elle 
en  regardott  comme  une  sorte 
d'apostasie  (  F.  FoirrAmB).  Les 
quatre    autres   saintes*  filles  qui 
côïnparoissoient  avec  elles  eurent 
une  douce  consolation  dans  le 
spectacle  de  la  constance  invin- 
cible de  Marie* Anne  Lambert,  qui 
fut  condamnée  pareillement  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  inser* 
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mentée  et  réfractaire 9 •  (F.  M* 
A.  RocABD,  Ë.  Vbbchibib,  a. 
MiKOTTB,  H.  Favbib,  et  M.  A. 
Pbtbb).  Elle  subit  le  supplice  avec 
la  confiance  d'en  ôtre  aussitôt  ré-* 
compensée  dans  le  ciel.  Son  âge 
étoit  alors  de  58  ans;  et  ce  Juge- 
ment, porté  le  25  messidor  {i3 
juillet  1794)  9  fut  exécuté  le  même 
)our. 

LA  MENARDIÈRE  (  Gi.audb- 
Louis-Dbhis  Mulot  de)  ,  immolé 
à  Paris,  le  17  Juillet  1794»  avec 
seize  religieuses  de  Gompiègne, 
comme  «  prêtre  réfractaire  qui 
disoit  la  messe  chez  elles,  et  même 
comme  leur  confesseun» ,  étoit  un 
homme  marié ,  âgé  de  60  ans,  qui , 
né  à  Gompiègne,  y  exerçoit  la  pro* 
fession  de  libraire.  Il  avoit  même 
toujours  vécu  selon  les  systèmes 
de  la  philosophie  de  l'incrédulité  ; 
et  nul  moins  que  lui  ne  pou  voit 
être  ^spept  de  ce  qu'alors  les 
impies  quallûolent^de  fhtuUismem 
Mais,  comme  il  étoit  cousin  ger-> 
main  de  Marie-Gatherine-Ghar- 
lotte  Brard,  religieuse  Ghrmélite 
de  Gompiègne  (F.  Bbabo),  et 
que,  pour  IHntérêt  qu'il  ptenoit 
à  elle ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'en  témoigner  aussi  à  la  com* 
munauté ,  ily  venoit  souvent  pour 
les  services  qu'elle  le  mettoit  dans 
le  cas  de  lui  rendre.  Ge  fut  un 
prétexte  suffisant  pour  le.  comité 
révoliUionnaire  de  Gompiègne , 
de  le  faire  arrêter  comme  confes* 
seurdes  religieuses ,  quoiqu'on  sût 
bien  qu'il  n'étoit  pas  prêtre,  et 
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que  sa  femme  étoit  TÎîante.  ^Ue 
TeaoU  d'être  arrêtée  comme  roya- 
liste 9  suspecte  de  projets  contre* 
réTolutionnaires  ;  ef,  elle  se  trou-> 
Toit  enfermée  dans  le  chflteau  de 
Chantilly.  M'importe  y  LaMenar- 
dière  fut  emprisonné  arec  les  reli- 
gieuses y  sous  le  prétexte  éTidem-- 
ment  faux  dont  nous  venons  de 
parler.  GonduitégalementàPariSii 
afin  d'y  être  jugé  par  le  tribunal 
révoiutiormaire  de  la  capitale  f 
il  se  tronrat  fort  heureusement 
pour  le  salut  de  son  flme,  dans  la 
même  {HÎson  que  ces  religieuses» 
dont  on  racousoit  d'être  le  dlrec?- 
teur  spirituel.  Encore  engagé  dana 
son  incrédulité  systématique  »  il  en 
fut  retiré  par  Tune  de  ces  saintes 
filles  qui  partint  À  l'amener  et  à 
le  conduire  dans  les  voies  du  Ciel. 
C'étoit  la  prieure,  Téérèêe  deSu* 
Augustin  (V*  Luomx).  Voyant 
son  danger,  et  prenant  pitié  de  son 
fimcy  elle,  entreprit  de  le  ramener 
aux  principes  de  la  Foi;  et  ce 
ne  fut  pas  en  yain.  L'exhortant 
chaque  jour  à  mourir,  elle  parvint 
à  lui  inspirer  l'héroïsme  des  pre-* 
miers  Blartyrs  de  la  religion.  U 
fut  appelé,  en  même  temps  qu'elle 
et  ses  quinse  compagnes,  au  trhf 
bunal ,  se  tibuvant  compris  dans 
le  même  acte  d'accusation ,  mais 
avec  des  circonstances  qu'on  lui 
rendoit  personnelles  :  «  Mulot  La 
Menardiére^ex-prêtre  réfractaire, 
disoit  l'accusateur  public ,  étoit 
dans  la  commune  de  Comptègne, 
le  chef  d'un  rassemblement  con- 
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tre-*réTolutionnaire,  d'une  espèot 
de  Vendit,  composée  d'ex-reli- 
gieuses Carmélites  et  d'autres  eo- 
nemis  de  la  révolution.  Sa  cor- 
respondance avec  ces   femmes, 
soumises  à  ses  volontés,  dépose 
des  principes  et  des  seotimcas 
eontre-révolotionnaires  «fui  Taoî- 
moient  ;  et  on  y  remarque  aurtool 
cette  fourberie  profonde»  fami- 
lière à  ces  tartufes,  aooootumés 
adonner  leurs  passions  pour  régie 
de  la  volonté  du  CieL  liffomiif^ 
c'est  lui  qui  joignoitàces  lettres  un 
billet  conçu  en  ces  termes  :  Fou» 
joindrez  (  dans  vos  prières)aMX 
iuientiansginàralespaurimte- 
êoisîsdô  VEgiist,  eelUé^ûUmit 
aux  numérts  gui  somiposn^ 
Us  districts  et  4es  wmùdfa^ 
iitéSf  its  iusnières  néessMaiim 
pour  eannoitre  tous  ie  met 
qu'Us  fmU  en  se   frêtasU  à 
i'exieutien  des   décrets  tasr 
traires  à  ta  retigien  et  à  ia 
fidéUté;  en  aeeepiasU  det  em- 
pUris  gtii  ns  peuvent  dattier 
avec  te  christianisme,  etgu'iù 
dévoient  refusernàême  aufénl 
de  4eur  vie.  Un  autre  manuicrii 
sur  son  refus  de  prêter  le  scr* 
ment  dU  ccnstitutiouneiM  établit 
que  sa  résistauce  à  l'autorité  légi- 
time (des  tyrans  de  k  France)  étoît 
méditée,  et  réflédue ,  etc.  elc  » 
Ces  écrits  étolent  sans  doute  du 
directeur  de  la  conscience  de  et? 
religieuses.  La  résignation  de  U 
Menardiére  étoit  parlîûte,  et  sou 
conrage  ne  pouvoit  plus  se  <lf* 
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mentir;  m^hy  coinin«  on  tooIoU 
fooder  sa  oondamoation  sur  le 
prétexte  quMl  étoit  pr6tre  y  il  crut 
de?otr  à  la  vérîté  de  «  déclarer  qu'il 
ne  l'étoitpoiiit,  et  quMl  ne  pouroît 
pas  l'être  y  attendu  qu'il  étoit 
marié.  I^e  tribunal,  ajoutait-il» 
doit  savoir  que  ma  femme  est 
prisonnière  à  Chantilly  ».  H  ap- 
pela en  témoignage  àe  ces  faits 
l*un  des  jurés  qui  afoit  son  domi- 
cile ùi  Gompiègne»  et  de  qui  il  étoit 
bien  connu  ;  mais  ce  juré  lui 
répliqua»  avec  une  sotte  férocité  : 
«Tais-toi,  scélérat  $  tu  n'as  pas  la 
parole;  n'ajoute  pasà  tes  forfaits» . 
LaMenardIère  se  tut»  ftit  condamné 
à  la  pein#  de  mort,  comme  «con- 
Tatncu  de  8*être  déclaré  Pennetfri 
dtt  peuple,  en'  composant  des  éorita 
royalistes  et  contre-^révolution-' 
nalres,  et  en  formant  chet  lui  des 
rassemblemens  fanatiques  • .  11 
marcha  à  Téchafaud  avec  les  seiae 
religieuses,  mon  trant  le  mime  cou- 
rage, et  disant  la  même  prof^ion 
de  Foi.  Le  dernier  exemple  qu'en 
présence  de  Tinstrument  de  mort , 
ces  saintes  filles  donnèrent  à  La 
Menardière ,  aohera  de  le  pénétrer 
de  toutes  lesdbposltionsd'un  Mai^ 
tyretcTun  prédestiné(F.BaJiaD).  Il 
eat  part  &  la  gloire  et  à  la  couronne 
de  ces  religieQses.  Peu  de  tempis 
après ,  Dieu  manif^a ,  en  quelque 
sorte,  qu'il  l'avolt  reçu  dans  son 
sein,  en  disposant  les  éténemen^ 
de  telle  manière  que  Tatrocé  jBtfé 
qui  avcrft  si  brutalement  répondu 
à  l'interpellation  juste  et  modeste 
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de  La  Menardière,  périt  lui-même 
sous  le  fer  de  la  même  guillotine } 
et  il  n'eut  pas  la  céleste  conso- 
lation que  les  religieuses  de  Com- 
piègne  aroient  procurée  à  celui 
dont  il  aroit  si  indignement  pro* 
▼oqué  la  mort. 

LAMONTRE  (Psalmbt),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  et  béné«- 
ficier  du  chapitre  de  la  yiHe  d'£!y«> 
montiers,  où  il  étoit  né,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791; 
Objet  de  haine  pour  les  impies , 
à  raison  de  son  attachement  à  la 
religion  catholique  »  il  se  rit  enfin 
saisi  par  euxen  1793.  Après  pltî* 
sieurs  mois  de  prison,  on  l'en*- 
toya,  avec  trente- neuf  autres 
prêtres  de  Limoges,  à  Rochefort, 
pour  être  déporté  cotnme  eux  au- 
delà  des  mers  (  f^.  RocR«roaT}v 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  léf 
Deux  Aèsocica,  à  l'âge  de  5S 
ans.  Les  tortures  auxquelles  on  y 
étoit  en  proie  lui  arrachèrent 
faientêt  la  rie.  Il  mourut  le  a  5 
août  1794  9  et  fut  enterré  dans 
nie  Madame,  {F,..  LAM»A«n, 
curé,  et  J.  B.  Làmoivtbk.) 

LAMONTRE  (JBAK-BAPTisfB}, 
né  à  Eymoutiers ,  dans  le  diocèses 
de  Limogies ,  et  l'atné  du  précé- 
dent, avoitétépourfu  d^une  place 
de  bénéficier  dans  Péglise  collé- 
giale de  Saint-Martial ,  en  la  ville 
^  Limoges.  Soit  par  un  extrême 
respect  .pour  le  seoerdoce ,  soit 
pour  tout  autre  mdtif,  il  étoit  resté 
dans  les  ordres  mineurs ,  sant 
anraneer  dans  Je  sanctuaire;  mais, 
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au  temps  ^Su  grandes  éprearest 
il  n'en  montrti  pas  moins  qu'il 
auroit  honoré  le  ministère  sacer^ 
dotal.  Il  mérita  d'âtre  compté» 
par  les  impies  réformateurs  de 
1791  et  années  ^uirantes  »  au 
nombre  des  prêtres  insermentés 
du  département  de  la  Haute- 
Vienne.  Emprisonné  9  comme 
tel»  en  1793»  il  fut  aussi»  comme 
tel»  envoyé»  arec  trente -neuf 
autres  »  à  Rochefort  »  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  ministres  de  TËglise 
catholique  (  F.  BoGBsroBT  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  te$ 
Deuao  Àseoeiés;  et  il  ne  put  sup- 
porter que  trois  mois  les  maux 
que  les  prêtres  y  éprouvoient.  U 
mourut  le  17  août  17949  à  l'fige 
de  56  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dansl'iled'wtftâD.  {F.  P.  LAHOimut» 
et  A.  LAMoaaB.) 

LAMORAL  (Jbah-Jacqvbs)» 
chanoine.  (  T.  J.  J.  Asyisàbd.)    . 

LAMORAL  (FBAifçois)^  cha- 
noine. {V.  F.  BvissT.) 

LA  MORELIE  (BABTaiunti)» 
Cluniste.  {F.  h.  L.  Biaiids.) 

LA  MORELIE  (  JBAit-FBà!f- 
çois),chapoine.  (  K  J.  F.  Bbbviii.) 

LAMORELIE  (Pibbbb)»  cha- 
noine. (F.  P.  PuTBBDOlf.) 

LAMORRE  (  Antoinb  db  )  » 
prêtre»  chanoine  de  l'église  col- 
légiale de  Bar-le-Duc»  et  princi- 
pal du  collège  de  cette  ville  où 
il  étoit  né  »  fut  disposé  »  par  ses 
affections. natives»  à  se  laisser  en- 
traîner dans  ks  pièces  de  la  ctftu- 
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titutien  dvite  du  clergé;  il  en 
fit  le  serment»  afin  de  pouvoir 
rester  à  son  poste.  Les  même» 
affections  humaines  le  portèrent 
ensuite  àprêter  également  celui  de 
iiéerté^égalUé.  Mais  il  n'a  volt 
pas  entendu  renoncer  à  sa  religion 
et  à  son  sacerdoce  :  l'attache- 
ment invincible  qu'il  montroit 
pour  l'une  et  pour  l'autre»  fit 
jurer  sa  perte.  Il  fut  emprisonné 
en  1 793  ;  et  »  vers  la  fin  de  l'an- 
née, envoyé  à  Rochefort  »  pour  7 
être  compris  dans  une  déportation 
mortelle  de  prêtres  insermentés 
{F. Rqcbbpobt).  On  l'embarqua» 
avec  eux  »  sur  le  navii;e  4es  Deux 
Âêêoeiés.  Placé  au  milieu  de  tant 
d'invariables  et  généreux  confes- 
seurs de  la  Foi  dont  il  partageoit 
le  supplice»  il  sentit  de  vifs  re- 
mords. Voulant  partager  aussi  les 
mérites  de  ses  confrères»  il  rétracta 
ses  deux  serraens  avec  les  dispo- 
•sitions  nécessaires  pour  qu'ils  lui 
fussent  pardonnes;  et  il  mourut 
bientôt  après,  savoir»  le  3i  août 
1794»  à  l'ûge  de  58  ans.  Son 
xorps  fut  inhumé  dans  Tile  Ma- 
dame. {F.  J.  B.  LA110RTBB»et... 

Lamobbb  »  de  Lignj.) 
.  LAMORRE  (iV...DB)»  prêtre» 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Ligny  9  au  diocèse  de  Toul»  et  ne 
A  Rambercourt -au -  Pot  »  sur 
celui  de  Verdun»  vers  1758,  fut 
arrêté  en  1793^  dans  le  départe- 
•ment  de  la  Meute  ,  où  Ligny  » 
lieu  de  .sa  naissance»  se  trouvoit 
«nolavé.  3ans  doute  il  avoit  résisté 
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aux  Tues  des  impies  réformateurs  9 
puisqu'ils  l'emprisonnèrent ,  et 
qu'ensuite  ils  le  comprirent  parmi 
les  prêtres  insermentés  de  ce  dé- 
partement qu'ils  enyoyoient  à  Ro* 
chelbrt,  pour  être  transportés  en 
des  contrées  lointaines  et  déro- 
rantes.  Ce  chanoine  fut  embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington.  On 
avuy^à  l'article  Rocbefoet^  que 
les  déportés  étoient  obligés  de  se 
tenir  le  jour  9  d'une  manière  plus 
périlleuse  encore  que  pénible  9  sur 
le  pont  du  narlre.  Le  chanoine 
Lamorre  fut  jeté  du  pont  dans  la 
mer  y  par  un  coup  de  vent.  Il  revint 
sur  l'eau,  tendant  les  bras,  pour 
demander  du  secours  ;  mais ,  sui- 
vant le  récit  d'un  prêtre  ramené 
de  cette  déportation,  M.  Tabbé 
Sombarbier,  actuellement  tréso- 
rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris ,  aucun  des  matelots  ne  vou- 
lut lui  en  porter  ;  et  le  chanoine 
Lamorre  <  fut  enseveli  dans  les 
flots ,  au  grand  contentement  de 
l'équipage^  et  surtout  du  capitaine, 
qui  disoit  souvent  aux  prêtres  : 
Je  voudroiê  recevoir  Vordre 
de  voue  détruire  toïu;  et  je 
n'aurais  pa$  de  plue  grand 
flaisir  que  de  vous  passer  mon 
sabre  fkJtr  le  corps  » .  Cependant , 
les  notices  qui  nous  furent  en- 
voyées en  1800,  par  un  autre  com- 
pagnon des  déportés,  assuroient 
que  ce  chanoine  avoit  été  victime 
de  la  contagion;  qu'il  étoit  mort 
en  août  1794»  ^  l'Age  de  36  ans; 
et  qu*on  Tavoit  enterré  dans  111e 
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à*Aix.  (  V,  À.  Làmoule,  et  J.  B. 

LaM OUIEUX.  ) 

LAMOTHB   (  Michel -Don- 
xiQVB  ] ,  ex*Jésuite.  (  V.  M.  D. 

LVCBBT.) 

LAMOURETTE  (iV...)>  prêtre 
de  la  mission- de  Saint-Lazare,  en 
la  ville  d'Amiens ,  où  les  prêtres 
de  cette  congrégation  avoient  la 
direction  du  séminaire  ,^  resta 
fidèle  à  la  Foi  de  l'Eglise  catho* 
lique,  quoique  neveu  de  celui  par 
qui  la  faction  des  schismatiques 
avoit  fait  usurper  le  siège  archié- 
piscopal de  Ljon.  Cette  opposition 
aux  erreurs  du  temps ,  et  son  in- 
vincible résistance  au  serment  de 
1791,  le  firent  vouer  à  la  persé- 
cution. Il  fut  emprisonna,  et  resta 
long-temps  dans  les  fers  (  V.  Bsir 
niMiBcx  ).  La  mort  seule  pouvoit 
l'en  tirer»  soit  en  le  faisant  aller 
à  l'échafaud ,  soit  en  le  condui- 
sant aux  vaisseaux  pestilentiels  de 
Rochefort ,  soit  en  le  faisant  pas- 
ser immédiatement  de  sa  prison 
dans  une  autre  vie.  Ce  fut  de  oette 
manière  que  la  Providence  dis- 
posa de  lui.  Il  mourut  dans  les 
fers,  en  1793,  tout  déterminé  à 
donner  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
(F.  Discovas  préfim. ,  pag.  ^4-) 
.  LAMODREUX  (JEAit-BLÀisE), 
curé  de  Brancourt,  au  diocèse  de 
Verdun,  sur  lequel  11  étoit  né,  à 
Issancourt,  près  Sedan,  en  i^SS, 
fit,  pour  conserfer  sa  cure,  le  ser- 
ment de  la  eotistitution  civiiedu 
ckrgè;  et  le  même  motif  leporta , 
en  septembre  1 799 ,  à  prêter  aussi 
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le  serment  de  Uéeri^igaiM.  Ne 
voulant  pas  voir  encore  que  le  but 
des  impies  réfontiateurs  étoît  d'a- 
néantir entièrement  la  religion 
dont  il  conseryoil  l'amour  au  fond 
de  son  cœur,  il  contfnuoit  d'en 
donner  des  preuves.  On  l'arrêta 
par  haine  pour  elle  ;  et  vers  la  fia 
de  1793»  non  moins  odieux  que 
les  prêtres  non-assermentés  ^  il  fut 
conduit  avec  beaucoup  d'entre  eox 
à  Rochefort  9  pour  en  être  jeté  au- 
4elà  des  mers»  sur  des  rives  sau- 
vages (1^.  Rochbfoet).  On  l'em- 
barqu«i  sur  la  ilûte  (es  DêUx  ÀêêO' 
cUSi  au  printemps  de  1 794.  Quand 
il  se  vit  au  milieu  de  tant  de  saints 
confesseurs  de  J.-C. ,  qui  étoient 
voués  au  même  sort ,  pour  n*avoir 
fait  aucun  des  crimes  qu'il  avoil 
commis  »  il  en  ressentit  une  pro- 
fonde douleur»  et  rétracta  ses  deux 
seiynens  avec  édification*  Parta- 
geant alors  leurs  mérites  >  et  pou- 
vant aspirer  i\  la  même  gloire»  il 
mourut  dans  3a  nuit  du  ai  au 
aa  septembre»  à  VS^  de  36  ansy 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(  V.  liAHOEJUB;  de  Ligny  ;  et  P.  J, 

lilVAVVB*  ) 

LAMAUYE  (Piueb-Jâgqobs), 
curé  de  Prigourieuz»  dans  le  dio* 
cèse  de  Périgueux»  sui'  lequel  il 
étoit  né  à  Rougnac»  ne  voulut 
point  faire  le  serment  scbisma- 
tique  de  1791.  Il  resta  néanmoins 
dans  sa  paroisse»  ou  près  de  sa 
paroisse»  mais  sur  le  département 
de  la  Charenu.  On  l'j  arrèu  e^ 
1793  ;  et»  au  priotempade  1794» 
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il  fut  envoyé  à  Rocbefbrt»  yxw 
en  être  déporté  Au-delâ  des  men 
(  F.  Ro€hbfobt).  On  rembarqua 
sur  le  navire  U  fVûMmgtcn» 
Succombant  enfin  seus  le  poids 
des  sooffraaces»  il  mourut  en  oc* 
iobre  1 794»  à  l'âge  de  36  an»,  «( 
Alt  enterré  dans  llle  Madaim. 
(F.  I.  B.  LiifovBBDZ,  etR.  La- 

»A1X.) 

LANCHON  (GiUBs-Lovo- 
GhmPBOBiBM  )  »  prêtre  de  Parô) 
7  Alt  d'abord  vicaire  ea  h  pa- 
roisse de  Saint  -  Génie  »  où  il 
remplit  ses  fonctions»  à  la  pi» 
grande  satisfaction  de  son  curé  et 
des  paroissiens.  S'éiant  eofuite 
démis  de  cet  emploi»  pour  don- 
ner plus  de  temps  aux  trtTaux  de 
la  prédication ,  dont  il  s'occopoit 
avec  un  succès  notable ,  il  Tint  i 
cet  effet»  en  1790*  demeurer  pris 
du  monastère  des  religieuses  de 
Port- Royal»  au  faubourg Saiot- 
Jacques»  et  fut  le  directeer  spiri- 
tuel de  leur  coiomunauté.  U  s'ac- 
quitta de  cette  nouvelle  charge 
avec  beaucoup  de  sèle  d  de  sa- 
gesse» de  manière  à  mériter  li 
confiance  de  toutes  les  religieuses 
qui  remarquoient  en  lui  onepiêt^ 
atngélique»  une  prudence  coa- 
sommée»  une  bumilité  profond) 
et  une  égalité  d'âme  impertor- 
bftble.  Aussi  vit-il»  sansaetiOQ- 
bler»  les  dangers  qui  le  bmbs- 
eèrent  comme  prêtre  non-asser- 
menlé»  à  la  suite  da  10  août  1,"^ 
Cependant»  pressé  par  les  aollici- 
tations  de  l'abbesse  »  qui  vooioii 
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ponrrôir  à  sa  sûreté,  il  accepta 
l'asile  qu'elle  lui  procura  ches  un 
ami  de  lacoimnuDaotéy  domiciUé 
daos  la  rue  Saiot-Antoine.  U  j 
resta  huit  jours»  pendant  lesquels 
néanmoins  il  souffrit  beaucoup 
d'être  priTi  de  la  consolation  de 
dire  la  messe.  Son  amour  pour 
Dieu  ne  lui  permettoit  pas  d'être 
plus  long-temps  sans  offrir  le  saint 
sacrifice  ;  et  il  résolut  de  braver  le 
danger  pour  se  procurer  cet  avan- 
tage dans  l'oratoire  éloigné  où  il 
pouvoit  le  trouTer.  Ma»  à  peine 
sorti  de  sa  retraite»  le  a6  août»  il 
est  aperçu  par  un  factionnaire  qu  i» 
à  la  modestie  de  son  maintien»  à 
la  gravité  de  sa  marche»  le  soup- 
çonne prêtre.  U  lui  demande  s'il 
ne  l'est  pas  ;  et  Lanchon  répond 
ingénument  qu'il  l'est.  Aussitôt 
il  tst  arrêté  et  conduit  au  sémi- 
naire de  Saint  -  JPsrmm  (  K 
Simsans}*  Associé  à  tant  d'au- 
très  confesseurs  de  la  Foi  qui  y 
étoient  dé|à  captifs  de  J.-C.»  il 
attendit  avec  résignation  et  cou- 
rage le  martyre  par  lequel  dé- 
voient être  couronnées  ses  vertus; 
et  le  5  septembre  »  il  fut  massacré 
avec  eux  pour  la  cause  de  l'Eglise 
catholique»  à  Tfige  de  3g  ans. 

LA9iCl£N  (2^...)»  coi^  de  Jo- 
limets  »  paroisse  du  Hainaut  »  près 
le  Qiiesnoj»  diocèse  de  Cam- 
brai» et  né  au  bourg  de  So- 
lesmes»  en  171 5»  mérita  par  son 
refus  du  serment  de  la  ccniHiu^ 
iian  dvidé  du  elêrgi,  toutes  les 
perséeations.aUiqoelles  furent  en 
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proie  les  prêtres  fidèles  à  la  doc- 
trine catholique.  Obligé  de  sortir 
de  France  »  lors  de  la  loi-  de  dépor- 
tation» rendue  le  a6  août  1799, 
il  j  fut  ramené  par  son  sèle  pouf 
ses  paroissiens»  après  que  les  Au- 
trichiens leur  eurent  rendu  la  paix 
en  prenant  Valenciennes  »  le  1** 
août  1793  (V,  VALurciBNiiBs).  Le 
grand  fige  de  ce  digne  pasteur  re- 
Irouvoit  les  forces  de  la  jeunesse 
pour  le  salut  de  ses  ouailles;  mais 
il  ne  put  fuir»  quand  les  Autri- 
chiens   furent   forcés    d'évacuer 
cette  ville»  et  de  s'éloigner  de  sa    * 
province»  le  i**  septembre  1794* 
Les  proconsuls  de  la  Convention 
qui  7  étoient  accourus»  le  firent 
rechercher;  et  il  fut  traîné  dans 
les  prisons  de  Yalenciennes.  On  le 
fit  coroparottre  devant  une  com- 
mission tnHiiaire,  le  16  bru- 
maire an  III  (6  novembre  1 794)  » 
avec  quatre  autt^  personnes  con- 
sacrées A  Dieu  (P*.  P.  Hàhsaat» 
LivftOQVi  »  DiHioii  »  et  H vvblli^. 
Le  choix  des  victimes  montroit 
trop  bien  la  haine  de  la  religion  9 
pour  qu'on   fût  trompé  par  la 
question  sur  laquelle  rouloit  toute 
la  procédure.  C'étoit  de  leur  de- 
mander si  elles  étoient  sorties  de 
France.  Lancien»  incapable  au^ 
tant  que  les  autres  de  déguiser  la 
Térité»  répondit  afiirmativement» 
^Ifttt  aussitôt  condamné  à  la  peine 
de  luort,  comme  «  émigré -ren- 
tré ».  En  allant  le  lendemain  an 
supplice  avec  ses  quatreconfrères» 
il  s'estiffloît  heureux  do  mourir 
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pour  là  loi  du  Seigneur»  à  l*flge  de 
7g ans  (F.  ÀrcBiif).  Cette  exé- 
cution eut  lieu  trois  mois  et  douze 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  (^.  £•  LiHATiy  et  Lin* 

GlLLlkaE.) 

LANDAIX  (Rémi) 9  TÎcaire  de 
Couterne  »  dans  le  diocèse  du 
Mans 9  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Donifi*ont  9  ne  voulut  point  corn* 
promettre  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  1791. 
•La  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  refus  et  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique  9 
Tobligea  de  s'éloigner.  Il  vint 
exercer  son  ministère  dans  le  dé* 
partementde  VOme,  dont  les  au- 
torités le  firent  arrêter  en  1793. 
Quelques  mois  après,  elles  l'en- 
Toyèrent  à  Rochefort,  avec  plu- 
sieurs autres  prêtres  insermentés , 
pour  être  sacrifié  dans  une  dé- 
portation maritime  (  V,  RocHit* 
roAi).  On  l'embarqua  au  prin* 
temps  de  1794»  sur  le  navire  te 
JVashington.  Les  maux  qu'on  y 
«nduroit  l'accablèrent;  et  il  mou« 
Tut  le  7  novembre  17949  à  l'&ge 
de  58  ans.  Son  corps  fut  enterré 
-sur  les  rives  de  la  Charente ,  près 
du  fort  Vaseux.  {F.  P.  J.  Là- 
mv  ve  9  et  € .  Ljlvlace.  )    • 

LANDëLIN  {Le  Père),  Ré- 
collet, (r.  GOTOT.) 

LAND1N£T  (Lovisb  Bomii» 
femme),  demeurant  à  Poitiers, 
a  voit  exercé  envers  les  prêtres 
persécutés,  cette  hospitalité  cou- 
rngeuse,  qui  est  d'un  si    grand 
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mérite  devant  Dieu,  en  de  pa- 
reilles circonstances.  îious  avons 
lait  connoitre  toute  l'étendue  de 
ce  mérite,  en  parlant  de  J*  Alix. 
L'asile  des  prêtres  recueillis  par 
la  femme  Landinet^  fut  décou- 
vert r  les  satellites  de  l'impiété 
vinrent  la  saisir,  et  la  jetèrent 
dans  les  prisons.  Le  tribunal  du 
département  de  la  Vienne  9  sié^ 
géant  à  Poitiers ,  la  fit  compa- 
roitre  pour  la  juger,  le  29  ger* 
minai  an  11  (18  avril  1794);.  ^  il 
la  condamna  à  périr  sur  l'écha- 
iaud ,  comme  a  receleuse  de  pré- 
très  réfractaires  >.  (f^.  J.  R.  Lih- 
nsAviu ,  et  L.  LiuAAnovx») 

LANDRY  (Pibub),  jeune  prê- 
tre de  Paris,  que  Ton  trouve  sans 
qualification  sur  le  registre  de 
Vétat  civU,  parmi  les  ecclésiasti- 
ques massacrés  dans  la  maison  des 
Carmeê,  le  a  septembre  179a, 
y  avoit  été  écroué  le  douzième. 
Le  collège  de  Louis -le-*  Grand 
l'avoit  eu  pour  maître  de  confé- 
rence de  philosophie  ;  et  son  àf^e 
n'étoit  que  de  5o  ans ,  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  les  persécuteurs  de* 
prêtres,  dans  les  premiers  jours 
qui  suivirent  le  10  août  de  cette 
année.  La  saisie  de  sa  personne , 
et  le  motif  de  l'emprisonnement 
auquel  il  se  vit  ensuite  condamne 
par  le  comité  devant  lequel  il  avoit 
été  conduit,  attestent  qu'il  ne  fut 
.  enfermé  dans  cette  prison  avec  tant 
de  confesseurs  de  J.-G. ,  que  parce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 


de  la   e&MtUution  ehfUe  du  dérotion  et  raménité  de  ami  ca^ 

eiergé  (  T.  Dvlav).  La  mort  qu'il  ractère ,  il  se  concilia  l'a^ctipii 

•ubit  n*eBt  pas  d*autre  cause  que  autant  que  restime^  non  seule* 

la  haine  qu'on  portoit  à  la  Foi  ment  de  ses  eonfrères*  mais  en- 

dont  il  fiiisoit  une  si  généreuse  core  des  gens  du  monde.  Les  tra- 

profession.  {F.  Sbftbiibbb.)  vaux  éyangéliques  ne  manquèrent 

LANFANT  (Anaa-ALBXAHMB-  poiut  à  son  zèle».quand  la  socîé^ 

Châbles-Mabib),  prêtre j  ex-Jé-  des  Jésuites  fut  supprimée;  et  il 

suite,  né  à  Lyon,  d'une  famille  continua  d'çxercerle  ministère  de 

commerçante ,    le   9   septembre  la  prédication  btcc  un  succès  qui 

1 736  (  I  ) ,  et  entré  de  bonne  heure  croissoit  de  plus  en  plus.  Ses  ser^ 

dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  y  mons ,  plus  solides  que  fleuris , 

acquit  par  la  piété,  autant  que  par  captivoîent  tout  à  la  fois  le  coeur 

l'élude,  ces  takns  qui  en  ont  fait  et  Tesprit  des  auditeurs  par  une 

un  des  plus  célèbres  prédicateurs  éloquence  pleine  d'oncUon.et  une 

de  la  dernière  moitié  du  dix-hui-  diction  graye  et  pure.  On  les  re- 

tième  siècle.  Par  la  douôeur  de  sa  marquoitd'autantmieuxqu'ilscon- 

.  I                       ■         ■                ■    ■                               ■       .      ■              imi  ■                       I.    I  I     II           ■            ■  ■> 

(i)  La  Biographie  Uniuertelle,  imi-  Sigishat  Lamort  ;  br«>chure  in-  4""  qui 
tant  réditeur  de*  Sermons  du  Père  comprend  des  Honneurs  funèbres  ren- 
Zen/ant,  Jêsuile,  en  1818,  a  écrit  de  dus  à  T:  H.,  T.  P.  et  très-Excell, 
cette  dernière  façon  le  nom  de  ce  pré-  Prince ,  MS''  Louis  Dauphin  y  par  les 
dicateur,  quoique  réditeur  efttmani-  jésuites  de  Nând ,  dans   Péglise  <£f 
featé   dea   incertitudes  à  cet  égard,  leur  collège  de  cette  ville ,  le  ^fwruit 
Elles  e&iatoieut  sans  doute  aussi  dans  1766  «  etc.  etc^  On  «Toit  encore  FoU" 
Tesprit  du  personnage  dont  il  disoit  :  yrage  intitulé  :  La  France  Uuéraire 
«  Nous  avertissons  que  les  originaux  (  Paris,  1769),  dans  le  premier  ro- 
des Sermons  sont  déposés  cbex   le  lume  duquel,  il  est  dit,  pag.  3to: 
neveu   de  l'auteur,  M.  Urguet-de*  «Lanfaiit  (Alexandre),  ^-devant 
Saint-Ouen  ,  ancien  magistrat  et  se-  jésuite ,  né  A  Lyon  ,  le  9  septembre 
crétaire  en  chef  du  parquet  en  la  Cour  1  ^36.  »  Dans  le  second  volume ,  il  est 
de  Cassation  ».  Mais  on  avoit,  pour  de  plus  appelé  deux  fois  Lanfaniy 
se  Axer,  le  titre  de  r^roiioityiiaèBnedle  savoir,  pag.  148,  en  parlant  de  soa 
Mf  U  Dauphin  (  mort  le  a6  décembre  Oratiofunehris  illustr»  D.  de  Selsunee^ 
17^)»  prononcée  par  le  même  ora-  et  pag.  44^>  "i  1'^^^^^^°^  de  son  Oroûon 
teur,  le  7  février  suivant,  à  Nanci,  fwùhre  de  Mc'leDaiipMn.  Lcsdenx 
où  elle  fut  imprimée  de  suite  «oeu  ses  notices  biographiques  ,  indiquées  ci* 
;^«tix.  Nous  y  lisons ,  au  frontispice  :  dessns  »  afoutent  qae  cet  humble  et 
'  Oraison  funèbre  de  etc. ,  prononcée  pieux  Jésuite  «  était  né  d'âne  famille 
doits  VigUse  du  coBège  df  Nanà ,  le  noble  y  originaire  des  provinces  du 
7  février  1 766 ,  par  lé  P.  Lanfant  ,^  Maine  et  de  l'Anjou,  a  Son  firére  ,  que 
Ifanci y  che%  François  Messin  9  libraire ^^  nous  avons  connu  plus  que  sexagé- 
rue  etc» ,  et  Nicolas  Gervais ,  kérsmt  naire ,  à  Lyon  ,  vers  1788*  étoit  un 
rue  etc,i  de  l'imprimerie  de   Cùmde  «ndea négociant j retiré da 
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^rastolant  éVangélî^utineiit  «?««  auquel  elle  trourûit  éeaueùup 
eeiix  de  quelques  prédicateurs  ac-  d*e$p>rit ,  dont  elle  étoit  fort  eon- 
erédicéspar  lea pÛlotoplies»  aux*  tente,  et  qui ,  par  ses  entretiens 
qittkUs  avofient  soumis  leurs  dis-  arec  elle  y  la  faisoit  rentrer  dans 
«ours  académiques  plutôt  que  re-^  les  sentiers  de  la  Foi.  Or^  celex- 
lîgieux.  L*abbé  Laafont,  différant  Jésuite,  nous  dit  La  Harpe  9  c'é- 
d*eux  encore  sous  d*autires  rap-  toit  l'abbé  Lanfant  (1).  Lorsqu'il 
ports  9  ne  bomoit  pas  sa  prédica-  prêcha  defant  l'empereur  d'ADe^ 
tion  à  la  morale  du  christianisme  ;  magne ,  Joseph  II 9  que  nos  phi- 
ilsavoit,  à  l'exemple  de  Bourda-  losophes  regardoîent  comme  un 
loue  9  prêcher  anssi  les  dogmes  de  des  leurs,  il  ravit,  avec  les  suf- 
la  Foî>  dont  renseignement  n'é<^  frages  de  ce  monarque,  son  es* 
toit  pas  perinis  par  la  fiiction  phi-^  time  la  mieux  sentie  ;  et  Joseph  II 
losophique,  ni  même  possible  au  ne  parloit  plus  de  ses  talens  qu'avec 
trop  foible  sayoir  théologique  de  une  admiration  mêlée  de  respect 
la    plupart   de  ces  prédicateurs  pour  les  yertus  du  piédicateur. 
dont  elle  faisoit   la  réputation.  Le  roi  de  France,  Louis  XVI, 
Libre  des  entraves  qu'elle  leur  im«  devant  lequel  ensuite  il  prêcha, 
posoit  à  la  condition  de  les  prô-  conçut  pour  lui  les  mêmes  son- 
ner, l'abbé  Lanfant  n'en  acqué-  timens.  Quand  son  trône  eut  été 
roit  pas  moini  de  gloire,  par  les  reuTcrsé,  le  to  août  179a ,  Fabbé 
fruits  de  salut  qu'il  obtenoit  de  Lanfant,  qui  pour  lors  se  trouvoit 
«on  ministère.  On  a  écrit  et  ré-  à  Paris ,  et  qu'on  savoit  avoir  re- 
pété   que    Diderot    et    d'Àlem-  fusé  de  prêcher  le  Carême  de  1 79 1 
bert  aToient  dit  à  la  suite  d'un  à  la  Cour,  parce  qu'il  craignit  de 
sermon  de    l'abbé  Lanfant  sur  ne,  le  pouvoir  qu'après  avoir  fait 
ia  Foi  p  prêché    dans    l'église  le  serment  de  la  c^^n^fitulûm  ci- 
de  Saint-Sulpice,  à  Paris  :  a  Après  vUe  du  clergé,  qu'il  repoussoit 
tm  sermon  semblable ,  il  derient  '                                      — — 
dimcile  d'être  incrédule  »  ;  cepen-  (t)  Nons  •▼on«  d'abord  hérité  si 
dant  il  ne  paroît  pas  que  cette  «>«  -*™"  ï«  f^^  <^"  \^^  ^"- 

j-A»     i.£  t        '.  t  K     '. ^A^^  font;  mus  Texactitudeliwtonqaeiioo» 

difficulté  les  ait  fait  rétrograder.  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^   ^^^^  ^^  ^ 

Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que ,  finance  littéraire  (  tom.  II ,  pag.  445) , 

dans  le  temps  que  la  célèbre  amie  1^  seconde  de  cet  qualifications ,  at^ 

de  Voltaire  et  de  Walpole,  M'*  Du  tenda  qae  les  Jésoites  étoient  aécok- 

Deffani,  cUolt  dans  une  lettre  à  ce  n-és  depuis  U  suppi-ession  de  leur 

derùiér,  ces  deux  Vers  A^Athalie:  f^^'Z""  '^^  V'  T  l^ît^t 

'  J^ttis  XV,  en  1764»  ne  permettoit 
Dau  U  i««pl«  Am  Jaifi  wa  iastinct  m'a  pimiiét,     p^^  ^^  reconnoftre  des  Ar»  Jéittke* 

Ct  d'.p.i,tr  la»  Diea ,  j'.i  eoa(.  U  paa.^  ;  ^  j.^^^    ^^^  ^^^^  ^,^  ^  ,^. 

«U»  leomiiolt  à  un  OK-Jésuile,  Vtàm  qu'en  1614* 
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c^mme  uh  crime  confire  la  Foi; 
Tabbé  Lanfant,  disons-nous,  fut 
recherché  dans  ces  jours  affreux  « 
où  tant  de  prêtres  étoient  empri- 
sonnés pour  être  immolés  en- 
semble comme  d'un  seul  coup.  Il 
avoit  depuis  quelque  temps  aban- 
donné sa  demeure  ordinaire  dans 
la  rue  Jac&6,  s*étant  d'ubord  ré- 
fugié dans  une  maison  dépendante 
et  Yoisîne  de  la  communauté  des 
filles  de  Saintô'Marie,  dites  de 
ta  Fisiiaiion,  rue  du  Bac»  où, 
par  suite  du  danger  qu'il  couroit , 
comme  du  décret  qui  nvoit  proscrit 
tout  costume  ecclésiastique,  il 
a  voit  été  forcé  de  se  rerêtir  d'ha- 
bits séculiers ,  qui  lui  a?oieiit  été 
apportés  par  la  pieuse  épouse  d'un 
honnête  marchand  de  la  me  de 
Bussy,  M.  Martin,  existant  en- 
core arec  son  magasin,  au  même 
endroit,  n*  la,  à  l'enseigne  du 
Père  de,  Famitte.  Le  péril  de- 
Tenant  plus  imminent,  l'abbé  Lan* 
faut  étoît  ensuite  Tenu  demeurer 
dans  lame  obscure. cteia  f^mMs- 
Uananaie,  prés  SaitU-Joepieê' 
de-ta^Boucherit ,  chez  un  mo* 
deste  relieur  de  liyres,  nommé 
Leriche,  et  mort  seulement  de- 
puis le  3o octobre  i8ig,aun*)i 
de  la  rue  Pereée^SainuAnAti- 
dei^jirêê.  Dans  la  même  maisdn 
de  la  rue  de  ta  VieiUc'Mannaie, 
se  trouToit  un  autre  bon  catho- 
lique, nommé  Jalet,  tourneur  en 
bois ,  ches  lequel  le  saint  prê£re 
a  voit  son  autel  et  disoit  la  messe. 
Jalet  est  encore  rÎTant,  et  demeure 


LAN  4^7 

aujourd'hui  en  la  Cité,  dans  la  me 
du  Chevet-^mkit^Landrîf.  Près 
d'eux  haibitoient,  en  des  domi- 
ciles séparés  en  apparence ,  mais 
à  peu  prés  contigus ,  les  deux 
firères  Ozanne,  tous  deux  huis- 
siers de  cette  assemblée  électo- 
rale de  Paris,  qui  donna  tant 
de  régicides  et  d'athées  à  la 
ConTention.  Le  èecond ,  pour  le 
moins,  étoit  un  agent  secret  de  la 
police,  créée  le  lo  août  1799;  et 
le  conseil  municipal ,  satisfait  de 
ses  services,  trois  mois  et  demi 
après  les  massacres  de  septembre , 
c'est-à-dire  le  17  décembre  sui- 
Tant,  lui  conférera  pour  son  quar* 
tter  la  section  des  Lem/bards ,  la 
seconde  des  charges  de  basse  po- 
lice instituées  à  cette  horrible  épo- 
que ,  celles  à'offlciers  de  faix, 
on  chefs  de  l'une  de  ces  brigades 
d'explorateurs,  vulgairement  ap- 
pelés es^torw,  et  comme  ennoblis 
alors.par  le  titre  d'inspecteuts.  Il 
se  nomraoit  François- Augustin 
Ozanne  le  jeune,  et  demeuroit  an 
■"*  5o  de  la  rtie  de  la  Vieille-Mon* 
noie,  faisant  angle  avec  celle  des 
Ecrivains,  où  étoit  le  domicile  de 
son  frère,  nommé  Jean-Baptiste- 
Louis  Ozanne  l'aSné;  mais  le  n*  do 
la  maison  que  celui-ci  faabitoit  est 
passé  sous  silence  dans  VAtma^ 
uack  Rayai  de  1799,  et  même 
dans  VAlmanaeh  National  qui 
lui  succéda  en  1793;  car  cet 
Ozanne  et  son  frère  y  sont  encore 
inscrits  conme  huissiers  de  l'as-^^ 
semblée  .des-  électevn,.  iadépen'- 
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dammeot  de  ce  que  le  jeune  y 
•6t  en  outre  comme  o/fieier  de 
faix.  Ces  nolions,  qui  pourroient 
sembler  minutieuses  au  premier 
abord,  seront  bientôt  reconnues 
pourêtre  d'une  grande  importance 
4ans  rhistoirede  la  mort  de  Tabbé 
Laofant.  Il  a  voit  encore  pour  do- 
mestique, cbez  Leriche,  un  nom- 
mé N...,  lequel,  entraîné  par  la 
perf  enité  de  ses  inclinations  ?ers 
cet  exécrable  parti  qui  flattoit  la 
e4ipîdîté  de  la  populace,  montra 
dans  la  suite  qu'il  a  voildéjà  des  liai- 
sons avec  les  hommes  de  la  basse 
police,  etse  distingua  bientôt  après 
dans    les    comités    révolutiar^ 
noire*:  en  1797»  il  étoit  encore 
lui*  môme  un  des  explorateurs  de 
cette  basse  police.  L'abbé  Lanfant 
fut  trahi  ;  on  Tint  l'arrêter  chez 
Leriche,  le  99  août  1792.  Gon^ 
duît  d'abord  à  la  Municipalité,  il 
en  fut  envoyé  le  lendemain  à  la 
prison  de  VAhéaye,  dans  laquelle 
on  l'écroua  le  3o ,  par  un  enregis- 
trement sans  signature,  malgré  l'u- 
sage contraire  :  la  raison  de  cette 
irrégularité  s'expliquera   bientôt 
d'elle-même  (^.  SePTBiiaaR).  Il 
avoit été  amené  par  un  des  Ouinne» 
qui  lui  avoit  dit  être  huissier  dans 
k  rue  des  Ecrivains,  et  qui ,  dans 
la  crainte  où  l'abbé  Lanfant  étoit 
d'être  privé  de  son  argent,  en 
entrant  dans  la  prison»  avoit  reçu 
de  lui  en  dépôt,  une  somme  asses 
eonsidérable  :  cet  (Hanne  auroil 
été  Jean -Baptiste-Louis ,  s'il  fut 
Téridique^  en  lui  indiquant  sa 


demenre  dans  la  rue  des  Eeri^ 
vains. 

La  capture  de  cet  ecclésiastique , 
d*uqe  réputation  peu  commune  » 
fut  pour  les  persécuteurs  on  tel 
sujet  de  joie,  qu'ib  se  hâtèrent  de 
la  faire  annoncer  à  tous  leurs  afli- 
liés ,  en  France ,  par  ie  Mimiieur 
du  3o  aoAt;  lequel,  docile  à  leurs 
▼ues,  ne  manqua  pas  d'exciter  en 
même  temps  leur  animosilé  contre 
ce  vertueux  captif,  en  publiant 
qu'il  étoit  «  le  confesseur  du  roi  », 
quoiqu'ils  sussent  «  bien  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  été. 

Le  geôlier  de  la  prison  de  l'^é- 
éaye,  plein  d*égards  pour  les  pri- 
sonniers qu'on  lui  amenoit  à  cette 
époque,  logea  celui-ci  dans  la 
chambre  où  étoit  déjà  l'abbé  Chapt« 
de- Aastignac  (  F'.  Aastighac  ) ,  et 
qui  se  trouvoit  près  de  la  cha-    ^ 
pelle,  dans  laquelle  on  avoit  en- 
fermé quantité  de  laïcs,  accusés 
de  royalisme.  Lorsque ,  vers  dix 
heures  du  matin ,  le  lundi,  3  sep- 
tembre, ces  deux  vertueux  prêtres 
comprirent  par  le  bruit  qui  se  fai- 
soit  dans  l'intérieur  de  la  prison, 
que  le  massacre,  commencé  la 
veille  dans  la  courdu  cloître,  me- 
naçoit  les  prisonniers  de  la  cha- 
pelle» iU  s'introduisirent  dans  hi 
tribune  de  cette  chapelle ,  pour  les 
exhorter  à  la  mort,  et  leur  offrir  les 
secours  de  la  religiôn,8i  nécessaires 
aleurdernier  moment.  L'un  d'eux» 
qui  a  échappé  »  pour  ainsi  dire 
miraculeusement,  à  ce  massacre» 
U*  le  chevalier  Joumiac  de  Saint- 
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Iléard,  dans  son  écrit  intitulé  Mon 
agonie  de  trenie-huit  heures, 
a  fait  un  tableau  si  touchant  de 
Tapparîtion  de  l'abbé  Lanfant  arec 
Tabbé  de  Rastignacy  au-dessus 
de  ces  prisonniers  désespérés 9  qiie 
Ton  nous  sauroit  mauvais  gré  de 
ne  pas  le  reproduire  ici  9  malgré 
quelques  expressions  irrégulières 
et  même  bM'mables  qu'il  renferme. 
M.  de  Saint -Méard  dis»oit  donc: 
«  Quand  on  vit  ainsi  paroitre  ces 
deux  vénérables  prêtres  9  qui  nous 
annoncèrent  que  notre  dernière 
heure  approchoit ,  et  nous  invité* 
rent  à  nous  recueillir  pour  rece* 
^oir  leur  éénédiciion,  un  mou- 
Tement  éledtrique  qu'on  ne  peut 
définir,  nous  précipita  tous  â  ge- 
noux» et  les  mams  jointes  9  nous 
la  reçûmes.  Ce  moment,  quoique 
consolant)  fut  uoides  phis  terribles 
que  nous  ajions  éprouvés.  A  la 
veille  de  paroitre  devant  VÊtre 
êupr^fne,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres  9  nous  présentions 
un  spectacle  indéfinissable.  L'âge 
de  ces  deux  vieillards 9. leur  posi- 
tion au-dessus  de  nous;  la  mort 
planant  sur  nos  têtes  9  et  nous  ea- 
Tîroanant  de  toutes  parts  :  tout 
répandoit  sur  cette  cérémonie 
une  teinte  auguste  et  lugubre. 
Elle  nous  rapprochott  de  la  Divi- 
nité; elle  nous  rendolt  le  courage 
que  nous  avions  perdu.  Tout  raù 
êomnemenl  étoit  suspendu  ;  et  le 
plus  froid 9  le. plus  incrédule  en 
reçut  autant  d'impression  que  le 
plus  fi^rémit  et  le  plus  aansifak. 
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Une  demi-heute  après  9  ces  deui^ 
prêtres  furent  massacrés 9  et  nous 
entendîmes  leurs  cris  •. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
nous  d'avoir  averti  9  par  le  carac- 
tère différent  de  certains  mots  de 
ce  récit ,  qu'ils  ne  doivent  pas  être 
pris  dans  le  sens  qu'ils  avoieiK 
sous  une  plume  en  qui  l'on  entre- 
voit quelque  teinte  de  pbilosophie 
moderne  9  avec  une  insufiisante 
connoissaoce  du  langage  et  des 
choses  de  la  religion:  nous  de- 
vons encore  faire  observer  que  cet 
auteur^  n'ciyant  pas  v,u  le.  massacre 
de  l'abbé  Lanfant  9  ne  sauroit  dé- 
mentir eflicacement  deuX'  témoi- 
gnages dont  l'un  met  sa  mort  plus 
tard  9  quoique  le  même  jour  9  et 
rautre9  bien  autrement  authen- 
tique 9  la  place  au  5  septembre. 
Il  j  eut  même  de  telles  iacerlî- 
tudes  sur  cette  mort,  que,  pen- 
dant un  mois  au  moins  9  l'on  crut 
en  France9  comme  dans  rétrBngei% 
que  l'abbé  Lanfant  avoit^happé 
aux  massacres.  A  Lvndresi  et  à 
Rome,  on  croyoit  en  être  sûr;. et 9 
à  Paris  9  on  1&  disoit  réfugié  en 
Angleterre.  Cependapt  9  ne  le 
voyant  reparoitre  nulle  part,  on 
finit  par  être  persuadé  qo'i)  avoit 
péri  9  mais  sans  pouvoir  connoître 
le  jour  et  les  particularité»  de  sa 
mort.  Lesecrétaire«grefIierad|oînt 
de  TaHien  9  secrétuire-gfreffier  en 
chef  du  conseil-général  de  la  oomk 
•mune9  Méhée  eh  un  mot,  dans 
sa  brochure  intitulée  :  La  Fériié 
UmU  entière  $ur  les  vfxris  at^ 
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teur$  de  ia  Jowmiè  du  a  up-  Soient  camaradeê  ,  \U  |iropo- 
tûaçiArc  179a»  etc.*  disoiten  ra-  «èrent  do  former  une  coimnLs- 
coDtant  ce  qui  s'étoit  |Missé  le  9  ffion  popuiair^  :  cbaoufi  applaii» 
au  soir  :  «  Un  tueur,  vêtu  trës*^  dit  ;  et  Li  proposition  eut  son 
grossiérenaeaty  et  qui  avoit  appa-  effet  ».  Alors  commencèrent  les 
remment  la  commission  ^^iMais  massacres  arec  la  forme  soi-di*^ 
d'expédier  Tabbé  Lenfant ,  crai*-  sant  judiciaire  du  çuithet.  «  Des 
gnoit  d*a?oir  manqué  sa  proie,  il  notions  plus  positives  et  plus 
pieQd  de  Teau,  en  jette  sur  les  sûres  que  celtes  de  M.  de  Saint- 
cadayres  couverts  de  sang  et  de  Aléard,  poursuit  le  même  écri* 
poussière  y  frotte  leurs  figures  Tain^  nous  ont  appris  que  lors- 
ensanglantées ,  les  retoume  «  et  qu*on  eut  fait  comparoître  Tabbé 
croit  s*assurer  enfin  que  Tabbé  Lenfant  devant  cet  étrange  tribu- 
Lenfiint  est  parmi  eux  ».  Mais  nal 9  Maillard,  qui  en  étoit  le  pré- 
bien certainement  il  vi  voit  encore;  stdent,  éirîvit  à  l'administration 
etMathondeLaVarenneleprouVe  de  iurveitiance  pour  savoir  ce 
par  des  pièces  irréfragables  dans  qu'il  dcvoit  faire  de  ce  prison-' 
son  Hiêtoire  parUeuUère  du  nier.  La  réponse  qu'il  en  reçut  fut 
EvitWÊnenê  qui  ont  eu  Heu  eti  celle-ci  :  Sur  ia  demande  ipii 
Franee  ptndmu  (es  maiê  de  n&us  est  faite  au  nem  du  ptu^ 
jum^juUiet,  aoûteieeptemêre  pteparuncitojfenporteurd'un 
•179a»  bien,  qu'il  indique  trop  crdre  signé  Maillard;  nous 
coDjecturalement  le  3  sq^tembre  déclarons  au  peuple  qu'il  sm^ 
pour  le  jour  de  sa  mort  «  Lors-  porte  beaucoup  à  Vintétêt  pu- 
que  les  memires  étoient  déjà  tUc  que  l*aéùc  Lenfant  suit 
commencés  à  l'i^Moye,  le  a,  dît  conservé,  snais  qu'il  ne  soit 
cet  historien ,  on  y  reçut  une  pas  mis  on  Uherté,  au  tan*- 
lettre  envoyée  de  l'hôtel  de  la  traire  très-étroitement  gardé. 
Commune ,;  et  conçue.ainsi  :  0  Au  Nous  reprisesUerons  ie  procès-^ 
nom  du  peuple,  mes  eama^  verlnU  et  les  autres  pièces  tors- 
rades  y  il  vous  est  ordonné  de  qu*ii  et»  sera  temps  ,  pour 
juger  tous  les  prisonniers  sans  éotairer  nos  frères;  mais  y  dans 
distinction ,  à  i* exception  de  ce  moment  $  ia  muitipîicité 
i'aéii  Lenfant  que  vous  metT  4rien  eoncevaùie  des  affaires 
trezdans  un  iieu  sûr.  Fait  à  puéiiqués  nous  empêche  d'esn^ 
i*HôUlttde^Fiile ,  ie  a  sep^  ployer  peut-être  deux  heures  à 
timbre.  Signés,  P^ms,  SncaiiT»  retrouver ceproeès-tforiMUdans 
administrateurs;  Mia&it  ^^  <•  muiiitude  des  procès '-ver- 
eréiaire  -  greffier.  Cet  ordre  bauof.  A  la  Mairie,  ce  3  sep^ 
«^ant  été  lu  far  ceuji  qu'ils  appe»  temirej  if  an  IV.  de  ia  iiberti. 
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Signés»  4ê»  admimêtraUurê de 
poHce  et  de  eurveUiance,  Pâw» 
et  SsacoT  ».  «  Il  parof t ,  reprend 
le.  même  écriyaîn  »  que  quelque 
ami  àe   ces    deux    administia*- 
teurs  les  ayoît  fortement  intéres? 
ses  en  faveur  de  l'abbé  LenfimU 
Sur  cette  réponse ,  il  fut  relâché  y 
après  DYoir  toutefois  donnié  tout 
ce  qu'il  possédoil.  Lorsqu'il  s'en 
alloit  9   on  le  fit  suivre  et    si- 
gnaler par  des  femmes  qui  crièt 
rent  :  Faiià  U  confesseur  du 
rail  II  voulut  s'échapper;  mais 
il  fut  ramené ,  et  massacré  >  rue  de 
Bîissyf  en  face  de  la  prison)  sur 
la  porte  d'une  maison  qu'habitnit 
un  homme  pieux  9  nommé  Guil*. 
laume^Jacques  Vandaroberg)  qui 
a  attesté  le  fait  comme  l'ayant  vu  » 
et  qui  vit  encore  (en  1806)»  Ainsi 
les  prisonniers  n'ont  pu  entendre 
les  cris  de  mort  du  saint  ecdésias^ 
tiqoe  » .  Uab  ce  récit  de  Matkon 
de  La  Varenne  semble  contredit 
sur  ce  dernier  lait  >  d'abord  par  le 
registre  sur  lequel  Maillard  écri- 
Toit  à  la  marge  ses  jugemons  et 
leur  «xéoQtioo  ;  car  on  y  verra 
qoe  Tabbé  Lanfant  ne  fut  toé 
que  le  5  septembre.  Dans  la  per- 
plexité où  nous  ont  )etés  ces  con-« 
tradictioos  9  nous  avons  cm  de<» 
TOtr,  attendu  la  juste  célébrité 
de  la  victime  y  faise  une  enqudt«( 
bien  exacte  ches  ceux  des  anciens 
haUtaos  du  quartier  de  l'^AAoye 
qui  existent  encore.  Nous  avoue» 
rons  d'abord  qu'aucun  d'eux  n'a 
connu  ce  GuîUaume^Jacques  Van« 
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damberg  dont  parle  Mathonde  Lu 
Varenne  ;  mais  nous  nous  sommes 
convaincus  psr  leurs  déclarstions 
qu'eifeclivement   l'abbé  Lanfant 
fut  mis  en  liberté  le  3  septembre  « 
entre  une  heure  et  deux  heures 
de  l'après-midi.  Le  sieur  Lher* 
mite  9  marchand  papetier  au  n*  34 
de  la  rue*  de  Bussy^  à  l'enseigna 
de  SainSe-Geneviève^  de  qui  il 
étoit  bien  connu ,  le  vit  passet 
devant  sa  boutique ,  venant  de  le 
prison  t  et  marchant  de  son  pas 
ordinaire,  mais  sans  chapeau,  et 
entouré  d'une  foule  de  personnes  » 
parmi  lesquelles  étotent  plusieurs 
femmes  yus  se  fiUieiurient.  enPrê 
eUes  de  4e  voit  dUAvré.  Des 
assassins  furieux  le  suivoient  à 
pei^  de  distance ,  demandant  à 
chaque  porte  de  boutique  si  l'on 
n'a  voit  pas  vu  passer  un  prison** 
nier  qui  fuyok.  Pendant  ^e  temps- 
lé,  il  ariivoic  à  l'endroit. où* la 
même  rue  est  aujourd'hui  traver* 
sée  par  la  nouvelle  rue  de  «Sîsstie, 
ouverte  depuis  lors  ;  et  il  se  croyoîl 
en  sûreté ,  lorsqu'une  marohando 
de  fruits,  établie  près  du  n*  an 
actuel,  s'écria  srveo  une  impru« 
dente  joie  :  «  Voilà  qu'on  saute 
l'abbé  LenfiuttB  ILesanassinSy 
avertis  par  ces  mots ,  l'atteigneiil 
précisément  en  face  des  trois  ma); 
sons  qui  ont  été  percées  ens«d^ 
pour  ouvrir  cette  nouvelle  me  de 
Seine.  L'endroit  oa  il  fut  saisi  pae 
eux  est  vis*à-«vis  la  maison  mar* 
quée  des  n*'  fl8  et  3o.  Ils  le  ramo<» 
nèrent  aveo  une  rameur  qui  attisa 
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sur  la  porte  de  son  magasin  le 
sieur  Martin  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  arec  son  61s 9  et  tous 
deux  le  Tirent  reconduire  vers  la 
prison.   Le  sieur  Lhernûte,  qui 
en  fut  aussi  témoin  9  le  suivit  des 
yeux  jusqu'au  détour  de  la  rucf» 
Ters  la  petite  place  qui  est  devant 
la  porte  à  pérîstjle  qu'on  a  donnée 
depuis  à  la  prison  de  VAMaytt 
laquelle  n'en  avoit   pas  d'autre 
•lors  qu'une  fort  petite   sur  la 
rue  SainU^MargutriU*  L'ayant 
bientôt  perdu  de  vue  9  il  crut  que 
l'abbé  Lanfant  ne  pouvoit  qu'a  voir 
été  immolé  dans  cette  circons- 
tance ;  mais  on  se  contenta  de  le 
faire  rentrer  dans  la  prison.  La 
preuve   qu'il    n'avoit   point   été 
massacré)  c'est  que^  suivant  le 
récit    particulier    d'un    homme 
grave  d'un  autre  quartier»  qui  9  ae 
sachant  point  ce  qui  se  faboit  en 
celui-ci  »  alloit  y  passert  le  lundi 
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septembtv ,  le  sieur  Alexandre- 
GharleS'Marle  Lenfant  a  été  jugé 
par  le  peuple , et  sur-le-champ  mb 
à  mort  » .  Le  concierge  de  la  pri* 
son ,  nommé  Lavacquerie  »  qui 
cacha    d'autres    prisonnien ,    et 
réussit  A  les  sauvei:,  n'a  pu  lui- 
même  procurer  des  détaib  sur 
cette  mort ,   avant    son  propre 
décès  à  l'hôtel  des  Invalides ,  où, 
par  la  suite  «  il  avoit  été  placé  dans 
l'emploi  d'économe.  D'un  autre 
côté  9  les  habrtans  du  voisinage 
de  la  prison  ne  pouvoient  nous 
fournir   d'autres    renseignemens 
que  ceux  que  nous  venons  de 
mettre  à  proût  Chacun  s'étoît 
reclus  dans  sa  demeure  9  fermant 
ses  portes   et  ses  fenêtres,   de 
peur  qu'on  ne  vint  y  prendre 
des     outils    on    autres    instru- 
mens  propres  à  faire  périr  les 
prisonniers.  Le  pharmacien  Dm- 
mado)  dans  la  rue  Saiwtt^Mar- 


3»  vers  sept  heures  du  soir,  pour  gueriUf  nous  a  confessé  que, 

se  rendre  chez  lui,  la  populace,  pénétré  d'horreur,  il  resta  troi:» 

ameutée  devant  la  petite  porte  jours  et  trois  nuits  enfermé  ches 

latérale  par  laquelle  sortoient  les  lui,  et  que,  lorsqu'il  en  sortit  par 

prisonniers  qu'on  y  assassinoit  en  une  indispensable  nécessité.  Il  vit 


dehors,  prétendoit  que  c'étoit  l'ab- 
bé Lanfant  qui  succomboit  dans  ce 
moment-là  même.  Ce  récit ,  tout 
en  prouvant  que  précédemment 


encore  un  assassin  vêtu  en  sol- 
dat, qui ,  tenant  un  jeune  homme , 
kii  passoit  son  sabre  au  travers 
du  corps.  Mab  ce  qui  reste  bien 


il  n'avoit  pas  péri,  ne  prouve  ce-  avéré,  c'est  1*  que  le  comité  de 

pendant  pas  qu'il  y  périt  vériu-  paUea  et  êurvtiUaneôf  dont  un 

blement  alors;  et,  comme  nous  membre   s'appeioit   aussi    Len- 

l'avons  déjà  indiqué,  le  registre  fanij  avoit  voulu  sauver  l'abbé 

des  jugeinéns  de  Maillard  porte  ces  qui  portoit  ce  nom  ;  a*  qu'Osanne 

mots  9  composant  toute  la  formule  s'étoit  &it  confier  par  lui  une 

de  ses  autres  sentences  :  c  Du  5  somme  d'arfeot  asseï  considéra- 
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ble  qu'il  ne  youloifou  ne  pouvoit 
pas  lui  rendre;  car^ le  lendemain  de 
son  entrée  dans  la  prison  de  Vji6^ 
éaye^  Tabbé  Lanfant,  revenu  de 
la  crainte  d'être  spolié  y  avoit  écrit 
en  ces  termes  à  cet  huissier  :  u  Je 
prie  M.  Ozanne  de  remettre  au 
porteur  du  présent  billet  les  i45o 
livres'  que  je  lui  ai   confiées  à 
VAtbaye  Saint-^crmain  où  il 
'm'a   accompagné.    Ce    3i   août 
'  179a.  Signé 9  Lahfant  ».  Au  dos 
étoit  écrit  :  v  A  M.  Ozanne  9  huis- 
sier 9  rue  des  Ecrivains  »•  Ce 
billet  y  qui  resta   sans  réponse  9 
tomba  entre  les  mains  du  comité 
de  la  commune  I  avide  de  recueil- 
lir ce  qui  avoit  appartenu  aux  Tic- 
times.    Dans    un  Rapport    de$ 
commissaires  vérificateurs  den 
comptes  du  comité  de  surveil^ 
lance  (imprimé  tn-4')9  et  copié 
par  Mathon  de 'La  Yarenne  (pag. 
559) ,  on  lit  ces  mots  :  «  Le  1 7  dé- 
cembre (  1 79a)  9  le  citoyen  Duffbrt 
nous  a  remis  une  note  ainsi  cons- 
pue :  Je  prie  M.  Ozanne  de  re- 
mettre 9  etc.  (  V.  le  billet  ci-des- 
sus) ;  et  le  citoyen  Duffbrt  nous  a 
déclaré  avoir  été  ù  différentes  fois  » 
au   nom  de   l'administration   de 
police  f  ches  ledit  Ozanne,  pour 
retirer  de  ses  mains  le  dépôt  qui 
lui  ayoit  été  confié.  Il  déclare  de 
plus  lui  avoir  écrit  à  cet  effet  ;  les- 
quelles démarches  ont  toutes  été 
infructueuses  9' etc.  ».  Quand  on 
sait    avec  quelle  impudence  les 
auteurs  et  les  complices  des  mas- 
sacres   s'appropricrent    les    dé- 

3. 
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pouilles  des  TÎetîmes,  on  com- 
prend l'ineffîllcité  prétendue  dè$ 

'  démarches  de  Duffort,  qui  avoit 
été  lui-même  un  des  membres  de 

'  cette  administration  sanguinaire 
(^.ci-dev.,  t.  !•%  p.  i57  et  19a). 
Ce  jour-là  même,  17  décembre, 
le  frère  de  ce  Jean-Baptiste-Louis 
Ozanne  «  c'est-à-dire  Augustin- 
FranfoiSy  étoit  récompensé  de 
ses  précédens  services  révolution- 
naires par  le  même  conseil-géné- 
ral de  la  commune  auquel  étoit 
adressé  le  Rapport  des  commis- 
saires 9  puisqu*il  le  nommoit  ofj^- 
cier  tic  paix*,  Jean  -  Baptiste- 
Louis  conlinuoit  d'être,  avec  son 
frère,  huissier  de  l'assemblée  des 
électeurs ,  con^Qie  l'atteste  VâI* 
ma^iaeh  INationai  de..  1793 
(pag.  388),  et  il  fut  ensuite  no- 
toirement huissier  audiencier  du 
tribunal  d'appel  de  la  police  du 
département  de  Paris ,  sans  cesser 
d'habiter  la  rue  des  Ecrivain»  j 
suivant  qu'on  le  voit  à  la  page  34? 
de  VAlmanach  Nationai  de 
Van  II  de  la  répuhliqiu\ 
commen(;ant  au  22  septembre 
1795  (i).  Il  en  faut  conclure  que 

(i)  L'Ozanne  de  la  rue  de  la  Vidlle-' 
Monnoie ,  Augustin-François,  fut  ac- 
cusé, vers  la  fin  de  1798,  d'avoir  prrva- 
riqu4  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
d^ officier  de  paix  j  en  faisant  évader  le 
conventionnel  Julien  (de  Toulouse  ) , 
qu'ilavoit  été  chargé  d'arrôtcr,  d'après 
un  mandat  du  comité  de  salut  public, 
sollicité  parRoberspi'crre  ;  mais  le  tri- 
banal   rti^oiittionnaire ,  auquel  il  fu^ 
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Duflbrty  le»  administrateurs  de  po* 
fioe,  et  même  1^  commissaires 
Tèrificateurs  des  comptes  du  co- 
mité de  surrelUaiice  9  étoîeut  inté- 
ressés à  ce  qu'il  n'en  fût  rendu 
aucun  du  dépôt  de  Tabbé  Lan- 
faut.  On  pourroit  aussi  croire 
que  ce  dépôt-là  même  devint  la 
cause  de  sa  mort»  après  que  Mail- 
lard Teut  remis  en  liberté. 

Quelle  que  puisse  être  Tincer- 
titude  sur  le  jour  où  il  périt  et 
sur  ses  derniers   instans»  nous 


é  pour  C0  ùitf  éUnt  eacort  celui 
de  Diioton  (  f^,  d^erant,  tome  I , 
page  aa4  )  ,  Vacquitta  par  un  iugemeiit 
de  18  nirote  au  II  (7  janyier  17^  )• 
Lonqu'ensuite  Roberspierre  eut  re- 
compoeé  ce  tribunal ,  le  aa  prairial 
(  10  )vm  1 794  )  f  Auguatin-Franfoîs 
Oxanne  7  fut  traduit  aept  jours  après; 
et  on  le  condamna  A  la  peine  de  mort, 
le  39  prairial  (17  juin  ),  à  l'âge  de 
40  ans,   soua  le  prétexte  qu'il  étoît 
«  complice  d'une  conspiration  de  l'é- 
tranger contre    la  république  fraa- 
çaise  »  ;  mais  plus  Téritablement,  sni- 
Tant  que  le  dit  son  acte  d  accusation 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  «  pour 
avoir  laissé  écbapper  de  at»  mains  le 
conspirateur  (Julien)  qu'il  aroit  été 
chargé  d'arrêter,  et  qu'il  tenoit.»  Le 
domestique  de  l'aUbé  Lianfant,  N..., 
qui,  après  la  mort  de  son  mettre,  parut 
plus  opulent  que  ne  le  comportoit  sa 
condition ,  et  qui  faisoit  porter  des  pa- 
rures de  luxe  A  sa  femme,  mérita  juste- 
ment, quelques  années  après,  une  sen- 
tence plus  flétrissante,  quoique  moins 
rigoureuse;  et  par  là  se  vérifia  de  nou- 
veau la  vérité  qu'avoit  déjà  si  bien 
prouvée  Lactance ,  dans  son  traité  De 
mQriAus  persgeutorum . 
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n*en  sommes  pas  moins  convain- 
cus qu'il  eut  alors  les  sentimeni 
sublimes  que  deux  écrivains  ecclé- 
siastiques lui  prêtent  dans  leon 
récits  de  sa  mort^  bien  qu*ib 
diilérent  entre  eux^  et  ne  parlcol 
que  par  conjecture.  Le  premier 
est  M.  l'abbé  Barruely  dans  son 
Hiêioire  du  Clergé  de  France 
fendant  la  RévoUuion ,  écrite 
A  Londres  en  1793.  «  M.  Lenfaot, 
appelé  au  supplice ,  disoit-il, 
marche  avec  le  même  calm«  et  li 
même  fermeté  qui  raccompa- 
gnoient  dans  les  chaires  cfaré- 
tienneSy  pour  annoncer  les  Térités 
éfangéliquest  et  comme  il  montoit 
sur  le  trône  de  ces  vérités  saintes 
qu'il  annonçoit  au  peuple.  On 
asmre  qu'en  le  voyant  paroître  » 
plusieurs  voix  demandèrent  qu*il 
continuât  à  Tifre.  Les  bourreaux 
le  lâchèrent;  le  peuple  lui  crioit  : 
Sauvez-vatu;  et  il  étoit  déjA  faor> 
de  la  foule,  lorsque  quatre  bri- 
gands regrettent  leur  proie.  Ib 
accourent,  le  saisissent  :  H.  Len- 
iant  lère  les  mains  au  ciel  en  di- 
sant :  Mon  Dieuyjt  vous  r^ner- 
eie  de  pouvoir  vous  offrir  fns 
vie,  comme  vous  avez  offert  ia 
vôtre  pour  trias.  Ce  furent  ses 
dernières  paroles  :  il  expira  sou» 
les  coups  des  bourreaux  ».  On 
retrou  Te  ce  récit  mot  pour  mot 
dans  les  Annaiee  CathoUqua 
de  1796,  tom.  I",  pag.  a37. 

La  seconde  des  relations  prin- 
cipales de  sa  mort  est  celle  de 
l'ex  -  Jésuite     Georgel  ,     grand- 
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Ticaire  du  diocèse  de  Strasbourg, 
sous  le  cardinal  de  Rohan ,  dans 
êts  Mémoires   écrits   en   Aile* 
magne ,  pour  servir  à  f  Histoire 
des  Bvinemens  du  XVllV  sii^ 
cie  (Parisy  1817).  «Le  bon  P. 
Lenfant»  dit-il  (t.  III,  p.  349), 
passa  comme  les  autres  sous  ce 
fatal  guichet,  Tentrée  de  la  mort 
(où  jugeoit  Maillard).  A  l'aspect 
de  cette  physionomie  Yéoérable , 
&  cet  air  calme  et  imposant,  la 
populace  demeure  frappée...  Elle 
reconnolt  bientôt  celui  qui  Tavoit 
tant  de  fois  instruite  et  soulagée  ; 
qui  lui  aToit  surtout  appris  la  rési- 
gnation dans  les  souffrances...  De 
toutes  parts  Ton  entend  ce  cri  : 
Grâce!   grâce!    qu^on    nous 
rende    notre   prédicateur    et 
notre  ami  !  Sauvez-ie ,  sauvez^ 
le!  Ces  cris  Tivement   répétés 
imposèrent  aux  meurtriers.  Il  ne 
fut  point  introduit  d<ins  Tarène 
des  exécutions...   Il  passoit;  il 
ètoit  sauvé...  mais  un  mouvement 
de  sensibilité  le  fait  rétrograder 
pour  remercier  cette  multitude 
qui  avoit  demandé  sa  grâce  avec 
tant  d*ardeur...  Il  veut  lui  er.prî- 
xner  sa  gratitude  :  un  Marseillais 
jette  sur  lui  un  regard  féroce;  et, 
le  fixant,  lui  dit  :  Tu  es  prêtre? 
— Je  nCen  fais  gloire  ^  répond 
le  ?.  Lenfant.  —  As-tu  fait  U 
armons? — Moi  fie  serment...! 
^  teut  mot  me  fait  horreur. 
Il  se  voitrfilors  entouré  ;  des  poi- 
Suards  sont  dirigés  sur  sa  poi- 
trine... Le  serment  ou  ia  mort  I 
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jure^  ou  tu  vas  périr!  lui  crie- 
t-on  de  tous  les  côtés.  Je  jure  f 
8*écrie  le  saint  missionnaire,  je 
jure  ^e  j'abhorre  un  serment 
impie  et  sacrilège  :  je  vous 
pardonne  ma  mort.  A  peine 
a-t-ii  prononcé  ces  mots ,  qu'il 
tombe  percé  de  coups,  et  qu*il 
expire» .  —  Les  sermons  de  ce  pré* 
dicateur  viennent  d*être  publiés 
en  huit  volumes  in-ia.  Gommé 
il  a  scellé  de  son  sang  les  vérités 
qu'il  j  exposoit,  il  prêchera,  par 
ce  moyen,  non  moins  efficace- 
ment sans  doute  après  sa  mort  que 
durant  le  cours  de  sa  vie  aposto- 
lique :  Defunctus  adhuc  ioqui' 
tur  {ad  Hebr.  c.  xi^f  5.)  On 
regrette  de  ne  pas  trouver  dans 
ces  huit  Tolumes ,  tous  ses  ser- 
mons sur  les  my^ères,  ni  les 
deux  discours  qui  a  voient  été  im- 
primés de  son  vivant  ;  i*.  Oratié 
funcéris  iiiustrissimi  D.  de 
BeisuncCf  Massiliensisepiscopi 
(Marseille,  1766);  2*.  Oraison 
funèbre  de  M''  le  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI  et  de  Louis  XYIII 
(Nanci,  1766).  Ceux  qui  lui  ont 
attribué  le  fameut  Discours  à 
lire  au  conseil  du  Roi,  contré 
le  projet  d^ accorder  imitât  civil 
aux  protestant  f  en  1787,  né 
connotssoient  pas  bien  le  style  de 
Tabbé  Lanfant  :  c'étoit  l'ouvrage 
de  l'abbé  Bonnaud.  (F.  ce  nom). 
LANGEYIN  (iV...)»  curé  dé 
BrioUay,  dans  le  diocèse  d'Angers , 
et  dont  on  ne  voit  pas  le  nom 
dans  la  liste  générale  des  victimes 

28. 
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de  la  rérolution ,  pour  les  causes 
que  nous  ayons  dites  à  rarticle 
Bacbei,  n*eD  fut  pas  moins  un 
des  prêtres  dont  la  yiiie  d'Angers 
Tît  abattre  la  tête  par  les  mains 
de  l'impiété ,  et  pour  la  cause  de 
sa  Foi,  le  3o  octobre  i^qS  {F* 
YEKDis).  Nous  en  avons  pour  ga- 
rans  et  le  journal  qu'un  très-res- 
pectable curé  de  cette  Tille  9  caché 
dans  un  réduit  impénétrable,  fit 
alors  des  immolations,  et  le  té- 
moignage que  nous  en  donne  le 
Ténérable  évêque  actuel  du  même 
diocèse.  (  V.  h.  Lagoudeb  ,  et  J. 
G.  M.  Lbdotzk.  ) 

LANGLADE  (Piemb-Alkzâh- 
DE9  de),  que  plusieurs^ listes  im- 
primées disent  yicaire-général  de 
Rouen ,  et  qui  pouToit  l'être  de- 
puis 17S9,  quoique   nous  ne  le 
trouyions   point   nommé  parmi 
ceux  de  l'archeTêque  de  ce  dio- 
cèse, dans  la  France  EcciésiaS' 
tique  de  cette  même  année,  a^, 
par  sa  mort  seule,  le  droit  d'être 
inscrit  dans  nos  diptyques.   Son 
emprisonnement  dans  l'église  des 
Carmes  f  immédiatement  après 
la  fatale  journée  du  10  août  179a , 
atteste  qu'il   fut   arrêté    coomie 
prêtre  opposé  aux  erreurs  de  la 
Con$tituti(n%  civile  du  clergé , 
et  qu'amené  devant  le  comité  de 
la  section  de  son  quartier ,  il  ne 
Toulut  point  y  compromettre  sa 
Foi  par  le  serment  d'adhérer  à 
cette  œuvre  hérétique  (  V.  Dulav)« 
Ge  fut  pour  cette  cause  qu'on  le 
massacra  le  2  septembre^  suivant, 
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avec  tous  les  confesseurs  de  J.-C 
qoe  renfermoit  cette  saidle  pri- 
son ;  et  nous  n'avons  pas  lieu  de 
douter  qu'il  ait  persévéré  jusqu'à 
la  fin  dans  la  volonté  de  mourir 
plutôt  que  de  manquer  à  la  Foi. 
[F.  Septembeb). 

LANGLOIS  (PiBBiB-AHTonrB- 
Yvlfbah),  curé  d'une  paroisse  du 
pays  de  Gaux,  dans  le  diocèse  de 
|louen ,  et  dont  on  a  pu  croire , 
d'après  le  journal   t'JnU  de  la 
Religion  e$  du  Roi,  que  le  nom 
de  famille  étoit  Yulfrand-Langlais 
(cahier  du  8  avril  i8ao,  t.  XXII, 
pag.  a6a),  si  l'on  ignoroit  qu'il 
y  a ,  dans  le  Martyrologe ,  au  ao 
mars  ,  un  saint  Vulfran ,  évêque 
dé  Sens  au  huitième  siècle  ;  Lan- 
glois,  disons  nous,  étoit  resté  en 
Angleterre,  depuis  la  loi  de  dé- 
portation. Son  zèle  le  pressoit  de 
retourner  parmi  ses  paroissiens; 
II  se  mit  au  nombre  des  prêtres 
qui ,  par  une  sainte  ardeur  pour 
l'exercice  du  ministère  sacerdutal , 
revinrent  avec  le  vénérable  évê- 
que de  Dol ,  lors  de  la  désastreuse 
expédition  de  Qutberon  (  F  Yek- 
DÉE  et  ViHHEs).  Arrêté  comme  lui , 
au  moment  presque  du  débarque- 
ment (f^.  U.  R.  Hebcé),  il  subit, 
avec  lui ,  le  supplice  de  la  fusillade , 
le  5o   juillet  1795,  et  reçut  de 
même,  en  récompense   de    son 
zèle,  la  palme  du  martyre.  {F,  J. 
M.   M.  de  Kerlouat,  et  R.  G. 
Larchantel.  ) 

LANGLOIS  (MAiiiE-JEANrfB), 
jeuue  fille  qui,  uée  à  FaveroUes^ 
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près  Couche  ,    dans  b  diocèse 
d*£vreaX9  étoit  domestique  d'une 
famille  chrétienne  de  la  paroisse 
de  Saint  -  Nom  -  de  -  LéT  j ,  près 
YillepreuXf  diocèse  de  Chartres. 
Eleyée    dans    des    principes  de 
piété ,  que  nourrîssoient  les  bons 
exemples  de  la  maison  oA  elle 
seryoit,  elle  cherchoit  avec  ari- 
dite,  dans  les  éfénemens  politiques 
de  1793  et  1794  f  des  motifs  d'es- 
pérer la  fin  de  la  persécution  dont 
son    cœur    étoit   profondément 
affligé.  Ayant  obserré,  dès  la  fin 
de  floréal ,  c'est-à-dire  du  mois  de 
mai  1 794  »  que  la  fête  de  VEirc-Su- 
frime,  dont  Roberspierre  ayoit 
fait  décréter  la  célébration  pour 
le  ao  prairial ,  arriveroit  le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  et,  joignant 
i  des  désirs  qui  deyenoient  des  es- 
pérances, les  hasardeux  pressent 
timeos  de  quelques  bonnes  fimes, 
elle  se  persuada  fiicilement  que  ce 
joar-l&  Terroit  renaître  en  France 
la  religion  de  TEyangile.  Ne  pou- 
yaot  en  contenir  sa  joie,  elle  annon« 
(oit  que  «  le  jour  de  la  Pentecôte 
opéreroît  de  très-grands  change* 
mens»  (  y»  ci-deyant,  toro.  I,  p*. 
i56).  Ce  qui  flattoit  son  espoir, 
excitant  les  craintes  et  la  fureur  dee 
ennemis  de  Roberspierre ,  que , 
même  alors,  il  ne  pouy  oit  tous  con- 
tenir, ik  b  firent  arrêter.  Traduit» 
devant  le  tribunal  révoluHeti^ 
Moire,  quatre  jours  après  que  la  fête 
eut  été  célébrée ,  le  94  prairial  an  II 
(19  juin  1794)»  cHe  7  fut  con- 
damnée f  pour  ce  propos-là  seul^' 
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àja  peine  de  mort,  qu'elle  subit 
le  même  jour,  à  l'âge  de  99  ans. 
L'explication  de  la  singularité  de 
ce  jugement  se  déduira  de  ce  qui 
est  rapporté  au  5*  II  de  l'article 
TanvHAux  et  Lois  jiiyoLUTio5- 

VAIUBS. 

LANGLOIS,   religieux.    {F. 

ROULLB.  ) 

LANGOIRAN  ( Jean),  prêtre, 
yicaire-géncral  du  diocèse  de  Ror- 
deaux,    massacré   dans   la  yille 
archiépiscopale,  le  1 4  juillet  1799, 
fut  un  des  plus  illustres  comme 
des  premiers  Martyrs  que  la  ^- 
sécution    fournit   à    TEglise    de 
France.  Ce  jour,  qui  précéda  de 
si  peu  le  fataJ  dix  aaûtf  ce  jour, 
anniyersaire  de  Tépouyantable  dé« 
chainement  de  l'hydre  des  révo- 
lutions, ayoit  été  fixé  par  les  per- 
sécuteurs pour  l'explosion  d'une 
rage  sanguinaire  contre  les  prê- 
tres ,  et  pour  le  commencement 
de  la  guerre  à  mort  qu'ib  étoient 
impatiens  de  leur  faire.   On  le» 
assassinoit  aux  Yans  {F,  ci-die- 
Tant,  tom.  Il,  pag.  507);  on  1er 
assassinoit  en  même  temps  à  Ror- 
deaux  et  ailleurs.  L'abbé  Langoî- 
ran ,  qui  est  une  des  victimes  sa-' 
cerdotales  de  cette  époque,  n'a- 
voit  pas  été  choisi  sans  des  motif» 
qui  supposoient  en  lui  un  mérite 
ecclésiastique  plus  qu'ordinaire^ 
et    des    vertus   bien   éminentes. 
Cette  considération,  nous  a  fait 
un  devoir  de  ne  rien  négliger 
pour  nous  procurer  tous  les  ren« 
seigpemens  quHI  seroil  possible 
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d'obtenir  sur  5a  tîe  9  ses  trâTauz»  fut  promu  ao  grade  de  bachelier. 
ses  actions  ^  et  même  son  origine.  Betourné  à  Bordeaux  »  et  ordonné 
L*acte  de  baptême  de  l'abbé  Lan-  prêtre  9  il  professa  la  théologie 
goiran»  la  seule  pièce  qui  nous  avec  la  plus  grande  distinction 
manquoity  et  que  nous  obtenons  dans  l'unirersité  de  cette  ville» 
enfin,  après  de  longues  et  diffi-  pendant  plus  de  vingt  ans.  £n 
elles  recherches  9  nous  donne  lieu  même  temps  9  il  prêchoit  par  in- 
d'observer  d'abord  que  9  pour  ces  tervalles,  dans  différentes  églises  ; 
derniers  temps  surtout  9  où  la  ré-  et  ses  sermons  s'y  faisoient  ré- 
volution devoit  se  faire  un  pré-  marquer  par  une  instruction  fort 
texte  des  privilèges  et  de  Télé  va-  solide  et  par  une  onction  très-pé- 
tlon  des  nobles  9  en  les  désignant  nétrante.  Son  mérite  le  fit  nom- 
aux  fureurs  du  peuple  comme  des  mer  sous-dojen  du  chapitre  de  la 
aristocr^i^tea  conjurés  contre  son  cathédrale,  et  membre  du  conseil 
boxeur, Jésus-Christ avoit voulu  de  l'archevêque.  D'autre  part, 
que  la  majeure  partie  des  plus  l'évêque  d'Acqs,  Charles-Auguste 
héroïques  défenseurs  de  sa  cause  Le  Quien-de-la-Neufville  9  jaloux 
fussent  sortis  de  classes  peu  rele-  de  s'attacher  un  ecclésiastique 
Tées.  Langoîran  pouvoit  dire  de  aussi  distingué ,  lui  donna  des 
lui-même  comme  saint  Paul  :  lettres  de  grand-vicaire  ;  et  même 
Ignohiiia  mundi  eiegit  Deu$  ensuite  il  se  démit  en  sa  faveur 
(  1  Cor.  9  c.  1 9  ;i^.  28  )  ;  car  il  étoit  d'un  prieuré  à  nomination  royale , 
fib  d'un  obscur  marchand  de  Bor-  celui  de  Saint-Etienne-de-Mor- 
deaux,  qui  restoit  plus  connu  par  tagne ,  dans  le  diocè^  de^Saintes. 
sonnomdebaptême9Simon9que  L'abbé  Langoîran  en  devint  le 
par  son  nom  de  famille  (1).  Les  titulaire  en  177a  ;  mais  9  rigide 
œuvres  de  son  fige  mûr  feront  as-  observateur  des  saints  Canons ,  il 
sei  juger  des  dispositions  avec  les-  se  démit  alors  ù  son  tour  du  sous- 
quelles  il  naquit  pour  la  science  et  doyenné  de  l'église  de  Bordeaux»  et 
la  piété,  sans  que  nous  nous  arrê-  parut  vouloir  se  dévouer  entiére- 
tions  à  parler  de  sa  première  jea-  ment  au  diocèse  de  son  bieofidteiur. 
nesse.  Il  yint  faire  ses  études  L'archevêque  de  Bordeaux  oepen» 
théologiques  en  Sorbonne  9  et  y  dant  le  retint  près  de  lui  ;  et  il 

donna  une  grande  preuve  de  l'im- 

(i)  L'acte  dt  son  baptême  p©rte  cet  portance  qu'il  attachoit  à  le  fixer 

nota  :  «  Jean  Langoiran,  né  le  3o  jao-  en  son  diocèse  ,  puisqu'il  le  mit 

▼1er  i^JQ»  fila  de  Simon  LaDgoiran.  ^„  -.^«.1 j        ^  j      •     • 

ThiMie,  baptiêi  le  leDdenMin  de  t.  •»  «  «  offi«»l   ^  «on  tribunal 

MiMBoce»,  dan.  l'égliM  paroinial*  mitropoHuia.  En  même  temps 

de  Stmu-Crwx,  etc.  qve  l'abbé  i>înouart>  qui  >  par  son 


Journal  EcclisiasUquc  9  tâcha  9 
pendant  vingt- six  ans  (i)»  de 
pourroir  à  Tinstruction  dont  les 
curés  et  les  ticaires  de  toute  la 
France  aroient  besoin  dans  l'exer- 
cice de  leurs  charges;  en  même 
temps  qu'il  trayailioit  en  particu* 
lier  à  mettre  à  leur  portée  l'utile 
et  sarant  ouvrage  nouveau  du 
théologien  Cangiamila,  de  Sicile  9 
cette  Emériotogiô  mcrie  dans 
laquelle  cet  auteur  donnoit  des 
avis  très-lumineux  pour  assurer 
le  baptême  des  enfans  dans  les 
accouchemens  les  plus  diffi- 
ciles (a)  y  l'abbé  Langoiran  pre- 
'  —  ■ 

(i)  Depuis  1760  jaflqu*eii  1786. 

(a)  Voy.  Emhriologiasacra^  authoré 
Fhaneiseo''Bmmanueié  Cangianuiâ, 
Punortmtmnœ  mxUaim  oanonieo  iheo^ 
iog^  et  ùi  toto  Stdiiœ  regno  contra 
kcereticam  prat^àatem  inquisâore  pro" 
uindaii  :  PanornU  ,    1758  (  petit  io- 
fol.  )  Quoique  l'auteur  trouve  dans 
l'opération  céaarienne,  lorsque  d'ail- 
leurs la  mère  ne  pourroit  sans  elle 
être  délivrée,  on  moyen  d'assurer  le 
baptôme  à  aon  fruit  y  il  démontre  néan- 
moins^ d'une  manière  très-savante  soua 
tous  lea  rapports,  dans  le  chap.  6  de' 
son  livre  III,  qu'en  bien  des  cas  l'en- 
fant peut  être  baptisé  dans  le  sein  de 
sa  mère  ;  «t  que  le  baptême  alors  con- 
léré  comme  il  l'indique  y  est  valide* 
Cette  tbèsjB  a  été  soutenue  de  nouveau 
en  1766,  à  Brescia,  par  François-Ron- 
caili  avec  l'approbation  de  neufs  pi*é- 
lats ,  doift  quatre  étoient  cardinaux  :  _ 
sanetUfimorum  patrum  et  sacrm  rcma» 
nm  Eodegim  prineipÊim.  N^^us  en  avons 
le  programme  ittpcîAié  soua  ce  titte: 
Humamun  gmiu  à  pêcc^tû.  ^uùtuUo' 
nis  Ubtratum ,  M  de  infantium  in  ut«- 
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noit  le  même  soîn  pour  rutilité 
des  curé^  et  vicaires  du  diocèse 
de  Bordeaux  (1).  Il  se  trouva  ri- 
valiser l'abbé  Dinouartdans  la  pu- 
blication d'un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  Tabrégé  de  Dinouart, 
d'une  destination  plus  générale, 
eut  plus  de  développement  et  fut 

ris  smcro  haptismaU'  Ifoua  devons 
ajouter,  pour  exciter  la  confiance  des 
curés  auxquels  l'ouvrace  de  Gangia- 
mila  peut  être  fort  nécessaire ,  que 
l'auteur  avoit  été  curé  lui-même  et  ar- 
cbipr6ti*e  de  Palma.  Ils  ne  seront  pas, 
sans  doute,  dét<5ortiéa  de  le  consulter 
par  le  reproche  qu'un  écrivain  phiio^ 
sophe  lui  a  fait  dans  la  Biographie  unù- 
verselle  (  tome  VII,  jpage  17  ),  «  de 
montrer  peu  de  jugement  en  ce  qu'il 
attribue  quelques  accoucbemens  diffi- 
ciles au  sortilège  et  à  la  malice  du  dé* 
mon  ».  C'est  là  oensorer  le  CeremO" 
niaie  Bomanum  lui-même  ,  qui ,  an 
1. 1 ,  section  vu ,  c.  viix ,  avoit  constaté 
cette  cause  particulière.  Elle  est,  an 
reste ,  la  dernière  dont  parle  Cangia- 
mila  dans  le  cbafT.  i.  de  son  liv.  I,  oà 
il  examine  ceUâ  de  Vabortûi  invo" 
luntarii.. 

(i)  Comme  l'abbé  Langoiran  ne 
mit  point  son  nom  à  son  abrégé  de 
V£mhriolegf€  enq^,  et  que  les  bt* 
bliograpbes  n'ont  pss  su  qu'il  étoit  de 
lui,  on  a  fim  par  ne -plus  le  recon* 
naître  parmi  ceux  qui  en  ont  été  pu- 
bliés* Un  ecclésiastique  qui  l'a  perdu 
au  milieu  des  spolietionk  révolution- 
naires, nous  atteste  qu'il  l'avoit  reçu 
de  la  msin  même  de  l'abbé  Langoi- 
ran, sans  qu'il  puisse  s'en  rappeler 
aujourd'hui  le  véritable  titre.  Parmi 
Us  abrégés  que  l'on  connott,  indé- 
pendamment de  celui  de  l'abbé  Di- 
nouart,  sont,  i*  celui  qui  parut  en  177S 
et  n'indiquoit  son  auteur  qu'avec  ces 
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plus  répandu  (i).  Y$rs  1784,  il  huit  ou  dix  mois  d'étadesiérieuse» 

donna  une  édition'  du  Chrétien  sous  un  tel  maitre  9  satisiiût  de 

intérieur,  de  Bernière-de-Lou-  poufoir    mieux    pénétra    dans 

"^■SOJ»  en  la  purgeant  de  ce  que  le  sens  des  Saintes  Ecritures  9  il 

Fauteur,  écrivant  siins  défiance  retourna  bien  yîte  à  Bordeaux* 

avant  la  condamnation  des  Maxir-  plein  du  désir  de  communiquer 

nus  des  Saints  y  pur  Fénélon,  y  aux  jeunes  ecclésiastiques  ses  nou* 
aroit  mis  de  sentimens  analogues  .  Telles  connoissances.  Son  saToir 

au  Çuî<^i5me.  L'édition  de  Tabbé  s'étendoit  sur  tout ,  comme  son 

Langoiran,  imprimée  à  Pamiers 9  xèle  et  sa  Tigilance.  Capable  de 

est  la  seule  de  cet  ouTrage  qui  soit  tout  diriger  dans  le  diocèse  areo 

estimée.  Pour  augmenter  ses  lu-  autant  de  savoir  que  de  sagesse  , 

mièreis  dans  les  sciences  de  son  il  n'étoit.pas  celui  des  quatorae 

état)  il  eut  le  courage  de  Tenir,  à  grands- vicaires  de  TarcheTêgae 

Tâge  de  4^  ans,  prendre  à  Paris  dont  les  lumières  fussent  le  moins 

des  leçonsd'hébreu,  sous  le  savant  utiles  à  son  diocèse.  Ses  servioes 

abbé  Asseline  qui  en  étoit  profes-  l'étoient  d'autant  plus  que ,  par 

seur  en  Sorbonne  (depuis évêque  ses  hautes  vertus,  il  donnoit  la 

de  Boulogne-sur-Mer);  et,  après  plus  grande  force  à  ses  leçons  et 

■  ..■!■;.■■ — .  i  «es  conseils.  «  L'abbé  Langoi- 

motff  1  pitr  ïin  théelegien  dTpres;  et  ^^^9  écrit  en  juin  iSao  son  ancien 

21*  <:6kii,x}u'oii  A  imprimé ,  ou  plutôt  coUègoe  en  grand-vicariat ,  le  res- 

réimprimé  en  1817  (  in-ia  d'environ  pectable  M.  Thierry,  qui  fut  aussi 

ooopages^,  et  qui  se  trouve  à  Avignon,  dignitaire    sacristain    de    l'église 
che»  le  libraire  Anbtnel  ;  il  est  inti-         ,^         ,.,  .         «  1 .  r  •  . 

talé  :  £xtnmts  importmu  de  VEmérié^  metropoliUme  ,  1  abbe  Langoiran 

io(^  sam^e,  «t  jooit  de  plus  d'estime  •  ^'^'^  ^^  homme  à  bonnes  œuvres  ; 

que  le  précédent.  et,  dans  son  xèle  ardent,  on  le 

(i):  Il  parut  en  176a  (in-ia  )  :  Fabbé  Toyoit  tout  entier  occupé  à  fiiir* 

Dinouart  en  donna  de  nouvelles  cdi-  passer  dans  l'âme  des  autres  sel 

tk>nsen  1766 et  1774.  dans  lesquelles  .entîmens  et  ses  inspiniUons  >. 

on  trouvé  des  additions  et  des  correc-  wt     . 

lions  que  Cangiamila  lui  evoil  indi-  ^  ^    "^  Personnes  nous  attestent 

quécs.Nonsavonssooslesyeuxreieih-  9^  ^  ®n  V^^  V^  «>»  ardeur  pour 

plaire  latiu  de  VEmMùlogia  sacra ,  le  maintien  de  la  Foi,  lors  de  la  ré- 

d'après  lequel  a  travaillé  cet  abvévia-  volution,  OU  eût  dît  qu*ii  a  voit  été 

teur,  et  sur  les  inarg<»  duquel  il  a  hû-  spécialement  chargé  de  la  direc- 

mémeconaigné  desamainjeeobser-  ^J^n  spirituelle  du  diocèse  ,  quand 

vatiotts    envoyas   par  Tsuteur.  Cet  1^       ^i  »        *  .  .  «.    . 

oiivM0«  Uf ,-n  .  AU  «^  . .««  •  **  prélat  se  trouva  retenu  à  Paris 

ouvrage  latin  a  ete^  pour  son  immense         ^  ,,        ,     ,  -  »«.- 

utilité,  traduit  en  entier  dans  toutes  <5^«™^û  députe  du  clergé  de   la 

les  langues  des  atitres  jpays  de  la  cbré-  sénéchaussée   de  •  Bordeaux  aux 

ticnté ,  et  mémt  en  grec  moderne;  EtatS*GénérattX>  devenus  Assem- 
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iJée  Nationale.  Lorsqu'elle  eom-  démontra  que  cette  circulaire  étoit 
mença  de   porter  atteinte  à  la:  «fausse  dans  ses  citations  y  erronée 
religion  catbolîqiie  par  sa  eimH^  dans  ses  principes  »  sophistique 
tutian  civiiedu  clergé,  et  lors-  dans  ses  raisonnemens»  ;  et  cette 
qu'elle,  en  exigea  le  serment  des  réfutation  qu'il  aToit  signée  eut  des 
éTêques  f  curés  >  yicaires  t   etCt  >  succès  qui  déconcertèrent  les  par- 
l'abbé  Langoiran  n'omit  rien  pour  tisaos  du  schisme.  L'administra- 
démontrer   la   perfidie  de    cette  tion  du  district  atoit»  dans  le  même 
ceuTre  de  schisme  et  d'hérésie,  temps  f  manifesté  sa  haine  contre 
Ce  fut  ^n  grande  partie  par  ses  lui»  â  l'occasion  d'un  procès  cor- 
soins  9  par  l'activité  de  son  tèle,  rectionnel  qu'on  lui  afoit  suscité 
et  par  la  solidité  de  sefli  io|truc-  pour  avoir    envoyé  à  un  curé 
ttonsy  que  la  majeure  portion  du  assermenté  qui  lui  en  avoit  fiiit  la  • 
clergé  de  Bordeaux  .et  des  catho-  demande^  quelques  écrits  propres 
liques  du  diocèse  restèrent  iné-  à  le  détromper.  Les  juges  ayant 
branlables  dans  la  Foi  de  l'Eglise  prononcé  qu'en  cela  il  n'avoitrien 
catholique  {F»  BoanBAUx).  Mais  fait  que  la  loi  frappât  de  quelque 
aussi  étoit-il ,  pour  cette  raison ,  peine,  les  admrnistrateurs dénon- 
comme   pour  sts  vertus  >  celui  cirent  le  lendemain  ce  jugement 
de    tous   que   les   réformateurs  au   public    révolutionnaire,  par 
révolutionnaires    ba^soient  da-  un  arrêté  qu'ils  firent  afficher  et 
Tantage.  Leur  haine  qu'il  ne  re-  crier  dans  toute  la  yille.  tD'un 
dqqtoit    point,  parce    qu'il    ne  autre  côté t  reprend  M.  Thierry t 
la  méritoit  gu'en  défendant  les  le  rédacteur  du  Journal  de  la 
intérêts  de  ja  religion  â  laquelle  Gironde  »  nommé    llarandon  9 
il  avoit  sacrifié  jusqu'à  sa  vie;  sembloit  avoir  pris  A  tâche  de  ran- • 
cette  hjiijfte  8*eoTeninvi  ainguliè-  ger  le  procureur -syndic  Duran- 
rement  quand,  par  un  écrit  plein  thon,  démasqué  d'une  nunière 
de  bonne  doctrine  et  d'excellente  d'autant  plus  mortifiante  ,  que  sa 
dialectique,  il  réfuta   une  insi*  circulaire   avoit  obtenu   d'abord 
dieuse  jcirculaire  du  procureur-  une  sorte  de  célébrité  par  son  éta^ 
syndic  de  l'administration  du  dis-  lage  de  vaine  et  fausse  érudition, 
trict  de  Bordeaux ,  nommé  Du-  Ce  journaliste  fit  à  l'abbé  Langoi- 
ranthon,  par  laquelle    celui-ci,  ran  l'injuste  et  ridicule  imputation 
en  faisant  l'apologie  du  serment  d*avoir  enlevé  d'une  chapelle  ses 
schismatique ,  avoit  prétendu  se-  statues  et  ses  autres  omemens. 
doire  beaucoup   de  prêtres,  et  Malgré    mes   représentations   et 
renA«'odieux  aux  simples  fidèles  mes  prières,  celui-ci  crut  dcToir 
ceux  des  ministres  de  l'Eglise  qui  y  répondre  ;  et  il  en  arriva  ce  que 
rtfusoient  de  le  pi'êter.  Langoiran  j'avois  prévu.  Marandon  chaque 
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jour,  imaginoit  sur  son  compte  celui  d*im  bomtne  déjà  placé  dant 
quelque  calomnie  propre  à  exciter  le  ciel,  en  quelque  sorte.  Il  ayoît 
les  haines  contre  lui,  et  à  diriger  un  ^air  vraiment  angélique ,   et 
contre  sa  personne  les  fureurs  de  répandoit  autour  de  lui  comme 
la  populace.  11  en.remplissoit  ses  une  sainte  odeur  de  Martyr  qu*il 
feuilles ,  en  affectant  de  le  nom*  sembloit    respirer.    Cependant , 
mer  Simon  Langoiran  (i)  ».  -— •  touché  de  mes  représentations  » 
«  Les  odieuses  et  injustes  préven-  et  ne  pouvant  se  dissimuler  corn- 
tions,  continue  M.  Thierry,  s'é«-  bien  étoient  fondées  les  craintes 
toient  exaltées  au  point  que,  depuis  que  sa  situation  et  la  nôtre  nous 
déu^mois,  en  juillet  1792,  if  aToit  inspiroient,  il  me  promît  de  par- 
senti  lui-même  qu'il  n'y  ayeit  plus  tir  de  Bordeaux  le  lundi  8  jnil* 
de  sûreté  pour  sa  personne  à  Bor-  let  (i).  Le  reste  de  la  semaine  fut 
deaux.  Il  s'étoit  fait  une  retraite  si  orageux ,  que  je  n'osai  aller  lui 
dans  la  partie  élevée,  la  plus  isolée  rappeler  ses  promesses ,  et  le  près- 
de  Sa  maison  ;  et  il  n'en  descendolt  ser  de  les  accomplir  » .  Une  grande 
que  pour  respirer  l'air  dans  son  jar-  fête  de  frénétiques  se  préparoi  t 
diu,  et  pour  y  prier  à  la  vue  du  ciel,  pour  le  public,  le  jour  anni  ver- 
sous  un  berceau  de  verdure.  Mal*  saire  des  premiers  attentats  homi- 
gré  le  danger  qu'il  y  avoit  à  se  cides  de  la  révolution  :  ce  jour- 
rendre  chez  lui,  j'allois  souvent  là,  c'est-à-dire  le  dimanche,  i4 
le  voir;  et  je  le  pressois  de  sortir  juillet  (179a),  un  arbre  de  (a 
de  Bordeaux,  où  il  ne  pouvoit  (iéerf^  devoit  être  solennellement 
plus  se  rendre  utile ,  et  où  sa  planté  dans  la  ville  ;  et  comme 
présence   nous   exposoît    nous-  déjà  l'on  pensoit  que  ces  planta- 
mémes  à  de  grands  dangers.  Je  tiens  deroient  être  arrosées  du 
lui  pépétois  que  nous  n'étions  pas  sang  de  quelque  défenseur  de  la 
aussi  préparés  que  lui  au  mar-  religion  ou  de  la  monarchie ,'  fl 
tyre  ;  que  si  on  trempoit  une  fois  parut  décidé  dans  l^âme  des  per- 
les mains  dans  son  sang,  comme  sécuieurs  que  ce  seroit  lé  sang  du 
on  l'en   menaçoit,  personne  ne  vertueux     Langoiran     qui  ,    le 
poovoit  plus  calculer  les  suites  pfemîer  ,  arroseroit  Varbre  de 
d'un  tel  excès   de  fureur.    Son  Bordeaux,  t^ipproche  de  1a  fête 
inaintien,  en  m'écoutant ,  étoit  faisoit  fermenter    l'esprit 'de  la 
,     ■  populace  ;  du  milieu  de  groupes 
.(f)  Ce  ne  ponvoit  être  que  pour  '     ■  — =-— 
r9ppeler  avec  méprit  U  profession  de         (i)  U  écrivit  au  neveu  de  lléFÉque 
pôn  pén  ;  «^  ce  ne  fut  pas  la  ^ule  in-  d' Acqa  ,   Tabbé  de     U    IiïenfvxlU  , 
conséquence  des  féroces  preneurs  de  résidant   alors  à    Paris  ^  quil  alloii 
Yésalàê  comme  delà  liberté  révolu-  venir  vivre    avec  lui,  suivant  que. 
ti<ninaires.  celui-ci  nous  Ta  confié. 
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furibonds  qui  se  formoient  de 
toutes  parts»  on  enteodoit  partir  cet 
cris  :  «  C'est  le  moment  d'exter* 
miner  les  prêtres  »  ;  et  cependont  9 
au  milieu  du  danger  9  Langoiran 
ne  songeoit  point  à  fuir.  Mais  f  à 
force  d'instances ,  un  de  ses  amis 
le  détermine  à  se  rendre»  le  is 
Juillet,  à  Gaudéran,  dans  une 
petite  maison  de  campagne  de 
M.  Lajarte ,  à  une  demi-lieue  de  la 
Tille ,  pour  y  passer  deux  on  trois 
jours ,  après  lesquels  les  excès  de 
la  menaçante  fête  auroient  proba- 
blement cessé.  £n  y  arrifant,  il 
trou  Ta  le  Père  Pannetier>  religieux 
Grand -Carme 9  qui,  tremblant 
aussi  pour  sa  personne  ,  étoit 
Tena  s*y  réfugier.  Dans  le  même 
▼illage,  étoit  encore,  pour  la  même 
cause,  mais  dans  uneautre  maison, 
un  prêtre  (1)  bénéficier  de  Bor- 
deaux (F.  I>iwrr).Lapaixdeiear 
retraite  Ait  bientôt  troublée  ;  £ar 
la  journée  du  lendemain  étoit  à 
peine  commencée ,  que  la  persé- 
cution assiégeoit  déjà  leur  asile. 
Laissons  ici  parler  le  P.  Panne- 
tier ,  le  seul  des  trois  qui  put 

(  I  )  £i»nioontaiit  ô-deTant  son  mar* 
ijT9  ,  page  53  »  noua  n'aTÎoiu  epoore 
pu  découvrir^  aon  nom  de  baptême.  U 
Tient  de  noua  être  fourni  par  son  neveu 
qoij  «'honorant  de  porter  le  méine 
nom  de  famille ,  demeure  à  Bordeaux  ^ 
où  il  eet  doreur  sur  métaux  dans  la 
me  Harekande ,  n«  4*  Ce  rénérable 
prêtre  se  nommoit  Louia  Dupuy  :  il 
étoit  né  à  Bordeaux  X  sur  la  paroiaae 
de  Saint-Pierre  eo  174a,  et  aToit  5e 
ans  lonqn'il  fut  massacré. 


écbappér  an  massacre  dealers  (  V. 
S.  PAmrBnsx).  «  Après  quatre 
heures  du  matin,  le  1 3,  dit- il, 
on  grand  nombre  de  gens  armés 
înTCStirent  la  maison  9  frappèrent 
rudement  à  la  porte,  aTCC  me- 
naces de  renfoncer,  si  l'ola  refu- 
soit  d*ooTrir.  On  ne  pat  s*empê- 
cher  de  les  introduire.  Ib  nous  me- 
nacèrent d'abord  de  nous  couper 
la  tête,  s'ils  trouToient  dans  la 
maison  des  armes  à  feu.  Us  firent 
la  Tisite,  et  n'en  trouTèrent  point. 
Ils  nous  obligèrent  alors  à  les 
soiTre,  et  nous  amenèrent  deTant 
la  municipalité  du  lieu.  Le  maire 
et  les  autres  officiers  ne  Tirent 
aucun  motif  suffisant  d'arresta- 
tion. Nous  étioins  sur  le  point 
d'être  mis  en  liberté,  quand  on 
accusa  M.  Langoirand'aToirTOulu 
corrompre  un  des  soldats  qui 
nous  aToient  arrêtés,  en  lui  don- 
nant un  écu  de  six  liTres.  Cette 
imputation  fausse,  dénuée  de 
preuTcs ,  suffit  pour  déterminer 
la  cohorte  armée  à  nous  conduire 
(  tous  les  trois  ,  H.  Langoiran , 
M.  l'abbé  Dupuy  et  moi)  ches  le 
juge  de  paix.  Celui-ci  fit  lire  le 
procès-Tcrbal,  et  déclara  qu'il  n'y 
aToit  aucune  raison  de  nous  arrê« 
ter.  Mais  le  capitaine ,  sans  Ton- 
loir  écouter  le  juge  ,  se  jeta  sur 
M.  Langoiran,  le  saisit  au  collet  ; 
et  nous  fûmes  traînés ,  sous  la 
même  escorte ,  à  la  prison  de 
Caudéran.  Elle  est  obscure  et 
mal-saine;  nous  n'y  trouTflmes 
eucun  liège;  et  nousdemendi^s 
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pour  M.  LangoiranuDe  diaise  qui  sioiit  et  la  fit  arec  les  sentiment 
BOUS  fîit  refusée. .  Nous  nVsttons  de  la  componction  la  plus  tItc. 
<èclaîrés  que  j^ar  une  ouTerture  Puis  >  ayant  écrit  ayec  un  crayon 
d*an  pied  carré  9  par  où  nous  en-  les  sommes  qu'il  ayoît  en  dépôt 
tendîmes  Tomir  sans  cesse  contre  pour  secourir  les  prêtres  réduilt 
nous  les  plus  horribles  impréca-  à  la  misère  »  il  me  remit  cet  acte 
tions.  Durant  Tespace  de  douie  que  je  renfermai  dans  mon  porte- 
heures  que  nous  séjournâmes  feuille  ».  Dès  qu'à  Bordeaux  les 
dans  cette  prison  9  nous  ne  fûmes  ennemis  des  prêtres  eurent  appris 
occupés  que  de  la  prière,  et  d*en-  que  le  Tertueuz  Langoiran  yenoit 
tretîeos  de  piéto  relatifs  â  notre  d'être  arrêté  9  ils  enroyèrent  plu- 
situation.  Nous  nous  abandon-  sieurs  des  leurs  à  Caudéran  9  pour 
nions  aux  décrets  de  la  Proti-  l'y  massacrer,  ou  pour  suggérer 
dence  ;  nous  acceptions  avec  cou-  de  l'euToyer  â  Bordeaux  où  d'an- 
rage  les  souffrances  qu'elle  nous  très  assassins  l'attendoient.  Les 
destinoit;et  nous  aimions  à  nous  sociétés  de  révolutionnaires  s'y 
rappeler  ce  beau  passage  des  Actes  échauffoient  &  son  sufet  Ils  crai- 
des  Apôtres  :  lis  êorUrient  du  gnoient  que  son  immolation  4 
^eomeil,  se  réjauissanê  d'avoir  Caudéran  n'eût  pas  asses  d'éclat; 
M  trouvés  dignes  de  souffrir  et  ils  obtinrent  de  l'administra- 
dts outrages  fOur  Unomde  Ji-  tion  du  département  iin  ordre  de 
su«-CAml.M.L«ngoiranrépétoit  l'amener  deyant  elle.  Le  jour 
souTent  ces  paroles;  il  ajouta  que  même  de  la  fête  du  14  juillet, 
Dieululfaisoit  la  grâce  d'éprourer  ils  firent  placarder  en  plusieurs 
les  sentimens  du  grand  S.  Ignace  endroits  de  la  yi^e  une  feuille 
d'Antiocbe,  lorsque ,  pensant  aux  portauf  ces  mots  :  Af.  Langoiran 
tourmens  qui  lui  étoient  pré-  est  arrêté,  on  le, traduira  ce 
parés,  il  s'écrioit  :  iSs,  lorsque  soir  de  Caudéran  à  Bordeaux: 
je  serai  exposé  aux  éétes  de  on  ie  recommande  aux  tons 
l'amphithéâtre,  elles  m'épar^  patriotes.  £n  effet ,  «  yers  les 
gnoient,  comme d* autres Mar*  sept  heures  du  soir,  reprend  le 
tyrs,  je  les  exciterais  à  me  P.  Pannetier,  on  nous  fit  sortir  de 
dévorer,  pour  devenir  te  fro-'  prison,  pour  nous  conduire  à  l'ad* 
m^nidesElus  (i).  Blentôtaprès,  .  ministration  du  département  (qui 
il  91e  pria  d'entendre  sa  confes-  siégeoit  dans  le  palais  de  l'ar- 

(i]  Utinàm  fruar  hesiiis  mihi  prœ^     noluerùu  ,  ego  vi  impellam FHb* 

p4snais,  quoê  et  opto  mifuprSmtas  in-  '  mentum  sum  Dei ,  e<  perferarum  den» 

ueniriy  ^uibus  et  hlandimr  ut  càà  mt  tibus  molor,  ut  pttruâ  partis  Christiùi-^ 
deuorentf  non  ut  quQsdam.veràm  non  '  vaUar,  (  Ruinart  ;  £pist.  S,  I^mHu^ 
tetigerunt.  Si  autem  Hfœ  répugnante*  ^  Theophori  >  ad  Romanoi,  } 
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cheyêclié  ).  Le  long  de  la  route , 
nous   essuyâmes   mille    injures. 
ArrÎTés  dans  la  cour  du  départe- 
ment» on  )olgnit  les  coups  aux 
menaces  et    aux   imprécations. 
Alors  9  je  ne  sais  ni  pourquoi  f  ni 
par  quel  mouTement  9  je  ni*élançai 
Ters  une  salle.  Dieu  favorisa  cette 
tentative  irréfléchie  ;  personne  ne 
m'arrêta.  Je  trouvai  quelqu'un  à 
la  porte,  qui  m'accueillit,  et  la 
ferma  sur  moi.  Depuis  ce  mo* 
ment,  \e  ne  vis  plus  rien  de  ca 
qui  se  passoit  » .  Mais  le  P.  Pan- 
iietier  oubliolt  de  dire  que  le  bil- 
let écrit  par  Langoiran  dans  la 
prison  de  Gaudéran,  étoit  destiné 
à  sa  soeur  ;  et  qu'en  le  chargeant 
de  le  rendre  à  sa  destination ,  il 
loi  avoit  prédit  qu'il  ne  périrott 
pas  dans  cette  circonstance.  Ce 
fait  nous  est  attesté  par  le  vé- 
nérable M.  Thierry.  La  suite  de 
la  scène  de  carnage  que  le  bon 
religieux  ne  put  connoître,  avoit 
pour  témoins  quatre  mille  per- 
sonnes; et  c'est  d'après  les  dépo- 
sitions de  plusieurs  d'entre  elles  9 
les  plus  dignes  de  foi  9  que  nous 
allons  continuer  notre  récit.  Noos 
ayons  dit,  à  l'article  du  prêtre 
Dormr,  qu'il  fut  immolé  avant 
l'abbé  Langoiraoi  A  peine  celui- 
ci  mcttoit  le  pied  sur  la  preniière 
marche  du  perron  par  lequel  il 
falloit  monter  pour  arriver  aux 
salles  de  l'administration,  qu'un 
des  assassins  le  retint  par  le  pan 
de  son  habit,  et  qu'un  autre  lui 
porta  aa  coup  mortel  qui  l'abat- 
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tit.  Les  dernières  paroles  de  ca 
Martyr  furent  :  <  Seigneur ,  par- 
donnez-moi comme  je  leur  par- 
donne » .  La  cruauté  qu'ils  se  hâ- 
tèrent d'exercer  sur  son  cadavra 
les  tint  un  moment  dans  un' hor- 
rible silence,  pendant  lequel  les 
personnes  qui  étoient  éloignées  sa 
dtsoîent  mutuelfement,  avec  ana 
douloureuse  anxiété  :  «  Qu'est-oa 
qui  se  passe  »  ?  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  le  savoir  :  un  des  assassins» 
qui  veooit  de  couper  la  tète  de  la 
victime ,  la  montra  dégoûtanla  da 
sang,  en  criiint  :  a  A  bas  vos  cka^ 
peaux,  vive  la  nation!  »   Et  la 
populace  obéissoit,  en  répétant  la 
même  cri.  Il  mît  ensuite  cette  têia 
au  bout  d'une  pique;  et,  suivi 
de  ses  complices ,  il  lar  promena 
triomphalement  par  toute  la  vîUe , 
depuis  huit  heures  du  son*  JTisqa^à 
deux  heures  après  minuit,  criant 
derechef  et  sans  cesse  :  c  A  bas  la 
chapeau,  vive  la  nation!  •  I!  alla 
même,  avec  une  atroce  affecta- 
tion ^  la  pt^senter  aux  fenêtres  da 
la    sœur   de    l'abbé    Langoiran. 
Trente  monstres  au  plus  l'accom- 
pagnoieot;  et  les  gardes  naUo- 
naux  qui  étoient  ce  jour-là  sons 
les   armes,   au  nombre  de  dix 
mille ,  ne  firent  pas  un  mouve- 
ment pour  interrompre  cette  a^ 
freuse  marche,  si. ce  a'est  un 
officier  qui  conduisoît   une  pa- 
trouille ;.mais ,  quand  il  s'avaaça 
pour  mettre  fin.  à  ce  hideux  spec- 
tacle,   sa  cohorte  l'abandonna  « 
et  disparut.   Les  administraieurs 
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de  leur  côté  restèrent  immobiles  f 
sans  donner  aucun  ordre  contre 
ces  assassins 9  malgré  les  instances 
pressantes  et  réitérées  que  des 
amis  de  ces  prêtres  leur  aroient 
faiter,  ainsi  qu*è  la  municipalité 
et  au  commandant  de  la  garde 
nationale  ,  pour  obtenir  Tingt 
hommes  au  plus  qui  auroient  suffi 
pour  disperser  les  meurtriers. 
Que  disons-nous  »  imfnoéites  I 
non  :  Ils  étoîent  occupés  des  fé* 
roces  joies  de  la  fête ,  et  rece  voient 
pompeusement,  au  bruit  des  fan- 
lares,  ce  même  Duranthon  que 
Langoiran  «roit  si  Tictorieusement 
combattu ,  et  qui  arrivoit  de  Paris 
où  il  étoit  allé  prendre  des  instruc- 
tions. ÀTOuons  cependant  qu*eii 
entrant  dans  la  cour  de  Tadmi- 
nistration  du  département,  et  j 
Toyant  le  cadavre  mutilé  de  cet 
ecclésiastique ,  Duranthon  ne  put, 
dans  un  premier  mouvement 
d'horreur,  s*empêcher  de  repro*» 
cher  aux  administrateurs  cet  as-- 
sassinat,  comme  le  résultat  de 
leur  foiblesse.  Ils  essayèrent,  le 
lendemain,  de  repousser  ce  re- 
proche qui  leur  étoit  fait  aussi  par 
tous  les  bons  citoyens  ;  et  ce  fut  au 
moyen  d*une  affiche,  dans  laquelle 
ils  ne  pouvoîent  nier  quils  ne  le 
méritassent.  Ils  y  convenoient 
que  l'attentat  de  la  veille  auroit 
exigé  qu'ils  s'y  fussent  opposés 
avec  plus  de  vigueur  ;  mais ,  par 
une  indulgence  scandaleuse ,  qui 
«embloit  indiquer  quelque  espèce 
de  oonnivenoe  avec  les  assassins. 
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ils  finissoient  par  dire  qu'ils  les 
«  abandonnoient  aux  remords  de 
leur  conscience» ,  sachant  bien  sans 
doute  que  c'étoit  les  maintenir 
absolument  à  l'abri  de  toute  peine , 
puisque  de  tels  hommes  étoient 
incapables  de  remords,  et  sem- 
bloient  n'avoir  pas  même  de  cons* 
cience.  Que  pouvoient-ils  sincè- 
rement regretter  de  n'avoir  pas 
fait ,  eux  qui  avoient  laissé  en 
séance,  pour  et  pendant  cette 
scène  de  carnage ,  l'horrible  élite 
des  plus  forcenés  révolutionnaires 
de  Bordeaux,  dans  ce  qu'ils  appe* 
lolent  leur  Hué  ?  Ce  club  étoit  « 
présidé  par  le  ffère  même  de 
notre  Martyr,  révolutionnaire  fré- 
nétique qu'ensuite,  dans  un  )u-^ 
gement,  les  siens  eux-mêmes 
ont  qoalifi  é  d'ea^cra6<e,  ce  Tho- 
mas Langoiran,  prêtre  apostat, 
qui,  né  le  7  août  1^35,  et  entré 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  l'avoit  bientôt  abandon- 
née en  lui  ravissant  un  prieuré  ; 
qui ,  non  content  d'avoir  abdiqué 
son  sacerdoce,  s'étoit  marié  avec 
sa  servante ,  et  qui  a  tenu  chez  lui 
des  assemblées  révolutionnaires 
presque  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
seulement  en  avril  rSao.  Les  ef- 
forts de  son  frère  pour  le  ramener 
aux  principes  de  la  religion  et  à 
des  mœurs  ecclésiastiques,  n'a- 
Toient  fait  qu'irriter  la  perversité 
de  son  âme  ;  nul  ne  lui  étoit  plus 
odieux  que  le  grand«vicaîre  ;  et , 
quand  on  vint  annoncer  au  club 
que  celui-ci  venoit  d'être  mas^a- 
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cré  arec  Tabbé  Dupuj,  Thomas 
Langoirao  8*écria  :   «  Les  Tes- 
geances  des  peuples  sont  quelque- 
fois terribles  j  mais  toujours  elles 
sont  justes  !  »  Tous  les  membres 
de  répouvantable  association  n'é- 
toient  pas  féroces  à  ce  point.  L*ttn 
d*euz  9    nommé  Du  Cormeau  , 
révolté    de    cette   épouTantdble 
maxime»  surtout  lorsqu'il  s'agissoit 
d'un  frère»  ne  put  s*empêcher  de 
répliqueràyoiihaute  :  «  C'est  aussi 
trop  fort  »;  et»  se  lerant  aussitôt» 
il  sortit  suffoqué  par  son  indigna* 
lion.  Presque  tous  les  membres 
de  la  criminelle  réunion  suiTÎrent 
cet  exemple»  qui  lui-même  deyint 
la  plus   mortifiante  censure    de 
Tindolence  systématique  des  offi- 
ciers municipaux.  Ils  firent  enfin 
enterrer  les  co/ps  des  deux  Tic* 
limes»  mais  bien  secrètement»  et 
même  de  manière  è  ce  que  les 
fidèles  ignorassent  toujours  le  lieu 
de  leur  sépulture.  Elle  resta  incon- 
nue d'eux»  en  effet»  pendant  huit 
années;  et  ce  ne  furent  pas  ces 
municipaux  qui  la  firent  connoitre 
après  ce  long  interTalle  de  temps* 
La  découTerte  n'en  fut  due  qu'à 
la  Profidence.  Lorsqu'en  1800» 
la  seconde  semaine  après  Pâques  » 
Ters  cinq  heures  du  soir»  des  ou** 
Triers  IraTailloienl  à  parer  l'inté- 
rieur d'une  chapelle  abandonnée 
el  restée  même  sans  toit  depuis 
cinq  à  six  ans»  en  face  de  l'Hôtel- 
de-Yille  »  et  dont  la  municipalité 
d'alors  touloit  faire  un  marché» 
l'un  des  pareurs  enlera  atec  sa 
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pioche  un  lambeau  d'étoffe  de 
laine  noire;  el»  au  second  coup 
de  son  instrument»  il  amena  quel- 
que parcelle  d'un  corps  humain.  Le 
bruit  s'en  répand  aussitôt  dans  la 
Tille  :  de  toutes  parts  on  accourt  ; 
et  l'on  Toit  mettre  à  découTert»  à 
un  ou  deux  pieds  de  profondeur» 
les  corps  des  4eux  Martyrs.  Leurs 
Têtemens  sont  consèryés  ;  leurs 
chairs  ne  sont  que  desséchées; 
et  la  peau  couTre  enco^  ces 
squelettes.  L'un  a  même  asseï 
de  cheTeux  pour  laisser  aperce- 
Toir  une  tonsure  bien  marquée  ; 
c'est  le  corps  du  prêtre  Dupuy 
qui  n'aToit  pas  été  décapité.  La 
tête  de  l'autre  cadaTre  gît  à 
côté  du  tronc  dont  elle  est  déta- 
chée; et  l'on  reconnoît  le  Téné- 
rable  Langoiran.  Les  magistrats 
intenriennent;  et»  peu  sensibles» 
ou  peut-être  mortifiés  par  cette 
découverte»  ils  font  entasser  les 
précieux  restes  dans  un  sac  qui» 
par  leur  ordre»  est  transporté  au 
lieu  des  sépultures  communes  » 
afin  que  les  catholiques  ne  puissent 
plus  les  discerner»  et  les  honorer 
d'un  culte  particulier.  Cependant 
quelques  personnes- déTotes  furent 
assez  habiles  pour  en  dérober  des 
fragmens;  et  beaucoup  d'autres  se 
partagèrent  presque  tous  les  vête- 
mens  de  ces  deux  Martyrs.  Cha- 
cun Touloit  en  posséder  quelque 
morceau  ;  lorsque  ceux  qui  en 
aToient  obtenu  une  portion  no- 
table» se  trouToicnt  assez  peu 
favorisés  de  la  fortune  pour  être 
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tentés  par  Toffre  de  quelque  pro- 
fit y  ils  rencontroient  aisément  des 
finies  pieuses  qui  leur  en  payoient 
chèrement  de  très-modiques  lam« 
beaux  :  Tune  d'elles  nous  a  rendu 
nous -même  9  possesseur  depuis 
TÎngt  ans»  d'une  semblable  relique, 
par  renvoi  qu'elle  nous  en  fit,  le 
a6  juin  de  la  même  année. 

L'archevêque  de  Bordeaux  » 
déjà  réfugié  à  Soignies,  dans  le 
Hainaut,  au  comté  de  MonSf  en 
juillet  17929  n'eut  pas  plutôt 
.  appris  le  massacre  de  ces  deux 
vénérables  prêtres*  qu  'il  leur  rendit 
un  de  ces  honorables  témoignages 
qui  f  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ,  auroient  tenu  lieu  d'une  ' 
véritable  ééatification»  Dans  sa 
lettre  pastorale  du  10  août  1799 
aux  fidèles  de  son  diocèse  sur  cet 
événement  9  il  leur  disoit,  en 
s'abandonnant  à  une  douleur  bien 
fondée  pour  la  perte  qu'eux- 
mêmes  venoient  d'éprouver»  et 
pour  les  maux  dont  elle  sembloit 
être  l'avant  -  coureur  :  <  Que  de 
larmes  amères  ne  doit  pas  faire 
couler  de  vos  yeux  et  des  miens  ; 
que  de  terreur  dans  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  sur  nous  ne 
doit  pas  nous  inspirer,  M.  T. 
G.  F.  9  l'assassinat  horrible  de 
deux  ministres  du  Seigneur  dont 
Bordeaux ^ient  d'être  le  théâtre! 
Etrangers  sk  tous  débats  poli- 
tiques f  leur  seul  crime  9  au  ju- 
gement des  bourreaux,  fut  d'être 
fermes  dans  leur  Foi ,  et  fidèles  à 
leur  conscience.  Ifs  n'étoient  con« 
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nus  que  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs  9  leur  piété  9  leurs  bonnes 
œuvres.  On  les  a  arrachés  de 
l'asile  où  ils  s'étoient  retirés,  dans 
le  dessein  d'y  prier  pour  eux  et 
pour  leurs  firères....  Ma  maison  a 
été  choisie  pour  le  lieu  de  leur 
supplice....  Nous  ne  jouirons  plus 
du  spectacle  de  leurs  vertus.  Je 
perds  dans  MM.  Langoîran  et  Du- 
puy  d'utiles  coopèrateurs.  Les  lu- 
mières et  le  zèle  du  premier  vous 
étoient  connus.  Il  ne  les  a  point 
démentis  dans  le  moment  de  son 
passage  de  cette  vie  à  l'éternité.... 
Ils  sont  morts  l'un  et  l'autre  avec 
un  courage  et  une  résignation 
dignes  des  premiers  chrétiens  et 
des  premiers  Martyrs;  et  les  der- 
nières paroles  de  M.  Langoîran 
ont  été  une  prière  pour  ses  bour- 
reaux. Ah  I  du  moins ,  M.  T.  G.  F. , 
que  le  courage  de  ces  généreuses 
victimes ,  ce  courage  calme , 
tranquille  ,  inspiré  d'en-haut ,  et 
supérieur  à  la  nature  autant  que 
la  rage  des  bourreaux  semble  être 
profondément  au-dessous  d'elle  9 
que  ce  contraste  puisse  saisir» 
pénétrer ,  déchirer  vos  fimes  I  » 

LANOÉ  (iV...),  curé  de  Lou- 
vigné,  près  Laval ,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans ,  aussi  impertur- 
bable dans  sa  Foi  qu'attaché  à  ses 
devoirs  de  pasteur  9  ne  voulant  ni 
faire  le  serment  schismatîque  de 
17939  ni  abandonner  ses  parois- 
siens, chercfaoit  à  éviter  la  persé- 
cution ,  tout  en  continuant  À  leur 
fournir  les  secours  spirituels.  Il 
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fie  tenoît  caché  dans  une  métairie  cher  jusque  dans  leur  domicUe  let 

de  la  paroisse  de  Saint-Ouen-des-  autres  prêtres  «onnus   par  leur 

Toits,  nommée  FangeUfit.  Mais  attachement  à  la  Foi  9  il  voulut 

il  y  fut  découTert  par  les  gardes  sortir  de  chez  lui  pour  fuir,  sans 

nationales d'Andoutllé,  1«  11  avril  savoir  où;  et,  8ui?ant  quelques 

179a  ;  elles '1er  saisirent,  le  trai-  uns,  poiu-  aller  porter  des  secours 

nèrent  dans  un  champ'  de  la  mé-  spirituels  aux  victimes.  Sa  dômes* 

tairie  appelée  ia  Cousimère'^  en  tique  cherche  à  le  retenir  :  c'est 

la  paroisse  de-Changé,  et  Vy  mas«  en  vain.  Elle  ne  consent  à  le  lais- 

-sacrèrent.  {V.  Lalakdb,  cure  de  ser  partir  qu'après  qu*il  aura  pris 

la  Motte-Foaquet,  et  J.  Lbdvc.)  des  vêlemens  qui  le  dé^^uisent; 

LANOIX  ( A VTonvB- Joseph),  mais  iln*en  a  pas  d'autres  ù  prendre 

prêtre,   chevalier,  ou   chanoine  que  ceux  de  cette  femme  (f^.  J^^* 

de  second  ordre  en  l'égitse  prima-  Herviilé  ).  Il  s'en  revêt,  et  sort 

tiale  de  Lyon,  après  a?oir  été  dans  l'ég;arement  de  la  frayeur, 

plusieurs  années  vicaire  en  la  pa^  ou  Tardeur  de  ^n  xële  :  il  oroit 

roisse  de  Saint-^Nizier  dé  la  même  pouvoir  aller  arec  sûreté  où   la 

TÎlle ,  manifesta  de  la  manière  la  Providence  le  conduira  ;  itiais  il 

plas  notoire  son  attachements  ireneonlre  les  aibsassins,  et  il  leur 

la  Foi  catholiqne ,  lor:^  de  la  cane"  .de  vient  suspect  par  l'air  de  trouble 

iilution  civite  du  eièrgéf  et  qu'il  .nu  peut  se  dispenser  d!a voir. 

ii*en  fil-  point  le  serment.  Voyant  On  le  r^contioit  ;  et  ileét  A  l'instant 

«"enflammer  en  1799  l'esprit  de  aiassacrè«omme  a  prêtre  réfracr 

pecsécation  contre  les  prêtres,  il  taire «.  Lès  meurtriers  lui  coupent 

.aei  se  dissimula  point  les  dang;ers  W^êto,  et  la  portent  parte,  rues', 

qu'ils  auroient  à  courir.  Son  «ffvoi  «omme  un  nouveau  tr<^hée  ajouté 

s'accrut  A  la  nouvelle  des  événo-  aux  huit  autres  (êtes  qu'ils  ont  au 

mens  du  10  août  et  du  a  sep-  .hobt  de.lcun)  piques. :{^.-  Sbi^ 

tembre  à  Paris.  Comme  la  loi  de  ybhbib  et  G.  F.  Gvj^LiifniiBT)..Son 

déportution  rendue  le  36  août  ne  corps  est  haché. )>ar  morceaux;  ils 

l'atteignoit  paa  directement,  il  hé-  vont  les  déposer  aVeo  sa  tOte ,  dans 

sîtoitA  sifrtir  d(S  France,  quand  '4»  promena  de  BelIeQ((ur,  oi\  tes 

il  iapiprit  «le  181. septembre    qu'à  «jMurhareslesaecrochefttenforme^ 

l'exemple  »dc  ce  qui  s'étoit  fait  gpuiriandes  aux  arbres  1 4<'uoe  ra»- 

daoS'la  copitale,  on  oommençoît  .^ée  de  tilleuls.  Lanoîx,  avoit  alocs 

i  Lyon  par  massacrer  les. prison-  aaviron  5o.ans.        t    { 

niers  du  château  de  Pâ0rre^ûisé>  il  n'y  a  pas.  de  doute  qiie.oe 

et  un  prêtre  qalétoit'dans  la  pri-  prêtre  n'ait  été  immolé  eùhiade 

son  de  Rouanne  (F:  EÊcBt).*>9le  de  sa  Foi  à  laquelle  il- ne.  voulut 

doutant  pas  qu'en  ne  vint  rccher-  :gia$ renoncer,  même  au  fci^ilieudes 

3.  29 
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•applices.  La  particularité  de  son 
dégulMment  sembloit  d'abord 
s'opposer  A  ce  que  nous  l'inscri- 
vissions dans  nos  diptyques;  mais 
cette  raison  n'a  pu  conserver  au- 
cune force  9  quand  nous  ayons  ré- 
fléchi que  tous  les  théologiens 
«voient  regardé  comme  permis  et^ 
tpii  plus  est,  comme  obligés,  les 
trafestissemens  quelconques  pour 
ériter  le  péril  de  la  mort,  et 
mtoe  celui  de  la  prison ,  en  de 
semblables  conjonctures.  Tout  en 
nous  disant  d'avoir  la  simplicité 
de  la  colombe ,  Jésos*-Christ  nous 
a  recommandé  d'y  joindre  la  pra- 
pence  du  serpent.  Quand  le  saint 
concile  de  Trente  voulut  que  tous 
'les  membres  du  clergé  portassent 
cet  habit  des  Romains  du  vi*  siècle , 
qui  étoit  devenu  le  costume  ecolè^ 
siastique,  llneprètenditpointqu^ls 
n'en  seraient  pasdt^ensés  dans  Ufs 
temps  de  persécution.  Le  molnè 
Salnt--Bariaam,  si  saint  dans  sa  con- 
duite, s'étoit  bien  déguisé  en  mai»- 
dutttd  pour  aller  conquérir  à  la 
Foi  ce  prince  Josaphat,  des  Indes, 
*qull  n'auroit  pu  approcher  satis 
«ce  déguisement  (S.  Jean  Damas** 
cène  :  De  BarÙMun  et  Jesaphat 
'^Hiekniâ,  c.  vi,  édition  per 
lêoannem  BiUiutn  .*  Paris,  mb 
•rnave,  i6o3).  finsèbe,  évêque  de 
'S«mmate,voolant  exeroer  libres 
ment  son  ministère,  nécessadre 
dans  la  Syrie,  la  Pfaénicie  et  la 
Palestine,  inlectéespardes  ArleMS, 
•ne  s'éteit-ll  pas  travesti  en  gueh- 
<4Îe»9  etJn  religion  lui  sut  grédii 
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bien  qu'il  y  avoit  fait  ea  remplis* 
sant  les  fonctions  de  ministrs 
du  Dieu  de  paix*,  sous  le  costume 
d'un  guerrier.  (Théodoret  :  tfisf. 
EeeUê.f  L.  lY,  c.  la.) 

LANSAG  (JiAV  m)  ,  prêtre, 
chanoine,  grand  •chantre  de  la 
cathédrale  de  Basas,  et  vietire* 
général  du  diocèse,  aé  à  Tarbes, 
en   17116,  ètoh  un  Tcrtiieiiz  ec- 
clésiastique ,  zélé  pour  le  main* 
tien  de  la  Foi,  la  gloire  de  It 
religion  et  le  salut  des  fidèles. 
Les  persécuteurs  le  firent  arrêler 
en  1 793  'f  et,'  le  comprenant  parmi 
les  prêtres  insermentés  qu'Us  von- 
loient  foire  déposera  laGuîaoe, 
ils  l'envoyèrent  pour  rembarqa&- 
•ment  â  Blaye  (  K.  Bonnxàvx).  Cet 
•embarquement,  qo:  n'eut  lieu  que 
trois  mois  après  le  9  thermidor, 
vers  la  fin  de  l'automne  1794  r 
étoit  trop   retardé  pour  que  les 
<  souffrances  dli  cbanoioe  de  Lansac 
'lui  permissent  de  vivre  )usq«'À 
cette  époque;  Il  souffroitdes  maux 
•inouïs  dans  le  soutermîn  du  fort 
de  nie  du  Pâté*d»-Blaye,  où,  dès 
son  arrivée ,  il  avolt  été  enfermé. 
Dieu  vouloit  mettre  fin  à  ses  sonf- 
frbnces,  endurées  pour  la  eau  se  de 
la  Foi«  Le  oUanoînede  Lansae, 
transporté*  mourant  à  «l'hôpital  de 
Blaye,  y  ren4it  son  dernier  soupir  1 
•le  «S  thermidor  inn  II  (10  ao6t  | 
1794) ,  à  l'âge  de  68  ans.  (V.yk 
Laoxyi,  et  A.  Lapobts.) 

LAPANOtJZE  (Gabiibl)  ,  ptf- 
tre  du  diocèse  d'AIbi,  né  dam  h 
ville  arclilépiscopale    en    1769 
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étoit^  à  l'époque  de  la  réTolution, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Rabas- 
teins^    sur    le    même    diocèse. 
N*ajant  point  touIu  prêter  le  ser- 
ment de  Ul  car^UtiUion  idviU 
du  eUrgé,  il  fut  exposé  à  des 
persécutions  qui  le  forcèrent  à 
s'éloigner;  et,  par  ce  moyen 9  il 
échappa  aux  fureurs  homicides 
de   1793  et  1794*  Attiré  par  la 
feinte  modération  du  gouverne- 
ment en  1796  et  1797*  il  revint 
à  Albiy  et  s'y  livra  sans  défiance 
à  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique.  La  crise  révolu- 
tionnaire  du   18  fructidor  étan| 
survenue  (4  septembre  1797J9  et 
une  loi  barbare  de  déportation  à 
la  Guiane  ayant  été  rendue  le  len- 
demain 9  ses  exécuteurs  dans  le 
département  du  Tarn  se  hâtèrent 
d'arrêter  le  vicaire  Lapanouze ,  et 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  (  V.  Gqiaks).  Il  lé 
fut  9  le  lamars  17989  sur  la  frégate 
ta  Charente,  d'où,  le  25  avril f 
on  le  fit  passer  sur  la  frégate  la 
Décade  y  qui  le  jeta  dans  le  port 
de  Gayenne   vers  le  milieu  de 
juin.  A  peine  débarqué ,  il  se  vit 
relégué  dans  un  des  cantons  de  la 
pestilentielle  et  brûlante  Guiane  9 
où  les  fléaux  du  climat  attaquè- 
rent mortellement  son  existence. 
Sa  complexion  lui  permit  de  leur 
résister  .quelque  temps  ;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  prolonger  son 
martyre.  Il  mourut  en  mai  17999 
à  l'âge  de  4o  ans.  (  F.  J.  Lafouv^ 
tt  14.  laronB.) 
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LAPAPOTIÈRE  (HENAi)9cha- 
noine.  {V.  H.  Papotièbs.) 

LA  PIERRE  (HucvBs)  9  bour- 
geois de  Bordeaux  9  âgé  de  58 
ans 9  né  dansr.e(te  ville 9  fut  miS| 
en  1 794  9  au  nombre  des  personnes 
pieuses  que  les  persécuteurs  vou* 
loîent  immoler  sous  le  titre  odieux 
de  fanatiques.  G'est  dans  le  juge- 
ment même  porté  contre  lui  par 
la  commission  militaire  de  Bor- 
deaux le  11  messidor  an  II  (99 
juin  1794)7  que  nous  trouvons 
la  preuve  qu*il  tut  égorgé  pou^* 
sa  Foi.  Il  y  est  dit  :  «Lacomi^isr 

sion convaincue  9  d'après  m» 

propre  aveu  de  La  Pierre  9  qu'au 
mépris  des  lois  il  a  fait  dire  la 
messe  chez  lui  9  et  que  plusieurs 
particuliers  l'y  ont  entendue  ;  qu'il 
a.  loué  sa  maison  à  des  prêtres 
insermentés  9  e.tc.9  ordonne  qu'il 
subira  la  peine  de  mort  » .  Ge  jur 
|;ement  fut  exécuté  le  même  jour. 
Jelle. avoit  été  la  cause  de  (çi 
mort  du  saint  MartyrThéodole', 
d'AnGyre9  au  rapport  de  Saiqt- 
NU(i). 

LA  PIERRE  (Paui  pe),  prê- 
tre du  diocèse  de  Besançon  9  chan- 
tre, du  chapitre  de  Beaume- 
.)ès-filessieurS9  né  d'une  famille 
noble  9  avoit  d'abord  été  mis  p^r 

(1)  Conuena  eret  g  us  tahema  in 
cedem  oralûmis ,  m  ahare  tacerdotum 
ad  offkrenda  $aara  dona  :  eàià  ilikc 
omneê  cot^iigerent  ticut  na^rmgàÊtt 
pifiknù^  ^ècpphmn,  (Bolkniîit.  €d 
4AM1Ï.) 

39. 
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ses  parens  dans  la  carrière  mili-  se  remît  à  exercer  le  saintminîstèré 

taire.  Sa  vocation  à  l'état  ecclé-  d'une  nsanière  assez  notoire.  Mais 

siastique  le  ût  bientôt  renoncer  à  survinrent  la  traîtresse  catastrophe 

Ja  profession  des  armes  ;  et  il  alla  du  4^^"^^^  fructidor  (  4  sep- 

faire   ses  études   théolo^ques  à  tembre  1797)9  et  la  barbare  foi 

Paris.  Devenu  prêtre,  il  s'attacha  du   lendemain.   Cependant  elles 

à   l'église  paroissiale   de   Saint-  ne  déconcertèrent  point  son  zèle  ; 

Bochy  où  il  travailla  dans  le  saint  et,  pour  l'exercer  malgré  ces  cri* 

ministère  jusqu'à  l'époque  de  sa  tiques  circonstances,  il  alla  éta- 

nomination  à  la  dignité  de  chantre  blir  sa  demeure  dans  les  bois  : 

de   la  collégiale   de  Beaume.  Il  celle  qq 'il  y  choisit  pour  la  saison 

vint  alors  7  résider,  et  s'y  acquit  de  l'hiver  qui   survint  bientôt, 

par  ses  vertus,  comme  par  son  fut  un  antre   de  rochers.  Il  en 

caractère  plein   de   bonté  et  de  masqua  l'entrée  par  des  pierres 

franchise,  l'estime  et  l'amitié  de  dont  il  fit  une  espèce  de  mur,  n*/ 

toutes  les  personnes  qui  le  connu-  laissant  que  l'ouverture  suffisante 

rent.  Ces  sentimens  l'exposèrent  pour  y  passer,  et  la  déguisant 

à  de  cruelles  épreuves,  lorsqu'à  encore  par  des  branches  d'arbres 

la  destruction  de  son  chapitre,  la  qu'il  faisoit  incliner  vers  elle.  Il  n'a- 

connitvtian   eivile  du  cUrgé  voitlà  que  des  feuilles  sèches  pour 

fut  mise  en  activité,  parce  que  le  lit;  et  sa  nourriture  étoit  analogue 

.dé«r  dtf  le  posséder  porta  beau-  à  sa  situation.  Beaucoup  d'autres 

coup  de  gens  à  le  solliciter  de  prê-  prêtres    de   la    Franche ->  Comté 

ter  le  serment  schismatique.  Lés  '  eurent  recours ,  dans  les  mêmes 

places  les  plus  spécieuses  du  nou-  circonstances  et  pour  le  même 

Teau  clergé  lui  étoient  offertes  à  but,  à  ce  déplorable  stratagème 

ce  prix:  il  les  refusa  par  un  effet  {V.  J.  F.  Patehailu)  :  c'étoît 

de  son  attachement  à  l'Eglise  ca-  au  surplus  la  vie  douloureuse  à 

tholique  ;  et  les  menaces  qui  suc-  laquelle  a  voient  été  fircés  les  pre- 

cédèrent«à  ces  offres  l'ébranlèrent  miers  apôtres  :  su  90iit%âdinUmf 

encore  moins.    Après  la  loi  de  trranteê,  in  tnonliéus  et  spe^ 

déportation,  il  ne  put  se  dispen-  iuncisj  et  cavemis  terras j  sui- 

«er  de  sortir  de  France,  parce  vaut  que  le  remarque  l'auteur  do 

qu'il  étoit  trop  signalé  aux  impies  livre   que    nous   avons   cité   ci- 

de  sa  province  pour  se  soustraire  devant,  pag.  596.  Ainsi  vit-on  en 

à  l'exil  en  restant.  Trompé  dans  la  Afrique,  lors  de  la  persécution 

suiteparla  fausse  sécurité  que  don-  de  Genseric ,  les  prêtres  et  raêmor 

oèrent  aux  prêtres  les   perfides  les  fidèles,  dispersés  par  la  ter- 

résultats  du  Neuf  tàermidor,  il  renr,  se  réfugier  dans  les  déserts, 

rentra  dans  sa  patrie  en  1796^  et  ou  s'enfermer  en  des  creux  de 
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rochers  (i).  Le  prêtre  Cresconius, 
qui  y  fut  trouyè  mort ,  est  inyo^ 
que  comme  Martyr  le  aS  no- 
Yembre;  et  cependant  il  n'aroit 
pas  eu  tout  le  mérite  du  chaqoîne 
La  Pierre  »  qui  ne  s'étoit  easetcli 
de  cette  manière  qu'aiin  de  pou« 
Toir  aller  souvent  pendant  la  nuit , 
à  Tinsu  des  persécuteurs)  faire 
participer  aux  sacremens  de  TE-* 
glise  les  catholiques  des  bourgs» 
Tilles  et  hameaux  de  la  contrée. 
Dans  Tune  de  ses  courses  aposto- 
liques 9  en  rerenant  d'assister  des 
malades  au  Tiliage  du  Vern^is ,  le 
9  mai  1798,  il  fut  suipris  »  vers 
neuf  heures  du  matin,  par  des 
gendarmes  qui  Tameinërent  dans 
les  prisons  de  Besançon.  Une  cha- 
ritable Hospitalière,  qui  y  portoil 
des  secours,  la  sœur  Grimont, 
de  laquelle  il  étoit  bien  connu, 
rayant  tu  dans  ce  triste  lieu ,  se 
sentit  oppressée  d'une  subite 
douleur,  et  s'empressa  néan- 
*moins  de  lui  offrir  son  assis- 
tance. Il  croyoit  d'abord  ne  de- 


(i)  JSt  quia  mperms  de  înoUntkL 
immaniuuis  tmrum  hreviur  diximus  » 
hane  pàtrùni  metuenies  ,  atu  se  in  spe- 
lunde  •  tdii  in  deeertif  lods ,  nuUo  siU 
conseio  setedaudehant ,  et  ibidem  mUid 
euccurrentis  sustentatione  dborum,  fa- 
mé ueifiigore  idcti,  contrition  et  eontri" 
hulatum  sfàritum  exhaiabant  inter  hœe 
ùffUetioms  incommoda,  imioiata  secum 
Éîdd  eecuritatem  portanteg.  Sic  enim 
■  Creseoniitê  pneêfytêr  in  spebmoà^  etc. 
(  S.  Victor ,  De  Pinêciaîone  fronda' 
lied.  L.  III.  ) 
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▼oir  6tre  condamné  qu'à  la  dé- 
portation ;   nuis    cette  peine-là 
mônie   l'tnquiétoit ,  parce    qu'il 
n'aroit  point  de  ressources  pécu- 
niaires pour  un  tel  Toyage.  La 
pieuse  Hospitalière  à  qui  il  en 
parloit  avec  inquiétude ,  le  a5  mai , 
lui  répondit  qu'elle  y  aToit  déjà 
pounru.  Le  a6,  on  le  prévint  que 
le  lendemain  il  seroit  jugé  par 
une  commission  rnHUaire;  et  il 
en  fit  avertir  la  bonne  sœur,  qui, 
après  être  allée  solliciter  les  juges 
en  sa  faveur,  vint  le  trouver  le  37 
dans  la  matinée,  avec  bien  peu 
d'espoir.  Elle  se  contentoit  de  lui 
dire  :  «  Vous  allez  paroitre  devant 
un  tribunal  bien  redoutable!  à 
quoi  présumez-vous  que  vous  se- 
rez condamné  »?  Ce  bon  prêtre 
la  comprit,  et  sa  réponse  fut  : 
«  Mon  divin  Sauveur  a  été  traîné 
devant   plusieurs   tribunaux,  et 
bien  maltraité ,  à  cause  de  moi.  Je 
le  serai  moins,  quoi  qu'il. arrive; 
et  je  ne  comparoitrai  que  devant 
un  seul  tribunal.  Je  vous  avoue 
cependant  que  ce  n'est  pas,  sans 
qu'il  m'en  coûte  beaucoup ,  que 
je  vois  la  mort  me  menacer  de  si 
près;  mais  j'offre  moi^^crifice  à 
Dieu  de  tout  mon  cœur.  Grâce  à 
lui,  tels  soi)t  mes  sentimens  ».  A 
ce  moment-là  même ,  il  fut  ap- 
pelé devant  les  juges;  et  il  ré- 
pondit avec  la  franchise  de  la 
vertu  à  toutes  leurs  brutales  au- 
tant qu'impies  questions  sur  ce 
qu'il  étoit ,   sur  sa  rentrée    çn 
France,  sur  la  pénible  vie  qu'il 
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àroit  menée  pour  sauver  les  Amts.  part  eo  priaut  tout  le  lourde  la 

Les  fuges   l'ayant    ensuite  ren-  route.  Arrifé  sur  la  place  où  il 

Toyé  en  prison»  il  y  retroura  la  doit   être   fusillé,   il  déclare   à 

cbaritable  sœur  &  laquelle  il  dît  :  haute  voix  «  qu'il  pardonne  à  tous 

«  Quelle  séance^  bon  Dieu  !  Si  je  le  ceux  qui  ont  concouru  et  concou* 

méritoîSjjecroiroisqueDteuyeut  fent  A  le  faire  périr  »,  ne  man* 

m'aecorder  la  grâce  du  martyre»,  quant  pas  d'ajouter  «  qu'il  meurt 

Il  en  étoit  digne  ;  la  sentence  de  pour  la  cause  de  Dieu  ».  Trop  sa* 

mort  étoit    portée    contre   lui  9  tbfait  d'enyisager  le  ciel  comme 

en  le  disant  «  émigré  -  rentré  ».  sa  bien  prochaîne  pairie»  il  ne  Teut 

On  Tint  la  lui  notifier  à  midi,  pas    qu'on   bande    ses   yeux  :  il 

Lorsqu'il  entendit  prononcer  le  les  élèye  yers  lui  ;  il  lui  tend  les 

mot  de  mort,    •  Grand  Dieu!  bras;   et  douze  coups  de  fusil 

s'écria-t^il  >  vous  m'accordes  donc  mettent  son  lime  en  possession  de 

la  grâce  du  martyre!  oh!  quel  la  céleste  patrie»  en  même  temps 

bonheur  pour  moi!»  Son  cœur»  qu'ils  abattent  son  corps  sanglant 

sa  physionomie  »   n'exprimèrent  sur  la  terre.  Son  âge  éloit  d'en* 

plus  que  le  contentement  :  il  écri-  viron  45  ans.  (  f^.  Ed.  A.  Lacoub^ 

Tit  quelques  lettres  d*adieux  à  des  et  J.  B.  Mabtblet.  ) 

amis  ;  se  fit  réciter  les  prières  de  la  LAPLACE  (CLAtm  ht)  »  cur6 

recommandation  de  l'âme  ;  adressa  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  »  dans 

ensuite  une  touchante  exhortation  la  TÎlle  de  Moulins»  au  diocèse 

A  tous  ceux  t^ui  étoient  présens.  d'Autun»  sur  lequel  il  étoit  né»  à 

Quand  deux  heures  et  demie  son-  B'ourbon-Lancy»  en  1725»  refusa 

nèrent»  «Ah!  dit  il  avec  transport»  le    serment  de  la  constitiUiof^ 

l'heurede  mon  bonheur  approche  !  eiviie  du  elergif  quoique  ce  re- 

que  Dieu  me  fait  de  grâces  1  que  je  fus  dût  le  faire  enlever  à  ses  pa-> 

suis  content  I  mais  je  le   serois  roissiens  par  lesquels  il  étoit  chéri 

bien  davantage  si  je  pouTois  mon-  autant  que  Ténéré.  La  persécu- 

rir  sur  une  croix»  afin  de  mieux  tion  s'acharna  sur  ses  pas;  et, 

prouyer  à  Dieu  mon  amour».  En  comme  son  âge  le  dispensoit  de 

disant  ces  mots»  il  baisoit  avec  sortir  de  Fmnce»  lors  de  la  loi 

une  tendre  affection  un  crucifix  d'expulsion  rendue  le   a6  août 

qu'il  tenoit   Le  tambour  de  la  179^»  on  le  mit  en  réclusion  à 

troupe  qui  Tenoit  le  chercher  se  Moulins.  Le  temps  Tint  où  les 

fit  entendre  ;  et  à  l'instant  le  saint  impies  réformateurs  voulurent  se 

confesseur  se  mit  â  genoux»  pour  débarrasser  des  prêtres  figés  ou 

offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  infirmes  »  comme  des  autres  ;  et  le 

Des  soldats  entrent  ;  il  se  remet  respectable  Laplace  se  trouva  du 

svec  calme  entrt  leurs  mains»  tX  nombre  des  soixante-seize  que  les 
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Mitorités  da  département  de  VÀl' 
iisr  envoyèrent  ai  Rochefort,  pour 
être  sacrifiés  dans  la  nombreuse 
déportation  maritime  qui  s*y  pré- 
paroit  (  F.  RoGnEPOBT).  Il  y  fut 
embarqué 9  au  printemps  de  1794» 
sur  le  narire  Im  Demx  Jssoeiés. 
L'flme  courageuse  de  ce  pasteur 
sontint  ses  forces  au  milieu  des 
maux  auxquels  les  déportés  étoient 
en  proie  ;  mais  enfin  elles  suc* 
eombèrent.  Sa  mort  arriva  dans 
la  nuit  du  14  au  1 5  septembre 
suiTant.  Il  atolt  alors  69  ans  ;  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  -  Pile 
Madame.  Notre  correspondant 
BOUS  écrivoit  que  le  curé  Laplace 
étoit  «  Ténérable  par  «es  yertos 
comme  par  son  âge,  et  que  sas 
compatriotes  en  faîsoient  le  plus 
grand  cas  » .  Bl.  de  La  Biche  »  de 
son  côté  9  nous  dit  :  «  Le  curé  de 
Saint-Jean  de  Moulins ,  étoit  un 
homme  intérieur,  extrêmement 
aumônier,  trés-yersé  dans  toutes 
les    sciences  ecclésiastiques ,  *  et 
doué  d'un  grand  talent  pour  la 
conduite  des  ftmes  et  pour  la  pré*- 
dicatlon.  Il  atoit  rempli  pendant 
long-temps  ce  double  ministère 
dans  cette  tille,  arecunsèle  infa- 
tigable et  une  réputation  surpre- 
nante. Ce  n'étoit  pas  seulement 
parmi  les  prêtres  de  sa  province 
que  l'abbé  De  Laplace  étoit  en  Té- 
nération;  ce  sentiment,  dû  à  ses 
vertus  autant  qu'à  ses  lumières, 
s'étoit  bien  promptemeat  répandu 
parmi  nous  tous.  Il  avoit  été  dé« 
porté,  au  mépris  de  la  loi ,  puis- 
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qu'il  étoit  presque  septuagénaire. 
Cependant,  quoiqu'âgé,  et  d'une 
santé  délicate ,  il  se  soutint  plu* 
sieurs  mois  avant  d'être  atteint 
par  la  contagion  *,(V.  R.  Lah-^ 

DAIX,  et  A.  LABAlfA]>B.  ) 

LAPLATIÈRE(DoHiiriQVB  db), 
chanoinç.  (F,  D.  Rollabd.  ) 

LAPORTE  (JV...),  l'un  des 
prêtres  massacrés  à  Paris,  dans 
le  jardin  des  Carmes ,  le  a  sep^ 
tembre  179a ,  est  sans  nom  dé 
baptême ,  ni  titres  sur  le  registre 
de  VéUU  ùivU  de  Paris.  Nous  k 
voyons  ailleurs  qualifié  de  vicaire 
de  Brest.  Il  seroit  donc  du  nombre 
de  ces  prêtres  qoi ,  dans  les  provin* 
ces,  chassés  de  leurs  églises  par  les 
autorités  révolutionnaires  du  lieu  9 
à  raison  du  refus  du  serment  de 
la  constitution  eiviie  duoiergéf 
et  persécutés  pour  la  même  cause 
dans  leur  pays,  vinrent  chercher 
un  asile  plus  tranquille  à  Paris  où 
ils  étoient  moins  connus.  Laporte 
cependant  le  devint  asses  dans  la 
capitale ,  comme  prêtre  inser- 
menté ,  pour  être  saisi  comme  tel 
par  les  impies  de  cette  ville,  après 
le  10  août  1799,  lorsqu'ils  se 
mirent  à  rediercher  les  prêtres 
fidèles  pour  les  jeter  dans  une 
prison  de  mort  ;  et  il  ne  put  être 
ainsi  connu  que  parce  qu'il  rém- 
plissoit  encore  les  devoirs  de  Bon 
ministère  à  l'égaffd  des  catho- 
liques. Traîné  devant  la  comité  de 
la  section  du  Luwemémurfy  il 
fut  sommé  de  trahir  sa  Foi  par  la 
prestation  du  mJème  sarment;  et 
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U  le  refusa.  Envoyé  pour  ce  mo- 
tif dans  l'église  des  Carmes^  il  y 
fut  écroué  le  soixante-troîsîërae. 
Captif  de  Jésus-Christ  avec  tant 
d'autres  saints  confesseurs  {^V. 
DiTLAu),  il  attendit  avec  résigna- 
tion le  sort  qui  lui  étoit  réservé  ; 
et  il  subit  comme  eux ,  ^^ans  rien 
perdre  de  sa  constance  dans  la 
Foi  9  la  mort  violente  que  bien- 
tôt les  assassins  lui  portèrent.  [V, 
Septembre.  ) 

LA  PORTE  (Antoine  de),  prêtre 

du  diocèse  de  Clermont,  et  doyen 

de    l'église  collégiale  de    Saint- 

,   Pierre,  fut  arrêté  en  1 793  par  les 

agens  de  la  persécution  <  comme 

un  prêtre  invariable  dans  sa  Foi 9 

.plein  des  vertus  ^e  son  état»  et 

r4)ui  ne  s'étoit  pas  exilé  de  France, 

suivant  la  volonté  tyrannique  de 

'la  loi  de  déportation.  On  l'en- 

•Toya,  dès  le  printemps  de  1794» 

à  B:>rdeaux,  pour  en  être  déporté 

au-delà  des  mers  (  V,  Boedcavx). 

.  Cependant ,    quand   le    premier 

embarquement  de  prêtres  y  eut 

•  lieu  5  à  la  fln  de  l'automne ,  trois 
.  mois  après  le  tieuf  thermidor ^ 

•  leur  grand  nombre  voulut  que 
r  celui-ci  fût  de  ceux  qu'on  laissoit 

•  pour  une  expédition  subséquente. 

•  Il  reçoit  enfermé  dans  la  prison 
.  qu^onappeloU  le  dépâê  national^ 

où  il  souflroit  tout  ce  qu'on  peut 

•  éprouver  de  maux  dans  une  dé- 
plorable captivité.  Sa  santé  ne 
correipondit  pas  au  courage  de  sa 

' Foi  et  de. sa  résignation;  il  tomba 
ai  dangereusement  malade  ^  qu'on 


lAP 

fut  obligé  de  le  tranlspoHer  à  Vh^* 
pital  de  Saint-André;  et  il  y  mou- 
rut le  18  novembre  1794*  (  ^*  J-^ 
Lavsag,  et  P.  La&kâvdt.  ) 

L APOTRE  (Mansul),  prêtre, 
curé  du  diocèse  de  Toul ,  sur  k- 
quel  ilavoit  vu  le  jour,  à  Tillieux, 
vers  1759,  ^toit  religieux  de 
l'ordre  des  Préraontrés.  11  resta 
fidèle  à  l'Eglise  catholique ,  lors 
des  réformes  hétérodoxes  de 
1791  ;  et  sa  fidélité  ne  put  être 
punie  de  mort  en  1795  et  1794» 
parce  qu'il  put  se  soustraire  à  la 
rage  ouverte  des  persécuteurs. 
Lorsque  ,  dans  les  années  sui- 
vantes, ils  eurent  caché  leur  haine 
de  la  religion  sou.s  une  apparence 
^  tolérance,  le  Prémontr'é  La- 
pôtre  revint  dans  son  pays  natal, 
et  en  desservit  la  paroisse  avec 
tout  le  zèle  d'un  pasteur.  Il  paroît 
cependant  qu'il  se  retira  dans  la 
ville  de  Toul,  quand  la  .  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  eut  éclaté; 
car  c'est  là  que  le  saisirent  les 
forouches  exécuteurs  de  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain 
de  cette  terrible  journée  (  V. 
Guiake).  Ils  le  firent  conduire  À 
Rochefort ,  pour  y  être  eml^anpié  ; 
et  il  le  fut  le  A  mars  1798  sur  la 
frégate  la  Charente ^  d'où,  le  aS 
avril  suivant,  on  le  fit  passer  sur 
la  frégate  la  Décade-  Cetie-ci  le 
jeta  dans  le  port  de  Cayenne  vers 
le  milieu  de  juin. ,  On  le  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  Synna- 
mai'i.  Les  fléaux  du  climat  se  hâ« 
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tèreiit  de  remplir  les  vues  des 
persécuteurs.  Le  Prémontré  La- 
]>6tre  fut  d'abord  atteint  de  la 
peste  que  la  terre  exbaloit  ;  une 
dyssenterie  cnielle  Tint  se  joindre 
à  cette  première  cause  de  mort  ; 
et  il  n'ayoit  qu*un  karbet  pour 
demeure.  On  alloit  cependant  le 
transporter  chez  un  habitant  cha- 
ritable, lorsqu'il  mourut  le  la 
décembre  179B.  (  V.  G.  Lapa- 
HOvzE ,  et  M.  Lauaehge.  ) 

LAKAMÀDE  (Adbibh  ),  prêtre 
desservant  de  la  petite  égalise  de 
Pilhac ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux  sur  lequel  il  étoit  né ,  à 
Badefol^  ne  voulut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  i^gi. 
Tout  en  se  résignant  aux  persé- 
cutions que  ce  refus  devoit  lui 
attirer,  il  continua  d'exercer  son 
ministère  dans  le  même  diocèse. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Dordogne  le  firent  emprison- 
ner ;  et ,  au  commencement  de 
1794,  elles  l'envoyèrent  A  Roche- 
fort  avec  beaucoup  d'autres  prê- 
tres 9  pour  être  déporté  avec  eux 
au-delù  des  mers  (  V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  Iti 
Deux  Asêoeûs*  Malgré  son  jeune 
âge,  il  ne  put  supporter  long- 
temps les  maux  qu'on  y  éprou- 
Toit.  U  mourut  le  5o  juillet  1794» 
n'ayant  que  5 1  ans  ;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  A'Aix.  (  F. 
C  LAHkàCB,  et  J.  Larcber.) 

LARCH  ANTEL  (Rxvb- ViHcsirr 
GiLAET  de),  chanoine,  grand- 
chantre  de  la  cathédrale ,  et  vi* 
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càire-général  du  diocèse  de  Quim** 
per,  après  avoir  été  jusqu'en  1786 
curé'  du  bourg  de  Bothoa ,  près 
Quintin,  étoil  né  à  Quimper,  en 
1749.  Le  savoir  de  cet  ecclésias- 
tique ,  égalant  ses  éminentes  ver- 
tus, et  la  fermeté  de  Foi  qu'il 
opposoit  aux  innovations  hétéro- 
doxes   de    l'Assemblée    Consti- 
tuante, dès  1790,  portèrent  ses 
confrères  à  l'élire  pour  vicaire- 
capitulaire  à  la  mort  de  l'évêque , 
arrivée  à  celte  époque.  C'est  lui 
qu'on  opposoit  comme  une  digue 
épiscopale  au  torrent. du  schisme 
qui  alloit  se  déborder  en  France. 
Comme  alors,  par  l'efifet  du  pre- 
mier de  nos  concordats  celui  de 
i5i6,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
nouvel   évêque    si  le  roi  ne  le 
nommoit;  et  comme   le  roi  ne 
pouYoit    nommer   sans    contre- 
dire les  nouveaux  décrets  de  L'As- 
seo^blée  Constituante  qu'il  avoit 
sanctionnés ,  ce  siège  resta  vacant: 
il  en  arriya  de  même  par  la  suite 
A  la  plupart  des  autres.    Leurs 
églises  se  trouvèrent  donc  alors 
dans  les  mêmes  déplorables  cir- 
constances que  celles  d'Afrique, 
sous  l'oppression  des  Vandales,  à 
la  fin  du  cinquième  siècle  :  «  Quand 
leurs   évêqucs    mouroient   dans 
l'exil,  dit  S.  Victor  (1),  il  n'étoil 
plus  permis  à  leurs  clergés  de  leur 


(1)  Quibus  tamen  in  exHio  poM^ 
dùm  obttus  adwenissetf  non  Ucebat 
alios  eonun  a^itaubus  ordinuri  (S* 
Vict.  de  Persec  FandaL  L.  1  ). 
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donner  des  successeurs.  »  Mai» 
en  Afrique,  on  n'en  fut  empêché 
que  par  l'oppresseur  Genseric, 
tandis  qu'à  pareil  obstacle,  il  s'en 
véunissoit  d'autres  en  France.  L'é- 
vêque  mourant,  ne  pouvolt  plus 
consoler  son    troupeau    en    lui 
adressant  ces  paroles  de  S.  Fruc- 
tueux, éyêque,  lorsqu'on  le  con- 
duisit au  martyre,  en  a 58  :  «Vous 
ne  manquerez  point  de  premier 
pasteur  après  moi  ;  ia  promesse 
du  Seigneur  s'accomplira  pour 
"VOUS ,  dès  à  présent,  comme  dans 
larenir  (i)*  »  La  discipline  des 
temps  modernes  ne  laissoit  plus 
aux  églises  ces  moyens  prompts 
de   conservation  qu'elles  eurent 
dans  leurs  plus  beaux  jours,  où 
J'on  vit-,  en  55^,  l'évêque  de  Betb* 
Zabè,  saint  Heliodore  que  l'on  dé-^ 
portoit  avec  quelques  prêtres,  et 
qui,  tombé  malade  en   route  , 
tentoit  sa  fin   approcher,   faire 
-venir  l'un  d'eux  près  de  lui ,  l'or* 
donner  érèque ,  et  lui  commander 
de  présider  comme  tel  â  son  trou- 
peau (s).  L'expédient  des  com- 

(i)  J<un  non  deerit  uohU  pastor, 
nec  deficere  poterit  contas  et  rtprxy 
mUsio  Domini ,  tam  hic  qubm  in  futtf 
rum,  (Rtiinart:  Acta  SS.  Fructuoti, 
epûeop»  et  diaconorum.) 

(a)  £o  in  itinere  Heliodorus  mgro" 
Uire  ooepil»  Quamobrem  Dmuan  (près- 
hfterum  )  adpeilans ,  hune  per  impou" 
tionem  manûs  episcopum  créât,  et 
Chmtianig ,  tfuoUfttot  sttpremœ  urbit 
caiamitati  supererant ,  prœsidere  jubet» 
(  Asseman  ,  pars  I,  pag.  i34  *  Ad* 
tunctorum  Martyrum  eaptiporum-) 
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missions  de  Vieaire  apo$totipt0 
confiées  à  de  simples  prêtres  pen- 
dant notre  réToîution,  ne  pou-^ 
Toient  remédier  à  t«ue  les  incoD- 
yéniens  de  la  yacance  des  sièges, 
puisque  ces  prêtres  n'étant  pas  en 
Dftême  temps  revêtoç  de  l'èpisco- 
pat,  restoient  dan»  l'impossibilité 
d'ordonner  des  prêtres  qui  rem* 
plaçassent  les  zélés  ministres  que 
moissonnoit  le  fer  de  la  persècu^ 
tion. 

La  dignité  du  chanoine  Lar* 
chantel  l'exposant,  dès  1791 ,  à 
plus  de  persécutions ,  il  se  vit  forcé 
de  fuir  ;  mais  il  n'alla  qu'à  Jersey 
d'où  il  espéroit  pouvoir  être  encore 
utile    au  diocèse.  De  là,   il  fut 
obligé  de  passer  à  Londres,  d'où 
chaque  jour  il  toumoit  des  regarda 
d'affection  et  de  zèle  vers  Quim- 
per.  Son  impatience  d'y  revenir  se 
prolongea  jusqu'à  l'année  1 794»  où 
la  possibilité  s'en  offrit  à  lui.  Il 
la  saisit  avec  ardeur  :  o'étoit  de 
s'embarquer  à  titre  d'aumônier 
du  régiment   de    Rohan  ,   dans 
l'expédition  militaire  des  émigrés 
qui   Tenoient  sur  les    côtes  de 
Quiberon*   Les  dangers  ne  Tef- 
frayoient  point,  parce    qu*il  aU 
loit  au  secours  de  la  religion  lians 
le  diocèse  qu'il  avott  gouTemé. 
Les  désa!»tres  de  cette  expédition 
ont  été  racontés  ailleurs  (  V.  VAif* 
HBS  etViHMK).  Dans  les  perfidies 
atroces  qui  la  firent  échouer ,  utt 
des  cbeTtdiers  français  qui  lacom- 
posoient  vouloit  reporterai  la  nage  > 
au  vaissean  anglais  qui  les  aroil 
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«menés,  l'abbé  Larchantel;  celoi-ci 
refusa  en  disant  :  «  Je  vous  ferois 
périr;  nous  péririons  tous  les  deux , 
€t  j'aime  mieuxmourirseul  que  de 
TOUS  entraîner  dans  ma  perte  •. 
Quand  les  soldats  de  la  Conven- 
tion prirent  Larcbantel,  il  ayolt 
sur  lui  un  calice  ;  et  lorsque  le 
conseil  mUitaire  le  condamna  à 
la  peine  de  mort ,  il  motira  son 
jugement  en  disant  que  ce  mi- 
nistre de  Jésus-Gbrist  «  aToit  été 
pris  les  armes  à  la  main  contre  la 
république  ».  Les  soldais  le  fusil- 
lèrent à  côté  dû  rénérable  érêque 
de  Dol  {F.  V.  R.  w  Hnci),  le 
ta  thermidor  an  III  (So  juillet 
1795)9  plus  d*un  an  après  la 
chute  de  Roberspierre.  (  F.  P.  A. 
V.  Larclois,  et  L.  G.  Liicis.  ) 

LARCHER  (JoNATHAs),  curé 
de  Henerraly  dans  le  diocèse  de 
Rouen  sur  lequel  il  étoit  né^  & 
Goumay-en-Bray,  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791  »  et 
fut  »  pour  cette  raison  9  exclus  de 
sa  cure.  H  n'en  resta  pas  moins 
près  de  ses  paroissiens  9  afin  de  les 
maintenir  dans  la  Foi  catholique  j 
et  de  leur  administrer  les  secours 
spirituels.  On  Tarrêta  eu  179$; 
et  y  après  être  resté  plusieurs  mois 
en  prison,  il  fut  enroyé  à  Roche* 
fort  vers  le  commencement  de 
1794  9  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (f^.  Roghbvort).  Oq 
rembarqua  sur  le  navire  ie»  Deux 
Associés.  Les-  supplices  de  Ten- 
trepont  mirent  bientôt  fin  à  sa 
fie.  n  mourut  le  9  août  1794»  à 
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r^ge  de  59  ans.  Son  corps  fut 
Inhumé  dans  Tile  à'Aix.  (  V.  A. 
Laiamabb  ,  et  B.  Laoebhs.  ) 
LA  REMONDIE  (  Fausmcv 

de).  (  y.  F^BisncB.) 

LARGEZ  (Lovis-GAïaiEiBv)» 
curé  de  la  paroisse  de  Louargat , 
près  Belle -Isle  en  Bretagne ,  aa 
diocèse  de  Tréguier«  et  Tun  des 
trois  représentans  de  l'archidia- 
coné  de  Ploulan  ou  Ploujan-Tré- 
guier,  au  bureau  diocésain  9  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  lors  de  la  loi 
de  déportatiob.  Son^èle  y  souffrit 
beaucoup  de  ne  pouTOir  assister 
ses  paroissiens  exposés  aux  plus 
grandes  fureurs  de  la  persécu- 
tion, é  cause  de  leur  Foi  (  V.  Vxv- 
nés).  La  trop  fameuse  expédition 
de  juillet  1795  lui  parut  ofiHrun 
moyen  de  satisfaire  son  cœur 
apostolique;  et  il  Tint  comme 
aumônier  de  cette  armée  royaliste 
qui  deyoît  débarquer  dans  la  baie 
de  Quiberon  (  F.  Vanhes  ).  Les 
désastres  de  ce  débarquement  ont 
été  racontés  à  Farticle  du  véné- 
rable évêque  de  Dol  {V.  U.  R. 
Heecé).  Lorsque  celui-ci  fut  con- 
damné par  les  militaires  de  la 
Contention  à  être  fusillé,  le  curéi 
Du  Larges  partagea  son  sort»  et 
fut  immolé  à  ses  côtés,  le  3o  juil- 
le  ti795.  L'abbé  de  Ghateangiron 
dîsoit  a  son  sujet,  dans  le  Dis^ 
cours  qu'il  prononça  tors  du 
service  solennel  fait  à  Jersey  ^ 
le  a  mars  1796 ,  pour  les  o/ft-^ 
ciers  et  soldats  morts  à  Quihe^ 
ron,  victimes  de  leur  fidUiti  4 
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Dieu,  au  Rai,  à  la  patrie  :  forcés  par  la  loi  de  déportatioD» 
«  A  c/>té  du  courage  guerrier,  rendue  le  26  août  179a,  à  sortir 
brille  rhéroîsme religieux; et,  sur  de  France,  Largillière  ne  putres- 
le  champ  de  bataille ,  je  vois ,  au  ter  dans  sa  province  >  et  il  subit 
trayers  du  feu  et  des  patrouilles  de  leur  sort.  Mais,  quand  les  Autri- 
l^ennen^i ,  un  généreux  ministre  chiens  eurent  rendu  la  paix  à 
des  autels,  incliné  sur  les  mou-  cette  contrée,  en  prenant  Yalen- 
rans  qu*on  ne  peut  transporter,  ciennes,  le  1" août  1793, il  revint 
leur  présenter  tout  à  la  fois  la  au  Quesnoj,  où  il  fut  surpris  par 
.miséricorde  et  la  récompense,  les  agens  des  proconsuls  de  la 
C'est  le  respectable  prêtre  dont  Convention,  lorsqu'elle  eut  re« 
le  zèle  infatigable  .  instruisit  les  couvre  Yalenciennes  ,  le  1*'  sep- 
honunes,  et  dont  Taffabilité  de  tembre  1794.  Après  l'avoir  arrêté, 
ses  mœurs,  la  simplicité  de  sa  00  le  traîna  dans  les  prisons  de 
vie-,  rendoient  l'instruction  si  cette  ville;  et  on  le  traduisit  en- 
agréable  et  si  touchante;  c'est  ce  fin,  le  a3  brumaire  an  III  (i3 
prêtre  vertueux,  qui  tous  édifia  novembre  1794)9  devant  une 
pendant  qu'il  yécut  au  milieu  de  commission  miiftoire,  avec  deux 
tous,  et  que  sa  mort  ne  sépara  autres  prêtres  {V.  E.  Labàtb, 
point  de  ceux  qu'il  chérissoit.  et  Du  Cohseil).  Conformément  au 
Quand  il  fallut  périr,  il  ne  cessa  système  hypocrite  des  persécu* 
d'exhorter  ceux  qui  l'cntou-  teurs  d'alors,  les  juges  se  ser- 
roient  à  persévérer  dans  le  Sci-  virent  du  prétexte  de  l'émigration 
gneur  :  HortaSatur  omnes  in  pour  immoler  ces  trois  victimes, 
prcpMtûpermanere,  in  Do~  sans  exprimer  verbalement  leur 
fitsno  {Jet.  li,  o5  eiikli);  etde  baine  de  la  religion  et  des  prêtres, 
sa  bouche  couloit  encore  la  per-  Lorsqu'on  demandai  k  Largillière 
suasion,  parce  qu'il  étoit  homme  s'il  n'étoit  pas  sorti  de  France, 
de  bien  :  quiaerat  vit  bonus  et  Largillière,  sans  vouloir  profiter 
flenus  Spiritu  Sancto.  »  (  F.  de  la  ressource  de  salut  que  pou- 
ii.  V. LiECHAiiTEL,etL. R.  P.  Lb-  voit  lui  fournir  un  mensonge, 
câL.  )  aima  mieux  sacrifier  sa  vie  que  de 
LARGILLIÈRE  ( iV....  ) ,  prê-  déguiser  la  rérité ;  et  il  fut  sur-le- 
Ire ,  régent  au  collège  du  Ques-  champ  condamné  A  la  peine  de 
noy,  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  mort,  comme  «  émigré-rentré  * 
avoit  refusé  le  serment  de  la  eonf-  (  V.  Aughin).  Le  lendemain,  il 
titiUion  dviie du  clergé ftis^è-  marcha  au  supplice,  satisfait  de 
toit  montré  zélé  pour  le  maintien  perdre  la  vie  pour  la  loi  de  Dieu 
delà  doctrine  catholique.  Quand  et  la  religion  de  Jésus  -  Christ, 
les  {>i*être8  non-assermentés  furent  M'omettons  pas  d*observer  que, 
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depu!»  trois  mois  et  dix -neuf 
jours  ^  Roberspierre  ètoit  ren- 
Tersé.  {V.  Lltucïkk,  et  Liaivik», 
Bénédictin.) 

LARIVIERE  (Dom...) ,  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  dans  l'une 
des  nombreuses  maisons  de  son 
ordre,  au  diocèse  de  Cambrai , 
étoit  né,  en  1758,  à  Iwy,  sur 
TEscaoty  près  Boucbain,  même 
diocèse.  La  persécution  à  laquelle 
il  ne  se  trouroit  en  butte  que 
pour  aroir  maintenu  sa  Foi  pure 
contre  les  erreurs  de  la  réforma- 
tibn  anti-catholique  de  1791 9  le 
força  de  sortir  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  portée 
Contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés, en  août  1792.  Mais' il  rentra 
après  que  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Yalenciennes  k  la  tyran- 
nie de  la  Conrentlon,  le  1*'  août 
1795.  Venu  dans  cette  ville  où 
son  ministère  étoit  réclamé ,  il  Ty 
exerça  arec  beatieoup  de  zèle  et 
de  ffuit.  Mais  quand  elle  fut  inopi- 
nément retombée  au  pouvoir  des 
persécuteurs,  le  i**  septembre 
'794  (  ^*  yÂLBKavHKBs  ) ,  dom 
Larivière ,  surpris  par  eux ,  fut 
bientdl  condamné  h  périr  sur  l^é«- 
chafoud.  Nul  ne  se  riiéprenoit  an 
prétexte  «eus  lequel  ils  cacheient 
alors-  leur  haine  de  la  religion  et 
éc8  prêtl^s.  Quoique  ce  religieut 
parût  condamné  comme  «émU 
gré-rentré» ,  il  Tétott  réellement 
Tomme  uir  digne  ministre  do  Se»- 
goeur.  Il  fat  l\in  des  trois  prêtveb 
par  lesqueb   iMwimenoèMnt'-lie 
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exécutions  des  victimes  religieuses 
à  Yalenciennes  (  V.  M.  Gobes,  «i 
H.  Pavot).  On  ne  les  exécuta 
que  de  nuit ,  parce  que  les  bour- 
reaux craignoient  l'indignation 
des  habitans  (  F.  Aocbik).  Dom 
Larivière  n'avoit  que  36  ans  lors* 
qu'il  perdit  ainsi  la  vie  pour  la 
cause  de  la  religion  catholique, 
le  aa  '  vendémiaire  an  III  (  i5 
octobre  1794)9  deux  mois  at  dix* 
huit  jours  après  la  mort  de-  Ro- 
berspierre. \V.  LABGUxiias,  et 
Lbcbep.)> 
LARNAGE.  (  V.  J.  F.  fi  Bbx- 

BICVIBE*  ) 

LARNAUDT  (Piiaaa),  our< 
de  Fargues ,  près  Lauréate  en 
Quercy,  dans  le  diocèse  jle.  €a» 
hors,  né  à  Fargues  même,  n!a« 
voit  pas  fait  le  serment  de.  1791 } 
et,  par  attachement  à  ses  devoirs 
de  pasteur^  il  y  étoit  resté  malgré 
la  terrible  loi  de  proscription  du 
96  août  1793.  La  persécution  Tat- 
teignit  cri  1793,  et  il  fut  envoyé 
à  Blaye,  pour  être  de  Un  déporté 
à  la  Guiane  {F*  BoasBàîix).  La 
noasbte  des*prêtres  qu'on  ^mbarr 
-qua  vérr  la  fin  de  Fautomaeeeur 
lement,  en  1794»  trois  mois^oprèn 
la  chute  de  Roberapierre,-  él^Jt  ai 
considérable,  qu'on  fut  oiiligé 
d'en  laisser  beaucoup,  dana  les  pri- 
40n9»  Letmré  Lamaudy  resta  dans 
un:iteê  Boutecrains  du  fort  de  rUe 
du  Paté^de-Blaye  où  il  avoit  été 
enfermé.  Ce  qu'il  y  soufl^t  ne 
'peat*  se  concevoir.  Ses  tourmens 
:1e  ràpprochèrani  du  leriDa  de  sa 
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TÎe  et  de  l'heure  de  la  récom- 
peose.  Accablé  par  sea  maux  9  il 
fut  traospoité  mourant  à  l'hôpital 
de  Blaye ,  où  il  rtodit  aoa  derw 
nier  soupir  le  8  pluvlote  an  III 
(  97  janyier  1795),  à  l'âge  de  54 
ans.  (  F.  A.  lliPOAre»  et  ?•  Lae*- 

AIM.) 

LA  EOGHE-LAMBERT  (Jbav- 
AuxAVDAB  de)  ,  Tîcaire* général 
de  l'èrèquc  de  Beau  vais  9  îmnurié 
aux  Carmes  le  a  septembre  179^ 

(  V.  F.  J^  BX  La  RoGBEF01KUVU>)t 

chanoine  grand-chantre   de  son 
€glise  cathédrale  »  et  né  à  Cahors  en 

1736,  étoit  resté  à  Beau  rais  après 
la  suppression  de  son  chapitre  y 
et  même  après  la  loi  de  déporta*^ 
tion,  quoiqu'il  dût  eu  craindre 
les  suites  9  comme  prêtre  inser- 
menté. Malgré  ses  précautions 
pour  se  soustraire  aux  reelieivhes 
des  agens  de  la  persécution  9  il 
fut  saisi  Ters  la  fin  de  1793»  et 
jeté  ikins  les  prisons  de  oetle  TÎUe. 
Lorsqu'au  printemps  del'oiviée 
suirante  la  Confention  Toulut  que 
tous  les  prisonniers  soi-disant 
conspirateurs  des  déparieneos 
fussent  envoyés  au  triboHal  rém^r 
4uili»nnmm  de  Paris  «  on  y  con- 
duisil  oe  chanoine  9  qui  fut  en- 
fermé d'abord  à  Bicêtre  9  d'oil  on 
le  lit  passer  9  après  six  mois.9  dans 
tes  prisons  du  Luœemioueff, 
Comme  on  évttoit,  autant  qa'on 
lepouToit  9  d'alléguer  alors  contre 
\es  piètres  des  motifs  qui  fisàont 
eOnger  à  la  religion  9  l'abbè  de  hà 
•&odbe44aBibt0tt  eontre  .qqi  J'oo 
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ne  saToit  en  imaginer  de  ^  purs- 
ment  politique  9  restoit  toujours 
dans  sa  prison.  Mais  enfin  9  quand 
on  eut  conçu  le  stratagème  d'une 
conspiration  supposée  dos  prison- 
niers contre  la  Con?ention  9  pour 
les  faire  périr  presqu'en  masse  9. 
notre  chanoine  fiit  travesti  en  cons- 
pirateur ji  et  traduit  sous  ce  titre 
devant  le  tribunal  9  le  19  mes- 
sidor an  II  (7  jalilet  1794  ).  Les 
juges  l'envoyèrent  de  suite  à  l'é- 
chafaud^  comme  «complice  de  la 
prétendue  conspiration  de  la  mai- 
son d'arrêt  du  Luxembourg  »  ;  et 
il  périt  ce  jour-là  même  9  à  l'âge 
de  58  ans  9  se  féUciUnt  d'entrer 
dans  l'éternité  par  la  glorieuse 
voie  que  lui  avoit  ouverte  son 
évêque.  Dans  son  acte  d'accusa- 
tion 9  Fouquier-Thinville  s'étoil 
contenté  de  dire  çp  général  :  «  On 
voit  dans  celte  conspiration  (  pré^ 
tendue  )  les  cni^b  eanemîs  de  la 
soureraioeté  et  de  la  liberté  des 
peuples  9  ces    prêtres    don^  1^ 
crimes   ont  inonde  le  .t^toire 
français  du  p|u&  pu;*  sa^ig  de^  ci- 
toyens »• 

LAAPCHE  3AINt.AI^I)%É 
(Lo«iis-JfVM»iii  nx)9  prêtre,  anr 
cien  Icésorier  de  l'église  coUçgiaEl^ 
4^  la  Sainte  -  Chapielle  de  Viop 
jce«Des9  H  pourvu  9  df^pu^;  1.764, 
.de  la  modeste  abbaye  de  Trisay» 
4ans  le  dîoeès^  de  Luçon  9  étant 
dépouillé, de  son  bénéfice  par  (es 
sacrilèges  réformes  révolution- 
jiaiaes,  et  se  trou^r^at  alorf  d'un 
%c:  ÛVl  aT«A9^«   Tiat   liabi^ter 
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obacuréraent  la  petite  Tille  de 
MontaigOy  dans  le  diocèse  de  La 
&odiel(e.  Sa  yie  9'  qui  a?ott  tou- 
jours été  celle  d'un  bon  ecclésîa»- 
tique ,  ne  se  démentH  point  dans 
ces  critiques  cnroonstances  ;  et^ 
conservant  sa  Terto  pure  comme 
•a  Foi  9  aa  milieu  de  là  ^erséeu* 
tion,  il  en  vayoït  les  menaces  et 
les  furenrs  avee  cette  sérénité 
qui  n'appartient  qu*à  des  éhifl* 
Mcmlaigu  faisoit  déjà  partie  de  ce 
département  de  la  Fende»  dont 
les  généreux  habitansdéplojoîem 
un  si  grand  courage  pour  la  dé- 
fense de  leurs  autels  encore  plus 
que  pour  celle  de  la  «m)nsrchie 
(  K..  VtRoés).  Aprèe  le  terrible 
revers  qu'ils  épronyèrent  dans  la 
première  qurniaine*  de. (décembre 
1793»  les  partisans  de'  leurs  fé« 
roces  vainqueurs;  se  lisant  plus 
librement  à  leur  funsiir  contre  lee 
pvêtres  j  vinrent  arrêter  l'aM)é  de 
La  Roche  9  et  le  tratnèrent  pri- 
^ooDÎer  k  Manies.  Il  avoît  alors 
M  fana  f  leC  9es  cbevênx  blancs  y 
les  infirmités  dont  cet  1»^  si  vé-L 
nérable  est  rarement  toxemptv 
n'obtfnrentdoces  forcenés  dvtean 
«çard.  Alors  se  rovoyoit  au  degt^ 
le  phM  extrême  ce  que  saint  Vlc^ 
for  «voit  raconté  de  la  p^écu'^ 
tlôh  des  Yandaies  «»  Afi^e» 
4orsqu^il  •  disoH  :  «  -La  matuhté 
pofriarcale  ^  la  vénérable  vMII- 
lesse;  qui  rend  la  chevehre 
comme  la  plus  blanche  toison  ^ 
n'obtenolent     auf^ne-    miséil^ 
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que  vênéranda  oemiiies  qum 
eœsariem  eapUis  ttt  ianam 
candidam  deatbarét,  nuMam 
mifi  miserieardia/m  vindicte 
éat  (Liv.  I).  On  ne  tarda  pas 
à  faire  comparoftre  Tahbé  de  La 
iloclie  derant  le  tribOnal  téi^atu- 
fionnaire  du  proconsul  Carrier. 
Il  s'j  montra  avec  le  calme  de  la 
veffu ,  et  y  répondit  avec  la  cou- 
rageese  franchise  d'an  vrai  con-' 
fisssetnr  tie  la  Foi.  Les  )uge^  n'a- 
voi^t  point;  afin  de  s'autorher  à 
le  condamner  9  le  prétexte  de  la 
loide^déportatlon^  quoique!  n^eût 
JaiiiBîs  prêté,  nf  vouhi  prêter  au- 
cun serment  révolutionnaire  t 
puisqu'il  n'avoit  pas  été  fonction- 
naire  pubRc;  et,  dans  tous  let 
cas,  son  grand  Age  Tauroit  dis-" 
pensé  de  s'exiler.  On  n'eut  d'autre 
inculpation  à  lui  faire  que  d'avoir 
habité  dans  un  pays  insurgé;  et 
ce  Alt  l'unique  motif' de  la  sen- 
tence de  mort  que  les  jugés  pro^ 
noncèrent  côhlre'  loi ,  le  29  fri- 
maire-an  II  (19  décembre  i^gSJ. 
Il  alla  au  supplice  avec  dalme  et 
loiite  la  bontefaance  d'un  prédes- 
tmé  qtfé'  Meu  va  recevoir  dans- 
ses  tabernacles  étemels.  En  mon^ 
tiiijt  sûr  Kécbafaud>  \i'  chanta 
d'Ufiè  'voix  assurée  le  psâofne^ 
Lcetatus  sumin  hiè  quœ  dicta 
nAttmMii;  m  Homum  Dofnini 
iHmu$  :  «  J^.me  réjouis  dansi 
les  promesses  divines,  pft4sqtf4  jt 
v*îs'  entrer -^fans  la  intfîsd^  du 
Seigneur».  I) ,  n'étoit  pas  nibin'»^ 
«dmirablg  que  ce  saint  Ëupllu^sor 
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la  physionomie  duquel  on  aroit  vu  LÀRRIBE  (Pibbev)»  curé  de 

briller  aussi  la  grûce  qui  le  raaî-  Linttllac,  dans  le  diocèse  de  Ca« 

moit  quand  il  marchoit  au  sup-  hors  »  et  né  dans  la  même  pardîaae 

plice,  et,  qui,  transporté  de  joie  en  1754»  n'étoit  point  sorti  de 

comme  s'il  alloît  à  des  noces ,  France  d'après  la  loi  de  dépor- 

cédant  à  l'inspiration  ^e  l'Esprit-  tation, quoiqu'il  n'eût  pas  prêté  le 

Saint  dont  il  étoît  rempli,  ohan*  serment  de  1791.  Son  âge  sem-^ 

toit  son  bonheur  et  la  bonté  de  bloit  deroir  le .  dispenser  de    se 

Dieu  qui  l'en  mettoit  en  posses-  déporter  lui-même  :  il  n'imprima 

sion   :  Ipâe  autem   refavaUe  aucun  respect  aux  persécuteurs  « 

gratiAChristifuige6at,eiia^  qui  le  jugèrent  digne  d'être  |eté 

tnê  r€»ufnft0  anitno  ameuta^  sur  les  plages  de  la  Goiane.  Trans* 

ifot  quasi  jkergens  ad  nuptias;  porté  à  Borileauky  il  j  auroii  été 

et  rcpluus  Saficto  Spiritu  car  probablement  embarqué,  si  tes 

nehat  dicens  :  Magna  ut  gto-*  embarqueinens  eussent  eu   lieu 

ria  tua.  Domine,   in  Êtrviê  avant  la  fin  de  l'automne  1794 

tuis  qvufs  ad  te  vocare  digna-  (  F.  BoRBBAtx);  mais,  dans  l'in- 

tus  es   (Ruinart  :  Jeta  sancti  terrallë ,  la  santé  du  curé  Larribe , 

Jùupli  Martyris  ).   C'est  a^eo  dé^  ai  fort  altérée  par  ses  souf- 

une  si  douce  et  si  juste  confiance  franoes  dans  le  fort,  du  Ha  où  il 

que  périt  Tabbé  de  J^a.  Roche ,  le  étoit  prisonnier,  ne  put  les  soiito- 

|our  même  de  sa  condamination.  nir  davantage.  Son  état  deviot  si 

LA  ROCHE  (Loum-.Ak-  déplorable,  qu'on  ne  put  se  dis» 

toihb),  prêtre.  (  V*  L.  A.  Fov-  pbnsèr  de  le  portera  l'hôpital  de 

TXRiLLB.  )  Saint«*André  ;    et ,    sans    cesser 

LA  ROOHE  (BABTaii.BHi  d'être  captif  de  Jèsu«-£hrt8t,  il 

BiMBBiVBT  db),  laïc.  •(  F*  BiM-  expiffsi  le^  a3  août  17^4»  «  1*^ 

BESBT.)                                 '•    I  de  ôo  «m.  (F.  P.  LabbaQuIt,  «I 

LA    ROCHEFOUCAULD  Ji^Livar.) 

(  Fbabçois-Josejp B ) ,  ^vêque.  (  F^  LARTIGVE  (  PititBB)  «  prêtre 

F.  J'^RoGBBFOvcAiiL».)          i  .  du  diocèse  d'Agen,  nô  dtîns  là 

LA  ROCHEFOUCAULD  petite  ville  de Clérac  en- Agenoi», 

(  PiEBBi^Lqvis } ,  évê<pie.  (  F,  P.  l'ao .  1758  »  entra  en  1757  comoie 

L.  R0GBBFOUGAI11.T.)     •  posl/ttlaot  dans  là  société  des  dicH 

LA  ROM AG$RE.  ( PiBBil»-Jo*-  clples  de  saint  Ignace,  dont  la 

SBPB  ) ,  vicaire -g^éral  {^r  f*  supprcféion  en.  1773  le  fit  rembrer 

J^  RoMAGEEB. )      .  daiMi  k  monde.  N'étant  point  enr 

LA  ROUYEIRAfDE  (Lior  core  .df n»  le^i  ordres  sacrés,  et 

nabd)  ,  chanoine.  {F.  L.  Roovbi^  prenait    alors  •  pour   tègle    les 

KADB.  )        ,                 •  VjQsuz  d^  ses  pareos ,  il;  se  livra 
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À  la  magistrature.  Mais  il  con- 
•servoit  toujours  ses  inclinations 
religieuses;  et  il  finit  bientôt 
.par  les  suirre  dans  tonte  leur 
étendue  9  en  allant  s'enfermer 
dans  le  séminaire  de  Toulouse, 
•pour  s*y  préparer  au  sacerdoce. 
Ordonné  prêtre  en  1 779  »  il  se  crut 
appelé  au  ministère  des  missions  : 
son  évêque,  le  yénérable  J.  L. 
d'Usson  de  Bonnac,  l'en  détourna, 
Toulant  qu'il  allât  gouverner ,  en 
l'absence  du  curé,  la  paroisse 
de  Montaigu,  près  d'Agen.  Il  fut 
ensuite  appelé  par  celui  de  Sainte- 
Cécile  ,  qui  étoit  son  frère ,  pour . 
être  son  vicaire;  mais,  dès  qu'il 
put  retourner  à  la  retraite  qu'il 
s'étoit  ménagée  dans  le  village  de 
Saint-Guayran,  non  loin  d'Agen, 
il  y  revint;  et  la  chapelle  qu'il 
ayoit  bâtie  lui  servit  pour  ras* 
sembler  des  fidèles,  leur  faire  des 
instructions,  les  confesser,  et  les 
diriger  dans  les  voies  du  salut 
Ily  composades  M  édiiatiûnê  (en- 
core manuscrites  )  mr  la  Vit, 
ia  Passion,  ia Mort,  ta Rùur» 
recUon  eii'Jscenrian  de  J  ému- 
Christ.  Ces  méditations  étoient 
les  canevas  des  exhortations  qu'il 
faisoit  dans  sa  chapelle.  Il  alloit 
.aussi  prêcher  dans  les  paroisses 
voisines  ;  et  la  facilité  qu'il  avoit 
à  parler  des  choses  de  Dieu  le  dis- 
pensoit  d'écrire  ses  sermons  en 
entier.  Sa  vie  étoit  toute  aposto- 
lique ,  et  son  zèle  pour  ramener  les 
pécheurs  à  Dieu  avoit  pour  com- 
pagne la  plus  généreuse  charité  en* 

3. 
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vers  les  indigens.  Ce  fut  dans  ce^ 
saintes  occupations  que  la  révo- 
lution le  surprit;  et  il  i-edoubla 
d'ardeur  pour  préserver  les  fidèles 
des  pièges  de  la  eonstitutioti  ci- 
vile  du  clergé.  Quand  il  vit 
expulsés  de  leurs  paroisses  les 
curés  et  les  vicaires  qui  n'a  voient 
point  vo'ilu  en  faire  le  serment ,  il 
n'épargna  aucune  fatigue  pour 
les  suppléer  de  toutes  parts.  Pré- 
voyant dès  179a,  d'après  les  mal- 
heurs toujours  croissans  de  rj&- 
glise,  qu'il  pourroit  êtr^  exposé 
lui-juême  à  de  plus  violentes  per- 
sécutions que  celles  qu'il  éprou- 
voit  déjA,  il  se  résignoit  au  mar^ 
tyre,  et  en  témoignoit  même  le 
désir  dans  ses  lettres  comme 
dans  ses  discours.  La  municipa- 
lité du  village  de  Grateloup  ima- 
gina, en  juillet  179a,  pour  se 
procurer  uq  prétexte  d'enchaîner 
sonzèlcr  de  lui  demander  le  ser- 
ment schismatique  auquel  la  loi 
ne  l'assujétissoit  peint,  puisqu'il 
.n'étpit  ni  curé  ni  vicaire.  U  le 
reiusa  en  disant  :  «Mon  bien  et 
nion  sang  sont  à  ma  patrie,  si 
elle  en  a  besoin  ;  mais  ma  reli- 
i;ion  et  mon  âme  sont  à  Dieu  »* 
Le  ao  juillet,  lorsqu'il  revenoit 
,d'€xercer  son  ministère  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  et  passoit 
près  de  la  Vflle  de  Clérac ,  il  fut 
entouré  par  une  populace  ameu- 
tée. Un  honnnête  officier  muni- 
cipal de  cette  ville  le  fit  d'abord 
échappera  ce  premier  danger;  mais 
bientôt  après  la  populace  revint  à 

3o 
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Ja  charge ,  le  saisit  et  l'entraîna.  II 
ne  répondoît  que  par  des  paroles 
de  paix  aux  insultes  ^  aux  cris  de 
fureur  qu'elle  proféroit  contre 
lut,  Loiir  de  se  laisser  adoucir  par 
«es  réponses  pleines  de  douceur ^ 
cette  horde  ,  armée  de  fusils ,  de 
•tbreS)  de  bâtons  et  de  fourches^ 
le  menoit  à  la  municipalité  de 
Clérac.  «  Non  9  dit  un  des  force- 
nés; elle  le  feroit  échapper:  c'est 
au  pied  de  Varére  de  ta  Uberté 
^u'il  faut  le  conduire  » .  Cet  arbre 
étoit  à  l'autre  extrémité  de  la 
TllIe.  On  l'y  entraîne  ;  et  plusieurs 
Coups  de  fourche  lui  sont  portés 
dans  le  trajet.  Arrivé  près  de  ce 
tigne  de  l'impiété  comme  de  la 
rébellion,  et  voyant  qu'il  ra  être 
immolé  9  il  se  met  à  genoux  en 
se  tournant  rers  une  croix  de 
mission  qui  étoit  encore  à  la 
porte  de  la  ville  \  i  l'instant  son 
oorps  est  criblé  de  coups  de  fusil 
et  percé  de  coups  de  sabre.  Une 
femme  lui  coupe  la  main  droite  y 
l'emporte  en  triomphe ,  et  les 
assassins  la  suivent.  La  sainte  yic- 
time  reste  sur  la  place  inondée  de 
•on  sang;  mais  de  pieux  habitans 
Tiennent  le  recueillir  avec  des 
linges  qu'ils  emportent  9  pénétrés 
de  vénération  9  comme  cela  s'étoit 
pratiqué  tant  de  fois  à  l'égard  des 

anciens  Martyrs  (1).  Le  corps  est 

•■■■^"^^^■^^"■•^^^— ^■■•^■"^^"^^— ^-^•■^i™™*^— «^^i^^ 

(1  )  jilu  putt*erem  ipsorum  pedibuâ 
calcatum  adsporiabant,  sanguinem  alu, 
ndhuc  tniinere  mananlem,  cerlatim  ra^ 
^i4;AaR£.(  Asseman  :  Mtittpiwn  Sano- 
unrum  Stmiomcx  et  Sèkud» 
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transporté  non  moins  relîgiense» 
ment  dans  une  maison  voisine 
dont  le  )ardin  lui  sert  de  sé]iiil« 
ture;  et  les  personnes  qu'anime  la 
Foi  y  viennent  encore  prier  cht* 
que  jour  9  n'hésitant  pas  plus  qa» 
les  premiers  chrétiens (i),  à  re- 
garder ses  reliques  comme  ccHcs 
d'un  véritable  Martyr  de  Jésus- 
Christ.  Au  beau  temps  de  FEglise» 
les  évêques  se  seroieni  concerté! 
pour  faire  ériger  une  basilique  au 
lieu  de  cette  sépulture  (9)9 f^oroœc 
au  commencement  du  cinquième 
si^clet  S.  Vigile  de  Imite  le  fai- 
soit  en  pareil  cas  avec  S.  Sîtn- 
plicien  de  Milan.  (  F.  J.  L  Lks5C3«) 
LASNIEa  (LuUis-Jbaii-Mâii- 
tih),  prêtre  de  la  communa  té 
de  Saint-Nicolas-du-CViardunnet 
à  Paris  9  avoit  la  chai^  de  supé- 
rieur dans  le  séminaire  que  te- 
noient  les  prêtres  séculiers  de  cette 
sainte  association.  Quoique  jeune 
encore ,  car  son  âge  n'«ltott  que 
de  59  ans  en  i^ga,  il  avoit  mérité 

(i)  jEorum  ùatjueeadai^erafunÀ^ 
clttncttiùm  in  abdàis  locis  humdnaU, 
tant  addéititâ  piftétie  ac  reù'^ionr,  tM 
puù*erem  »  qui  Âftutjrrttm  cruorem  tii- 
berat ,  eJJ'oderent ,  ef  asportar^it:  tfmm 
ad  cura/idos  (vgros  autem  t/i  hodùmum 
diem  Christiani  consennnferunu  (  kac- 
maD,  para  I,  piig.  16a  :  JIcta.  %m.\ctoivm 
quadrtiginta  Martjrrum  ,  ete,  cÊc.  ) 

(3)  Meuerenti  uuiegn  uoio  cngiimmaa 
nobiscum  ,  ta  id  ioci  hasiUca  e»«f~ 
trualur ,  uhi  Fidei  gloriosœ  tetiùmo- 
nium  merucruni,  (S.  Yigil.  ad  Sisipfr- 
ci«niiTn  ,  De  SS,  Sk'sinnto ,  Mmy^ 
et  AUxan  dro,) 
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iat  postQ  de  confiance  par  sa  pru*  fois  les  précautions  que  çoipman- 
denoe ,  par  ses  yertus  ecclésias-  doit  la  prudence.  Ce  ne  fut  que 
tiques  9  et  par  ses  lumières.  Sa  dans  l*été  de  1794  qu'on  panrint 
conduite  à  l'égard  des  inno?ations  a  le  surprendre.  Il  fut  alors  amené 
hétérodoxes  de  la  constittUian  dans  les  prisons  de  Toulouse,  et 
civUe  du  clergé  étoît  aussi  pure  9  lirré  au  tribugal  criminel  du  dé* 
aussi  ferme  que  celle  du  gêné-  partement dehHaute'Garotin€p 
rai  de  la  congrégation  et  de  ses  siégeant  en  cette  ville.  Les  juges> 
collègues  (  V.  AiiDBivrx  ).  Il  fut  '  après  ayoir  instruit  contre  lui  une 
pour  cela  saisi  arec  lui,  dès  le  i3  procédure  dont  il  étoit  aisé  de 
août  179a;  et  l'on  a  déjà  yu  à  prévoir  Tiftsue,  le  condamnèrent 
Tarticle  du  respectable  Andrieux  à  la  peine  de  'mort  y  en  le  quali- 
ce  que  Lasnier  et  ses  confrères  fiant  de  «  prêtre  réfractaîre  »  5  le 
eurent  à  souffrir  dans  cette  ren-  2  thermidor  an  IJ[  (  ao  juillet 
contre.  Le  comité  de  la  section  »  1794)- Il  ne  fut  exécuté  que  le 
auquel  il  parut  digne  de  partager  lendemain;  et,  dans  l'intervalle ^ 
le  sort  et  le  martyre  de  ses  con-  il  écrivit  ù  sa  mère  la  lettre  qu'on 
frères,  l'emprisonna  aussi  dtins  va  lire:  «Enfin,  ma  chère  mère > 
le.  séminaire  de  i^atiU-Fîrmin,  il  est  venu  ce  jour  heureux  où 
où  il  fut  massacré  avec  eux  le  vous  pouvez  vous  glorifier  d'avoir 
3  septembre  suivant.  (  ^«  Sep-  mis  au  monde  un  fils  digne  d'être 
TBMBBB.  )  offert  au  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre. 
LA  TOUIl  (Fbakçois-Gabubl  Qui  pourroit  exprimer  la  joie 
Di),  prêtre  du  diocèse  de  Tou-  d'une  mère,  qui,  connobsant  les 
louse^  vicaire  en  la  paroisse  de  engagemens  qu'elle  a  contractés 
Noë,  plein  de  Foi,  et  possédant  dans  son  mariage,  peut  se  dire 
toutes  les  vertus  de  son  état,  se  avec  raison  qu'elle  rend  à  Dieu  le 
garda  bien  de  faire  le  serment  précieux  dépôt  qu'il  lui  avoit  con-^ 
schismatique  de  1791.  Quoique  fié  ?  Oui ,  grâces  au  Seigneur,  qui 
les  autorités  révolutionnaires  d'à-  est  la  force  des  forts,  le  soutien 
lors  lui  ordonnassent ,  pour  cette  des  foibles,  ce  fils,  qui  n'étoit 
cause,  de  s'éloigner  de  sa  pa-  rien  par  lui-même,  et  ne  pou  voit 
roisse,  l'amour  de  son  devoir  et  que  succomber  dans  cette  mer 
son  zèle  pour  le  salut  des  habi-  orageuse ,  a  su  néanmoins ,  avec 
tans  le  firent  rester  parmi  eux ,  le  secours  du  Ciel ,  triompher . 
même  après  la  menaçante  loi  de  des  plus  rudes  combats ,  et  prou- 
déportation.  Il  continua  assez  heu-  ver  au  monde,  après  saint  Cy- 
reusement  à  exercer  avec  fruit  prien,  qtc'un  prêtre  fidèle  peut 
son  ministère  dans  tout  le  canton,  bien  être  tué,  mais  non  vaincu , 
pendant  1793»  en  prenant  toute-  quand  il  meurt  pour  sa  religion. 
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Réjouissez  -  tous  donc  ^  ô  ma 
mère  9  au  milieu  de  vos  souf- 
frances; et  quel  que  soit  le  contre- 
coup que  TOUS  ressentiez  de  ma 
mort,  dites  encore  a^ec  la  sainte 
Mère  de  Dieu  1  le  modèle  de  toutes 
les  mères  :  Voici,  mon  Dieu,  ce 
fils  que  Yous  m'ayiez  donné  ;  je 
consens  qu'il  soit  immolé  à  yotre 
justice ,  pour  soutenir  la  grandeur 
de  Totre  nom.  C^est  sans  doute 
un  sacrifice  bien  grand  pour  une 
mère  ;  mais ,  Seigneur ,  que  ne 
méritez -yous  pasP  et,  si  tous 
Toulez  Tagréer,  quel  bonheur  pour 
moi  de  pouToir  tous  l'offrir  !  Tels 
sont ,  ma  chère  mère ,  les  yer- 
tueux  sentimens  que  je  tous  sup- 
pose :  et  loin  de  moi  toute  espèce 
de  crainte  qui  pourroit  affolblir 
là-dessus  ma  confiance  ;  car  enfin 
ce  qui  constitue  la  perfection  de 
yotre  sacrifice  comme  du  mien , 
c*est  de  ne  faire  aucune  réserTe. 
Quand  on  fait  une  offrande  à  Dieu , 
ne  pas  lui  donnertout,  c'est  ne  lui 
donner  rien.  Permettez -moi,  ma 
chère  mère ,  ces  obserTations , 
que  mon  auguste  qualité  de  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  m'ordonne 
d'exposer  à  tous  les  fidèles  ;  et  c'est 
principalement  à  ce  que  nous 
ayons  de  plus  cher  après  Dieu 
dans  ce  monde,  que  nous  deTons 
les  adresser.  Nous  sommes  les 
pères ,  les  amis  «  les  docteurs ,  les 
soutiens  de  tous  les  hommes  :  c'est 
le  glorieux  emploi  dont  nous  a 
honorés  notre  diyin  maître.  £h! 
pouTons-nous  employer  mieux 
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nos  soins  qu'à  l'égard  de  ceux 
dont  nous  tenons  le  jour  ?  Je  tous 
exhorte  donc ,  ma  chère  mère ,  à 
demeurer  ferme  dans  la  Foi,  à 
contempler  sans  cesse  cette  cou- 
ronne de  gloire  que  la  perséTé- 
rance  nous  promet.  Que  les  me- 
naces, les  persécutions  ne  soiept 
jamais  capables  de  tous  ébran- 
ler; et,  au  milieu  des  plus  cruels 
supplices,  si  tous  y  étiez  exposée, 
jetez-Tons  entre  les  bras  de  ce. 
Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux , 
qui  ne  laisse  jamais  périr  ceux 
qui  Teulent  TiTre  et  mourir 
comme  lui.  La  croix  est  le  Trai 
chemin  du  ciel  ;  nous  le  connois-r 
sons  bien  à  présent,  et  mieux  que 
janiais.  Malheur  à  tout  chrétien 
qui  ne  Toudroit  pas  suiTre  cette 
Toie,  capable  de  le  rendre  heureux 
pour  une  éternité.  J'aurois  encore 
bien  des  choses  à  tous  dire,  si 
une  certaine  sensibilité  insépa- 
rable de  l'homme  ne  s'opposoit 
aux  désirs  de  mon  cœur;  mais 
c'est  assez  :  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  l'exeipple  d'un  prêtre  > 
qui  est  traité  c<imme  son  diTin 
maître  9  est  bien  capable  d'appren- 
dre à  tauH*^uniters  qu'il  faut  re- 
noncer à  tout,^  quitter  tout,  sa 
dépouiller  de  to\it,  et,  par  dessus 
tout,  se  quitte^  soi-même  pour 
ne  s'attacher  qu^à  Dieu  et  n'aimer 
que  Dieu  seuf.  Signé  F.  De  La. 
TocB.  » 

LAT0UR(2¥...),  prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  se  montra  toujours  digne 
disciple  du  Ténérable  cardinal  de 
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BéruUe  9  fondateur  de  cette  con*  frères  des  deux  autres  maisons  % 

grégation  qui  a  donné  à  l'Eglise  restés  fidèles  )  et  formant  une  réu- 

tant  de  sujets  éminemment  distin-  nion    de    quaraqte-neuf>  ib  se 

gués  dans  réloqueqce  Sacrée  et  hâtèrent  d'écrire  à  Pie  YI  une 

les    sciences  ecclésiastiques.    La  lettre  consolante  9  par  laquelle  ils 

fidélité  de  presque  tous  les  mem*  mettoient   aux    pieds    du   Sou-« 

bres  qui  s  dans  les  jours  de  Té-  yerain*Pontife ,  l'hommage  d'une 

preuve  >  composoient  les  oommu-  soumission  sans  réserre,  leur  pro« 

nautés  des  trois  maisons  de  Paris  testation  contre  la  constitution 

(  l'institution  ou  noviciat  ^  celle  dite  civite  du  cUrgé,  et  leur 

de   Saint -Honoré  et  de   Saint-*  adhésion  formelle  à  rjEoQ^MWt^ton 

Magloire),  mérite  de  n'être  pas  des  Principes,  rédigée  par  les 

oubliée.  Le  nombre  àe&  pères  qui  évêques  de  l'AssemUléedite  Gons* 

les  habitoient  étoit  en  total  de  tituante  (1).  Revenant  au  P.  La-* 

cinquante-trois;  et 9  parmi  eux 9  tour  qui  de  loin   partageoit  les 

il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  prè*  mêmes  sentimens  y  nous  devons 

tèrent  le  serment  de  la  conHUU"  dire  9  eu  reprenant  les  faits  de  plus 

fiofi  dviU  du  clergé.  U  est  vrai  haut  5  que  9  réunissant  les  qualités 

que  l'un  de  ces  coupables  étfoit  le  aussi  rares  que  nécessaires  pour 

supérieur  de  la  maison -mère»  être  à  la  tête  d'un  nombreux  sé* 

celle  de  Saint-Honoré  ;  mais  il  est  minaire  9  et  les  prêtres  de  l'Or»- 

vrai  aussi  que  9  pour  ne  pas  com«  toire  étant  chargés  de  la  direction 

muniquer   avec  lui  9   les  autres  de  celui  de  Cbâlons-sur-Saône, 

membres  de  sa  communauté  en  il  avoit  été  appelé,  depuis  plusieurs 

désertèrent  même  la  maison.  Ce  années,  pour  en  être  le  supérieur, 

fut ,  malgré  leurs  oppositions ,  que  Comme  il  donnoit,  dans  l'exercice 

le  schisme  vînt,  de  vive  force9  faire  ■ 

dans  leur  église  la  sacrilège  con-  (i)  Il  y  aaroit  une  trop  coupable 

sécration  de  ses  premiers  évêques  partialité  «  en  ce  qai  eoncerne  cette 

intrus.  Quand  les  pères  qu'il  avoit  congrégation' ,   à   ne   pas    opposer  , 

«m:»^:  •v«;a  «^  a,:*.»  ,^^^^^4.  m^^^**  comme   nous   Tavons  fait   pour   les 

amsi  mis  en  fuite  purent  recou-  ,                ,   '^      . 

,         ,   ,.        ,1      ,              ,  autres,  ceux  de  ses  membres  qui  en 

vrer  leur  eghse ,  Us  n  y  rentrèrent  ^^^  relevé  la  gloire  par  leur  martyre , 

qu'après  qu'elle  eut  été  purifiée  à  ce«x  qui  l'ont  déshonorée  par  une 

par   les   pasteurs    légitimes    (i).  coûduite  révolutionnaire.  C'est  pour- 

Alors  9  d'accord  avec  tous  les  con-  q«oi  ao"«  croyons  devoir  ici  renvoyer 

le  lecteur  aux  PP.  Brandouin  de  Beau- 

^~"~'""^~^~'"~~~~~~~~~~~""~'  fort ,  Eustacbe  et  Gamier  (  Fb/.  aux 

(i)  l^qyr.  Barruel,  ffist.  du  Clergé  ;  additions)  ;  à  Perron  (Jean-Baptiste) , 

D* Auril^au ,  Mémoires,  etc. ,  pag.  SoS  ;  Petit  (  Mathieu-Toussaint  )  ,  Pocbet 

AruiaUs  de  la  BeUgion  et  du  Senti"  (François),  Queudeville  (Gaspard)» 

meni^  Roubles  (  Lazare  )>  etc.  etc. 


4^0  LAT  LAU 

de  ce  difficile  emploi  9  des  prevyes    rien  (1),  méritèreot ,  en  mourant 
d'un  xèle  éclairé  et  du  plus  sage    au  service  des  pestiférés  9  que  TE* 
discernement 5  son  vénérable  évê-    glise  les  honorât  comme  Martyrs^ 
que  (  M>'  J.  B.  du  Chilleau ,  mainte-    le  a8  février.  (  K.  Eli»  Castbllàhs  ^ 
nant  archevêque  de  Tours)  Tho-    et  PoKiAraB,  Lazariste.) 
nora  de  sa  confiance  particulière  9        L AUB Y  (Josbph)  5  prêtre  9  que 
en  le  nommant  son  grand-vicaire,    nous  croyons  du  diocèse  d*Albi  9 
Le  P.  Latour  s'acquitta  de  cette    etquiétoit  néàVillefranche^aToit 
charge  importante  avec  autant  de    choisi  la  ville  de  Bordeaux  pour 
fermeté  que  de  prudence  »  durant    asile,  quand  les  anti-religieux  ré- 
les  temps  les  plus  orageux.  Iné-    formateurs  Teurent  forcé  par  leur» 
branlablement  attaché  à  ses  de-    persécutions  à  fuirde  sa  province. 
Toirs^etinvariabledanssaFoiyilse    II  en  trouva  d'autres  dans  cette 
refusa  à  toute  démarche  qui  Tau-    ville,  en  1795  {V*  Bobdea.vx). 
roit  blessée.  Sa  constance  lui  attira    Comme  il  étoit  insermenté  9  et 
tant  de  persécutions ,  qu'il  se  vit    n'avoit  pas  obéi  à  la  loi  de  dépor- 
enfin  obligé  de  se  retirer  en  Aile-    tation  9  rendue  le  36  août  1792» 
magoe ,  d'où  il   ne  cessa  d'ins-    il  se  vit  bientôt  en  butte  à  de  nou« 
truire  le  diocèse ,  au  gouvernement    velles  poursuites.  Son  dernier  re- 
duquel  l'avoit  associé  son  premier    fuge  fut  celui  où  le  conduise ient 
pasteur.  Les  instructions  qu'il  y    des   maux  incurables,  fruits  de 
envoya   contre    le    serment    de    sessouffrances^et  sa  douloureuse 
iiéerU-^galiié ,  contre  les  décla-    détresse,  c*cst-à^dire  l'hôpital  de 
rations  dé  soumission  aux  lois    Saint-André.  Il  n*y  entra  que  pour 
impies  de  la  république ,  contre    rendre  nu  Seigneur  une  âme  qui 
leserment  de  haine  à  ta  royauté,    ne  soupiroit  que  pour  lui.  Son  âge 
et  contre  la  promesse  de  fidélité   étoit  alors  de  4^  ^^^l  ^^  ^  mort 
à  Buonaparte^  attestent  lu  pureté   arriva  le  5o  mars  1793.  (K.  P. 
de  ses  principes.   Pendant  qu'il   Làb&ibb  ,  et  J.  LiirBAnouB.) 
t^tenoit  ainsi,  par  ses  écrits^       LAUGIER(iV...),run  des  prê- 
les fidMes  de  Fr^ce ,  dans  les  sen-   très  massacrés  dans  la  maison  des 
tiers  de  la  bonne  doctrine,   le    - 

P.  Latour  se  COnsacjFOit  généreu-  j  ^  )  AUxandnœ ,    tommemaratio 

sèment  au  service  spirituel  des  hô-  àanct^mm  preshyterorum ,  diaoorwnun 

pitaux  du  lieu  de  son  exil  ;  et  ce  et  nUomm  piuiimorum,  qui,  umpovt 

fut  dans  l'exercice  d'un  ministère  ^«^«^««*  ùnperaioris ,  cùm  ptstù  *«- 

aussi  méritoire  et  si  pénible,  qull  T^«.  ^T^^L^^t^"^ 

trouva  la   mort,  périssant   amsi  oppeuére;qmswebaManrre$n!iigÙHa 

Coqpime  ces  saints  prêtres  et  diacres  piorum  jidc$  venermi  consueuù  (  M ar- 

qui  J  au  temps  de  l'empereur  Yalé-  tyrologiom  Romunum  |  a8  februarii). 
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Carmes  t  le  a  «eptembre  17999  la  rage  étoit  surtout  dirigée  contre 

ne  nous  est  encore  connu  que  par  les  prêtres  non  assermentés.  Les 

•on  nom  j  consigné  dans  toutes  les  impies  de  cette  contrée  disoient 

listes  9  et  sur  le  registre  de  Vétat  hautement  qu'ils  youloient  les  ez- 

dvitûe  Paris.  On  pourroit  croire,  terminer  tous;  et  Ton  de?oitIes  en 

«l'aprëà  le  rang  qu'il  j  occupe  spé-  croire  9  après  les  vexations  qu'ils 

4îtalement  parmi   les   vénérables  avoient  fait  essuyer  à  l'évoque  de 

praires  de  la  mabon  de  Saint-  Se  nez  (M<' Jean -Baptiste -Marie-* 

Fran(;ois  de  Sales»  qu'ayant  été  Scipion  Roux  de  Bonne  val  ).  Lau» 

écroué  avec  eux  dans  la  même  gier»  dans  la  route,  venoit à  peine 

prison  et  le  même  jour 9  il  étoit  de  réciter  l'office  divin  avec  ses 

un  de  ces  vétérans  du  sacerdoce  deux  respectables  confrères ,  qui  > 

{F.  Mbnuait,  ViAEiLiiE-DuTBiL,  de  concert  avec  luif  s'anîmoîent  i 

GACwifeaBs-DES-GRASGEs).  Dès  lors 9  tout  souffrir  pour  Jésus  -  Christ , 

arrêté  Hprès  le  10  août  179a 9  de  lorsqu'on    les   arrêta,  le  4  juû^ 

même  que  tous  h  s  prêtres  inser-  i^ga»  dans  le  bourg  de  Sausses» 

mentes  qu'on  put  saijiir,  et  amené  diocèse  de  Glandèves,  près  de  la 

comti;e«eux  devant  le  comité  de  frontière  du  comté  de  Nice,  par 

la  section  du  Luxembourg  ,\\y  laquelle   ils    se   proposoient   de 

avoit  refusé,  au  risque  de  la  vie,  passer  dans  le  Piémont.  La  mu« 

le  serment  de  la  eanstittUian  ci-  nicipalité  de  Sausses  avoit  elle* 

v»le</u(^r^^.  Après  avoir  donné  même  donné  Tordre  aux  gardes 

cette   preuve  de   son  invariable  nationales  de  se  saisir  de  leurs  per« 

constance  dan^  la  Foi ,  se  trouvant  sonnes.  Leurs  passeports  étoient 

rénni  avec  tant  d'autres  généreux  en  règle;  mais  ils  n'en  furent  pas 

confesseurs  de  J.-C,  dans  le  lieu  moins  cruellement  inquiétés;  et, 

de  sa  captivité  (F.  Duliv),  il  ne  après  les   avoir  laissés  pendant 

se  montra  pas  indigne   d'eux,  plusieurs  heures  exposés  sur  le 

lorsque ,  pour  la  même  cause ,  il  grand  chemin  aux  imprécations 

te  vit  arracher  la  vie.  (  F.  Sbp-  d'une  populace  effrénée ,  et  aux 

TBMBKB.  )  ardeurs  d'un  brûlant  soleil ,  on  lei 

LAt3GI£A  (  AT*. .  ).,  chanoine  et  traîna  Jusqu'à  la  petite  ville  d'En- 

doyen   d'âge  du  chapitre  de  la  trevauxsurleVar,  accompagnant 

cathédrale  de  Senez,  étoit  l'un  cette  marche  d'injures,  de  cris 9 

des  deux  compagnons  de  voyage  de  menaces ,  de  coups  de  bôton  et 

du  saint  archidiacre  Raynard  (f^.  de  plat  de  sabre.  Le  grand  âge  da 

ce  nom),  lorsqu'il  fut  obligé ,^u  chanoine  Laugier  ne  pouvoit  dé* 

con^mencement  de  juin  j  792,  de  sarnier  les  furieux  :  il  fut  si  hosri« 

se  dérober  par  la  fuite  aux  pièges  blement  meurtri ,  que  ses  épaules  » 

nultipliés  des  persécuteurs,  dont  noircies  par  les  contusions ^  ea 
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contractèrent  une  inflammation 
mortelle.  Deux  fois  ce  vieillard 
succomba  jusqu'à  s'évanouir.  Des 
âmes  charitables  qui  accoururent 
à  son  secours  dans  les  prisons 
d'Entrevaux,  parvinrent  à  lui 
conserver  un  reste  de  vie;  mais 
cette  existence  défaillante  s'échap- 
poit  chaque  jour  par  suite  des 
trailemens  précédens,  même  après 
qu'on  l'eut  reconduit  en  son  do- 
micile à  Senez,  où  il  pouvoit 
recevoir  plus  de  soins.  Ses  der- 
niers instans  furent  annoncés 
par  un  délire  qui  ne  lui  laissa 
d 'instans  lucides  que  pour  rece- 
voir dignement  les  derniers  se- 
cours de  l'Eglise  ;  et  il  expira  le 
17  janvier  1793,  comme  ce  saint 
Martyr  Nestor  9  dont  nous  avons 
parlé  au  tômc  II,  page  4079  et 
que  l'Egli^  invoque  le  8  sep- 
tembre. 

LAUNAT  (Màbguerite),  simple 
ouvrière  couturière  en  la  ville  de 
Bordeaux,  née  en  1 74 1  &  La  Sauve, 
non  loin  de  là ,  sentit  s^  ranimer 
1  a  Foi  et  sa  piété  à  la  vue  des  mal- 
heun$  qui  accompagnoient  lès  pro- 
grès de  l'irréligion,  en  1793.  Liée 
par  ses  vertus  et  ses  sentimens, 
comme  par  sa  croyance,  avec  plu- 
sieurs saintes  femmes,  elle  parta- 
geoit  leurs  exercices  de  religion. 
Elle  les  secondoit  en  outre  ,  de  tout 
son  pouvoir,  dans  les  services 
qu'elles  rendoient  à  un  prêtre  ca- 
tholique ,  poursuivi  par  les  agens 
de  la  persécution,  et  qui  leurd|soit 
la  messe,  les  faisoit  participer  aux 
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sacremens  ,  et  entretenoît  leur 
ferveur  (  V,  Càselvj.  ).  Tant  de 
bonnes  œuvres  étant  venues  à  la 
connoissance  des  persécuteurs  9 
Marguerite  Launay  fut  arrêtée , 
comme  ce  prêtre ,  avec  ses  dix 
compagnes  en  bonnes  œurres  y  et 
un  honnête  porteur  d*eau  (  F. 

PAtSE,  J.  Aux,  LxBKâT,  S^tVE» 
BlUTEL  ,  JOVEHY  ,  BeAVIETOUB  y 
MlLOlf,   TiFBBT,   DUBBBT,   et  Ml- 

mault).  Livrée  avec  ces  douze 
victimes  à  la  commission  miU^ 
taire ,  qui  jugeoit  à  Bordeaux 
(^.  BoKDBâux) ,  elle  fat  con- 
damnée comme  elles  à  la  peine 
de  mort,  le  16  messidor  an  II 
(4  juillet  1794)*  Les  particularités 
de  cette  procédure,  où  leur  Foi 
se  signala  de  la  manière  la  plus 
généreuse,  sont  attestées  par  la 
sentence  elle-même.  Les  juges  y 
disoient  que  Marguerite  Launay, 
non  seulement  étoit  «  convaincue 
d'avoir,  de  concert  avec  dix  autres 
femmes  et  le  porteur  d'eau.  Panse, 
recelé  pendant  quatorze  mois  le 
prêtre  réfractaire  Caseaux,  mais 
encore  qu'elle  a  voit  avoué  à  l'au- 
dience partager  ses  sentimens ,  et 
en  outre  refusé  d'indiquer  l'asile 
des  conspirateurs  (c'est-à-dire  des 
catholiques  qui  ven oient  égale- 
ment assister  à  la  messe  de  ce  mi- 
nistre de  J. -G.),  lequel  asile  elle 
avoit  même  déclaré  connoître  ». 
Elle'  fut  décapitée  lé  lendemain 
avec  les  douze  autres  Martyrs  de 
sa  société,  à  l'Âge  de  53  ans. 
LAUI^AY    (Yvbs-Jeah-Bap- 
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twol),  curé  dans  le  diocèse  de 
Rennes  ,  et  peut  -  être  à  Fou-- 
gérés  9  où  il  fut  arrêté  Ters  le  prin- 
temps de  1 794  9  n'a^oit  point  youlu 
faire  le  serment  de  la  schismatique 
eanttUuHcn  civiie  du  clergé; 
et  son  attachement  aux  catholiques 
des  enyîrons,  comme  de  cette 
paroisse ,  i*y  aToit  retenu  pour 
continuer  à  leur  donner  les  se- 
cours de  la  yéritable  Eglise.  Livré 
au  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement d7(£e-el-  VUaine,  sié- 
Ipeant  à  Rennes  f  il  fut  condan^né 
par  loi  à  la  peine  demort^  comtne 
«  prêtre  réfhictaire  »,  le  i6  nies- 
sidor  an  II  (4  juillet.  1794);  et  la 
sentence  s'exécuta  dans  les  yingt- 
quatre  heures. 

LAURADOUR  (Jbait)  ,  curé  de 
Peyracy  dans  le  diocèse  de  Cahors» 
et  né  à  Beyssac»  même  proTÎnce, 
ayoit  refusé  le  serment  schisma- 
tique de  1791 9  et  n'étoit  pas  sorti 
de  France,  oonformément  à  la 
barbare  loi  de  la  déportation.  Dès 
1795  9  il  se  trouvoit,  pojar  ces 
deux  raisons,  prisonnier  dans  Tune 
des  maisons  de  réclusion  de  la  y  ille 
de  Bordeaux  (  F.  Bo^bbavx).  On 
le  destinoit  à  être  déporté  à  la 
Guiane;  mais  les  embarqueméns 
ne  pouyoient  encore  sWectuer. 
Ce  curé,  succombant  sous  les 
peines  de  sa  captivité,  devint  si 
dangereusement  malade,  qu'on  se 
crut  obligé  de  le  faire  passer  dans 
l'hôpital  de  Saint -André,  où  il 
resta  captif  de  J.-G.  ;  mais  son 
âme,  soupirant  après  le  divin  llbé- 
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rateur,  fut  bientôt  affranchie  du 
joug  des  tyrans.  Le  curé  Laura- 
dour  mourut  dans  cet  hôpital ,  le 
a  décembre  1793,  à  l'Age  de  5a  ans. 
{V,  J^  Làvbt,  et  W  Ladient.) 

L  AURA  DOUX  (Lovis),  curé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  avoit 
d'abord  pu  ne  pas  abandonner  ses 
paroissiens,  sans  compromettre 
sa  Foi  par  la  prestation  du  schis- 
matique serment  de  i79i-   Ses 
paroissiens  eurent  donc  le  bonheur 
de  l'avoir  encore  pour  guide  en 
1 79a  ;  mais,  en  1 793  i  se*  trouvant 
au  village  du  Peyroux,  qui  étoit 
compris'  dans  le  département  de 
la  Fienne,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Poitiers.  • 
Le  a8  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794  ) ,  on  le  fit  comparoitiv  de- 
vant le  tribunal  criminel, siégeant 
en  cette  ville;  et  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractahre  » ,  avec 
seize  autres,  que  le  même  jour  ils 
envoyèrent  à  l'échafaud  pour  la 
même  cause.  {F.  Landiket,  et 
J.  F.  Lbblbv.) 

LAURENCE  (Maetik)  ,  prêtre 
du  diocèse  d'ATranches,  né  dans 
la  paroisse  de  Sourdeval,  vers 
1763,  étoit  vicaire  en  celle  de  Bu- 
chelay,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  en  repoussa  les  criminels 
sermens,  et  parvint  néanmoins  à 
se  soustraire  aux  terribles  persé- 
cutions de  1793  et  1794*  Après  le 
fameux  Neuf  thermidor,  il  se 
montra  dans  la  ville  de  Chartres  , 
et  y  exerpa  sans  défiance  son  mi- 
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nistère,  pendant  ces  années  i^gS 
et  1 797  f  où  les  tyrans  de  la  France 
courroient  d'un  masque  de  tolé- 
rance l'impiété  féroce  a  vec  laquelle 
ils  avoient  précédemment  immolé 
Uint  de  mlnisti«s  du  Seigneur.  Le 
Tîcaire  Laurence  se  laissant  pren- 
dre à  ce  piège  9  que  cependant  bien 
des  circonstances  indiquoient»  ma- 
nifestoit  d'une  manière  éclatante 
sa  fidélité  à  TËglise  catholique  »  et 
donneit  un  libre  essor  à  son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes ,  lorsqu'é- 
data  la  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (/|  septembre  i797]* 
La  terrible  loi  de  la  déportation  A 
la  Guiane  9  qui  fut  portée  le  len- 
demain, atteignoit  cet  ecclésias- 
tique (  r,  Gviaue).  Il  tâcha  Taine- 
ment  d'en  éviter  les  exécuteurs  : 
ceux-ci  parvinrent  à  se  saisir  de 
M  personne.  Us  le  firent  conduire 
à  Kochefort,  pour  qu'il  j  fût  em- 
barqué. On  le  plaça,  le  1*'  août, 
•ar  la  corvette  ia  Bayonnaisô, 
qui  le  débarqua  à  Gajenne  dans 
les  derniers  jours  de  septembre. 
De  là  il  fut  relégué  de  suite  dans 
le  désert  de  Konanama ,  où  mille 
genres  de  morts  diverses  se  dis- 
putoient  les  déportés.  Laurence 
fut  attaqué  par  Tair  qu'il  respiroit, 
et  en  contracta  une  maladie  de 
consomption  qu'augpaenta  la  mi- 
sère À  laquelle  il  se  trouvoit  ré- 
duit Il  mourut  le  i5  novembre 
suivant,  179S,  à  l'âge  de  55  ans. 
{V.  M.  LÀPÔTai,et J.  A.Leiail.) 
LAVRENS  (BiiroÎT),  ancien 
curé  de  Trémauville  »  dans  le  dâO"* 
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cèsede  Rouen,  sur  lequel  il  étoH 
né,  en  1743»  à  Norman  ville,  re- 
fusa le  serment  de  la  e^mstitution 
civile  du  elcrgé^  et  fut  exclus  de 
sa  cure.  Me  s'en  regardant  pas 
moins  comme  toujours  chargé  d« 
salut  de  ses  paroissiens,  il  ne 
s'éloigna  pas  d'eux,  afin  de  pou-^ 
▼oir  entretenir  leur  Foi,  et  leur 
administrer  les  secours  spirituels. 
Le.s  autorités  du  département  de 
la  Seine-lnfiirieure»  en  1793, 
le  firent  emprisonner  ;  et,  au  com- 
mencement de  1794»  €U«<  1*^0-* 
vojfèrent ,  avec  beaucoup  d'autreé 
prêtres,  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (f^.  Ro<^ 
GBxroAT).  On  l'embarqua  avec  eux 
sur  le  navire  ies  Deux  Au^eiiê^ 
Les  souffrances  de  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  l'eurent  bientôt  ac- 
cablé,  quoiqu'il  n'eût  que  Sa  ans. 
Il  mourut  le  16  juillet,  ouïe  i4août 
1794*  Soiî  corps  fut  enterré  dans 
l'Ile  d'^idB.  (r.  J.  Largiu,  et 
G.  B.  Lavrbhs.) 

LAUREMS  -  D£.  MASGLOU 
(GLACDB-BARRAii),  prêtre,  né  au 
Dorât ,  et  chanoine  de  la  collégiale 
de  cette  ville ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges ,  ne  fit  point  le  serment 
scbismatique  <)e  i79i.  Resté  au 
Dorât,  après  la  suppression  de  son 
chapitre,  il  s'y  attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  impies ,  par  son 
attachement  à  la  religion  et  aux 
devoirs  du  sacerdoce  ;  tellement 
qu'en  1 793 ,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
réclusion.  Au  commencement  de 
1 794»  les  autorités  du  département 
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et  la  Hautô'  Vienne  le  firent  con- 
duire 9  ayeC' trente -neuf  autres 
prêtres  fidèles  à  leur  Foi ,  dans  la 
viQe  de  Rochefort,  pour  être  dé- 
porte sur  des  plages  lointaines  et 
déyorantes  (F.  Rogbvfoet).  On 
rembarqua  sur  la  flûte  ieê  Deux 
associés»  Son  tempérament  ne 
résista  pas  long-temps  aux  maux 
qu'on  7  enduroit.  Le  chanoine 
l»aurens-de-Masclon  mourut  dans 
la  nuit  du  6  au  7  septembre  1794  9 
ù  Tûge  de  59  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  M.  de 
La  Biche  dit  de  lui  :  «  Ce  digne  et 
respectable  prêtre  ayoit  l'esprit 
trés-cultifé^  et  infiniment  d'hon- 
nêteté dans  le  caractère.  Il  fit  pa- 
roître,  aux  approches  de  la  mort, 
autant  de  résignation,  de  calme  et 
de  sérénité,  qu'il  ayoit  montré  de 
religion,  de  douceur  et  d'aménité 
ayant  de  tomber  malade.  Ces  es- 
timables qualités  n'ayoîent  pas 
abandonné  un  seul  instant  sa  belle 
âme  9  pendant  tout  le  cours  de  sa 
¥Îe  ».  (F.  J.  Lapbehs^  et  H.  J. 
Lavbshs.) 

LAUEEN  S-DE  -LA-  LOCHE- 
&IE  (Hvbbkt-Jbak),  frère  du  pré- 
cédent, et  comme  lui  chanoine  du 
Dorât ,  diocèse  de  Limoges ,  né 
au  même  lieu ,  fit  le  même  refus 
du  serment,  tint  la  même  con- 
duite ecclésiastique ,  et  fut  soumis 
au  même  sort.  Enfermé  d'abord 
à  Limoges,  en  1793,  il  se  trouva 
parmi  les  quarante  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  la 
Hauêc-Viênne  enrojèrent  à  Eo- 
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chefort  pour  j  subir  la  peine 
d'une  mortelle  déportation  mari- 
time (  F.  Rochbfokt).  On  l'em- 
barqua au  printemps  dé  1794  9  sur 
le  navire  (es  Deux  jissociéê.  Il 
ne  supporta  guère  plus  long-temps 
que  son  frère  les  maux  de  celtaf 
déportation;  car  il  mourut  six 
jours  après  lui,  c'est- A -dire  le 
1 5  septembre  1794$  quoique  pins 
jeune  de  1 4 ans,  tu  qu'il  n'en  avoit 
que  4^*  Son  corps  fiit  inhumé  pa"* 
reniement  dans  l*île  Madame.  {F. 
G.  B.  LAtraos,  et  P.  Lavbbitt.) 

LAURENS  (Josbfh-Albxis), 
prêtre  et  chanoine  hebdomadier 
de  l'une  des  églises  collégiales  de 
Garpentras,  trésorier  du  clergé 
général  des  huit  diocèses  du  com^ 
tat  Yenalssin  qui  avoit  Garpen- 
tras  pour  capitale  ^  étoit  sorti  de 
France ,  s'y  croyant  forcé  par  la 
loi  de  déportation ,  comme  non- 
assernoenté  La  physionomie  tran^ 
quillisante  que  prit  sa  proyince» 
au  printemps  de  1793,  l'engagea 
à  y  reyenir.  Le  calme  n'ayant  paa 
été  de  longue  durée ,  le  chanoine 
Laurens  fut  bientôt  saisi  par  les 
persécuteurs.  Ils  l'enyoyèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Fauctuêe,  qui  siégeott  à  Avi- 
gnon ;  et  ce  tribunal  le  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  9  émi- 
gré-rentré »,  le  a  1  décembre  1793. 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
yingt-quatre  heures. 

LAURENT  (Cbbistovhb)  ,  cuié 
de  la  paroisse  de  Saint-Genis-les- 
OlUères,  dans  le  Lyonnais,  étoit 
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déjà  ayancé  en  âge ,  ^orsqu'arriva 
la  révolu tioD.  Le  désir  de  rester 
avec  ses  paroissiens ,  lui  cacha  les 
pièges  de  la  constitution  civile 
eu  dergé ,  en  1791  ;  il  en  pro- 
nonça le  serment,  pour  ne  pas 
cesser  d'être  leur  curé.  Il  conti- 
nua donc  d'exercer  son  ministère 
parmi  eux;  mais  la  lumière  de  la 
Foi  vint  l'éclairer  d'une  manière 
plus  vive  et.  plus  sûre.  Des  re- 
mords pressans  s'élevèrent  dans 
Qon  Âme,  et  il  rétracta  ce  coupable 
serment.  Néanmoins  il  habita  tou- 
jours sa  paroisse,  où,  par  de 
bonnes  instructions  et  de  bons 
exemples ,  il  réparoit  abondam- 
ment le  mal  que  sa  chute  avoit  pu 
causer.  Il  y  fut  arrêté  quelque  temps 
après  le  siège  de  Ljon*,  quand 
la  commission  révoltUioniuUre  , 
établie  dans  cette  ville  en  novem- 
bre 1793  9  envoyoit  déjà  tant  de 
victimes  à  la  mort  (F.  Lyon).  Le 
curé  Laurent,  traduit  devant  cette 
espèce  de  tribunal,  ratifia  sa  pré- 
cédente rétractation ,  bien  disposé 
à  la  sceller  de  son  sang  ;  et  on  le 
condamna  de  suite  à  périr  sur  l'é- 
cbafiaud,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire,  prêchant  le  fanatistnc  ». 
Cette  sentence  fut  rendue  le  '18 
pluviôse  an  II  (6  février  1794)*  H 
mourut  pour  la  Foi ,  ce  jour-là 
même.  {F.  Làobâux,  et  N.  Làu- 

BERT.) 

LAURENT  (Jbak-Pibme),  curé 
de  la  paroisse  de  La  Selle-sur- 
Loire  ,  près  Issoudun ,  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges  ^  sor  lequel  il 
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étolt  né,  à  Douzy,  avoit,  dans 
les  illusions  qu'en  ses  commence- 
mens  la  révolution  lui  avoit  faites, 
accepté  la  dignité  de  maire ,  que 
ses  paroissiens  lui  décernèrent. 
Bientôt  il  la  quitta,  quand  il  se 
vit  forcé  par  les  réformes  de  1 79 1 
à  quitter  aussi  sa  paroisse.  Il  se 
retira  pour  lors  au  village  de  Bu* 
zançois.  Ensemble  avec  un  hon- 
nête homme ,  considéré  dans  le 
canton  (  F.  A.  £.  Fiâppieb),  il  gé- 
missoit  des  progrès  de  l'irréligion, 
et  tâchoit  de  conserver  la  Foi  et 
la  piété  parnpii.les  habitans(i).  On 
le  dénonça;  et  il  fut  amené  à  Paris 
avec  lui.  Le  tribunal  révolution^ 

m 

naire  prononça  contre  eux ,  le  37 
messidor  an  II  (  i5  juillet  1794)9 
une  sentence  de  mort ,  les  disant 
«convaincus de s^être  déclarés  les 
ennemis .  dfi  peuple ,  en  provo- 
quant la  guerre  civile  par  le  fanO' 
tismôa;  et,  peu  d'heures  après, 
ils  furent  décapités.  Le  curé  Lau- 
rent avoit  58  ans.  Fouquier-Thin- 
ville ,  joignant  l'absurdité  à  l'im- 
piété dans  son  acte  d'accusation 
contre  le  curé  Laurent ,  lui  avoit 
reproché ,  entre  autres  choses  du 
même  genre ,  d'avoir  0  conseillé 
aux  femmes  d'aller  trouver  le  re- 
présentant Fouché  {F.  Nbvbbs), 
pour  lui  déclarer  qu'elles  se  sépa- 
reroient  de  leurs  maris ,  si  leurs 
enfans    n'étoient    plus    baptisés 

(i)  Il  s*cst  glissé  dans  l'article  Frjlp- 
piEB ,  quelques  erreurs  de  lieux  ,  que 
nous  prions  le  lecteur  de  corriger 
d'après  les  indicatioiifl  de  oelui-ci. 
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comme  à  l'ordinaire  ;  d'avoir  dit  ses  deux  sermons.  Redevenu  un 
qu'il  ne  Touloit  pas  habiter  les  digne  confesseur  de  J. -G.  au  mi-* 
villes  ;  parce  qu'il  n'aimoit  pas  lieu  des  tourmens^  il  termina  sain* 
les  sociétés  populaires»  (c'est-  tement  sa  longue  carrière  ^  et  mou- 
à-dire  ces  dues  où  se  réunissoit  rut,  Sigé  de  74  ^uis,  le  ]5  août 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  per*  1794*  ^^on  corps  fut  enterré  dans 
vers  en  chaque  ville.  )  Tlle  d*Aix.  (  F.  H.  J.  Làvaens  , 

LAURENT  (Pmbke),  prêtre  du  et  S.  M.  Ladbbivt.  ) 

diocèse  de  Verdun,  avoit  vieilli  LAURENT  (Simon),  curé  de 

dans  les  fonctions  modestes  de  vi-  Riaville ,  dans  le  diocèse  de  Ver- 

caire.  Il  les  exerçoit  à  Stenay,  sur  dyn,  y  étoit  resté,  comptant  sans 

le  duché  de  Bar,  lorsque  fut  exigé  doute  sur  l'heureux  succès  des  ar- 

des  prêtres  et  vicaires  le  serment  mées  coalisées,  qui,  en  septembre 

de   la  constitution   civile  du  i79a,s'avancèrent  jusque  dans  ce 

etergi.  Laurent ,  alors  âgé  de  7 1  pays ,   pour  rétablir  l'ordre  en 

ans,  se  laissa  entraîner:  il  le  prêta,  France.  Peu  après  leur  retraite, 

et  montra  la  même  foibtesse,  lors-  ce  curé  fut  mis  en  prison  ;  et  vers 

que  fut  demandé,  en  septembre  la  fin  de  1795,  les  autorités  ré- 

179a,  le  sermeiit  de  iiéerté-éga-  volutionnalres  .  du    département 

iité.  Ces  actes  criminels  ue  pou-  de  la  Meuse,  le  firent  conduire  à 

voient  être  des  moyens  de  sécu-  Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 

rite  aux  yeux  des  réformateurs,  d'une  déportation  maritime  (F. 

qui  vouloient  effacer  toute  idée  Rocbefobt).  On  l'embarqua  sur  le 

de  religion  ,   puisque  le  vicaire  navire  ie  H^ashingtonf  et  il  ne 

Laurent  tenoit  toujours  à  la  Foi,  tarda  pas  â  succomber  sous  les 

et  eontinuoit  d'exercer  son  mi-  mauxqu'onyéprouvoit.  Il  mourut 

nistère.  Il  fut  arrêté  en  1795,  et  en  aoûft  1794»  à  l'âge  de  5a  ans, 

bientôt  traîné  à  Rochefort,  pour  et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 

y  subir  la  peine  mortelle  d'une  (  F*.  P.  LAVESirr,  et  Lavebvt,  de 

déportation  maritime  (  V.  Rochb-  Naives.  ) 

fobt).  On  l'y  embarqua  sur  le  LAURENT  (JY...),  désigné  par 

navire  ies  Deux  Associés.  Là  ,  le  simple  titre  d'aMé  dans  le  re-* 

parmi  tant  de  ministres  du  Sei-  gistre  des  écrous  et  jugemens  de 

gneur,  ainsi  traités  pour  ne  s'être  la  prison  de  VAMaye  de  Saint-' 

pa}i  rendus  coupables  des  prévari-  Germain ,  à  Paris ,  avoit  sans 

cations  qui  pesoient  sur  sa  cons-.  doute  mérité  la  haine  des  impies; 

cience,   il    sentit  vivement  ^ses  et  il  n'avoit  pu  se  l'attirer  que  par 

fautes ,  et  rétablit  l'honneur  de  ses  son  attachement  à  la  Foi  catho- 

cheveux  blanchis  dans  le  sacer-  lique,  lors  delà schismatique e(m^- 

doce,  en  rétractait  solennellement  titution  civile  du  clergé.  Il  fut 


478                lAU  LAU 

arrêté  pour  cette  raison ,  quelques  tituteur  des  sourds  -  muets  ;  que  f 
jours  après  le  loaoût  179a.  C'est    sur  cette  qualification,  on  lui  ré- 
de   lui   dont    M.   Tabbé   Sicard  pondit  qu'il  ne  devoit  pas  sortir  ce 
parloiti  quand  9  racontant  son  em-  jour -là  avec  les  autres;  que  La- 
prisonnement  à  la  Mairie  s  le  broucbe,  ayant  déclaré  qu'il  étoit 
a6  août  j  il  disoit  :  «  Je  Tenois  employé  dans  la  même  institu- 
d'être  enfermé;  la  nuit  commen-  tion,  fut  résenré  comme  lui  pour 
(oit;  je  partageois  le  lit  de  paille  un  autre  jour.  Ainsi  donc  l'abbé 
d'un  respectable  TieiUard  9  le  curé  Laurent  sortit  de  suite  avec  le  curé 
de   Saint  -  Jean  *  en  -  Grève   (  F.  &oyer  et  beaucoup  d'autres  ver- 
Eoteb)  ;  j'essayois  à  peine  de  ce  tueux  ecclésiastiques;  mais  ce  fut 
lieu  de  repos  9  lorsqu'on  amène  pour  être  conduit  à  la  prison  de 
deux   prisonniers  chers  à  mon  VAthayc,  où  les  massacres  de- 
cœuc^  et  employés  dans  mon  ins-  voient  commencer  le  lendemain, 
tltution  (des  sourds-muets).  L'uiv  Nous  l'y  voyons  en  effet  écroué 
étoit  un  prêtre,  mon  instituteur  le  i^septembre,  comme  ceux  qui 
adjoint,  nommé  Laurent,  l'homme  avoient  été  envoyés  ce  jour -là 
le  plus  doux,  le  plus  vertueux  et  même  de  la  prison  de  la  Mairie 
le  plus  courageux  ;  l'autre  étoit  un  Labrouche ,  qui  ne  le  sera,  que  le 
surveillant  laïc,  nommé  Labrou-  lendemain  avec  l'abbé  Sicard,  ob" 
che ,  que  son  amitié  pourmoi  avoit  tiendra  comme  lui  d'être  soustrait 
rendu  suspect.  Af 6 i;oiidetoncaj-  au  carnage.   C'est  donc  dans  la 
MoeUàvatrefeTsécutian^cam^  société  du  curé  Royer  qu'il  nous 
me  jô  Vétaie  à  vas  principes l  faut  contempler  l'abbé  Laurent, 
me  dit  l'abbé  Laurent.  Que  je  me  se  préparant  à  faire  prochaine* 
traaveheureuxd'aveiréUjugé  ment  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 
dignede  souffrir  ta  persécution  Quand  les  assassins  lui  propo- 
pourtânesiMie cause! i^Vhhhk  sèrent  le  choix  ou  de  périr  ou  de 
Sicard  continue  sa  narration  en  faire  ce  serment  civique,  dans 
ces  termes  :  «  Trois  commissaires  lequel  étoit  comprise  l'hérétique 
se  présentent  le  samedi,  veille  du  et  schismatïque  constituHan  ct- 
a  septembre,  pour  prendre  les  vUe  du  clergé  {r.  Lois)  ^  il  sÀma^ 
noms  de  ceux  qui,  disoient -ils,  mieux  la  mort  que  de  manquer  à 
alloîent  être  mis  en  liberté.  On  les  la  Foi  cat^plique;  et  il  la  scella 
entoure;  c'est  à  qui  donnera  le  de  son  sang  dans  la  soirée  du  a  sep- 
sien  pour  le  faire  inscrire  sur  la  tembre  179a.  {V.  SBrTBxasx.) 
fatale  liste.  L'abbé  Laurent  est  le  LA  13  RENT  (AT. . .  ) ,  curé  de  Naî- 
premier....»  Ici  l'historien  raconte  yes-en-BIois,  sur  le  diocèse  de 
que  lui-même  donna  aussi  son  Toul,  étoit  resté  dans  son  canton 
nom,  en  y  ajoutant  son  titre  d'ins-  qui  iaisoit  alors  partie  du  dépar- 
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tement  de  la  Hcuse.  Son  fige 
avancé  ne  lui  aToit  guère  permis 
de  cbercher  ailleurs  un  abri  contre 
la  persécution»  dont  peut-être  il 
o«  préyoyoit  pas  les  excès  pro- 
chains. En  1795,  il  fut  arrêté 
comme  prêtre  9  en  haine  de  sa  re- 
ligion; et,  Ters  Ja  fin  de  cette  an- 
née, lise  vit  trahierà  Rochefoift, 
pour  être  sacrifié  dans  la  dépor- 
tation maritime  qui  alloit  s'y  ef- 
fectuer (  F»  Rocbiport).  On  l*em- 
batqua  sur  le  navire  (e  ff^as-- 
AingUm,  Un  jour  qu'il  étoit  sur 
le  pont  où  les  déportés  passoicnt 
quelques  heures  de  la  journée, 
pressés  les  uns  contre  les  autres , 
il  fut  tué  par  la  chute  d'une  vergue  ; 
et,  s'il  n'eût  pas  fini  de  celte  ma- 
nière ,  il  aurait  succombé  sous  lt?s 
autres  maux  auxquels  les  prêtres 
étoieiit  en  proie.  Cet  événement 
arriva  en  septembre  1 794*  Le  curé 
JLaurent  avoit  alors  60  ans.  (  F", 
S.  LAUiEirT,  et  F.  Lavibchb.  } 

LAURENT  (Nicolas),  prêtre,' 
né  ÙL  Mâcon,  en  I7!i6,  affilié  au 
diocèse  de  Lyon ,  comme  chanoine 
delà  collégiale  de  Ville  franche ,  en 
lleaujolais,  et  aumônier  des  reli- 
gieuses Ursulines  de  cette  ville, 
perdit  ses  places  et  ses  emplois 
ecclésiastiques  en  1791,  lors  de 
la  suppression  des  chapitres  et  des 
clutlres;  mais  il  conserva  sa  Foi 
dans  toute  sa  pureté,  resta  loin 
du  schisme  constitutionnel  et  du 
serment  par  lequel  l'Assemblée 
Constituante  vuiiloit  qu'on  s'en- 
gagefit  h  le  maintenir.  Plein  dt 
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toutes  les  vertus  ecclésiastiques  » 
il  étoit  un  objet  de  vénéra  lion  » 
même  pour  les  révolu tionnaires. 
Mais  lorsqoe  leur  fureur  devint 
extrême,  vers  la  fin  de  1795,  et 
qu'après  le  siège  de  Lyon,  les 
proconsuls  de  la  Convention  J 
eurent  établi  leur  sanguinaire  com- 
mission (  ^.  I^TOR  ) ,  le  chanoino 
Laurent  fut  arrêté  è  Villefranche, 
et  traîné  dans  les  prisons  de  Lyon* 
On  le  tradu  isit  enfin  devant  l'atroce 
tribunal ,  au  commencement  de 
février  suivant.  Quand  les  juges, 
suivant  leur  usage  à  l'égard  des 
prêlres ,  lui  demandèrent  la  tradi- 
tion de  ses  lettres  de  prêtrise,  il 
leur  répondît  avec  dignité  :  «  C'est 
de  Dieu  que  j'ai  reçu  le  caractère 
sacré  du  sacerdoce ,  et  c'est  à  lui 
seul  que  j'en  dois  compte  •.  Oa 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  pr/^tre  réfractaire,  et  zéti 
pemiofient  »,  le  16 pluviôse  an  II 
(^1  février  i7f)4)-  Le  même  jour  il 
acquit  la  palme  du  martyre,  (f^. 
Cb.  Lavrekt,  et  LEsatiHAT.) 

LAURIÎNT  (Mabcoerite),  reli- 
gieuse du  couvent  de  Notre- 
Dame,  à  Bordeaux,  et  née  à 
Blaye,  voyant,  d'une  part,  en 
1795,  combien  là  piété  étoit  per- 
sécutée dans  le  monde;  et,  d'autre 
part,  le  grand  nombre  de  prêtres 
qui  étoient  transportés,  des  di- 
verses prisons  de  la  ville ,  à  l'hô- 
pital de  Saint  -  André ,  comme 
affectés  de  maladies  contagieuses 
et  mortelles ,  jugea  qu'elle  ne  pou- 
voit  mieux  faire  que  de  se  retirer 


486  LAU 

dans  cette  maison  (  F.  BoBiyBÂVx). 
Son  âge  ne  lui  sembloit  point  un 
obstacle  aux  œuyres  de  miséri- 
corde qu'elle  auroit  à  exercer  en- 
vers eux.  Elle  j  seconda  les  sœurs 
Hospitalières  dans  leurs  péril- 
leuses fonctions;  et,  atteinte  elle- 
même  à  son  tour  de  l'espèce  de 
contagion  qu'y  apportoient  le^ 
captifs  de  Jésus-Christ  (  V,  EU". 
Castellake),  comme  encore  excé- 
dée par  ses  pénibles  soins  à  leur 
égard ,  elle  mourut  victime  de  sa 
chanté ,  à  l'âge  de  60  ans ,  le  a 
mars  1795.  (  F,  J.  Laueà]K)ijb,  et 
J«ï*  Lataub.  ) 

LÂURENTINE    (  Rbihb  -  Jo- 

8BPHB  DE   $AllTT-STAiriSLA8)9>reli- 

gieuse.  (  V.  J*  R*  Pbiw.) 

LADZON  DE  LA  POCJPAR- 
DIÈRE  (  Fbançois  -  Ahrb.  db  ) , 
prêtre  et  chanoine  de  l'une  des 
collégiales  du  diocèse  de  Poitiers, 
où  il  y  en  aroît  un  de  ce  nom , 
sous  -  chantre  du  chapitre  de 
Sainte " Radegonde,  un  autre, 
chantre  de  celui  de  Chauvigny , 
dans  lequel  un  troisième  étoit 
chevecier,  habitoit  Poitiers  de- 
puis la  suppression  des  établisse- 
mens  de  ce  genre.  11  mérîtoit  la 
haine  des  impies,  par  son  inya- 
riable  attachement  à  la  Foi  catho- 
lique; et  il  fut  arrêté,  pour  cette 
raison,  yers  la  fin  de  1795.  Le 
tribunal  du  département  de  la 
Viennô,  siégeant  à  Poitiers,  au- 
quel il  fut  livré,  le  condamna, 
le  a8  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794),  à  la  peine  de  mort,  cemme 
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c  prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  fut 
conduit  au  supplice ,  avec  les 
seise  autres  victimes  sacerdotales 
que,  ce  même  jour,  le  tribunal 
de  Poitiers  fit  périr  en  haine  de  la 
Foi ,  dont  ils  avoient  été  les  im- 
perturbables et  généreux  confes- 
seurs. (  F.  JL  F.  Pbohibb,  et  J.  J. 

.QcilVTABDu) 

LAVAISSIÈAE  (  Lovis) ,  cha- 
noine. (  F.  L.  Yaissibbb.  ) 

LAYAUR  (Jacques)  ,  prêtre -du 
diocèse  de  TuUe,  né  à  Sainte- 
Fortunade,  en  Limousin,  fut  ar- 
rêté ,  en  1 793 ,  par  les  agens  de  la 
persécution,  comme  prêtre  non- 
assermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 
porté lui-même,  d'après  la  barbare 
loi  du» 36  août  17991.  On  l'envoya, 
dès  le  printemps:  de  1794  9  ^  l^o^ 
deaux,  où  de  voit  se  faire  un  en- 
voi de  prêtres  insermentés  à  la 
Guiane  (  V,  Bobobavx).  Là,  il  fut 
aussitôt  enfermé  dans  le  fort  du 
Ha  ;  mais ,  lorsque  le  premier  em- 
barquement eut  lieu ,  vers  la  fin 
de  l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre ,  Lavaur 
resta  dans  sa  prison  pour  une  ex- 
pédition subséquente.  Elle  n'eut 
pas  lieu  ;  et  il  continua  de  souffrir, 
en  ce 'fort,  tous  les  maux  d'une 
affreuse  captivité.  Ils  l'accablèrent 
enfin  ;  et ,  quand  on  le  vit  près 
d'expirer,  on  le  fit  porter  à  l'hô- 
pital de  Saint- André ,  où  il  mou- 
rut le  a  mars  1796 ,  à  Tâge  de  60 
ans.  (F.  M*  Lavbent,  et  J.  A.  Le- 

FBVBB.  ) 

LAVERONS  (Fbaitçois),  prêtit 


LAV 

desservant  Téglise  de  Saiot-Mt- 
chel-de-r Ecluse ,  dans  le  diocèse 
de  Périgueux ,  sur  lequel  il  étoit 
né  f  à  Chenau ,  refusa  de  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Continuant  de  vouloir  être  utile  à 
r£glise  catholique  9  au  milieu  des 
persécutions  élevées  contre  elle  9 
il  en  devint  lui-même  la  victime. 
On  le  mit  en  prison  en  1793  ;  et  9 
dans  les  premiers  mois  de  1 794  » 
les  autorités  du  département  de 
la  Dordogm  l'envoyèrent,  avec 
quantité  d'autres,  à  Rochefort, 
pour  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  (  F.  Roche- 
fort  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés.  Les  souf- 
frances qu'on  y  éprouvoit  l'eurent 
bientôt  accablé ,  malgré  sa  jeu- 
nesse, il  mourut  le  19  août  1794» 
n'étant  iîgc  que  de  3i  ans.  >  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Mil- 
dame.  (F.  P.  L^uKEHTydeNaives, 
et...  Lavgeuf,  curé.  ) 

LÀ  VERONE  (Piebke)  ,  curé  de 
Saint-Louis  de  Castelnau,  sur  le 
diocèse  de  Sarlat ,  resta  dans  sa 
paroisse ,  quoique  ,  à  raison  de 
son. refus  du  serment  schismati- 
que de  1791  9  les  administrateurs 
l'eussent  privé  de  son  titre  de 
curé.  Continuant  à  exercer  son 
zèle  dans  l6  canton  ,  sans  s'in- 
quiéter des  suites  de  la  menaçante 
loi  du  26  août  1792 ,  il  fut  surpris 
par  les  satellites  de  la  persécution , 
vers  la  (in  de  1795  ou  le  commen- 
cement de  1794  ;  et ,  traduit,  le 
14  messidor  an  II  (2  juillet  1794)9 

3. 
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devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Dordogne,  sié- 
geant à  Périgueux ,  il  se  vit  en- 
voyer ;\  la  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  » .  (  ^.  Betotj  ,  et  A. 
Lavsbgne.  ) 

LAVERGNE  (Antoive) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Périguèax,  et  tL- 
caire  en  la  paroisse  de  Saint- 
Liseau ,  dans  ce  diocèse,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  canstitu-^ 
tion  civile  du  clergé,  La  persé- 
cution devînt  dès  lors  son  partage  ; 
et  son  zèle  pour  les  catholiques  ne 
s'en  affoiblit  point.  Afin  de  conti- 
nuer à  leur  procurer  les  secours 
de  la  religion,  il  brava  l'impie  loi 
de  déportation  du' 26  août  1792, 
et  resta  dans  sa  province.  Durant 
les  temps  affreux  de  1793  et  17941 
il  parcourut  les  campagnes,  sous 
de  rustiques  déguisemens,  pour 
aller  consoler  les  fidèles,  soutenir 
leur  Foi ,  et  leur  administrer  les 
sacremens.  Poui*suivi ,  en  juin 
de  cette  dernière  année,  par  des 
satellites  de  l'impiété ,  il  se  jeta 
dans  la  maison  de  la  pieuse  famille 
De  Lito ,  à  Neuvick ,  et  y  fut  bien- 
tôt saisi.  Les  circonstances  de  cet 
événement  sont  racontées  aux  ar- 
ticles dç  Léonarde  et  Catherine 
DE  L1T0 ,  auxquels  nous  prions  le 
lecteur  de  recourir.  Le  vicaire 
Lavergne,  traîné,  avec  ses  deux 
généreuses  hôtesses,  à  Périgueux , 
y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire 9 ,  le  3  thermidor  an  II  (  2 1 
juillet  1794)}  ^t  il  les  eut  p«iir 

3i 
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compagnes  de  «on  martyre.  (  P.  P. 
L4YEAGRE9  et  A.  Letmakib.) 

LA VÈZE( Jean- Joseph),  prê- 
tre.  (T^.J.  J**  LADEYbE.  } 

LAVOEUF  (iV..:),  curé  de 
Yillers-sur-Meuse,  dans  le  diocèse 
de  Verdun ,  sur  lequel  il  étoit  né  j 
à  Saint-Mihiel ,  en  1724»  a^o>^ 
environ  68  ans  lorsque  fut  exigé  9 
en  1 791 9  le  serment  de  la  consti^ 
•  ttUioîi  civile  du  clergé.  Sa  con- 
duite 9  au  milieu  des  persécutions 
qui  allèrent  toujours  en  croissant, 
attira  sur  lui  l'animadversipn  des 
impies  et  cruels  réformateurs. 
Son  âge  le  dispensa  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  d'expulsion , 
rendue  le  36  août  179a  ;  mais  elle 
les  autorisoit  à  le  mettre  en  réclu- 
sion ,  et  le  curé  Layœuf  fut  em- 
prisonné peu  après  la  retraite  des 
armées  des  coalisés  9  Tenus  jus- 
qu'en cette  province.  Les  autorités 
du  département  de  la  Meuse,  n'o- 
sant renvoyer  à  la  guillotine,  le 
firent  traîner  à  Rochefort,  vers  la 
fin  de  1 795  9  pour  être  transporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rocbefort). 
Il  fut  embarqué  sur  ie  Washing" 
tan,  à  Page  d'environ  70  ans,  au 
printemps  de  i794-  Cepçndant  il 
soutint enco]*e  assez  bien,  pendant 
quelques  mois ,  les  maux  dont  on 
y  étoit  accablé  ;  mais  enfin  il  suc- 
comba et  mourut  en  septembre 
1794.  On  l'enterra  dans  l'île  Ma- 
dame, (  V.  F.  Laveecne,  et  S. 
Lebihav.) 
LAVORT  (Maec-Jian),  curé. 
K.  M.  J.  Acbàet.) 
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L AYANT  (JioQVBS  de),  prêtn 
du  diocèse  de  Verdun,  j  étant 
resté  sous  les  auspices  de  Farmce 
prussienne ,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  26  août  1793, 
repVit  les  fonctions  du  bénéfice 
dont  il  étoit  pourvu.  La  protectîoo 
du  roi  de  Prusse,  qui  en  avoit 
donné  l'ordre  à  tous  les  prêtres 
du  Verdunois,  leur  ayant  bientôt 
manqué,  Jacques  De  Lajant  fot 
enveloppé  dans  la  même  pros- 
cription que  tous  les  autres;  et* 
tandis  qu'on  en  amenoit  plusieurs 
à  Paris  (  V,  N.  Maetik,  Colloz. 
CossiF ,  Heeeillon  9  La.  Coruêre, 
G.  Lefebvre),  il  étoit  livré,  pour 
la  même  cause ,  au  tribunal  cri- 
minel   du     département    de    la 
Meuse,  siégeant  à  Verdun.  En- 
fin, le  6  floréal  an  II  (  a5  avril 
1 794  ) ,  deux  jours  après  que  les 
précédens  eurent  été  immolés  par 
le  tribunal  révatutùmnairc  de  la 
capitale,  les  juges  de  Verdun  pro- 
noncèrent ,  contre  J.  De  La jant , 
une  sentence  de  mort,  en  le  qua- 
lifiant de    «  contre  -  révolution- 
naire» ;  et  il  fut  décapité  dans  la 
même  journée. 

LAZUTTES  (Jacques),  boa- 
langer-fournier  dans  la  ville  de 
Montpellier  9  partageoît  les  prin- 
cipes et  les  sentimens  religieux 
d'Elisabeth  Gostb  ,  de  Louise  Hrc. 
veuve  Rallakd,  et  d'Antoine -Fran- 
çois-Alexandre  RoLLAHD  (F".  ce> 
noms  ).  Il  entra  de  grand  cœur 
dans  le  dessein  que  ces  trois  per- 
sonnes avoient  d'alimenter. 
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s  gâteaux  wp^lés^gatettes,  les 
prêtres  non-assermentés  qui  s'é- 
toient  cachés  pour  se  soustraire  à 
la  persécution,  et  que  difficilement 
les   âmes  charitables    pouvoient 
nourrir  d'une  autre  manière.  La- 
suites  se  chargea  de  faire  cuire 
dans  son  four  ces  gâteaux  ;  et^ 
quand  on  découTrit  la  bonne  ac- 
tion d'Elisabeth  Coste  et  des  deux 
autres  personnes ,  on  parvint  à 
savoir  que  Lazuttes  y  avoit  con- 
couru suivant  sa  profession.  Il  fut 
donc  arrêté  et  traduit ,  avec  ces 
charitables  personnes  ,  devant  le 
tribunal  criminel  de  VHérauU  9 
siégeant  à  Montpellier,  dans   la 
salle  de  spectacle.  L'acte  d'accu- 
sation, en  ce  qui  le  concemoit, 
portoit  qu'il  s'étoit  rendu  com- 
plice «d'un complot  tendant  à  favo- 
riser les  projets  hostiles  des  émi- 
grés-déportés, et  autres  ennemis 
de  la  république,  en  prêtant  son 
four  au  criminel   usage  »  pour 
lequel   ces   galettes    avoient  été 
fabriquées.   Les  |urés,  stupide- 
ment dociles  aux  vues  des  juges, 
déclarèrent   que    Laïuttes    étoit 
«  convaincu  d'avoir  facturé ,  ou 
coopéré  à  la  facture  d'une  par- 
tie de  ces  galettes ,  et  de  l'avoir 
lait  dans  Viniention  du  eam^ 
ptoi»  :  ce  qui  étoit  vrai,  si  l'as- 
sistance donnée  à  des  prêtres,  par 
motif  de  religion  et  de  charité, 
étoit  un  complot.  Le  tribunal,  en 
conséquence,  condamna  Lazuttes 
à  la  peine  de  mort^  le  19  germinal 
an  II  (8  avril  1794)9  «n  déclarant 
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ses  biens  acquis  et  confisqués  au; 
profit  delà  république.  Ainsi  donc: 
ce  boulanger  périt  pour  une  bonne 
œuvre  faite  par  ua  principe  de 
religion;  et  l'on  connott  déjà  là 
décision  de  saint  Thomas ,  disant 
qu'un  chrétien  mérite  la  récom-* 
pense  du  vrai  martyre ,  quand  la* 
bonne  action  pour  laquelle  il 
meurt,  toute  humaine-  qu'elle 
sembloit  être,  avoit  été  faite  en. 
vue  de  Dieu.  {Quœs$.  ia4,  arL- 
a,  ad  3.  ) 

LEBAIL  (JouBv-AuEXis) ,  prê^ 
tre,  né  à  Beauhamel,  dans  lé  dio- 
cèse de  Vannes,  en  1755,  y  étoit 
vicaire  en  la  paroisse  de  Sniniac,- 
ÙL  l'époque  de  la  révolution.  11 
refusa  le  serment  de  la  catïêtir» 
tution  civiic  du  cierge;  et  les 
persécutions  que  ce  refus  lui  at- 
tira, le  firent  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  d'expulsion ,  rendue 
le  a6  août  179a*  Echappé  par  là 
aux  fureurs  sanguinaires  de  l'im- 
piété, en  1793  et  17949  il  se  Jaissa 
tromper  ensuite  par  l'air  de  mo- 
dération dont  elle  affecta  de  se 
parer  les  années  suivantes;  et, 
prenant  confiance  en  la  stabilité  de 
la  loi  du  7  fructidor  an  Y  (a4  août 
1797) ,  il  rentra  en  France,  et  vint 
s'établir  à  Vannes,  pour  y  exercer 
son  ministère  (  F.  P.  Lmoimsi- 
cavd).  Le  calme  ne  fut  pas  de  du- 
rée ;  l'impiété  reprit  ses  fureurs  au 
i8fructidor  suivant  (4  septembre)  ; 
et  Lebail  se  trouva  compris  dans 
les  dispositions  rigoureuses  de  la 
loi  du  lendemain,  qui  pre^^ririt 

3i. 
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de  déporter  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'on   pourroît  saisir  encore  de 
prêtres  fidèles  à  TËgHse  catho- 
lique   {F»   Guiaiïe).   Lebail   fut 
donc  arrC'tc  ;  et^  dans  les  perquisi- 
tions que  les  exécuteurs  de  la  ter* 
tibic  loi  firent  alors  chez  lui  9  ils 
découTrirent  le  manuscrit  d'un 
poëme  dont  il  ét«it  l'auteur.  Ce 
poëme  estimable  9  non  seulement 
sous  le  rappoit  des  sentimens  et 
des  principes  9  inaîs  encore  soua 
celui  de  la  poésie  9  déploroit,  avec 
l'accent  et  la  verve  de  Jérémie» 
les  horreurs  sacrilèges  de  la  révo- 
lution. Les  explorateurs,  en  a3'ant 
lu  quelques  vers 9  éclatèrent  avec 
rage  contre  l'auteur;  et  9  brûlant 
à   l'instant  ce    poème  9  ils   s'en 
firent   un   grief  de  plus  contre 
lui.  Bientôt  ils  l'envoyèrent  A  Ro- 
che fort  9  pour  y  être  embarqué; 
et  on  le  mit  9  le  1  a  mars  1  ^-qS  9  ^ur 
la  ft'égate  ia  Charente  9  d'où  on 
le  fit  passer,  le  ad  avril 9  sur  la  fré- 
gate (a  Décade,  Ce  fut  celle-ci 
qui  alla  le  déposer  dans  le  port  de 
Cayenne  9  vers  le  milieu  de  juin. 
Vn  de  ses  compagnons  Je  dépor- 
tation, LfOuîs»Ange  Pithou,  à  qui 
Lebail  récita  quelques  fragmens 
de  son  poëme  qui  lui  restoient 
dans  la  mémoire,  inspire  le  regret 
de  ne  pouvoir  plus  le  cbnnoitre. 
Il  vante  l'auteur  comme   «  un 
homme  de    beaucoup  d'esprit, 
doué  d'un  Trai  talent  pour  la  poé- 
Me,  et  dont  la  perte  doit  être  dé- 
]>lorce  par  la  littérature  9  comme 
j)ar  la  religion  ».  De  Ca^enne^ 
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Lebail  9  déjà  mourant,  fut  envoyé 
de  suite  au  déseit  de  Synna* 
mari  :  il  expira  sur  cette  terre 
homicide,  le  a8  novembre  17989 
à  l'âge  de  43  ans.  {F.  M.  Lao^ 
MERCI  9  et  B.  Lebas.) 

L£BAS(  )0RAVEiiTUBE),prêtre9 
né  à  Fonia  «e-la-MaIctte ,  dans  le 
diocèse  de   Rouen,  vtrs   1749* 
étoit  attaché  à  l'église d'Octe ville» 
au  même  diocèse.  Il  échappa  aux 
fureurs  ouvertes  dis  persécuteurs» 
en  1793  et  1794*  Lorsqu'elles  se 
concentrèrent  dans  une  feinte  mo- 
dération 9  les  années,  suivantes  9 
Lebas  crut  i\  cette  tolérance  dont 
ils  empruntèrent  un  instant  les 
dehors,  et  manifesta  dans  la  ville 
de  Rouen  9  où  il  résidoit,  son  at- 
tiK^hcmeot  à  l'£glise  catholique, 
ainsi  que  son  7èlepour  le  salut  des 
ûmes.  La  perfide  modération  des 
persécuteurs  cessa  tout  à  coup, 
le  18  fructidor  (4septembre  1797); 
et  la  lui  de  d/portation  à  la  Guiane, 
rendue    le    lendemain,    autorisa 
leurs  agcns ,  dans  le  département 
de  la  Seine-  Infé'rieure,    à  èe 
saisir  de  cet  ecclésiastique  (  F. 
Gviare).  Ils  le  firent  pariir  pour 
Rocht^fort  9    où    il    devoit    Ttre 
cn^barqué.  Il  monta  «  le   1"  août 
1798,   la   corvette   ta    Bayon^ 
naise,  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Caycnne ,  les  derniers  jours  de 
septembre.  On  l'en  repoussa  sur- 
le-champ  dans  le  désert  de  Syn- 
namari ,  où,  parmi  tous  les  fléaux 
mortels  du  climat ,  ce  fut  la  dys- 
senterie  qui  se  réserva  de  détruire 
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cet  ecclésiastique.  Les  vers  9  se)oi-  lever  le  corps  de  ce  rertueux  ec«- 

gnant  ù  elle»  vinrent  le  dévorer  clésiastique.  Ils rinhumèrent,  ou 

loi*sr|u*il  vi voit  encore  (f^.  ci-de-  plu-tôtt^e  cachèrent  dans  un chanop 

Tant  9  paç.  101 ,  et  tom.  II 9  pag;.  où  reposent  encore  ses  ossemensy 

43^)*  En  vain  9  on  le  porta  dans  près  du  village  deLaClémençaiSf 

l'hospice,  connne  pour  le  faire  auquel  confinent  ceux  de  Blaiu  et 

guérir:  il  ne  potivoit  Têtre;  et  il  de  Héric.  On  auroit  tort  de  penser 

expira  le  5  janvier  suivant  9  17999  «que  la  fuite  de  cet  ecclésiastique 

À  Page  de  5n  ans.  (  T.  J.  A.Lebail,  eût  pu  diminuer  le  mérite  de  sa 

et  P.  LEBovBsiGArD.)  disposition  au  martyre^  et  former 

L.EBAS1  ARD  (i\'...) 9  prêtre  du  un  obstacle  à  ce  que  nous  Tinscri* 

diocèse  de  Nantes 9  et  vicaire  en  la  vissions  dans  nos  diptyques.  L'£- 

paroîsse  (û  il  étoit  né 9  celle  de  glise  n'honore-t-elle  pas 9  n'iui- 

HériC9  près  Nuzay9  crut  pouvoir,  voque-t-eHe  pas  comme  Martyr» 

à  la  faveur  dcA  dispositions  de  cette  le  18  septembre  9  ce  saint  Ferréol 

partie  de  la  France 9  en  septembre  de  Vienne  9  en  Dauphiné^  qui» 

179a  (  K.  Vbndkb]  9  se  dispenser  après  avoir  confessé  sa  Foi  devant 

d^obéir  à  Tinique  loi  de  déporta-  un  juge  impie  9  s'échappant  de  U 

tjon9quoiqu*el]eratteignît  comme  prison  9  et  s'enfuyant  en  passant 

prêtre  insermenté.  Il  restoit  dans  le  Rhône  à  la  nage  9  fut  assassiné 

sa   famille  9  d*où  il  continuoit  à  au  delà  par  ceux  qui  le  poursui- 

rendre  aux  Gdèles  de  la  paroisse  9  voient  ?  PereuBsus  occubuit  ;  U 

les  mêmes  services  de  son  minis-  in  eo  ioco  ubi  gepuierum  eor^ 

tère.   Lorsque  les  trotipes  de  la  paris  ejus  veneramur.    (Ruî* 

Convention  9  qui  poursui  voient  les  nart  :  Passio  S»  FerreoU.) 

Vendéens  dispersés  après  la  mal-  LEBER  (  Michel  ) ,  curé  de  la 

heureuse  affaire  de  Savenay,  en  paroisse  de  la  MadeleineyàPariSy 

décembre  1 793  9  entrèrent  dans  le  a  voit  été  élevé  à  ce  poste  impor- 

Tillage  d* Héric,  pleines  de  fureur  tant 9  enr  17789  par  l'archevêque 

contre  les  prêtres  9  le  vicaire  I^-  de  Paris  9  Christophe  de  Beau- 

bastard,  averti  subitement  par  un  mont.  C'étoitun  homme  simple  > 

cri  d*alarme  9  voulut  fuir  de  sa  d'un  extérieur  modeste,  avec  det 

maison9  menacée  d'une  recherche,  manières  où  l'espèce  d'aspérité 

A  peine  a- 1- il  fait  quelques  pas  9  qui  accompagne  la  franchise  9  ac- 

comme  au  hasard  9  qu'il  est  atteint  quéroit  des  charnues  par  la  bonté 

par  un  cavalier  de  cette  troupe  de  son  cœur.  Etranger  aux  affaires 

ennemie  de  la  religion.  Frappé  comnie  aux  usages  du  monde  9  il 

d'un  coup  de  sabre  9  il  tombe  mort  '  se  livroit  tout  entier  au  soin  spirt- 

etexpire.  Le  cavalier  satisfait  passe  tuelde  sa  paroisse  9  et  s'occàpoit 

^utre  ;  et  les  habitao»  purent  en*  essentiellement  des  pauvre&f  aux- 
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quels  il  dîstribuoit  tout  ce  qu'il 
possédoit.  On  devoit  croire  que  le 
cœur  le  plus  méchant  ne  sauroit 
famai»  se  décider  à  lui  causer  quel- 
que peine.  Le  refus  qu'il  fit  du  ser- 
ment de  la  canstUutionciviUdu 
cUrgi,  ayant  porté  les  adminis- 
trateurs à  le  déposséder  de  sa 
4;ure  9  les  plus  ardens  réyolution- 
naires  de  ce  quartier  ne  pouYoient 
^'empêcher  de  dire  ;  «  C'est  dom- 
mage, car  il  est  brave  homme  et 
bon  prêtre  ;  mais  il  n'a  pas  fait  le 
serment  »  •  Ils  donnèrent  en  con- 
séquence sa  place  à  un  ecclésias- 
tique assermenté*  Leber,  qui  n'en 
conserroitpds  moins  sa  juridiction 
spirituelle  sur  ses  paroissiens,  n'en 
aroit  que  plus  de  zèle  pour  leur 
salut  Afia  d'être  à  portée  de  leur 
continuer  ses  soins ,  il  prit  un  loge- 
ment dans  leur  quartier ,  et  habita 
le  fsLuhourg  Saini' Honoré.  On 
parut  d'abord  l'y  oublier ,  lorsque, 
après  le  10  août  i79!t>  on  se  mit 
à  rechercher  les  prêtres  non -as- 
sermentés, pour  les  enfermer  dans 
une  prison  de  mort  II  ne  fut  ar- 
rêté que  le  3o  de  ce  mois  :  on 
le  traîna  dans  celle  qu'on  avoit 
créée  pour  eux,  au  séminaire  de 
Saint-Finnm,  Il  n'y  attendit  pas 
long-temps  le  martyre  qui  dcToit 
couronner  sa  carrière  pastorale  ; 
car  il  y  fut  massacré  comme  tant 
d'autres,  en  sa  qualité  de. prêtre 
insermenté,,  le  S  septembre  sui- 
vant Son  âge  étoit  de  61.  ans. 

LEBERT  (Jeaksb),  religieuse 
.dçBordeaux,  dans. la  communauté 
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du  Bon^Poiteur,  où  eUe  rem- 
plissoit  une  charge  importante) 
étoit  née  en  1759  a  Clairac,  près 
La  Réole ,  où  elle  ne  retourna  pas 
à  la  dispersion  des  ordres  monas- 
tiques. Continuant  d'habiter  Bor- 
deaux ,  et  d'y  exercer  des  bonnes 
œuvres,  elle  pratiquoit  celles  de 
sa  religion  avec  plusieurs  saintes 
femmes,  ayant  pour  ministre  de 
J.-C. ,  et  pour  directeur  de  leur 
conscience,  un  prêtre  qui  s'étoit 
distingué  par  sa  Foi  comme  par 
son  zèle.  De  concert  avec  ses  com* 
pagnes,  elle  le  mit  à  l'abri  de 
la  persécution ,.  en  le  cachant 
dans  une  cellule  de  la  mabon 
du  Bon- Pasteur.  Ces  actes  de 
piété,  si  héroïques  en  1794,  furent 
connus  des  impies  :  on  arrêta 
Jeanne  Lebert  avec  toutes  les 
autres ,  leur  prêtre  et  un  porteur 
d'eau  qui  entroit  en  participation 
de  leurs  mérites  ( F.  J*  Aux,  Ci- 
seaux, Pause,  Lavvat,  Sauve ^ 
Blutbl  ,   JouANi ,   Beauektoue  5 

MlIiOUfTlFEBT,  DUBEET,  MiHAULt). 

Traduite  avec  ces  diverses  person- 
nes devant  la  commission  miii- 
taire  (  F.  Boebeaux),  elle  y  dé- 
clara qu  'elle  partageoit  la  Foi  et  les 
sentimens  du  prêtre  Caseaux.  Le 
président  l'ayant  sommée  de  dire  si 
elle  connoissoit  toutes  les  autres 
personnes  qui  venoient  assister  à  la 
messe  de  ce  prêtre,  comme  encore 
de  les  nommer  et  d'indiquer  leur 
asile  ^  Jeanne  Lebert  eut,  ainsi 
que  ses  compagnes,  le  courage  de 
confesser  «qu'elle les  connoissoit  9 
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la  loi  de  Dieu  De  voulant  point 
qu^elle  trahit  la  vérité  ;  mais  qu'elle 
n'indiqueroit  ni  leur  nom  9  ni  leur 
asile  9  parce  que  sa  conscience  l'en 
dispensoit» .  On  peut  voir  ces  édi- 
fiantes  particularités   consignées 
dans  la  sentence  même  qui  la  con- 
danma  à  la  peine  de  mort  9  comme 
«    receleuse    de   prêtres   réfrac- 
taireS)  etc.  etc.»,  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)*  Cette  sen- 
tence, rapportée  à  l'article  de  J* 
Alix,  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
€{uatre  heures.   La  Sœur  Lebert 
avoit  alors  35  ans. 

LEBIHAN  (SiBASTiBN),  prêtre, 
vicaire  de  Saint-Gérand,  annexe 
de  Noyal-Pontivy,  dans  le  diocèse 
de  Vannes ,  sur  lequel  il  étoit  né , 
à  Croissant -Yerd,  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791* 
Voué  dès  lors  à  la  persécution,  il 
n'en  eut  pas  moins  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  le  maintien  de 
la  Foi  catholique.  Les  autorités  de 
sa  province ,  alors  département  du 
M^yrinhan^  le  firent  emprisonner 
en  1793,  et  l'envoyèrent  au  com- 
mencement de  1 794 ,  à  Bochefort , 
pour  en  être  transporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  {V. 
Bochefobt).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés. 
Après    avoir   supporté    quelques 
mois  les  maux  aJBTreux  auxquels 
il   y  étoit  livré,    il  mourut,   le 
6  octobre  1794  9  ^  l'âge  de  4^  &ns. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Mada/nu.  {F.  Làvcbvf,  curé,  et 
G.  Lebis.) 
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LEBIS  (Bobert),  que,  dans 
plusieurs  listes  imprimées ,  on 
nomme  Lebif ,  et  dont  le  registre 
dvU  nous  atteste  expressément 
que  le  nom  est  tel  que  nous  l'é- 
crivons, fut  un  excellent  prêtre 
de  la  congrégation  des  Sudistes. 
Il  n'étoit  pas  moins  opposé  que  ses 
collègues  aux  erreurs  de  la  cons* 
titutùm  dviledu  ctcrgé.Comme 
eux,  pour  cette  raison,  il  fut  ar- 
rêté,   quelques    jours   après   le 

10  août  179a.  Amené  devant  le 
comité  civil  de  k  section  du 
Luxembourg,  il  refusa  avec  fer- 
meté le  serment  hétérodoxe  qui 
lui  étoit  demandé^  et  fut,  à  cause 
de  ce  refus,  conduit  à  l'église  des 
Carmes ,  devenue  1»  prison  de 
mort  des  prêtres  non-assermentés. 

11  s'y  trouva  avec  son  supérieur  et 
huit  autres  Sudistes  (  V^  Hbbebt 
et  Beavlibit).  Ceux-ci  lé  virent 
aussi  disposé  qu'ils  Tétoient  eux- 
mêmes  à  donner  sa  vie  pour  JI..-C. 
{V,  DuLi.v).  Il  le  prouva  le  a  sep- 
tembre ,  lorsqu 'appelé  à  son  tour 
pour  être  massacré  ,  il  se  montra 
inébranlable  dans  sa  Foi ,  et  plein 
de  confiance  en  ce  divin  Sauveur 
qui  confesse  devant  son  père  ceux 
qui  Pont  généreusement  confessé 
devant  les  hommes. 

LEBIS  (GviiiI^ume),  curé^sous 
le  titre  de  recteur,  en  la  paroisse 
de  laFeillée,  au  diocèse  deQuim- 
per,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Beuzec-Caprizun,  refusa  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  i79i. 
Exposé  dès  lora  à  toutes  sortes  da 
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persécutions,  il  les  brava  pour 
continuer  à  remplir  les  devoirs  de 
sa  charge  pastorale.  On  Tarrêta 
enfin  en  1 795  ;  et  les  autorités  du 
département  du  Finistère  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  être 
sacrifie  dans  la  déportation  mari- 
time qui  s'y  préparoit  (  F.  Roche- 
fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
ie  IVashington.  Son  supplice  fut 
long  dans  l'entrepont  de  ce  bûti- 
ment  ;  Var  il  n'expira  que  le  4  jan- 
vier 1796.  Il  avoit  alors  58  ans; 
et  l'on  inhuma  son  corps  près  du 
fort  Vaseux ,  sur  les  rives  de  la 
Charente.  (  V.  S.  Lbbihan,  et  F. 
Leblanc.) 

LEBLANC  (Fkaîiçoïs),  prêtre 
et  religieux  de  Tordre  de  saint 
Bruno ,  sous  le  nom  de  Dùtn 
François,  étoit  procureur  de  son 
monastère  9  celui  du  Liget,  au  dio- 
cèse de  Tours.  Né  près  de  là,  sur 
celui  de  Bourges  ^  à  Bannegon, 
qui  faisoit  alors  partie  du  dépar- 
tement du  Cher,  il  s'y  étoit  retiré 
«près  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Loin  d'avoir  prêté  le 
serment  de  la  canstitutionjdviie 
du  clergé  y  il  se  distinguoit  par 
beaucoup  d'attachement  et  de  zèle 
pour  l'Eglise  catholique.  Les  au- 
torités de  ce  département  le  firent 
emprisonner  en  1793  ;  et  9  vers  le 
commencement  de  1794»  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{y.  Rocbefort).  II  fut  embarqué 
Bur  le  navire  les  Deux  ÀssodéSj 
où  tant  de  prêtres  reçurent  le  coup 
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de  la  mort  en  août  1794*  II  mou- 
rut le  ai  de  ce  mois  »  à  l'fige  de 
5 1  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  l'ile 
à!Aix.  (  F.  G.  LEBis,et...LEBLâifCy 
chanoine.) 

LEBLANC  (iV...),  prêtre  et 
chanoine  de  Montfaucon ,  dans  lo 
diocèse  de  Reims 9  fut  aussi  per- 
sécuté 9  et  même  voué  à  la  mort  9 
en  haine  de  la  religion.  Il  étoit 
resté  dans  le  territoire  de  Mont- 
faucon  9  qui  appartcnoit  alors  au 
département  de  la  Meuse;  et  il  y 
fut  emprisonné  en  1 793.  Les  au- 
torités de  ce  département  l'ayant 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  mers  9  il  fut  conduit 9  pour 
cet  effet,  à  Rochefort.  On  l'em- 
barqua sur  le  nair ire  iefVashing- 
totis  au  printemps  de  1794*  H 
n'en  put  soutenir  long^temps  les 
souffrances  9  et  mourut  en  août  de 
la  même  année  9  à  l'âge  de  45  ans. 
Son  corps  fut  enterfé  dans  l'ile 

d*Aix.  \V.  F.  Leblanc  9  et 

Leblanc 9  curé.) 

LEBLANC  (iV...  ),  curé  de 
Montfaucon  9  dans  le  diocèse  de 
Reims  9  et  qui  nous  semble  de  la 
même  famille  que  le  précédent 9 
éprouva  le  même  sort  en  tout.  Il 
fut  arrêté  dans  le  département  de 
la  Meuse,  conduit  aussi  à  Roche- 
fort  9  embarqué  de  même  sur 
le  navire  ie  JVashington,  Les 
seules  différences  sont  9  que  le  curé 
mourut  plus  tard  que  le  chanoine» 
et  se  trouvoit  plus  âgé  de  i5  ans. 
Il  en  avoit  60  lorsqu'il  expira  9  en 
septembre  1794*  Ses  ossemens  ne 
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purent  être  réunis  à  ceux  du  cha- 
noine :  on  l'enterra  dans  Tile 
Madame.  (  F.  Lebljluc^  «chanoine, 
etL.  F.  Lebrun.) 

LEBLANC  (  AUNE  )  ,  femme 
figée  et  pauvre,  qui  »  née  à  Dacn- 
die  9  en  Bretagne ,  Tan  1714»  ^^^ 
bitoit  la  Tille  de  Morlaix,  et  n'y 
avoit  guère  9  pour  subsister  9  que 
la  ressource  de  tricoter  des  bas. 
Animée  d'une  Foi  ylve,  que  les 
séductions  schismatiques  de  1 79 1 
n'aydient  pu  égarer  9  et  qu^  les 
horreurs  de  l'athéisme,  en  17959 
ne  pouy oient  ébranler 9  elle  offrit 
sa  maison  pourasile9au  yénérable 
prêtre  Glech  que  recberchoient 
les  persécuteurs  (  V.  Clbch  ).  Il 
fut  découvert  chez  elle  9  dans  une 
de  ces  farouches  yîsites  domici- 
liaires qu'ils  faisoient  à  tout  pro- 
pos; et  9  lorsqu'ils  l'y  saisirent  9 
elle  fut  emmenée  avec  lui  9  ainsi 
que  sa  fille  9  qui  se  trouyoit  aussi 
dans  cet  humble  logement  Tra- 
duite 9  ayec  lui  9  et  même  ayec  sa 
fille,  deyant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Brest  {F.  5.  Abas- 
qije)9  le  i3  messidoran  II  (1*'  juil- 
let 1794)9  cUe  ^ut  condamnée  à 
la  peine  de  mort 9  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  (  F. 
Alix).  On  la  conduisit  à  la  mort, 
et  on  Texécuta  le  même  jour  :  elle 
étoit  ûgée  de  80  ans  {F.  M.  E. 
FoAÇAif9  et  A'  Leblanc).  Il  est  à 
remarquer  que  le  tribunal  révoUi- 
tionnaire  de  Brest  ne  commença 
à  prononcer  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qu'on  appeloit  «  recé- 
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leurs  de  prêtres  réfractaires  >  9  que 
le  i3  messidor  (  1"  juillet  1794)* 
Yy es-Guillaume  Leroux  9  cultiya- 
téur9  et  Jacques  Penquîlly9  la- 
boureur 9  qui  ayoient  donné  une 
semblable  hospitalité  9  n'ayoient 
été  condamnés  9  le  27  prairial 
an  II  (i5  juin  1794)»  qu'à  la  dé- 
portation et  'à  la  perte  de  leurs 
biens  9  par  confiscation  au  profit 
de  la  république. 

LEBLANC  (Anastasie)9  fille 
de  la  précédente,  née  comme  elle 
à  Dacadie9  et  habitant  la  yille  de 
Morlaix,  ayoit  atteint  un  âge 
ayancé  dans  la  profession  du  cé- 
libat. Elle  yivoit  ayec  sa  yéné- 
rable mère  octogénaire,  dont  elle 
partageoit  la  Foi  et  la  piété ,  de 
même  que  les  peines  et  les  trayaux. 
Elle  eut  le  mêine  mérite  qu'elle 
dans  l'accueil  charitable  que  reçut 
en  leur  pauyre  domicile  le  res* 
pecta))1e  prêtre  Clech  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  {V,  Glech). 
Lorsqu'on  l'y  découvrit,  Anas- 
tasie  fut  arrêtée  comme  lui  ayec 
sa  mère ,  et  traduite  aussi  deyant 
le  XrihunhX.révoiutionnairt  de 
Brest  (  V,  J.  Abasque).  En  même 
temps  que  les  juges  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort  le  prêtre,, 
comme  «  réfractaire  »  9  ils  con- 
damnèrent au  même  sort9  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires «9  Anastasie  Leblanc,  ainsi 
que  sa  mère.  La  sentence  et  T'exé^ 
cution  eurent  lieu  le  i5  messidor 
an  II  (  1"  juillet  1794).  Gette 
pieuse  et  charitable    fiUe   avoit 
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alors  60  ans.  (  F.  A*  Icbiarc,  et 
P.  £.  D.  Lecoant.) 

L£BL£U  (  JosEPH-FiÀif çois  )  9 
curé  de  -Temaj,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  ayoit  été  retenu  par 
ses  paroissiens  9  quoiqu'il  n*eût 
pas  fait  le  serment  de  la  c^msH- 
ttUion  civile  du  clergé.  Les  Poi- 
tevins avoient,  comme  on  sait^ 
des  moyens  d'écarter  les  intrus^ 
et  de  protéger  leurs  légitimes 
pasteurs  (  V,  YENDie).  Lebleu  ne 
put  Têtre  que  jusque  rers  la  fin 
de  1793.  Les  satellites  de  l'im- 
piété ^  ravageant  alors  cette  pro- 
vince «  enlevèrent  le  curé  de  Ter- 
tiay,  et  le  traînèrent  dans  les 
prisons  de  Poitiers,  pour  qu'il  fût 
sacrifié  par  le  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Vienne^  avide  du 
sang  des  prêtres  9  et  siégeant  en 
cette  ville.  Les  juges  le  firent 
comparoître  devant  eux,'  le  aS 
ventôse  an  II  (18  mars  1794)9 
et  le  condamnèrent  sur-le-champ 
au  dernier  supplice  9  comme  a  prê- 
tre réfractaire  ».  Il  fut  ainsi  du 
nombre  des  dix-sept  victimes  sa- 
cerdotales qu'en  haine  de  la  Foi 
ce  tribunal  envoya  le  mênie  jour 
à  la  inort.  (  V.  L.  La.uea.dovx,  et 
J.  L.  Lebovx.  ) 

LEBON  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  de  Bussi-la-Pèle,  au  dio- 
cèse de  Nevers,  avoit  le  mérite 
d'être  du  nombre  de  ces  non- 
assermentés  j  q;ie  l'impie  loi  du  a6 
août  1792  vint  condamner  à  sor- 
tir de  France.  Son  Tige  d'environ 
5o  ans  ne  lui  permettoit  pas  de 
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profiteir  de  l'exception  faîte  ea 
faveur  des  sexagénaires  ou  in- 
firmes pour  qui  la  déportation 
étoit  commuée  en  une  réclusion 
indéfinie,  sous  la  surveillance  des 
autorités  locales.  Il  voulut  néan- 
moins rester  en  France;  mais 
bientôt  il  y  fut  découvert  et  saisi 
On  le  jeta  dans  une  maison  d'ar- 
rêt ,  pour  le  faire  servir  de  pâture 
à  ces  tribunaux  qui  envoyoient 
chaque  jour  tant  de  prêtres  à  l'é- 
chafaud;  mais  un  supplice  plus 
long  et  plus  cruel  que  celui  de  la 
guiUotine  lui  étoit  réservé.  Lors^ 
que  les  révolutionnaires  de  Ne- 
vers  se  décidèrent ,  en  février 
1 794 ,  à  se  débarrasser  des  prêtres 
âgés  ou  infirmes  qui  étoient  rechis 
dans  cette  ville,  en  les  envoyant 
à  Nantes  où  Carrier  en  avoit  déjà 
fait  noyer  un  grand  nembre  de 
ces  deux  classes,  le  curé  Leboo 
fut  amené  dans  leur  barque,  pour 
subir  le  même  sort  qu'eux  {V, 
Nevees  et  Nautes).  Les  peines 
du  voyage  étoient  cruelles  et 
nombreuses  :  ils  en  eurent  de  plus 
terribles  encore  à  supporter  dans 
le  pestilentiel  entrepont  de  la  ga- 
liote  du  port  de  Nantes  au  fond 
duquel  on  les  jeta.  Lebon  ne  fut  pas 
des  quarante-quatre  qui  y  périrent 
de  misère  dans  l'intervalle  d'un 
mois;  et  quand  les  tyrans,  pour 
se  donner  quelque  air  d'humanité, 
proposèrent  à  ceux  qui  survi- 
voient  d'être  embarqués  pour 
Brest,  le  curé  de  Bussi-la-Pèh 
préféra  de  rester  dans  la  galiote  de 
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Nantes  9  qui  lui  sembloit  dancti- 
fiée  par  la  mort  de  plusieurs  con- 
fesseurs de  la  Foi.  Il  j  mourut  lui- 
même  peu  dc|ours  après.  (P.  La- 
CBANGB)  de  Nuarsy  et  Leclebc, 
de  Beuvron.  ) 

LE  BOURDAIS  (Jean)  ,  pieux 
laïc  de  la  paroisse  de  Trelivan^ 
au  diocèse  de  Saint-Malo,  dans 
laquelle  il  étoit  né  en  1769»  ayoit 
pour  guide  spirituel  un  saint  reli- 
gieux qui  desserroit  cette  pa- 
roisse en  1795.  Le  désir  de  sa 
propre  édification  9  autant  que  ce- 
lui d'être  utile  à  ce  zélé  mission- 
naire 9  de  concert  avec  un  autre 
jeune  homme  >  le  portoit  à  l'ac- 
compagner  dans  ses  courses  apos- 
toliques. Il  fut  massacré  avec  lui 
et  son  compagnon  par  les  enne- 
mis de  la  Foi ,  le  a3  janvier  1 796; 
{F.  F.  J«  TouBRois,  et  MVRv- 

ÇAIS.  ) 

LËBOURSICAUD  (Pieebb), 
prêtre  du  diocèse  de  Vannes ,  né 
à  Elven  en  1763,  étoit ,  à  ^époque 
de  la  révolution  9  vicaire  en  la 
paro'issede  Sarzeau,  près  Vannes. 
Ayant  refusé  le  serment  de  la 
constitution  dviie  du  cierge  9 
il  se  vit  exposé  k  des  persécutions 
toujours  croissantes)  auxquelles 
vint  mettre  un  sceau  très-efi^rayant 
la  loi  d'expulsion  rendue  le  26 
août  179a.  Il  sortit  alors  de 
France  g  et  ne  tomba  point  sous 
le  fer  des  persécuteurs  en  179? 
et  1794.  Trompé  ensuite  comme 
on  Tétoit  dans  l'étranger ^  et  même 
en  France 5  par  ces  vainqueurs  dé 
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Roberspierre,  au  Neuf  thermi- 
dor,  lesquels  rejetoîent  sur  lui 
toutes  les  fureurs  impies  des 
temps  antérieurs;  prenant  enfin 
confiance  en  la  tolérance  passa- 
gère que  9  par  politique  9  ils 
s'imposèrent  pendant  1796  et 
1797,  Leboursicaud  revint  en 
France  avec  son  confrère  et  com- 
patriote Lebail  {V.  ce  nom).  Il 
se  fixa  comme  lui  à  Vannes 9  pour 
y  travailler  au  rétablissement  de 
la  religion.  La  crise  politique  du  1 8 
fructidor  (4  septembre  1797)  sur- 
Tint  presqu 'aussitôt  :  les  persécu- 
teurs reprirent  leur  premier  ca- 
ractère ;  et  Leboui*sicaud  se  trouva 
compris  dans  la  barbare  loi  de 
déportation  à  la  Guiane^  rendue 
le  lendemain  (  V,  Guiave).  Arrêté 
par  les  avides  exécuteurs  de  cette 
loi  9  il  fut  envoyé  à  Rochefort,  où 
on  l'embarqua,  le  la  mars  17989 
sur  la  frégate  ia  Charente^  et  9 
le  25  du  mois  suivant  9  sur  la 
frégate  la  Décade,  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  CayennC)  vers  le 
milieu  de  juin.  A  peine  eut-il  tou- 
ché la  rive  de  Gayenne9  qu'il  en 
fut  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari;  La  misère  fut  le  fléau 
auquel  il  résista  le  moins  :  elle  le 
rendit  gravement  malade;  on  le 
porta  à  l'hospice,  où  il  mourut 
d'inanition,  le  a  décembre  17999 
à  l'âge  de  56  ans.  (  F.  B.  Lebas  9 
etE.  M.  Leglebc,  de  Vaudone.) 

LE  BOUTILIER  (  Antoikb  )  9 
prêtre.  {F,  tom.  II9  pag.  289.) 

LE  BOUX  (Jacques -Louis), 
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prôtre  et  doyen  de  Tèglisc  collé- 
gîale  de  Saint- Hilaire-le-Grand^ 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  ma- 
nifesta la  même  opposition  que 
beaucoup  de  ses  confrères  aux  er- 
reurs de  la  constitution  dvitedu 
titrgéî  et  crut  ne  pas  devoir  sor- 
tir de  France  après  la  menaçante 
loi  de  déportation  du  126  août  1792. 
II  fut  an'êté  à  Saint-Hilaire,  vers 
le  commencement  de  17949  ^^ 
conduit  ensuite  dans  les  prisons 
de  Poitiers.  Le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Vienne^  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville ,  étoit  altéré 
4u  sang  des  prêtres.  Il  fit  com- 
paroître  devant  lu!  le  duyen  Le 
Boux,  avec  nombre  de  ses  con- 
frères ,  le  28  ventôse  an  II  (18 
mars  1 794  )  9  et  le  condamna  aussi 
au  dernier  supplice ,  comme  «  prê- 
tre rèfractaire  » .  On  sait  déjà  que 
ce  jour-lA ,  il  y  eut  à  Poitiers  quan- 
tité de  victimes  sacerdotales  en- 
Toyées  à  la  mort  en  haine  de  la 
religion.  (  V.  J.  F.  Lebleu,  et 
R.  U.  Legomte.  ) 

LE  BREMONT  (Pierre- An- 
toine], prêtre,  (f^.  P.  A.  Lebrv- 

11  AT.) 

LEBREST  ( Marguerite),  reli- 
gieuse de  Bordeaux,  âgée  de  34 
ans,  née  dans  cette  ville,  conti- 
nuoit  d'y  résider  depuis  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Réunie  à 
d'autres  religieuses,  elle  persévé- 
roit  avec  ferveur  dans  la  pratique 
de  ses  di.'voirs.  Quand  Timpiété ,  se 
livrant  à  ses  plus  grandes  fureurs , 
Tint  poursuivre  comme  digne  de 
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mort  tout  acte  de  religion,  même 
fait  secrètement,  elle  entendoît  la 
messe  célébrée  pour  elle  et  ses  com- 
pagnes dans  une  maison  particu- 
lière par  des  prêtres  non-asser- 
mentés. On  les  soup^;onna  de  ces 
actes  de  piété;  elles  furent  arrê- 
tées, et  livrées  â  la  commission 
miiitairt  à  laquelle  elles  ne  dis- 
simulèrent pas  qu'elles  a  voient 
entendu  la  messe  de  ces  prêtres  » 
et  qu'elles  savoient  même  où  ils 
étoient.  Elles  n'auroient  pu  ré- 
pondre autrement,  sans  offenser 
la  vérité  que  les  vrais  confesseurs 
de  la  Foi  n'ont  jamais  enveloppée 
de  mensonges;  mais  Marguerite 
Lebrest,  ainsi  que  ses  compagnes ^ 
persita  avec  fermeté  à  ne  Vou- 
loir pas  indiquer  Tasile  de  ces 
prêtres.  Elle  lut  condamnée  9 
comme  elles,  à  la  peine  de  mort 9 
le  19  messidor  an  II  (7  juillet 
1794).  Les  listes  du  Domaine 
national  et  celles  de  Pnidhorame 
di-àent  le  16  messidor  an  II  (4 
juillet  1794)'  Voyes  la  sentence  » 
à  l'article  Briolle;  et,  de  plus,  les 
articles  G.  Màrbt,  A.  Gassiot, 
M.  GiRAVD.  Ge  jugement,  en  la 
disant  convaincue  de  fanatisme, 
rarcusoit  aussi  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  (f^.  J*  Alix), 
Elle  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

LE  BRETON  (  Matborin  )  , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo^ 
vicaire  en  la  paroisse  de  Pleiica- 
deuf,  près  Ploermel,  résista  avec 
fermeté  a  la  proposition  de  faire 
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le  serment  àcbismatique  de  1791- 
Zélé  pour  le  salut  des  habitans  de 
Pleucadeuf  et  des  environs»  il  y 
resta  pour  les  faire  participer  aux 
grâces  de  son  niinistère^  malgré 
la  loi  de  déportation.  Les  ngens 
que  la  persécution  avoit  dans  ce 
canton  de  la  Bretagne  parvinrent 
«nfin  À  le  saisir,  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenoit  pour  leur 
échapper;  et  il  fut  traîné  dans  les 
prisons  de  Vannes 9  où  sîégeoit  le 
tribunal  du  département  du  Mor- 
àihan.  Les  juges  de  ce  tribunal 
le  condamnèrent  9  comme  «  prt^- 
ire  réfractaire  »»  si  la  peine  de 
nioft,  le  19  messidor  an  II  (7 
juillet  1794]  ;  et  le  même  jour  il 
fut  décapité. 

LE  BRETON  (Louis- Avgb), 
prêtre  9  religieux  Capucin  de  la 
maison  de  Rouen,  sous  le  nom 
de  Pire  Pierre ,  profès  de  celle 
de  Bayeux,  se  trouvoît  à  Paris 
Ters  la  fin  d'août  1 79a ,  par  l'eûet 
de  cette  effroyable  tourmente  qui, 
effrayant  dans  leur  prorince  les 
prêtres  non-assermentés,  les  faisoit 
fuir  comme  au  hasard.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  les  impies 
révolutionnaires  arrêtèrent  à  cette 
époque  dans  la  capitale,  parce  qu'ils 
n'a  voient  pas  prêté  le  serment  de 
lu  constitution  civile  du  clergé. 
D'aprè.s  la  marche  que  tenoient  les 
per-écuteurs,  il  est  démontré  que 
Le  Bi-eton  fut  amené  devant  le 
comité  civil  de  la  section  du 
Luxembourg;  qu'il  y  refusa  for- 
méiiement  de  trahir  sa  Foi  par  \fi 
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serment  de  la  constitution  ci- 
vile  du  c/er^^,  puisque  ce  comité 
le  fit  enfermer  dans  l'église  dés 
Carmes.  Réuni  avec  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus- Christ  qui 
dévoient  être  immolés  pour  la 
même  cause  (  ^.  Dulaf),  il  le 
fut  avec  eux  le  2  septembre  sui- 
vant; et  comme  Le  Breton  étoit 
un  excellent  religieux ,  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'il  per* 
sévéra  jusqu'à  la  fin  dans  la  vo- 
lonté de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  Foi  (  V.  Sbptbm- 
BRB  ).  Son  âge  étoit  alors  d'envi- 
ron 4û  ans.  Il  étoit  né  à  Jussey 
en  Normandie,  vers  i752;etavoit 
eu,  dès  sa  jeunesse,  wnt  vocation 
très-décidée  pour  le*  austérités  du 
cloitre;  car  il  n'emhrasîJa  l'ordre 
de  Samt-François  qu'après  avoir 
essayé  de  celui  des  Trappistes  9 
dans  lequel  sa  santé  et  ses  supé- 
rieurs ne  lui  avoient  pas  permis 
de  rester. 

LE  BRUMAT  (Pierre- Ahtoihe^ 
que  quelques  listes  appellent  Le 
Bremont,  jeune  prêtre  du  diocèse 
de  Lyon,  né  ù  Nantua,  petite 
ville  du  Bugey  5  ne  se  rendît 
point  coupable  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  y 
et  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
le  maintien  de  la  Foi  catholique. 
Il  se  rendit  fort  utile  aux  fidèles, 
de  Lyon,  où  il  résidoit  en  1  ^-pa  et 
1793.  Son  zèle  l'ayant  fait  beau- 
coup remarquer  des  impies  révo- 
lutionnaires, il  fut  arrêté  par  eux 
peu  d^  jours  après  que  la  viUe 
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fut  tombée  au  pouToir  des  troupes 
de  la  Convention,  contre  lesquelles 
elle  aroit  soutenu  un  assez  long 
siège.  On  Tenferma  dans  les  caves 
de  l'Hôtel-de-Y ille  9  qui  sery oient 
de  prisons;  et,  s*y  trouvant  avec 
le  grand-vicaire  De  Gastillon  [V, 
ce  nom),  il  y  exerça,  de  concert 
avec  lui,  le  saint  ministère  envers 
les    nombreux    compagnons   de 
.  leur  captivité  :  ils  les  réconci- 
lièrent presque  tous  avec  Dieu. 
La  sanguinaire  commission  rivO' 
iutionnaire  que  les  proconsuls  de 
la  Convention  avoient  établie ,  en 
novembre  1793,  pour  juger  ces 
nobles  infortunés  (f^.  Ltom),  fit 
comparoître  devant  elle  le  prêtre 
Le  Rrumat,  le  a 5  frimaire  an  II  (  1 5 
décembre  1795).  Le  président  de 
ce  tribunal  de  sang ,  ayant  com- 
mencé par  l'interroger  sur  son 
état,  et  par  lui  demander  s'il  avoit 
fait  le  serment  de  iiberté-^gaiité , 
il  répondit  avec  la  fermeté  d'un 
confesseur  de  Jésus- Cbrist  qu'il 
étoit  prêtre,  et  qu'il  n 'avoit  point 
prêté  ce  serment  L'interrogatoire 
se  continua  en  ces  termes  :  «  As- 
tu  sur  toi  tes  lettres  de  prêtrise  ?» 
—  «  Non  ».  —  «  Si  tu  les  avois , 
|es  donnerois  -tu  ?  »  . —  «  Que  m'iu*- 
riveroit-il  si  je  les  donnois  ?»  — 
«  Tu  serois  délivré  ».  —  «  Et  si 
je  ne  voulois  pas  les  donner  ?»  — 
«  Tu  serois  guillotiné  ».  — «  Eh  ! 
bien,  je  ne  les  donnerois  pas  ». 
La  sentence  de  mort  fut  aussitôt 
prononcée  contre  lui,  en  se  fon- 
dant seulement  sur  cette  accusa-- 
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tion,  ordinaire  en  pareil  cas,  qu« 
Le  Brutnat  étoit  «prêtre  réfrac- 
taire  à  la  loi  et  contre-révolution- 
naire » .  C'étoit  là  mieux  encore 
peut-être  que  ce  qu'on  avoit  vu 
avec  tant  d'édification  en  3o5,  au 
jugement  de  saint  Félix,  évêque  et 
Martyr. 'Le  préfet,  l'ayant  fait  ex- 
traire de  la  prison  et  comparoître 
en  sa  présence,  lui  dit  :  a  Pour- 
quoi ne  voule:&-vous  point  livrer 
les  Saintes  Ecritures  ?  c'est  sans 
doute  parce  que  vous  ne  les  avez 
pas  ».    Félix    répondit  sur->le- 
champ  :  «  Je  les  ai  ;  mais  je  ne 
les  livre  point  ».  Le  préfet  alors 
ordonna  qu'on  égorgeât  Félix  ;  et 
celui-ci  lui  répliqua  de  suite  :  a  Je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
daignez  me  délivrer  (1)  >•   On 
conduisit   au  supplice  le  prêtre 
Le  Brumat  avec  l'abbé  De  Castil- 
lon  et  d'autres  enfans  de  la  Foi, 
régénérés  par  eux  à  la  grâce.  Il 
n'avoit  que  3i  ans.  {V.  N.  Lâv- 
BENT,  et  C.  Leclbeg.  ) 

LEBRUN  (Lovis-FiAHÇois), 
prêtre  et  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint -Maur,  dans  le 
monastère  du  Bec,  au  diocèse  de 


(i)  Prœfectus  jussk  FeUoem  tU  via" 
culis  eripi,  et  dixit  :  Félix ,  quare  Serip' 
turas  DonUmcas  non  das  ?  autjonàan 
non  habes  ?  Cui  respondù  :  Hiieo  qui- 
dem  ;  sed  non  do.  Praefectus  dixà: 
Felicem  gladio  interficûe.  Félix  ^hm- 
copus  dixà  twce  clard  :  gratias  tiSi, 
Domine  ,  qui  me  dignatus  es  liberure, 
(Ruiuart  :  ^cta  S»  Felicis  episc.  et  mar- 
tyris.) 


Houen,  et  né  à  Rouen  même)  y 
résida  après  la  destruction  de  son 
cloître.  Non  seulement  il  ne  se 
rendit  point  coupable  du  serment 
schîsmalique  de  la  constitution 
civile  du  cUrgé,  mais  il  se  dis* 
tingua  par  un  attachement  très- 
édifiant  à  TËglise  catholique.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Seint-Inférieure  le  firent  empri- 
sonner pour  cette  cause  en  1 793;  et 
leur  haine  de  la  religion  les  porta, 
au  commencement  de  1794»  ^ 
faire  traîner  dom  Lebrun  à  Eo- 
chefort ,  poui'  qu'il,  fût   sacrifié 
dans  la  déportation  maritime  qui 
.8*y  préparoit  {V.  Rogbbfoat).  On 
rembarqua  sur  le  nayire  (es  Deux 
jâssocUêi  mais  il   ne  put  sup- 
porter   plus    de    trois  mois   les 
peines  cruelles  auxquelles  les  dé- 
portés y  étoient  livrés.  Il  mourut 
le  19  août  1794»  à  Vàge  de  5o 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
rîle  Madame.  «  Dom  Lebrun , 
dit  M.  de  La  Biche  9  étoit  aussi 
modeste    qu'instruit ,     et    aussi 
pieux  que  modeste.  La  douceur 
et  l'honnêteté  de  son  caractère  se 
peignoient  dans  toutes  ses  ma- 
nières pleines  d'uriianité  9  et  jus- 
que dans  les  traits  touchans  de  sa 
figure.  U  flotta  long-temps  entre 
la  Tie  et  la  mort  9  et  périt  enfin 
au  moment  où  on  le  débarqua 
dans  nie  9  après  n?oir  considéra- 
blement   souffert  9    et    toujours 
avec  une  grande  résignation  ». 
(f^.   Leblanc^  curé;  et  G.  Lk- 
cuac,  sous-diacre. } 
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LECAMUS   (iV...)9   curé  de 
Champigné  9  dans  le  diocèse  d'An- 
gers 9  eut  toute  la  Foi  nécessaire 
pour  repousser  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé  9 
et  l'âge  requis  pour  être  dispensé 
de  sortir  de  France  9  lors  du  me- 
naçant décret  du  a6  août  179a 
contre  les    prêtres   insermentés. 
Mais  cette  loi  le  condamnoit  à  la 
réclusion  ;  et  il  fut  enfermé  9  ai^c 
beaucoup  d'autres  prêtres  sexa- 
génaires ou  infirmes  9  dans  une 
maison  claustrale  d'Angers.  Cette 
condition  rigoureuse  9  qui  sem- 
bloit  devoir  le  mettre  à  l'abri  de 
plus  grandes  peines  9  ne  l'en  pré- 
serva pas.  Les  persécuteurs  9  im- 
portunés par  la  pensée  qu'il  exis- 
toit  encore  des  prêtres  9  résolurent 
de  les  faire  tous  périr.  Carrier 9 
proconsul  à  Nantes  9  imagina  un 
moyen  pour  en  détruire  un  grand 
nombre  à  la  fois  9  sans  passer  le 
temps  à  les  faire  condamner9  et 
comme  s'il  ne  youloît  que  les  dé- 
porter sur  des  îles  lointaines  (  V, 
Nantes).  Ce  moyen  entroit  dans 
les    rues    des     révolutionnaires 
d'Angers.  Vers  la  fin  de  novembre 
17939  ils  envoyèrent  à  Carrier 
leurs  prêtres  reclus  9  infirmes  ou 
vieillards;  et 9  dans  la  nuit  du  9 
au  10  décembre  suivant  9  Carrier 
les  fit  submerger  dans  la  Loire. 
Ainsi  le  curé  Lecamus  périt  comme 
autrefois  saint  Ulpien  que  l'Eglise 
honore  en  qualité  de  Martyr  le  5 
avril  9  et  comme  plusieurs  autres 
dont  nous  avons  parlé  au  tom.  II 9 
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pag.  2o5,  317,  439,  410,  4ai, 
et  à  l'article  Fokget.  (  V.  hk 
Hâte,  Movtbault,  et  Legàvlt^ 
chapelain.  ) 

LECERF  {N...)^  prêtre,  né 
à  IVIaîng,  dans  le  Hainaut,  près 
de  Yalenciennes,  en   1764?  étoit 
le  frère  aîné  d'un  jeune  homme  de 
26  ans  (Armand  Lecerf],  qui  fut 
condamné  à  mort  par  la  Commis- 
sion militaire  de  Yalenciennes, 
comme  «  émigré-rentré  »,  le  la 
-vendémiaire  an   III   (3  octobre 
1794)'  N'ayant  pas  voulu  racheter 
8&  vie  par  un  mensonge,  quoi- 
qu'il ne  fOt  allé  >qu'à  Mons ,  il  subit 
aussi   le  même   sort  vingt -cinq 
jours  après   lui,   sous  le  même 
prétexte.  Après  avoir  été  forcé  de 
passer  la  frontière  par  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a ,  il 
étoit  revenu  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  Valenciennes  à  la 
tyrannie  de  la  Convention,  le  i** 
août  1 793,  et avoit  été  arrêté  par  les 
proconsuls,  lorsqu'elle  recouvra 
cette  ville,  le  1"  septembre  i794«Il 
fut  traduit  devant  la  même  com- 
mission militaire  a  vec  cinq  au  très 
prêtres  (  F.  HjLKifEQUAnT,  B&isson, 
Pbeux,  Rickez,  et  Brevvart),  \t  6 
brumaire  an  III  (37  octobre  1794)» 
trois   mois  deux   jours  après   |a 
chute  de   Roberspicrre.   Satisfait 
d'avoir  le  motif  de  sa  sortie  de 
France  pour  l'envoyer  à  la  mort, 
les  juges,  se  contenant  dans  l'hy- 
pocrite   système   de    la    faction 
Thermidorienne^  alors  régnante, 
o'eurçot  qu'A  le  questionner  sur 
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ce  point;  car  il  étoit  trop  fidèle  à 
la  loi  de  Dieu. pour  déguiser  la 
.  vérité.  Ainsi  que  ses  quatre  con- 
frères, H  confessa  qu'il  avoit  émi- 
gré, dans  le  sens  que  l'entendoient 
les  persécuteurs;  et,  d'après  cet 
aveu,  il  fut  condamné  à  la  mort 
de  l'échafaud  (  V,  Acchih).  Con- 
fesseur de  la  vérité  et  de  la  Foi , 
au  péril  de  sa  vie,  il  en  reçut  la 
récompense  quand  sa  tête  tomba 
le  lendemain.  Il  n'avoit  alors  que 
3o  ans.  {V,  D.  Larivière,  et  J. 
F.  Lecoutre.  ) 

LECLERC  (Pierre-Florert)  , 
que,  dans  quelques  listes  des  prê- 
tres immolés  à  Saint-Firmin  le 
3  septembre  179a,  on  dit  a  prêtre 
du  séminaire  de   Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet,  à  Paris»,  n'a  ce- 
pendant que  a3  ans  dans  celte  que 
nous  regardons  comme  la  seule 
authentique.  En  ce  cas,  il  n'auroit 
été  que  diacre,  et  se  seroit  trouvé 
disciple  seulement  des  prêtres  de 
ce  séminaire.  Non  moins  décidé 
qu'eux  à  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  Foi ,  et  traîné  avec 
eux  devant  le  comité  dvil  de  la 
section ,  le  i3  août  179a  (  F,  Aw- 
DRiEux),    il  y  montra  la  même 
fermeté  en  refusant  le  sermerit 
coupable  qui  leur  étoit  demandé. 
On  l'enferma  comme  eux  dans  la 
maison  de  Saint- Firminy  où, 
se  voyant  avec  ses   maîtres ,  il 
ai  moi  t  ù  se  croire  encore  dans 
leur  séminaire;  mais  c'étoît  pour 
lui  celui  du  martyre.  Il  y  profita 
de  leurs  exemples,  bien  autant 
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^n^il  l'aroit  fait  précédemment  ; 
car  il  répoodit  ensuite  avec  le 
même  héroïsme  qu'eux  aux  vues 
du  Ciel,  quand  les  assassins  se  pré- 
sentèrent. Ce  fut  un  g^rand  bour 
heur  pour  lui  de  pouvoir  s'offrir  de 
pair  avec  tant  de  prêtres  vieillis 
dans  les  vertus  sacerdotales ,  pour 
en  recevoir  avec  eux  la  plus  glo- 
rieuse des  récompenses.  (  V.  Sep* 

VBVBBB.) 

LECLERG  (2Y...  )»  qu'on 
trouve  sans  nom  de  baptême,  ni 
qualité  9  sur  le  registre  de  VéUU 
civH  mortuaire  de  Paris 9  parmi 
les  prêtres  insermentés  massacrés 
aux  Carmes  9  le  a  septembre 
17999  a,  dans  une  autre  liste,  le 
titre  de  secrétaire  du  généra]  des 
Frères  des  Ecoies  Chrétiennes. 
Leur  communauté  de  Paris  étoit 
établie  derrière  les  murs  du  jardin 
du  Luxembourg  »  rue  de  Notre^ 
Dame-deS'Champs.  On  ne  sait 
pas  si  le  secrétaire  Leclerc  étoit 
prêtre;  mais  on  sait  bien  que 
rîDStniction  chrétienne  donnée 
par  les  •  Frères  de  cette  pieuse 
association  contrarioit  les  vues  des 
ennemis  de  la  religion  catholique  9 
comme  on  sait  qu'elle  trouvera 
toujours  en  eux  des  adversaires 
qui  recourront  aux  stratagèmes 
obliques  pour  les  écarter  9  quand 
ils  ne  pourront  les  perdre.  Leclerc  9 
à  raison  de  sa  foi  9  ne  leur  étoit 
pas  moins  odieux  que  les  prêtres 
non-assermentés  9  parce  qu'il  ap« 
partenoit  à  une  congrégation  éga- 
lement  immobile  dans  sa  Foi* 

3. 
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On  l'arrêta  comme  eux  9  après 
le  10  août  1793  {V.  Sbptbhbab).  ^ 
Le  comité  de  la  section  du 
Liixeméoûrgj  devant  lequel  il 
fut  traduit  9  jugea  9  d'uprès  ses 
réponses  9  qu'il  méritoit  de  par- 
tager le  sort  des  plus  illustrés 
confesseurs  de  Jésus-Ghrist  (F*. 
DciAv).  Emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes,  Leclerc  y  fut  mas-« 
sacré  avec  eux 9  pour  la  cause  de 
la  religion  9  le  *a  septembre. 

LEGLERG  (  Sophie- AtiLAÎDB], 
religieuse.  {  F,  S.  A.  Glatignt.  ) 

LEGLERG  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  de  Beuvron,  dans  le  dio- 
cèse de  Ne  vers  9  étoit  déjà  pros- 
crit comme  non-assermenté 9  lors- 
que fut  rendue  la  barbare  loi  de 
déportation  du  aG  août  179a.  11 
n'avoit  alors  que  4^  ans  9  et  ne  se 
trou  voit  point  dans  la  classe  de» 
sexagénaires  9  pour  lesquels  celte 
loi  a  voit  commué  la  peine  de 
l'exil  en  celle  d'une  cruelle  dé- 
tention; mais  il  vouloit  rester 
en  France  pour  les  besoins  spiri- 
tuels des  catholiques  de  sa  pa- 
roisse. Quelque  précaution  qu'il 
pût  prendre,  il  ne  lui  étoit  pas 
facile  d'échapper  aux  recherches 
des  persécuteurs.  Il  fut  arrêté,  et 
jeté  dans  une  maison  d'arrêt  9  pour 
être  envoyé  par  le  tribunal  crimi- 
nel de  Ne  vers  à  l'échafaud ,  comme 
«  prêtre  réfractaire -•  9  suivant  les 
nouvelles  lois  de  cette  époque. 
Dieu  le  réservoit  à  des  tourmens 
plus  propres  à  éprouver  sa  verta 
par  leur  longueur  «t  par  leur  va- 

02. 
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néîL  Au  moment  où  les  révolu- 
tionnaires de  NcTers  firent  bru»- 
quement  embarquer  les  prêtres 
âgés  ou  infirmes  qu'ils  aToient  en 
réclusion  9  peur  les  enyoyer  à 
Nantes  où  déjà  tant  de  leurs  sem- 
blables avoient  été  submergés,  le 
curé  de  Beuvron  fut  amené  à  leur 
barque ,  pour  être  associé  à  leur 
sort  {F,  Wevebs  et  Namtes).  II 
subit  avec  eux  les  douleurs  du 
voyage ,  et  les  tourmens  inexpri- 
mables de  la  galiote  du  port  de 
Nantes  où  quarante-quatre  péri- 
rent de  misère  et  de  peste  »  dans 
rintervalle  d'un  mois.  Cependant 
il  respiroit  encore  lorsque,  le  i8 
ayril ,  les  tyrans,  pour  se  donner 
un  air  de  compassion ,  firent  pas- 
ser à  Brest  la  plupart  des  prôtres 
qui  survivoient;  et  il  fut  de  cette 
nouvelle  navigation.  Il  débarqua 
mênie  assez  .heureusement  à 
Brest,  où,  de  suite,  on  l'enferma 
dans  la  prison  des  matelots,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  ;  mais 
bientôt  le  germe  de  la  mort  qu'il 
avoit  appoité  se  développa  :  on 
ne  put  se  dispenser  de  le  conduire 
à  l'bôpital  de  Saint-Louis;  et  il  y 
mourut  dans  le  courant  de  juin 
>794*  (  ^*  Lebou,  de  Bussy-la- 
Pèle;  et  Lediyelbc,  Chartreux.  ) 
LECLERC  (Claiipb],  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  mission 
de  Saint  -  Lazare  ^  né  en  i^ao, 
dans  la  ville  de  Saint-Chamond , 
diocèse  de  Lyon ,  étoit  supérieur 
du  séminaire  que  les  Laza- 
ristes avoient  iam  la  petite  y'Me. 
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de  Mornanti  Plus  que  septuagé- 
naire, et  d'une  très-grande  sim- 
plicité de  cftor,  lorsque  l'Assem- 
blée Constituante  exigea  le  ser- 
ment de  la  can$tiiutio9i  dvU^ 
du  eUrgé,  il  le  prêta,  et  fit  quel- 
ques actes  de  sdiisme,  se  laissa 
même  placer  comme  intrus  dans 
une  paroisse  dont  on  avoit  chassé 
le  curé  fidèle  à  sa  Foi.  Mais,  dèa 
qu'on  lui  eut  fait  remarquer  ses 
fautes,  il  s'empressa  de  les  expier, 
et  fit  une  rétractation  siocère  et 
authentique  de  son  serment.  Son 
ûge  l'empêchant  de  quitter  la 
ville  de  Mornant,  il  exerpa  le 
saint  ministère  avec  beaucoup 
d'édification ,  pendant  l'année 
1793.  On  l'arrêta  peu  de  temps 
après  le  siège  de  Lyon ,  quand  il 
falloit  tant -de  victimes  à  la  com- 
mission révolutionnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
avoient  établie  en  novembre,  et 
lorsqu'ils  cherchoient  par  toutes 
sortes  de  moyens  à  éteindre  en- 
tièrement le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  (F.  Lton).  Il  s'agissoit 
d*y  amener  le  vieillard  Lcclerc  ; 
et  ce  vénérable  prêtre,  accablé 
d'âge  et  d'infirmités,  ne  jiouYoît 
marcher  :  il  avoit  alors  74  ^uis. 
Les  agens  de  la  persécution  U 
hissèrent  brutalement  sur  une 
charrette,  comme  un  vil  animal 
qu'on  envoie  ù  la  boucherie;  et 
cette  voiture,  infiniment  pénible , 
lui  rendit  le  trajet  extrêmement 
douloureux.  Tel  Ce  saint  évêque 
d'Abdère,  qui,  dans  la  pcrsécu- 
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lionTatidalique  »  ne  pourant,  pour 
les  mêmes  raisons  ^  marcher  au 
lieu  de  l'exil,  y  fut  porté,  lié  en 
travers ,  sur  une  bête  de  somme 
{F,  ci-devant,  pag.  525).  Ici, 
comme  en  Afrique ,   les   tjrans 
«voient  dit  dans  leur  fui*eur  :  «  S'il 
ne  peut  marcher,  ni  se  tenir  à 
cheval  ponr  aller  où  nous  vouions, 
qu'on   l'attache  à   des    taureaux 
indomptés  qui  l'y  traînent  (i). 
Quand  on  fut  arrivé  aux  prisons 
de  Lyon ,  on  le  précipita  comme 
un    cadavre    que    des    barbares 
jettent  dans  la  fosse.  Leclerc  fut 
ensuite  transporta  devapt  la  fé- 
roce commission  9  le  a6  pluviôse 
an  II  (  a4  février   1794)-   I^He 
le  somma  de   livrer  ses   lettres 
de  prêtrise  ;  mais  il  les   refusa 
«ans  hésiter,  en  déclarant  «  qu'il 
aeroit  heureux  de  pouvoir  réparer 
par  sa   mort  les  scandales  qu'il 
avoit  donnés  » .  Les  juges  le  con- 
damnèrent de  suite   au  dernier 
supplice,  comme  «  prî^tre  réfrac^ 
faire,  prêchant  le  fanatisme  ».  En . 
allant  à  l'échafaud,   il  sembloit 
avoir  recouvré   une   partie   des 
forces   de  sa  jeunesse.   Favorisé 
de  la  grâce  du  martyre ,  il  sentoit 
qu'il  allott  en  obtenir  la  couronne, 
«'appliquant  ce  que  le  compagnon 
du  martyre  du  bienheureux  Phi- 
lippe, évoque  d'Héraclée,  lui  dit 

(i)  iSi  émimaU  sedene  non  potest, 

jtmganiur  bovêt  intUnni^i  t/ui  eum  cof- 

tigaiM  funibus  tmhendo  perducant  ubi 

ego  prœcepi.  (  S.  Victor  :  De  peneçu- 

tione  yxutdaticd  ;  L.  II.) 
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en  le  voyant  porter  au  supplice, 
parce  qu'il  ne  pou  voit  marcher  (  1  ): 
«  Nous  n'avons  déjà  plus  besoin 
du  service  de  nos  pieds  ;  et  nous 
sommes  déjà  comme  dans  ce 
royaume  céleste  où  doit  cesser  le 
secours  inutile  de  nos  facultés 
corporelles.  »  (  F.  LEBauMAT,  et 
T.  LioTTJEa,  Chartreux.) 

LECLERC  (JosEPn-MABn), 
prêtre  de  Moncontour ,  dans  le 
diocèse  de  Saint- Brîeuc,  étoit 
d'une  famille  qui  avoit  fourni  à 
l'Eglise  deuic  autres  prêtres  set 
aînés,  fort  recommandables.  L'ua, 
Bernardin ,  étoit  mort  avant  l'é- 
poque de  la  déportation  de  1  ^92  >^ 
l'autre  aussi,  tout  récemment,  au 
moment  d'être  curé  de  Aédaniel. 
Celui^ ,  quoique  le  plus  je  une  des 
trois,  avoit  eu  le  eouragc  de  refu- 
ser, comme  les  deux  autres,  le  ser* 

cUrgé.  Josepfa-lKlaric  étoit  entré, 
après  ses  premières  études,  en 
qualité  de  précepteur,  chea  00 
honorable  père  de  famille.  Dans 
l'instruction  qu'il  devoit  donner 
à  ses  élèves ,  il  avoit  eu  l'oo- 
casion  de  connoître  les  ouvrages 


(i)  Beatus  verà  Philippus  manibtts 
portabatur  »  <fuan  tardo  passu  seque-^ 
hatur  Hermès ,  dieens  Plûlippo  :  Docior 
optimcj  pergamtu  mdDominum  ;  nuUu 
naepedutn  cura  soUidtêt,  quibtts  jmt 
nuUus  eonun  fulunu  est  usut.  Cessu" 
tura  sunl  enim  atùusteria  terrena ,  càm 
ad  casiesua  Juent  régna  pert^ntum» 
(  Ruinait  :  Passio  sancti  I^Uppi, 
^.  HeracL  ) 
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des  phHosopIics  de  l'incrédulité; 
et  il  s'étoit  si  bien  aperçu  de  leur 
perfidie  9  il  avoit  tellement  pénétré^ 
leurs  desseins  9  que  9  dès  le  com- 
mencement de  la  rérolutiony  la 
Toyant  éclore  sous  leurs  auspices, 
il  en  annonça  d'avance  les  effets 
désastreux.  Dès  1789  et  1790  9 
il  manifestoit  hautement  ses 
craintes  à  cet  égard  ;  et  les  réyo- 
lutionnaires  9  irrités  de  se  yoir 
démasqués,  ne  l'appelèrent  plus 
que  le  prêtre  exalté  ^  le  prêtre 
fanatù/iic.  Il  ne  pouvoit  sortir 
de  chez  lui,  se  montrer-dans  les 
rues  9  sans  être  apostrophé  par 
ces  haineuses  qualifications,  aux- 
quelles on  ajoutoit  d'autres  in- 
jures 9  et  même  des  menacev  Sa 
piété  lui  faisant  souffrir  ces  avanies 
sans  se  plaindre  9  il  continuoit 
à  instruire  les  fidèles  avec  une 
franchbe  vraiment  évangélique , 
sans  être  troublé  par  les  dangers 
qui  le  poursuivoient  Cependant 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  la  nécessité 
de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Un  soir 
qu'il  revenoit,  nuit  close,  d'admi- 
nistrcr  un  malade  au  Bas-Bourg 
où  il  avolt  été  appelé  ,  il  fut 
assailli,  en  rentrant  dans  la  ville ^ 
par  une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
le  couvrirent  do  bouc  et  d'ordures. 
Quoiqu'il  eût  reconnu  chacun 
d'eux  en  particulier,  et  que  quel- 
ques uns  ^même  lui  eussent  des 
obligations,  il  ne  voulut  en  nom- 
mer aucun ,  malgré  les  instances 
de  ses  parens  et  de  ses  amis.  Jus- 
que-là, il  n'avoit  point  encore 
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été  question  du  serment  de  b 
constitution  dvUe  du  clergé. 
Lorsqu'elle  fut  mise  en  discussion 
à  l'Assemblée  Constituante ,  déjà 
lui-même  en  démontroit  Jim- 
piété  à  qui  vouloit  l'entendre.  Sa 
perte  dès  lors  fut  jurée;  et,  un 
jour  qu'il  étoit  allé  passer  la  soirée 
chez  une^parente  respectable,  il 
fut  attendu  sous  la  porte  par  des 
pervers,  qui  le  renversèrent  sur  le 
pavé,  l'accablèrent  .de  coups,  et 
le  foulèrent  aux  pieds.  Pouvant  à 
peine  se  relever  quand  les  assassins 
partirent  satisfaits,  î\  se  traîna 
chez  lui  comme  il  put,  sans  se 
plaindre.  De pear  de  déceler  en  au- 
cune  manière  les  coupables,  il  ré- 
solut, malgré  les  vives  souffrances 
qui  lui  en  restoient,  de  se  montrer 
le  lendemain  en  public;  et  il  alla 
dire  la  messe  le  surlendemain  à 
l'hôpital.  Mais  enfin,  ce  jour-là 
même,  son  état  devint  si  fScheux^ 
que  les  médecins,  voyant  les  con- 
tusions dont  son  corps  étoit  cou- 
vert, et  la  violence  des  douleurs 
qu'il  éprou  voit ,  déclarèrent  que  la 
maladie  étoit  sans  remède.  En  eiTet, 
après  onze  jours  de  souffrance:^ 
aiguës,  il  vit  s'approcher  l'heure  de 
sa  mort.  Au  moment  où  le  saint 
viatique  lui  fut  administré,  eu 
présence  de  tout  le  clei^é  et  d'un 
.grand  nombre  de  pieux  laïcs,  un 
prêtre  constitutionnel,  des  plus 
fameux  du  canton ,  accourut  au 
lit  du  malade ,  lui  disant  :  «  Me 
pardonnez -vous  »?  Le  mourant 
lui  répondit  aussitôt  :  <  Oui,  bien 


tEC 

assarément;  et  si  j'ai  quelque  cré« 
dit  auprès  de  Dieu  9  croyez  que  je 
prierai  pour  tous  ».  Il  expira 
le  16  février  1791 9  à  l'âge  de 
3i  ans.  Ainsi  mourut  le  saint 
Nestor  dont  nous  avons  parlé  au 
'tome  II,  page  407,  et  que  l'Eglise 
honore  comme  Martyr  le  8  sep- 
tembre. Lecierc  fut  la  première 
TÎctime  sacerdotale  dans  le  dio- 
cèse de  Saint'Brieuc.  Sa  mort  fît 
comprendre  aux  autres  prêtres 
qti'ils  auroient  bien  des  dangers  & 
courir.  La  mémoire  de  ce  jeune 
ministre  du  Seigneur  est  restée 
en  vénération  parmi  les  honnêtes 
gens  du  pays,  qui  parlent  encore 
avec  admiration  de  ses  connois- 
sances  et  de  ses  vertus. 

LEGLERG  (Gbaales),  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'An- 
gotilôme,  né  dans  cette  ville,  en 
1757,   n'étoit  encore  que  sous- 
diacre  lorsque  la  révolution  éclata, 
et  que  son  chapitre  fut  dispersé  par 
les  réformes  anti- religieuses  de 
1 70t .  Il  se  tint  éloigné  du  schisme 
qu'elles   introduisoient ,  n'en  fit 
poinr  le  serment,  auquel  d'ailleurs 
il  n'étoit  point  légalement  obligé  ; 
mais  9  par  sa  conduite  catholique 
et  régulière ,  il  s'attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  ennemis  de  la 
religion.  I^orsqu'après  l'épouvan- 
table catastrophe  du  10  août  179^», 
et  le5  massacres  qui  la  suivirent, 
fut  exigée  l'équivoque  et  perfide  ser- 
ment de  iiéerti-égaiité  ,  le  sous- 
diacre   Lecierc   n'en  vit  pas  les 
pièges;  et ,  croyant  par  ce  moyen 
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se  procurer  plus  de  sécurité,  iî 
le  prêta  dans  le  courant  de  sep- 
tembre :  n^ais  sa  vie  n'en  fut  pas 
plus  assurée,  parce  qu'elle  étoit 
en  opposition  avec  les  vues 
athéistes  des  persécuteurs.  Ils 
l'enfermèrent  dans  les  prisons 
d'Angoulême,  en  1795;  et,  les 
premiers  mois  de  l'année  suivante, 
les  autorités  du  département  de  la 
Cif^arente  le  firent  conduire  à 
Rochefort ,  avec  beaucoup  de 
prêtres  entièrement  inse^entés, 
pour  être  déporté,  comme  eux, 
au-delà  des  mers  (F.  Roghefobt). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  i& 
JVdishington ,  où,  voulant  se 
rendre  tout>à-fait  digne  des  con- 
fesseurs de  Jésus-Ghrist  aVec  les- 
quels il  se  trouvoit,  il  rétracta 
son  serment  de  Uherté^  égalité 
{V,  Fontaine,  Lazariste).  Aprèrf 
avoir  résisté  quelques  mois  aux. 
maux  divers  sous  lesquels  succom- 
boient  tant  d'autres  déportés,  il 
mourut  lui-même  à  son  tour,  en 
octobre  1794»  ^  l*ôge  de  57  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans,  l'île 
Madame,  {V,  F.  Xeb&uk,  René» 
dictin,  et  F.  Lecoent.) 

LEGLERG  DE  VAUDONE 
(Etienne  -  Mammi^t)  ,  prêtre  dtt 
diocèse  de  Langres,  né  à  Langres^ 
en  1740,  y  étoit  religieux  dans 
l'ordre  des  Remardins.  Après  avoir 
échappé  aux  meurtrières  perse* 
cations  de  1795  et  1794»  ^o"^  1^ 
terrible  ûranchise  l'avertissoit  de 
se  préserver,  il  tomba  dans  lo 
piège  de  la  Ceinte  modération  que 
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iDontrèrent  les  persécuteurs»  en 
1^96  et  1797.  Aésidant  paisible- 
ment à  Laiigrcs«  où  il  étoit  connu 
j[>ar  sa  fidélité  â  TËgibe  catho- 
lique ,  i^  oxerçoit  sans  défiance 
le  mini-itère  sacerdotal,  lorsque 
survint  la  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)» 
qui  rendit  aux  persécuteurs  toute 
leur  férocité  contre  les  fidèles 
ministres  de  la  reli(j[ioD.  La  loi 
de  dipnrtation  â  la  Guiane,  qulls 
firefit  relidre  le  lendemain,  donna 
à  tous  leurs  agens  dans  les  pro- 
vinces 9  la  faculté  de  se  défaire  de 
ce  qu'ils  pourroient  découvrir  en- 
core de  prêtres  non* assermentés. 
Le  religieux  Leclerc  de  Vaudone 
fut  pris  et  envoyé  à  Huchefori» 
pour  Être  embarqué  (F,  Gcune). 
On  le  mit  fie  m  mars  1^98,  sur 
k  frégate  ta  Charente;  puis ,  lé 
aS  du  mois  suivant  ^  sur  la  frégate 
ia  Décade,  ainsi  que  son  com- 
patriote 9  le  curé  de  Craraey-sur- 
Ourse  {F.  Belovet).  Amvé  dans 
le  port  de  Oayenne  9  au  milieu  de 
juin,  il  en  fut  relégué  de  suite 
att  désert  de  Konanama.  Pour  se  s 
soustraire  à  la  peste  qni  y  moîs- 
tonnolt  les  déportés 9  il  se  retira, 
avec  le  curé  Belouetet  deux  autres 
confrères,  dans  le  canton  de  Ma- 
kouria,  où,  n'ayant  qu'une  butte 
pour  chambre  :i  coucher,  Ils  cher- 
choient  à  vivre,  en  travaillant  à 
la  terre  afin  de  la  fertiliser.  £ttè 
n^en  oxhuloit  que  plua  de  vapeur» 
pevStileaiieiles.  Une  fièvre  putride 
s'empara  de  Leclero  de  Vaudone  ; 
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la  mfsèrè  la  j^Ius  profonde  Tenvi-^ 
ronnoit ,  et  le  prif oit  de  tout  se- 
cours. Il  mourut  de  l'un  et  de 
l'autre  fléau ,  le  3o  octobre  179B9 
dans  la  même  hutte  qu'habitoient 
ses  trois  compagnons*  Son  âgé 
alors  étoit  de  5o  ans.  (F.  P.  Li-* 
BODasicAci»  9  et  A.  LECoaE.) 

LECOANT  (  PEEiirif»-£oGfaitt 
Dbsmaaât),  née  à  Saint-Malo ,  en 
1750  9  et  demeurant  9  avec  sa  sœur 
aînée 9  veuve,  à  Morlalx  {V,  J* 
D.  V'  Ruvilly)  ,  applaudit  î  l'acte 
de  charité  que  celle-ci  fit  en  don- 
nant asile  à  un  vénérable  prêtre 
catholique  dont  la  tête  étoit  mise 
à  prix  (/^.  Y.  Mevel).  Ce  prôtre 
ayant  été  surprisdans  cette  retraite, 
sa  respectable  hôtesse,  Perinne* 
Eugénie,  fut  arrêtée  avec  lui, 
et  emmenée  dans  les  prisons 
de  Brest,  pour  y  être  livrée 
au  tribunal  révaluHûnnair^  de 
cette  villo  (  P*.  J.  Abasqoe).  £11^ 
comparut  devant  les  juges^  areo 
sa  sœur  et  le  prêtre  catholique. 
Gomme  elle  n'étoit  point  maîtresse 
de  maison ,  et  qu'on  ne  pou  voit 
pas  directement  lui  reprocher  d'a- 
Toir  elle-même  recelé  un  prêtre 
réfractaire,  on  lui  fit  nn  crime  de 
n'avoir  pas  dénoncé  l'acte  de  cha- 
rité exercé  par  sa  sœur  envers  ce 
ministre  des  autels.  Les  juges 
l'envoyèrent  à  la  mort  sous  ce 
prétexte  j  mais  plus  véritablement 
parce  qu'ils  étoient,  avec  raison, 
très  -  convaincus  ^foe  cette  rer^ 
tueuse  fille  avoit  partagé  le  mérite 
àe  I»  bonne  œoi re  de  èêl  sœur  , 
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eomme  elle  partageoit  seB  pieux 
sentioiens.Eilel'accompagnadone 
à  la  mort,  aiosi  que  le  prêtre  à 
qui  elles  ayoient  donné  cette  hé-> 
rotque  hospitalité  {F.  J*  Aux). 
Le  jugement  et  l'exécution  eurent 
Heu  le  1 2  thermidor  an  II  (5o  juil- 
let 1794)-  Perinne-Eugénie  avoit 
dors  64  ans.  (^.  A*  Leblakc,  et 
Y.  Mbtel.) 

LEGOËNT  (François),  vicaire 
de  Burtulet,  succursale  de  la  pa« 
reisse  de  Duhault,  dans  le  diocèse 
de  Quimper,  sur  lequel  il  ètoU 
né ,  à  Spechet ,  refusa  avec  fermeté 
le  serment  schisinatique  de  1791- 
ha  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  relbs  le  força  de  s'éloigner  ué 
peu  ;  et  il  s'achemina  vers  le  dio- 
lëèse  de  Saint-Brieuc ,.  où  son  Me  , 
conservant  son  activité ,  lui  mérita 
la  haine  des  révolutionnaires  du 
département  des  Côtet-éurlHord^ 
Ils  l'arrêtèrent  en  1793,  le  con- 
damnèrent À  ime  déportation  ma- 
ritime, et  l'envoyèrent,  pour  cet 
effet,  au  commencement  de  1794? 
avec  vingt-six  autres,  A  Nantes^ 
oâ  Us  sa  voient  fort  bien  que.  le 
proconsul  Carrier  laisoit  noyer  les 
prêtres  qui  lui  étoient  livrés.  Mais , 
quand  Leooent  et  ses  compagnons 
j  arrivèrent^  lé  proconsulat  de 
Carrier  avoit  cessé.  Le  18  avril ., 
on  les  tBngea  vers  Rochefort ,  et 
^  y  forent  embarqaés  sur  lenavtrb 
4Bt  I^eticc  A€$4fùiés,  éèjk  plein  de 
dépoités  (  F'.  Nivxàs-,  Naittu  et 
Rochefort).  Après  tant  de  fiitigaes 
et  de  souShinces  y  le  vicaire  de 
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Btirtuletn'avottplusa'ssecdeforoes. 
pour  supporter  les  maux  qu'on  en- 
durcit dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment. Il  mounjt  le  !i4  j^^^^^^  1/94» 
à  l'âge  de  44  ^m  f  et  fut  enterré 
dans  Tile  à'Aix.  {V.  C.  Lecl^bic, 
sous-dîacre;  et  N.  Lbcohte.) 

LECOINTRE  (  Pici- Louis- 
Fajjiçois),  prêtre,  chanoine  de 
l'élise  cathédrale  du  Mans  >  né  à 
Nogent  -  le  -  Rotrou,  en  17^1, 
voyant  que  la  suppression  é&% 
chapitres  et  autres  éLiblissemens 
religieux étoit  suivie  d'innovations 
hétérodoxes,  accompagnées  de 
persécutions,  et  que  le  Maine^ 
distingué  piu*  sa  Foi,  s'en  attiroift 
d\iutant  plus  qu'il  méritoit  toute 
la  protection  de  l'armée  cathO" 
Ufue  U  rof^ale  (  T.  Vbhoàv), 
craignit  pour  son  grand  ûge  ui| 
séjour  aussi  menacé..  Il  vint  de- 
meurer à  Paris,  et  y  habita  un 
quartier  paisible  et  retiré ,  la  rue 
du  Pcbon,  où  ,  persévérant  dans 
im  vif  et  sincère  attachement  À 
l'Eglise  catholique,  il  cherchoit 
sa  consolation  dans  les  devotrft  et 
f  es  fonctions  du  sacerdoce.  En  ces 
temps  malheureux  où  tout  acte 
de  culte  religiieux  étoit  regardé 
comme  une  conspiration  digiie  de 
m^rt,  il  alloi{  dire  la  messe  en 
de  secrètes  néunions  .  que  for- 
moient,  chez  elles ,  de  saintes  reli- 
gieuses^ dans  la  rue  Ntwvé-Sain^ 
Ettent^.  Ces  réunions  ayant  été 
découvertes  par  les  espions  des 
persécuteurs ,  les  pieuses  femmes 
chef  qui  elles  se  faisoient  furent 
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arrêtées  (  K.  A.  C.  Avbï&t^  A. 
Desmabais  9  G.  B.  Gotor)  ;  et  1^ 
chanoine  I^ecointre  éprouya  le 
même  sort  qu'elles,  arec  deux 
autres  prêtres  (f^.  J.  D.  Voille- 
BAIIT9  A.  J.  Desmo€sseavx).  Il  fut 
appelé,  comme  ces  autres  yio- 
times,  devant  le  tribunal  révO' 
iutiannaire,  le  aa  floréal  an  II 
(11  mai  1794);  et,  ce  jour- là 
méiiie ,  le  tribunal  prononça , 
4;ontre  lui  et  les  cinq  autres  per^ 
sonnes,  une  sentence  de  mort,  le 
disant,  comme  elles,  «convaincu 
de  complots  tendans  à  exciter  des 
troubles,  à  fanatùfcr  le  peuple, 
t\  alliiiner  la  guerre  civile,  et  à 
anéantir  le  gouvernement».  Le 
chanoine  Lecuintre  avoit  73  ans; 
et  11  fut  immolé  peu  d'heures  après 
la  sentence. 

LECOMTE  (Jeav-Mamb),  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Autun,  né 
dans  la  ville  d'Autun,  en  1766, 
montra  contre  les  erreurs  de  la 
constitution  dviie  du  clergé  9 
«ne  telle  fermeté  de  Foi ,  que  le 
tribunal  révolutionnairô  de  Pa- 
ris, en  le  condamnant  à  mort, 
crut  devoir,  contre  son  usage ,  le 
Toaer  particulièrement  à  la  haine 
des  impies,  comme  prêtre  inser^ 
jmenté.  Il  avoit  été  arrêté ,  piirce 
qu'il  avoit  manifesté  son  sèle  pour 
la  religion  par  des  actes  coura- 
geux •  que  les  tribunaux  d'alors 
qualifioient  de  conspirations.  On 
l'amena  d'Autun  à  Paris,  à  ce  tri- 
bunal révolutionnaire  qui ,  le  fl6 
frimaire  an  II  (  1 8décembre  1 793), 
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à  cette  époque  de  la  plus  TÎoIeote 
effervescence  de  l'athéisme ,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «insermenté,  convaincu 
de  complicité  dans  une  prétendue 
conspiration,  tendante  à  la  disso- 
lution de  la  représentation  natio- 
nale, et  au  rétablissement  de  la 
royauté,  en  ce  qu'il  se  trou  voit 
nanti  d'écrits  fanatiques,  et  du 
signe  convenu  de  la  contre-révo- 
lution», c'est-à-dire  d'un  signe 
de  religion.  Cette  sentence  fut 
exécutée  le  même  jour;  et  Le- 
comte  périt  à  l'âge  de  a8  ans. 

LECOMTE   (llBHfi-UaaAUf), 
curé  de  Peyré,  près  Couhé,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers ,  étoit  resté 
parmi  $es  paroissiens ,  sans  s'être 
rendu  coupable  du  schismatique 
serment  de  1791*  La  protection 
que  lui  assuroient  ses  paroissiens , 
lui  manqua  par  les  succès  des 
troupes  de  la  Convention,  vers 
>794  ;  et  il  fut  arrêté.  On  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Poitiers  ,  pour 
qu'il  fût  immolé  par  le  tribunal 
erinduei  du  département  de  la 
Vienne  9  siégeant  en  cette  ville. 
Les  juges  le  firent  comparoitre  de- 
vant eux,  le  a8  ventôse  an  II  (  &8 
mars  1794)  ;  et  il  fut  aussitôt  con- 
damné par  eux  à  la  peine  de  nwrt, 
comme    «  prêtre     réfractaire  ». 
Le  nombre  des  victimes  sacerdo* 
taies  que  ce  tribunal  envoya  œ 
jour-là  au  supplice ,  étoit  de  dix- 
sept  (  r.  J.  L  Lbbovx,  et  L.  C. 

LUZIHBS.  ) 

LECOMTE  (Nou-Hii.w^)» 
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né  à  Chartres  en  17669  n'étant 
que  cferc- tonsuré,  et  musicien- 
bénéficier  de  Téglise  cathédrale  de 
Bourges  9  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné à  la  déportation  mortelle 
des  prêtres  insermentés  9  effectuée 
à  Rochefort,  en  1794-  On  n'en 
sera  pas  surpris  9  quand  on  saura  9 
d'après  le  témoignage  même  de 
ses  compagnons  d'infortune  9  que 
«  ce  jeune  ecclésiastique  9  doué 
d'ailleurs  de  qualités  sociales  très- 
intéressantes  9    étqit    rempli    de 
piété  » .  Il  s'étoit  hien  soigneuse- 
ment abstenu  de  tout  serment  cri- 
minel 9  etavoit  montré  9  en  gêné- 
*reux  confesseur  de  la  Fol,  son 
attachement  ù  hx  religion  catho- 
lique. Soit  qu'afin  d'éviter  la  per- 
sécution que  par  là  il  avoit  dû 
s'attirer  à  Bourges  9  il  eût  passé 
dans  le  Bourbonnais;  soit  qu'il 
habitât  sur  les  confins  du  départe- 
ment de  VjiiUer,  ce  furent  les^ 
autorités  de  ce  département  qui 
l'arrêtèrent 9  le  condamnèrent  à 
la  déportation  ,  et  l'enrojèrent  à 
Aochefort  9  pour  y  être  embarqué 
(  r>  Rochbfoat).  Il  le  fut  sur  le 
DO  vire  iei  Deux  Aasoeiés,  au 
mois   de  mars  1794*    ^   ^^^^ 
d'août  suivant  9  qui  fut  si  terrible 
pour  les  déportés  de  ce  bâtiment  9 
et  singulièrement  pour  les  plus 
)eunes  d'entre  eux  9  mit  le  comble 
aux  souffrances  du  jeune  Lecomte. 
11  expira  le  17  août  1794»  ^  l'âge 
de  aé  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
4'^icB.  (F.  F.  LBCOBHT9  et  G.  £. 
LsfkvjLB.) 
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LECORE  (Alexis) 9  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Rennes9 
né  à  Mortemer,  vers  17699  n*étoit 
encore  que  diacre  9  lorsque  la 
révolution  vint  bouleverser  la 
sainte  constitution  de  l'Eglise  9  en 
France.  Il  resta  dans  l'ordre  du 
diaconat,  et  n'en  fut  pas  moins 
exposé  aux  persécutions  suscitées 
ensuite  contre  les  prêtres.  «Après 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 
(4  septembre  1 797)  9  les  persécu- 
teurs étant  redevenus  aussi  fréné- 
tiques contre  la  religion  et  les  bons 
ecclésiastiques  9  qu'ils  l'avaient  été 
en  1 795  et  1 7949  le  diacre  Lecore  9 
qu'on  devoit  épargner  9  puisqu'il 
n'étoit  que  diacre9  ni^l^  qu'on  vou- 
loit  absolument  sacrifier  9  parce 
qu'il  promettoit  un  bon  prêtre  à 
r£glise9  fut  supposé  tel.  On  l'ac- 
cusa même  d'être  curé  9  et  de  fa- 
natiser ses  paroissiens.  Quelque 
fausse  que  fût  évidemment  cette 
imputation  9  elle  fournissoit  un 
prétexte  pour  le  perdre;  et  cela 
suffisoLt  aux  exécuteurs  de  la  loi 
{y.  Gihahb).  On  le  condamna 
donc  comme  tel  à  la  déportation  ; 
et  on  l'envoya  de  suite  à  Roche- 
fort  9  od  il  fut  embarqué  9  le  1  a  mars 
1 798  9  sur  la  frégate  ta  CharetUef 
et  ensuite  9  le  a  5  avril  9  sur  la  fré- 
gate ia  Décade.  A  son  arrivée  à 
Gayenne  9  vers  le  milieu  de  juin, 
il  se  rit  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari9  où  bientôt  il  tomba 
malade.  Sa  maladie  se  prolongea  ; 
et  on  le  transporta  dans  l'hospice. 
Il  y  mourut  en  d'horribles  con- 
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valsions,  le   i3  février  1799»  à 
Page  de  5oans.  (f^  £.  M.  Lbclbbo» 
de  Vandone  ;  et  L.  Lbdivelegk.  ). 
LECODTRE  (Jeàn-Fbaiiçois)  > 
prêtre  9  religieux   de    Tordre  de 
S.  Briiho ,  sous  le  nom  de  Dotn 
Charles,  né  â  Beuvrj»  en  Artois  $ 
le  a4  février  17569  avoit  pris  l'ha- 
bit de  l'ordre  9  dans  la  chartreuse 
deyal€nciennes9  le  S  juin  1756; 
et  y  avoit  prononcé  ses  vœux  de 
religion  9  le  1 2  juin  de  l'année  sui- 
vante. La  considération  qu'il  ac- 
quit, le  fit  revêtir  de  la  charge  de 
procureur  :  il  l'étoit  à  l'époque 
des  réformes  anti- religieuses  de 
17919  qui  supprimèrent  les  cloi* 
très  9  et  dispersèrent  les  cénobites 
qui  les  habitoient.  Conservant  l'es- 
prit de  son  état  9  et  manifestement 
éloigné  des  innovations  anti-catho^ 
liques  de  la  même  époque.  Le- 
coutre^  odieux  comme  les  prêtres 
non -assermentée ,  fut  oUigé  d'o- 
béir à  la  loi  de  déportation ,  ren- 
due contre  eux,  le  26aoAt  1793, 
et  sortit  d«  France.  Il  crut  devoir 
y  rentrer^  pour  l'avantage  de  la 
religion  et  des  fidèles,   lorsque 
Yalenciennes  eut  été  soustraite  k 
la  tjftmnie  des  persécuteurs ,  le 
I*'  aoiftt  1 795»  Il  vint  donc  en  cette 
Tille,  qu'il  avoit  édifiée  par  see 
vertus,  et  qu'il  vnuioit  servir  par 
#on  n^nistère  sacerdotal.  Quand 
elle  fut  reprise  pnr  les  troupes^de  la 
'Convention,  le  1"  septembre  1 794 
(  F.  Yal^giexhes  ) ,  dom  Lecou- 
tre ,  retombé  entre  les  mains  des 
per^Guteurs ,  fut  omprisotmé ,  et 


LED 

K  vré  A  une  eonmission  miUtairtf 
qui,  déguisant  sa  haine  contre  les 
prêtres  sous  im  pi*étexte  illu-' 
soire ,  conformément  à  l'h jpocrtle 
système  des  Thermidoriens  , 
traita  ce  Chartreux  en  «  émigré- 
rentré  « ,  et  le  condamna  comme 
tel  à  la  peine  de  mort ,  avec 
quatre  autres  religieux  et  deux 
curés  (/^.  Damase  BiiBÉiiiBux» 
L.  Gvi'OT,  A.  J'^  Lbdovx,  Ch.  H. 

DbLPLAGE  ,  M.   LlBEBT ,  et  B.  SA- 

clossb).  Us  furent  décapités  en- 
semble, le  34  vendémiaire  an  III 
(i5  octobre  1794)9  <l«ux  mois 
vingt  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre  (  y,  AccHiii  ).  Dom 
Lecoutre  avoit  alors  58  ans* 
{K  Lecebf,  et  A.  J^  Lbhovx.) 

LëCUYËR  (Hbmbi),  chanoine. 
(  F*  H.  PapotiIerb.  ) 

LEDIVELEC  (...  Dom),  rell- 
gieux  de  la  chartreuse  d'Apponai, 
dans  le  diocèse  de  Nevers,  «voit 
une  Foi  et  des  vertus  qui  l'expo- 
soient  à  la  persécution  décrétée 
par  la  loi  «le  déportation  dn  216  août 
179a.  Il  n'étoit  pas  sexagénaire, 
mais  infirme  ;  et,  à  ce  douloureux 
titre  t  il  pouvoit  se  dispenser  de 
«optir  de  France,  è  là  condition 
rtirourense  de  se  mettre  en  réclur 
•Mon  sous  lasurveilknce  des  auto- 
rités civiles  de  Nevers.  Il  fut  donc 
enfermé ,  dans  nne  maison  claus- 
trale de  cette  ville,  avec  beaiHioup 
d'autres  prêtres  âgés  ou  .  infir- 
mes ,  et  y  eut  beaucoup»  A  soufirîr 
(  F.  NevEBS  ).  Ce  fut  bien  pie 
lorsque  les    révolutionnaires  de 
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2i«TeT8  imaginèrent  de  se  débar^ 
rasser  de  ces  respecUUes  reolus  t 
en  les  envoyant  à  Nantes^  oi)  Ton 
pouToit  croire  qu*îlâ  seroient  nojés 
{f^.  Fautes).  Le  teoipéraroeut  de 
dom  Ledivelec^  d*accord  avec  sa 
Foi  et  le  courage  de  sa  résignation  9 
aupporti  les  peines  de  ce  cruel 
voyage  9  et  celles  encore  de  Thor- 
rible  fond  de  cale  de  la  galiote  du 
port  de  Mantes  9  dans  lequel  on  le 
jeta  9  ainsi  que  ses  compagnons. 
U  ne  fut  même  pas  du  nomiire  des 
quarante-quatre  prêtres  qui  pé« 
rirent  de  misère  et  depeste»  dans 
l'intervalle  d*un  moi»;  et  il  se 
trouva  compriv  parmi  ceux  qu'en* 
suite  les  persécuteurs  9  en  appa- 
rence muin»  inhumains  9  firent 
passer  à  Erest,  le  18  avril  1794* 
lin  débarquant  9  dom  Lcâivelec 
•e  trouva  si  près  de  sa 'fin  9  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
<ie  Saint-Louis  où  il  mourut  le 
a8  mai  suiTant*  (  /^.  Lbglbbg  » 
jàt  Beuvron  ;  etLErBiv&B»  d'An- 
flers*  j 

L£DIVELEGK  (Lovis),  prêtre 
du  diocèse  de  Vannes,  et  né  dans 
la  ville  épiscopale »  ea  1 736 9  étoit 
orchiprétre  dans  ce  diocèse  9  à 
l'époque  de  lu  révolution.  U  re- 
fusa 9  avec  la  générosîlé  d'un  sèlé 
confesseur  de  la  Foi,  le  serment 
^   hi   oMMfsnuttff »  etifiU.  du 
"rgé.  Les  persécuteurs  ne  purent 
^nger  de  ce  relus  sur  sa  per- 
,    jparce  qu'il  trouva  le  moyen 
«^^ustraire  à  leur  fureur.. 
Tèe  la  chute  de  Rober»- 
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pierre»  ceux  qui  l'avoîent  ren- 
versé lui  imputèrent  toutes  les 
persécutions  des  années  précé- 
dentés^  et  tâchèrent  d'accréditer 
cette  illusion  par  un  perfide  sys- 
tème de  modération  et  de  tcilé- 
rance,  l'archiprêlre  Lediveleck  se 
remit  À  exercer  sans  défiance  le 
saint  ministère»  dans  la  ville  de 
Vannes.  La  perfidie  se  démasqua 
le  18  fructidor  (4  septembre  1797); 
et  la  loi  de  déportation  A  la  Cuiane 
ayant  été  rendue  le  lendemain  t 
mit  de  nouveau  en  danger  la  vie 
de  ce  vénérable  ministre  du  Sei-^ 
gneuf*  Les  exécuteurs  de  cette  loi  » 
dans  sa  province»  le  recherchèrent 
avec  beaucoup  d'activité.  Il  n'é- 
chappoit  à  leurs  poursuites  acliar« 
nées  qu'en  allant  passer  les  nuits 
dans  les  forêts.  (  ^.  LAPiBufe.  ) 
Il  y  avolt  dé}à  six  mois  qu'il 
menoit  4;ette  vie  douloureuse» 
lorsqu'il  fut  surpris  »  à  la  fin 
de  février  1798.  Aussitôt  on  le  fit 
enchaîner  et  conduire  à  Roche- 
fort  Il  inspiroit  un  tel  intérêt  d'es* 
time ,  que  »  non  seulement  les  gens 
honnêtes  »  mais  encore  ses  dénon* 
dateurs  eux-mêmes»  pleuroient 
en  le  voyant  ainsi  chargé  de  chaînes  * 
sur  là  route.  Sa  figure  majes- 
tueuse imprlmoit  le  respect:  tous^ 
l'appeloient  le  Beau*  yinUardi 
et  cette  qualification  lui  tût  encore- 
décernée  perses  compagnons  d*in«> 
fortune.  On  l'erabarqUa  »  le  1  s  mars. 
1798»  sur  la  frégate  <a  Charente^ 
d'où  on  le  fit  passer  9  le  s5  du  mois 
suivant,  sur  bi  frégate  (a DicadU 
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qui  le  jeta ,  yen  le  milieu  de  juin  ^»  - 
dans  le  port  de  Cajenne.  Il  en  fut 
relégué  de  suite,  avec  beaucoup 
d'animositc  9  dans  le  désert  de 
Konanama.  L'air  pestilentiel  et 
les  eaux  putrides  de  ce  séjour 
portèrent  dans  ses  entrailles  un 
gemie  de  consomption  qui  le  dé- 
Tora  intérieurement,  tandis  que 
la  misère  la  plus  absolue  Tassié- 
geoit  au  dehors.  Il  mourut  de  ces 
deux  maux ,  à  l'hospice,  le  i5  oc- 
tobre suivant,  1798 ,  à  Tâge  de 
(>9  ans.  Comme  il  expiroit  à  onze 
h<;ures  de  soir,  lorsque  le  garde- 
magasin  étort  déjà  couché,  Tinfir* 
mier  courut  l'éveiller,  pour  l'a-» 
vertîr  qu'un  déporté  venoit  de 
mourir.  «  Laisse  -  t  -  il  quelque 
chose?»  dit  le  garde-magasin.. — 
«  Non ,  répond  l'infirmier.  »  — 
«  £n  ce  cas  -  là ,  je  ne  me  lèverai 
p:is  ;  nous  verrons  cela  demain  » . 
Cette  particularité  n'est  apportée 
que  pour  faire ,  comprendre  que 
ces  oiliciers  de  l'impie  république 
crojoient  n'avoir  sous  leurs  mains 
des  prAtres  déportés,  que  pour  lès 
Yoir  mourir,  et  pour  jouir  de  leurs 
dépouilles.  {V,  A,  Lecoab,  et  J. 
F.  Léger.) 

LEDOUX  (  Autoike-  Josefh  ) , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Bruno,  dans  la  chartreuse 
de  Valenciennes ,  étoit  né  à  Bre- 
bières ,  le  3  juin  1 762 ,  avoit  pris 
l'habit  de  Chartreux  le  ao  octobre 
.177a,  et  prononcé  ses  vœux  le 
a4  octobre  de  l'année  sui Tante. 
Son  nom  de  religion  étuit  Doo% 
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Berrutrd.  Expulsé  de  son  cloifre 
par  les  réformes  impieç  de  1791 9 
il  eut,  avec  le  chagrin  de  ne  plut 
vivra  dans  cette  sainte  retraite, 
celui  de  voir  la  religion  catholique 
en  butte  à  des  novateurs  qui  la 
minoient  dans  ses  fondemens.  La 
crise  violente  oà  elle  se  trou  voit  l'at- 
tachoit  plus  fortement  à  la  pureté  de 
sa  croyance  ;  et,  regardé  avec  rai- 
son du  même  œil  que  les  prêtres 
non  -  assermentés  ,  il  se  trouva 
forcé ,  comme  eux ,  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  menaçante  loi  du 
a6août  1792, qui  lescondamnuîtà 
se  déporter  eux-m^mes,  s'ils  vou* 
loient  éviter  de  plus  grands  maux. 
Quand  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Valenciennes  à  la  tyran- 
nie des  persécuteurs,  le  1*'  août 

1793,  dom  Bernard  partagea  le 
désir  que  les  autres  prêtres  de 
cette  ville,  exilés  comme  lui', 
avoient  de  revenir  pour  lès  be- 
soins spiritiiels  de  leqrs  conci- 
toyens ;  et  il  se  trouva  bientôt  au 
milieu  d'eux,  rivalisant  en  xèle 
ses  confrères  pour  la  gloire  de  la 
religion  et  le  salut  des  fidèles. 
Valenciennes  ayant  été  reprise 
inopinément  par  les  troupes  de 
la  Convention ,  le  1''  septembre 

1794,  dom  Bernard  fut  bientôt 
arrêté  par  les  persécuteurs,  qui  if 
livrèrent  à  une  commission  tni^ 
taire,  chargée  d'envoyer  ^^'^ 
cha&iud  les  prêtres  et  Aut^. 
sonnes  pieuses,  son.«>  1<^  ^m: 
astucieux  de  leur  prétf j|  |qq^^ 
gratlun.  II.  fut  condir' 
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*(^.  AvcEiv)  Avec  8ÎX  autres  mi- 
nistres du  Seigneur  (F.  M.  Li* 
BEKT  9  D.  B.   Seclosse  j  Damuse 

BiTBÉMlEUXy  C.  LBCOVTRB9  G.  H. 

DBI.PLAGE,  et  L.  Gutot),  le  a4 
Tendémiaire  an  III  (i5  octobre 
1794»  c'est-à-dire  deux  mois  et 
YÎngt  jours  après  que  les  Ther^ 
midoriens  eurent  aboltu  Robers- 
pierre.  L'âge  de  dom  Bernard 
étoit  alors  de  4^  ^i^s.  (  V.  J.  F. 
Lecouibb*  et  Mt  M.  J^  Lebous.  ) 

LE  DOYEN  (JacqvbS'Gbab- 
les-Mathieq),  prêtre  du  diocèse 
d'Angers»  vicaire  en  la  paroisse 
de  Gontigné  »  près  Ghûteau-Gon- 
thier,  étoit  resté  dans  ces  lieux 
par  zèle  pour  l'Eglise  et  pour  les 
habitans.  Prêtre  insermenté ,  il 
a  voit  tout  à  craindre  des  persécu- 
teurs; mais  il  comptoit  sur  la 
protection  de  l'armée  catholique 
et  Toyaiô  (  V,  Yeitobb).  A  la  suite 
des  revers  qu'elle  essuya  près 
d'Angers  «  vers  le  milieu  de  1795  9 
Le  Doyen  fut  du  nombre  consi- 
dérable de  prêtres  que  les  vain- 
queurs saisirent.  Livré  à  la  féroce 
commission  militaire  qu'ils 
aboient  établie  à  Angers  (  F*  Ab- 
GEBS  )  9  et  qui  faisoit  conduire  à  la 
mort  toutes  ses  victimes  indistinc- 
tement comme  «  brigands  de  la 
•Vendée  »,  il  y  fut  envoyé  lui- 

^£me  avec  cette  absurde  autant 

\  brutale  qualification ,  le  16 

^  an  II  (5  janvier  1794)9 

.     Si  dans   les  vingt -quatre 

.    \\F>  Lahobvih  ,  et  R.  M. 

A.LàC^ 
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LEDUG  (Jbab)^  fermier  de  la 
Grande-Guyonnière,  dans  la  pa- 
roisse de  Ghémeré-le-Ror>  diocèse 
du  Mans  9  ayant  donné  asile  au 
vénérable  prêtre  P.  Bachelier  (T. 
ce  nom),  fut  massacré  avec  lui 
le  27  avril  1795,  neuf  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre,  près  de 
la  petite  rivière  de  la  Vaguette, 
pour  avoir  donné  l'hospitalité  à 
un  prêtre  catholique  proscrit  pour 
sa  Foi  (  y.  J'  Aux).  Les  abomi- 
nables circonstances  de  ce  meur- 
tre ont  été  racontées  à  l'article 
de  P.  Bacbelieb.  (  F'.  Lanoe  9  de 
Louvigné  ;  et  Lblievbb  9  de  Saint- 
Pierre-de-Montfort.  ) 

LE  DUR  (  Mabie-Mabgubbite^ 
Philippine),  yeuve.  (F.  M*  M. 
P»»*ThAbt.) 

LEFELLIG  (Olivibb),  prêtre 
du  diocèse  de  Vannes  9  ayant  son 
domicile  à  Bubry,  près  Pontivy, 
fut  vainement  sommé  de  faire  le 
serment  schismatique.  II  le  refusa 
constamment;  et  le  besoin  que 
les  iBdèles  de  sa  province  avoient 
de  ministres  catholiques  suffît 
pour  le  déterminer  à  y  rester, 
malgré  la  loi  de  déportation.  A 
l'époque  du  plus  grand  déborde- 
ment de  l'athéisme  9  vers  la  fin  de 
17959  il  fut  recherché  et  saisi. 
On  le  livra  au  tribunal  criminel 
du  département  du  Morbihan j 
qui  siégeoit  à  Vannes ,  et  qui 
n'hésita  pas  à  l'envoyer  à  l'écha- 
faud  y  comme  «  prêtre  réfrao- 
taire  • .  La  sentence ,  ^ndue  le 
21  frimaire  an  II  (11  décembre 


\ 


V 


6iO 


LE 


I, 


1793^,  fut  exécutée  dans  les 
TÎngt-quatre  heures. 

LEFEBVRE  (  Dbitis  ) ,  citoyen 
de  NîsmeSf  âvoit  signé  la  proies* 
sion  de  Foi  catholique,  généi'euse^ 
ment  exprimée  dans  l'adresse  du 
âo  ayril,  et  la  déclaration  du  1*" 
uin  17910  {F.  NisMBs],  Lorsque 
es  reiigîonnaires  de  cette  y'ûle 
s'en  rengeoîent  les  1 3, 14  et  1 5  de 
ce  dernier  mois  v- tin  légionnaire 
de  leur  parti  vint  chez  Lefebvre 
l'inviter  à  raccompagner  sur  l'es- 
planade 9  lui  disant  qu'il  pouvoit 
y  venir  en  toute  sûreté,  puisqu'il 
n'étoit  d'aucune  compagnie  de 
gardes  nationaux.  Lefebvre  se 
laissa  gagner,  sans  savoir  que, 
dès  le  dimanche  au  soir,  le  parti 
dominant  s'étoit  fixé  uu  point  de 
ralliement  sur  l'esplanade ,  en 
convenant  d'un  mot  d'ordre  qui 
étoit  Ban  Pa4HoUj  et  d'un 
signai  de  mort,  qui  consistoit  à 
poser  en  croix  IMndex  de  la  main 
droite  sur  Tindex  de  la  main 
gauche.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
ensemble  devant  la  porte  du  pa- 
lais, le  légionnaire  fit  le  signe 
fatal,  et  LeCebvre  fut  renversé 
4'uQ  coup  de  fusil.  Les  assassins 
le  traînèrent  dans  le  fossé  où  ils  le 
sioyèrent.  Lefebvre  étottâgé  de43 
ims.  {y.  AusisT,  et  L.  Dsthoiit.  } 

LËFEfiVRE  (Ouvike)  ,  prêtre 
<de  Paris,  méritoit  par  son  sèje, 
^comme  par  ses  .fonctions ,  la 
haine  de  ceux  qui  vouloient 
établir  le  règne  de  l'athéisme 
parmi   la   génération  naissante. 
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Il  étoit  directeur  spirituel  de  l'hô* 
pital  de  la  Miséricorde ,  où  Toi» 
formolt  à  la  piété  comme  au  tra-- 
vail  les  cent  jeunes  pauvres  filles*, 
orphelines  de  père  et  de  mère  , 
qu'on  y  élevoit.  Les  impies  ne 
pou  voient  épargner  cet  ecclésias* 
tique  dans  la  recherche  meur-* 
trière  qu'ils  firent  dés  prêtre» 
non-assermentés ,  immédiatement 
après  la  jourtiée  du  10  août  1792. 
Olivier  Lefebvre  fut  amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg;  et,  par  le  refus 
qu'il  fit  du  serment  civique ,  21 
se  trouva  digne  d'être  associé  au 
sort  des  autres  confesseurs  de  la 
Foi  qu'on  enfernioit  dans  l'église 
des  Cannes  [V.  Dvlàv).  On  le 
massacra  avec  eux ,  le  a  septembre 
suivant,  pour   la   même  cause. 

(J^.  SBPTBSiSaB.  ) 

LEFEBVRE  (Urbain),  prêtre 
du  séminaire  Ats Missions  étran* 
gères  à  Paris ,«  avoit  été  envoyé 
par    ses   supérieurs,  aux   Indes 
Orientales,  en    1750.  Il  y  rem- 
plit pendant  six  ans  ses  devoirs 
de    missionnaire    avec    ce    xèle 
quHnspire  la  Foi  la  plus  vive ,  et 
avec  la  charité  qui  le  rend  ai- 
mable et  vainqueur.   Ce  ne  fut 
pas  toutefois  sans   éprouver  dr 
bien  cruelles  persécutions.  W 
fut  souvent  emprisonné  ;    ' 
enfin  les   idolâtres  ne  lu!.  .. 
cherent  pas  la  vie.  Il  iç^ 
être  mis  À  mort  que  ^,^3    J 
trie ,  et  par  d^  conDReu^  lie- 
auroient  le  nom  de 
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▼eno  des  Indes»  il  se  reposoit  de  le  serment   de  iiierté -  égaHU 

ses  fatigues  dans  la  maison  de  (^.  Fontaine  »  Lazariste,  et  Bot- 

sa  congrégation  9  cherchant  à  se  tex).  Ce  prêtre ,  d'une  conscience 

rendre  utDe   aux   fidèles  qui  en  timorée,  demanda  à  s^expliquer 

iréquentoient  l'église.  Nous  n'a-  sur  ce  quilui  étoit  proposé  ;  mais, 

Yons  pas  besoin  de  dire  que,  gé-  à  l'instant  même,  l'assassin,  peut- 

niissant  des  orages  qu'on  susci--  être  de  peur  d'être  compromis  s'il 

toit  contre  la  religion ,  il  se  garda  paroissoit  avoir  agi  par  esprit  de 

bien  de  prêter  le  serment  de  la  compassion  et  d'humanité,  répli*- 

tonsHtuticn  civiU  du  ctergé*  qoa  brutalement  :  «  Point  d'expii-^ 

Avec  ce  prétendu  tort  qu'il  réunis-  cation ,  sans  quoi  tu  iras  avec  les 

soit  à  celui  d'qne  piété  sincère ,  ii  autres  ».  —  «  £hl  bien,  reprit 

ne  pouToit  qu'être  odieux  aux  im-  doucement  ce  généreux  ecclésias* 

pies  de  la  rérolution.  Peu  de  jouirs  tique ,  j'aime  mieux  y  aller  »  ;  et , 

après  le  fatal  lo  août  1 793 ,  ils  le  marchant  de  suite  pour  se  présent 

firent  arrêter.  On  l'amena  devant  ter  aux  bouiTeaux,  il.  perdit  lu 

le  comité  de  la  section  du  Luxeni-  vie  comme  ses  confrères ,  afin  de 

éour^,  où,  sans  redoutei' les  dan-  rester  fidèle   aux  devoirs  de  8« 

gers  qui  l'environnoieiit ,  ii  ma-  conscience.  {F,  Sbptbmbbb.) 

nifesta   hautement   l'invariabilité  L£F£BYR£  (iV...),  curé  do 

de  sa  Foi,  en  refusant  le  même  Verneuil,  au  diocèse  de  Mevers, 


serment  qui  lui  étoit  demandé*  fut  mis  dans  une  maison  de 

Dévoué  à  la  mort  d'après  ce  refus,  clusion  de  cette  ville ,  comme  in- 

il  se  vit  emmener  dans  la  prîspn  assermenté  plus  que  sexagénaire, 

des  Carmes ,  où  étoit   déjà  un  exempté ,  à  cette  rigoureuse  con- 

blen  grand  nombre  de  semblables  dition ,  de  la  déportation  pres- 

confesseurs  de  Jésus-Christ  {F.  ^  crite  par  la  loi  du  96  août  1793. 

Duulv).  Quand,   le   a  septeui*  Il  y  mourut  au  commencement 

bre ,  les  prêtres  amoncelés  dans  de  décembre  1 79a ,  après  avoir 

l'église  furent  appelés,  l'un  après  souffert  toutes  les  vexations  pos- 

l'autre ,  par  le  commissaire  régu-  sibles  de  la  part  d'un  barbare  géo- 

lateur  du  massacre  ,   pour  être  lier, ^commis  à  la  garde  des  reclus 

livrés  aux  assassins,  Urbain  Le-  -de  son  âge  et  de  sa  sainte  profes- 

febrreeutune  chance  pour  échap-  siop.  On  peut  dire  de  sa  mort  c« 

per  à  la  mort.  Ce  commissaire  le  qui  a  été  écrit  de  celle  du  jeune 

prit  êous  sa  protection ,  et  le  re-  Hilarien  ,  décédé  dans  la  prison 

tint  à  ses  côtés.  Un   des  assas-  et  invoqué  le  11  février  (1);  «Là, 

fins  vînt  lui  dire  à  voix   basse        ,  x    „. rz : 

quelques  jpotf ,  qui  parurent  6tre  p^fi^^Uur.  (Ruinart  :  Jeta  Is.  M^r. 

\k  proposition  de  foire  au  moins  Saturnini ,  Dativi ,  HUariani ,  etc.) 
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fut  consommée  la  gloire  de  son  LEFEBYRE  (Jbik-Baptistb), 
magnanime  combat  » .  (  ^.  Ne-  curé  de  Chevigny ,  dans  le  dio* 
YBBs  9  Lefebtbb  ,  d*Angét*s  ;  et  cèse  de  Dijon  9  expulsé  de  sa  cure 
Lbmpebbvb  f  chanoine.  )  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  le 

LEFEBYRE  (iV...)^  prêtre  plus    sermentde  la  cofistitution  civile 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An-    du  dergé;  et  se  trouvant  ensuite 
gersy  n'avoit  point  voulu  faire  le    d'un  âge  trop  avancé  pour  n'être 
serment  de  la  constitution  civile    pas  exempté  de  s'exiler  lors  de  la 
du  clergé.    La  loi  du  26  août    loi  de  déportation,  fut  enfermé, 
1 79a ,  qui  prescrivit  la  déporta-    comme  prêtre  réfractaire ,  dans 
tion  aux  prêtres  non-assermen-    une  maison  de  détention  à  Dijon, 
tés  9  n'infligea  que  la   peine   de    II  y  mourut  confesseur  de  la  Foi, 
réclusion  à  ceux  d'entr'eux  qui    et  résigné   pour  elle  à  de  plus 
seroient sexagénaires; et  Lefebvre    grands  supplices  (^.  Lefebtrb, 
étoit,  avec  quatorze  autres  con-    curé  de  Yerneuil).  Sa  mort  arriva 
frères,  dans  un  lieu  de  détention    le  a3  juin  1793.  (  F.  P.  Guillot, 
à  Angers ,  lorsque  passèrent  par    et  J.  Moniv.  ) 
cette  ville  les  soixante-un  prêtres ,        LEFEBYRE-DE-GOU Y  (  Thé- 
la  plupart  septuagénaires  et  octo-    BksE  -  Louise- Josbpi^e  ) ,   née  à 
génaires  de  la  Nièvre^  que  Ton    Saint-Omer  en  174^,  habitoit  la 
trainoit  à  Nantes  pour  les  y  faire    ville  d'Arras  avec  sa  sœur  dont 
périr  (F.  Nevebs  et  Navtbs).  Les    nous  allons  parler.  Toutes  deux, 
révolutionnaires  Angevins  imagi-    restées  dans  le  célibat ,  le  ren- 
nèrent  de  se  débarrasser  des  leurs    doient  respectable  aux  yeux  du 
en  même  temps.  Dans  la  nuit  du    monde  par  les  vertus  religieuses 
la  au  i3  mars  1794»  Lefebvre  fui    dont  elles  y  donnoient  plus  libre- 
enlevé  comme  ses  confrères,  et    ment Texemple.  Fermement atta- 
embarqué  de  même  avec  les  prêtres    chées  à  la  Foi  catholique,  elles 
do  la  Nièvre.  Il  partagea  leurs    n'en  purent  voir  sans  douleur  les 
sentimens-  comme  leurs  peines,    vrais  ministres  persécutés,  et  ré- 
dans le  voyage  et  dans  le  fond  de    duits  à  l'indigence.  Ce  sentiment 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  qui    les  fit  entrer  bien  volontiers  dans 
leur  servit  de  prison.   Succom-    la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
bant  enfin  aux  maux  cruels  qu'on    taille  en  leur  faveur  (  F,  M.  J. 
y  faisoit  endurer  à  ces  confesseurs    D.  Bataille).   Le  registre  où 
de  Jésus-Christ  (f^.  Jovdebt,  Ré-    celle-ci  insorivoit  les  noms  des 
collet;  et  Papiot,  Lbdivblec,  et    contribuables  avec  leurs  dons  fut 
LftMPEBBVB),  il  expira  vers  le  com-    découvert  dans  les  temps  du  pro* 
mencemcnt  du  mois  d'avril  1794*     consulat  de  J'>  I^ebon  à  Arras,  en 
(  V,  Lbfebveb,  de  Yerneuil.  )  1794  (  T^Abbas),  et  devint  pour 
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lui  le  texte  d^une  liste  de  mort.. 
Thérèse- Louise -Josephe  Lefeb- 
yre-de-Gouy ,  déjà  arrêtée  avec  sa 
sœur  comme  suspccUp  fut  en- 
Tojée  au  dernier  supplice  >  de 
même  qu'elle  9  et  dix-huit  autres 
prétendues  complices  de  la  même 
charitable  action ,  le  a  5  germinal 
an  II  (14  arril  1794)*  I^He  périt 
ainsi  pour  un  acte  de  charité  y 
inspiré  par  la  Foi,  à  laquelle  il 
rendoit  le  plus  touchant  des  té-> 
moignages.  (F.  J.  P.  Laickel^  et 
M.  J.  £.  Lbfbbyre-pb-Govt.  ) 

LEFËBVRE.DE-GOUY  (  Ma- 
BiE  -  JosBPHB  -  EnLAUB  ) ,  née  à 
Arras  en  1760  9  a  voit  continué  de 
résider  en  cette  yîlle.  Parvenue  à 
l'âge  de  44  Ans  sans  s'être  enga*- 
gée  dans  les  liens  du  mariage  y 
elle  pratiquoit  comme  sa  sœur 
toutes  les  vertus  chrétiennes  qui 
peuvent  davantage  rendre  le  céli- 
bat glorieux  à  la  religion  9  et  res-^ 
jiectable  au  monde.  Elle  entra 
avec  sa  sœur  dans  la  charitable 
association,  de  la  pieuse  veuve 
Bataille ,  pour  secourir  les  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  bannis 
(  y.  IML.  J.  D.  Bâtâillb).  On  a 
déjà  vu  combien  le  registre  où 

.  celle-ci  avoit  inscrit  les  dons  des 
contribuables  leur  devint  funeste 
pendant  le  proconsulat  du  con- 
ventionnel Lebon  à  Arras  9  en 
1 794  (  ^'  Arb as).  Marie  -  Josephc- 
Eulalie  fut  envoyée  à  la  mort  pour 
cet  acte  de  Foi  comme,  de  cha- 
rité 9  le  a5  germinal  an  II  (i4 

,  avril  1794)4  ^il^si  que  les  dix-huit 
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autres  personnes  de  cette  sainte 
association.  Elle  périt  avec  elles 
ce  jour-là  même  {y.  T.  L.J.  Lb- 
VEBVBB-DE-G0VT9  etD.  J.  Lefbasc- 
(ois-dc-Fbtel.  ) 

LEFÉYRE  (Chables-Etienne}, 
prêtre  9  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint -Maclou  à  Rouen  9  où  il 
étoit  né  9  ne  fit  point  le  serment, 
schismalique  de  1791;  et  nulle 
séduction  de  la  part  de  l'évêque 
intrus  ne  put  le  détacher  de  l'E- 
glise catholique  (V.  Diville). 
La  persécution  n'eut  pas  plus 
d'empire  sur  Iiii  à  cet  égard;  et  sa 
constance  dans  la  Foi  lui  valut 
d'être  arrêté  en  1795  9  comme 
aussi  d'être  envoyé  9  au  commen- 
cement de  1794  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  K. 
Rocbefobt).  On  l'embarqua  surle 
navire  (es  Deux  Associés,  Acca- 
blé sous  le  poids  des  souffrances 
qu'on  y  enduroit9  il  mourût  dans 
la  nuit  du  12  au  i3  septembre 
1794)  à  l'âge  de  4i  ^Às,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  F. 
N.  R.  Lecomte,  et  J.  B.  Lbfort.) 

LEFÈVRE  (Gcilain],  prêtre, 
religieux  Bénédictin  à  Verdun , 
né  à  CastJgny  près  Péronne,  en 
175^9  montra  par  sa  conduits 
que,  si  la  loi  du  serment  de  1791 
eût  pu  l'atteindre  9  if  aurôit  in- 
Tinciblement  refusé  de  le  prêter. 
Après  la  j9uppression  des  cloîtres  9 
il  contiouoit  d'habiter  Verdun  9  en 
un  modeste  domicile  d'où  il  con- 
tribuoit ,  par  ses  exemples  comme 
par  les  services  de  son  i^iùist^re 
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Mcerdolaly  à  maintetiir  la  Foi 
daas  toute  sa  fierreur  comme 
dans  toute  sa  pureté.  Le  roi  de 
Crusse,  occupant  avec  sod  armée 
le  Verdunois,  k  Tépoqfue  où  Ifut 
rendue  la  loi  de  déportation  »  dom 
Lefèrre  étoit  dispensé  de  s*y  Sou- 
mettre; et  il  rétoit  d*autant  mieux 
^e  ce  monanfue  ordonna  aux 
prêtrescathoiiqucSy  dépossédés  par 
les  réTolutionnaireSy  de  reprendre 
leurs  fonctions.  Cette  protection 
militaire  leur  ayant  bientôt  man- 
qué 9  ils  retombèrent  sous  le  glai?e 
des  persécuteurs;  etdomLefèvrey 
qui  étoit  plus  que  sexagénaire, 
ne  pouToit  pas  aisément  fuir.  Il 
le  put  encore  moins  quand,  le  9 
JQrimaire  (ag  noyembre  1793), 
la  Gon?ention  les  menaça  de  mort 
si,  dans  le  bref  délai  de  trois 
jours  «  ils  n*étoient  pas  sortis  du 
territoire  de  la  république  ;  et  on 
Fairêta  de  même  que  plusieurs 
autres.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Meuse  s'en 
réienra  quelques  uns  (  V.  J. 
LkTAift}  ;  mais  on  envoya  dom  Le- 
fèvTéy  avec  quatre  autres,  à  Paris, 
pour  y  être  immolé  par  le  grand 
tribunal  révoiuHdnnaift  (  V.  J» 
M.  CoLLoz,  J.  Gossiic,  Ch.  Htà- 
eiiLOH,  A.  £.  LAGoRBikas).  Il  com- 
parut avec  eux  devant  ce  tribunal^ 
le  4lIoréaI  an  II  (95 avili  1794}» 
et  ce  fut  pour  Ctre  cohdàmné 
comme  eux  à  la  peine  de  itiort. 
iLa  sentenee  ,Jes  dboit  «  convain* 
eus  d'être  auteurs  et  complices 
ié  maïKiiiil^res  «ttfinàliiieoeet 
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tendantes  â  livrer  aux  enoerais  h 
place  de  Terdun ,  à  {aroriser  les 
progrès  de  leurs  armes  sur  le  ter- 
ritoire français  ».  Dom  Lefètra 
a  voit  6a  ans  lorsque  sa  tête  tombe, 
le  lendemain ,  sur  Téchafiiud. 

LEFÈV&E  (Mithùbir),  prê- 
tre du  diocèse  de  La  Rocbelle, 
desservant  Téglise  de  Saint-Lé- 
ger ,  annexe  de  la  paroisse  da 
May,  à  Textrémité  de  ce  diocèse, 
dans  le  doyenné  de  Vihîers,  étott 
animé  de  la  même  Foi  et  de 
même  zèle  que  la  plupart  des 
prêtres  de  ces  contrées ,  devenuef 
si  célèbres  par  leur  armée  etuk^ 
tique  et  royale  (F.  YxirbéE).  Il 
partagea  les  dangers  comme  les 
mérites  de  ses  plus  télés  con- 
frères. Atteint  dans  une  irruption 
que  les  soldats  de  Timpiété  firent 
momentanément ,  vers  la  fin  de 
1 795  >  dans  le  canton  où  il  exeiçoit 
'son:  ministère ,  il  y  fut  massacré 
'par  eux  à  coups  de  baïonnettes^ 
comme  ce  saint  Aoepsime  que 
l'Eglise  honore  le  aa  aTril,  lequel 
tombé  dans  les  mains  des  licteurs 
y  trouva  la  mort  k  cause  du  1é« 
moignage  qu^il  rendoit  é  J.-C.  : 
SanctUM  Acepsimas,  inUr  €iê' 
forum  tnanus,  pro  ChrisU  Uê» 
.  timonio  mortem  oppHiU,  (  As- 
seman  :  Pars  1*,  pag.  18S  :  Jeta 
SS. Martyr.  AeepiimœyepUe.i 
Jostphi  ,  presiyt. } 

L£  FORESTIER  (Finmx), 
prêtre  du  diocèse  de  Coutancea 
sur  lequel  il  étott  ué ,  à  Menil- 
l«Mrf,  vers  i^K,  étant  affifiè  è 
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odai  de  Paris,  èxérpoU  1^  saiot 
ministère  comme  chapelain  dans 
THôtel-Dieu  de  la  capitale.  Il  en 
fut  honorablement  expulsé  en 
1791  y  parce  qu'il  n'avoit  pas 
Toulu  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé; 
et  il  se  retira,  Ters  la  fin  de 
179a ,  en  la  ville  de  Saint-Denis, 
à  laquelle,  bientôt  ensuite,  par 
asprit  d'impiété,  les  révolution- 
naires donnèrent  le  nom  de 
Franciade.  Un  chanoine  de  la 
collégiale  de  Mantes ,  au  diocèse 
de  Chartres,  a  voit  été  porté  par 
de  semblables  motifs  à  venir  se 
réfugier  aussi  dans  la  même  ville 
(  F.  LapaiHCi).  Lorsqu'ils  virent, 
en  novembre  1795,  l'athéisme  se 
déborder  sur  toute  la  France  avec 
des  fureurs  inouies,  ils  se  décl-* 
dèrent  à  passer  chea  Tétranger, 
suivant  les  barbares  dispositions 
de  la  loi  de  déportation.  La  seule 
frontière  qu'alors  il  leur  sembioit 
possible  de  franchir  étoit  celle 
de  la  Suisse;  et,  quoiqu'elle  fût 
très -éloignée  de  leur  point  de 
départ.  Le  Forestier,  avec  son 
compagnon  dé)ù  sexagénaire  »  en- 
treprit de  traverser  U  France, 
parmi  les  périls  qu'à  chaque 
pas  on  rencontroit  sur  toutes  les 
routes.  Cependant  Ils  étoient 
dé|à  parvenus  assex  heureusement 
jusqu'au  village  de  Sombacourt, 
à  deux  lieues  de  Pontarlier, 
d'où  l'on  entre  en  Suisse,  lors-^ 
qu'ils  y  furent  arrêtés  par  la 
(ârde  national^  de  ce  rillagei  le 
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i3  novembre.  Elle  les  conduisit 
dans  les  prisons  de  Pontnriier;  etfls 
cp  furent  envoyés,  le  printemps 
suivant  9  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal rivoiùtionnaire  de  Paris  ; 
mais  une  puissance  invisible  les  y 
protégea  tant  que  vécut  Robers- 
pierre.  Le  tribunal  révolution'' 
noire  des  Thermidoriens  f  i  t  loin 
de  les  favoriser  du  même  oubli  que 
le  précédent;  et,  le  4  vendémiaire 
an  III  (a 5  septembre  1794), deux 
mois  après  le  Neuf  thermidor  j 
les  juges  les  firent  comparoître  de- 
Tant  eux  pour  les  juger.  Si  l'oti 
doutoit  encore  que  le  même  sys- 
tème de  perfidie,  de  barbarie  et 
d'impiété  dirigeât  ce  nontëau 
tribunal,  il  sufiiroit,  pour  en  être 
pleinement  convaincu ,  de  lire 
Vaeted^accusation  présenté  con* 
tre  ces  deux  prêtres  par  le  nouvel 
accusateur  public,  J**  Michel Le- 
blois.Nous  le  copions  sur  la  minute. 
«  Examen  fait,  disoit-il,  tant  des 
pièces  adressées  à  l'accusateur  pu- 
blic que  des  interrogatoires  subis 
par  lesdits  Lcforestieret  Leprince^ 
il  eu  résulte  que  Pierre  Lefores- 
tier  et  Pierre  Lepripce  sont  deux 
ci-devant  prêtres  réfractairai  qui 
ont  refusé  de  prêter  le  serment  dit 
constitutionnel  du  dergi.,,.  Il 
paroit  que  tous  les  deux  avoient 
fonué  le  projet  de  sortir  du  terri- 
toire français,  pour  aller  se  réunir 
k  la  horde  des  conspirateurs  et 
des  satellites  des  despotes.  En 
effet,  ils  otit  été  arrêtés  le  i3 
fioTembre  1793  (vieux  style)  par 
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la  garde  nationale  de  Sombacourt, 
district  de  Pontarlier,  départe- 
ment du  Doués  f  au  moment  où 
ils  se  dîsposoîent  à  passer  à  l'é- 
tjranger;  ils  ont  en  effet  déclaré 
que  leur  intention  étoît  de  passer 
à  l'extérieur^  d'abandonner  le  ter- 
ritoire français.  Ainsi  9  ils  alloient 
chercher  une  patrie  chez  les  des- 
potes 9  armés  pour  déchirer  le  sein 
de  la  France.  Tout  donne  lieu  de 
présumer  que  cette  émigration 
étoit  conyenue  et  concertée  avec 
des  contre  -  révolutionnaires  de 
rintérieur^  etquecesdeuxpr(^tres  » 
,  ennemis  de  la  réyolution,  de  la 
Uherté  et  de  Végaiitéy  n*auroîent 
pas  formé  un  projet  de  cette  na- 
ture f  s'ils  n*aToient  eu  au  milieu 
4e  la  France  des  relations  et  des 
amis  qui  les  attendoient  pour  les 
employer  contre  leur  propre  pa- 
trie. D'après  Texposé  ci-dessus  $ 
Taccusateur  public  requiert,  etc.  »  • 
Ce  fut  uniquement  sur  ces  va- 
gues allégatiôl^s  9  et  parce  qu'ils 
étoient  des  «  prêtres  réfractaires  » 
que  le  tribunal  révolutionnaire 
d'alors  condamna  Pierre  Le  Fores- 
tier et  Pierre  Leprince  à  la  peine 
de  mort  :  l'exécution  eut  lieu 
le  même  jour  sur  la  place  de 
Grève.  Dans  les  prétextes  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  tribunaux 
révolutionnaires  antérieurs  9  il 
n'j  a  rien  de  plus  atrocement  per- 
vers; et,  pour  ne  point  contra- 
rier aux  yeux  des  provinces  et 
de  l'étranger  les  démonstrations 
orales  de  justice  et  ^  d'humanité 
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que  fâisoît  la  faction  ThermUa- 
rienne ,  en  rejetant  tous  les  for- 
faits précédens  sur  Roberspterre , 
le  journal  officiel  (  Monkeur) 
différa  vingt- cinq  jours  à  rendre 
compte  du  jugement  de  ces  prê- 
tres :  on  ne  l'y  trouve  que  dans  b 
feuille  du  29  vendémiaire  aoIII 
(ao  octobre  1794)* 

LEFORT   (  JsiR-Fftiirçois), 
Prémontré,   curé    de    Moulllj, 
près  Stenay,  mais  dans  le  diocèse 
de  Verdun,  et  né  à  Moazon,  dans 
celui  de  Trêves,  eut  la  fotbless« 
de  prêter  le  serment  de  la  cons- 
titution civite  du  eUrgé^  et 
même  encore  celui  de  ii&erté' 
égalité'  Il  vouloit  A  tout  prix 
échapper    à    la    persécution;  et 
Dieu  se  servit  de  la  persécution 
même   pour  le  faire   revenir  à 
lui.  Ces  actes  de  condescendance 
aux  volontés  des  impies  ne  purent 
assurer  la  tranquillité  du  Prémoo- 
tré  Lefort ,  parce  qu'il  étoît  loin 
de  vouloir  y  raetbe  le  comble  en 
abandonnant  tout-à-fait  la  reli- 
gion, et  en  renonçant  à  son  sa- 
cerdoce. Ils  le  firent  emprison- 
ner en  1795;  et,  vers  la  fin   de 
cette  année ,   ils    résolurent  de 
l'envoyer  \  Rochefort,   pour  y 
être  compris  dans  une  déporta- 
tion maritime  de    prêtres    non- 
assermentés  {V.  RoGHEroBv).  II 
n'étoit  pas  tout-à-fait  indigne  de 
leur  être  assimilé  dans  une  peine 
infligée  en  haine  de  la  religion. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  iê 
Washington;  et  là,  pressé  plus 
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TÎTement . par  ses.  remords ,  au 
milieu  de  souffrances  qu'il  pou- 
Toit  faire  tourner  à  son  avantage  > 
comme  à  la  gloire  de  la  Foi  catho- 
lique, il  rétracta  ses  deux  ser-r 
mens,  et  mourut  le  29  sep- 
tembre 1794»  à  l'âge  de  43  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  Tile 
Madame.  {V.  C.  £.  Lbfètae^  et 
J.  F.  G.  Legrt.  ) 

LEFRANG  (Famçois),  né  à 
Vire  en  Normandie ,  prêtre  de  la 
congrégation  des  Sudistes,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Goutances, 
et  grand  -  yicaire  de  ce  diocèse, 
étoit  un  ecclésiastique  d'une  piété 
consommée ,   d*un  savoir    très- 
étendu ,  et  en  tout  d'un  mérite 
èmiuQnt.  Il  aroit  publié ,  au  com* 
mencement  de  la  réyolution  ,  un 
ouvrage  important ,  dans  lequel , 
prévoyant  les  malheairs  dont  .la 
France  étoit  menacée ,  il  en  dé- 
Toiloit  les  causes,  et  en  prédisoit 
les  effets.  Cet  ouvrage,  qui  eut 
deux  éditions    en    très -peu  de 
temps,  et  qui  a  presqu 'entièrement 
disparu  de  la   librairie,  semble 
avoir  contribué  à  donner  naissance 
&  un  autre  plus  moderne,  fait  par 
un  auteur  différent,  sous  le  titre 
de  Mimaires  pour   servir  à 
V Histoire  du  Jacobinisme,  par 
M.  i'abbé  Barruel.  Celui  du  P.  Le- 
franc  étoit  intitulé  :  Conjuration 
contre  ia  Religion  auholique  et 
les  Souverains  «  dont .  le  projet , 
conçu  en  France,  doit  s'eacé- 
cuter  dans  l'univers   entier^ 
Le  premier   chapitre  tendait  à 
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prouver,  que  \ts  Francs-Maçons 
avoient  concouru,  avec  les  phi- 
losophes, à  miner  les  fonde- 
mens  de  la  religion  et  de  l'auto- 
rité. Dans  le  second  chapitre  étoit 
démontré  l'accord  des  clulnstes 
Jofiobins  avec  les  hérétiques  alle- 
mands des  derniers  siècles.  Dans 
le  troisième  on  remarquoit  un 
parallèle  de  conformité  entre, 
les  déclamations  unanimes   des 

é 

Fra^ics- Maçons  et  celles  des  phi- 
losophes cff^tse  la  religion  chré- 
tienne. Dans  le  quatrième  étoit 
dévoilée  la  conjuration  contre  les 
souverains.  Le  cinquième  faisoit 
comprendre  ce  qu'est  le  grade  de 
Rose-Croix  dans  la  Maçonnei^ie. 
Au  sixième  ,    l'auteur  prouvoit 
que  les  illuminés  de  laRose-Croios 
sont  des  disciples  de  Socin;  et, 
dans  le  septième ,  la  secte  de  Swe- 
demborg  étoit  mise  à  découvert. 
Celle  des  Martinistes  se  trou  voit 
aussi  dévoilée  dans  le  huitième 
chapitre.  Le  i^euvième,  qui  for- 
moit  la  conclusion  de  tout  l'ou- 
vrage, avoit  pour  but  de  résoudre 
cette  question  :  «  Que  doivent  se 
promettre  les  Etats  qui  protègent 
les  sectaires  et  les  philosophes  mo- 
dernes?» En  1792,  le  P.  Lcfranc 
publia  un  autre  écrit  du  même 
genre,  intitulé  :  Le  Voile  levé 
.  pour  les  curietix,  ou  le  Secret 
de  la  Révolution  révélé  àl*aide 
de  ta  Franc-Maçonnerie.  Les 
circonstances   politiques   ne   lui 
ayant  pas  permis  de  donner  en 
entier,  selon  son  désir,  l'histoire 
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de  la  'Frant-Maçonxwrie  9  ayec 
les  détails  propres  à  ch^.que  grade , 
il  se  conientoit,  dans  ce  oouyel 
ouvnge ,  de  dévoiler  les  projets 
généraux  des  philosophes  «  des 
Francê^MaçanSj  des  ctuHstêê  , 
comme  enclore  de  réfilter  les  ou- 
vrages impies  des  Dupuij  La* 
lande,  Yohiej,  BonneTilIe»  tout 
en  donnant  en  abrégé  ce  qui 
concernoit  les  Âasu-Craix  ei  les 
ittuminis.  Il  soutenoit  que  <  la 
FrafiC'Ma^(mnerimii00\i  changé 
les  mœurs  en  France  ;  que  c*étoit 
elle  qui  «Toit  fait  dispuniitre  la 
gaité  naturelle  aux  Français,  et 
les  avoit  rendus  soupçonneux, 
cruels,  barbares,  sanguinaires; 
qu'elle  leur  avoit  appris  â  envisa- 
ger la  mort  de  sang  froid,  à  ma« 
nier  le  poignard  avec  intrépidité... 
Vaincre  au  mourir^  disolt  Le- 
frauc,  cVst  leur  de  vise  :  c'est  aussi 
le  serment  des  démocrates  »•• 
Beaucoup  de  choses  plus  fortes 
•ncore ,  à  propos  des  grades  de 
che  V  alicr  Templier  ti  de  chevalier 
Kadanchy  ccimme  aussi  la  dési- 
gnation nominative  de  grands  per- 
sonnages qui,  en  France ,  éloient 
des  débiteurs  intéressés  de  la  cbe- 
Talerie,  ne  puuvolent  qu'attirer 
au  P.  Lcfranc  une  terrible  persé- 
cution. Cependant  II  n'en  éprouva 
pas  de  bien  notable  avant  le  i« 
août  i7(;a.  11  s'étolt  réfugié  dans 
la  maîscn  des  Eudbtes  de  Paris, 
depuis  que  l'établissement  du 
oulte  constitutionnel  à  Coufances 
l'àvoit  forcé  d'en  déserter  le  dîo- 
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eèse.  Hais,  après  cette  fournée 
désastreuse,  il  fut  recherché  avec 
fureur.  On  l'arrêta  ;  le  comité  civil 
de  la  section  du  Luxembourg  ne 
put  obtenir  de  lui  le  serment  de 
la  eonêtùuHon  eivite  du  etergé  y 
et  II  fut  enfermé  avec  le  grand 
nombre  de  prêtres  insermentés 
pour  qui  l'on  avoit  converti  l'é* 
glise  des  Carmes  en  une  prison 
(^.  DvLAv).  11  ne  se  dissimuloit 
pas  qu'il  étoit  dévoué  comme  eux 
à  une  mort  prochaine ,  et  même 
aussi  qu'il  étoit  probablement 
celui  de  tous  qu'on  épargneront  le 
moias  (  y.  Sarraiciax).  Il  ne  fut 
en  effet  appelé  devant  le  com- 
missaire que  pour  être  envoyé 
aux  assassins;  et  il  marcha  au 
martjre  avec  le  même  courage 
qu'il  avoit  montré  en  démasquant 
la  coalition  des  sectes  Impies 
contre  le  trône  et  IViutel.  Lefranc 
avoit  alors  53  ans.  (  F.  Bbav- 

£IXV.) 

LEFKAMÇOIS  -  DU  -  FÉTEL 

(DatoH-Josxra),  prêtre,  né  à 
Arras,  religieux  de  l'abbaye  d'Ar- 
ronaise,  dans  le  diocèse  d'Arras, 
et  prévôt  de  Mouchy-aux-Bols , 
près  Saint-Paul  en  Artois,  avoit 
74  ans  lorsque  le  proconsul  J^ 
Leboa,  eo  17949  travaîUoit  â  la 
destfuctioo  de  tous  les  prêtres 
catholiques  de  cette  province  (  F. 
Aiiis).  Le  tour  de  Lefrançois 
arriva  h  la  messidor  an  II  {So 
juin  i794)«  Il  fut  envoyé  A  la 
mort  par  k  tribunal  rivaluHon^ 
fuwfe  d'Ams  9  â  cause  de  sa  Fo! , 
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«t  parce  qii*il  étott  mifitotre  de    consenti  4  la  tmerjoh  que  perce 
l'Eglise  catholique.  (  F.  H.  J.  E«    que  sa  femme  rexig^eoit,  oe  tarda 
LEFBevas<-i>»*GoQT  f  et  A.  A.  S*    pas  à  déooQcer  le  prêtre  qui  la 
Lsaoux.  )  lui  avoit  donoéef  et  fit  connoitrf 
LEGAL  ^(AimBi),  prêtre  du  «0  même  temps  Tecclésiastique 
diocèse   de  Trégtiier,  où  il  étoit    qui  parta^eoit  ses  travaux  apos^ 
né,  sur  la  paroisse  de  Pkudaaîelf  toliques.  La  déooociation  fut  faite 
fut  d'abord  'vicaire  à  PeoTenan»  à  radmimstratlon  du  district  de 
d*où  il  passa  en  la  même  qualité    Lannion,   dans  le   département 
dans  celle  de  Rayan ,  au  même  des  Càtô$'du*Nard,  laquelle 
dlbcèse.  Le  refus  qu'il  y  fit  d'adhé*  ordonna  de  suite  de  les  recheiy 
ver  au  schisme  de  la  eotuiiituion  eber,  de  les  arrêter»  ft  dlnformer 
dvilê  du  ctergé ,  le  livra  aux  per-  contre  eux.  Le  mercredi 9  3o  avril 
eéeutions  suscitées  contre  les  prê*     1794)   on  hs  surprit  ches  leur 
très  fidèles.  La  terrible  loi  de  leur  eharitable  hôtesse  9  d'où  ib  furent 
déportation  9  rendue  le  2t6  aoftt  traînés  avec  elle  àLannion;  et  If 
1793»   le  força   de   s'expatrier,  tribunal  criminel  du  département» 
L'Angleterre  étoit  le  pays  de  re-  ayant  fait  comparoitre  devant  b4 
fiige  qu'il  pouvoit  aborder  avec  le  prêtre  Légal  avec  son  confrère» 
le  plue  de  facilité  ;  et  il  s'y  rendit,  les  condamna  à  la  peine  de  mort  » 
Maie  les  affections  de  sa  charité  le  14  floréal  an  11(3  mai  I794)f 
le  poussoient  sans  cesse  à  retour^  comme  t  prêtres  réfractairei  é  la- 
ser vers  ses  paroissiens  et  les  loi  ».  Us  furent  décapités  à  Lan^* 
autres  catholiques  du  diocèse  de  nion  le  mêifte  jour.  Leur  hôtesse 
Tréguier,  abandonnés  d'une  part  partagea  leur  sort»  sana  avoir  la 
-à  de  (aux  pasteurs»  et  d'autre  part  consolation  d'être  témoin  de  h^ 
livrés  aux  persécutions  les  plus  eonstance  et  de  l'héroïsme  de  leur 
propresàélmnlerleurFoi.  Animé  Foi  jusqu'é  leur  dernier  Instant^ 
des  mêmes  sentimens  que  son  II  y  eut  un  Louis  Légal»  halntué 
•onfirère  Lajeat»  Il  revint  avec  lui  de  la  cathédrale  de  Quimper»  qui 
dans  te  diocèse»  en  1795  (  V.  La-  fut  déporté  A  Kechefort».mais  ne 
jbat)  ;  et  ils  s'y  vouèrent  avec  une  périt  pas  dans  cette  déportation  » 
aainle  émulation  aux  travaux  du  et  avoit  34ans  lonquilen  retint» 
aalnt  ministère»  ayant  nn  asfle  en  179$. 
secret  ches  une  pieuse  fbmme  de       LÉGAL  (Lovis-Kin^PAieica)^ 
Tréguier  (  F.  T ivr ix  )«  Légal  »  curé  de  la  paroisse  de  Bréal  »  près, 
ayant  donné  »  au  commencement  Sain  t-Brienc  »  et  dans  le  diocèse  de 
de  199^9  la  bénédiction  nuptiale  ce  Bon\»  avoit  fui  en  Angleterie 
A  deux  époox  de  la  paroisse  de  après  que  la  lei  de  déportation  » 
Bidevenea»  le  mari»  qni  n*avoit  proiioi¥sée  oonlre  les  prêtres  ii^ 
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5ermeDtéS9 1  eut  forcé  de  sortir  de 
France.  DaRS  son  exil  «  il  soupi- 
roil  sans  cesse  après  le  moment 
où  il'  pourroit  revenir  consacrer 
au  salut  de  ses  paroissiens  le  reste 
de  ses  années;  et  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  demander  au  yénérable 
éyêque  de  Dol  la  permission  de 
raccompagner,  lorsque  celui-ci 
eut  le  courage  de  vouloir  se  rap- 
procher de  ses  diocésains.  Légal 
profita  comme  lui  de  Texpédition 
de  Quiberon,  en  juillet  1795  {V. 
VehdIe,  et  U.  R.  Hebcé).  Leur 
zèle  fui,  comme  on  sait,  trop 
cruellement  contrarié  au  moment 
môme  de  leur  débarquement.  Le 
curé  de  Bi  éal ,  saisi  arec  beaucoup 
d*autres  et  le  saint  prélat,  devint 
la  proie  des  agens  de  la  persé- 
cution {V.  Vannes).  Ils  le  fusil- 
lèrent juridiquement  à  ses  côtés, 
le  3  juillet  1795.  (  V.  L.  G.  Lak- 

CBZ  ,  et  N.  BoOLAED.  ) 

LE  GALLERIL  (Anne  Popiee, 
épouse  de)<  pieuse  dame  de  fa 
Tille  de  Montbrison ,  qui ,  pendant 
la  résistance  de  ses  compatriotes 
avec  les  Lyoïmais  à  Timpie  et  fé* 
roce  tyrannie  de  la  Convention 
en  1793,  montra  sa  vive  piété  en 
les  secondant  par  ses  prières  et 
ses  bonnes  œuvres.  Quand  ils 
eurent  succombé,  elle  partagea 
leurs  périls ,  et  fut  arrêtée.  On  la 
livra  au  prétendn  tribunal  de jfi«- 
ticô  populaire^  Siégeant  à  Feurs 
{V.  Lton);  et,  le  14  .ploviose 
an  II  (  a  février  1794)9  elle  y  fut 
condamna  y  comme  «  fanatipiô 
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et  contre- révolutionnaire »f  à  la 
peine  de  mort  qu'elle  subit  pies* 
qu'aussitôt,  avec  le  courage  et  les 
sentimens  d'une  héroïne  chré- 
tienne ,  à  l'âge  de  38  ans. 

LEGAIJLT   aîné   (  &bb&- Ma- 
thieu-Aucvstin),  vicaire  de  la 
paroisse  du  Plessis-au-Gramoire, 
dans  le  diocèse  d'Angers ,  n'avoit 
pas  abandonné  les  catholiques  de 
ce   boui^ ,   malgré   les  dangers 
qu'il  couroit  depuis    1791-  Son 
zèle  pour  leur  salut  l'y  avott  lait 
rester;  et  ce  zèle  étoil  encore  pro- 
fitable aux  fidèles  des  enviroos.  Il 
fut  arrêté  par   les   satellites    de 
l'impiété,   vers    la   fiu  de  179? 
(  y.  Vendée).  Ils   rtmineoérent 
dans  les  prisons  d'Angers  où  il  se 
trouva  avec  son  jeune  frère.  Tous 
les  deux  furent  envoyés  à  l'êcba- 
faud,  comme    •  brigands  de  la 
Tendée» ,  par  la  commission  fntfi- 
taire  établie  alors  dans  cette  vill&, 
le  1  a  nivosean  II  (  1 ''janvier  1794)* 
La  Foi,  les  vertus  et  la  sainte 
mort   des   firères  Legauk  disent 
assez  ce  qu'il  fiiut  penser  de  cette 
absurde  autant  que  féroce  accu- 
sation. (  F.  J.  C.  M.  Ledot»,  et 
J.  B.  Lbgavlt.  ) 

LEGAULT  jeune  (Jban-Baf- 
Tisn),  frère  du  précédent,  n'é- 
toit  pas  encore  prêtre  lorsque  la 
persécution  commença  par  le 
schisme  constitutionnel  de  1791. 
L'expulsion  violente  des  évêques 
légitimes  n'ayant  laissé  à  leur 
place  que  des  intrus  avec  lesquels 
la  Foi  de  Lc^oltne  loi  penmt- 
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toit  pas'd'aTOÎr  aucune  comrau* 
nication  spirituelle ,  il  ne  pouvoit 
achever  de  remplir  sa  Tocation 
au  sacerdoce.  Mais  cette  vocation 
étoit  si  décidée  9  et  les  besoins  de 
l'Eglise  lui  sembloient  exiger  si 
impérieusement  qu'il  se  mît  en 
état  de  la  servir  dans  le  ministère 
sacerdotal,  qu'il  sortit  de  France 
pour  aller  recevoir  d'un  évêque 
catholique  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Dans  ce  voyage ,  commandé  par 
son  zèle  9  et  dirigé  par  la  Foi  la 
plus  pure,  il  crut  devoir  tourner 
ses  pas  de  préférence  vers  Rome* 
Après  qu'il  j  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce 9  il  revint  dans  son  pays  ^ 
pour  consacrer  scmi  ministère  aux 
catholiques  d'Angers  ;  et  il  l'exer- 
çoit  dans  cette  ville,  lorsqu'il  7 
fut    saisi    par    les  satellites    de 
l'impiété,   vers  la  fin   de  1793. 
Réuni  à  son  frère  dans  les  pri- 
sons 9  il  ne  le  quitta  plus  ;  et  il  fut 
envoyé  avec  lui  au  dernier  sup- 
plice par  la  commission  mt^i- 
tairc  d'Angers,  te  la  nivôse  an  II 
(  1  "  janvier  1 794  )  9  sous  le  même 
prétexte  (  F.  VEKi>iB).  Ce  jeune 
confesseur  de  la  Foi,  qui,  pour 
l'utilité  de  l'Eglise,  avoit  bravé 
tant  de  contrariétés  et  de  périls , 
étoit  également  appelé  par  le  Ciel 
à  devenir  le  Martyr  de  la  religion. 
(F*  R«  M.  A.  LsGAtLT,  et  J^  Mo- 

BBIV.  ) 

*  LEGAULT  {N...),  chapelain 
prébende  de  la  cathédrale  d'An- 
gers,'et  probablement  le  parent, 
peut^tre  mêjtne  ronde  des  deux 
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Tertaeux  prêtres  Legault,  gnîllo- 
tinés  à  Angers  le  1*'  janvier  1794» 
est  du  nombre  des  cinquante-huit 
prêtres  Angevins  que  le  proconsul 
Carrier  fit  submerger  à  Nantes  9 
dans  la  nuit  du  9  au  1 0  décembre 
1793.  Il  y  avoit  été  amené  avee 
les  autres ,  vers  la  fin  de  no- 
vembre ,  d'après  la  résolution 
prise  par  les  persécuteurs ,  de  ne 
plus  laisser  subsister  un  seul  prê* 
tre,  même  octogénaire  ou  infirme. 
Le  chapelain  Legault,  étant  de 
l'une  de  ces  deux  classes,  se 
trouvoit  en  réclusion  à  Angers  f 
comme  un  non-assermenté  que  ses 
infirmités  ou  son  âge  avoient  dis- 
pensé de  sortir  de  France,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a.  Il  devoit  donc  périr 
du  même  supplice  que  ce  saint 
Ulpien  en  qui  l'Eglise  révère  un 
Martyr  le  3  avril.  (  V.  Legamvs, 
de  Champ  igné,  et  Lejevvb,  Sul- 
picien.) 

LEGER  (  Jeaf-Fxihçois),  prêtre 
du  diocèse  d'Orléans,  né  dans  la 
ville  épiscopale  en  1763,  et  curé 
de  Yillereau,  dans  ce  diocèse, 
échappa,  durant  les  terribles  an- 
nées de  1793  et  1794»  aux  perse* 
cutions  ouvertement  athéistes  des 
réformateurs  politiques  contre  les 
prêtres  fidèles  à  leur  Foi  et  à  leur 
sacerdoce.  Il  eut  moins  de  pré- 
cautions lorsqu'en  1796  et  1797  il 
vit  ces  réformateurs ,  non  moins 
impies,  afiecter  un  système  de 
tolérance  religieuse  propre  à  faire 
sortir  les  prêtres  des  asiles  où  ils 
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fl^étoienf  dérobés  A  leurs  foreart» 
lorsqu'elles  étoient  bien  nianifes* 
tement  hnpies.  Sa  «onfiunce  le  fit 
tomber  dans  le  piège  où»  le  len- 
demain  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)»  ils  enreloppèrent 
tous  les  prêtres  fidèles,  par  le 
moyen  de  leur  farouche  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  (  V. 
GciiifE).  Leurs  ageos  le  surprirent 
arec  facilité  ;  il  fut  en?ojé  à  Ro- 
cbefort  pour  rembarquement. 
On  Tj  fit  monter  la  frégate  im 
Charente  j  le  la  mars  1798, 
d*où,  le  25  du  mois  suivant,  il 
passa  sur  la  frégate  ia  Dieade^ 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cajenne  9  rers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
éésert  de  Konanama.  Là  peste 
que  cette  terre  brûlante  exhaloit 
aveceiubérance  s'introduisit  dans 
ses  veines.  Dépourvu  de  toute 
ressource  pécuniaire,  il  ne  pour- 
voit se  procurer  aucun  mojea 
d'y  résister  ;  et ,  au  milieu  de  la 
plus  profonde  détresse ,  il  mou- 
rut de  la  contagion ,  le  9 1  octobre 
de  la  m^rae  année  1798,  à  Fâge 
de  45  Ai^s.  Sa  misère  et  oit  si 
grande  que  ses  bardes,  le  seul 
bien  qu'il  laissa,  ne  furent  éva'- 
hiées  qu'à  la  trop  modique  somme 
de  7  livres  16  sols.  (  F.  L.  LtUr 
VBLBG ,  et  J.  LemàItri.  ) 

LEGIYKE  ( Jbav  -  Fiauçois- 
Glàubb),  prêtre  du  diocèse  de 
Metz,  desservant  ce  qu'on  appe«- 
loit  dans  la  ville  de  Mets  la  CKa- 
pcltô  atua  Images^  mérita  par 
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ta  eondoit»,  lors  dé  k  emMUu* 
tien  dvite  du  etêrgé,  d'être  mis 
au  rang  de  eeux  qui  en  refusoient 
le  serment.  Etant  par  ctJa  même 
obligé  d'obéir  à  la  loi  de  déport 
tation ,  il  sortit  de  France  pour  se 
soustraire  à  la  persécution.  Mais 
il  y  fut  ramené  par  son  zèle,  quel- 
ques mois  après,  espérant  qu'il 
pourroit  s'y  dérober  aux  recber- 
cbes  des  persécuteurs.  Bientôt 
atteint  par  enx  à  Tbionville,  il  se 
vit  traîné  au  tribunal  criminel  du 
départernent  de  la  Moselle  9  sié* 
géant  à  Metz  ;  et  ce  tribunal ,  afieo- 
tant  de  voir  en  lui  un  c  émigré* 
rentré  »,  le  condamna  comme  tel 
à  la  peine  de  mort,  le  11  floréal 
an  II  (3o  avril  1794)-  Le  lende« 
main  il  fut  décapité. 

LEGKAND  (Jbab^Cbailbs), 
prêtre  et  professeur  de  philosopbie 
au  collège  de  Lisieux  à  Par>3 ,  étoit 
nn  ecclésiastique  infiniment  res- 
pectable. Les  renscignemeas  que 
nous  avons  eus  sur  lut  nous  ont 
convaincus  qu'il  éteit  aussi  boo 
prêtre  que  bon  professeur.  Il  refusa 
par  devoir  de  conscience  le  ser- 
ment de  la  emulUuliunh  dviie 
du  cUtgé ,  et  devint  un  objet  de 
baine  pour  les  révolutioïknaires 
du  quartier  qu^il  habitoit  II  de» 
meuroit,  à  l'époque  du  fatal  10 
août,  dans  la  rue  de  Saint-Jean- 
de-Beauvais.  Le  premier  jour  où 
les  satellites  des  persécuteurs  se 
mirent  à  rechercber  les  prêtres 
fidèles  pour  lea  enfermer  daus 
une  prison  de  mort,  c*e8lf4-4îre 


le  1 S  aoAt  1799»  LegrAnd  fbt  mir» 
pris  dans  son  domicile.  Of>  le  çoih 
duisit  au  comité  de  sa  section, 
qui  ,  le  troofant  inébranlable 
dans  le  refus  d*un  serment  par 
lequel  sa  Foi  auroit  été  compro- 
mise ,  le  fit  emprisonner  dans  le 
séminaire  de  SaifU-F^rmin.  Il 
f  yit  s'accroître,  cbaque^jour,  le 
nombre  des  captifs  de  Jésus» 
Christ  pris  dans  Tordre  do  sacer» 
doce,  et  se  prépara  arec  eu  eu' 
sacrifice  de  sa  tie.  Ce  sacriiloe 
se  consomma  le  3  septembre,  où 
Legrand  fut  massacré  a^ec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  confrères.  Son 
âge  alors  étoit  de  47  >ns.  (  F*  S v» 
tvMBas.  ) 

LEGHOING  (Pmat-JosBra), 
ficaire-général.  (F.  P.  J^  Eoiu* 
cima.) 

LEGIT  (J4CQVts*Fli4iiçois« 
GaaiiiAts),  prêtre  que,  dans  nos 
notices,  nous  trouvons  qualifié 
de  grand-cbantre  du  chapitre  de 
Yeiela  j,  au  diocèse  d*Aulun ,  ne 
rétoit  sans  doute  que  -depuis  la 
fin  de  1788,  pulsitue  la  Francs 
tceUsiatiiquô  de  Tannée  sui- 
vante attribue  i  un  autre  cette 
dij^ité.  Après  la  suppression  de 
son  chapitre,  en  1791,  Il  resta 
dans  la  TÎHe  de  Yeaeisj  où  il 
étoit  né  ;  et  cette  partie  do  Niver- 
nais se  trouToit  dés  lors  comprise 
dans  le  département  de  Tysnsis. 
l'Cgry»  étant  prêtre ,  et  réststanl 
aux  Tues  des  impies,  fut  arrêté # 
et  ensuite  enroyé  à  Rochefort, 
pour  ètn  déporté  au -delà  des 
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BMTS  (f^.'&oenioar).  OftNm- 
barqoa  sur  4b  fFathingtan;.  et  t 
après  plosleurs  moh  de  souf- 
frances, il  mouimt  le  i5  )anTier 
1795,  à  l*lge  de  33 ans.  Son  corps 
fut  inhumé  près  du  fort  ¥aêô9tXf 
sar  les  rives  de  la  Charente.  (  K. 
J.  B*  LspoaT,et  J«  Lu  ait.) 

LÉGUÉ  (CaASLis-FaASfOM), 
prêtre,  et  Tun  des  meUleurs  pré« 
dîcateurt  de  Paris,  ne  démentit 
point  la  Foi  qu'il  prêcbolt,  lois-» 
qu'il  fut  mis  à  Tépreuve  dn  ser* 
ment  de  la  eamaUmipn  eivUê 
dm  ekrgi.  Il  ne  voulut  piis  ea 
souiller  sa  bouche  ni  sa  oons» 
eience;  et,  très-remarque  parmi 
les  prêtres  fldèleSf  il  fut  saisi  avec 
tous  ceux  qu'on  put  arrêter  les 
jours  qui  suivirent  le  10  aoûti  79a. 
Le  comité  civil  de  la  section  d« 
Luxûmbitwtgj  devant  lequel  oa 
l'amena,  ne  put  faire  plier  sa 
constance  dans  la  pureté  de  la 
Foi.  Legaé  fut,  pour  cette  raison» 
conduit  et  enformé  dans  l'église 
des  Coirmêê  {F.  I>vlav);  et  le 
prédicateur  de  TEvangile  en  de^ 
vint  le  Martyr,  le  a  septsmhrs 
suivant  (  F.  SaraMBia.  ) 

LEJAN  (Ja€««»)»  prêtre  > 
▼Icairs  de  Bielevcnes,  dans  le 
diocèse  de  Tiéguier  sar  lequel  il 
èt^  né,  à  Treberden,  refusa 
avee  beaucoup  de  fermeté  le  ser^^- 
ment  schismatique  de  1791.  Ees»- 
tant  5  pour  TotBIlé  4»s  eatholi*. 
qaes,  dans  la  partie  de  saprovidoe- 
qul  étoit  enclavée  dans  k  dépav 
tsmeal  des  CâUi  •  du  ^  Naré^ 
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il  fut  arrêté  en  1793,  etc6f)duk> 
au  commencement  de  1794  9  ^ 
Nantes  ^  pour  suhir  la  peine 
d'une  déportation  maritime.  Vingt- 
sept  antres  prêtres  du  même  dé- 
partement j  étoient  envoyés  arec 
lui  par  les  autorités  de  ce  dé- 
parlement  ,  qui  savoient  bien 
qu'à  Mantes  le  proconsul  Carrier 
noyoit  tous  ceux  qui  lui  étoient 
adressés.  Mais  ce  proconsul  se 
trouTa  i^ppeté  à  la  Convention 
quand  ils  arrivèrent;  et  ils  ne 
furent  point  submergés  (  F.  Nt- 
Tsasy  Nautbs  et  Rocbeport).  Le 
18  avril  17949  on  les  embarqua 
pour  Roeheforty  où  le  vicaire 
Legrand  fut  mis  9  avec  ses  con- 
frères 9  sur  le  navire  tes  Deux 
jistociés.  Après  tant  de  fatigues, 
il  ne  pou  voit  soutenir  long-temps 
les  tortures  de  l'entrepont  de  ce 
bûtiment.  Il  expira  le  i4  juillet 
1794 9  à  l'âge  de  53  ans»  et  fut 
enterré  dans  l'ile  d*Aiœ.  (  F.  J. 
F.  G.  Leg&t  ,  et  g.  Lelievee.  ) 

LEJARDINIER  (Jicqves-Jo- 
sbth),  curé.   {V.  J^»  J»»  Des* 

LAUDES.  ) 

LEJëUNE  (iV...  )  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice,  et 
Tun  des  directeurs  du  séminaire 
de  Saint -Charles  y  à  Avignon  » 
étoît  né  à  Orléans.  Réunissant  à 
beaucoup  de  connoissances  ecclé* 
siastiques  un  jugement' droit 'qui 
en  faisoit  le  meilleur  usage ,  il  se 
distifigiioit  encore  par  une  modes* 
tie  infinie  y  et  par  une  piété  fer- 
vente p«ur  laquelle  les  mortifica* 
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tioQS  eni  tout  genre  n'avoient 
jamais*  rien  de  pénible.  Lom  des 
troubles  sanglans  de  la  ville  où  il 
étoit  (  r.  AviGNOH  )  »  il  ne  voulut 
point  se  séparer  de  son  confrère  f 
le  vénérable  Bravard ,  et  vint  se 
réfugier  avec  lui  ches  le  curé  de 
la  paroisse  de  Naves»  asile  de  tous 
les  prêtres  persécutés  des  envi- 
rons. Lorsqu'on  juillet  179a»  on 
vint  saisir  tous  ceux  qu'on  y  put 
découvrir,  Lejeune  fut  arrêté 
comme  eux  ;  et  le  garde  national 
qui  le  prit,  commença  par  lui 
donner  un  violent  soufflet.  Néan- 
moins Lejeune  eut  des  facilités 
pour  s'évader  ;  mais  il  voulut  se 
montrer  jusqu'à  la  fin  digne  de  son 
confrère,  en  restant  près  de  lui. 
Dans  tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir, surtout  lorsqu'ils  furent  traî- 
nés aux  Vans,  jamais  Lejeune  ne 
•se  plaignit  des  privations  crueUes 
qu'on  leur  faisoit  éprouver.  Quel- 
que mauvais  que  fussent  les  ali- 
raens  qu'on  leuraccordoit,  ildisoit 
avec  une  ineffable  paix  de  l'âme  : 
c  -C'est  assez  bon  pour  des  pri- 
sonniers». On  ne  tarda  .pas  à  le 
massacrer  pour  sa  Foi,  avec  ses 
confrères ,  sur  la  place  des  Vans. 
Les  circonstances  de  son  martyre , 
Ici  4  juillet  1793,  se  trouvent  ra- 
contées à  l'article  Bbâvaed.  (F. 

FaVBB  ,  et  MOHTACNOH.  )      • 

LEJELNE  (iV...),  Tun  des 
pcétres  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  auxquels  étoit  con- 
fié le  séminaire  «du  diocèse  d'An- 
gers,, resta  dans  cette  ville  aprjbs 
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la  dispersion  de  cet  établisse- 
ment 9  et  la  mise* en  ceurre  de  la. 
constitution  civiie  du  clergé. 
Quoique  regardé ,  à  juste  titre» 
comme  opposé  aux  principes  de 
cette  innoTation  schismatique ,  il 
crut  pouToir  se  dispenser. de  'sor- 
tir de  France  9  lors  de  Teffra jante 
loi  de  déportation  du  a6  août 
1793.  Son  fige  9  dè)k  fort  aTancé, 
l'en  ezemptoit;  mats  la  dispense 
n'étoit  accordée  qu'à  la  condition 
qu'il  iroit  Tiyre  en  réclusion,  sous 
la  surveillance  des  autorités  ré- 
Tolutionnaires.  Le  vénérable  Le- 
jeune  se  soumit  à  cette  cap^vité, 
qui  paroissoit  devoir  le  mettre  à 
Tabri  de  nouveaux  dangers. 
Q  uand,  vers  la  fin  de  1 793,  la  Gon- 

'  vention  manifesta  le  dessein  de  ne 
plus  laisser  vivre  aucun  prêtre  9 

*  et  lorsque  le  proconsul  Carrier 
eût  trouvé  à  Nantes  le  moyen  d'en 
faire  périr  un  grand  nombre  d'une 
seule  fois- (F.  Naittbs)»  les  révo- 
lutionnaires  d'Angers  lui  envoyè- 
rent celui-ci  avec  la  plupart  de 
ses  collègues  de  l'édusion.  A  peine 
arrivé  à  Nantes ,  il  fut  submergé 
comme  eux,  dans 'la  nuit  du  9  au 
10  décembre  1793.  Ainsi  périrent 
jadis  beaucoup  de  confesseurs  de 
la  Foi  que  l'Ëglise  romaine  ho- 

-  nore  comme  Martyrs  9  parmi  îes^ 
quels  se  trouvent  ks  neuf  dont  lo 
Martyrologe  fait  mention  le  16 
avril  :  Corinthi^  Nataiis  sanc- 

'  tûfum  Martyrtnnj  CaUisti  et 
Charini ,  cutnaiOssepteméfui 
cmnêê  êf»  muiÊre  ëenmm  sw\t. 


LEL 


525 


inter  quos  duœ  mulieres,  Nun-' 
ehia  et  Gaiena.  (  K.  Lkclvit, 
chapelain;  et  Leeoi,  de  Nantes.  ) 

LELIÈVRE  (iy,..)>  prêtre  de 
Saint-Pierre-de-Montfort  d'Alen- 
çon,  dans  le  diocèse  de  Séez,  se 
rendoit.  au  Havre,  les  premiers 
jours,  de  septembre  179^9  avec 
jtrois  autres  I  le  curé  Loiseaii  et 
lea  deux  frères  Martin  (  V.  ces 
noms))  pour  obéir  à  la  loi  de 
la  déportation  (  V.  DipoETATioir  ). 
Il  est  arrêté  par  des  furieux  réu- 
nis à  Gici»  petite  ville  de  Nor- 
mandie >  sur  le  même  diocèse.  On  ^ 
lui  demande  son  passeport;  et, 
l'y  voyant  désigné  comme  prêtre 
réfraçtaire  9  on  lui  ordonne  de 
prêter  le  serment  schismatique. 
Il  le  refuse  9  en  disant  que  sa 
conscience  le  lui  défend.  La  po» 
pulace  se  saisit  de  lui»  le  meurtrit 
de  coups  ;  il  s'échappe,  en  se 
réfugiant  vers  une  femme  que 
son  état  rendoit  respectable  :  elle 
étoit  enceinte ,  et  vouloit  le  pro- 
téger; les  furieux  le  tuent  à  ses 
pieds  à  coups  de  bâton,  et  le 
mettent  en  pièces  à  coups  de 
sabre.  {V.  J.  Leduc  ,  et  Marie 
Lbuilier.  ) 

LELIÈYRE  (GBATiEir),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Garmes , 
en  leur'/naison  de  Pont-Labbé, 
dans  le  diocèse  de  (^uimper,  et 
né  dans  le  diocèse  de  Rennes,  ne 
voulut  point  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
la  constitution  civiie  du  cierge. 
Il  resta  dans  le  diocèse  de  Qulm- 
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per,  pour  ravftnta^  des  calho- 
liques  dont  H  diri^oll  la  cons- 
cience. On  Ty  arrêta  tn  f793f 
afin  de  le  tenîren  réclusion;  mais^ 
au  commencement  do   17949  >I 
fut  envo}ié  à  Rociieforty  pour  y 
subir  la  peine  d*uRe  déportation 
maritime   (F.  Rocrarotr).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  4e  f^«* 
fhingtan  :  il  aroit  aloiv  60  ans. 
Quelque  courage  que  sa  Foi  lui 
donnât  pour  supporter  ses  souf- 
frances >  il  finit  par  en  €tre  acca- 
blé, et  mourut  en  octobre  1794* 
Son  corps  iiit  inbamé  dans  l*ile 
i'jiix.  (  F.  J.  Lkiàv  ,  tt  LtMAiat  ^ 
ticairc.) 

LE  LIVEC  (HTâCRvnn ) ,  prê- 
tre,  ex-Jésuite  9  né  à  t^mper  en 
Brelagfie,  dans  la  première  4BlaMe 
de  la  bourgeoisie  de  oefays,  ntn 
17*^2,  ayant  associé  aux  études 
décidément  propres  â  son  état 
celle  des  mathématiques  t  «voit 
fait,  dans  ceBe-ci  comme  dans 
les  autres,  des  progrès  très-rc- 
uiarqnables.  Ces  dernières  surtout 
lui  furent  d*une  grande  ressource» 
quand  la  suppression  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  fut  prononcée.  Etant 
alors  passé  en  Allemagne ,  il  y 
enseigna  pendant  plusicàrs  années 
celte  séience,  en  lan^e  latine. 
Son  savoir,  qui   s'étendoit   sur 
toutes  les   branches  de  Pèrudî- 
^on ,  étant  joint  à  beaucoup  de 
douceur  et  d'aménrté   dans  ses 
relations  sociales,  lui  fit  un  assex 
grand  nombre  d^amîs  d'un  ordre 
distingué.  L*orage  élevé  contre 
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les  Jétuitts  ayant  fini  par  se  cnf- 
mer  en  Franiscy  Tabbé  Le  Livce 
revint  à  Parts»  et  y  devint  mimft- 
nier  d*un  couvent  de  religîcuses 
qu*on  appeloit  les  FiUeê  du  Cal- 
vaire. Il  obtint  ensuite  b  oon- 
fiance  de  la  princesse  de  Lambalk , 
qoi  le  fit  en  même  temps  direc- 
teur spirituel  de  sa  maison.  La 
mmtikuiianeivUc  du  clergé  tÊt 
pouvoît  le  séduire  :  il  n'en  prêta 
pas  le  serment,  et  fut  compté  an 
nombre  des  prêtres  réfractaires. 
Arrêté  comme  tel  dans  les  jours 
qui  suivirent  le  10  août  179a»  il 
se  vit  oondAire  dans  les  prisons 
de  ta  Farce^  qui  étoient  les  plus 
voisines  de  sa  demeufe.  U  avoift 
continué  dliabîiar  la  quartier  da 
Marais  9   ùù  exista  le  oonvent 
des  FUke  du  Calvaire,  sap- 
primé  coname  tous  les  autres  de- 
puis environ  vne  année;  et  ces 
religieuses  »  ayant  la  plupart  étaUi 
leurs  domicile  dans  les  en  virons  t 
il  avoit  eoniHNié  à  Inor  donner 
en  particulier  les  soins  apiritaais 
ée  sa  charge  d'aumônier.  Lois- 
que*  dans  les  preoaiers  jours  de 
septembre,  les  assassins  envoyés 
spécialement  pour  mettre  â  murt 
les  prêtres  idétenus  qui  ne  tou- 
droient  pns  prfiter  le  serment  de 
Ul^erté^iffatiié  preacrtt  par  1*  As- 
semblée Législative  9  le  44  noOt, 
i*abbé  Le  Livec ,  qui  le  rs^r- 
doit  comme  plus  Impie   que  le 
précédent,  préféra  la  moit  à  la 
prestation  de  ce  sermeni;  et  il  fut 
un  canaéquence  maMaccé  à^la 


porte  de  k  prison  le  4  septembre 
i;^2,  à  I-ûge  ëe  70 ans.  (  T.  Se»» 
TEMBRB.)  Tous  ceuz  de  qni  ce  Ter* 
tueux  ecclésiastique  fut  connu  re» 
furent  des  preuves  de  son  eztrfime 
obligeance  ;  et  plusieurs  d'entr*eux 
nous  ont  vanté  son  empressement 
à  rendre  servieey  x*n  faisant  con-^ 
courir  à  Taccomplisseraent  ât 
leurs  désirs  les  excellentes  con* 
notssances  qu'il  aroit,  et  le  crédit 
qne  lui  procuroient  son  savoir  et 
•es  vertus.  Tous  conservent  un 
tendre  souvenir  de  son  extrême 
^ontéf  et  de  la  douceur  de  so» 
commerce. 

LE  LOUP  (Loms-AffToiiiK)^ 
conseiller  honoraire  du  parlement 
de  Bretagne,  (f^.  L.  A.  Billuis.) 
LEMAIRE  (Nicolas),  ancien 
missionnaire  9  étoit  vicaire  à  Monl- 
médi,  dans  le  diocèse  de  Terdun 
"Sur  lequel  il  étoit  né,  à  Marville 
an  1 739.  il  se  At  illusion  sur  ce 
•que  les  semens  de  1791  et  1790 
avoient  de  criminel,  et  les  prêta. 
Ces  deux  actes  de  condescendance 
aux  vues  des  impies  réformateurs 
'  lui  donnèrent  une  fausse  sécurité 
qui  le  retint  à  Alontmédi.  Cétoît 
par  le  piège  de  cette  sécurité  que 
la  miséricorde  divine  devoit  le  ra- 
mener  dans  les  voies  les  plus  ho**- 
norables  du  sacerdoee  de  Ffiglisc 
vtatholique,   dont   il   conservoit 
les  principes  et  Famoar  au  fond 
du  cœur.  Les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  le  flrent  amfi* 
ter  en  haine  de  la  religion  ;  et 
qualifie  1  pa^  hmèaaièmMlf4lk$ 


renvoyèrent  à  Rocheibrt,  pour  j 
être  sacrifié  dans  la  déportatîoa 
qui  s'j  préparoit  de  plusieurs  cen- 
taines de  prêtres  non-assermenlés 
(  F.  Rocnrokt).  U  y  fut  embar- 
qué sur  le  navire  tes  Deux  As9<h 
€iés.  Là,  se  voyant  entironné 
de  mlnlslves  du  Seigneur  qui  n'c- 
toient  condanmés  à  cette  peine  que 
ipour  avcÂr  conservé  leur  cons* 
cience  pure  des  sermons  dont  il 
tétolt  coupable  ;  et ,  voulant  par» 
•tager  leur  gloire  comme  il  parta-^ 
geoit  leurs  souffrances  endurées 
'pour  Jésus-Christ,  il  rétracta  son 
ferment  scfaisma tique  de  1791 9 
-et  celui  de  iiéerU^aliêé  qu'il 
-avoit  prHk  en  septembre  179a. 
Digne  alors  de  ses  ctonfrères^  et 
'd'ailleurs  plein  de  charité,  il  se 
^voua  au  service  périlleux  de 
ceux  d'cntr'eux  qui  étolent  ma- 
lades, et  mourut  en  remplL<)saut 
à  leur  égard  les  pénibles  et  dan- 
gereuses   fonctions    d'infirpiier. 
Sa    mort    arriva    le    11    sep- 
tembre 1794  :  il  avoit  ailors  55 
ans;  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
rUe    Mada'me.  Le  témoignage 
honorable  que  lui  a  rendu  H.  de 
li^  Biche  ne  doit  pas  être  oublié. 
«  L'abbé  Lemaire»  dbolt-il,  étoit 
un  homme  aimable  et  d'une  phy- 
sionomie ouverte  et  prévenante. 
Après  avoir  échappé, comme  par 
miracle,  aux  maladies  contagieu- 
ses qui  avoient  fait  périr  presque 
tous  les  compagnons  de  ses  tra- 
Taux  apostoliques  dans  les  con- 
IréesâdemibariMuras^y.où  il  avoit 
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long-temps  résidé  en  qualité  de 
missionnaire  9  il  Tint  mourir  au 
milieu  de  nous  9  dans  la  petite  fie 
Mada^nej  en  servant  ses  con- 
frères malades  qui  se  félicitoient 
beaucoup  de  l'avoir  pour  infir- 
mier. Souvent  il  nous  avoit  en- 
chantés par  le  récit  de  ses  courses 
érangéliques  ;  mais  il  nous  tou- 
cha bien  autrement  par  les  regrets 
qu*il  témoignoit  d'ayoir  prêté  les 
deux  sermens,  et  par  sa  mort  qui 
fut  très -édifiante  ».  {F.  G.  Lb- 
LiEvai)  et  J^  Lbmoihb.  ) 

LEMAITRE  (  Jbih  ) ,  que  9  dans 
quelques  listes  imprimées  »  on 
présente  comme  prêtre  de  la  com- 
munauté de  Saint -Nicolas -du- 
Chardonnet,  et  que  le  registre  de 
VéUU  civil  9  rédigé  d'après  celui 
des  prêtres  écroués  à  Sain$-F'ir^ 
min  A  Paris  9  noos  dit  arolr  été 
■  arrêté  au  séminaire  de  Saint- 
Louis ,  ne  pouToit  être  rerêtu  du 
•  sacerdoce  que  depuis  bien  peu  de 
temps.  Il  n'avoitque  aSans  lors^ 
qu'on  le  saisit  dans  cette  dernière 
maison  9  le  i3  août  179a;  et  il 
paroît  aroir  été  le  seul  que  la 
ProyideBce  y  eût  laissé  pour  que  9 
dans  le  massacre  général ,  ce  sémi- 
naire pût  atoir  un  Martyr.  Il  fut 
•traîné  par  les  satellites  des  persé- 
cuteurs A  leur  comité  civii  de  la 
section  ;  ^ ,  plein  de  la  ferveur  pre- 
mière de  l'ordre  sacerdotal  dont 
il  se  trouToit  récemment  honoré  9  • 
il  montra  aux  impies  qu'il  étoit 
capable  •  d^en  soutenir  l'honneur  . 
)usqu'à,spn  dernier  sotipUr»  Ce  . 
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ferrent  ministre  .de  la  religion 
leur  devenoit  d'autant  plus  redou- 
table que  sa  jeunesse  pouvpit  lui 
fournir  le  temps  de  la  relever  9 
après  leurs  entreprises  pour  Ta- 
battre.    Il   fut   aussitôt  enfermé 
dans  le  séminaire  de  SaitU-FiT" 
fnin^  devenu  pour  les  ministres 
fidèles  une  prison  de  mort.  Con- 
sidérant le  grand  nombre  de  prê- 
tres yertueux  et  sayans  avec  les- 
quels il  s'y  trouvait  captif  de  Jé- 
sus-Christ 9  et  destiné  comme  eux 
à  périr  pour  n'avoir  pas  touIu 
compromettre  sa  Foi  9  U  se  crut 
dans  la  société  de  ces  généreux 
confesseurs  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise  9  qulattendolent  le  mo- 
ment de  sceller  de  leur  sang  le 
témoignage  rendu  par  eux  aux 
dogmes  de  la  religion.  Cette  idée 
fit  triompher  sa  yertu  quand  les 
assassins  vinrent» le  3  septembre, 
pour  le  massacrer  avec  ses  yéné- 
rables  compagnons  de  captivité. 
Il  apprécia  le  bonheur  de  mourir 
ayec'eiix  pour  une    aussi   belle 
cause.  (F'^.Sbptbvbbb.) 

LEMAITRE  (Jean) 9  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Malo»  tout  me- 
nacé qu'il  étoit  9  comme  inser- 
menté, par  le  décret  de  déporta- 
tion» restoit  encore  en  1793  à 
Henanbihen,  près  Plancoet,  d'où 
il  portoit  les  secours  de  l'Eglise  à 
tous  les  catholiques  du  canton,  il 
fut  arrêté  9  et  traîné  dans  les  pri- 
sons de  la  .yille.de  Saint-Brieuc9 
où  siégeoit  le  tribunal  du  àk^r^ 
Vbttïgsxkt  éÊ^^CiUêHhi^Nord  par 
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lequel  il  deyoît  être  jugé.  Ce  tri- 
bunal prononça  contre  lui^  le  17 
nlTOse  an  II  (6  janvier  1794)» 
une  aentence  de  mort ,  en  le  qua- 
lifiant de  «  prêtre  réfractaire  ». 
Il  fut  etécuté  dans  les  yingt- 
quatre  heures. 

LEMAITRE  { AirirB  Jbav, 
femme  de),  demeurant  à  Cué- 
gon  y  près  Josselin  ,  sur  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo  9  fit  éclater  sa 
Foi  et  sa  piété  dans  les  jours  les 
plus  terribles  de  la  persécution. 
Entre  toutes  ses  bonnes  œurres, 
la  plus  héroïque  fut  de  cacher  en 
sa  demeure  un  prêtre  catholique 
sans  asile,  et  dont  la  tête  étolt 
mbe  à  prix  par  les  persécuteurs. 
On  le  découvrit  ;  et  sa  pieuse  hô- 
tesse fut  Arrêtée  ayec  lui,  pour 
être  condamnée  au  même  sort. 
Comme  Guégon  étoit  alors  com- 
pris dans  le  cercle  du  département 
du  Morbihan  dont  le  tribunal 
criminel  siégeoit  à  Vannes,  ce  fut 
dans  les  prisons  de  celte  yille 
qu'on  la  traîna.  Ce  tribunal  pro- 
nonça contre  elle,  le  a3  prairial 
an  II  (11  juin  1794)9  une  sen- 
tence de  mort,  sans  autre  motif 
que  la  qualification  qu'elle  lui 
donnoit  de  *  n;céleuse  de  prêtres 
réfractaires  ».  {V.  J*  Aux.) 

LEMAITRE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes ,  né  à  Cba* 
pelle  -  Glain  ,  près  Château- 
briant,  en  1766,  étoit  religieux 
de  l'ordre  des  Bernardins,  dans 
leur  maison^ de  Nantes.  Expulsé 
de  son  cloître  par  les  réformes 
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anti-religieuses  de  1791,  il  resta 
fidèle  à  la  Foi  catholique ,  et  ne 
Toulut  point  la  trahir  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  constitU" 
tion  civile  du  clergé,  La  per- 
sécution qu'excitoient  âe  pareiU 
refus  s'attacha  sur  ses  pas  >  de  ma- 
nière à  le  forcer  de  se  soumettre  à 
la  loi  du  a6  août  179a,  qui  chas- 
soit  de  France  tous  les  prêtres  non- 
assermentés.  Par  cet  exil,  il  évita 
la  mort  que  les  persécuteurs  don- 
nèrent en  1795  et  1794^  presque 
tous  ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
cru  pouvoir  rester.  Son  sèle  pour 
le  rétablissement  de  la  religion  ^ 
après  ces  deux  terribles  années  » 
se  laissa  séduire  par  la  feinte  mo* 
dération  qu'affichèrent  les  mêmes 
persécuteurs.  Porté  à  croire  qu'ils 
avoient  cessé  d'exister  à  la  mort 
dé  Roberspierre  ,  comme  eux- 
mêmes  le  publioient  frauduleuse- 
ment, dom  Lemaître  revint,  sur 
la  foi  de  la  loi  fiivorable  du  7 
fructidor  (ar4  ^oût  1797),  et  se 
livra  sans  défiance,  dans  la  ville 
de  Nantes ,  à  son  ardeur  pour  le 
salut  des  âmes  et  le  maintien  de 
la  doctrine  catholique.  Ce  fut  au 
milieu  de  cette  sécurité  légale- 
ment justifiée  que  vint  le  frapper 
le  décret  de  la  déportation  à  la 
Guiane,  rendu  le  lendemain  de 
la  crise  révolutionnaire  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1 797  ) .  Les 
exécuteurs  d'un  tel  décret  dans  le 
dépairtement  de  la  Loire-Infir 
•rieure  se  hâtèrent  d'arrêter  ce 
religieux  ;  et  l'envoyèrent  à  Ro« 
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chefort  pour  y  être  embarqué 
{F.  Giiiivs).  On  le  mit^  le  i3 
mars  1 798  j  sur  la  frégate  ia  Cha^- 
rente;  puis  9  le  a5  du  mois  sui- 
Tant,  sur  la  frégate  ia  DéccuU, 
qui  alla  le  jeter  dans  le  port  de 
Cajenne^  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  de  juite  relégué  au  dé* 
sert  de  Konanama ,  où  la  peste  9 
exhalée  de  tous  côtés  par  cette 
terre  déyorante  ^  porta  la  mort 
dans  ses  Teines  :  il  expira  le  id 
septembre  de  la  même  année 
1798,  à  Tdge  de  4^  ans*  (^«  J* 
F.  I^BCKi  f  et  A.  Lbpàpb.  ) 

LE  MASSON  (SiMon),  ofaape- 
lain-dessenrant  de  Fesseiiy  dans 
le  diocèse  de  Saint*-Pol^de*Léon 
•ur  lequel  il  étoit  né|  à  Brest, 
refusa  le  serment  scbismatique  de 
1791,  et  resta  dans  le  pays  pour 
l'utilîté  des  catholiques.  Les  auto* 
rites  du  département  du  Ftnw-^ 
tite  le  firent  emprisonner  en 
179^  ;  «Bty  dans  les  premiers  mois 
de  Tannée  suivante  9  elles  l*en- 
Toyèrent  à  Rochefort,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{V.  RocHBroBff).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington  où 
il  souffrit  beaucoup  ;  mais  cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  durant  cette  dé- 
portation qu'il  expira.DnBouffle  de 
TÎe  lui  restoit  encore ,  lorsqu'au 
coramenoement  de  février  1796 
on  débaitfiTa  les  déportés.  Il  mou- 
rut À  Saintes  le  9  de  ce  mois  9  à 
l'âge  de  57  ans  9  et  fut  inhumé 
dans  cette  ville,  (f^.  M.  Maslxa^o^ 
«t  J*  G.  Matbb.  ) 
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LEMÉË  (iV...  ),  curé  de  Saint- 
Peran,  près  de  Plélan,  dans  le 
diocèse  de  Saiat-Malo  9  est  compté 
au  nombre  des  prêtres  de  la  Bre- 
tagne qui  refusèrent  avec  le  plus 
de  fermeté  le  serment  schismatique 
de  1791.  Nous  ignorons  s*il  sortit 
de  France  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation 9  ou  si  son  lèle  brava 
les  dangers  qu'il  courolt  en  y  res- 
tant Dans  le  premier  cas  9  ce  sèle 
l'y  anroit  ramené  après  ce  Neuf 
themUdar ,  qui  promit  si  traî- 
treusement de  la  sécurité  aux  mi- 
nistres de  l'Eglise  catholique.  En 
1 79$  9  il  y  déploya  une  ardeur 
tout-à-faît  apostolique  pour  le  sa- 
lut des  âmes  9  bravant  tout  pour 
voler  au  secours  des  fidèles  qui 
demandoient  les  sacremens  de 
l'Eglise  9  comme  encore  pour  sou- 
lager les  malheureux.  Quand  il 
alioit  au  loin  avec  l'une  ou  Tautre 
de  ces  intentions  9  il  étoit  accom- 
pagné par  deux  guides.  Un  jour 
que  9  dans  les  premiers  mois  de 
1 796  9  il  venoit  d'assister  no  ma- 
lade à  Pelan-le-Grand  9  il  fut  ren» 
contré  par  une  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  eoUmndê  maùiUs  ; 
c'cloit  celle  de  Paimpont.  Etant 
reconnu  pour  prêtre  catholique, 
il  fut  aussitôt  égorgé  par  elle  avec 
les  deux  bons  paysans  9  que  leur 
Foi  et  leur  piété  avoient  portés  à 
l'accompagner. 

LEMEBCIER  (Michbl- Ma- 
Biif),  prêtre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice9  âgé  de  5o  ans» 
étoit  trop  attaché  à  la  Foi  catho- 
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lique  pour  s'en  écarter  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  constitua 
lion  dvite  du  cierge»  et  par  le 
serment  civique  dans  lequel  elle 
étoit  comprise.  Il  dut  y  pour  cette 
raison,  se  soumettre  à  l'exil  pres- 
crit par  la  loi  du  26  août  179a  ;  et 
il  partit  avec  les  deux  prêtres  $0- 
gretier,  dont  l'un  étoit  Sulpicien , 
et  un  autre  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice  9  nommé  Aymé.  Lorsque  la 
Voiture  qui  ïts  transportoit  passa  à 
Couches  9  gros  bourg  à  cinq  lieues 
d'Autun»  le  8  septembre  suivant , 
à  cette  époque  affreuse  du  mas- 
sacre de  tous  ceux  des  prêtres 
non -assermentés  que  les  réyo- 
lutionnaires  pou  voient  rencontrer 
(  F. Septembre]  9  Lemercier  fut 
assailli  atec  ses  trois  compagnons 
par  une  populace  ameutée.  Il  suc- 
comba comme  eux  sous  les  coups 
des  assassins.  Les  circonstances 
de  ce  massacre  se  trouvent  à  l'ar- 
ticle de  Flor.  Segaetibb. 

LEMERCIER  (  Michel- Jo- 
aBPB),  prêtre  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Eustache  à  Paris , 
avoit  déjà  prouvé  la  fermeté  de  sa 
Foi  lors  du  arment  de  la  eonsH- 
ttuian  civile  du  clergé.  Il  se  vit 
saisi  comme  non  -  assermenté  , 
quelques  jours  après  le  10  août 
1793  ;  et  le  comité  civil  de  la 
section  du  Luxtmbaurg^  devant 
lequel  il  comparut ,  n'ayant  pu  le 
décider  à  prêter  ce  serment  schis- 
matique,  le  condamna  9  oomme 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi  ^  à  être  enfermé  dans 
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l'église  des  Curmeèi  et  à  subir  le 
sort  des  saints  captifs  de  cette  pri- 
son {V,  Dvlâv).  Lemercier  fut 
en  effet  massacré  avec  eux,  pour 
la  même  cause  9  le  a  septembre 
suivant.  [F.  Sbptbmbeb.} 

LEMERCIER  (AifASTÂSE)^  prê- 
tre et  religieux  Augustin,  sous^ 
prieur  d'un  couvent  de  son  ordre 
à  Bruxelles,  montra  une  Foi  éclai- 
rée et  invariable  devant  les  inno- 
vations impies  que  les  révolution- 
naires de  France  avoient  portées 
en  Belgique  {V.  Belgique).  Les 
impies  réformateurs,  le  trouvant 
contraire  à  leurs  vues,  le  firent 
emprisonner,  et  ensuite  condam- 
ner à  la  peine  de  mort,  comme 
«  contre-révolutionnaire  » ,  par  le 
tribunal  de  Bruxelles,  le  19  bru- 
maire an  II  (9  novembre  1793). 
Cette  sentence  fut  exécutée  dans 
les  vingt- quatre  heures  :  le  P. 
Mercier  avoit  58  ans  lorsque  sa 
tête  tomba  sur  l'échafaud. 

LEMEUNIER  (ZV...)  y  l'un 
des  prêtres  massacrés  aux  Car* 
meê ,  à  Paris,  le  a  septembre 
17939  et  duquel  nous  ne  trou- 
vons nulle  part  le  nom  de  bap- 
tême, étoit,  suirant  quelques 
listes  particulières  ,  vicaire  du 
curé  de  Mortagne ,  près  d'A- 
lençon.  Il  ne  seroit  sans  doute 
venu  résider  à  Paris ,  que  parce 
qu'il  n'auroit  pas  voulu  conser- 
-ver  son  vicariat  au  dépens  de  sa 
conscience  ,  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  consHtiUian  dvilû 
du  clergé-  Il  étoit  donc  bien 
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^  connu  dans  la  capitale  pour  un 
prêtre  non -assermenté  .9  puisqu'il 
fut  arrêté  comme  tel  à  la  suite  de 
la  fatale  journée  du  10  août  179a. 
Le  comité  eivii  de  la  section  du 
Luxeméaurg  essaya  sans  succès 
de  le  faire  yarier  dans  sa  Foi  9  à 
la  Tue  des  dangers  qui  le  mena- 
çoient  Lemeunier  repoussa  en 
prêtre  catholique  le  serment  qu^il 

<  lui  étoit  proposé  de  faire  pour 
leur  échapper.  Cette  constance 
inébranlable  lui  valut  d'être  con- 
duit dans  l'église  des  Carmcë, 
pour  y  attendre  ayec  tant  d'autres 
confesseurs  de  la  Foi  le  massacre 
auquel  ils  étoient  destinés  (  y. 
DvLàv).  11  fut  immolé  comùie 
eux  «  pour  la  même  cause  9  le 
a  septembre  suivant  (  F.  Sbf- 

TEMBEE.  ) 

LEMOINE  (  Locis),  curé  de  la 
paroisse  de  CoUigny^  près  Vertus 
en  Champagne ,  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne  9  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civiU  du 
dergéj  et  fut  9  pour  cette  raison  9 
expulsé  de  sa  cure  par  les  autori- 
tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Marne;  puis  forcé, 
l'année  suivante  9  par  la  loi  de 
déportation ,  à  sortir  de  France. 
Réfugié  en  Belgique,  il  demeu- 
roit,  au  commencement  de  1 79?  9 
avec  deux  de  ses  compagnons 
d'exil  )  ches  une  pieuse  veuve  peu 
fortunée  de  la  ville  de  Liège.  Le 
3  mars,  des  impies,  animés  d'une 
fureur  infernale,  vinrent  l'en  arra- 
cher (  F.  Bx&giqvb)  ;  et  le  même 
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jour  ils  le  massacrèrent  avec  eux 
de  la  manière  la  plus  horrible , 
pour  l'unique  raison  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  trahir  sa  Foi.  Le  récit 
de  ce  triple  martyre  est  à  l'article 
de  J.  GviDEi.  auquel  nous  prioDS 
le  lecteur  de  recourir.  Il  y  verra 
les  suffrages  solennels  que  M>'  l'é- 
vêque  de  Liège  leur  donna  comme 
à  de  vrais  Martyrs  de  (a  Foi,  le 
7  septembre  1793. 

LEMOINE  (Joseph),  dit  le 
Père  Honorai  prêtre,  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint-François , 
connu  sous  le  nom  de  PicpuSj 
dans  le  monastère  de  Slon,  iiu 
diocèse  de  Toul ,  après  avoir  été 
gardien  de  celui  d'Inville-aux- 
Jars,  sur  le  diocèse  de  Nanci, 
resta  sur  celui  de  Toul  après  la 
suppression  des  cloîtres.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schisma- 
tique  de  1791  dont  il  avoit  re- 
connu les  pièges,  il  y  rendit  son 
ministère  sacerdotal  utile  aux  ca- 
tholiques de  la  contrée.  En  1795, 
les  persécuteurs  le  firent  mettre 
en  prison  ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  l'en- 
voyèrent ensuite  à  Rochefort, 
pour  en  être  transporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (  V. 
Rochbfoet).  11  fut. embarqué  sur 
le  navire  tes  Deux  Associés.  Le5 
maux  qu'on  endurcit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment,  accablè- 
rent aussi  le  P.  Honoré.  Il  mou- 
rut dans  la  nuit  du  la  au  i5  sep- 
tembre 1794»  À  VOi^  de  55  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'ile  Madamo. 
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Le  lien-  de  sa  naissanoe  étoit 
Bioncourt ,  dans  le  diocèse  de 
Metz.  (  V*  Lbmàulb  ^  yicaire  ;  et 
Lknez,  de  Stenay.) 

LEMOINE  (iV...  ),  Ticaire  en 
la  paroisse  de  Gommené  >  près 
BrQOfis  9  sur  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc^  étoit  resté  ferme  dans  les 
principes  de  TEgUse  catholique  9 
malgré  les  efforts  que  les  parti- 
sans de  la  eamiiiutian  civiie 
du  cierge  aroient  faits  pour  qu'il 
prêtât  leur  coupable  serment. 
Lors  de  la  loi  de  déportation  qui 
Tobligeoit,  comme  tant  d'autres» 
à  sortir  de  France  9  il  fut  retenu 
par  son  zèle  dans  ce  canton  où 
les  besoins  des  fidèles  alloient 
devenir  plus  urgens  par  l'absence 
des  autres  prêtres  qui  ne  pou- 
Toient  se  dispenser  de  fuir.  Ainsi 
jadis  en  aroit  agi  ce  saint  Théodo- 
ret ,  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche , 
qui,  en  36^»  lorsque  le  gourer- 
neur,  après  s'être  emparé  de  cette 
église  9  en  mettoit  les  prêtres  en 
fuite,  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner,  bien  déterminé  à  s'ensevelir 
sous  ses  mines,  s'il  le  falloit, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  devint 
Martyr  (1).  Le  vicaire  Lemoine 
ne  pouToit  plus,  à  la  vérité,  of- 
frir le  saint  sacrifice  dans  l'église 
de  Gonunené  :  les  autorités  révo* 


(  I  )  «f.  Theodoriuu ,  eeciesÙB  (AntUy' 

éhenœ)  pnuhjrter,  non  dùcedena  de  et- 

§riiMé ,  M<f  congnifaiu  ubi  (fuosdam 

Jr^trtê^  êine  eêês^thn»  coUêitamfm~ 

«Unif  aceepiahikê  JDêo/wuMai  ora'^ 


LEM 


53S 


lutionnaires  y   avoient  mis    un 
obstacle  invincible.  Mais  il  l'offroit 
ailleurs;   et,   tout  en   alliant  là 
prudence  au  zèle  le  plus  coura- 
geux, pour  ne  pa&  tenter  Dieu 
par  trop  de  témérité,  il  n'hési- 
toit  pas,  lorsque  le  besoin  des 
fidèles  i'eugeoit,  à  leur  porter, 
même  en  plein  jour,  les  secours 
de  la  religion.  L'attachement  qu'il 
eonservoit  pour  ce  .temple  ,  qui 
avolt  été  témoin  de  tant  d'actes 
de  piété  et  de  ferveur,  l'y  rame* 
noit  quelquefois  ;  il  y  venoil  prier, 
et  ranimer  en  quelque  sorte  son 
zèle.  Un  jour  qu'il  en  sortoit  avee 
un  bon  paysan ,  homme  très-reli- 
gieux ,  qui  l'aocompagnoit  oïdi- 
nairement  dans  ses  courses  aposto- 
liques ,  il  fut  rencontré  par  des  soU 
dats  féroces  autant  qu'impies^  qm 
se  faisoient  appeler  les  hussarde 
jde  la  marU  Ces  soldats,  l'ayant 
bientôt  reconnu  pour  un  ministre 
de  Jésus-Christ,  le  conduisirent 
dans  le  cimetière ,  et  l'y  fusillèrent 
devant  l'église  9  en  face  du  grand 
autel.  Le  paysan  fut  en  même 
temps  éventré  par  eux  à  coups  de 
sabre.  Ils  ne  parurent  plus  être 
dès  lois  dans  le  pays,  que  lesbour^ 
reaux  des  catholiques.  Le  vicaire 
Lemoine  n'avoit  que  35  ans;  et 
&on  martyre,  ainsi  que  celui  de 

iiones  (Mabillon  :  AnaUtA,  tom.  IV). 
Ce  Irait  p«ttt  s'appliquer  à  presque  tou«. 
ceux  de  nos  Martyrs  que  nous  voyons 
condamnés  à  la  mort  comvie  «  prêtres 
xtfractaires  ». 
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ton  compagnon 5  eutllea  dansles  nontes  qui  distinguoient  n  per- 

premiers  mois  de  1795,  pluB  de  sonne  «  méritoit  à  ce  titre  d*être 

six  mois  après  le  fameux  Neuf  exposé  aux  persécutions  des  exé- 

thermidor,  "  cuteurs  de  la  barbare  loi  de  dépor- 

LEMONNIER  (Julixh),  prê*  tatlon ,  rendue  le  a6  août  1792. 

tre  du  diocèse  d'Angers ,  chape-  Son  Age  de  65  ans  le  rangeoit  dans 

lain  dans  Téflise  de  Corsé  9  près  cette  classe  d'insermentés  sexa- 

Baugé,    n'étolt  point    sorti    de  génaires ,  pour  qui  la  déportation 

France  en  1795 9  quoiqu'il  eût,  étoit  commuée  en  une  doulou- 

aux  jeux  des  persécuteurs  j  le  tort  reuse    réel  usion.    On    l'enferma 

de  n'aToir   pas   fait  le  serment  donc  avec  beaucoup  d'autres  dans 

sehismatique  de  1791*  Resté  dans  une  maison  claustrale  de  Nerersy 

sa  province  9  il  y  donnoit  autant  sous  la  surveillance  rigoureuse  des 

d'essor  à  son  zèle  que  pouvoient  autorités  profanes  (  F.  Nbteas  ). 

le    permettre    les    circonstances  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 

d'alors  y  où  9  d'une  part,  il  étoit  qu'il  y  parut  on  héros  de  patience, 

sans  cesse  en  butte  à  la  persécu-  au    milieu    des  vexations    sans 

tk>n,  mais,  d'autre  part,encou-  nombre  dont  un  geôlier,  cruel 

ragé  par  les  succès   de  l'armée  autant  qu'impie,  accabloit  ces  res- 

eaihoiùiue  et  rayait  (  V.  Ybh-  pectables  reclus.  Il  fut  bnisque- 

Difi).  Il  fut  obligé  de  se  mettre  ment  enlevé  avec  eux,  le  14  fé- 

tous  sa  protection,  après  les  re-  vrier  1794 9  pour  être  transporté 

Ters  qu'elle  essuya  sous  Angers,  par  eau  à  Nantes,  où  l'on  avoitlieu 

è  la  fin  de  1793,  et  se  trouva  de  croire  qu'ils  seroient  noyés  en 

compris  dans  les  malheurs  bien  arrivant  (K.Naittrs).  La  sainteté 

plus- grands  qu'elle  éprouva  bien-  do  chanoine  Lempereurbrilloitsur 

tôt  au  Mans.  Lemonnier  tomba  son  front,  à  tel  point  que  les  gar- 

dans  les  mains  des  ralnqueurs;  et  des,  en  le  garrottant,  ne  pouvoient 

ils  le  livrèrent  au  tribunal  criminel  s'empêcher  de    lui  dire,    dans 

du  département  de   la  So/rthe^  l^errenr  où  ils  étoient  que  tous  les 

qui  le  cohdamna,  comme  «  bri-  prêtres  étoient  de  grands  crimi- 

gand  de  la  Yendée  »,  à  la  peine  de  nels  :  «  Si  tous  avoient  été  comme 

mort,  le  18  nivôse  an  II  (  7  jan-  toi.  Vous  ne  seriez  pas  lé,  ni  les 

vier  1794  )•  Sa  tête  tomba,  ce  uns  ni  les  autres  ».  On  rempliroit 

|our-lÂ  même,  sous  le  ier  de  la  un  bien  long  article,  si  l'on  vou- 

guillotine.  loit  dire  tous  les  traits  de  vertu  de 

LEMPEREUR    (iV—  ),   cha»  cet  ecclésiastique,  ou  rendre  seu- 

.  noîne  de  la  cathédrale  de  Nevcrs,  koaent  l'impression  que  sa  sain> 

l'honnenr  et  lo  modèle  du  clergé  teté  faisoit  sur  ceux  qui  l'appro- 

de  ce  diocèse  par  les  vertus  émi*  *  choient.  Il  est  à  la  tête  dir  grand 
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nombre  de  oeux  des  déporté))  de 
Ncyersy  dont  un  d*«ntr'eux  nous  a 
écrit  «  qae  Thistoire  des  exemples 
de  patience  ^  de  vertu  »  de  sainteté 
qu'ils  donnèrent 9  feroit  Tadmira-* 
tien  et  rédification  des  prêtres 
qui  viendront  après  nous  ;  et  qu'ik 
étoient  déjà  proposés  pour  nio-. 
dèles  à  tous  les  ecclésiastiques  du 
diocèse^  ayant  d'avoir  prisse  au 
creuset  des  tribulations  ».  Le  sé- 
jour horrible  de  l'entrepont  de  la 
galiote  du  port  do,  Nantes,  où  le 
chanoine  Lempereur  fut  jeté  avec 
tous  tes  compagnon»  9  et  où  qua- 
rante-quatre périrent  en  un  mois  y 
ne  le  vit  cependant  pas  rendre  son 
dernier  soupir.  Il  fut  de  ceux  que» 
par  air  d'hnmanité,  les  persécu- 
teurs firent  passer  ensuite  à  Brest  ; 
mais  9  dans  cette  nouvelle  navi- 
gation )  Lempereur,  placé  sur  une 
insalolure  gaharre  à  sel>  perdit  la 
TÎevers  la  fin  d*avril  1794;  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  F,  Larsa»- 
TAVy  de  Verneuil,  et  MAiXArAAVy 
de  Luay.) 

LEN£Z,  on  LEKEL  {N....), 
prêtre,  directeur  d'une  commu- 
nauté de  religieuses ,  à  Stenaj , 
dans  k  diocèse  de  Trêves  sur  le- 
quel il  ètoit  né ,  au  Petit-Yerneuil , 
n^avoit  point  quitté  cette  contrée 
après  les  réformes  politiques  de 
1791.  Plus  que  septuagénaire,  il 
ne  crut  pas  devoir  sortir  de  Franche 
après  la  loi  d'expulsion  >  poUpe 
le  a6  août  &79a;  et  on  le  mit  en 
réclusion  peu  de  mois  ensuite. 
Vers  la  fin  de  179S»  las  aatoritèr 
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du  d^rtementdelaMeuM,  dans 
lequel  étoit  comprise  cette  con- 
trée, le  firent  traîner  à  Rocbe- 
fort,  malgré  son  grand  âgCf  pour 
qu'il  fût  déporté  au-delà  des 
mers  {F,  RocHBPoaT).  On  l'em** 
barqua,  au  printemps  de  1794» 
sur  le  navire  le  îVa$hifkgUm* 
Son  martyre  ne  tarda  pas  à  sa 
consommer  :  il  mourut  en  sep-* 
tembre  de  cette  année,  à  l'âge  de 
75  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madanu,  (T.  J.  LaicoïKi,  et 
A.  LaapvifEt.) 

LENFANT.  (  V.  k.  A.  G.  M. 

LiMF&NT.  ) 

LENFC}MEZ(AiiaiBB),  prêtre, 
religieux  Capucin,  sous  le  nom 
de  Pire  Firmin,  dans  le  monas- 
tère de  son  ordre ,  à  Honfleur,  où 
il  avoit  la  charge  de  gardien,  ne 
retourna  peint  dans  son  pays  na-* 
tel,  Tesoul  en  Franche -Comté, 
après  la  suppression  des  clpitres* 
11  resta  en  Normandie  ;  et ,  comme 
il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
corutitution  dviic  du  Uergéf 
son  ministère  sacerdotal  y.  fut 
très- recherché  des  catholiques* 
Les  autovités  du  département  de  la 
SdnC'Infiriewre  le  firent  em- 
prisonner an  1793,  et  l^foyè* 
rent,  au  commencement  de  i794> 
à  Rochefort,  pour  en  (tre  déporté 
au-delà  des  mers  (F.  Rochb- 
fost).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
<es  DeuoD  Associée ,  où  il  ne 
larda  guère  à  succomber  sous»  le 
poids  des  maux  auxqueb  les  prê- 
tres étoient  livrés.    Le  F.  Fir* 
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min  expira  le  16  juillet  1794»  ^ 
Tâge  de  69  ans,  et  fut  enterré 
dans  Vûerd^Jix,  (  F.  Lerju,  de 
Stenaj;  et  P.  Lbvoimavd.) 

LENORM AND  (  Pibrbb  ) ,  prê- 
tre, chapelain  et  directeur  spiri- 
tuel des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne ,  en  leur  communauté 
de  Aouen,  leur  offrit  l'exemple 
de  la  fermeté  dans  la  Foi  catho- 
lique, en  refusant  le  serment  de 
la  conatitmion  civile  du  cierge. 
Au  titre  que  ce  refus  lui  donnoit 
personnellement  à  la  haine  des 
impies  réformateurs,  il  joignoit 
celui  de  diriger  la  conscience  de 
ces  bons  frères,  à  qui  leur  atta- 
diement  inyariable  à  la  religion, 
dans  Tinstruction  des  enfans  du 
peuple,  attirera  toujours  les  per- 
sécutions obliques  ou  directes  de 
Timpiété.  Le  prêtre  Lenormand 
fut  emprisonné;  et,  après  l'avoir 
tenu  plusieurs  mois  en  captivité , 
les  autorités  du  département  de  la 
Seine^ Inférieure  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort,  vers  le  commen- 
cement de  1794)  pour  en  être 
jeté  sur  des  rives  lointaines  et 
meurtrières  (^.  Roghbvoet).  Il 
avoit  déjà  beaucoup  souffert  lors- 
qu'on l'embarqua,  vers  la  fin  de 
mars ,  su  r  le  navire  ie  Wotsidng^ 
tons  et  il  7  consomma  son  mar- 
tyre le  a6  avril  1794  9  ^  l'âge  de 
4a  ans.  Il  étoit  né. à  Honfleur  en 
175a.  Son  corps  fiit  inhumé  au 
Port^4MM>'BarqueSy  sur  les  bords 
de  la  Charente.  (  F.  A  LxirfuiliSy 
et  J.  R  LbhiiuiAc.) 
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LENTILLAC  (JBAN-BAmsTB)  , 
né  à  Aurillac,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour  en  1756,  étoit  curé 
dans  celui  de  Sarlat ,  en  la  paroisse 
de  Saban.  Il  se  laissa  séduire  par 
la  eonstitutian  civiiedu  cierge , 
et  en  prêta  le  serment.  Son  erreur 
ne  se  dissipa  que  lentement;  mab 
enfin  elle  fit  place  aux  remords  ; 
et  Lentillac,  réparant  sa  faute, 
rétracta  ce  serment  lorsque,  vers 
la  fin  de  17929  il  Tit  à  quoi  ten- 
doient  les  impies  réformateurs 
révolutionnaires.  Digne  de  la  plus 
grande  colère  des  impies  dont  il 
frustroit  les  .  espérances ,  il  fut 
emprisonné;  et  les  autorités  du 
département  de  la  Dardogne  l'en- 
voyèrent, au  commencement  de 
17949  à  Rochefort,  pour  être 
associé  au  sort  des  prêtres  fidèles 
qu'on  alloit  déporter  au-delé  des 
mers  {F.  Roghbpobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  (ce  Deux 
AseoeUs  ;  et  H  ne  put ,  quoique 
jeune  encore  ^  supporter  long^ 
temps  les  maux  auxquels  on  étoit 
en  proie  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  mourut  à  38  ans, 
dans  la  nuit  du  ao  au  ai  juin. 
Son  corps  lut  enterré  dans  l'île 
à^AioD.  (  V.  P.  LxHOBHÂHP,  et  F. 

LéOBABD-DB-BiLAIE.  ) 

LÉON  (Mativein),  prêtre^ 
religieux  Chartreux  du  diocèse 
d'Angers  ,  retiré  à  Baxouge ,  de«^ 
puis  la  suppression  des  clokres, 
méritoit,  |>ar  son  édifiante  fidélité 
4  l'Eglise  catholique,  d'être  mis 
an  rang  de  ceu  qui  avoieat  w%^ 
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fusé  le  serment  schismatique.  On 
n*a?oit  pu  l'exiger  de  lui,  puis» 
qu'il  n'exerçoit  pas  de  fonctions 
publiques  ;  malsj  si  on  le  kii  eût 
demandé»  il  Pauroît  refusé  avec 
une  inyincible  constance.  Il  ne 
sortit  point  de  France  après  la  loi 
de  déportation  ;  et  cette  loi  sem- 
Moit  l'en  dispenser.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrêté  en  1 794  >  comme 
s'il  l'eût  enfreinte  ;  et,  parce  qu^on 
le  surprit  sur  le  département 
du  Martrihan^  yers  lequel  sana 
doute  il  fujoit  la  persécution  trop 
yive  dans  le  sien  9  on  le  condui- 
sît aux  prisons  de  Vannes.  Ce 
fut  le  tribunal  criminel  de  ce  dé- 
partement y  siégeant  en  cette  ville  y 
qui  prononça  sur  son  sort.  Dom 
Léon  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »>  le  9  thermidor  an  II  (  a^ 
juillet  1794)9  ^t,  le  même  jour  9 
qui  fut  celui  de  la  chute  de  Ro» 
berspîerre,  sa  tête  tomba  sur 
réchafaud. 

LÉON  (Le  Frire)  9  des  Ecoles 
chrétiennes.  (^.  J.  Maupinot.) 

LÉONARD-DE-BJÉLÀIR 
(Faakçois))  curé  de  Saint-Basile, 
près  de  Rochechouart,  dans  le 
diocèse  de  Limoges  sur  lequel  il 
étoit  né»  à  Chéronnac»  non  loin 
de  Rochechouart,  ne  ylt  pas  d'a- 
bord les  pièges  de  la  ooïïMUu^ 
tien  civiic  du  cUrgéf  et  en 
prêta  le  serment  La  condamna- 
tion qu'en  fit  le  pape  Pie  Y I ,  par 
son  bref  du  i3  a?ril  1791  »  dis- 
sipa ses  illusions;  et  celui  du  17 
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mars  1793  le  décida  bien  vite  à 
rétracter  ce  serment  9  avant  l'expi- 
ration du  terme  fixé  pour  les  cen- 
sures. Jamais  au  surplus  ce  curé 
n'avoit  communiqué  avec  l'évê- 
que  intrus  de  la  HaïUc-Fienney 
siégeant  à  Limoges.  Son  retour  à 
la  véritable  Eglise  souleva  contre 
lui  les  révolutionnaires.  II  fut 
enfermé  par  eux  vers  le  commen- 
cement de  1795;  et,  dès  les  pre- 
miers mois  de  1794»  le  tribunal 
criminel  de  ce  département  l'en- 
voya avec  trente-neuf  autres  prê-> 
très  à  Rochefort ,  pour  en  être  dé- 
porté avec  eux  au-delà  des  mers 
{V.  Rocbbpoat).  On  l'embarqua 
sur  la  flûte  ies  Deux  Assoeiés. 
Il  ne  put  soutenir  long-temps  les 
tortures  de  cet  embarquement,  et 
mourut  le  19  août  1794  9  à  l'âge 
de  55  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  d'Jix.  (  V.  J.  B.  Leh- 
nixiG,  et  L.  M.  H.  J^  LioNiJiD.) 
LÉONARD  (  Lovis  -  Mabib- 
HiREi  -  JosBPB  )  ,.  curé  de  Ma- 
rennes,  dans  le  diocèse  de  Saintes 
sur  lequel  il  étoit  né ,  à  Ghevan- 
eeau,  près  Barbézieux,  se  laissa 
séduire  par  la  eamtUuHan  ei- 
vHà  du  clergé  9  et  en  fit  le  ser- 
ment afin  de  rester  dans  sa  cure. 
Pour  s'aveugler  de  plus  en  plus 
sur  sa  faute,  et  s'étourdir  sur 
ses  remords ,  il  se  livra  au  tour- 
billon politique  d'alors,  accepta 
la  charge  de  président  d'une  so- 
ciété révohUiannaire  établie  à 
Marennes,  et  prononça  même 
sans  hésiter  le  serment  de  Ubtrii^ 
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igatiiéj  prescrit  en  août  179a. 
Ne  soupçonnant  point  encore 
que  toutes  ces  innovations  ten- 
doient  à  un  très-prochain  anéan- 
tissement de  tout  culte  reli- 
gieux, et  du  sacerdoce  en  géné- 
ral, il  Toulut  continuer  Texercice 
des  fonctions  sacerdotales  ;  et  on 
le  jeta  dans  les  fers.  Bientôt 
après  9  pour  la  même  raison  9 
c*eBt-à-dire  par  haine  de  la  rell* 
gion,  les  autorités  dn  départe- 
ment de  la  Charente  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  avec  beau* 
coup  de  prêtres  constamment 
fidèles,  pour  être  déporté  comme 
eux  aa-delA  des  mers  {V,  Roces- 
FORT  ).  On  l'embarqua  sur  la  flûte 
tes  Deux  Àssoeiés ,  où  il  tâcha 
de  résister  encore  quelque  temps 
À  sa  conscience  et  à  Texemple 
que  lui  ayoient  donné  ses  compa* 
gnons  de  déportation.  Cependant 
il  en  étoit  riyement  touché  ;  et , 
pour  achever  ^e  le  Vaincre,  la 
Providence  permit  qu'aux  maux 
qu'il  enduroitavec  eux  s*en  joignit 
un  individuel  et  très -humiliant. 
Les  gens  de  l'équipage  l'ayant 
calomnié ,  il  fut  mis  aux  fers  sur 
le  pont  du  vaisseau  (1);  ma»  il 

i L— 

(i)  M.  de  Lu  Biche  ne  raconte  pas 
cet  événement  d'une  manière  moins 
touchante  que  notre  oorreapoadant 
particalier.  «L'ablié  Léonard ,  dit-il, 
étoit  intéressant  par  raraabUité  de 
sa  figure  et  la  noblesse  de  son  main- 
tien; mais  il  Tétoit  bien  davantage 
par  la  doncear  et  l'aménité  de  son  ca- 
ractère. Ayiant  été  mis  «vttnt  nous»  k 
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soutint  cette  nouvelle  peine  ^ 
comme  toutes  les  autres ,  avec 
beaucoup  de  courage.  Sensible  de 
plus  en  plus  au  sort  de  ses  con- 
frères qu'il  voyoit  périr  avant  lui  9 
il  fut  porté  par  la  charité,  qui  triom* 
phoit  de  plus  en  plus  dans  son  âme» 
à  se  charger  à  leur  égard  de  celai 
de  tous  les  devoirs  qui  étoit  le 
plus  humble  et  le  plus  pénible. 
Il  se  dévoua  au  soin  de  leur  don- 
ner la  sépulture.  Sa  conversioo 
étoit  achevée;  il  rétracta  solen- 
nellement  ses  sermens  de  la  ma- 


Rochcforty  dans  la  prison  oh  Ton  noua 
jeta  quand  nous  y  arrivâmes ,  il  nons 
accueillit  avec  une  cordialité  vrai- 
ment fraternelle ,  et  AtA  égards  infinie. 
Quand  il  fut  avec  nous  sur  le  navire  , 
des  gens  de  l'équipage  Vaccusérent 
calomnieusemcnt  d*un  propos  tout  au 
plus  imprudent;  et  cette  imputation 
faillit  à  lai  coûter  l«  vie,  ainsi  qu'à 
notre  coulÎTére  Roulhac^  qu'une  sem- 
blable calomnie  autorisa  le  capitaine 
h  faire  fusilier  {V,  Roulhàc).  Déjà 
le  curé  Léonard  étoit  condamné  à 
cette  peine  ;  et  on  lui  a  voit  mômê  lu 
sa  sentence  de  mort,  lorsqu^il  eut  la 
présence  d'esprit  de  demander  à  être 
confronté  avec  ses  accusateurs.  Ceux- 
ci  n'ayant  pu  prouver  ce  qu'ils  avoient 
eu  le  front  d'avancer ,  l'abbé  Léonard 
en  fut  quitte  pour  être  huit  ou  dix 
jours  aux  fers.  L'extrême  saisissement 
que  lui  avoit  oceasienné  cet  événe- 
ment i  Ini  cassa  peu  après  une  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Du  vaisseau 
où  il  étoit  détenu  avec  nous ,  il  nous 
montroit  avec  une  tendre  et  doulou- 
reuse affection  pour  ses  ouailles  ,  le 
clocher  de  la  paroisse  dont  if  étoit  le 
pasteur  ^. 
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nièpè  la  plas  édifiante.  La  mort 
parut  répargner  encore  quelques 
semaines,  aGn  qu'il  eût  le  temps 
de  montrer  à  ses  confrères  que  f 
par  ce  retour ,  il  étoit  rederenu 
leur  égal  en  mérites  comme  il 
l'étoit  en  souffrances.  Il  les  inté- 
ressa beaucoup  sous  le  rapport 
de  la  piété,  oomme  il  les  intéres- 
soit  d'ailleurs  par  son  esprit  et  les 
cbarmes  de  son  commerce  social. 
Enfin  digne  de  la  môme  gloire, 
il  mourut  â  son  tour,  le  i5  août 

1794»  ^  l'fig^  ^®  4^  dnâ,  et  fut 
enterré  dans  l'île  d'Aix.  (  f^.  F. 
LéoHAA^-DB-BéL^n ,  et  A.  J^  Lb* 
BOirx.) 

LÉONARD  {Le  Père),  reli- 
gieux Carme  {V.  J.  B.  Ditter* 

HBVIL.) 

LEPAPE  (AiiDai),  prêtre  du 
diocèse  de  Quimper,  né  &  Pont-- 
TAbbé  en  1755,  étoit  vicaire  en 
l'une  de  ses  paroisses  que  nous 
croyons  être  Saint-Tréfin  de  Bo- 
tboa,  quand  la  première  de  nos 
grandes  assemblées  révolution- 
naires exigea  des  prêtres  en 
fonctions  le  serment  scbisma- 
tiqae  de  la  eonsikution  civile 
du  cierge.  Le  yicaire  Lepape 
refusa  ce  serment  arec  toule  la 
générosité  d'un  yrai  confesseur 
de  la  Foi;  et,  Toué  pour  cela 
même  à  la  persécution,  il  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 
lors  du  décret  de  l'exil  des  prêtres 
non -assermentés,  rendu  le  a6 
août  17911.  Cet  exil,  bien  que 
trèf^ooloureux ,  le  fit  échapper 
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à  la  flsiulx  impie  qui ,  dans  les 
années  1793  et  1794»  moissonna 
tout  ce  qu'elle  put  rencontrer  de 
prêtres  en  France.  Lorsqu'après  le 
Neuf  thermidor  9  ces  rivaux  de 
Roberspierrc ,  qui  venoient  de  le 
renverser,  lui  imputèrent  tous  les 
maux  dont  ils  étoîent  les  auteurs 
pour  le  moins  autant  que  lui  ;  et 
lorsque,  pour  faire  croire  à  cette 
îlliision,  ils  adoptèrent  momen- 
tanément un  système  hypocrite  d(e 
tolérance ,  le  vicaire  Lepape ,  in* 
capable  de   soupçonner  tant  de 
perfidie ,  conçut  le  dessein  de  re- 
venir dans  sa  patrie,  pour  y  tra- 
vailler ao    rétablissement  de  la 
religion.  Il  rentra  en  France,  sous 
les  auspices  de  cette  loi  de  rappel 
qui  fut  obtenue  par  quelques  hon- 
nêtes membres  du  Corps-Légis- 
latif, le  7  fructidor  (a 5  août  1797). 
A  peine  revenu  à  Quimper,  il  y 
reprenoit  l'exercice  de  son  minis- 
tère,quandles  mêmes  persécuteurs 
des  années  précédentes  éclatèrent 
dans  leur  attaque  violente  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)9  et 
se  firent  autoriser  par  une  loi  du 
lendemain  à  déporter  à  la  Guiane 
tout  ce  que  leurs  agens  dans  les 
départemens  ponrroient  y  décou- 
vrir de  prêtres  incorruptibles  (  F. 
Gviakb).  Le  vicaire  Lepape  fut 
saisi  ;  et  l'impiété  des  agens  étoit 
si  outrée,  que,  )ouant  avec  son 
nom,  ils  triomphoient,  comme 
s'ils  avoient  mis   le    Souverain 
Pontife  lui-même  aux  fers.  Ce  fut 
avec  les  mêmes  railleries  sacri- 


54o  LEP 

lé^s  qu'ils  envoyèrent  cet  ecclé- 
siastique à  Rochefort  pour  être 
embarqué*  Il  le  fut  le  la  mars 
1798  sur  la  frégate  ta  Cha^ 
renie  9  puis  le  a5  arril  sur  la 
frégate  ta  Décade  9  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Cajenne  vers  le 
milieu  de  juin.  On  Ten  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  &ona- 
nama  où  la  peste  l'attendoit.  Elle 
termina  ses  jours  le  6  septembre 
suivant  1798  :  il  avoit  alors  4^ 
ans.  En  marge  du  registre  de 
Guyenne  est  écrit,  à  côté  de  son 
nom  :  «  Mort  sans  succession, 
dans  la  plus  grande  misère,  et 
enterré  par  charité  ».  ( ^.  J.  Le- 
MAÎTiB,  et  F.  LEaoux.) 

LÉPOUSJÉ  (Nicolas),  curé  de 
Grougis  ou  Grougy ,  dans  le  dio- 
cèse de  liaon ,  près  de  la  ville  de 
Guise ,  étoit  regardé  par  les  auto- 
rités du  département  de  V Aisne  i 
en  1795,  comme  ayant  été  obligé 
de  sortir  de  France,  en  qualité 
d*insermenté ,  d'après  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a.  Il 
y  étoit  néanmoins  resté  à  leur 
insu,  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
ses  ouailles  ;  et  il  réussit  quelque 
iemps  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  persécuteurs,  en  se  te- 
nant caché  dans  un  hameau  voi- 
sin, nommé  Mennevret.  Cepen- 
dant ils  parvinrent  à  le  découvrir 
en  1794;  €t  ils  le  jetèrent  dans 
leurs  prisons  de  Laon,  chef-lieu 
de  ce  département  Le  fameux 
Neuf  thermidor  (ii7  juillet),  qui 
promitastucieusemeQt.taotdesour 
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lagement  à  la. France,  ne  délii 
point  ce  pasteur  qu'ils  n'aToîent 
pas  encore  immolé.  Dix  |oun 
après,  c'est-à-dire  le  19  thermi- 
dor an  II  (6  août  1794)'  î^  ^ 
firent  comparoitre  devant  une 
commission  mi/Utairey  qui  le 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  •; 
et  il  fut  immolé  le  même  jour. 

LEPAINCE  (PiBâBs),  prètre 
du  diocèse  de  Chartres,  né  a 
Dreux  en  17S4»  et  chanoine  de 
la  collégiale  de  Mantes  , .  resta 
quelque  temps  dans  cette  TÎlle 
après  la  destruction  de  son  dia- 
pitre  ;  mais ,  comme  il  se  mon- 
trolt  fidèle  à  l'Eglise  catholique , 
et  très^opposé  au  serment  de  la 
eanstitutian  civite  du  ctergé^ 
il  s'y  trou  voit  en  butte  à  bien 
des  vexations  ;  et  les  dangers  de- 
vinrent si  grands  pour  lui  après 
le  décret  du  a6  août  1793^  qu'il 
crut  devoir  s'éloigner  de  Mantes. 
Il  vint  se  réfugier  à  Saint- 
Denis  près  Paris,  où  il  se  lia  aTec 
un  autre  prêtre  réfugié  dans  le 
même  lieu,  pour  la  même  cause 
(  V.  P.  Lb  FoABSTisa).  En  racon- 
tant l'histoire  de  celui-ci,  nous 
avons  déjè  fait  celle  du  chanoine 
liCprince.  Lorsqu'à  la  Tue  des 
sanguinaires  débordemens  de  l'a- 
théisme ,  il  prit  avec  son  confrère 
la  résolution  de  quitter  la  Fiance  » 
et  que  ce  chanoine  sexagénaire 
l'eut  traversée  avec  lui  parmi  tant 
de  périk,  il  fut  aussi  arrêté  près 
de  PontarUer  par  la  garjle  natio- 
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nale  d&  Sombacourt,  et  envoyé 
aii  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  9  dans  le  printemps  de  1794* 
Pajp  une  singularité  dont  il  ne  faut 
cbercber  la  raison  que  dans  les 
Yues  de  la  Providence,  Leprince 
et  son  compagnon  furent  épar- 
gnés par  ce  tribunal.  Dieu  9  qui 
ne  Touloit  pas  les  priver  de  la 
gloire  du  martyre  9  les  réservoit 
sans  doute  pour  nous  convaincre 
par  leur  mort  que  le  nouveau  tri- 
bunal révoltUionnaire  f  formé 
par  les  Thermidoriens  après 
qu'ils  eurent  renversé  Robers- 
piérre ,  égaleroit  pour  le  moins  les 
précédons  en  haine  de  la  religion 
et  des  prêtres  9  comme  en  cruauté 
à  leur  égard.  Ils  ne  furent  appe- 
lés devant  les  juges  que  le  4  ▼c^- 
démiaire  an  111/(25  septembre 
1 794)  >  deux  mois  après  le  fameux 
Neuf  thermidor;  et  l'on  peut  voir 
à  Tarticle  de  Pierre  Lb  Foabstibb  , 
que  l'accusateur  public  y  parla 
.contre  eux,  de  la  môme  manière 
que  Fouquier-Xhinville  Tavoit  fait 
contre  d'autres  prêtres  dans  le  tri- 
bunal DofUonMle  (  V.  Lois  et  TAi- 

•UNÀVXEivOtlTTIOHVAlEES  ,  §.  III). 

La  sentence  portée  contre  ces  deux- 
ci  9  d'après  l'acte  d'accusation, 
dleoit  «  qu'étant  reconnu  pour 
constant  que,  le  a5  brumaire 
^an  II  (  i3  novembre  1793),  il  a 
été  arrêté  sur  l'extrême  frontière 
de  la  Suisse  des  prêtres  réfrac- 
taires  ;  que  ces  prêtres  sont  Pierre 
Leprince  et  Pierre  Le  Forestier  ; 
qu'ils  sont  convaincus  de  s'y  être 
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rendus  avec  des  intentions  contre* 
révolutionnaires ,  pour  émigrer  et 
se  joindre  aux  ennemis  de  la  ré- 
publique; le  tribunal  les  condamne 
à  la  peine  de  mort,  déclarant  en 
outre  leurs  biens  confisqués  au  pro« 
fit  de  la  république  » .  Ils  furent  exé* 
cutés  le  même  jour  sur  la  place  de 
Grève.  S'ils  eussent  été  arrêtés  en 
leur  domicile,  on  les  auroit  im- 
molés comme  n'ayant  pas  obéi  à 
la  loi  de  déportation;  et,  parce 
qu'ils  en  remplissoient  enfin  la 
disposition  la  plus  pénible,  on 
les  punit  de  la  peine  de  mort, 
avec  le  prétexte  le  plus  perfide 
et  le  plus  scélérat  qui  se  pût 
imaginer. 

LE  REY  (Fbançois),  procu- 
reur et  notaire  dans  la  paroisse 
de  Laurenan,  au  diocèse  de  Saint- 
Brîeuc ,  étoit  un  homme  très-pieux 
que  les  innovations  impies  de  la 
révolution  ne  pouvoient  ébranler 
dans  sa  Foi.  Sa  maison  s'ou- 
yroit,  nuit  et  jour  9  aux  prêtres 
catholiques  alors  si  vivement  per- 
sécutés. Peines,  fatigues,  argent^ 
rien  ne  lui  cofttoît  pour  les  secou- 
rir dans  leurs  malheurs,  et  même 
dans  leurs  travaux  apostoliques. 
Les  dangers  qu'il  brayoit  par  de 
teb  services  bien  connus,  ne  ra- 
lentissoient  point  son  active  cha- 
rité. Il  n'en  fâlloit  pas  tant  aux 
yeux  de  l'admiaistration  du  dis- 
trict de  Loudeac,  sur  lequel  il. 
se  trou  voit,  pour  être  en  butte  à 
ses  impies  fureurs.  Elle  donna 
l'ordre  à  une  colonne  mobile  de 
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soldais  républicains  9  animés  du 
même  esprit,  de  se  mettre  à  la 
poursuite  de  cet  homme  Tertueux 
qu'elle  déclaroit  hautement  digne 
de  mort.  Les  soldats  arrivent, 
pénètrent  tumultueusement  dans 
sa  maison,  Ten  arrachent,  et  le 
fusillent  presqu'à  sa  porte.  Il  n'a- 
Toit  que  4^  ans  y  et  laissoit  une 
femme  et  trois  enfans  dont  tous 
les  honnêtes  gens  du  pays  ont 
partagé  la  douleur.  Cet  événe* 
ment  se  passa  en  1795.  Le  Key 
offrit  à  Jésus-Christ  le  sacrifice 
d'une  vie  par  laquelle  il  aroit  si 
bien  mérité  de  mourir  pour  sa 
sainte  cause. 

LëROI  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté^  noyé  par  les  ordres  du 
proconsul  Carrier  à  Nantes ,  dans 
la  première  submersion  qu'il  fit  9 
au  commencement  de  noTembre 
1  ^93,  on  danslaseconde,  exécutée 
le  9 décembre  suivant;  Leroi»  dont 
nous  avons  déjà  parle  à  l'article 
de  Gàbnise,  parvint  avec  ce  con- 
frère submergé  comme  lui  à  nager 
jusqu'à  une  rive  déserte.  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  a  voient  favorisé 
leurs  efforts  ;  mais  le  lendemain  il 
{ut  découyert  sur  l'autre  rive  par 
les  révolutionnaires  qui  coururent 
sur  lui  ayec  rage.  Il  respiroit  a 
peine,  et  trembloit  de  tous  ses 
membres.  Les  monstres ,  loin  d'en 
être  touchés,  en  éprouvèrent  une 
augmentation  de  fureur.  Leroi 
fut  amené  par  eux  dans  les  pri- 
sons ;  et  le  lendemain  ils  le  préci- 
pitèrent derechef  dans  les  flots , 
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de  manière  à  ce  qu'il  ne  lui  fût 
plus  {tossible  d'échapper  sk  la  mort 
{V.  Naistes).  Ils  n'avoient  pas 
péri  d*une  manière  plus  atroce» 
ni  plus  formellement  pour  la  Foi  y 
ces  saints  confesseurs  que  les  aa«- 
ciens  persécuteurs  jetèrent  dans 
les  flots  avec  des  poids  attachés  à 
leur  corps ,  et  que  l'Eglise  honore 
comme  des  Martyn.  (  y.  Lb- 
JEVHB,  Sulpiciea;  et  Lb  TassLB 

DE  KbB  BBUIi.BB.  ) 

LUROUGJË  {N...)f  habitant 
de  Nismes,  avoit  signé  la  géné- 
reuse profesdion  de  Foi  catholique 
contenue  dans  l'adresse  des  Nis-^ 
mois,  du  ao  avril  1790,  et  leur 
déclaration  du  1"  juin  suivant 
(  ^.  NisvBS  ).  Lorsque  les  protes- 
tans  commenoèrent  à  s'en  venger, 
le  i5  de  ce  dernier  mois,  Lerouge  9 
père  de  cinq  enfans  qu'il  élevuit 
selon  sa  sainte  croyance ,  n'ayant 
que  son  travail  pour  subvenir  à 
leurs  besoins,  cueilloit,  à  cette 
fin,  des  fleurs  de  tilleul  sur  un 
arbre  du  Cours  -  neuf.  Aperçu 
par  eux,  il  fut  criblé  de  coups 
de  fusil ,  et  tomba.  Un  de  ses 
assassins  vint  aussitôt  kii  ouvrir 
le  crâne  d'un  coup  de  baïon- 
nette ,  puis  tira  de  sa  poche  une 
houpe  rouge  qu'il  planta  avec 
effort  dans  l'ouverture  laite  par 
cette  arme ,  afin  qu'il  fût  reconnu 
pour  un  catholique,  suivant  le 
signe  distinctif  adopté.  D'antres 
légionnaires  de  la  secte  le  tail- 
lèrent en  pièces,  à  coups  de  sabre. 
(  F.  AviivXf  et  J.  B.  Msaosa.  ). 


LE  ROUTILIER  (  Ahtoinb  ) , 
prêtre.  (  V*  tom.  II  j  pag.  289. 

LEAOUX  -  DU  -  CHATELET 
(  Alkxis  -  Augustin  -  Stanislas  )> 
prêtre,  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'église  cathédrale 
d'Arras^  né  en  cette  YÎlle ,  a  voit 
70  ans  lorsque  le  proconsul  Lebon 
exerça  les  plus  violentes  fureurs 
de  son  atliéisme  dans  l'Artois  et  le 
Gambrésis  (  V,  Abbas).  Sa  yieil- 
lesse  l'aroit  empêché  de  sortir  de 
France»  lors  de  h  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  179a;  et  H  ayoit 
été  forcé  de  subir  la  cruelle  con- 
dition de  la  réclusion  ,  imposée 
par  cette  loi  aux  prêtres  de  son 
âge.  11  la  subissoit,  ayec  quatre 
confrères  qui  étoient»  comme  lui, 
plus  que  sexagénaires  (^.  G.  L. 
G.  Fbancb)  :  un  sixième,  moins 
âgé ,  étoît  enfermé  comme  suspect 
(  V,  Habduin  }.  \jt  chanoine  Le- 
roux av.oit  d'aulnes  titres  encore  à 
la  baine  du  proconsul.  Il  étoit 
profond  et  savant  théologien,  avoit 
«xercé  Je  ministère  de  la  prédica- 
tion avec  cette  éloquence  qui 
touche  les  cœurs  et  les  convertit, 
filais  il  suflisoit  â  Lebon,  pour  le 
faire  périr  avec  ses  cinq  confrères, 
d'avoir  découvert  un  acte  capitu- 
laire  qu'il  avoit  si^ié  ayec  eux,  en 
1 790 ,  et  qui  étoît  une  protestation 
contre  les  projets  anti-religieux  de 
l'Assemblée  Constituante  {V.  P. 
H.  Bouqubl).  Le  tribunal  révor 
haiannaire  d'Arras  prononça  la 
peine  de  mort  contre  Leroux-du- 
Ghâtelet ,  et  les  cinq  autres»  le 
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17  germinal  an  II  (6  avril  1794). 
Ce  vénérable  prêtre  ,  affecté^ 
d'une  profonde  surdité,  ne  com- 
prenoit  point  la  sentence;  il  de- 
manda à  celui  de  ses  confrères  qui 
étoit  près  de  sa  meilleure  oreille, 
ce  que  disoit  le  président  par  qui 
elle  étoit  prononcée.  Ce  confrère 
lui  ayant  répondu  qu'ils  alloient 
être  conduits  au  dernier  supplice, 
«  Eh  bien  !  Deo  grattas  9 ,  ré- 
pliqua paisiblement  le  chanoine 
Leroux  ,  à  l'exemple  de  saint 
Cyprien  et  de  plusieurs  autres 
illustres  Martyrs.  L'exécution  eut 
lieu  le  même  jour,  dans  la  même 
ville.  (V.  D.  J*»  Lbrlabçois,  et  P. 
J*"  M.  Lbboux.)  , 

LEROUX  (Aucusxih-Josbph), 
prêtre ,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice  de  la  ville  d'Amiens , 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791.  Quoique  ce  refus  l'exposât 
à  bien  des  persécutions ,  il  resta 
dans  cette  ville ,  non  précisément 
parce  qu'il  y  étoit  né  et  qu'il  j 
avoit  sa  famille ,  mais  parce  que 
son  ministère  y  étoit  utile  aux  ca- 
tholiques. Son  zèle  ne  se  ralentis- 
soit  point  À  la  vue  des  périls  tou* 
jours  croissans.  Enfin ,  il  fut  ar* 
rêté  en  1795  (F.  Bblib^ibux); 
et,  le  a3  niai  1794,  les  autorités 
du  département  de  la  Somtne^ 
l'envoyèrent ,  avec  dix  autres  ,* 
A  Rochefort,  pour  la  déporta-* 
tion  maritimo  dont  on  y  faisoit 
les  apprêts  (  V.  Rogbbpobt  ). 
Il  fut  embarqtié  sur.  le  navire 
kê  DtucD  Jêsodés,  où  son  mar- 
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tyre  se  prolongea  jusqu'au  mois 
de  septembre  suirant.  II  mourut 
le  16  de  ce  moist  à  l'âge  de  5i 
ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île  Jlf a- 
dame.  {F.  L.  M.  J^  Uonabd,  et 
R.  Lebot.) 

LEROUX  (  Ma&g  -  Mathieu  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Maloy 
né  à  YvignaCy  près  Rroons,  en 
1^3  9  étoit  yicaire  en  la  paroisse 
deSaint-Malo-de-Fîli,  près  Ploer- 
mel  9  lorsiqu'on  exigea  des  prêtres 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  cierge.  Il  le  refusa  ;  et 
son  zèle  pour  ses  paroissiens  le 
retint  près  d'eux,  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Avec  les  précau- 
tions de  prudence  qu'il  prenoit,  il 
exerça  assez  heureusement  son 
ministère  pendant  1793,  et  jus- 
qu'au a3  septembre  1794»  où, 
s'étant  réfugié  chez  une  pieuse 
femme,  avec  deux  autres  prêtres , 
également  proscrits  (  V.  Gortiis, 
et  Ri  Roie&t),  il  j  fut  surpris  ayec 
eux,  par  une  bande  de  soldats  de 
la  Convention.  Il  parrint  à  leur 
échapper;  mab,  dès  le  lende- 
main, ils  le  reprirent  à  Pipriac, 
près  Redon,  et  le  ramenèrent  vers 
ses  confrères,  qu'ils  trainoient  à 
Rennes.  L'un  d'eux,  en  le  voyant 
associé  à  leur  sort,  en  étoit  cons- 
terné. «Eh  bien,  mon  ami,  lui 
dit  Leroux,  es -tu  ffiché  de  me 
voir?  regrettes-tu  que  je  parti- 
cipe à  ton  martyre  ?  Nous  avons 
été  toujours  étroitement  liés  d'a- 
mitié ;  la  Providence  nous  avoit 
placés  dans  des  paroisses  voisines  : 
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Dieu  permet  que  nous  nouiaocom- 
pagnions  réciproquement  jusqu'à 
la  fin,  et  que  nous  nous  suivions 
dans  la  gloire  ».  Cette  repaKîe 
contribua  beaucoup  à  rémulation 
de  patience  et  de  courage  de  ces 
trois  prêtres,  dans  les  maicc  qu'ils 
avoient  à  supporter  le  long  de  la 
route ,  et  dans  la  peine  plus  grande 
qu'ils  alioient  subir.  Arrivés  à 
Rennes,  ils  furent  aussitôt  livrés 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment d'/iie -et- ^siiotney  et  ce 
tribunal  condamna  Leroux,  avec 
les  deux  autres,  à  la  peine  de 
mort ,  comme  *  prêtre  réfirac- 
taire  »  ,  le  16  vendémiaire  an  JII 
(7  octobre  1794)*  H  Ait  exécuté  y 
avec  eux,  à  l'âge  de  3i  ans,  dans 
la  même  journée ,  deux  mois  et 
dix  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre. 

LEROUX  (PHiupra-JossPB- 
Maximilibn  ) ,  religieux  ,  prêtre 
d'un  couvent  de  la  Relgique,  fut 
enlevé  par  les  troupes  de  llmpie 
Convention ,  lorsqu'elles  enva-* 
hirent  cette  province.  Dix  autres 
moines  et  cinq  l'eligieuses ,  ea 
étoient  enlevés  de  même  9  dans 
cette  circonstance  (  y.  G.  F» 
RovGQVÀET,  et  R.  Reck).  Tous  les 
:seize  furent  envoyés  à  Arras,  où 
l'on  savoit  bien  que  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  quiconque 
croyoit  en  Dieu  (^.  AUuAs).  Nous 
9 vous  déjà  dit,  aux  articles  indi- 
qués ci-dessus ,  tout  oe  qu'il  leur 
fit  essuyer  d'outrages^  avant  de 
les  livrer  à  son  cruel  tribunal  ré- 
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voiutwnnaire.  Ce  tribunal  con- 
damna le  P.  Leroux,  a?eQ  ses 
quinze  compagnons  de  martyre  » 
à  ta  peine  de  mort ,  le  i  a  messidor 
an  II  {3o  juin  1794)-  Les  plu3 
saints  confesseurs  de  la  Foi ,  aux 
premiers  temps  de  TËglise,  ne 
marchèrent  pas  au  supplice  avec 
des  sentimens  plus  dignes  de  l'ad- 
miration des  fidèles.  Ce  religieux 
ayoitj59  ans;  il  étoit  ne,  à  Lon- 
guenease,  d'un  père  qui  se  nom- 
moit  Pierre  r  Joseph  Leroux,  et 
d'une  mère  qui  s'appeloit  Marie- 
J'osephe  Laguerre.  Au  moment 
où  il  avoit  été  fait  prisonnier, 
il  desservoit,  comme  vicaire,  la 
paroisse  de  Viscq.  (  V»  A.  A.  S. 
Lerovx,  et  A.  F.  Lbkot.  ) 

LEROUX  (MimiE-MiAGITBBITB- 

JosEPBB  ) ,  religieuse  Ursuline  de 
Yalenciennes  ,  née  à  Cambrai , 
Ters  1746,  prit  l'habit  de  l'oHre 
de  sainte  Ursule ,  le  5  août  1770, 
et  y  fit  profession  sous  le  nom  de 
Sœur  Marie  -  Sehotastifue  de 
Saint- Jacijiues,  la  même  année 
où  sa  sœur  faisoit  ses  vœux  dans 
l'ordre  des  Urbanistes,  en  la  même 
ville.  Appelées  à  la  vie  religieuse 
en  même  temps,  elles  l'étoient 
aussi  à  subir  le  martyre  le  même 
jour.  Toutçs  deux,  après  avoir 
été  mises  hors  de  leur  cloître  par 
les  réformes  anti  -  religieuses  de 
1791,  se  trouvant  exposées  à 
la  persècution^,  allèrent  à  Mons, 
avec  la  mère  Clotilde  C.  J^*  Pail- 
lot,  et  revinrent,  avec  elle,  à 
Yalenciennes  9  quand  les   Autri- 
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chiens  eurent  soustrait  cette  ville 
à  la  tyrannie  de  la  Convention, 

le  l*'a0Ût  1 793  (  ^.  VlLKNCIEKNEs).' 

Elles  furent  aussi  jetées  dans  les 
prisons  ,    lorsque    Yalenciennes 
ayant  été  reprise  par  les  troupes  de 
la  Convention ,  le  1*'  septembre 
1794»  963  proconsuls  vinrent  y 
rendre  la  persécution  plus  sangui- 
naire qu'elle  ne  l'avait  été  précé'» 
demment.  Traduites  ensemble  de- 
vant leur  commission  militaire, 
le  a  brumaire  an  III  (23  octobre 
1794)9   avec   trois   autres  reli» 
gieuses   et   quatre  ministres   du 
Seigneur  {V.  A.  J.  Leboux, 
C.  J'^'Paillot,  J.  L.  Barbez, 
L.  Lacboix,  Laisket,  Dbvez, 
J.   Savdevb,  et  Bbvslé),  la 
sœur  Marie- Scholastique  s'y  mon- 
tra aussi  éloignée   que  les  sept 
autres  victimes,  de  chercher  à 
racheter  sa  vie  en  offensant  la 
vérité.  Sachant  bien  qu'elle  seroik 
envoyée    à    l'échafaud ,    si    elle 
avouoit   qu'elle    étoit    sortie    dé 
France,  elle  ne  le  nia  point,  et 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «émigrée- rentrée»  {VJ 
H.  Boubla).  Martyre  de  la  vérité 
comme  de  la  Foi ,  elle  marcha  au 
supplice  en  récitant ,  avec  ses  com- 
pagnes, les  Litanies  des  Saints, 
et  d'autres  prières.  *Son  fige  étoit 
de  48  ans,  lorsqu'elle  fut  immo-- 
lée,  deux  mois  et  vingt-huit  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
{F,  A.  J^  Ledovx,  et  A.  J*"*  Le- 

BOVX.) 

LEROUX  (AiTNisJosEPHB),  reli- 
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gîeuse  Urbaniste  à  YaleDcienneSy 
étoit  née  à  Cambrai,  yers  1747» 
a? oit  pris  Tbabit  de  religieuse  le 
10  mai  1 769)  sous  le  nom  deSieur 
Joséphine,  et  prononcé  ses  vœux 
de  religion  le  1 3  mai  1 770  9  la  même 
année  où  sa  sœur,  Marie-Mar- 
guerite-Josephe  9  faisoit  les  siens 
dans  Tordre  de  sainte  Ursule ,  en 
}a  même  Tille.  Leur  destinée  fut 
dès  lors  commune  jusqu'au  mar- 
tyre. Après  la  destruction  des 
cloîtres,  en  1791 ,  voyant  que  le 
icandale  des  réformations  de  ce 
temps-lÂt  étant  accompagné  de 
persécutions  9  rendoît  la  France 
presque  inhabitable  pour  la  piété  9 
elle  se  rendit,  arec  sa  supérieure 
«t  plusieurs  de  ses  compagnes, 
à  Mons;  et  sa  sœur  Vj  suivit 
(F.  M.  C.  J»»»  Paiilot).  Toutes 
les  deux  revinrent  à  Yalenciennes, 
QÙ  elles  étoient  rappelées  pour 
y  répandre  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  9  lorsque  les  Autri^ 
chiens  9  en  prenant  cette  ville  9  le 
1*'  août  1793,  y  eurent  rétabli 
l'ordre  et  la  paix  (  V,  Yalsn- 
ciENNES  )•  Mais  9  quand  ils  furent 
forcés  de  s'éloigner,  le  1*'  sep- 
tembre 1794»  1a  soeur  Joséphine 
^e  trouva  en  proie  à  d'horribles 
persécutions  ,  comme  la  sœur 
Marie -Scholastique,  ses  autres 
compagnes  et  les  prêtres.  Elle  fut 
arrêtée  ;  et  la  commission  fniii^ 
taire  chargée  de  les  faire  périr, 
l'ayant  appelée  devant  elle ,  avec 
sa  sœur  9  trois  autres  religieuses 
çt  quatre  ministres  du  Seigneur 
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(  r.  M.  M.  Leaovx  9  M.  C.  J^  Pail- 
LOT9  J.  L.  BAABEZ9  L.  Lacmoiz, 
Laisnbt  ,  Dbuez  ,  J.  Sacdeoi  ,  et 
BRUSLi),  le  a  brumaire  an  III 
(a3  octobre  1 794)»  la  trouva  aussi 
disposée  que  les  autres  à  perdra 
la  vie,  plutôt  que  de  proférer  la 
moindre  parole  qui  approchât  du 
mensonge.  Quoiqu'elle  eût  pu  es* 
pérer  de  sauver  sa  tête  en  niant 
qu'elle  eût  émigré ,  elle  répondit 
franchement  qu'elle  étoit  sortie  de 
France.  Sur  cette  réponse,  elle 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigrée  -rentrée  »  (  ^* 
H.  Bovala).  En  allant  au  supplice , 
avec  les  sept  autres  victimes  ,  elle 
récitoit  avec  elles ,  les  Litanies  des 
Saints,  et  s'estimoit  heureuse  de 
mourir  pour  la  loi  de  Dieu  et  la 
Foi  de  Jésus-Christ.  Elle  étoit 
figée  de  47  ans;  et  l'on  ne  doit  pas 
obliger  d'observer  qu'alors  il  y 
a  voit  déjà  deux  mois  et  vingt-huit 
{ours  que  la  faction  ThemUdo^ 
tienne  avoit  abattu  Roberspierre^ 
et  se  flattoit  d'avoir  ramené  le 
règne  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité. (  F.  /M.  M.  J^*  LiBovx,  et 
Lbvioovb.) 

LEROUX  (FiAVçois),  simple 
laie,  né  au  Mans,  en  174^9  an-* 
cien  domestique  du  légitime  éTê- 
que  du  Mans,  se  trouvant  sous  la 
main  impie  des  persécuteurs  t 
après  cette  nouvelle  explosion  de 
leur  rage  qui  eut  lieu  contre  U 
religion  catholique  et  son  vrai  sa- 
cerdoce9  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)9  éprouva,  pour  Ut 
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cause  de  la  Foi,  le  supplice  qu'ils 
regrettoient  de  ne  pouvoir  faire 
subir  au  prélat  (  i)  dont  cet  homme 
pieux  déploroit  Tabsence.  Il  fut 
arrêté,  comme  rétoicol  iesorêtres 
fidèles  9  en  yertu  de  la  loi  du  19 
fructidor  (5  septembre  1 797) ,  qui 
ordonnoit  de  les  déporter  à  la 
Guianc  (^.  Gcune).  On  le  traîna 
bien  fite  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarqué,  le  la  mars  1798,  sur 
la  frégate  (a  Charente,  d*où  on 
le  fit  passer,  le  aS  du  mois  sui- 
Tant,  sur  la  frégate  4a  Décade. 
Celle-»ci  le  déposa,  yers  le  milieu 
de  juin,  sur  la  rive  de  Cajenne, 
d*oû  il  fut  aussitôt  relég;ué  dans 
les  déserts  pestilentiels  de  la 
Guiane.  Son  sort  émut  la  com- 
passion d*un  colon  du  canton 
de  Eourou,  nommé  Terrasson, 
qui  Tadmit  dans  sa  demeure.  A 
Tabri  des  fléaux  les  plus  Tiolens 
du  climat,  il  ne  put  l'être  de  ceux 

(i)  François -Gaspard  de  Jouffroy 
de  Gonssans ,  que  les  chanoines  de  la 
cathédrale  de  Paderbi^m^  le  gâchant 
réfugié  en  Westphalie  ,  voulurent 
faire  participer,  en  quelque  sorte,  aux 
boniieurs  qu'ils  rendoient  aux  te* 
liques  de  S.  Liboire ,  Tun  de  ses  pré- 
décesseurs sur  le  siège  du  Mans.  Pos- 
sesseur de'  ces  reliques ,  et  désirant 
posséder  également  son  successeur  , 
exilé  pour  la  Foi ,  ils  lui  elTrireiii  la 
première  dignité  qui  vaqueroit  dans 
leur  église.  On  sait  que,  pour  Atre 
reçu  dans  ce  corps  vénérable ,  il 
falloit  avoir  fait  ses  études  théolo- 
giques  dans  une  université  de  France 
«tt  dIUlie. 
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qui,  s'insinuant  lentement  dans  le 
sang  et  les  viscères,  produisoient 
la  consomption.  Il  dépérit  dans 
un  état  de  marasme  progressif;  et 
sa  mort  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Il  expira  le  1  a  septembre  de  la 
même  année  1798,  à  Tâge  de 
5o  ans.  Un  de  ses  compagnons 
de  déportation ,  L.  A.  Pithou ,  ra* 
conte  que  «  le  cadavre  de  François 
Leroux,  déjà  enterré  avec  ceux 
de  quantité  de  prêtres ,  devint 
l'objet  d'une  profanation  maté- 
rielle qui  semble  aggraver  le  crim6 
de  ceux  qni  avoient  fait  déporter 
cet  excellent  catholique.  De  vieux 
nègres  de  la  contrée,  attribuant» 
dans  leurs  nombreuses  supersti- 
tions, un  résultat  infiniment  favo- 
rable à  l'opération  qu'ils  alloient 
faire,  vinrent,  dans  le  cimetière 
commun ,  choisir ,  parmi  tant 
d'autres,  le  corps  de  Leroux  pour 
uo  prétendu  sortilège.  Ils  exhu- 
mèrent ce  cadavre,  déjà  noir 
comme  du  charbon,  sans  être 
rebutés  par  l'odeur  fétide  qui  s'en 
exbaloit,  lui  arrachèrent  ensuite 
les  cheveux,  puis  la  peau  du  crâne, 
les  dents,  les  ongles,  la  peau  de  la 
plante  des  pieds ,  coupèrent  toutes 
les  extrémités  du  cadavre,  mirent 
ces  différentes  parties  en  petits 
morceaux,  dont  ils  firent  autant 
de  petits  sachets ,  qu'ils  se  distri- 
buèrent pour  les  porter  en  manière 
d'amulettes.  Ainsi  fut ,  en  quelque 
sorte ,  continué  après  sa  mort ,  et 
jusqu'à  sa  décomposition  totale^ 
le  martjrf  de  ce  bon  servitettr  de 
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Téfêque  du  Mans.  (F.  A.  JLepape, 
et  A.  Lerot.  ) 

LEROY  (Jean-Thomas),  prêtre 
de  Saint-Nioolas-du-Chardonnet) 
à  Paris  9  demeurant  dans  la  rue  de 
Bièvrt ,  étoit  trop  connu  par  ses 
Tertus  sacerdotales  y  et  par  son 
opposition  aux  erreurs  de  la  constP- 
tution  dviicducUrgé ,  pour  être 
oublié  par  les  persécuteurs  »  après 
lu  terrible  journée  du  10  août 
1792.  Mais  Tobscurité  de  sa  de- 
meure  fit  qu'on  ne  le  découvrit 
qu'après  avoir  déjà  emprisonné 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Il  ne 
fut  arrêté  que  le  3 1  de  ce  mois. 
Amené  devant  le  comité  dvii  de 
la  section  9  il  7  répondit  par  un  re- 
fus 9  animé  de  la  Foi  la  plus  inva- 
riable 9  à  la  proposition  de  prêter 
le  serment  criminel.  Le  comité  le 
constitua  de  suite  prisonnier  dans 
le  séminaire  de  Saint  -  Firmin 
(  V,  Septembre);  et,  trois  jours 
après,  il  y  scella  de  son  sang  la 
Foi  dont  il  avoit  fait  une  géné- 
reuse profession  devant  le  comité. 
Son  âge  étoit  de  54  ans. 

LEROY-D'HURTEBISE  (Aw- 
toife-Fbakçois),  né  à  Arras,  con- 
seiller honoraire  au  conseil  d'Ar-> 
tois  9  ûgé  de  5 1  ans ,  en  1 794  9  étoit 
du  nombre  des  personnes  chari- 
tables qui  contribuoientàlabonne 
œuvre  de  la  veuve  Bataille  9  en 
faveur  des  prêtres  proscrits  et 
privés  de  tout  (  F.  M.  J.  D.  Ba- 
taille ).  Il  avoit  d'ailleurs  bravé 
plus  d'un  danger  pour  donner  des 
preuves  de  l'inviolabilité  de  sa 
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Foi,  au  milieu  des  erreurs  de  l'hé^ 
résîe9  et  des  excès  de  l'impiété. 
Le  proconsul  J^  Lebon  le  comprit 
parmi  les  personnes  qu'il  vooloit 
envoyer  à  la  mort,  pour  avoir 
concouru ,  avec  la  veuve  Bataille  ^ 
au  soulagement  des  prêtres  catho- 
liques (  V.  Areas  ).  Dans  l'arrêté 
par  lequel  il  les  livroit  à  son 
tribunal  révolutionnaire ,  il 
disoit  en  particulier,  au  sujet  de 
Leroy -d'Hurtebise  ,  comme  de 
Blik  de  Rullecomtb  (  V,  ce 
nom  )  :  «  Il  conste  que ,  malgré 
la  loi  qui  proscrivoit  les  prêtres 
réfractaires  et  leurs  receleurs  y 
les  nommés  Leroy-d'Hurteblse, 
et  Blin  de  Rulleconite  9  ont  eu 
Vimptuieur  de  servir  de  témoins 
à  un  mariage  illégal  9  célébré  au 
mois  de  juin  1795,  par  un  de  ces 
prêtres  ahominahics ,  et  d'en- 
gager, par  là,  les  nommés  Poulin 
et  Françoise  Collin  à  mépriser  les 
lois,  et  à  se  laisser  marier  par  un 
monstre  qu'ils  étoient  tenus  de 
dénoncer  » .  Le  proconsul  les  mit, 
en  conséquence,  dans  la  préten- 
due conspiration  de  la  veuve  Ba- 
taille. G 'est  ainsi  que  Leroy-d'Hur- 
tebise  se  vit  conduire  à  l'échafaud, 
avec  elle  et  ses  dix-huit  autres  pré- 
tendus complices,  le  a5 germinal 
an  II  (14  avril  1794)*  H  fut  donc 
immolé  pour  un  acte  de  la  Foi  ca* 
tholique ,  et  en  haine  de  la  religion 
catholique.  (  V.  P.  J**  M.  Le- 
roux, et  Em*'*  Lerot  de  Bunnb- 
ville. ) 

LEROY   DE   BUNNEVILLfi 
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(•Emiùe),  née  à  Arras,  en  174^9 
sœar  du  précédent ,  et  domiciliée 
en  cette  ville  9  étoit  une  pieuse 
demoiselle  qui  afoit  conservé  sa 
Foi  pure  et  ferme  au  milieu  des 
impiétés  révolutionnaires.  Infini- 
ment   compatissante     pour    les 
«  raalheureureuXy  elle  ne  fut  point 
insensible  au  sort  des  prêtres  ca- 
tholiques 9  qu'on  persécutoit  après 
les  avoir  dépouillés.  La  souscrip- 
tion ouverte  par  la  veuve  Bataille^ 
pour  les  secourir 9  trouva  Emilie 
de  Bunneville  très-disposée  à  cette 
bonne  œuvre  (  F.  M.  J.  D.  Ba- 
taille). Le  registre  où  cette  dame 
inscrivoit  les  contributions  ayant 
offert  le  nom  d'Emilie,  avec  celui 
de  sa  sœur  Agathe  (  V.  l'article 
suivant)  9  le  proconsul  Lebon,  à 
qui  on  l'avoit  remis  pendant  qu'il 
déployoit  ses  fureurs  atbéistes  à 
Arras  9  en  1 794  (  ^.  Ae&as)  9  saisît 
cette  occasion  pour  faire  périr  ces 
deux  pieuses  demoiselles.  Son  tri- 
bunal révottUiaiinaire  les  fit  con- 
duire à  l'échafaud)  le  a  5  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)9  avec  dix- 
huit  autres  personnes  vertueuses  9 
comme  complices  9  avec  elles  9  de 
la  prétendue  conspiration  de  la 
veuve  Bataille.  Emilie  avoit  alors 
49  ans.  (  F.  A.  F.  Lkeot-d'Hvbtb- 
liSB  9  et  A.  Lbrot  db  Bvnitbvillc  ). 
LEROY   DE    BUNNEVILLE 
(Acathb)  9  sœur  de  la  précédente  9 
née  à  Arras  9  en  1751^  et  7  rési- 
dant avec  elle  9  vouée  comme  elle 
au  célibat  9  faisoit  profession  d'une 
grande  piété.  Eloignée  du  schisme 
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constitutionnel  de  1791 9  elle  s'en 
montroit  d'autant  plus  touchée  du 
sort  malheureux' des  prêtres  restés 
fidèles  9  qui  étoient  persécutés  9 
réduits  à  l'indigence  et  proscrits. 
Elle  concourut,  avee  sa  sœur,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taille (  F.  M.  J.  D.  Bataille),  et 
fut  9  comme  elle  9  envoyée  à  la 
mort  9  avec  leur  frère ,  par  le  tri- 
bunal révatuti4>fmaire  de  J^  Le- 
bon  9  à  Arras  (  F.  AaïAS  9  et  les 
deux  articles  précédens).  Elle  pé- 
rit ainsi  pour  une  œuvre  de  reli- 
gion 9  à  cause  de  ses  vertus,  et  en 
haine  de  la  Foi  dont  elle  étoit 
animée.  Son  âge  étoit  de  43  ans. 
(  F.  E"*  Lbaot  de  BimiiEviLLE,  et 

A«  C.  MALiAVX.  ) 

LEROY  (  Rehb  ) ,  simple  frère 
convers  du  monastère  de  Sept- 
Fonds,  réforme  de  Citeaux,  dans 
le  Bourbonnais  9  au  diocèse  d'Au- 
tun  9  y  avoit  pour  nom  celui  de 
Frère  René.  Quand  il  Tut  mis 
hors  de  son  cloître  par  la  suppres- 
sion   des    ordres    monastiques , 
n'ayant  pas  de  tnotifs  bien  déter- 
minans  pour  retourner  dans  son 
pays  natal ,  Chalonne-sur- Loire , 
en  Anjou,  il  resta  dans  celui  où  il 
avoit  consumé  la  majeure  partie 
de  ses  jours  à  la  vie  monastique , 
et  qui  appartenoît  alors  au  dépar-f 
tement  de  Vjittier,  où  la  guerre 
contre  la  religion  devint  si  cruelle , 
en  1793»  Ce  bon  frère  avoit  con- 
servé la  piété  du  cloître,  et  se 
signaioit  par  son  attachement  à 
l'Eglise  catholique.  Les  autorités 
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du  département  le  firent  empri- 
sonner ;  et  ,  dès  les  premiers 
mois  de  Tannée  suivante  f  elles 
Fenyoyèrent  à  Rochel'ort,  arec 
soixante  -  quinze  prêtres  ,  pour 
être  déporté  y  comme  eux,  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rocbbfobt  ). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  Ui 
D011X  Associés.  Les  maux  qu'on 
éprouyoit  dans  l^eotrepont  de  ce 
navire  ne  purent  être  supportés 
bien  long-temps  par  le  frère  René* 
Il  mourut  le  19  août  1794»  à 
l'âge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'ile  Madame.  (  V. 
A.  J^  Leeovx^  et  F.  M.  Lbsaii&- 

BlSB.  ) 

LEROT  (  Ardié  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen ^  7  ctoit  curé  de 
la  paroisse  de  Saint- Martin ,  à  l'é- 
poque delà  révolution.  Nous  igno- 
rons s'il  ne  put  pas  se  dispenser 
de  sortir  de  France  9  lors  de  la  loi 
du  a6  août  1793,  qui  en  expulsa 
tous  les  prêtres  non-assermentés; 
nous  voyons  seulement  qu'il 
échappa  au  massacre  qui  s'y  fit  de 
tant  de  ministres  du  Seigneur^ 
dans  les  deux  années  suivantes. 
Il  est  évident  qu'A  la  faveur  de  la 
tolérance  religieuse  qu'affectotent 
les  tyrans  de  la  France,  en  1796 
et  1797  9  ce  pasteur  crut  pouvoir 
reprendre  alors  ses  fonctions, 
et  qu'il  se  fit  remarquer  par  son 
sèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
le  rétablissement  de  la  religion 
catholique.  Ce  fut  là  ce  qui  occa- 
sionna sa  perte,  après  1»  fatale 
catastrophe  du  18  fructidor  (4sep- 
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tembre  1797)  »  et  la  loi  de  dépor*^ 
tation  à  la  Guiane,  rendue  le  leo- 
demain ,  contre  les  prêtres  dont  la 
Foi  s'étoit  montrée  incorruptible 
{V.  Gvumb)»  Le  curé  André  se  vit 
arrêté ,  à  Rouen ,  par  les  exécu- 
teurs de  cette  loi.  Ils  lejfirent  con- 
duire à  Rochefort,  pour  qu'il  y 
fût  embarqué.  Il  ne  put  l'être 
que  le  1*'  août  1798;  il  monta 
la  corvette  ta  Bay^mnaisc. 
Elle  le  déposa  sur  la  rive  de 
Gayenne,  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre ;  et  .de  suite  il  fut  rejeté 
dans  le  désert  de  Konanama.  La 
peste  que  cette  terre  homicide 
exhaloit  de  toutes  parts  pour  lea 
prêtres  déportés,  s'empara  bientôt 
des  sources  de  la  vie ,  chez  le  curé 
Leroy.  Le  peu  de  moyens  pécu- 
niaires qui  lui  restoient  ne  pou- 
voit  le  soustraire  au  fléau  mor- 
tel. Il  expira  le  3i  octobre  de  la 
même  année  1798,  à  l'âge  de 
43  ans.  (  V.  F.  Ls&ooz,  et  P. 
Lbeot.  ) 

LEROY  (Piehb),  suivant  la 
liste  de  J.  J.  Aimé ,  et  qui  est  in- 
failliblement le  même  auquel  L.  A. 
Pilhou  donne  pour  nom  de  bap- 
tême celui  d'André,  le  disant 
«  prêtre  de  Glinchamp  (  près  de 
Vire  ),  âans  le  département  du 
Calvados* ,  diocèse  de  Rayeux> 
avoit  échappé  aux  fureurs  de  l'im- 
piété ,  en  1793  et  1794*  H  s'en  at- 
tira les  vengeances  dans  les  années 
qui  suivirent  ;  et  ce  ne  put  être 
que  par  son  zèle  sacerdotal  pour 
le  maintien  d^  la*' Foi  catholique^ 
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et  par  Faxercice  de  son  ministère 
suiTant  les  principes  de  la  Téri- 
tabie  Eglise.  Il  se  trouva  compris 
dans  cette  loi  intempestive  et  bar- 
bare de  la  déportation  des  prêtres 
fidèles  et  zélés  à  la  Guiane  9  rendue 
le  lendemain  de  la  crise  révolu- 
tionnaire du  iS  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)*  On  parvint  à  l'ar- 
rêter dans  la  ville  du  Mans  9  après 
bien  des  poursuites  >  et  on  le  fit 
conduire  à  Rochefort,  pour  y  être 
embarqué  (  F.  Gviahb).  Il  le  fut 
sur  la  corvette  ùt  Bayonnaitôp 
le  1*'  août  1798.  Elle  jeta  sûr 
la  rive  de  Cayenne ,  les  derniers 
jours  de  septembre  ;  et  il  en  fut 
de  suite  relégué  dans  la  Guiane. 
La  nature  de  sa  complexion  le  fit 
résister  d'abord  isisses  long-temps 
aux  fléaux  de  ce  climat  bomicide. 
Gomme  il  ne  mouroit  point ,  et 
^e,  pour  subsister»  il  se  royoit 
forcé  de  se  rouer  à  un  travail  pé- 
nible 9  il  prit  le  parti  de  se  mettre 
à  la  tête  d'une  l^abitation  9  dans  le 
canton  de  Roura  9  pour  l'exploi- 
ter. La  fatigue  à  laquelle  il  étoit 
forcé  de  se  livrer 9  sous  un  ciel 
qui  consume  ses  babitans9  et  sur 
une  terre  qui  les  empoisonne  ou 
ies  dévore  9  finit  par  l'épuiser.  Il 
mourut  le  isidécembre  1800 ,  à 
l'âge  de  47  CUIS.  {F,  A.  Leiot»  et 

F.  LUQVBT.) 

LESAULNIER  (Faiiffois-Hf* 
VBiiaiN)9  jeune  ecclésiastique  que 
ks  réformes  anti- religieuses  de 
1790  avoient  forcé  de  s'arrêter  sur 
Ifjs  marcbea  du  sanctuaire  y  dans 
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Fordrè  du  sous-diaconat  9  appar- 
tenoit  au  diocèse  de  Saint-Brieuc» 
sur  lequel  il  étoit  né  9  dans  le  vil- 
lage de  Plevin.  On  ne  pouvoit  lui 
faire  un  crime  politique  de  n'avoir 
point  prêté  le  serment  de  lAcansU" 
tiUioneivUéduetergéf  puisqu'il 
n'étolt  pas  prêtre;  mais,  quand 
les  réformes  allèrent  jusqu'à  la 
destruction  totale  et  francbe  de  la 
religion ,  on  ne  put  lui  pardonna 
son  attachement  pour  elle  9  et  l'es- 
prit ecclésiastique  dont  il  donnoit 
des  preuves.  Il  fut  arrêté  par  les 
autorités  du  département  des 
CdUS'dU'Nord,  dont  Saint- 
Brieuo  est  le  chef-lieu  »  et  con- 
damné par  elles  à  subir  la  peine 
d'une  déportation  maritime.  En-» 
Toyc  9  pour  cet  effet ,  à  Rochefort  9 
au  commencement  de  1794»  il  s*J 
vit  embarqué  sur  le  navire  ies 
Deux  Àesoeiés  {V.  RocsBroit). 
Les  maux  auxquels  il  se  trou  voit 
en  proie  l'eurent  bientôt  accablé. 
Il  mourut  le  19  juillet  17949  à 
l'âge  de  37  ans.  Son  corps  fut  en^ 
terré  dans  i'ile  à^Aix.^V.  R.  Lb- 
BOT  9  et  J.  Lbtjbibg.  ) 

LESGURE  (  ABTOlBB-riBBBX  »B 

%A  GoBDÂHiHB  DB  )  9  prêtre  9  cha- 
noine 9  vicaire -général  9  oflicialf- 
métropolitain  9  et  grand-archidia- 
cre de  Reims  9  né  en  17379  kono- 
roit  l'état  sacerdotal  par  ses  vertus 
et  ses  emplois  9  comme  par  la 
manière  noble  et  pure  dont  il  les 
remplissoit.  Il  réprouvoit  le  ser- 
ment de  la  canstiiutian  eiviié 
du  etcrgé»  et  continuoit  ses  efforU 
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pour  maintenir  les  Trais  fidèles 
dans  la  Toie  du  salut  et  leur  atta- 
chement î\  TËglise  catholique. 
Odieox,  pour  cela  même  9  aux 
impies  révolutionnaires  9  il  fut 
une  de:*  principales  Tictimes  qu'ils 
marquèrent  pour  leur  massacre  de 
septembre  17929  en  la  ville  de 
Reims.  Le  5  de  ce  mois,  le  len- 
demain  du  jour  où  pareil  carnage 
avoit  déjà  commencé  à  Paris 9  et 
Ior2$qu*il  »y  continuoit  encore  9 
la  troupe  qui  étoit  à  Reims  fut 
mise  en  iérmentalinut  dès  onie 
lieures  du  matin  ;  de  Targent  étoit 
distribué  aux  plus  effrénés;  et 9 
une  heure  après  9  ils  ,  portoient 
déjà  en  triomphe ,  dans  la  ville  9 
avec  d'atlreux  hurlemens9  la  tête 
de  leurs  premières  victimes  9  qui 
étoient  les  sieurs  Guérin9  directeur 
de  la  poste  aux  lettres  9  âgé  de  40 
ans  ;  Carton  9  son  commis  9  âgé 
de  5a  ans  ;  et  Alont-Rosier  9  lieu- 
tenant de  roi  à  Lille  9  âgé  de 
60  ans.  On  recherchoit  le  chanoine 
de  Lescure  ;  et  il  étoit  alors  en  sa 
retraite  de  Montchenaux  9  à  deux 
lieues  de  Reims  9  avec  son  con- 
fjsère9  Tabbé  de  Vachères  (F. 
YACBisE£S  ).  Leur  asile  est  indi- 
qué aux  assassins,  qui  vont  aus- 
sitôt les  enlever ,  sous  le  pré- 
texte d'amener  ces  deux  prêtres 
à  la  ville  9  pour  j  prêter  le  ser- 
ment de  iihtrté  et  à^égaiité,  qu*à 
Reims  même-  on  ne  sa  voit  pas 
encore  êtrt  exigé  par  TAssemblée 
Législative.  Ils  sont  donc  traînés 
à  Reims;  et,  pendant  ce  eniel 
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trajet  qui  dura  deux  heures  ,  sa** 
chant  bien  qu'ils  étoient  conduit» 
à  la  mort  9  l'abbé  de  Lescure  et 
son  confrère  qui  déclaroient  déjà 
ne  vouloir  pas  faire  ce  criminel 
serment  (  V.  Foittaihb  ,  Laza- 
riste )  9  marehoient  avec  Tassii- 
rance  des  anciens  confesseurs  de 
Jésus-Christ  9  s'encourageant  Fan 
et  l'autre  à  la  fermeté  despremîen 
Martyrs.  Quand  ils  entrèrent  dans 
Reims  9  ils  ne  purent  se  dissimuler 
que  le  moment  du  sacrifice  étoit 
proche,  parce  qu'une  moltitude 
.  ameutée  pour  les  recevoir  se  iîvroit 
à  des  hurlemens  .féroces,  en  les 
voyant.  On  les  conduisit  ai 'hôtel- 
de-ville;  mais  9  à  peine  œs  ver- 
tueux ecclésiastiques  sont -Us  in- 
troduits dans  la  coor,  que  l'abbé 
deVachères  est  frappé  de  plusieurs 
coups  de  baïonnette ,  sous  les- 
quelles il  succombe.  L'abbé  de 
Lescure  n'a  que  le  temps  de  lever 
les  mains  au  Ciel  ;  et  aussitôt,  ren- 
versé sur  le  corps  de  son  ami,  il 
est  assommé  à  coups  de  sabre  et 
de  crosse  de  fusil.  Ainsi  étoient 
tombés  l'un  sur  l'autre ,  les  coips 
de  deux  saints  Martyrs,  Séleocus 
et  Stratonice  ,  en  l'honneur  des- 
quels le  grand  Constantin  fit  ériger 
une  église ,  à  Cysique,  dans  la  pe- 
tite Mysie ,  près  de  la  mer  de  Mar- 
mara :  Sic  am6&  simui  eeddére, 
ut  corporutn  trund  aUer  aiu^ 
rufn  iegcrel  (  Asseman  ,  pars  1, 
pag.  121.  Martyriufn  SS.  Stra^ 
tonicœ^  et  Seieud).  Le  grand- 
vicaire  de  Lescure  avoil  55  ans  > 
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lorsqu'il  périt  ainsi  de  la  mort  des 
Martyrs  9  le  3  septembre  1 792. 

LE  SEURE  (  Jean  -  Alexis  )  , 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez  »  né  à 
Seyerac  en  Rouergue,  se  vit  arrê- 
ter en  1793  9  avec  beaucoup  d'au- 
tres ministres  du  Sei^eur^^ui^ 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de 
179^9  étoient  demeurés  dans  la 
province  pour  l'utilité  des  catho- 
liques, au  lieu  d'obéir  à  la  loi  de 
déportation.  Vers  le  printemps  de 
17949  o<^  le  fit  partir  avee  eux 
pour  Bordeaux  où  iU  dévoient 
être  embarqués  pour  une  dépor- 
tation à  la  Guiane  [F.  Bordeaux). 
Les  préparatifs  de  l'embarque- 
ment n'étant  pas  faits,  le  prêtre 
Le  Seure  fut  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha;  mais  on  ne  le  Comprit  point 
dans  le  grand  nombre  de  déportés 
qu'on  fit  partir  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  trois  mois  après  le  Neuf 
thermidor.  Déjà  il  étoit  accablé 
par  les  souffrances;  et,  ne  vou- 
lant pas  qu'il  expirât  dans  cette 
prison,  on  le  fit  porter  à  l'hô- 
pital de  Saint -André,  où,  sans 
cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  4  novembre 
1794,  À  l'âge  de  44  ^n^*  (^* 
Jh*  Lavavr,  et  A.  Libàros.  } 

LESSDS  (Jeah-Ighage),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  de  saint  Bruno , 
dans  la  chartreuse  de  Mont- Merle , 
AU  diocèse  de  Lyon,  sons  le  nom  de 
Dom Pacâme,  étoit  né,  en  1766, 
d'un  simple  maître  d'école  de  vil- 
lage, à  Bonnestage,  dans  le  bail- 
liage d'Omans^  au  diocèse  de  Be- 
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sançon.  Son  éducation  fut  le  fruit 
des  bienfaits  ainsi  que  des  soins 
de  son  curé  ;  et  il  alla  faire  ses  pre- 
mières études,  comme  ecclésias- 
tique séculier,  dans  le  séminaire 
de  Besançon.  Mais  son  penchant 
pour  la  perfection  évangélique, 
et  son  aversion  pour  le  monde 
qui  lui  offroit  tant  de  scandales , 
le  décidèrent  bientôt  à  entrer  dans 
la  religion  austère,  où  ses  saintes 
inclinations  pourroient  être  le 
mieux  satisfaites;  et  ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  fut  ex- 
pulséde  son  cloître  par  les  réformes 
révolutionnaires,  en  lyg^*  Au 
milieu  du  chagrin  qu'il  en  ressen- 
toit,  il  entrevit  de  douces  consola- 
tions dans  la  carrière  apostolique 
qui  s'ouvroit  à  son  sacerdoce,  en 
ce  temps  où  la  persécution  disper- 
soit,  exiloit  les  vrais  pasteurs  du 
troupeau  de  Jésus  -  Christ.  Il  y 
porta  donc  une  âme  préparée  par 
les  grâces  que  le  Ciel  lui  avoit 
prodiguées  dans  la  solitude.  Imi-» 
tateur  de  notre  divin  maître ,  dans 
ses  prédications  au  sortir  du  désert, 
il  déploya ,  d'une  manière  eflicace 
autant  que  courageuse,  la  plus 
sainte  ardeur  pour  le  salut  des 
âmes  et  le  maintien  de  la  Foi. 
Comme  il  n'a  voit  point  été  fonc- 
tionnaire public,  et  qu'on  netrou- 
voit  aucun  prétexte  pour  lui  impu- 
ter le  crime  politique  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitution 
civile  du  cUrgé,  il  s'applaudis- 
soit  de  pouvoir  légalement  rester 
en  France ,  pour  y  exercer  son  mir- 
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nistère^  n'étant  pas  dès  Ion  obligé 
d'en  sortir  par  la  loi  de  déportation. 
La  partie  sud  -  est  du  diocèse  de 
Besançon  fut  celle  à  laquelle  il  con- 
sacra plus  spécialement  son  aposto* 
lat.  Les  dangers  qu*il  y  rencontroit 
étoient  incapables  de  rebuter  son 
tlle,  sans  qu'il  se  piïrmit  toute- 
Ibis  de  les  brayer  tértiérairement. 
Mais^  après  avoir  pris  les  précau* 
lions  de  prudence  qui  étoient  en 
son  pouToir,  il  s'abandonnoit  en- 
suite à  la  Tolonté  de  Dieu ,  en  qui 
il  mettoit  sa  confiance  :  se  livrant 
alors  y  sans  crainte  ni  inquiétude» 
aux  impulsions  de  sa  charité.  Ap- 
prenant un  jour  qu'une  personne 
étoit  dangereusement  malade  au 
Tîllage  de  Cerneux-Monots,  non 
loin  de  Saint-Hippolyte,  archi- 
-  diaconé  de  Luxeuil,  et,  sachant 
que  la  maison  où  gisoit  cette  mo- 
ribonde étoit  rigoureusement  ob- 
servée par  les  agens  de  la  persé- 
cution 9  il  se  travestit  en  mendiant  » 
mettant  sur  son  épaule  une  besace 
dans    laquelle   étoient   quelques 
restes  de  pain ,  et  s'achemina  vers 
ce  village.   En  approchant  de  la 
maison»  il  voit  les  espions  qui  la 
surveillent,  passe  au  milieu  d'eux, 
jarrive  à  la  porte,  et  y  demande  la 
lîharité.  L'une  des  filles  du  pro- 
priétaire ,    homme    connu  pour 
très^aumônîer ,  vient  lui  donner 
nne  pièce  de  monnaie,  et  se  retire 
aussitôt,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
se  faire  connoître  ;  mais  cette  de- 
inoiselle,  non  moins  charitable  que 
0op:|>ère,  n'est  pas  plus  tût  rentrée. 
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qu'elle  éprouve  le  regret  de  d'aroir 
point  aussi  fait  part  à  ce  mendiant 
de  la  soupe  que  sa  famille  étoit 
dans  l'usage  de  distribuer  aux 
ipauvres  :  elle  revient  pour  la  foire 
entrer  dans  le  vestibule  où  ils  la 
recetoient.  IjCSSus  réussit  alors  à 
l'informer  du  motif  sacré  qui  l'a- 
mène sons  ce  déguisement  ;  et 
la  pieuse  demoiselle,  pénétrée  de 
consolation ,  l'introduit  bientôt 
auprès  du  malade.  Quand  il  lui 
eut  administré  tous  les  secours  de 
la  religion,  il  s'en  alla,  non  moins 
heureusement,  à  la  faveur  de  son 
costume.  Ayant  reconnu  dans  la 
suite  que,  pour  exercer  plus  sûre- 
oient  son  apostolat  dans  les  mon* 
tagnes  des  environs  de  Pontartier  , 
il  n'y  avoit  pas  de  travestissement 
plus  favorable  que  celui  de  gen- 
darme ,  il  ne  se  fit  aucun  scrupule 
de  l'adopter.  La  nature  de  'ce 
stratagème  ,  si  fort  en  contraste 
avec  le  ministère  de  d<Vm  Lessus, 
ne  scandalisera  point  quiconque 
sait  que  jadis ,  pour  remplir 
sa  charge  épiscopale  ,  malgré  les 
persécutions  de  l'enipereur  Va- 
lens  f  saint  Eusèbe  ,  évêque  de 
Samosate  (  invoqué  comme  Mar- 
tyr les  a  I  et  aa  juin  ) ,  parcourut 
la  Syrie ,  la  Phénicie  et  la  Pales- 
tine »  en  habit  de  militaire,  ayant 
même  sur  la  tête  le  casque  martial 
d'alors  (  1).  Dom  Lessus  put  donCf 

(i)  Milàarem  habàitm  sumens,  et 
tiard  capiti  impositd,  Sjrriam  ,  Phœni- 
cem  ac  PàUstùtam  j^agrmnt,  pru^* 
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ainsi  traTesti,  aller  par  les  moii^ 
tagnes,  pour  y  maintenir  la  Foi 
des  fidèles  ;  et ,  à  la  faveur  de 
cet  habit  9  il  pénétra  mênae  dans 
les  prisons  >  pour  j  consoler 
des  captifs  de  Jésus  -  Clirtst ,  et 
leur  porter  le  pain  des  forts.  La 
procédure  qui  fut  ensuite  instruite 
contre  lui ,  nous  apprend  qu'il 
aroit  fait  le  Toyage  de  Fribourg 
en  Suisse  y  oà  étoieot  réfugiés  tant 
de  prêtres  français,  et  plusieurs 
éTêques  9  Téritables  confesseurs  de 
la  Foi.  Il  avoit  sans  doute  voulu 
les  consulter  sur  les  diflieultés  que 
rencontroit  son  ministère;  et  ce 
fot  probablement  au  retour  de  ce 
voyage  qu*il  adopta  le  costume 
militaire  dont  nous  venons  de 
parler.  Vers  le  milieu  d*avril  1 794» 
aux  approches  de  Pâques,  il  se 
trouvoit  chei  une  très-pieuse  fa- 
mille, dans  la  maison  du  moulin  de 
la  paroisse  de  Chaffby ,  près  Pon- 
tarlier,  lorsque  des  gendarmes  y 
entrèrent,  soupçonnant,  à  raison 
de  sa  réputation  de  piété ,  qu'elle 
avoitdonhé  asile  à  quelque  prêtre. 
La  pieuse  fraude  de  dom  Lessus 
devint  un  nouveau  grief  contre 
lui;  et  les  gendarmes  en  prirent 
occasion  de  se  répandre  en  vio- 
lentes invectives  contre  la  religion 
et  ses  ministres ,  ajoutant  avec 
menaces  :  «  Si  nous  connoissions 
les  citoyens  qui  ont  recours  à  ces 


hjrteros  ordînanM  ac  diaeonos,  aliotquM 
tcciesÛB  ordinei  supplens,  (l*beodorit. 
Jîist,  EeeUê.  L.  IV.  c.  ztii.) 
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misérables...  I  *  —  a  Eh  M^n ,  re- 
prit le  fils  aîné  de  la  famille ,  con- 
tentez-vous; je  suis  de  ce  nombre, 
et  je  vous  déclare  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  recevoir,  des  mains 
de  ce  saint  prêtre ,  les  sacremens 
del'Bglise»v(r.  B.  Javaux).  On 
l'emmena,  avec  dom  Lessus,  dans 
les  prisons  de  Ponlarlîer;  et  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Doués,  s'étant  transporté  dans 
cette  ville ,  fit  d'abord  comparoître 
en  sa  présence  ce  prêtre  si  zélé. 
L'accusateur  public  y  déclama 
contre  lui,  en  disant  que,  «par 
le  procès- verbal  du  maire  et  des 
mentbres  du  comité  de  surveil^ 
tance  de  la  commune  de  Chaffoi , 
il  constoit  que  J.  J.  Lessus, 
prêtre ,  ci-devant  Chartreux,  a  voit 
été  trouvé  caché ,  et  arrêté  au  do- 
micile de....,  particuliers  dudit 
lieu  ;  que ,  conduit  devant  les  ad- 
ministrateurs du  district  de  Pon- 
tarlicr ,  il  y  avoit  subi  un  interro- 
gatoire, où  il  avoit  avoué  avoir 
passé  quelques  jours  à  Fribourg 
en  Suisse;  que,  depuis  sa  rentrée 
en  France ,  il  n 'avoit  pas  eu  de 
domicile  fixe ,  mais  qu'il  y  avoi^ 
continué  à  exercer  son  ministère  % 
et  enfin  qu'il  n'avoit  pas  prêté  1^ 
serment  de  maintenir  la  Uéert^ 
et  Vigaditi.  Le  nommé  Lessus  % 
ajouta  l'accusateur  public,  pour- 
roit  être  poursuivi,  et  comme 
émigré ,  et  comme  ayant  enfreint 
la  loi  des  ai  et  a3  avril  1795,  et 
celle  des  39  et  3o  vendémiaire 
dernier  (  F.   Lois  et  Tkim^vivx 
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BÉTOLVnOKHlIRBS,  §.    l).  Ccpèli- 

dant  je  ne  requiers  contre  lui  que 
Tappiication  de  ces  deux  dernières 
lois  ».  Ce  n*étoit  point  là  certes 
une  grâce,  puisque  ces  deux  der- 
nières lois  sullisoient  pour  assou- 
TÎr  le  désir  qu'il  avoit  de  Pim- 
inoler.  Le  président  fit  ensuite, 
pour  la  forme,  quelques  questions 
à  dom  Lessus,  dont  les  réponses 
furent  celles  d'un  généreux  con- 
fesseur de  Jésus-Christ ,  se  glo- 
riûantde  n'avoir  pas  souscrit  à  des 
lois  iuipics  9  et  notamment  de 
s'ctre  refusé  à  prêter  le  serment 
fle  iiùerté-égaUté,  L'accusateur 
public  ayant  conclu  pour  la  peine 
capitale.)  dom  Lessus  j  fut  aus- 
sitôt condamné,  le  6  floréal  an  II 
(  35  avril  1 794  ).  II  entendit  avec 
tine  sérénité  parfaite  cette  sen- 
tence à  laquelle  il  étoit  préparé  ; 
et,  comme  elle  se  terminoit  par 
la  formule  ordinaire ,  portant 
confiscation  des  biens  du  con- 
damné ,  ce  bon  Chartreux  surpris 
ne  put  s'cmpôclter  de  dire  aux 
fuges  avec  ingénuité,  «  qu'il  ne 
possédoit  rien ,  qu'il  étoit  un 
pauvre  religieux,  et  que  même 
il  avoit  été  élevé  par  les  cha- 
rités du  curé  de  la  paroisse  où 
il  étoit  né».  Revenu  dans  la  pri- 
son ,  il  se  hâta  d'aller  informer  de 
sa  condamnation  le  jeune  Javaux. 
Ke  pouvant  lui  dissimuler  que , 
probablement  le  lendemain,  il 
éproaveroît  le  même  sort,  Lessus 
le  disposoit  au  martyre.  Comme  il 
le  toyoit  encore  dominé  par  la 
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crainte  naturelle  de  la  mort,  îl  le 
rassura  en  lui  disant  :  «  Puisque 
je  dois  mourir  avant  vous,  mon 
cher  fils  en  Jésus  -  Christ ,  soyes 
sûr  que,  si  j'ai  quelque  crédit  au- 
près de  Dieu,  j'obtiendrai  de  lui 
que  vous  ne  vous  aperceviez  pas 
du  coup  de  la  mort».  On  a  pu 
voir ,  à  l'article  de  Javàvx  que 
la  prière  de  son  père  spirituel  dans- 
le  Ciel  fut  exaucée.  Dom  Lessus, 
avant  de  quitter  ce  monde,  ne 
borna  pas  sa  pieuse  sollicitude  à 
ce  compagnon  de  sa  captivité  ;  il 
rétendit  à   tous  les    autres  qui 
étoient  enfermés  aussi  pour  cause 
de  religion.  Mais,  son  supplice 
étant  ûzé  à  trois  heures  du  même 
jour,  et  n'ayant  pas  le  temps  de 
les  entretenir^  il  leur  remît,  eo 
partant,  un  écrit  dans  lequel  il 
leur  disoit  :  «  Adieu ,  mes  chers 
amis,  je  quitte  cette  terre  d'exiU 
pour  aller   dans  notre  véritable 
patrie,  où  j'espère  que  vous  serex 
réunis  avec  moi.  Travailles  sans 
cesse  à  mériter  ce  bonheur.  Les 
choses  du  monde  ne  sont  rien  ;  et 
tous  les  maux  qu'on  peut  nous  faire 
souffrir  ici-bas,  quelque  grands > 
quelques  longs  qu'ils  puissent  être^ 
deviennent  agréables   et  doux  , 
quand  on  les  souffre  pour  Dieu. 
Soyez  fermes  dans  la  foi  :  vous 
savez  que  celui  qui  persévérera  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé.  Souvenez- 
vous  quelquefois  de  moi  :  je  ne 
vous  oubiicrai  jamais  n . 

Déjà  il  avoit  récité  les  prières 
des  agonisans  dans  la  prison ,  avant 
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d'en  sortir  ;  et  ti  marcha  vers  le 
lieu  du  supplice  les  yeux  élancés 
Ters  le  Ciel.  La  terre»  qui  n'étoit 
plus  rien  pour  lui,  n'eut  pas  un 
seul  de  ses  regards  ;  et  les  invec- 
tives sacrilèges  qui  se  proféroient 
autour  de  lui  ne  parurent  pas  seu- 
lement frapper  ses  oreilles.  En  le 
voyant  monter  sur  l'èchafaud  y  on 
eût  dit  qu'il  montoît  au  Ciel;  et, 
quand  sa  tête  tomba,  les  gens 
pieux  qui  étoient  venus  pour 
s'édifier  de  sa  mort  restèrent 
convaincus  qu'ils  avoient  un  pro- 
tecteur de  plus  auprès  de  la 
Divinité.  Cette  confiance  s'est 
soutenue  dans  la  ville  de  Pontar- 
lier  et  les  environs;  car  l'endroit 
du  cimetière  où  son  corps  fut  en- 
terré ,  près  du  mur  de  l'église , 
n'a  pas  cessé  d'être  un  objet  de 
vénération  ^  et  même  de  culte 
particulier.  On  y  accourt  de  très- 
loin  pour  invoquer  ce  Martyr , 
qui,  dans  le  pays,  n'est  plus 
appelé  que  ie  Bienheureux  Père 
Ignace  (i).  Au  surplus,  le  prin- 

(i)  Cependant  quelques  prêtres  de 
celle  province,  croyant  qu'on  ne  pou- 
voit  tenir  pour  Martyr  le  P.  Ignace , 
tant  que  le  SouTeraiu-Pontife  ne  i'au- 
roit  pas  déclaré  bienheureux ,  et  crai- 
gnant, sans  doute,  qu'avant  celte  dé- 
claration, le  culte  individuel,  et  par 
conséquent  privé,  que  chaque  fidèle 
venoit  lui  rendre ,  ne  fûl  une  idolâtrie, 
dirent  ériger  au-dessus  de  sa  tombe 
une  croix,  «  afin  que  les  hommages 
rendus  en  ce  lieu  ne  fussent  plus 
que  pour  elle  »•  Ce  motif  est  avoué 
dans  une  collection  récente  analogue 
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cipal  d'entre  les  grands  -  vicaires 
de  Lyon  nous  écrivoit,  en  1799? 
que  «le  tombeau  de  ce  Martyr 
devenoit  célèbre  par  des  miracles 
qui  portoient  un  caractère  d'au- 
thenticité » .  Des  Notices  histc^ 
Tiques  sur  (es  Prêtres  de  Besan- 
çon, imprimées  à  Besançon 
même,  en  1820  (F.  ci-devant, 
pag.  396  )  ,  rapportent  quelques 
guérisons  miraculeuses  obtenues 
par  son  intercession.  (^.  P^  Lk 
PlBftEB,  et  J.  B.  Mâbblvt.  ) 

LESTRADE  ( Frawçois)  ,  exer- 
çant la  profession  de  boulanger  à 
Bordeaux,  né  dans  le  Férigord 
en  1761,  se  distingua  par  sa  Foi 
et  sa  piété  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes persécutions  faites  à  la  reli- 
gion de  Jésus  -  Christ.  Dès  les 
commencemens ,  il  mérita  d'être 
voué  à  la  mort  comme  un  homme 
trop  religieux  pour  appartenir 
jamais  à  la  république  d'athées 
que  les  persécuteurs  vouioîent  éta- 
blir. Non  seulement  il  obligeoit  de 
tout  son  pouvoir  les  prêtres  fi-* 

à  notre  ouvrage,  et  que,  par  égard , 
nous  nous  abstenons  de  nommer. 
Il  y  est  dit,  avec  le  Ion  du  doute, 
et  peut-ôtre  de  Tironie  :  «  Un 
grand  nombre  croient  devoir  &  Tin- 
lercession  du  faaie  des  grâces  spi- 
rituelles, des  guérisons  miraculeuses. 
Toutes  les  âmes  pieuses,  dans  leur 
humble  simplicité,  rcclamoient  av^n: 
confiance  la  protection  de  celui  qa'elles 
se  plaisent  à  nommer  le  bienheureux 
Père  Ignace,  L'affluence  des  personnes 
qui  viennent  faire  des  neuvaines  sur 
weB  cendres  I  l'invoquçr  et  le  rcmei-* 
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dèles  qui  étoieot  restés  cachés 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux  pour 
le$  besoins  spirituels  des  âmes;  il 
aidoit  même  leurs  correspon- 
dances doctrinales  tfec  ceux  de 
leurs  Supérieurs  qui  étoient  dans 
Texil.  Tant  d'actions  chrétiennes^ 
iiEiites  arec  cette  hardiesse  de  la 
Foi  que  les  tièdes  regarderoient 


u^ 


cier,  est  telle  qu'une  ênge  et  discrète 
•oumiflMOB  à  Tautorité  a  fait  placer  aur 
la  sépulture  du  vénérable  chartreux 
une  croix,  afin  que  ceux  qui  à'age- 
nouiUentttk  ce  lieu  se  trouvent  en  face 
de  cette  croix;  et  qu'ainsi  le  culte 
public  ne  soit  pas  décerné  à  la  mémoire 
de  l'homme  apostolique,  aussi  long- 
temps qu'il  ne  sera  paa  autorisé  par 
l'Eglise  ». 

L'éditeur  ne  s'est  pas,  sans  doute, 
aperçu  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoit 
k  conserver  les  expressions  où  le  ré- 
dacteur, un  peu  profane,  taxoit  de 
eimpUcitê  ces  Ames  pieuses  qui  crûient 
devoir  des  guérisons  à  l'intercessioB  de 
celui  qu'elles  se  plattent  à  nommer  le 
bienheureux  Père  Ignace,  Y  auroit-il 
donc  un  juste  décédé  que  le  Saint- 
Siège  pût  canoniser,  si  l'on  dédai- 
gnoit  toujours  ainsi  de  semblables  té- 
moignages ?  Mais ,  indépendamment 
de  ces  expressions  plus  qu'inexactes, 
il  j  ■  dans  l'explication  qui  les  suit 
trop  de  germes  d'erreurs,  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  les  laisser  pres- 
crire. La  saine  doctrine  est  aujour- 
d'hui ai  Ibrt  altérée  de  toutes  parts  et 
tur  tant  de  points  ,  que,  dans  sa  dé- 
cadence ,  nous  ne  devons  pas  négliger 
de  faire  quelques  efforts  pour  la  fi]Ler , 
du  moins  à  cet  égard. 

Et  d'abord ,  il  faut  bien  que  l'on  sache 
que  ce  n'est  pas  A  la  ménoire  d'un 
Martyr  que  l'Eglise  décerne  un  cube 
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comme  téméraire,  ne  pouroient 
manquer  de  venir  à  la  connois- 
sance  des  ag;ens  de  la  persécu- 
tion. Il  fut  pris,  et  livré  à  la  com- 
mission mtït/asivélablie  en  cette 
Tille  {F.  BoiDEAvx).  Les  juges 
de  cetle  espèce  de  tribunal  con- 
damnèrent le  boulanger  Lestrade  9 
figé  de  43  ans,  au  dernier  sup- 


public,  mais  A  sa  personne.  C'est,  à  I& 
vérité,  en  mémoire  de  lui  qu'elle  cé- 
lèbre des  fêtes  :  Memorias  Martyrum 
religiosd  aolemnàate  concélébrât  kccU-^ 
sia ,  dit  saint    Augustin   (  ^dwersiu 
Famstum,  1.  IL   c.   ai);   mais  c'est 
lu^-métne  qu'elle  honore  par  ce  culle 
public  :  ffonoramus  sennjs,  ut  honor 
sert^rum  redundei  ad  Domiaum  ,  dit 
saint  Jérôme  (epist.  ad  R^forium  ). 
C'est  lui-même  qu'elle  invoque  pour 
qu'il  nous  obtienne  les  grâces   dont 
nous  avons  besoin,  dit  le  Siiint  concile 
de  Trente  :  Oh  bénéficia  impetranda  à 
Deo  (Sess.  a5).  Or,  ces  honneurs, 
ces  invocations,  loin  d'être  interdits 
en  culte  privé ,  A  l'égard  d'un  serviteur 
de  Dieu ,  mort  en  odeur  de  sainteté  » 
et  A  plus  forte  raison  d'un  Martyr^ 
bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  déclaré 
bienheureux  par  le  Saint-Siège,  sont 
approuvés  par  l'Eglise  (  Voy.  ci-dev.^ 
tom.  I,  pag.  93,  A  la  note).  Et  il  ne 
failoit  pas  croire  que  le  concours  des 
fidèles  A  la  tombe  du  P,  Ignace  formAt 
un  eiêàe public  dans  le  sens  de  l'Eglise  : 
ce  n'étoit  qu'un  concours  de  cultes  in- 
dividuels ,  et  par  conséquent  prit^g 
lesquels  ne  sauroient  être  'défendus; 
surtout  pour  la  raison  que ,  sans  et 
cuite  privé ,  il  n'y  auroit  pas  d'occasion 
de  prouver,  par  des  miracles,  que 
Dieu  a  glorifié  le  serviteur  de  Dieu, 
non  encore  déclaré  bienheureux.  Ce 
culte  privé»  bien  légitime ,   s'étend 


plice,  eommc  déjà  «  mis  hors  d« 
la  loi  en  qualité  d'aristocrate  fanor 
tiqtâc,  et  comme  correspondant 
avec  les  prêtres  émigrés  (c'çst-à- 
dire  exilés)  » .  I^  sentence  «  rendue 
le  5  frimaire  an  II  (aSnoyembre 
i  795)9  fut  exécutée  le  même  jour. 
LE  SUIRE  (  PaosPBi),  prêtre, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 

jusqu'à  «es  rcfiques,  puisque  Benoît 
XIV  yeut  que  le^  préires  eux-niémes 
les  portent  aux  mslades  qui  les  de- 
mandent,  arec  la  confiance  d'avoir  en 
eux  de  puissans  intercesseurs  auprès 
de  la  Divinité.  (  Voy.  ci-dev.,  notre 
tom.  I ,  ihid.  ) 

En  second  lieu.  Ton  sapposoit  à  tort, 
dans  l'explication  citée ,  que  toutes  les 
fois  qne  les  fidèles  s'agenouilierU  de- 
vant une  chose  matérielle  ou  une  per- 
sonne ,  ilj  fout  un  acte  d*adoration 
dans  le  sens  du  culte  de  latrie,  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu  seul.  Quand  Vigi- 
lantius  imputa  calomnieusement  ce 
tort  aux  chrétiens  de  son  temps,  parce 
qu'ils  se  prosternoient  sur  le  tombeau 
des  Martyrs  :  «  Insensé  que  vous  êtes , 
lui  répUquoit  saint  Jérôme  ;  où  voye^ 
vous  parmi  nous  quelqu'un  qui  adore 
les  Martyrs?  Qui  de  nous  a  jamais  cru 
qu'un  mortel  étoit  devenu  Dieu  ?  » 
Quis  enùfif  6  insamtm  caput ,  aUquando 
Martyres  adoravii?  Quis  hominem  pw 
Uufit  Deum?  (ad  Vigilantium)  Et  lors- 
que le  manichéen  Fauste  répétoit  la 
même  calomnie ,  saint  Augustin    la 
repoussoit  avec  une  égale  vigueur  : 
Nokis    eaùtmmatur   Faustus ,   quàd 
Martyres  honoramus , ,  in  hoc  dicens 
nos  in  idola  convertisse  (  contra  Faua- 
tum,   L  a,  c.  ai  ).  Mais    tout  âge- 
nouiilement  n'est  pas  une  adoration  de 
latrie,  puisqu'on  s'agenouille  aussi  de- 
vant des  hommes  vivans  :  ce  n'est  son- 
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Cfaampign j-sur-Vende  9  ne  sortit 
point  de  cette  ville  lors  de  la  loi  de 
déportation.  Comme  îl  étoit  lesli 
Ûdéle  à  rSglise  catholique  9  et 
repoussoit  toutes  içs  innovatioiis 
de  l'impiété  9  il  fut  emprisonné. 
Le  tribunal  du  département  d*fi^ 
drcr-et-Lairej  siégeant  à  Toun» 
porta  contre  lui  une  aenteooe  im 


vent  qu'un  témoignage  de  profond 
pect  pour  eux  ;  à  plus  forte  raison  penl- 
on  le  rendre  à  un  serviteur  de  Dsem 
mort  en  odeur  de  sainteté,  et  dosA 
les  vertus  nous  ont  pénétré  d'une  pvD» 
fonde  vénération.  S'il  y  a  quelqueeer-* 
timent  de  latrie  dans  le  culte  dessaÎAU^ 
l'adoration  qui  dérive  de  oe  sentiment 
ne  se   rapporte  qu'à   Dien  ,  coieie 
dans  celle  de  la  croix  où  l'on  adore  non 
la  matière ,  mais  le  divin  Sauvepr  ^«| 
y  fut  attaché  4  et  que  la  Foi  voitenette. 
Ainsi  donc  y  quand  pour  dérouter  «• 
quelque  sorte  la  dévotion  des  fidèle« 
sur  le  tombeau  du  P,  Ignttce^  on  c 
voulu  en  changer  l'objet  par  l'érecAkm 
d'une  croix ,  en  regardant  leurs  pra* 
temations  comme  une  adoration  vén- 
tahle,  on  a  donné  lieu  au  peuple  dm 
penser,  ou  que  c'étoit  la  matière  de  la 
croix,  et  non  J.  G.  qu'on  adoroit  en 
elle ,  ou  que  les  saints  et  saintes  à  qui 
l'Eglise  rend  un  culte  solennel,  et  ne* 
vaut  lesquels  on  s'agenouiUoittétomA 
par  cela  même  adorés  d'un  culte  de  ia» 
trie,  taudis  qu'ils  ne  sont  l'objet  que 
d'un  culte  auquel  les  théologiens  don- 
nent le  nom  de  duUe,  en  l'appelant 
toutefois  h/perdulie,  lorsqu'il  se  rap- 
porte é  la  mère  de  Dieu ,  parce  ^'i| 
a  un  caractère  supérieur,  i  raison  de 
cette  éminente  dignité  de  Marie  ,  et 
des  dons  extraordinaires  que  cette 
dignité  lui  a  procurés.  (  A^.  Pl  La 
Piiftti ,  et  J,  B.  Mâxtslst.  ) 
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mort 9  le  14  prairial  an  II  (  2  juin 
1 794  )  9  CD  Taccusant  d'être  «  prê  • 
tre  réfiractaire  »,  et  il  fui  exécuté 
dans  les  TÎngt-quatre  heures. 

LETHIEC  (Jeav),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes  9  ricaire  en  la 
paroîMe  de  Marsan  où  il  étoit  né 
en  174^9  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Resté 
dans  ce  pays  pour  exercer  le 
saint  ministère  en  fitreur  des  ca- 
tholiques ,  il  y  fut  arrêté  en  1793; 
et  les  autorités  du  département 
du  Morhihan  le  flrent  traîner 
en  1794  À  Rochefort,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  prêtres  catholiques  (  F, 
Roghbfobt).  On  Fembarqua  sur 
le  naTire  tes  Deux  Astodéê  ;  mais 
bientôt  la  mort  Tint  mettre  un 
terme  à  ses  souffrances.  H  expira 

le  ao  août  1794  9  ^  !'%«  ^^  ^t 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
Tile  Madame.  (F.  F.  M.  Lbsaol- 
MiBi»  et  L.  Lbtoolbc.) 

LE  TOr^NELLIER  (  Abvb- 
Fbâbçois-Victob),  évêque.  (F. 
A.  F.  V.  Bbbtevil.  ) 

LETOULEG  (Loris),  vicaire 
de  Séné  9  dans  le  diocèse  de 
Vannes  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Quiberon,  se  montra  digne  de 
l'Eglise  catholique  en  refusant  le 
serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé.  La  persécution 
le  força  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse et  du  lieu  de  sa  naissance. 
Il  se  trou  voit  dans  le  département 
des  CâteS'du-Nordi  lorsque  la 
guerre  se  fît  plus  ouyertement  à  la 
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religion  et  à  se»  prêtres  ca  1;, 
Les  autorités  de  ce  dépaneairiit 
l'emprisonnèrent;  et  eosoile  elles 
le  firent  partir  arec  Tiojst-sept 
autres  pour  Nantes  »  où  elles  sa- 
Toient  que  le  proconsul  Carrier 
précipitoit  dans  la  Loire  les  prê- 
tres qui  lui  étoieot  eoToyés  (F. 
Nbtbbs  et  Nabtbs);  mais  quand 
Letoulec  y  arriva.  Carrier  aToit 
été  rappelé  à  la  CiniTeation;  et 
on  le  fit  passer  avec  ses  confirères 
à  Rochefort  (  V.  RocBEroBr).  Il 
fut  embarqué  sur  le  naTÎre  ia 
Bamiardef  où  il  trouva  la  mort 
qui  avoit  9  pour  ainsi  dire ,  évité 
de  le  frapper  à  Nantes.  Il  y  mou- 
rut le  3  juin  179^9  à  l'âge  de  3i 
ans  »  et  fut  enterré  daQ5rile  d^  Jix. 
(  y,  J.  Lethiec  9  et  J.  R.  P.  Le- 

TOVBHEÀU.) 

LETOURNEAU  (Jear-Bai- 
TiSTB-PiEBBB  ) ,  prêtre  de  l'ordre 
des  Grands -Carmes»  dans  leur 
maison  de  Yivonne,  au  diocèse 
de  Poitiers  9  et  né  à  Angers  en 
1762  9  ne  prêta  point  le  serment 
schismatique  de  1791-  Les  persé- 
cutions que  ce  refus  lui  attira  le 
poussèrent  à  chercher  sa  tranquil- 
lité dans  la  prestation  du  serment 
de  iihcrté'égalitc ,  prescrit  entre 
Jes  massacres  d'août  et  septembre 
1 793  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
à  l'abri  des  persécuteurs  9  parce 
qu'il  se  monlroit  toujours  attaché 
à  la  religion.  Ils  l'arrêtèrent  en 
1795;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Vienne  j  après  Ta- 
voir  tenu  plusieurs  mois  en  révlu- 
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sion  9  jusqu'en  férrier  1794?  l'en- 
voyèrent à  Eochefort ,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{F.  RoChbfobt).  Il  fut  embar- 
qué sur  la  flûte  (es  Deux  Asso^ 
dés  où  il  comprit,  par  Texemple 
de  ses  plus  édifians  confrères  9  le 
tort  qu'il  aroit  eu  de  faire  le  ser- 
ment de  HhérU^aiité;  et  il  le 
rétracta.  Succombant  ensuite  sotis 
les  maux  de  cette  déportation  9  il 
expira  dans  la  nuit  du  9  au  10 
septembre  1 794 ,  à  Tâge  de  4^  ans  9 
et  fut  inhumé  dans  l'ile  Madotne. 
{V,  LBT0VLBC9  et  £.  LsTHiBiB.) 
LE  TRESLE    DE   &ER- 

BERNARD  (iV ),  chanoine 

et   trésorier    de   Téglise    cathé- 
drale   d* Angers ,     avoit    atteint 
l'âge  auquel  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  179a  contre  les  prê- 
tres non  -  assermentés  accordoit 
la  dispense  de  sortir  de  France  9 
pourni    qu'ib    se  '  missent    en 
réclusion  sous  la  surveillance  des 
autorités  révolutionnaires.  Le  cha- 
noine Le  Tresie  fut  donc  enfermé 
dans  ane  maison  claustrale  d'An- 
gers 9   avec    beaucoup    d'antres 
prêtres  s<;xagénaires  ou  infirmes. 
Lorsque  Carrier,  proconsul  à  Nan- 
tes, 7  eut  inventé  son  épouvanta- 
ble moyen  d'en  faire  périr  un  très^ 
grand  nombre  d'une  seule  fols, 
en  ayant  l'air  de  ne  vouloir  que 
les  foire  naviguer  vers  une  ile  loin- 
taine (  V.  Nàvtbs),  les  révolution- 
naires d'Angers  se  hâtèrent  de  lui 
envoyer  leurs  vénérables  reclus. 
Le  chanoine  Le  Tresie  partit  donc 
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avec  ses  cinquante-sept  confrères. 
A  peine  arrivé  à  Nantes ,  il  fut  sub^ 
mergé  avec  eux  et  seixe  autres, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
1 795.  Ainsi  périrent  autrefois,  par 
les  ordres  de  Yalens,  ces  déportés 
de  Constantinople  que  l'Eglise 
honore  comme  autant  de  Martjrrs 
le  5  septembre;  et  ceux  dont 
nous  avons  parlé  aux  pages  ao5, 

317,  4^0  9  4^'»  4^9  ^®  notre 
second  tome,  et  page  116  du 
troisième.  (  V,  Lbboi,  de  Nantes; 
etBiÀiLLÀRDikaB,  chanoine..) 

LE  VACHER  (Csbabd),  cha- 
noine. (F.  G.  YàchIbexs.) 

LEVECQUE  (iV.....  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Cambrai,  et  reli- 
gieux Récollet,  ayant  la  charge 
de  vicaire   dans  le  couvent   de 
Valencienàes ,  né  à  Inchy-Beau- 
mont,  près  Cambrai,  en  1741» 
avoit  trop  de  savoir  et  de  piété 
pour  se  laisser  séduire  par  les 
erreurs  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  n'en  fit  point  le  ser- 
ment, et  préserva  du   schisme 
quantité  de  catholiques.  La  loi  4^ 
déportation,   rendue  contre   les 
prêtres  insermentés  le  06  août 
*  17929  le  fit  passer  à  Mons;  mais 
il  en  revint  bien  vite ,  quand  il  crut 
que  son  ministère  sacerdotal  pour- 
roit  être  exercé  librement  et  avee 
fruit  à  Valenciennes ,  sous  les  aus- 
pices des  Autrichiens  qui  avoient 
conquis  cette  ville  le  i*'août  1793 
(  F.  VÀtBirGiBHifBs  ).  Lorsqu'elle 
fut  retombée  subitement  sous  la. 
tyrannie  impie  de  la  ConventioD, 
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treize  mois  après  9  le  P.  Levecque  département  de  la  Dordogne. 
tut  bientôt  arrêté.  On  le  traduisit  Les  autorités  de  ce  pays  en 
devant  une  commission  mUi-  i^gS  le  firent  mettre  en  prison  ; 
taire f  le  16  brumaire  an  III  (6  et,  dès  les  premiers  mois  de 
novembre  1794)9  avec  quatre  1794»  elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
autres  personnages  consacres  à  fort  9  pour  être  de  lÂ  jeté  sur  des 
Dieu  (V.  Lancibn,  P.  HiNSiaTy  rives  lointaines  et  sauvages  (  V. 
Dànjov  et  HuvBLLE  ).  Quoiqu'il  Rochbfort).  On  l'y  embarqua  sur 
sût  bien  que  toute  la  procédure  la  flûte  ies  Deux  Associés  9  qui 
alloit  consister  à  lui  demander  s'il  de  voit  être  le  dernier  théâtre  de 
étoit  sorti  de  France,  et  quoique  ses  souffrances.  Il  expira  le  ai  août 
la  nature  lui  conseillât  de  le  nier  17949  à  l'âge  de  36  ans,  et  fut 
pour  sauver  sa  vie,  il  rendit  fran-  enterré  dans  111e  Madame.  Ceux 
chement  témoignage  à  la  vérité ,  d'entre  ses  compagnons  de  dépor- 
par  respect  pour  la  loi  de  Dieu  tation  qui  ^reçurent  ses  derniers 
qui  défend  jusqu'au  plus  léger  soupirs  racontent  que,  «tout  jeune 
mensonge,  et  fut  aussitôt  con-  qu'étoit  £lie  Leymarie,  il  mou- 
damné  à  la  peine  de  mort,  comme  rut  plein  de  vertus».  A  ces  té- 
a émigré-rentré  «.  Le  lendemain,  moignages  édifians  vient  se  join- 
allant  an  supplice,  avec  ses  quatre  dre  celui  de  M.  de  La  Biche, 
compagnons ,  il  invoquoit  le  Dieu  disant  que  «  l'abbé  Leymarie , 
qui  a  promis  des  palmes  et  des  .doux,  complaisant,  trèe-religteuz, 
couronnes  9ux  Martyrs  de  la  vé-  d'un  commerce  également  sûr  et 
rite  comme  à  ceux  de  la  Foi  {V.  facile,  étoit  chéri  de  ses  confrères , 
Avgoih].  Son  âge  étoit  de  53  ans  durant  son  séjour  sur  le  vais- 
quand  il  périt  ainsi,  trois  mois  et  seau,  comme  il  l'avoit  été  de  set 
douze  jours  après  la  chute  de  condisciples  au  grand  séminaire 
Roberspierre.  (  V»  A.  J^*  Lbaovx,  de  Saint- Sulpice,  où  il  avoit  reçu 
et  LuERT.)                                    ,  son  éducation  ecclésiastique,  et 

LEYENEUR  (Josxpb),  prêtre,  comme  il  le  fut  ensuite  de  tout  le 

(F.  J^  YiLLEGHAPBaoM^)  clergé  du  diocèse  de  Bordeaux. 

IJSYMARIË   (Élib),  prêtre,  Sa  mort,  ajoute  le  même  histo- 

prieurde  Saint- Jean,  dans  la  ville  rien,  jeta  ses  amis  dans  la  cons- 

de  Gourtras ,  au  diocèse  de  Bor-  temation ,  et  causa   des  regrets 

deaux ,  et    né   ù   Périgueux   en  à  ceux-là  même  d'entre  nous  qui 

1768,  ne  prêta  point  le  serment  le  connoissoient  le  moins «.  (F. 

de  la   constitution   civile  du  J.  B.  P.  LsTouaiiBAn,  et  J.  B.  J. 

cierge.  Ecclésiastique  très -ver-  L.  X.  Loir.) 

tueux,  il  revint  édifier  sa  ville  LEYMARIE  (Artojkb),  curé 

natale,  deyenue  le  chef-lieu  4».  de  l'vn  des  deux  villages  du  Péri- 
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gord  que  i'on  nomme  Pratr ,  sa* 
Toir  Prats  de  Garlus,  au  diocèse 
de  Sarlat,  et  Prau  de  Belves,  à 
rextrémtté  de  celui  de  Gabon, 
ren  la  limite  du  premier ,  nous 
semble  aroir  été  le  pasteur  de  cette 
dernière  paroisse.  Peut-être  encore 
étoit-ii  le  frère  de  ce  Lejmarîe) 
curé  du  Saint-PrÎTat  de  ce  dernier 
diocèse ,  lequel ,  membre  de  TAs- 
semblée  Constituante  comme  dé- 
puté de  la  sénécbauss^e  du  Quercy 
aux  EUUê^GénérauXi  signa ,  le 
19  norembre  1790,  avec  yingt- 
six  autres  prêtres  également  dé- 
putés j  une  adbésion  solennelle  à 
VExposUion  des  Prineipa  des 
é?êques  sur  la  constituUon  d^ 
viU  du  ctergé;  et  ensuite  les  pro- 
testations des  laet  i5  septembre 
1791  contre  les  décrets  anti-mo- 
narchiques autant  qu'anti-catbo- 
liques  de  cette  assemblée.  Ce  qui 
est  bien  certain  9  c'est  que  le  curé 
de  Prats  étoit  animé  des  mêmes 
sentimensy  et  qu'il  refusa  d'une 
manière  très-décidée  le  serment 
sebismatiqoe  de  1791.  Le  désir 
de  continuer  à  s'occuper  du  salut 
de  ses  paroissiens  lui  fit  brarer, 
à  la  fin  d'aoOt  179^9  les  menaces 
de  la  loi  de  déportation  >  et  il  ne 
s'éloigna  pas  de  ses  ouailles.  Le 
canton   qu'il   babitoit  a?oit  été 
compris  dans  le  département  de 
la  Dardogne^  dont  les  administra- 
teurs firent  rechercher  oivec  une 
ardeur  impie  les  prêtres  catho- 
liques pour  s'en  défaire.  Atteint 
par  leurs  agens  vers  le  printemps 
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de  1 794  9  il  Alt  amené  dans  les  pri^ 
sons  de  la  ville  de  Périgueux  où  sié- 
geoientles  administrateurs.  Ceux- 
ci  le  lirrèrent  au  tribunal  crimi- 
nel de  ce  département;  et  les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  14  thermidor  an  II 
(  1*'  août  1794)  9  cinq  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre.  (  V.  A; 
LiTBaGVB,  et  L.  Limogbs.) 

LEZAN  (JvusH  db),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  âgé  de  5i  ans, 
aToit  été  écarté  des  fonctions  pu- 
bliques du  saint  ministère  qu'il 
exerçoit  dans  une  paroisse  ;  et  le 
motif  de  cette  exclusion  étoit  son 
efus  du  serment  de  la  ccnstitu* 
tiai/h  eivUei  a  oiergé.  Yottlàot 
entretenir  en  lui  l'esprit  du  sacer- 
doce ,  il  étoit  Tenu  yiYre  arec  les 
prêtres  de  Saint^Firmin,  dans 
le  séminaire  de  ce  nom  à  Paris. 
Espérant!  oujours  que  Dieu  pren- 
droit  pitié  de  l'Eglise  de  France 
liTrée  aux  séductions  de  l'impiété, 
il  s-occupoit  dans  <xtte  pieuse 
maison  à  ranimer  sa  fenreur,  pour 
vendre  son  sacerdoce  encore  plus 
utile  à  l'Eglise  quand  la  ProW- 
dence  daigneroit  le  permettre.  Les 
éTénemens  sinbtres  du  |0  août 
purent  décourager  ses  espé- 
rances, mais  ne  déconcertèrent 
point  sa  piété;  et,  le  1 3  de  ce 
mois,  il  donna  une  preure  de  fer- 
meté sacerdotale  qui  fit  décider  sa 
mort.  Ce  fut  en  yai  1  que  le  comité 
de  la  section  crut  pouroir  obtenir 
ebfio  :je  lui  la  prestation  dii  set-* 
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ment.  Julien  de  Lenn,  se  mon* 
trdQt  ioriacible  daos  sa  Foi ,  se 
TÎt  consigoé  comme  prisomiîer 
dans  le  séminaire  même  de  Saini^ 
Firmin  o^  Ton  amena  un  si 
grand  nombre  de  prêtres  pour 
être  bientôt  massacrés  (  V.  Fmax- 
çois).  U  le  fut  ayec  eux  le  5  sep- 
tembre; et  9  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  il  se  montra  digne  de  scel- 
ler la  religion  de  son  sang.  {V. 
SamKBRB.) 

LEZAN  (JBÀV-FiiaM  de),  prê- 
tre, Ticaire  de  la  paroisse  de  Du- 
.gnj,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
Agé  de  58  ans,  ayoit  été  écarté 
de  ses  fonctions  par  les  sélateurs 
de  la  conêtUtUùm  eivUc  du 
ekrgé  dont  il  avoit  repoussé  le 
serment.  En  ecclésiastique  atta- 
ché à  son  état ,  et  plein  de  l'esprit 
du  sacerdoce ,  il  vînt  avec  son  firère 
jdemeurer  an  séminaire  àt^mkU- 
Firmin  à  Paris   où   il    Toyoit 
tant  de  modèles  des  vertus  sacer- 
dotales. Il  y  étoit  encore ,  lorsque 
les  prêtres  .de  ceUe  maison  furent 
«ommés  d'noe   manière  mena- 
çante de  prêter  enfin  le  serment 
constamment  refusé.  Cette  som- 
mation rigoureuse ,  qui  se  fit  le  i3 
août  17939  trouva  J.  P.  de  Leian 
aussi  invariable  dans  sa  Foi  que 
Tétoîent  ses  compagnons,  et  qu'il 
l'avoit  été  lui-même  lorsqu'il  fut 
eiclus  pour  ce  motif  de  sa  |^oe 
de  vicaire  (F.  FaAiçois).  Confiné 
dès  lors  en  qualité  de  prisonnier 
dans  le  séminaire  même  de  Saint- 
Fitmin ,  il  comprit  qu'il  y  étoit 
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destiné  à  mourir  pour  ne  voidoir 
pas  trahir  sa  Foi  par  son  adhésion 
à  cette  consiiimiiaH  cimiU  dm 
ùltrféf  et  se  disposa  de  pins  en 
pins  à  mériter  la  récompense  pro- 
mise à  ceux  qui  meurent  pour  la 
cause  de  Jéso»-ChrisL  H  fat  mas- 
sacré  le  3  septembre  saivanl.  {T. 

LHUILIEE  (M  laiK) ,  plos  con- 
nue soosson  nom  de reKgioQ  Swêêt 
dôSainU^Manifuey  deasemnt 
l'hôpital  de  Château -Gonthier, 
dit  HoÊfnetdt  ia  Mitèirieordt^  et 
née  en  1744»  ^  Arquenay,  dans  le 
diocèse  du  Mans,  à  trois  lieues 
de  Laval,  réunissoit  à  fa  plus 
tendre ,  à  la  plus  active  diarité 
«avers  les   pauvres,  toutes  les 
vertus  d'une  fiervcnte  rdigieuse 
de  l'ordre  le  |4us  austère.  Dieu 
et  son  conliMaenr  aoroient  pu  dira 
presque  seuls  à  qud  point  elle 
possédoit  l'esprit  de  pénitence,  et 
combien  elle  s'imposoit  de  priva- 
tions. Toutes  celles  qu'elle  Toyoit 
commandées  par  la  nécessité  aux 
infortunés  qu'dleservoit,luisem- 
bloient  exiger  qu'elle  en  souffrît 
d'aussi  rigoureuses;  et,  non  con- 
tente de  ne  laisser  manquer  d'au- 
cun des  secours  dont  elle  étoit 
capable  les  malades  de  lliôpital, 
elle  alloit  en  porter  de  non  motos 
abondans  aux  pauvres  de  la  ville. 
La  candeur  de  son  âme ,  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  la  bonté  de 
son  cœur,  et  Fangélique  affabilité 
de  ses  manières  ,  la  faisoieot  ché- 
rir autant  que  vénérer  par  tou£ 
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les  babitans  de  Cbâteau-Conthier 
et  des  en  Tirons.  Ce  qui  montre- 
roit  bien  éYideinmenty  si  d'ail- 
leurs on  n'en  aToit  pas  d'autres 
preuves  )  que  les  premiers  artisans 
de  cette  rérolutlon  qu'ils  préten- 
dirent faire  pour  le  bonheur  da 
peuple  9  aToient  autant  d'inhuma- 
nité et  de  mépris  pour  les  pauyres 
qu'ils  aroient  de  haine  pour  la 
Foi  catholique,  c'est  qu'on  réso- 
lut d'arracher  aux  besoins  de  ceui 
de  Château -Gonthier  la  bonne 
ScBur  Sainie^Mimùiue  et  ses 
eompapies,  si  elles  ne  faisoient 
pas  le  coupable  serment  de  la 
côiMêUuHon  eivUe  du  etergé.  On 
leur  proposa  Toption  ;  elles  refu- 
sèrent: et  ces  dignes  représen- 
tantes de  la  difine  Providence  à 
l'égard  des  pauvres  malades  leur 
furent  enlevées ,  comme  s'il  eût 
follu  se  rendre  indigne  d'elle  pour 
avoir  le  droit  de  les  servir  ;  comme 
si  l'on  ne  pouvoit  bien  les  assis- 
ter, au  gré  des  révolutionnaires, 
que  lorsqu'on  avoit  mérité  d'être 
désavoué  par  eUe.  En  sortant  de 
l'hôpital,  k  Sœur  SainU^Mo- 
fUfue  fit  présent  à  un  jardinier 
de  la  oiaison  de  deux  tabliers  de 
groise  toile  qui  appartenoient  & 
cette  sainte  fiUe,  mais  que  préeé- 
demoMOt,  lorsqu'elle  étoit  ïokk 
de  présumer  qu'elle  en  seroit 
expulsée,  elle  avoit  marqué»  an 
signe  de  l'hApital  dans  le  service 
duquel  ils  dévoient  a'user.  Ces 
taMîers  furent  aperçus  entre  les 
mains  du  jardinier,  vers  la  fin  de 
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1793.  On  l'accusa  de  les  avoir 
volés;  il  s'en  justifia  en  disant 
qu'ils  lui  avoient  été  donnés  par 
la  ScDur  SainU" Monique i  et, 
parce  qu'on  épioit  les  occasions 
de  faire  périr  cette  vertueuse 
fille,  elle  fut  arrêtée  à  l'instant, 
comme  spoliatrice  de  l'hôpital, 
et  jetée  dans  la  prison  de  Châ- 
teau-Gonthier,  avec  la  supérieure 
et  ses  compagnes  qu'il  plaisôit 
aux  persécuteurs  d'appeler  ses 
complices.  Les  traits  d'absurdité 
ne  coOtoient  pas  plus  que  les  actes 
de  barbarie  à  la  rage  des  persé- 
cuteurs, pourvu  qu''i]s  se  ven- 
geassent du  refus  que  la  ScBur 
^otn^Monifue  avoit  fait  du  cou- 
pable serment ,  comme  aussi  de  sa 
piété  9  et  de  la  vénération  que  de 
toutes  parts  on  lui  témoignoit« 
Après  être  restée  uiH  mois  dans 
les  fers,  elle  fut  tout  à  coup 
enlevée ,  et  transférée  à  Lsfval  où 
une  féroce  commission  révoêu^ 
Hûnnaire  immoloit  chaque  jour 
de  nombreuses  victimes.  Les  pro^ 
cédures  n'y  étoient  pas  longues  : 
là  pareillement  on  satvoit  se  dis- 
penser des  enquêtes  et  des  forma- 
lités, quand  on  voulolt  prononcer 
une  sentence  de  mort  Un  seul 
jour  voyoit  la  victime  amenée 
devant  les  juges,  et  envoyée  à 
réchafbud.  Ce  fût  le  7  messidor 
an  il  (  a5  juin  1 794)  que  la  Sœur 
SûifUé^M&niqHù  comparut  de- 
vant eux.  Parmi  les  interrogatoires 
auxquels  firent  soumis  les  Martyrs 
des  premiers  sièoles  de  rSglise, 
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l%i$toire  n'en  présente  pas  de 
plue  faonorablee  à  la  religion  et 
4e  plus  toucbans  que  eelui  de 
cette  héroique  fille.  En  Tain  ses 
amis  aroient  tâché  de  lui  persua- 
der qu'elle  deTOÎt  déclarer  que  les 
tabliers  lui  appartenoient  en  pro- 
pre ;  sa  conscience  extrêmement 
timorée  n'y  put  consentir,  at- 
tendu qu'en  les  marquant  au  nom 
de  l'hôpital,  elle  les  «voit  consa-r 
crés  à  son  service,  et  s'en  étoit 
par  cela  même  ,  en.  quelque 
sorte,  expropriée.  Bile  n'eToit 
réclamé  l'assistance  d'aucun  avo- 
cat ;  et  la  terreur  étoit  si  forte, 
que  nul  ne  s'étoit  offert  pour 
défendre  sa  cause  ;  mab  elle 
n'en  prenoit  aucune  inquiétude, 
parce  qu'elle  saToit  d'avance  que 
nal  défen^ur  ne  pourroit  empê- 
cher de  l'immoler,  k  cause  de  sa 
Foi.  Le  préaident  la  railla  de  ce 
qu'il  ne  s'en  préseatoit  aucun, 
lui  disant  :  «  Il  faut  que  tu  sois 
un  bien  mauvais  sujet,  puisque 
personne  n'ose  prendre  ta  dé- 
fense >.  £lle  lui  répondit  avec 
cafane  :  •  Si  fe  n'ai  pas  de  défen- 
seur sur  la  terre,  j'en  aurai  dans 
le  ciel  » .  Cette  réponse  admirable 
ne  fnt  accueillie  des  juges  que 
par  d'impies  éclats  de  rire.  Le 
président  reprit  :  «  Il  te  reste  un 
mojen  de  te  sauver;  c'est  de  fiure 
le  serment  de  Uéêrté-égatUé^  et 
de  fidélité  aux  lois  de  la  répu- 
blique. »  —  «Laloiqnejerecon- 
Bois  an-dessue  de  toutes  les  lois, 
rèpliqna-t-elle ,  c'est   la  loi  de 
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Dieu,  la  seule  que  je  ferai  le  ser- 
ment d'observer  « .  —  «  Vous  avet 
donc  toutes  juré  de  ne  pas  faire 
le  serment  que  je  demande  ?  eh  ! 
bien  on  va  commencer  par  te 
guillotiner;  et  celles  qui  seront 
anssl  folles  que  toi  éprouTeront 
le  même  sort  ».  —  «  Tant  mieux 
pour  elles  et  pour  moi,  si  nous 
avons  le  bonheur  de  mourir  pour 
conserver  notre  Foi  :  nous  aurons 
plus  tôt  celui  de  voir  Dieu  •.  — 
•  Il  &ut  te  décider  sk  ûùre  le  ser- 
ment, si  tu  reux  sauver  ta  TÎe  ». 
—  •  Je  ne  la  sauverai  pas  à  cette 
condition;  jamais  je  ne  le  prêle- 
lai  •  •  Après  quelques  autres  ques- 
tions, suivies  de  réponses  aussi 
pieuses  et  aussi  fevmeft  que  les 
précédentes,  laSœurSainU'Mo- 
fisftfe  est  condamnée  à  la  pdne 
de  mort,  comme  «  fatMiifue  et 
contre -réTolutîonnaire  ».  H  lui 
arriva  à  peu  près  ce  qui  avoil  en 
lieu   dans  le   martyre  de  cette 
sainte   Julitte  dont  saint  lUsîle- 
le-Grand  nous  a  laissé  un  si  beau 
panégyrique.     Lorsque     Julittc 
ooknmençoil  devant  le  tribunal  a 
prouTcr  contre  un  usurpateur  de 
son  bien  le  droit  qu'elle  y  avoit . 
celui-ci  la  dénonça  comme  non 
rccevable  en.  justice,  en  sa  qua* 
lité  de  duétienne,  et  la  fit  coq- 
damner,  comme  telle,  à  la  mort 
qu'efte  prfeftrcMt  au  crime  de  re- 
nier sa  loi  poorreconTier  %m  pro- 
priété. Le  jiige  furieux  ^outolt 
des  injures  à  sa  sentence;  et  Julitt^ 
n'en  rendoît  que  de  plus  gtandt^ 
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«actions  de  grâces  à  Dieu  (1).  celle  où  il  alloit  6tre  attaché,  fl*è- 
Be  son  côlé ,  notre  sœar  sainte  criott  :  O  éeaia  Ctux!  Le  peu- 
Monique,  semblable  à  saiate  Ju-  pie  indigné  murmure  contre  les 
litte  9  n*a  pas  plus  tôt  entendu  >uges  ;  une  insurrection  les  me-^ 
la  sentence,  qu'un  saint  rarîsse-  nace;  et,  .pour  la  neutraliser  en  ' 
ment  la  transporte  :  elle  se  pros-  quelque  sorte,  ils  enrofent  un  de 
terne  les  mains  jointes,  lance  leurs  agens  crier  du  milieu  de  la 
Ters  le  ciel  de  tendres  regards,  multitude  à  la  5dMir  5^nte-ilfo- 
et  s*écri»  :  «  O  mon  Dieu  1  nique  :  «  Yeux-tu  faire  le  ser- 
que  TOUS  me  faites  de  grâce  en  mentP» — «  Non ,  répond-elle ,  je 
m'admettant  au  nombre  de  ros  n'en  ferai  aucun  »  ;  et  elle  monte 
Martyrs ,  moi  qui  suis  une  si  sur  Téchafaud.  Considérant  alors 
grande  pécheresse  f  »  On  peut  ju-  de  près  Tinstrumcntdu  supplice  : 
gerpar  là  des  sentiraens  arec  les-  a  Mon  Dieu,  s'écrie-t-elle,  faut- 
quels  elle  Ta  marcher  au  supplice,  il  que  je  meure  d'une  mort  si 
En  jarrirant  au  pied  de  l'écha-  douce ,  moi  qui  tous  ai  tant 
faud,  eUe  distribue  aux  pauvres  offensé,  puisque  tous,  qui  êtes  la 
ceux  d'entre  ses  vêtemens  dont  la  sainteté  même ,  arec  tant  souffert 
pudeur  peut  absolument  se  pas-  pour  mes  offenses?»  Déjà,  les 
ser;  et,  levant  les  yeux  vers  la  mains  liées  derrière  le  dos,  elle 
guillotine ,  elle  s'incline  devant  est  attachée  à  la  planche  fiitale , 
elle  à  trois  reprises  différentes,  lorsqu'on  lui  crie  encore  :  «  Mal- 
aomme  si  elle  eût  contemplé  la  heureuse!  quelle  foreur  te  pousse 
croix  du  Sauveur  ;  semblable  à  ainsi  sous  les  coups  de  la  mort  ? 
l'apôtre  saint  André,  qui,  voyant  Dis  la  parole  qu'on  te  demande, 
,  .  „, Z     """T^     I     .  „,.  et  tu  es  sauvée  %.  Elle  fixe  le  ciet, 

ne  studio  capiebatur  reeupenmdarum  P^"»»«  "«  »<>"?''»  «^  ^«*'  entendre 

opum  ?  Num  qutyd  sM  nouerat  usai  ces  paroles  animées  de  la  Foi  k 

fare^  n^iêetm  transmisà,  obtinmdœ  plus  vive  :  «  O  Dieu!  préférerois- 

conirouenÙB causa  adversus tiAiiyu-  je  une  Tie  périssable  à  une  vie 

rium?  JWeuhàjudicAusimpsndente  gi^^^euse  et   immorteUe?  Non, 

•jLv  /)  -^   -.d  7         ^^  non:  plutôt mounr...  ».  La plan- 

Uatuita,  ipsœ  pessum  eantfortuàœ  che   s  abaisse,  le   fer  homicide 

faeuUatss:  at  ne  ipsum  corpus  mûu  s'abat,  et  la  tête  de  cette  sainte 

prias  supenà  quàm  ùiDeum  creatorem  Martyre  tombe ,  à  l'âge  de  5o  ans. 

meum  uUa  impia  vox  mûd  exoreege^  La  consternation  fut  extrême  dans 

Ttmir.  Bjusmodi  sms  »ermombm  quà  ^^^^^^  ^es  classes ,  à  la  nou veUe  de 

^iae6a£  exasperçn  nrœtorem  mfensmt       ^^        1     ^.        n  ^      ..    ^    t 

^  '    •   '   '        S   j      »  Cette  exécution.  Partout  otï  pleu- 

et  acnorts  me  cestu  acL'erswn  se  suc-  ^«— -m^»-»  ^  w«   ^mm  ^ 

eendi;  hoc  Deo  ubaiorts  exsoU^tbat  roitla  mort  de  la  mère  des  pauvres; 

gnaia*,  (  Onrtio  3 ,  in  toroo  I.  )  et  k  Providence   levùr  sembloit 
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presque  vwoîr  dûpani  d^ci-bas. 
Il  nous  est  attesté  d'ailleurs  par 
la  pieuse  et  charilable  demoiselle 
Lojaot)  dont  nous  parlerons  à 
l'article  Sàtichac  ,  .qui  connut 
long-temps  la  Semr  Saint&'Mô- 
niqutf  et  qui  la  rit  même  chaque 
jour  dans  la  pnson  de  Laval , 
que 9  «  pendant  tout  le  temps  que 
cette  vertueuse  fille  aroit  passé  en 
communauté  y  elle  fit  l'édifica- 
tion, de  toutes  ses  sœurs;  que^ 
durant  sa  détention  à  Laval ,  elle 
fut  un  ipodèle  parlait  de  résigna- 
tion >  de  piété  et  de  courage; 
qu'enfin  elle  est  morte  comme 
elle  avoit  vécu,  c'est-à-dire  en 
parfait  modèle  de  la  sainteté  que 
Dieu  récompense  de  la  gloire 
étemelle  »  •  C'est  bien  ici  le  cas 
de  dire  avec  saint  Pierre  Damien  : 
«  Quelqu'admirable  que  Dieu  soit 
dans  les  hommes  qui  meurent  pour 
lui  9  c'est  avec  plus  de  gloire ,  et 
d'une  manière  plus  merveilleuse 
encore  qu'il  triomphe  par  les 
femmes  qui  s'immolent  afin  de  lui 
rester  fidèles  » .  — Çuan^uammt- 
rabilis  Deuê  in  viris,  ndroéû- 
Uùs  tamen  et  gioriosiùs  tHum- 
phat  in  fœminis.  (Serm.68.  ){V. 
Lbl»vib  ,  de  S.  Pierre  de  Mont- 
fort;  et  LoiSEAU,  de  S,  Paterne.) 
LIBAROS  (Antoike),  prêtre 
et  religieux  Cordelier  du  diocèse 
de  Montauban^  né  dans  la  ville 
de  ce  nom  en  17199  n'étoit  pas 
obligé  9  vu  son  grand  âge^  de 
sortir  de  France»  d'après  la. loi 
de  déportation^  rendue  le  a6  août 
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179a  contre  les  prêtai  insennei^ 
tés;  mais  il  étoit  condamné ,  par 
cette  loi  même  9  à  1»  réclusion. 
Soit  qu'on  l'eût  amené  de  sa  ]^o- 
vince  à  Bordeaux ,  soit  qu'il  s'j 
trouvât  défà  réfugié,  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'on  le  força  de  subir 
une  telle  peine*  Il  est  probable 
qu'on  l'auroit  aggravée  par  celle 
de  la  déportation  à  la  Guiane  9 
si  les  prêtres  qu'on  embarqua 
pour  cette  destination  à  Bordeaux 
ou  A  Blaje  y  vers  la  fin  de  Tau- 
tomne,  trois  mois  après  le  Neuf 
themwÙMT,  n'eussent  été  déjà 
trop  nombreux  (V.  Boedxaitx). 
On  le  laissa  dans  le  ci-devant  cou- 
vent des  Gan^élites  transformé 
en  prison  ;  et  là,  ses  souffrances, 
égales  à  celles  des  départes,  sur*' 
passèrent  ses  forces,  n  approchok 
visiblement  du  terme  éd  sa  vie  4 
on  le  fit  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint-André;  et  il  7  rendit  son 
dernier  souffle  le  ai  novembre 

Xi  Le  Seuei  ,  et  L«  Lovpiàs.  ) 

LIBERT  (iV...)»  curé  de  la  pa- 
roisse de  Sebourg,  dans  le  Hai«- 
naut ,  près  Talenciennes ,  et  né  en 
1 738 ,  à  Jenlain ,  près  le  Ques- 
noj,  diocèse  de  Cambrai ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatique 
^®  1 79 1 9  ^t  fut  expulsé  de  3a  cure 
par  les  réformateurs  anti-catho- 
liques. En  butte  à  leurs  persécu-^ 
tiens,  il  se  soumit  à  la  loi  de  dé- 
portation du  a6  août  179a,  et 
sortit  de  France.  Son  âge  ne  luj 
en  ofDroft   l'ezemptioii  qu'à   li^ 
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eonditioQ  d'une  réclusion  dont  il 
deroit  redouter  les  suites.  Lors- 
que les  Autrichiens  eurent  sous-^ 
trait  Valenctennes  à  la  tyrannie 
de    la  Convention  5   le   i**  août 
1 795  (  V,  ViLBHCiBVHis  ) ,  le  curé 
Libert  voulut  y  revenir  pour  les 
besoins  spirituels  de  ses  ouailles  ^ 
et  pour  ceux  encore  des  eathO- 
'   liques  de  cette  VUle.  Mais^  comme 
elle  fut  reprise  inopinément  par 
les  troupes  des  penécuteurs»  le 
1**   septembre   17^4  9  H   tomba 
entre  leurs  mains;  et  ils  le  firent 
condamnera  mort',  par  leur  com- 
mission nUUudrej  comme  «  émi- 
gré •  rentré  •  .    Ce   prétexte  ca- 
efaoit  mal  leur  véritable  motif , 
cette  haine  meurtrière  de  la  reli* 
gion  y  qui  leur  fit  immoler  en  peu 
de  leurs  quarante-huit  personnes 
consacrées  à  Dieu.  Le  rénérable 
eurè  de  Sebourg  porta  sa  tête  sur 
l'échafoud  9  le    a4   vendémiaire 
an  III  (  iSjoctobre  i794)9^1'âge 
de  66  ans  9  deux  mois  et  vingt 
)ours  après  la  mort  de  Robers- 
pierre.  C'étoit  la  seconde  immo- 
lation de  prêtre»  à  Valenciennes 
{V*  AuGHur).  Un  autre  curé  et 
cinq  religieux  {V.  B.  Sbclossb» 
Damase  BcTaivuvx,  L.  Gvtot» 
J.  F.  LiGovrai,  A.  J^  Lmoux,  et 
€.  H.  Diitlacb)  périrent  le  même 
jour  avec  le  respectable  Libert 
{V.  LiwcQVB,  et  Mabiixk.) 

LIDOINE  (MAMB-CBAïunn), 
religieuse -prieure  du  monastère 
des  Carmélites  de  Compiègne,  et 
leur  compagne  dans  le  témoignage 
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qu'elles  rendirent  à  Dieu  sur  Té-  ' 
chafaud  révolutionnaire  de  Paris  ^ 
le  17  juillet  1794»  étoit  née  dans 
cette  dernière  ville  ,  le  aa  sep- 
tembre 175a.  Réunissant,  dès  son 
enfimce ,  une  très-grande  piété  à 
beaucoup  d'esprit,  elle  se  sentit 
de  bonne  heure  appelée  à  l'état 
monastique  ;  mais  ses  parens  n*a- 
voient  pas  asses  de  fortune  pour 
fournir  la  dot  nécessaire  à  son 
admission  dans  le  couvent  qu'elle 
avoit  en  Tue.  La  Providence  vint 
à  son  secours,  en  disposant  les 
événemens  de  manièreque  la  jeune 
Lidoine,  conduite  à  Saint-Denis, 
eut  l'honorable  avantage  d'être 
présentée  à  M  aduib,  Louise-lttarie 
de  France ,  fille  de  Louis  XY,  et 
tante  de  Louis  XYI,  qui,  reli- 
gieuse professe  dans  la  maison 
des  Carmélites  de  cette  ville,  y 
étoit  maîtresse  des  novices.  L'il- 
lustre fille  de  Sainte-Thérèse,  tou- 
chée des  sublimes  désirs  de  la  jeune 
aq[»irante  ,  et  prenant  de  plus  en 
plusde  TaffiBotion  pourelle  ;i  écrivit 
à  la  dauphine,  Marie- Antoinette 
d'Autriche,  afin  de  l'engager  à 
payer  elle-même  la  dot  indis- 
pensable A  %9l  protégée  pour  en- 
trer dans  le  monastère  des  Car- 
mélites de  Compiègne.  La  dau- 
phine se  hflta  de  foire  cette  bonne 
Qsuvre;  et  Marie -Chariotte  Li- 
doine  entre  dans  cette  maison,  à 
l'flge  de  ai  ans,  en  août  1773. 
Par  une  distinction  très-remar- 
quable, le  nom  de  son  auguste 
pretectrice   lui  fut  dontié  lors- 
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qu'elle  prit  lliabît  de  Carmélite , 
le  i4  norembre  suiraDt.  Elle  ne 
s'appela  plus  que  Thérèse  de 
SaiifU'-jiugusHn;  et  ce  fut  le  i4 
mai  1 775  qu'elle  prononça  solen- 
nellement ses  vœux  de  religion ,  à 
al  ans  huit  mois.  Elle  correspon- 
dit si  bien  à  sa  Yocation,  et  s'at- 
tira tellement  l'estime  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  comme  des 
autres  religieuses,  qu'après  an 
petit  nombre  d'années  elle  fîit 
promue  A  la  dignité  de  prieure  ; 
et  cette  promotion  se  fit  aux  ap- 
plaudissemens  de  toute  la  com- 
munauté. Les  sept  ans  de  l'exer- 
cice ordinaire  de  cette  charge 
étant  ensuite  expirés  9  elle  y  fut 
reportée  de  noureau ,  à  la  grande 
satisfaction  de  toutes  les  autres 
religieuses.  Sa  manière  de  gou- 
Terner  étoit  si  douce  9  si  sage  9  si 
édifiante  9  que  c'eût  été  pour  ces 
saintes  filltt  un  très-^rand  cha- 
grin de  ne  pas  la  Toir  rétablie 
dans  la  même  dignité  par  une  se- 
conde nomination.  Elle  étoit  en- 
core lenr  prieure  &  l'époque  de 
1791 9  où  l'Assemblée  Consti- 
tuante 9  supprimant  les  ordres 
monastiques  9  chassa  de  leur  cou- 
rent les  Carmélites  de  Com- 
piègne.  Dans  la  résolution  que  9 
par  fidélité  à  leur  sainte  règle  9 
elles  prirent  alors  de  se  distribuer 
en  quatre  maisons  particulières  9 
pour  continuer  à  Tirre  en  reli- 
gieuses 9  sous  la  direction  de  leur 
prieure  9,  leur  affection  pour  elle 
ne  fut  pas   sans    inflnence   sur 
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leur  conduite.  C'est  ainsi  qu'elles 
récurent  en  suivant  toujours  la 
règle  de  sainte  Thérèse,  malgré 
les  épouvantables  érénemens  des 
deux  années  suivantes.  Cettedigne 
prieure  9   voyant    s'accroître  les 
malheurs  de  la  France  au  com- 
mencement de  1^94  9  et  ne  don- 
tant  plus  que  l'impie  révolution 
ne  mît  ses  filles  à  de  plus  tei^ 
ribles  épreuves  ,  s'occnpa  spé- 
cialement à  les  y  préparer.  Un 
jour  elle  leur  donna  pour  sujet 
de  l'oraison  mentale  accoutoraée 
tlesmotife  et  le  biit  de  l'institut 
de  Sainte -Thérèse»  9  quiétoient 
«  le  salut  de  l'Etat  et  la  conver- 
sion  des  hérétiqies  ».   Pendant 
qu'elle  faisoit  eUcF^mème  sa  mé- 
ditation sur  ces  objets,  U  lui  rint 
en  pensée  le  projet  d'un  acte  de 
consécration  particulière,  par  le- 
quel toutes  sea  religieuses  s'oSn- 
roient  en  h<4ocauste  pour  la  dou- 
ble fin  de  leur  institut.  Ces  saintes 
filles  9  à  qui  cet  acte  fut  proposé  9 
s'empressèrent  d'y  souscrire;  et 
même  deux  sœurs  tourières,  qui 
étoient  restées  avec  elles,  deman- 
dèrent à  n'en  être  pas  séparées 
dans  cette  belle  action.  Toutes* 
au  nombre  de  seiae,  s'offrireat 
donc  formellement  à  Dieu  comme 
des  victimes  expiatoires.  Vers  le 
commencement  du  mois  de  mai* 
la  prieure  Tfêérèêe  de   SaùU- 
Augustin  se  vit  comme  forcée 
de  s'éloigner  un  moment  de  ss 
fervente     communauté ,     parce 
qu'elle  ne  pouvoit  résister  aux  dé- 
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sira  de  sa  mère^  alors  très^âgée  9 
qui  9  n'ayant  plus  le  courage  de 
rester  en  France ,  alloit  partir  de 
Paris  où  elle  étoit  encore  9  et  you- 
loit  Toir  sa  fille  auparavant,  afin 
de  lui  (aire  des  adieux  qu'elle  près* 
sentoit  devoir  être  les  derniers* 
La  sainte  prieure  se  rendit  à  des 
▼œux  si  respectables  et  si  tou- 
chanS)  en  amenant  avec  elle  à 
Paris  dans  sa  Toiture  une  de  ses 
religieuses.  A  peine  étoient*>eUes 
entrées  dans  la  capitale  9  qu'elles 
rencontrèrent  un  attroupement 
tumultueux  qui  précédoit  un  cor- 
tège de  soldats  par  lesquels  plu- 
sieurs victimes  de  la  révolution 
étoiènt  conduites  au  supplice ,  à 
l'eroplaoement  qu'avoit  occupé  la 
Bastille.  C'étoit  là  que  les  exécu- 
tions se  faisoient  alors  {F.  ct-de- 
▼ant,  tom.  II9  pag.  ai^).  La  re- 
ligieuse qui  accompagnoit  la  mère 
Thérèse  de  Saint-- Augustin, 
Tojant  qu'elle  contemploit  trop 
attentivement  ce  déchirant  spec- 
tacle 9  la  sollicita  9  la  conjura 
d'en  détourner  ses  regards.  «  Mon  9 
répliqua- 1- elle  9  je  veux  savoir 
comment  les  Martyrs  Tont  à  la 
mort  ».  Deux  des  victimes  que 
l'on  conduisoit  à  l'échafiiod  9  ayant 
par  hasard  jeté  les  yeux  du  côté  de 
ces  religieuses  9  la  sainte  prieure 
en  fut  frappée  de  telle  sorte  ^  qu'à 
l'Instant  elle  embrassa  vivement 
sa  compagne  9  en  lui  disant  :  «  Ne 
voyez-vous  pas  que  ces  victimes 
semblent  nous  dire  :  Bie$iiât 
vous  serez  avec  nûus?,%  EDe 
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resta  huit  jours  avec  sa  mère  9  et 
repartit  ensuite  pour  Gompiègne9 
avec  le  pressentiment  qu'elle  au- 
roît  le  sort  des  viclimes  qui  9  par 
leur  regard  9  l'avoient,  pour  ainsi 
dire  9  appelée  sur  leurs  traces.  Ce 
pressentiment  9  loin  de  l'afillgert 
la  remplissoit  d'une  céleste  allé- 
gresse :  il  ne  tarda  pas  à  se  réali- 
ser. Le  jour  même  qu'elle  rentra 
dans  sa  maison  de  Compiègne9 
les  agens  du  comité  tivolutior^ 
noire  de  cette  ville  vinrent  y 
fiiire  la  rigoureuse  perquisition 
dont  nous  avons  déjà  parlé  {V, 
Baïai)).  Le  lendemain  9  la  prieure 
fut  arrêtée  comme  toutes  ses  reli- 
gieuses 9  et  conduite  dans  le  même 
lieu  de  captivité  :  c'étoit  l'ancien 
couvent  des  religieuses  de  la  Vi^ 
siiaHan.  Nous  avons  dit  aussi 
tout  ce  que  9  dans  cette  déten- 
tion 9  elles  firent  de  saint  et  d'hé- 
roïque. Lorsqu 'ensuite  elles  furent 
transférées  à  Paris  9  et  qu'elles  se 
virent  dans  les  prisons  de  la  C<ni- 
eiergerie,  où  elles  reprirent  les 
exercices  de  leur  règle  9  en  ma- 
nifestant leur  résignation  dans 
toutes  les  circonstances,  et  même 
avec  une  espèce  d'hilarité,  la 
prieure  Lidolne  méritoil  toujours 
de  leur  servir  de  modèle.  Si  quel- 
quefois elle  se  distinguoit  plus  que 
d'autres  par  son  courage  9  les  au- 
tres parvenoîent  bientôt  à  l'égaler. 
Une  seule9  et  c'étoit  l'une  desdeinc 
tourières  9  se  laissa  subjuguer  un 
moment  par  la  frayeur  de  la  mort  ; 
mais  la  prieure  l'etit  bientôt  guérie 
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de  cette  pusillanimité  par  les  dis- 
cours qu'elle  lui  tint;  et  cette  tou- 
rière  devînt  aussi  magnanime  que 
les  autres  dans  sa  disposition  au 
martyre.  Un  laïc,  qui  étoit  associé 
à  leur  sort  9  parce  qu*il  ayoit  eu 
quelques  iUpports  d'obligeance 
avec  ces  religieuses ,  et  qui  îus- 
que-là  n'en  aToit  pas  moins  été 
partisan  des  systèmes  philosophi- 
ques »  dut  en  cette  conjoncture  à 
la  mère  prieure  l'aTantage  de 
mourir  avec  la  foi  et  même 
l'héroïsme  des  premiers  Martyrs 
(F.  La  MEVAMMiiBB).  Quand  elle 
apprit  qu'une  Carmélite  de  Saint- 
Denis,  pour  qui  elle  consenroit 
autant  d'attachementqued'estime, 
et  qui  avoitété  conduite  au  supplice 
le  37  mars  9  s'étoit  montrée  digne 
de  Jésus-Christ  jusque  surl'écha- 
faud  (  F.  M.  C.  G.  CHAïuoEÂir)^ 
elle  n'en  donna  pas  la  nouTelle  à 
ies  compagnes  sans  leur  dire  :  «  Il 
y  a  là,  mes  filles,  plus  de  sujet 
de  TOUS  réjouir  que  de  tous  affli- 
ger. Ah  y  si  le  Seigneur  nous  des- 
tînoit  à  un  pareil  sort ,  souTenons* 
nous  de  ce  que  nous  lisons  dans 
notre  sainte  règle,  que  nous 
êômimeê  en  gpectaete  au  monde 
et  aux  Anges.  Il  seroit  honteux 
qu'une  épouse  d'un  Dieu  crucifié 
ne  sût  pas  souffrir  et  mourir  ». 
La  mère  Lidoine  déficit,  en  quel- 
que sorte ,  le  tranchant  de  la  guil- 
lotine de  la  séparer  de  Jésus- 
Christ.  «  Je  crois,  disoit-elle  en* 
eore ,  qu'aTCc  la  grâce  de  Dieu  ce 
genre  de  mort  me  semblera  doux 
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et  léger».  Enfin,  le  ag  mettfdor 
(17  juillet  1794)9  on  la  fit  mon- 
ter aTec  les  quince  autres  Carmé- 
lites auXnbvkn9lrévaiu€i(mnair6» 
Dans-  l'acte  d'accusation  dressé 
contre  elle ,  et  dont  on  leur  fit 
lecture,  Fouquier^TbinTÎlle  s'ez- 
primoit  en  ces  termes  :  t  Quant 
aux  ex-religieuses  Carmélites  li- 
doine ,  Thouret,  firard ,  Dufour  et 
autres;  quoique  séparées  par  leurs 
domiciles,  elles  formolent  cepen- 
dant des  rassemblemenset  des  con- 
ciliabules de  contre  -  rétolution 
entr'elles  et  d'autres  qu'elles  rèu- 
nissoient  :  en  reprenant  cet  esprit 
de  corps ,  elles  conspiroîent  contre 
la  république.  Une  correspon- 
dance Tolumineuse ,  trouTée  ches 
elles,  démontre  qu'elles  ne  ces- 
soient  de  machiner  contre  la  réTo* 
lution;  le  portrait  de  Capet  (Louis 
XVI),  son  testament,  les  cœurs 
(de  Jésus  et  Marie),  signe  de 
ralliement  de  la  Vendée;-  des  pué* 
rilités  fitnatùfueêj  accompagnées 
de  brefs  datés  de  1795,  prouTcnt 
qu'elles  ayoient  des  correspon- 
dances aTec  les  ennemis  extérieurs 
de  la  France.  Telles  étoîent  les 
marques  de  la  confédération  for- 
mée entr'elles  :  elles  yÎToientsous 
l'obéissanoe  d'une  supérieure  ;  et» 
quant  à  leurs  principes  et  à  leurs 
Tœux,  leurs  lettres  et  leurs  écrita 
en  déposent  Dans  un  prétendu 
cantique  des  cœurs  de  Jésus  et 
Marie ,  on  Ht  : 

«Qu'il  paroisse  au  sein  da  tonnerre  « 
Au  milieu  du  Ciel  embrasé', 
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Ce  cœur,  le  salât  de  la  terre; 

Par  qui  SaUn  fut  écrasé  ! 

A  soa  aspect  doaz  et  terrible. 

Je  Tois  pâlir  les  factieux  ; 

La  France  alors  deyient  paisible  > 

Son  roi  libre,  et  son  peuple  beureux. 

«  Cette  hymne  contre-rérola- 
ttonnaire,  poursuit  l'accusateur 
public  9  étoit,  on  ne  peut  pas  en 
douter,  celui  avec  lequel  les  prê- 
tres de  la  Vûndic  conduisoient 
les  victimes  ayeugî^s  de  leur  sd^ 
UraUsse  au  meurtre  et  à  Tassas* 
sinat  de  leurs  frères.  Aussi  on 
Toit  dans  leurs  correspondances 
avec  quel  plaisir  elles  parloient 
des  trahbons  et  des  autres  ma- 
nœuvres 9  pratiquées  par  les  des- 
potes coalisés  contre  la  république 
française.  JOlans  4ifie  des  lettres 
trouvées  ches  la  femme  Lidoine , 
on  lit  :  Les  Autrichiens  ont  forcé 
les  Français  patriotes  de  lever  le 
siège  de  Maestricht  ;  Dieu  veuille 
permettre  que  tout  ceci  réussisse 
pour  un  plus  grand  bien.  Pour 
tnoiyjetauhaiUiiucrunupuisr 
rions  (ô  tervir  phu  iiérenusnt  f 
etquejepuis$6réparer€la$%8un 
doitre  toutes  mes  infidéiiUs. 
«Ainsi 9  concli^oît  Fouquier,  sui- 
vant cette  conspiration ,  il  falloit 
verser  le  sang  des  hommes  pour 
rétablir  les  courens.  Enfin  toutes 
ces  ex*religieuses  méconnoissent 
la  souveraineté  nationale  et  l'em* 
pire  des  lois,  en  refusant  de  prê- 
ter le  serment  (de  4iAerié-éga- 
UU)  que  la  siH^iétè  avoit  droit  de 
leur  demander  en  leur  accordafit 
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des  moyens  de  subsistance.  Elles 
n'offrent  qu'une  réunion,  un  ras- 
semblement de  rebelles ,  de  sédi- 
tieuses, qui  nourrissent  dans  leur 
cœur  le  désir  et  l'espoir  criminel 
de  voir  le  peuple  français  remis 
aux  fers  de  ses  tyrans,  et  dans 
l'esclavage  des  prêtres  sanguin 
noires  autant  qu^imposteurs;  de 
voir  enfin  la  liberté  engloutie  dans 
des  flots  de  sang  que  leurs  infâmes 
machinations  ont  fait  répandre 
au  nom  du  Ciel.  » 

La  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion fut  suivie  de  plusieurs  ques- 
tions adressées  à  ces  religieuses, 
iGur  reprochant  en  outre,  «  i*  d'à* 
voir  eu  dans  leur  monastère  des 
armes  pour  les  émigrés  ;  a*  d'ex-* 
poser  le  Saint-Sacrement  sous  un 
pavillon  qui  avoit  à  peu  près  la 
forme  d'un  manteauroyal;  5"  d'en- 
tretenir des  correspondances  avec 
les  émigrés ,  et  de  leur  faire  passer 
de  l'argent.  »  La  mère  Lidoine, 
remarquant  que  c'étoit  à  elle  plus 
directement  que  s'adressoient  l'ac- 
cusateur public  et  le  président , 
croyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  du 
devoir  de  sa  charge  de  répondre 
pour  toutes,  répliqua  au  premier 
chef  d'accusation,  en  montrant  au 
président  le  crucifix  que  les  Car-^ 
mélites'  portoieot  toujours  sut 
elles  :  «Voilà,  voilà,  dit-eUe,  les 
seules  armes  que  nous  ayions  ja- 
mais euea  dans  notre  maison  ;  et 
l'on  ne  prouvera  point  que  nous 
en  ayions  jamais  eu  d'autres  » . 
Sur  le  second  chef  >  elle  répondit 
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ayee  gravité  :  «  Le  pavillon  du  pliqua  d'une  manière  non  moins 
Saint  -  Sacrement  est  un  ancien  ferme  ^  en  disant  que  si  elle  a  voit 
parement  de  notre  autel  ;  sa  forme  reçu  quelques  lettres  de  Tancien 
n'avoit  rien  qui  ne  fC^t  commun  confesseur  de  son  couvent  (lequel 
aux  omemens  de  cette  espèce;  il  étoitpasséàrétrangerparsuite  de 
est  bien  loin  d'avoir  aucun  rapport  la  loi  de  déportation  ) ,  ces  let- 
avec  le  projet  de  conspiration  dans  très  ne  contenoient  que  des  avis 
lequel  on  veut  nous  impliquer  à  spirituels.  «  Au  surplus ,  ajouta* 
cause  de  ce  pavillon;  et  je  ne  con-  t-elle  avec  une  noble  générosité , 
çois  pas  qu'on  veuille  sérieuse-  si  c'est  là  devenir  coupable  d'un 
ment  nous  en  (aire  un  crime.  » —  crime ,  ce  crime  ne  peut  être  celui 
«  Mais,  reprit  le  président  avec  de  ma  communauté  à  qui  notre 
une  inconséquence  calculée  par  règle    défend   toute   correspon- 
la  malveillance  et  la  perfidie,  cet  dance    non  seulement    avec  les 
ornement  indique  quelqu'attache-  étrangers  9  mais  même  avec  leurs 
ment  pour  la  royauté,   et  par  plus  proches  parens,  sans  la  per^ 
cela  même  pour  Louis  XVI  et  sa  mission  de  la  supérieure.  Si  donc 
famille  ?»   La  mère  Tàérèsc  de  il  vous  faut  une  victime,  la  voici; 
Sodnt-jiugusHn  pouvoit  se  dis-  c'est  moi  seule  que  vous  deves 
penser  de  s'expliquer  sur  une  in-  frapper  :  celles-là  sont  innocen- 
terpeliation   qui    n'eût  été  que  tesf». — Le  président  repartit  aus- 
ridicule,  si  elle  n'avoit  pas  ren-  sitôt:  «Elles  sont  tes  complices», 
fermé  un  piège  atroce  ;  mais  la  Alors  la  sous-prieure   (  F'.  Bai- 
courageuse    prieure    n'étoit    pas  DBAr)  voulut  parler  pour  décla- 
plus   capable  de    dissimuler  ses  rer  qu'elles  l'étoient  toutes  effec- 
sentimens  pour  la  dynastie  des  tivement  dans  ce  sens  ;  mais  il  lui 
Bourbons  que  de  renier  son  Dieu,  imposa  silence.  La  mère  Lidoine 
Elle  répondit  donc  avec  toute  la  cependant  reprit  la  parole  pour 
hardiesse    d'une    reconnoissance  essayer  de  sauver  au  moins  les 
franche  et  sincère  :  «  Si  c'est  là  deux  tourières.  «  De  quoi ,  dit- 
un  crime,  nous  en  sommes  bien  elle,  pouvez -vous  les  acouser?  > 
coupables;  et  vous  ne  pourres  Le  président  répondit  :  «  Elles 
jamais  arracher  de  nos  cœurs  l'at*  ont    été    tes    commissionnaires 
tachement  à  Louis  XYI  et  à  son  pour    porter    tes    lettres    à    la 
auguste  famille.  Vos  lois  ne  peu-  poste  ».  —  «  Mais   elles  Igno- 
vent  défendre  ce  sentiment  ;  elles  roient  le  contenu  des  lettres,  et 
ne  peuvent  étendre  leur  empire  ne  connoi^soient  pas  le  lieu  où  je 
sur  les  affections  de  l'Éme  :  Dieu  les  adressois  ;  d'ailleurs  leur  con- 
seul  a  le  droit  de  les  juger  » .  Sur  didon    de    femmes    gagées    les 
le  troîsièaie  chef,  la  prieurt  s'ex-  obligeoit  à  faire  ce  qui  leur  étoit 
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commandé  ».  —  «  TaiMoi^  re- 
prit le  président;  leur  devoir  étoit 
d*en  préyenlr  la  nation  » ,  c*estr 
à-dire  de  dénoncer  les  religieuses 
au  service  de  qui  ellt%  étoient  Le 
tribunal  ^  se  regardant  comme 
suffisamment  instruit  après  ces 
étranges  débats  avant  lesqueb  la 
condamnation  de  ces  pieuses  filles 
étoit  déjà  décidée,  fit  lire  le  juge- 
ment qui  les  condamnoit  à  la  peine 
de  mort  (  F.  Biaid).  Nous  avons 
déjà  fait  admirer  la  sérénité ,  la 
joie  avec  lesquelles  ces  religieuses 
entendirent  l*arrêt  qui  les«  en- 
voyoit  au  supplice  comme  fanor^ 
tùfueSj  c'est-à-dire  comme  in- 
flexibles dans  leur  attachement  à 
la  religion.  Quand  elles  furept  des- 
cendues à  la  Conciergerie ,  pour 
y  attendre  l'heure  de  Texécu- 
tioU)  la  mère  prieure  se  mit  à 
exhorter  ses  compagnes  à  la  mort. 
Ses  exhortations,  animées  de  la 
Foi  la  plus  vive  et  de  Tamour  de 
Dieu  le  plus  ardent,  étoient  ac^ 
compagnées  d'une  onction  ravis- 
sante. Un  bon  vigneron  d'Or- 
léans, nommé  Blot,  qui  étoit 
prisonnier  au  même  lieu ,  comme 
fanatique^  et  pour  avoir  favorisé 
la  fuite  d'un  curé,  ayant  eu  la  faci- 
lité d'approcher  alors  de  ces  reli- 
gieuses, et  ensuite  celle  d'échap- 
per au  féroce  tribunal,  a  confirmé 
ce  que  nous  savions  déjà  de  leur 
contentement  de  mourir  pour  Jé- 
sus-Christ. Il  a  raconté  que  s'é- 
tant  approché  d'elles ,  et  leur 
<ivant  dit  :  «  Vous  touchez  à  votre 
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dernière  heure,  mesdames;  et 
peut-être  ne  suis-je  pas  bien  loin 
de  la  mienne  :  je  viens  me  recomr 
mander  à  vos  prières  »  ;  elles  lai 
avoient  répondu  :  «  Pries  vous- 
même  pour  nous,  mon  ami ,  dans 
le  cours  de  cette  journée;  nous 
en  avons  grand  besoin  ;  mais  nous 
espérons  prier  pour  vous,  ce  soir, 
dans  le  ciel  »,  Comme  elles  se 
trouvoient  encore  à  jeun ,  et  qu'il 
étoit  à  craindre  que,  l'heure  de 
leur  supplice  étant  retardée,  elles 
n'éprouvassent  quelque  défail- 
lance d'inanition  que  les  impie» 
auroient  pii  faire  passer  pour 
l'effet  d'une  frayeur  de  la  mort 
qu'elles  n'a  voient  point ,  la  prieure 
Lidoine ,  de  concert  avec  la 
sous-prieure,  chercha  et  trouva 
le  moyen  de  procurer  à  chacune 
d'elles  une  tasse  de  chocolat. 
(  F.  ci-dev. ,  tom.  II,  pag.  a  19). 
Après  avoir  béni  la  Providence  de 
cette  légère  réfection  que  toutes 
prirent  avec  une  admirable  tran- 
quillité d'esprit,  elles  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  disposer  prochaincT 
ment  à  la  mort.  Lorsqu'au  pied 
de  l'échafaud  elles  eurent  chanté 
le  TcDeunh  et  le  Feni  Creator, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , 
la  prieure  Lidoine  demanda  en 
grûce  de. n'être  immolée  que  la 
dernière,  afin  de  pouvoir  encou- 
rager toutes  ses  fittes  à  renouve- 
ler à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie^ 
et  à  mourir  avec  joie.  Cette  espèce 
de  faveur  ne  lui  fut  pas  refusée. 
Oa  ayoit  admiré  jadis  avec  raison 
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le  Martjr  saint  Victor,  qoi,  yen 
973  9  se  ToyaDt  réservé  pour  être 
le  dernier  de  ses  compagnons  à 
perdre  la  yie ,  employoit  ce  délai 
à  les  exhorter  k  lu  mort  {Acta 
Hneera  et  Hteeta^  pa^.  3o6}; 
mab  enfin  Victor  n'avoit  pas  de- 
mandé ce  délai  comme  une  fa* 
yeur.  Combien  donc  est  admi- 
rable la  mère  Lidoine  de  ne  you- 
loir  mourir  qu'après  ayoir,  en 
quelque  sorte  9  introduit  toutes  ses 
filles  dans  la  gloire  céleste  {V. 
l'article  BiàiD  yera  la  fin  )1  Ce  fut 
pour  la  mère  Lidoine  une  inef- 
fable consolation  qui  lui  rendit 
encore  plus  doux  le  sacrifice  de 
sa  yie  9  de  Toir  toutes  ses  filles  en 
Jésus -Christ  conserrer,  Jusqu'à 
leur  dernier  soupir ,  cette  tranquil- 
lité d'âme  que  l^innocence  seule 
peut  donner,  et  persévérer  jusqu'à 
la  fin  dans  la  volonté  de  mourir 
pour  J.-C.  Enfin  les  quinze  autres 
religieuses  ayant  été  décapitées, 
U  mère  Thérèse  de  Saint-Au- 
guêUn  tendit  le  cou  à  la  hache 
meurtrière  avec  l'empressement 
d'aller  se  réunir  à  ses  filles  auprès 
du  divin  époux,  et  avec  la  juste 
confiance  de  recevoir  de  lui  la 
palme  du  martyre.  Elle  avoit  alors 
4a  ans. 
LIGEE  (PiLAOïi),  veuve.  (  F. 

P.  DlSHAZlkElS.  ) 

LIMIOGES  (Lion) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Bouchaud,  en  Péri- 
gord,  était  resté  près  de  ses  pa- 
roissiens, malgré  l'expulsion  pro* 
nonoée  contre  lui  par  les»  autorités 
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révolutlonDaires,  à  cause  de  soo 
refus  du  serment  schismatiqoe  de 
1791.  La  loi  de  déportation  du  ^ 
août    179a  ne    l'ébranla  point; 
et,  courageuseroeotimperturbaUe 
dans  ses  fonctions  de  pasteur,  il 
les  continua  en  1793.  Mais  enfin 
il  fut  arrêté  par  les  ennemb  de 
toute  religion.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  Périgueux, 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel    du  département  de  la 
Dardogne  ,  siégeant  en  cette  ville. 
Traduit  devant  ce  tribunal,  le 
la  floréal  an  II  (l'mai  179^1),  il 
fbt  condamné  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «contre-ré volutîonnaîre* . 
L'on  sait  que  les  juges  d'alors 
regardoient  la  religion    comme 
le  plus  grand  obstacle  aux  vues 
athéistes  des  tyrans  de  cette  épo- 
que, {y.  J.  Lbymaeib,  et  L.  Lno.) 
LIMOUSIN   (PiBBBs),  curé 
dans^ie  diocèse  de  La  Rochelle, 
peut-être  à  Allone ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente  ou  des 
Deux-^èvret,  où  il  résidoît  en- 
core en  1793,  étoit  inassermeoté, 
et  n'avoit  point  obéi  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.   On   n'ignore 
plus  avçc    quel    déyouemeot  i 
leurs  paroissiens  les  pasteurs  de 
ces  contrées  s'exposèrent  9  pour 
leur  salut,  aux  plus  grands  périb 
(  F.  VBvnàB  ).  Le  curé  Limou- 
sin, yoyant  le  danger  menacer 
sa  personne ,  s'éloigna,  en  ayan- 
çant   dans  le   Poitoà ,  pour  j 
trouver  un  asile.  Les  agens  de 
la  persécution  l'y  eurent   bien- 
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tôt  arrêté  :  ils  le  traînèrent  dans  ensemble  »    étoient    marchandes 

les  prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tri-  dans  la  rue  de  ta  Lanterne  (  V. 

bunal  criminel  du  département  de  F.  et  M.    La^fond).    Elles  cxer* 

la  f^îenne,  siégeant  en  cette  rille  9  çoient  périlleusement,  à  l'égard 

prononça  contre  lui  une  sentence  des  deux  religieux ,  cette  hospita- 

de  mort  9    en    le    qualifiant    de  lité  qui  yalut  la  palme  du  mar* 

«prêtre  réfractaire»  9  le  28  ventôse  tyre  à  des  saints  de  la  primitive 

an  II  (18  mars  1794)*  La  sentence  Eglise  (  F.  Aux).  L'effroi  gagna 

s*exécuta*dans  les  vingt -quatre  si    fortement    les    deux    timides 

heures.  Chartreux  et  leurs  généreuses  hô- 

LIOTIER  (MiacuBRiTE),  tessos,  que,  par  Tentremise  d'un 

femme,  (y,  Al6>«  Aasoc.)  homme  officieux ,  elles  leur  pro- 

LIOTTIER  ( Thomas  },  prêtre^  curèrent  des  passeports  avec  les- 
religieux  de  Tordre  de  saint  Bruno  9  quels  ils  pouvoient  sortir  de 
avoit  été  mis  hors  de  son  cloître  France.  Aucune  de  leurs  qualités 
en  1791 9  lors  de  l'abolition  des  n'y  étoit  indiquée.  Ils  s'achemi- 
ordres  monastiques.  Persévérant  nèrent  alors  vers  la  Suisse  «  par  la 
dans  sa  vocation  à  la  vie  céno-  Franche  -  Comté.  Marchant  tout 
bitique  9  et  se  trouvant  déplacé  effrayés  9  et  avec  une  contenance 
dans  le  monde  9  il  s'étoit  réuni  humble  et  modeste ,  qui  indîquoît 
à  un  autre  Chartreux  ,  pour  beaucoup  trop  leurs  habitudes 
mieux  conserver  l'esprit  de  son  monastiques  9  ils  furent  soupçon- 
état  (  V,  B.  PoMCKT  ).  Né  à  nés  prêtres  par  des  agens  de  per- 
Lyon»  il  y  demeuroit  avec  ce  con-  sécution  qui,  disséminés  sur  les 
frère.  L'un  et  l'autre  9  exempts  du  routes  9  exigèrent  qu'ils  exhibas- 
tort  d'avoir  fait  le  serment  schis-  sent  leurs  passeports.  Les  agens» 
matique,  restoient  attachés  fer-  ayant  bien  considéré  les  pieux 
mement  à  la  Foi  de  l'Eglise  ro-  cénobites,  leur  demandèrent  s'ils 
maine9  et  méritoient  la  haine  des  n'étoient  pas  prêtres  ;  et  les  céno- 
impies  réformateurs.  Leur  situa-  bites ,  incapables  de  trahir  la  vé- 
tion  devint  extrêmement  dange-  rite  9  ne  voulant  pas  se  sauver  par 
reuse  à  la  suite  du  siège  de  Lyon,  un  mensonge  9  déclarèrent  qu'ils 
lorsque  9  dans  l'automne  de  1793  9  étoient  prêtres  et  Chartreux.  Ar- 
rathéismevint9leglaiveàlamain9  rêtés  aMSSîtôt9  ils  furent  envoyés 
immoler  les  Lyonnais  soi  -  disant  prisonniers  à  Lyon ,  où  9  interro- 
rebelles  9  en  choisissant  de  préfér  gés  9  en  outre ,  sur  le  domicile 
rence,  parmi  eux,  ceux  qui  te-  qu'ils  y  avoient  occupé  avant  d'en 
noient  à  la  religion.  Dom  Thomas  partir,  et  ne  sachant  répondre 
se  cachoit  9  avec  son  confrère  9  chez  qu'avec  une  extrême  simplicité^ 
deux  pieuses  sœurs  qui,  vivant  ils  nommèrent  ingénument  leur^ 
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hôtesses.  Elles  furent  emprison- 
nées sur-le-champ  9  et  tous  les 
quatre  se  Tirent  traduits  ensemble , 
le  16  germinal  ah  II  (5  avril  1 794)9 
devant  la  commission  révolution' 
naire  qui  devoit  les  juger.  Tous 
les  quatre  furent  condamnés  de 
suite  à  la  peine  de  mort  :  une 
heure  après  9  ils  n'existoient  déjà 
plus.  Le  motif  écrit  de  cette  con- 
damnation fut  9  à  regard  de  dom 
Liottier»  a  qu'il  a  voit  cherché  à 
émigrer  avec  un  confrère  Char- 
treux, nommé  Benoit  Poncet,  au 
moyen  d'un  faux  passeport  fourni 
par  Marguerite  et  Françoise  La- 
fond  »  ;  mais  le  motif  véritable 
ètolt  sa  qualité  de  prêtre.  Ce  qui 
rendroit  notre  assertion  de  la 
dernière  évidence,  si  nous  en 
avions  besoin,  c'est  que,  dans  la 
même  séance  de  ce  tribunal ,  un 
troisième  prêtre,  traduit  pour  une 
cause  tout -à- fait  semblable,  et 
n'étant  pas  convenu  de  sa  qualité , 
fut  sauve  en  évitant  de  répondre 
d'une  manière  précise  à  la  ques- 
tion :  «N'es-tu  pas  aussi  prêtre  ?  » 
—  «  Eh  !  vois  donc ,  reprit-il  avec 
assurance ,  vois  dans  mon  passe- 
port s'il  j  a  rien  qui  indique  que 
je  le  sois».  Les  juges,  ignorant 
d'ailleurs  qu'il  l'étoit,  le  ren- 
voyèrent absous.  Dom  Liottier 
avoit  46  ans  quand  il  fut  mis  à 
mort.  [V,  Cl.  Lbc LEB G ,  Lazariste , 
et  C.  J.  Martin,  curé.) 

LISLE  (Jacques),  prêtre.  (T. 
Jv  Poujoi.  ) 

LITO  (  LéoirAADE  fi auneïvd. 
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épouse  du  sieur  de),  résidant  h 
Neuvick ,  en  Périgord ,  avoit  près 
d'elle,  depuis  la  suppression  des 
cloîtres ,  sa  fille ,  Catherine ,  reli- 
gieuse de  Tordre  de  la  Visitation 
( y.  l'article  suivant).  Dans  cette 
famille,  on  faisoit  profession  de 
piété  ;  et ,  restant  attaché  à  la  Foi 
catholique ,  on  se  tenoit  ù  l'écart 
du  schisme  constitutionnel  intro* 
duit  en  1791.  La  maison  de  la 
dame  de  Lito  étoit  connue  et  vé- 
nérée de  tous  les  prêtres  demeurés 
fidèles  a  la  véritable  Eglise.  Dans 
ces  temps  affreux  de  1 794»  où  ils 
étoient  poursuivis  comme  des 
bêtes  fauves  dans  les  campagnes 
et  dans  les  villes ,  l'un  d'eux , 
fuyant  des  agens  de  persécution 
attachés  à  ses  pas ,  se  jeta  dans  la 
maison  Lito.  Le  mari  étoit  absent  ; 
et  son  épouse ,  sur  les  instances 
de  sa  fille,  donna  un  asile  à  ce 
ministre  fidèle  proscrit  (  y.  A. 
Lavergne  ).  Les  satellites  de  l'im- 
piété qui  suivoient  ses  traces ,  ne 
doutèrent  pas  qu'il  ne  fût  entré 
chez  le  sieur  de  Lito ,  et  y  péné- 
trèrent eux  -  mêmes,  en  deman- 
dant «  si  l'on  n'y  recéloit  pas  le 
prttre  réfractaîre  Lavergne  ».  La 
mère  épouvantée  ,  et  n'écoutant , 
dans  son  trouble,  que  la  prudence 
mondaine ,  répondit  qu'elle  ne  le 
connoiâsoit  point  :  semblable  un 
moments!  ces compnlissans  païens 
de  la  Gothie  ^  qui  répondirelil  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  chrétjen  dans  leur 
bourg,  lorsque  les  c^'gistrats  vou- 
lurent en  -  ûnmolci;  quelqu^un  au 
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pag;anisme9  en  S^a  (  i]  :  semblable 
encore  à  ces  bons  habitans  de 
Carthage  »  qui ,  pour  sauver  Fla- 
yien  ,  en  360,  attestèrent ,  par 
écrit  9  qu'il  n'étoit  point  diacre  (a). 
Mais  la  religieuse  Catherine  de 
Lito  f  plus  ferme  dans  sa  Foi  9  et 
mieux  disposée  à  lui  sacriûer*sa 
TÎe,  montra,  pour  la  yérité,  le 
même  courage  que  le  vieillard 
Sabas  a  voit  eu  dans  le  premier 
cas  9  et  Flavien  dans  le  second. 
Représentant  modestement  à  sa 
mère  que  son  mensonge  officieux 
compromettoit  son  attachement  à 
la  religion  «  elle  la  porta  facilement 
à  déclarer  9  comme  elle^  qu'elle 
connoissolt  ce  prêtre  9  en  ajoutant  9 
toutefois  9  qu'elle  n'avoit  rien  de 
plus  ù  dire.  Par  cette  dernière 
partie  de  leur  déclaration  9  elles 
s'expliquoient  comme  saint  Cj- 
prien,  lorsque  le  proconsul  Pa*^ 
terne9  exigeant  qu'il  lui  révélât  en 
quel  endroit  étoient  cachés  les  mi- 
nistres de  Dieu  qu'il  vouloit  immo- 
ler ,  saint  Cjprien  lui  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  à  ny>i  à  vous  les  dé« 
nancer9  ni  à  vous  les  livrer  (5)  ». 
C'en  étoit  assez  pour  que  les  in- 
quisiteurs répliquassent  9  comme 
Paterne  :  «  Dès  ce  moment  9  je 
me  mets  à  faire  mes  perquisitions  : 
Ego  hodiô  in  hoe  ioco  exquiro» 

(1)  Ruinarl  :  yéd.  Martpr»  MpUtoim 
tcclesiœ  Gouhiœ,  n*  II. 

(a)  Ruinart  :  //cf.  Passio  SS.  Hfonr 
iani,  Luciiy  Flauiani,  etc.,  n*  XX. 

(3)  Rainait  :  Act.  procon$uiaria  S. 
Cjrprianip  n*  I. 
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Par  leurs  réponses ,  la  religieuse 
de  Lito  et  sa  mère  ne  se  mon* 
troient  pas  moins  généreuses  que 
Flavien,  lorsqu'il  déclara  derechef 
qu'il  étoit  diacre,  et  le  vieillard 
Sabiis  9  quand  il  vint  démentir  les 
officieux  mensonges  de  ses  conci- 
toyenSf  en  disant:  «Que  personne 
ne  jure  pour  moi  ;  car  je  suis 
chrétien».  Ces  pieuses  femmes 
présumoient  avec  raison  que  la 
disposition  d'âme  du  prêtre  La- 
vergne  étoit,  en  ce  moment^  con- 
forme à  leurs  sentimens.  Les  persé- 
cuteurs le  trouvèrent  tel,  en  effet, 
quand ,  dans  leurs  recherches  en 
cette  maison ,  ils  le  découvrirent 
On  condui^it,  avec  lui,  ses  deux 
charitables  hôtesses  dans  la  ville 
de  Périgiieux  ,  où  siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Dordogne.  Elles  comparu*- 
rent  devant  lui ,  avec  le  prêtre 
Lavergne,  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794),  et  furent,  toutes 
les  deux,  condamnées  aussitôt  à 
la  peine  de  mort ,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  » .  On 
peut  voir,  A  Tarticle  Alix,  com- 
bien étoit  méritoire ,  aux  jeux  de 
Dieu  ,  en  de  pareilles  circons- 
tances, l'hospitalité  que  les  impics 
punissoient  ainsi  du  dernier  sup- 
plice; et  combien  la  mort,  subio 
pour  une  telle  action ,  avoit,  aux 
yeux  de  l'Eglise ,  la  gloire  du  vrai 
martyre.  Le  prPtre  Lavergne,  con- 
damné avec  ces  deuxpieuse«  fem* 
mes,  périt  en  même  temps  qu'elles. 
(  V,  L.  LiMocES  j  et  C.  ]»b  Lito.) 

37. 
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LITO  (GATBtKiNBl>B),  religieuse 
de  l'ordre  de  la  Visitation,  fille  de 
la  précédente,  subit,  avec  elle, 
le  martyre ,  comme  «  receleuse 
de  prêtres  réfractaires »,  le  3  ther- 
midor an  II  (21  juillet  1794)«  Les 
circonstances  de  l'hospitalité  qui 
la  fit  immoler  par  les  impies  sont 
racontées  dans  l'article  relatif  à  sa 
mère.  Toutes  deux  furent  en^ 
TOjées,  pour  la  même  cause,  à 
la  mort,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dordogne, 
siégeant  à   Périgueuz.    (  f^.    L. 

LiTO  ,  et  M.  LoUBf  GNAG.  ) 

LOCHERIE  (  HvBBET- Jbah  DB 
LA  ) ,  chanoine.  (  F.  H.  J.   La v«> 

BBVS.  ) 

LOIR  (Jbah-Baptistz-Jagqvbs- 

Lovis-Xatibb),  prêtre,  religieux 
Capucin  du  second  monastère  de 
son  ordre,  à  Lyon,  dit  du  Petite 
Forez ,  et  né  à  Besançon ,   en 
1717,  avoit  renoncé  à  de  belles 
espérances  mondaines,  et  même 
à    une  brillante  fortune  réelle  , 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
François.  Doué  de  toutes  les  ver- 
tus qui  pouToient  l'y  rendre  très- 
recommandable ,  il  ne  voulut  ja- 
mais, pendant  les  longues  années 
qu'il  y  passa,  accepter  aucune 
charge,  disant  «qu'il  y  étoît  entré 
pour  obéir,  et  non  pour  comman- 
der; pour  être  soumis,  et  non 
pour  dominer».  Se  vouant  avec 
la  même  iiumilité  uu   salut  des 
Jimes ,  il  exerçoit  le  ^ministère  de 
la  confession  avec  fruit,  et  y  pa- 
ruittsoit  Infatigable.  Il  n'étoit  pas 
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de  mission  faite  par  les  religieux 
de  son  couvent,  dans  laquelle  il 
ne  youlût  exercer  son  zèle.  Les 
gens  du  peuple  et  les  pauvres 
étoient  ses  objets  de  prédilection  ; 
et  cependant  les  manières  affables, 
la  noble  urbanité  qu'U  tenoit  de  sa 
pnemière  éducation,  jointes  à  une 
belle  figure  et  à  une  stature  ma- 
jestueuse ,  le  firent  rechercher  des 
gens  du  monde  qui  se  donnoient  à 
la  piété.  On  ne  sauroit  compter 
les  conversions  qu'il  a  opérées, 
et   les  âmes  qu'il  a  ramenées  à 
Dieu,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  Nous  avons  été  nous- 
mêmes    les  témoins  de  tout  ce 
que  nous  Tenons  de  raconter.  Il 
avoit  déjà  74  ans  quand  les  no- 
Tateurs  révolutionnaires  Tinrent 
exiger  des  prêtres,  en  1791,  le 
serment  schismatique  de  la  eons^ 
iiiution  eiviie  du  cierge.  Le 
Père   Loir  se  garda  bien   de   le 
prêter  ;  et  il  tâcha ,  dans  ces  cri- 
tiques circonstances,  d'être  aussi 
utile  ù  l'Eglise  que  son  grand  fige 
le  lui  permettoit.  Chassé  de  tout 
cloître    par   la   suppression   des 
ordres  monastiques  qui  eut  lieu 
dans  le  même  temps ,  il  se  retira 
sur  le  Bourbonnais ,  où  la  consi- 
dération qui  l'accompagnoit  l'eut 
bientôt  fait  remarquer  des  persé- 
cuteurs. Ils  fondirent  sur  lui  en 
179^9  et  le  mirent  en  réclusion  à 
Moulins ,  chef-lieu  du  département 
de  VAUitry  regrettant  de  ne  pou- 
voir rien  de  plus  fâcheux  contre 
lui,  à  cause  de  la  loi  du  a6  aodt 
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179a  9  qui  ne  condamnoit  qu*à 
cette  peine  les  prêtres  insermen- 
tés de  son  fige.  Mais  ils  profitèrent 
bien    vite  à  son  égard  de  cette 
faculté  de  les  perdre  9  qui  leur 
fut  tacitement  accordée  par  la  ter- 
rible licence  athéiste  de  la  fin  de 
1795.   Le  Père  Loir  ,  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante , 
fut  traîné ,  avec  soixante  -  quinze 
autres   prêtres  de   V Ailier  ,  la 
plupart  sexagénaires  ou  infirmes , 
jusqu'à  Rochefort  9  d*où   ils  dé- 
voient €tre  transportés  par  mer 
sur  des  rives  lointaines  et  dévo- 
rantes (F.  EoGBBFoaT).  On  l'em- 
barqua ,  pour  cet  effet  9  sur  le 
navire  Us  Deux  Asêoeiis^  en 
mars  1794*  Ici  ^  nous  laisserons 
parler  y  avec  son   ingénue    sim- 
plicité 9  notre  correspondant  ^  qui 
partagea    ses   peines  et    fut  té- 
moin de  sa  mort.  «  Le  Père  Loir, 
nous  écrivoit-il  en  1800 ,  étoit 
un  vieillard   très  -  vénérable  et 
un  excellent  religieux.  Quoique 
chargé  d'années  ^  il  ne  paroissoit 
éprouver  aucune  des  incommo- 
dités de  la  vieillesse;  et,   d'un 
caractère  fort  gai,  il  laisoit  les  dé- 
lices de  tout  le  monde.  A  cet  âge 
si    avancé,    il    chantoit   encore 
comme  un  jeune  homme  de  3o 
ans  9  dans  l'intention  de  charmer 
nos  souffrances.  Les  siennes ,  qu'il 
supporte  it  avec  une  résignation 
Yoisine  de  la  gatté,  le  minoient 
cependant  d'une  façon  très-active, 
sans  qu'il  en  laissât  rien  connoiti^. 
Il  mourut  paisiblement,  comme 
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il  a  voit  Técu;  car,  le  matin  du 
9  mai  1794»  les  déportés,  en  s'é- 
veillant,  dans  l'entrepont,  trou- 
vèrent ce  digne  religieux  mort,  à 
genoux ,  dans  la  place  qu'il  y  oc- 
cupoit,  sans  quîls  l'eussent  cru 
atteint  d'aucune  maladie  :  après 
s'être  levé ,  il  s'étoit  agenouillé , 
pour  rendre  son  âme  à  Dieu.  En  le 
Tojant  dans  cette  humble  posture , 
contre  le  poteau  de  son  hamac, 
on  crut  d'abord  qu'il  prioit  ;  et  il 
étoit  mort  dans  l'attitude  sup- 
pliante où  la  Sainte-Ecriture  nous 
représente  expirans  les  patriarches 
de  l'ancienne  loi  (1]  ».  C'est  ainsi 
que,  suivant  quelques  traditions, 
furent  trouvés  les  corps  de  ces 
sept  Martyrs  d'Ephèse ,  appelés 
tes  eept  Dormons,  que  l'Eglise 
invoque  le  27  juillet.  Quoique 
morts ,  ils  étoient  restés  à  genoux 
dans  Ui  caverne  où  ils  avoient  été 

(i)  Le  récit  de  M.  de  La  Biche  est 
moins  circonstancié,  et  moins  positif 
que  celni  qu'on  vient  de  lire  ;  mais  il 
n^est  point  à  dédaigner.  «  Le  P.  Loir , 
dit-il,  «toit  un  homme  d'une  vertu 
éminente ,  et  du  plus  heureux  carac- 
tère. A  l'âge  de  77  ans,  il  conservoit 
encore  toute  la  gatté  de  la  jeu- 
nesse. Il  avoit,  dit -on  y  renoncé  à 
un  patrimoine  de  3oo,ooo  livres  pour 
embrasser  la  pauvreté  évangélique.  Il 
refusa  constamment  les  charges  de 
son  ordre.  Une  seule  fois  il  accept«i 
pjir  obéissance  celle  de  Gardien ,  mais 
sous  la  condition  expresse  qu'il  la  quit- 
teroit  quand  il  le  jugeroit  à  propOi». 
Sa  maxime  la  plus  familière  étoit 
celle-ci  :  Je  ne  suis  paa  venu  pour 
commander  j  mais  pour  obéir.  » 
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enfermés  depuis  long^temps.  On 
la  montre  encore  avec  yénération 
aux  vojageurs  qui  vont  dans  le 
Levant  (i).  Le  P.  Loir  aroit  alors 
77  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  û*Jix,  (  F.  E.  Letma- 
KiE,  et  P.  J.  J.  Loiselière). 

LOI  SEAU  {N,..),  prêtre  du 
diocèse  du  Mans,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint  -  Paterne ,  se 
TOjant  exposé  ,  comme  inser- 
menté 9.c\  drs  périls  très-imminens 
s'il  n\)})éiss()it  â  la  barbare  loi  de 
déportation',  prit  le  parti,  au  com- 
mencement de  septembre  179a, 
de  se  rendre  au  Havre,  pour  s'j 
embarquer.  Il  se  mit  en  route, 
avec  trois  autres  prêtres  qui 
étoient  dans  le  même  cas  (  F. 
Lelibvre,  et  Martin  frères).  En 
passant  par  la  petite  ville  de  Gacé , 
dans  le  diocèse  de  Séez,  il- fut 
obligé  de  montrer  son  passeport, 
qui  le  Gt  reconnoître  pour  un  de 
ces  prêtres  invariablement  catho- 
liques, qu  *on  appeloit  déjà  a  réfrac- 
taires  ».  Alors  on  lui  ordonna  de 
prêter  le  serment;  et  il  répondit 
que  sa  conscience  le  lui  défen- 


(0  V^y-  Grcgor.  Turon.  Desçlorîâ 
Martjriiun  f  I.  i,  c.  ^, '^  Martyro^ 
iogium  Ehroïcense.  — Jffartyrolùg,  Ho- 
mannm  et  Parisiense,  —  Martyrolog, 
jluiissiodorense  ,  10  julii.  — In  Bol- 
iandistis ,  trm.  Wjulu,  pag.  176. — 
Dùsertatio  de  saneiù  seplem  Dor^ 
mieniibus  (^omœ,  f^^t  ).  —  ïil!©- 
jnoiit  :  Hfèmoire*  pour  seruir  à  CHist, 
JSccles.  des  six  premiers  siècles  ^  t.  lit, 
pag  348.  —  SpoD.  ,  Vojuge  d htilie 
ei  du  Levant ,  1. 1 5  1.  \\\ ,  pag.  33^. 
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doit  A  rinstant  la  populaee  le 
saisit  et  le  jeta  dans  la  rivière  de 
la  Touque.  Le  contre-coup  de  la 
chute  le  fait  revenir  sur  l'eau  ; 
on  lui  crie  :  «Jurez,  et  nous  allons 
vous  en  retirer».  La  mort  ne  l'ef- 
fraie point;  et,  constant  dans  se 
Fui ,  il  répète  qu'il  ne  jurera  pas. 
Sur  cette  réponse,  les  forcenés 9 
armés  de  fourches ,  les  plongent 
sur  lui ,  l'enfoncent  dans  Peau,  et 
l'y  retiennent  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  la  vie.  Ne  croît-on  pas  revoir 
ici  ce  saint  Quirinus  que  l'Bglise 
romaine  honore  comme  Martyr, 
le 4  juin  (  1  ) ,  lequel,  précipité  dans 
un  fleuve  à  cause  de  sa  foî^  et 
surnageant    encore ,     obtint    de 
Dieu  qu'il  seroit  enfin  submergé , 
de   peur  que  les  chrétiens,   té- 
moins effrayés  de  son  supplice  9 
.n'en  fussent  ébranlés  dans  leur 
croyance.  (  F.  M.  Lhviubi  ,  et 
Maitelot.  ) 

LOISELIÈRE  (Pibmb-Jaoqv». 
Jbak  ^ ,  prêtre  de  Rouen ,  né  sur 
le  diocèse  de  ce  nom ,  à  Pavilly, 
près  Barentîn ,  résista  aux  pièges 
de  la  comtUuti&n  eiviû  du 
etergé-s  et  aux  séductions  de  ses 
partisans  {F,  Diville).  L'impiété 

(  I  )  Sisdœ  in  Illirico ,  sancti  Quirini^ 
quij  pro  Fide  Christi  (  lU  Prudeniùts  > . 
scrihit  )  injlumen  prœcipitatus  est ,  sect  " 
êtipanuUante ,  ewn  dreumstantes  chris^ 
titmosy  ne  ejuM  temareniur  suppàdo^ 
nê»*e  tàkièaretU  in  fide ,  dfù'Juistet 
hortatUM  ,  ipse  ut  martymi  gloriam 
assetfuen  tur  ,  predbus  à  Ûeo  ut  mer" 
'geretur^  ohtinuà.  (  Martyroiogiuoi 
Kçmanam). 
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lérolutionnaire  ne  put  lui  par-* 
donner  son  inflexible  attachement 
à  la  religion  catholique.  Elle  s*en 
yengea  librement  en  1793.  Le 
prêtre  Loiselière  fut  mis  en  prison 
à  Rouen  ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement '  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure  le  firent  partir  9  dans  les 
premiers  m'ois  de  1 794  9  pour  Ro-^ 
chefortj  où  il  devoit  être  sacrifié 
dans  une  mortelle  déportation 
maritime  (  V.  Rocbbfo&t  ).  Il 
fut  embarqué  sur  le  narire  les 
Deux  Asêociési  Les  maux  aux- 
quels les  déportés  j  étoient  livrés 
accablèrent  cet  ecclésiastique.  Il 
mourut  le  16  septembre  17  74  9  ^ 
Tâgede  55  ans,  et  fut  enterré  dans 
rUe  Madame.  {F.  J.  B.  J.  L.  X. 

L0IB9  et  r9.  LOMBAL.) 

LOLIÈRE  (âbbabam),  curé. 

[V.  A.   SOUBBB.) 

LOMBAL  (NicotAs),  prêtre  du 
diocèse  de  Verdun  9  né  à  Sirrj- 
sur-Ueuse^  en  1731,  et  curé  du 
même  lieu,  se  laissa  Taincre  par 
ses  affections  naturelles  pour  son 
pays  natal ,  lors  de  rétablisse- 
ment de  la  constitution  civite 
du  cierge.  Ce  serment  schisma- 
tique,  sans  lequel  il  eût  été  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  fut  prêté  par 
lui ,  afin  d'j  rester  ;  et  le  même 
attachement  humain  le  porta  en- 
core à  faire,  en  septembre  1793 , 
le  serment  de  iiéerté^égaiiti.  Se 
dissimulant  à  lui-même  les  Yues 
anti-religieuses  des  réformateurs 
qui  les  a  voient  exigés ,  il  youlut 
continuer  ses  fonctions  ecclésias- 
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tiques  en  1793;  et   on  l'empri- 
sonna.   Confondu,   par    les  au- 
torités   du     département    de    la 
Meuse,  ayec  les  prêtres  qui  ne 
s'étoient  souillés  d'aucun  serment, 
il  fut  envoyé,  comme  eux,  vers 
la  fin  dé  l'année,  à  Rochefort, 
pour  en  être  jeté,  avec  eux,  au- 
delà  des  mers  (^.  Rochefort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés ,  où ,  se  voyant 
assimilé ,  par  les  persécuteurs ,  à 
tant    de   dignes    confesseurs    de 
Jésus  -  Christ  qui  souffroient  la 
même  peine,  il  sentit  vivement 
ses  torts,  et  voulut  partager  leurs 
mérites.  Il  rétracta  ses  deux  ser- 
mens  avec  édification  ;  et ,  suc- 
combant ensuite  sous  le  poids  des 
soufirances,  il  expira  le  17  août 
1 794 ,  à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'ile  d'Aix.  Un 
frère,  plus  jeune  que  lui,  nommé 
Alexis,  et  religieux  Bénédictin, 
qui,  âgé  de  55  ans,  partageoit  sa 
déportation  J  lui  survécut,  et  re- 
vint à  Verdun.  {F.  P.  J.  J.  Loisb- 

ukBB,  et  J.  LOMBABDIE.  ) 

LOMBARD  (Jacques),  laïc,  de 
la  Foi  et  de  la  piété  duquel  on 
jugera  par  les  motifs  de  sa  con- 
damnation ,  étoit  animèd'un  roya- 
lisme généreux,  qui  avoît  la  reli- 
gion pour  .  fondement  et  pour 
mobile.  Né  h  Châtcnoy,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  il  fut  notaire  à 
Montfaucon  ,  près  Varennes.  De- 
puis ^ue  la  révolution  lui  avoît 
enlevé  sa  charge,  qu'il  n'auroit 
pu  conserver  qu'en  prêtant  l'impife 
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serment  civique  9  il  8*étoit  fait  ins- 
tituteur de  la  jeunesse  à  Musse j. 
Quand  Parméc  prussienne  8*a* 
Tança  sur  la  Champag^ne  9  en  août 
179a*  Lombard,  qui  ne  pouvoit 
se  refuser  à  lui  rendre  les  services 
qu'elle  exigeoit  de  lui,  dut  s'y 
porter  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  avoit  tout  lieu  d'espérer 
qu'en  allant  rétablir  l'ordre  en 
France,  elle  favoriseroit  la  res- 
tauration du  culte  catholique  (  V. 
CoLLoz ,  He&billoh  ).  Après  la 
retraite  des  Prussiens ,  il  resta  en- 
core quelques  mois  paisible  .^ans 
le  lieu  où  il  exerçoit  la  profession 
d'instituteur.  Mais  enfin  il  fut  ar- 
rêté et-  conduit  û  Paris.  Ce  fut 
seulement  le  19  fructidor  an  II 
(5  septembre  1794)9  un  mois  et 
dix  jours  après  la  chute  de  Robers- 
plerre,  qu'on  le  traduisit  devant 
le  trihun^il  révotutionnadre^  qui 
étoit  alors  celui  de  la  faction 
Thermidorienne  (  V.  Lois  et 

TailUNÀUX  RévOLUTIOHNAIEBS).  £n 

le  condamnant  à  la  peine  de  mort, 
comme  conspirateur ,  les  juges 
l'accusèrent  surtout  d'avoir  dit 
«qtiela  loi  du  divorce,  et  toutes 
celles  que  la  Convention  avoit 
faites,  étuient  subversives  de  la 
religion  ;  et  d'avoir  tenu  d'autres 
propos  de  ce  genre  » .  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sur  la  place  de 
Grève.  ^ 

LOMBARDIE  (JicQifCs) ,  prê- 
tre ,  né  à  Limoges  en  1797,  et  curé 
de  Saint-Hilaire-Foissac;  dans  le 
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diocèse  de  Limoges,  aima  mieux 
perdre  sa  cure  que  de  la  conserver 
au  prix  du  serment  schîsmatique 
de  1791.  Restant  néanmoins  près 
de  ses  paroissiens,  pour  les  maia* 
tenir  dans  la  Foi  catholique,  et 
leur  fournir  les  secours  de  la  vé-- 
riUble  Eglise  ,  il  fut  arrêté  en 
1 793  ;  et  l^s  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Haute  -  Vienne  le 
firent  partir,  dans  les  premiers 
mois  de  1 794  9  avec  trente  -  neuf 
autres  prêtres  fidèles,  pour  Ro- 
chefort,  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté, comme  eux,  au  -  delà  des 
mers    (  V.  Rocrbfobt  ).    Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deuat 
Jssociés»  Les  maux  que  les  dé- 
portés enduroient  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment  ne  purent  être 
supportés  long-temps  par  ce  curé  9 
déjà  fort  avancé  en  âge.  Sa  mala- 
die ne  s'annonça  pas  d'abord  avec 
des  symptômes    fort    alarraans. 
«  Aussi  flotta-t-il  long-temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  dit  M.  de  La 
Biche;  il  en  étoit  venu  au  point 
de  n'avoir  absolument  que  la  peau 
collée  sur  les  os,  sans  que  nous 
d(*sespérassions  encore  de  sa  vie. 
En  le  voyant,  on  eût  dît  que  c'é- 
toît  Laxare  sortant  du  tombeau  ; 
et  cependant,  en  cet  état,  vrai- 
ment  digne    de  compassion ,   il 
sourioit  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  ;  et  toutes  les  saintes  pen- 
sées qu'on  lui  exprimoit  étoient 
accueillies  par  lui  avec  une  satis- 
faction visible,  qui  montroît  leur 
analogie  avec  celles  qu'il  nourris* 
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soit  en  son  âme».  II  mourut  le 
aa  juillet  i  ^q^^  âgé  de  67  ans  5  et 
fut  enterré  dans  l'île  d^Aix, 
D'autres  compagnons  de  sa  dépor- 
tation, qui  lui  ont  survécu ,  lui  ren- 
doient  aussi  le  témoignage  «  qu'il 
étoit  un  ecclésiastique  fort  yeiv 
tueux,  et  que  la  bonté  formoit 
son  caractère  dislinctif  » .  (  F.  N. 

liOMBAL ,  et  P.  D.  LOMDKIX.  ) 

LON  CLE  (iV...),  prêtre  de  la 
paroisse  de  Plouguenast,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  âgé  seu- 
lement de  a8  ans  en  17999  tra- 
versa les  horribles  temps  de  la 
terreur,  sans  tomber  entre  les 
mains  des  impies  révolutionnaires, 
quoiqu'il  ne  cessât  pas  d'exercer 
les  saintes  fonctions  du  sacerdoce  y 
pour  le  salut  des  catholiques  de  la 
contrée.  La  veille  de  Noël,  17999 
il  fut  surpris,  dans  la  paroisse  de 
Plouguenast ,  par  une  colonne  de 
soldats  qui  l'enfermèrent  dans  la 
cave  du  presbytère.  Il  y  passa 
la  nuit  en  des  angoisses  cruel- 
les ,  parce  qu'il  entendoit  les 
blasphèmes  ,  les  imprécations  , 
et  les  projets  affreux  de  ceux  qui 
Favoient  arrêté.  Cette  colonne  ^ 
qui  devoit  partir  le  lendemain, 
l'entraina  avec  elle ,  et  le  conduisit 
chez  le  juge  de  paix  du  canton , 
résidant  à  Plessala,  pour  l'y  faire 
seulement  reconnoitre  comme 
prêtre,  disant  que,  cela  fait,  il 
seroit ,  par  cela  même ,  condamné 
k  la  mort.  Ce  magistrat,  nommé 
Hautbourg-Amette,  et  sa  famille, 
avec  tous  les  honnêtes  gens  du 
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pays,  voulant  sauver  cet  ecclé- 
siastique, éludoient  les  interpel- 
lations de  la  soldatesque.  Le  chef 
de  la  colonne,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  obtenir  ce  qu'elle  dési- 
roit ,  lui  donna  brusquement 
l'ordre  de  partir  pour  Collinec, 
en  emmenant  Loncle;  et,  sur  la 
route,  ille  fit  fusiller.  Ce  vertueux 
ecclésiastique  fut  plaint  et  regretté 
par  les  révolutionnaires  mêmes  du 
pays  ,  qui,  tout  en  se  récriant 
contre  son  zèle,  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'aimer  sa  personne, 
à  cause  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  de  son  caractère.  Depuis  le 
moment  où  il  a  voit  été  saisi, pré- 
voyant que  ,  d'une  minute  à 
l'autre,  il  seroit  massacré,  il  ne 
cessa  de  faire  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie.  La  colonne  qui  l'entra!- 
Doit  étoit  elle-même  étonnée  du 
calme  qu'il  montroit,  et  de  la 
résignation  avec  laquelle  il  subis- 
soit  son  sort.  Il  n*est  pas  le  seul 
de  sa  famille  qu'on  puisse  mettre 
au  rang  des  Martyrs.  Des  révo- 
lutionnaireç  du  canton,  accom- 
pagnés de  militaires,  étant  entrés 
chez  son  père,  un  dimanche,  pour 
obtenir  tout  un  attirail  de  voiturier, 
et  le  forcer  à  faire  un  charriage  : 
«  Non ,  leur  répondit  ce  bon  chré« 
tien,  c'est  aujourd'hui  le  repos  du 
Seigneur  ;  je  ne  dois  pas  travail- 
ler; la  loi  de  Dieu  me  le  défend, 
et  mes  domestiques  l'observeront 
tout  aussi  bien  que  moi  ».  A  l'ins- 
tant il  fut  criblé  de  coups  de  fusil , 
et  périt  Martyr  du  troisième  corn- 
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Hiandement  de  Dieu.  «  Cet  cxctl* 
lent  chrétien ,  ajoute  le  prêtre  du 
paj9  9  qui  nous  a  fourni  ces  rensei- 
gneinens  ,  craignoit ,  en  outre  , 
de  contribuer  ù  Tenlèvcment  d'ef- 
fets Toiés  par  ceux  qui  ezigeoient 
de  lui  ce  charroi.  » 

LONDEIX,  ou  LONDIEX 
(PiiRtB-DoMiNiQVE) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  béné- 
ficier et  maître  de  musique  de 
la  collégiale  de  Saint  -  Martial 
dans  kl  ville  épiscopale  où  il  étoit 
né  9  refusa  de  faire  le  serment  de 
la  constitution  civiie  du  cierge. 
Ce  refus,  et  8a  conduite  très- 
<cathoHque  9  lui  attirèrent  quelques 
persécutions  qui  Tébranlèrent  9 
lorsqu'au  milieu  des  massacres  de 
septembre  179^9  on  exigea  le  ser- 
ment de  iibtrté  -  égalité.  Il  le 
prêta  :  mais  sa  conscience  en  eut 
enfin  des  remords  ;  et  il  alla 
courageusement  le  rétracter  de- 
vant la  municipalité  de  Limoges, 
en  septembre  1 795.  La  fureur  de 
nmpiété  éclata  contre  lui  :  il  fut 
aussitôt  mis  en  l'éclus^ion  ;  et  9 
bientôt  après,  les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Fiemie 
le  firent  traîner  à  Rochefort ,  avec 
trente-neuf  autres  prêtres  fidèles, 
pour  être  sacrifié,  comme  eux 9 
dans  une  déportation  maritime 
(  F.  RocBEFOET  ).  Londeix  fut 
embarqué  sur  le  navire  ies  Deux 
Associés 9  où  il  supporta  plus 
beureuseraont  que  la  plupart  de 
ses  confrères,  les  maux  qui  leur 
arracboicut  la  vie.  11  respiroit  en- 
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core  en  février  1795  ,  lors- 
qu'on débarqua  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  leur  survîvoient.  Les 
deux  mois  de  captivité  qu'il  subit 
ensuite  avec  eux  devinrent,  pour 
son  tempérament 9  une  nouvelle 
épreuve  9  à  laquelle  cependant  il 
résista.  La  liberté  lui  fut  rendue , 
comme  aux  autres,  en  avril  sui- 
vant; mais,  une  nouvelle  persé- 
cution s'étant  élevée  en  novembre 
1795 ,  après  la  loi  du  5  brumaire 
(  V,  ci-de  vant ,  tom.  I ,  pag.  a68  ) , 
U  fut  obligé  de  se  cacher.  La 
catastrophe  du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797  ) ,  excitant  de 
nouvelles  fureurs  contre  les  prê- 
tres, Londeix  alla  se  réfugier  en 
Espagne,  au  mois  d'octobre  1 797, 
emportant  dans  ses  veines  le 
germe  de  la  mort,  fruit  de  ses 
précédentes  souffrances.  Après 
avoir  langui  quelque  temps ,  il  y 
mourut  en  septembre  1799,  ^ 
l'âge  d'environ  4^  t^QS.  Ses  con- 
frères de  déportation  se  plaisent 
à  dire  que  «  Londeix  étoit  un 
excellent  prêtre  » .  Au  temps  de 
Prudence  (  !¥•  siècle  ) ,  ne  comp- 
toit-on  pas  au  nombre  des  plus 
illustres  Martyrs  ce  bienheureux 
Paul,  évêque  de  Narbonne,  qui, 
après  y  avoir  confessé  la  Foi,  vint 
demeurer  à  Rome ,  et  y  mourut 
eu  paix  (1)?  L'Eglise  en  célèbre 

m^^^^      —   i^M^^M^^»^»  ^       I  ^p^i^i^—i ^^w^^^— ^p^i^^i^^p^  ^i^M^H^Mwa^ 

(  I  )  Le  Martyrologe  d'Aoxerre  dît  : 
S'arbonœ,  saricU  Pauli  qui,  càm  ibi 
sedem  episcopalem  Jixisset ,  Aomd  pe- 
niens,  post  beaiam  confessiorum^  in 
pace  quiefit  :  Prudentiu$  ettm  iUusUio* 
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là  DHe»  le  aa  man.  (V.  J.  Lom- 
BAADiB,  et  LovGVBiL)  chanoin«.) 
LONDIVEAU  (iV...),  l'un  des 
prêtres  massacrés  aux  Cannes,  i 
Paris  9  le  a  septembre  1793^  et 
^uedes  listes  imprimées  nomment 
Landîveau   et  Londéveau  9  est  9 
sous  le  premier  de  ces  trois  noms  9 
sur  le  registre  de  Vétat-civii  de 
Paris  9  fait  d'après  celui  des  éenniê 
de  la  prison  des  Carmes.  Malgré 
nos    recherches  pour  avoir  des 
renseignemenssurles  fonctions  de 
cet  ecclésiastique  9  nous  n'avons. 
pu  en   savoir  davantage  ;  mais  9 
après  tout  9  il  nous  siillit  d'être 
certain  que  Londiveau  9  saisi  après 
le  10  ao(\t9  ne  le  fut  que  comme 
prêt^  insermenté  ;  et  sa  condam- 
nation à  être  emprisonné  dans  l'é- 
glise des  Camus  f  avec  beaucoup 
d'autres  prêtres  qui  avoient  con- 
fessé   Jésus-Christ  9    devant   les 
tyrans  du  comité   de  la  section 
du  Luxeméaurg ,  en  refusant, 
au  péril  de  leur  vie  9  le  serment 
de    la    constitution   civile  du 
clergé  9  nous  est  un  garant  qu*il 
y  avoit  montré  la  même  cons- 
tance dans  la  Foi  (  F.  Dvlav  ). 
Ce  fut  donc  pour  elle  qu'il  perdit 
la  vie  d'une  manière  violente  9  le 

ribiu  Mubjungit  Martyribtts ,  ac  si  uerè 
fffuto  sangttine,  triumphalem  a^nis 
laurtun  retulùsel  quam  apostoiids 
tandem  lahoribus  promerttà,  Voyem 
jêwrtiii  Pntdentu  Hjrmnu»  de  SS. 
Xf^III  Martyribus  Cœsaraugustanis , 
où  il  est  dit  :  Surjet  et  Paulo  speciosa 
Nturho. 
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)oiir  de  leor  massacre.  (  F.  Ssr- 

TEMBIE.  ) 

LONG  -  CHAMPS  (  Jacques- 

PHILIPPB-GuiLLArME-FBARÇ0Is)9 

prêtre.  {V,  Ji*  P»  G.  F.  Collas.) 
LONGRAIS  (  iV...  )9  prêtre. 

[V,  DVTEITIIB.)     , 

LONGUËIL  (iV...  de) 9  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Mets, 
et  vicaire-général  du  diocèse  «  ne 
fit  point  le  serment  de  la  constitit- 
tiofi  civile  du  clergé,    et  se 
montra 9  malgré  tous  les  dangers, 
fidèle  à  la  Foi  de  l'Ëglise  catho- 
lique. Déjà  plus  que  sexagénaire 
quand  les  législateurs  d'alors  9  en 
prononçant  l'expulsion  des  prêtres 
non-assermentés  9  le  36  août  1 7929 
exigèrent  un  serment  de  tiéerté* 
égalité,  le  chanoine  de  Longueil 
crut  qu'en  le  prêtant  9  il  s'exemp- 
teroit  des  peines  que  cette  loi  du 
36  août  leur  infligeoit.  Il  n'en  fut 
fut  pas  moins  emprisonné  en  1793» 
dans  la  ville  de  Mett  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  Mo- 
selle  le  firent  traîner  ensuite  à 
Aochefort  9  pour  en  être  jeté  au- 
delà   des  mers  9   sur  des  plages 
lointaines  et  brûlantes  (  P.  Ro- 
CHEPOiT  ).   On    l'embarqua  9    au 
printemps  de  17949  sur  le  navire 
le  H^ashington,  au,  cédant  aux 
Tils  remords  que  son  serment  de 
liherié^  égalité  lui  causoit^  il  le 
rétracta.  Bientôt,  succombant  sous 
les  soufi'rances  que  les  déportée 
ènduroient  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment  9  il  mourut  en  août  sui-* 
Tant>  à  l'âge  de  64  ans.  Son  corps 
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fût  inhumé  dans  Vile  Madame. 
(  F,  P.  D.  LoKDEix»  et  L0KBTTB9 
curé.  ) 

LONGUET  {N...),  que  des 
listes  imprimées  disent  chanoine 
de  l'illustre  église  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Tours»  quoique 
son  nom  ne  soit  point  dans  la 
France  Ecclésiastique  dt  1 790 , 
parmi  \e,^  chanoines  titulaires  de 
ce  chapitre  ,  en  étoit  probable- 
ment Tun  des  huit  semi- prében- 
des »  qu'elle  ne  nomme  point.  Il 
fut  du  nombre  des  prêtres  massa- 
crés à  Paris  9  dans  le  jardin  des 
Carêmes  y  le  2  septembre  179a. 
Son  séjour  dans  la  capitale  n'ayoit 
probablement  pas  eu  d*autre  motif 
que  le  désir  de  remplir  les  devoirs 
do  sacerdoce  a?ec  plus  de  sécurité  ; 
et  le  sort  qu'il  éprouya  montre  asses 
qu'il  étoit  resté  fidèle  à  l'Eglise 
catholique.  Il  avoit  été  arrêté,  en 
qualité  de  prêtre  non-assermenlé , 
peu  de  jours  après  le  fatal  10  août 
1793  ;  et  9  comme  le  comité  de  la 
section  du  Lvac&mbùurg  devant 
lequel  il  fut  amené  9  le  condamna 
«  être  enfermé  dans  l'église  des 
Carmes,  il  est  évident  que  Lon- 
guet avoit  itîfusé  courageusement  y 
devant  ce  comité  9  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé 
qu'on  yexigeoitdesprêtres,  avant 
de  prononcer  leur  emprisonne- 
ment. Voué  au  sort  de  tant  d'au- 
tres généreux  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ, pour  celte  héroïque 
profession  de  Foi  (  V.  Dvlau  )  9 
Longuet  ne  dut  qu'à  cette  cause 
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la  mort  violente  qu^il  partagea 
avec  eux  (  K.  Septbhbbe.) 

LOKETTE  (iV...  ),  curé  de 
Ham,  devant  Longwy,  dans  le 
diocèse  de  Trêves  9  étoit  resté  dans 
cette  contrée,  malgré  les  réformes 
révolutionnaires  de  1791  et  1792. 
Agé  de  75  ans 9  et  comptant  suc 
les  succès  de  l'armée  des  coalisés , 
qui  s'avançoient  jusqu'à  Verdun, 
il  avoit  pu  9  sans  faire  aucun  ser- 
ment ,  demeurer  près  de  ses  pa- 
roissiens. Mais ,  après  la  retraite  de 
ces  armées,  il  fut  mis  en  réclusion 
dans  le  département  de  la  Meuse  , 
sur  lequel  il  se  trou  voit  alors; 
et  9  malgré  sa  vieillesse ,  on  le  fit 
traîner  ensuite  à  Rochefort,  pour 
y  subir  la  peine  d'une  déportation 
maritime  (  V.  RocRBFoaT  ).  Em- 
barqué sur  le  navire  ie  Washing- 
ton, il  ne  tarda  pas  à  y  périr.  Il 
mourut  le  a  septembre  1794»  à 
l'âge  de  75  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'ile  Madame.  (  f^. 
L0MGUEIL9  et  F.  Lucas.) 

LOTHINGER  (Aktoihe), 
prêtre  9  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Bruno ,  dans  le  diocèse  de 
Nanci ,  étant  expulsé  de  son 
cloître  par  les  innovations  anti- 
religieuses de  1791 ,  porta  dans  le 
siècle  l'esprit  de  son  état,  et  se 
tînt  éloigné ,  avec'la  conscience  la 
plus  timorée ,  des  actes  schbma- 
ttques  enfantés  par  la  constitution 
civiie  du  dergé.  Cette  fermeté 
de  Foi  l'ayant  fait  signaler  comme 
prêtre  réfractaire,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  France^  conformément  à 
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la  loi  de  déportation;  mais»  dans  son 
exil,  il  soupiroit  après  le  moment  où 
il  pourroit  revenir,  espérant  de 
concourir  à  réparer  les  maux  que 
Timpiété  y  faisoit  à  la  religion.  €e 
moment  lui  parut  arrivé  lorsque 
les  factieux  du  9  thermidor  (  d^ 
juillet  1794)9  après  avoir  renversé 
Roberspîerre  ,  proclamoient  êi 
hautement  que  la  persécution 
a  voit  fini  avec  lui  {V.  Lois  et  Tbi- 
BVKAVx  iévolutionhaibes,  s  a  et 
5).  Dom  Antoine  revint  donc  tra- 
vailler au  salut  des  fîmes  dans  le 
diocèse  de  Nanci.  La  persécution 
jecommença  bientôt ,  et  acquit 
une  nouvelle  videur  par  la 
catastrophe  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  ).  Il  ne  tarda  pas 
d*être  arrêté  et  li  vré  au  tribunal  cri- 
minel du  départemen  t  delà  ilfeur- 
the,  qui  siégeoit  à  Nanci.  Suivant 
le  perfide  système  d'alors ,  les  juges 
dévoient  le  condamner  comme 
«  émigré  -  rentré  »  ;  et  ,  s'il  eût 
Toulu  laisser  croire  qu'il  n'étoit  pas 
sorti  de  France ,  on  l'auroît  pro- 
bablement renvoyé  absous.  Mais , 
tel  que  saint  Gordius ,  que  ses  amis 
en  larmes  engageoient  à  feindre,- 
pour  éviter  une  condamnation  à 
mort,  et  qui  néanmoins  préféra 
de  mourir  plutôt  que  de  trahir 
sa  conscience  (1),  dom  Antoine 

(  1  )  /{on  nulU  quando  àfide  omninb 
twertere  non  poterant,  autfas  putartnt, 
quibusdam  eum  i/erisimiiibus  aggredU' 
iantur  rutionibus,  H  Christum  tantùm 
4pnU,  ii  cuperl,  Fetinert,  on  autem 
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déclara  courageusement  la  vérité, 
et  fut  condamné  à  la  peine  capi- 
tale ,  qu'il  subit  le  lendemain 
12  floréal  an  YL  {F.  Anecdotts 
chréHenneê  pour  servira  tédti^ 
eaiiotidô  ta  jeunesse,  a*  édition, 
Paris,  1801).  La  sentence  est  du 
1"  mai  1798.  (  r.  Angeahd  b'Al- 

LBBAT.  ) 

LOUBIE  (Jbah-Baptistb),  laïc, 
(  F.  J.  B.  Laloubie.  ) 

LOUBIGNAC  (MiJLTHB  Secbp- 
bàl,  veuve  d'AiiToiNB  de),  excel- 
lente catholique,  étoit  née  dans 
les  environs  de  Brives,  en  Limou- 
sin, le  21  novembre  1754*  Mariée 
le  a5  janvier  1774  9  ^U®  devint 
veuve  le  a5  mai  1778,  et  he  se 
remaria  point,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  encore  alors  a4  ans.  Se  con- 
sacrant toute  entière  à  l'éducation 
des  enfans  que  son  mari  lui  avoit 
laissés ,  elle  les  éle  va  dans  la  crainte 
du  Seigneur  ;  et ,  <listinguée  par 
son  attachement  à  la  religion, 
comme  à  ses  devoirs  de  mère, 
elle  étoit  un  objet  d'édification, 

negare  suadebtint ,'  non  enim  Datm 
werba,  sed  loqiuntis  animum  inspi- 
cere...  Hoc  firme  modo  exasperatum 
judîcia  animum  demulceri  y  et  Deum, 
nikUominùs  propitium  posse  reddi 
asserebani*  /it  ilU  respondù  :  Idngud 
quidem  ,  quam  Cfiristi  beneficio  reU- 
neo ,  adduci  non  possum  ut  suum 
neget  anetorem  ;  corde  namque  credi- 
mus  ud  fusa'tiam ,  ore  verd  confite' 
mur  ad  saiutem.  (  S.  Basil.  Magn. 
Homil.  XIX.  De  sancto  Gordh 
Marîjrre.) 
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d*adcntration  même  %  pour  la  pa- 
roisse qu'elle  habiloit.  Ses  vertus, 
quoique  pratiquées  sans  qu'elle 
eût  Tair  de  s'en  douter,  lui  atti- 
rèrent la  haine  des  révolution^ 
naires  dont  elle  ne  pouvoit,  ni 
tenter  la  cupidité  par  sa  fortune 
extrêmement  médiocre  «  ni  exciter 
la  jalousie  et  provoquer  la  fureur  « 
par  sa  naissance.  Sa  Foi,  éclairée 
autant  que  pure ,  lui  défendit  de 
participer  au  schisme;  sa  charité 
et  sa  pii';té  qui  la  portèrent  à  don- 
ner secours  au  pasteur  légitime , 
et  à  d'autres  prêtres  insermentés , 
ia  ûrent  soupçonner  de  leur  avoir 
offert  un  asile.  Sa  modeste  habi- 
tation, et  sa  propriété,  non  moins 
modeste ,  étoient  situées  au  ha- 
meau de  la  Géronie  ,  paroisse  de 
Gublac ,  diocèi^e  de  Limoges ,  dans 
l'arrondissement  du  district  de 
Brives.  L'administration  de  ce  dis- 
trict, à  qui  elle  fut  dénoncée, 
la  fit  conduire  dans  une  des  mai- 
sons d'arrêt  de  cette  ville.  Le 
représentant  de  la  Convention 
Lanot,  député  de  la  Corrèze,  qui 
parcouroit  alors  ve  département, 
excitant  à  tous  les  excès  révolu- 
tionnaires, démolissant  les  châ- 
teaux, provoquant  l'arrestation 
des  riches,  des  nobles ,  des  prêtres , 
des  parens  d'émigrés  «  de  tous  ceux 
qu'il  appeloit  suspects^  fit  son 
.^trée  à  Brives  «  précédé  d'ime 
lîllotine  et  de  deux  bourreaux. 
[e  voulant  point  laisser  inutiles 
is  instrumens  de  mort  et  de 
ipplice,  il  demanda  de»victimcs; 
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on  lui  en  désigna  deux,  la  veuve 
Loubignae,  et  un  gentilhomme 
nommé  Latour  de  la  Filolie,  vieil- 
lard /igé  de  70  ans ,  et  père  d'orne 
€nfans ,  qui .  étoit  déjà  ,  comme 
elle,  en  prison ,  avec  des  religieu- 
ses et  des  femmes  de  la  ville  et  des 
environs,  enfermées  en  qualité  de 
suspectes.  Bientôt  Lanot  décida, 
par  un  arrêté  du  34 pluviôse  (  13  lé- 
vrier 1 794  ) ,  que  la  veuve  Lou- 
biguac  et  le  vieillard  Latour  se- 
roient  jugés,  c'est-à-dire  immolés 
par  le  tribunal  criminel  de  Brives; 
et ,  le  lendemain  ,  Ton  apporta  à 
cette  pieuse  femme  la  nouvelle 
de  spn  accusation ,  qu'el/e  regarda 
avec  raison  comme  le  prélude  de 
son  arrêt  de  mort.  La  maison  de 
détention  où  elle  se  trou  voit  avec 
les  religieuses,  étant  celle  de  leur 
monastère,  elle  se  retira  dans  la 
tribune  de  leur  chapelle  pour  se 
recueillir  un  instant .  Ces  pieuses 
filles ,  dont  elle  étoit  l'édification 
depuis  six  mois  qu'elle  parta- 
geoit  leur  réclusion ,  lui  trouvant 
ensuite  une  attitude  préoccupée  et 
pensive,  lui  demandèrent  si  elle 
étoit  malade.  «  Non ,  répondit-elle; 
mais  je  rais  |)érirl  Je  pardonne  de 
bon  cœur  à  ceux  qui  en  sont  la 
cause,  et  je  donne  avec  plaisir 
mon  Sang  pour  la  gloire  de  Dieu». 
Les  gendarmes  se  présentent  et 
l'appellent;  elle  ne  prend  que  le 
temps  de  se  recommander  aux 
prières  de  ces  religieuses,  et  se 
rend  au  milieu  d'eux  avec  un  cou* 
rage  qui  ne  les  surprend  pas  moins 
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que  les  femmes  ^  témoins  de  sa 
tranquille  et  calme  résignation. 

La  yeuve  de  Loubignac  parott 
devant  l'odieux  tribunal ,  avec  le 
respectable  Latour  de  laFilolie,  ac- 
cusé d*être  un  conspirateur ,  quoi- 
que cetbomme  loyal,  maïs  d'une 
extrême  simplicité  9  fût  notoire- 
ment incapable  de  former  un  com- 
plot et  de  suivre  un  projet.  Le  pro- 
cès ne  se  termine,  et  la  sentence 
ne  se  prononce  qu'à  une  beure  du 
matin ,  le  26 pluviôse  (i4  février). 
Le  vieillard  est  condamné  comme 
«  conspirateur  »,  et  la  veuve  de 
Loubignac  comme  ^faruuique»» 
Pour  irfiter  davantage  contre  elle 
le  proconsul  Lanot  y  qui  avoit  voté 
la  mort  de  Louis  XVI  9  et  qui 
dictoitau  tribunal  ses  arrêts  9  on 
mêla  à  l'accusation  de  fanatique, 
celle  du  plus  ardent  royalisme  9  et 
de  l'indignation  la  plus  yivement 
exprimée  contre  l'assassinat  du 
Roi.  La  pieuse  veuve  entendit  son 
arrêt  sans  aucune  marque  de  foi- 
blesse,  comme  sans  aucune  osten- 
tation de  courage.  Lorsqu'on  alloit 
la  reconduire  en  prison  9  elle  de- 
manda la  permission  de  dire  quel- 
ques mots  aux  juges  et  aux  asssis- 
tans  ;  on  la  lui  accorda  9  pensant 
qu'elle  avoit  à  parler  pour  sa  dé- 
fense ,  et  que  ce  qu'elle  pourroit 
alléguer  seroit  trop  tardif  pour 
lui  être  utile.  «  Ce  n'est  point, 
dit-bile  d'une  voix  ferme  et  as- 
surée 9  pour  réclamer  contre 
l'arrêt  qui  me  condamne ,  que 
j'ai  demandé  «à  parler  ;  je  Toa- 
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lois  seulement  prier  ceux  qui 
sont  dans  cette  assemblée,  et  que' 
j'aurois  pu  offenser,  ou  par  mes 
paroles,  ou  par  mes  actions,  soît 
dans  cette  dernière  et  solennelle 
circonstance  de  ma  vie ,  soit  daas 
toute  autre,  de  me  pardonner, 
comme  je  pardonne  moi-même  à 
ceux  qui  sont  la  cause  de  ma 
mort  » .  Elle  se  i^met  ensuite  entre 
les  mains  des  gendarmes  qui  la 
reconduisent  en  prison,  où  elle 
passe  le  reste  de  la  nuit  en  prières. 
Voulant  n  dans  un  esprit  de  péni- 
tence et  de  mortification,  anticiper, 
pour  ainsi  dire,  sur  son  martyre, 
elle  se  dépouille  d'une  partie  de 
ses  vêtemens ,  pour  souffrir  ainsi 
les  rigueurs  du  froid  très>  vif  qu'il 
faisoît  alors,  avant  de  souffrir 
par  le  fer  du  bourreau.  Dans 
la  crainte  que  les  objets  de  dé- 
Totion  dont  elle  ne  s'étoit  pas 
séparée,  ne  fussent  un  sujet  de 
dérision  et  de  profanation  pour 
la  troupe  aussi  impie  que  fé- 
roce par  laquelle  elle  alloit  être 
conduite  à  la  mort ,  elle  confia  son 
livre  de  prières  et  son  chapelet  à 
une  femme  pieuse ,  la  chargeant 
de  les  porter  aux  religieuses  qu'eHe 
avoit  quittées  peu  d'beures  aupa- 
ravant ,  et  de  leur  annoncer  qu'elle 
ne  les  verroitplus,  parce  que  son 
arrêt  de  mort  étoil  prononcé.  Ces 
bonnes  religieuses  pleurèrent  uoo 
compagne  qui  les  avoit  si  souvent 
édifiées,  rendirent  témoignage  aux 
vertus  qu'elle  avoit  fait  éclater  au 
milieu  d'elles,  et  bénirent  le 
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gneur  qui  en  couronnoit  le  mé- 
rite par  la   gloire  du   martyre. 
Regardant  dès  lors  la  yeure  Lou* 
bignac  comme  une  Sainte»  elles 
se  partagèrent  son  chapelet  ;  plu- 
sieurs autres  détenus   Toulurent 
participer  à  la  distribution  de  ces 
reliques.  Dans  la  journée  du  i4 
féyrier  »  elle  fut  conduite  par  les 
gendarmes  à  l'échafaudy  avec  le 
yénérable    Latour  de  la  Filolie. 
Ce   vieillard  ^  à  qui   même    les 
excès  de  la  révolution  n'ay oient 
pu  persuader  qu'il  fût  possible  que 
cinquante  années  d'une  vie  inno- 
cente et  considérée  pussent  finir 
entre  les  mains  d'un  bourreau , 
a  voit  été  atterré  par  son  arrêt  de 
mort;  et  il  se  montroit  foible  au 
moment  de  Texécution.  La  veuve 
Loubignac  l'exhorte,  l'encourage; 
et,  en  lui  faisant  entrevoir  sa  ré- 
compense dans  le  Ciel,  elle  lui 
représente  qu'on  est  trop  heureux 
de  mourir  avec  une  pareille  espé- 
rance. Cette  belle  conduite  rap- 
pelle les  belles  paroles  d'une  autre 
Martyre,  sainte  Stratonice,  en- 
courageant son  frère ,  qui  souffroit 
avec  elle  pour  la  Foi  :  FraUr  , 
Domino  Nostro  Jesu  Christo 
eonfidUo,  ejtuqtte  fretus  ore 
wnetum  ofMiom  discute  (Asse- 
man  :  Àcta  Martyr.  OrietU.  ). 
C'est  ainsi  que,   dans  tous  les 
temps ,  les  mêmes  principes  ont 
rappelé  les  mêmes  sentimens ,  et 
fait  éclater  les  mêmes  vertus.  Après 
avoir  adouci,  de  cette  heureuse 
manière,  les  derniers  momens  du 
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respectable  vieillard,  notre  pieuse 
veuve  se  jutte  à  genoux  ,  fait  une 
courte  prière ,  monte  à  l'écha* 
faud  avec  fermeté,  exécute  avec 
douceur  ce  qui  lui  est  prescrit 
par  les  bourreaux  ;  et ,  avant  de 
recevoir  le  coup  fieital  ,  elle  rend 
un  nouvel  hommage  à  sa  Foi 
et  à  ses  principes,  en  s'écriant: 
«  Je  meurs  pour  ma  religion  l 
Vive  le  Roi!  »  Elle  n'avoit  que 
4o  ans ,  et  laissoit  deux  enfans  ab- 
solument orphelins.  Les  royalistes 
de  la  contrée  remarquèrent  qu'elle 
avoit  vu  le  jour  la  même  année 
que  son  Roi,  qu'elle  a  voit  été  vouée 
à  la  mort  par  le  même  juge,  et 
qu'elle  avoit,  ainsi  que  lui,  par- 
donné de  bon  cœur  à  ses  bour- 
reaux. (  V.  C.  LiTO,  et  P.  Màe- 

QVBTSSAT.  ) 

L013BLIER  (M  AETiir-FBAirçoi3- 
Albxis),  prêtre,  figé  de  Sg  ans, 
en  179a,  résidoit  au  collège  de 
Boncourt,  à  ParL«.  Sans  avoir 
obtenu  de  plus  amples  renseigne- 
mens  sur  son  compte,  noua 
sommes  autorisés  à  le  regarder 
comme  un  ecclésiastique  qui  ho-> 
noroît  son  état  par  sa  Foi,  ses  ver- 
tus ,  ainsi  que  par  ses  lumières. 
Après  la  fatale  journée  du  Dia> 
août»  il  fut  l'un  de  ceux  que  les 
impies  firent  rechercher  pour  les 
enfermer  jusqu'au  jour  de  leur 
immolation.  On  l'arrêta  le  2.I  de 
ce  mois.  Amené  devant  le  comité 
de  la  section  des  soi-disant  Sai\s^ 
Culottes^  Loublier  n'accéda  point 
à  la  proposition  qu'on  lui  fit  de 
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firêter  le  serment  de  la  eonstim^ 
tion  civiie  du  eîergé,  quoiqu'il 
préyft  bien  que  sa  mort  pourroit 
être  la  suite  de  ce  refus.  Il  n'en 
douta  plus  quand  il  se  yit  aussitôt 
enfermé  9  comme  prison  nier  9  dans 
le  séminaire  de  Saim-Firmin, 
où  déjà  les  captifs  de  Jésus-Christ 
étoient  en  grand  nombre.  Il  se 
prépara  ayec  eux  au  sacrifice  de 
sa  rie  9  et  l'offrit  à  Dieu  quand,  le 
3  septembre  suivant 9  les  assassins 
vinrent  le  massacrer.  (F.  Sep- 
tembre. ) 

LOUIS  {Le  Frère) 9  Capucin. 

(  F,  L.  AUSXINDKE.  ) 

LOUIS  (Le  Père) 9  Capucin. 

(f^,  J.  L.  GR'lNBGVaT  ). 

LOUIS  [Saur  Saint) 9  reli- 
gieuse. (  V»  M*  A*  Bribbav.  ) 

LOUIS  {St»ur  Saint) y  reli- 
gieuse (  F.  S.  A.  ROHILLON.  ) 

LOUISE-JOSEPHE  DE 
SAINT-FRANÇOIS  D'ASSISE , 

religieuse.  (  V.  Gen*«  Dvcebs.  ) 

LOUPIAS  (  Louis  )  9  jeune  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez  9  né  à 
MaleriHe,  près  Yillefranche  en 
Rouergue»  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  17919  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  comme  l'exigeoit 
le  décret  de  déportation  rendu  le 
^6  août  179a  contre  les  prêtres 
insermentés.  11  fut  arrêté  en  1 793  « 
et  conduit  l'année  suivante  à  Bor- 
deaux 9  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {y.  Bobdbavx). 
Le  nombre  de  ceux  que  l'on  em- 
barqua des  premiers  9  vers  la  fin 
de  l'automne   1794»  trois  mois 

3. 
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après  la  chute  de  Robet^pierre , 
se  trouva  si  considérable  9  que  le 
prêtre  Loupias  ne  put  j  être  com- 
pris. Il  resta  dans  le  fort  du  Ba 
où  il  étoit  enfermé.  Les  maux 
qu'il  enduroit  devenoient  un  sup- 
plice mortel  :  cet  ecclésiastique 
J  succomboit  9  lorsqu'on  crut 
convenable  de  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André  ;  et  là, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ  9  il  expira  le  3  décembre 
17949  à  l'âge  de  3i  ans.  (F.  A. 
LiBABOSyCt  J.  Malet.) 

LOUSTALET  (Susaknb)9  re- 
ligieuse de  Bordeaux,  née  en 
cette  ville,  continuoit  de  l'habi- 
ter après  la  suppression  des  com- 
munautés religieuses.  On  pourra 
juger  de  l'invariabilité  de  sa  Foi 
et  de  la  ferveur  de  sa  piété  par  les 
services  que  9  suivant  la  sentence 
dte  sa  condamnation  9  elle  rendit 
conjointement  avec  une  com- 
pagne 9  nommée  Durand ,  et  le 
gantier  Billoi ,  au  vénérable  prê- 
tre non-assermenté  M atburin  Dor* 
nal  dont  la  tête  étoit  mise  à  prix 
(  V.  ces  noms).  Il  7  a  cela  de 
bien  révoltant  dans  la  sentence 
de  la  commission  tniiitaire  par 
laquelle  Susanne  Loustalet  fut  en- 
voyée à  l'échafiiud  le  8  messidor 
an  II  (96  juin  1794)»  que  9  ne 
pouvant  la  condamner  au  dernier 
supplice  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » ,  puisque 
Dornal  n'avoit  point  été  saisi  chet 
elle,  on  la  jugea  digne  de  mort 
«  pobr  ne  s'être  pas  empressée  de 

38 
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dénoncer  Fasile  de  Dornal  chei 
Billoi ,  et  pour  avoir  au  contraire 
facilité  les  mesures  prises  pour  le 
cacher  »  (  K.  Boedbavx).  Ce  juge- 
mentj  que  nous  avons  extrait  de 
l'une  des  copies  imprimées  qui  en 
(firent  affichées  par  Tordre  des 
juges»  s'exécuta  le  même  )our. 
Susanne  Loustalet  ayoit  alors  59 

ans. 

LOUâTEAU  (Bbehaed),  sim- 
ple frère  lai,  Chartreux,  natif  de 
Lagos  en  Béam ,  près  Pau ,  dans 
le  diocèse  deBayonne,  en  1744» 
restoit  sans  domicile  fixe  depuis 
la  destruction  révolutionnaire  des 
cloîtres.  Plein  de  l'esprit  de  «on 
ordre,  il  avoit  conservé  sa  Foi 
comme  sa  piété  au  milieu  des  sé- 
ductions du  schisme  et  des  scan- 
dales de  l'athéisme.  La  loi  de  dé- 
portation contre  les  prêtres  inser- 
mentés ne  pouvoit  pas  plus  régu- 
lièrement l'atteindre  que  celle  du 
aerment  schismatique;  et  il  restoit 
paisible  à  Bordeaux,  quand  des 
proconsuls   Tinrent,    dans   l'au- 
tomne de   1793,  y  répandre  la 
terreur  (  V.  Bobdbjlvx).  Le  Frère 
Lousteau  fut  arrêté,  comme  tant 
de  prêtres  et  de  pieuses  personnes. 
On  le  traduisit  devant  la  commis- 
sion miiitaîre, pour  être  jugé.  La 
sentence  portée  contre  lui,  et  que 
nous  ayons  transcrite  sur  l'afliche 
qu'en  firent  placarder  les  juges ,  re- 
présente le  Frère  Lousteau  comme 
«  un  prêtre  réfractairc  qui  s'étoit 
soustrait  à  la  loi  de  déportation  ;  et 
guiavoit  répondu  1  *.  que  le  serment 
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de  UéertMgatUé ,  qu'on  loi  aroït 
proposé^  répugnoità  ses  principes^ 
et  ne  pouvoit  s'accorder  arec  m 
conscience  (  V,  Fohtàimb  ,  Lasa- 
riste }  ;  2*.  qu'il  savoît  bien  qu^ 
étoit  sujet  à  la  déportation  ,  mais 
que,  personne  ne  lui  ayant  eDjoÎBt 
de  se  déporter,  il  éioit  resté  dans 
le  territoire  de  la  république  ». 
La  sentence  se  terminoit  par  ces 
mots  :  «La commission mtltfaâre, 
après  ayoir  entendu  les  réponses 
de  l'accusé,  convaincue  qu'il  n'a 
pas  prêté  le  serment  civique,  et 
que  c'est  par  fanatitme  qu'il  a 
refusé  de  remplir  ce  deyoir  pres- 
crit à  tous  les  Français  ;  qu'après 
avoir  désobéi  à  ce  décret ,  il  en  a 
enfreint  un  autre  qui  k  soumettoit 
à  la  peine  de  la  déportation  ;  con- 
sidérant qu'un'  tel  homme  ne  peut 
qu'être  dangereux  au  maintien  des 
lois ,  puisque  sa  conduite  et  sa 
conscience    sont     incompatibles 
ayec  elles... ,  ordonne,  d'après  la 
loi  du  18  mars  1792,  qu'il  subira 
la  peine  de  mort.  Signé,  Lacombe^ 
présiderU;  Parmentier,  Margue- 
rié  ,    Ancian  ,   Barsac  ,    Morel  9 
metnértê  de  la  oommitnon^i  et 
Giefley,  deeréîairt.  Ce  jugement 
fut  rendu  le  7  pluviôse  an  II  (  a6 
janvier  1794)  ;  et  le  Frère  L^his- 
teau  périt  le  lendemain,  à  l'âge 
de  5o  ans. 

LUBERSAC  {N...  de)  ,  prêtre, 
massacré  à  Paris,  dans  la.  maison 
des  Camuê  «  le  a  septembre 
1 79a ,  est  inscrit  sur  toutes  les 
listes  des  victimes  de  cette  époqae 
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comme  outiu^ier  {yrdituUtt  de  SAurear  des  hommes ,  ni  même 

M"*  Victoire  de  France,  tante  des  d^appliquer  à    aucune,  quelque 

rois  Louis  XYI  et  Louis  XYIIL  yertueuse  qu'elle  soit ,  les  paroles 

Nous  troÙYons ,  en  effet,  dans  la  de  l*£crîture-Sainte  qui  ne  se  rap- 

FrancôEoeîiriastiqutdtij^ ,  portent  qu'à  lui.  Abus  impardon-* 

cette  charge  remplie  par  un  abbé  nablé  que  les  Pères  (i),  le  concile 

de  Lubersac,  qu'il  ne  faut  pas  de  Trente  (a),  et  les  maîtres  de 

confondre  avec  un  autre  ecclésias^  la  vie  spirituelle  (5),  ont  cons- 

lique  du  même  nom ,  dont  nous  • 

ayons  parlé  dans  Ih'note  de  la  (i)  Des  évéques  d'Orient,  traas- 

page  55i  de  notre'  premier   to-  portés    de    joie   de   Toir  ordonner 

lume.  Gelni^i ,  qui  avoil  le  titre  patriarche  de  Constantinople  fc  ver- 

de  Yîcaire-général  de  Narbonne  ,  t«euxCyrUque,  s'étoient écriés  -.  Hœe 

et  possédoit  le  prienré  de  Briyes ,  ^  ^  J^ ùi  erf  { P.  i  i  7  )  j  «t  !• 

put  éviter  la  persécution  en  sor-  ^^^  ^^^^^  Grégoire-lc-Grand  leur 

tant  de  France ,  où  il  ayoit  publié  écrivit  pour  les  en  blâmer  :  Jlfagna 

quelques    ouvrages ,    et ,'    entre  ànitia  in  immoderatam  fratris  met 

autres,  celui  qui   a  pour  titre  î  ietudem   t^s  rapuit;  nom  vos  hune 

Monumens  publics  ;    dédié   &  "^^  '«/««  ^  '«^'*'^  ^^^^  W*- 

V      •    wT    I    •         j    ^^  nàsse''diekU^itmul  elamarttu  :  Hoc 

Louis  XVJ,  le  jour  de  son  sacre ,  ^  ^  ^,^' u  ^^,  ^^  .^^^^ 

le  11  |ura  1775.  Si  Ton  a  imputé  ensuite  que  ces  mots  :  Uœc  est  dies 

À  i'aumônier  de  Madatne  Victoire  se  rapportent  exclusivement  à  ceux-ci 

l'opuscule  qui  parut  vers  la  fin  de  du  ménle  psaume  :  Lapidem  quem  re^ 

1 792 ,  sons  le  titre  de  :  Jtappro-  probavenuu  ,    ete,    (Epist.L.  VI, 

chementeiParaliè(ede9S0iif'  ^P'7*J^           ^  «x-^rr^v-r/^ 

j*  j  Ti  '  j^A^  ^  *âJ^^  i;!)  Adco*rcendaPETC/LANTlA 
fronces  d6JésU8-Chnst,  (ors  i^^^,  decemUCsacn^-sancta^no- 
de  sa  grantlfi  mission  sur  (à  dus)  ut  HEMO,  suœ  pruâtntiœ  in- 

terre,  avec  celicsdeiAnSisX  Vif  nixus,  in  rébus  Fidei  et  morum,  ad 

dans  sa  prison  ,  lequel  portoit  fe  œdificationem  doctnnœ  Christianœ  per- 

aoBi  de  l'abbé  de  Lnbersac,  (Sn  a  tinemAus,  Sacram  Scripturam  adsuos 

.-..^   -w-.*»    A.   *^  ^^'  «nwiM    COlNTORQUe^S  y   contra 

eu   presque  autant  oc  tort  que  _^           ^      .•..** 

,,      •     ^        .          -                   ^  eunt  iensum  aiiem  tenuit  et  tenet  sonda 

l'auteur,  quoique  dans  un  autre  ^^^   ■Ecdesià... ,  aut  etiam  centra 

geni^.    Celui   de    Pauteur  est   dé  ,tnanimem  consensum  Patrum,  ipsam 

s'être  ^nsi  laissé  entraîner  par  un  Scripturam  Sàeram  interpretariaudeat; 

enthou^Sme  de  royalisme,  très-  etiamsi    hujusmodi    interprétations 

louable  s^s  doute  en  lui-même ,  '«^.  wtquam    tempore    in    iucem 

*   -^-u  aU»«    .  v^^  A^^  i:.«,.u«k  edendce firent.  Qmcontran^enenntfpêt 

jusquàséj^rer^ors  des  limites  ^^^.^InJiés  decta^ntur  ;  et  pcJl^ 

de  la  sainte  CKotrine ,  qui  ne  per-  .       ^^^^^  puniantur,  (  Sess.  IV  : 

met  jamais  de  lettre  aucune  aréa-^  Decretum  de  Canonids  Seriptuns,  ) 

tQresurlâiDêmek^xiequeledivip  {%)  L'éylque  de  9«Uey«  Gnuui^ 


tamment  réprimé  »  et  qui  9  depuis 
quelque  temps  9  ee  reproduit  atec 
une  licence  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'il  est  accrédité  par  plus 
d'ui^  orateur^  plus  d'un  écrivaia 
de  nos  jours  9  et  par  des  per- 
sonnes qui  font  professiop  de 
piété  (1);  abus  funeste,  parce 
qu'avec  ces  comparaisons  toutes 
matérielles  9  qui  font  perdre  de  vue 
la  Dî^rinité  de  Jésus-Christ,  par  qui 
seule  sa  mission ,  ses  souffrances  et 
sa  mort  eurent  un-mérite ,  un  prix , 
et  des  effets  incomparables  que  ne 
peu? ent  absolument  point  aYoir  la 
naissance',  les  actionf^ ,  la  mort 
même  du  mortel  le  plus  auguste, 
on  ouvre  la  porte ^  nous  ne  dirons 
p^s  seuleopient  à  Vùidifféren* 
tUfMy  mais  raôme  au  «oêêfMM»- 
nisme.  Quelle  est  donc 'ht'  Foi  de 
ceux  qui,  en  assimilant  de  cette 
manière  un  être  mQrtel  au  Fils  de 
D^eu  9  ne  craignen.i  pas  d'induire 
l'esprit  de  la  multitude  à  se^de- 

■     -à , L 

■  •  *  » 

avoit,  en  prôcbant^  appUquéÀ  la  con- 
tagion des  maovaûes  compagniea  ces 
mots  iiu  Prophète  7  Roi  :  Cum  eleoto 
etectus  eiisj  et  cum  perverso  pervertfrU 
(  Ps.  17)  ;  ^aint  Franco^  de  S^le^.qui 
étoit  présent,  lui  en  fit  des  reproches 
après  le  sermon, en  lui  rappelant  que 
ce  passage  ne  devoit  s'entendre  que  de 
pieu  qui  cat  bon  envers  les  bons,  et 
sévère  envers  lès  méchai^  (  Esprit^  (fe 
saint  François  de  SaUs ,  ch*  i3.  )  • 

(i)  Voyez  Traduction  parouhrasée 
du  Cantique  du  saint  uieiUardSiméon^ 
appliquée  à ,  etc. ,  dans  le  cahier  n*  647^ 
ai  octobre  iSao^  de  VJmidelà  JReii- 
^i9n  etdu  Hoiy.tOBji,  X^V>  pag.  336. 


mander  si  cet  être  mortel  possédoii 
la  nature  dÎTine  ,  ou  si  Jésus- 
Christ  9  auquel  00  l'assimile  9  n^eut 
que  la  nature  hun^aine  ?  Uewpèct 
de  culte  qu'on  rend  au  priace,  et 
que  Tertullien  appeloît  la  religion 
de  la  seconde  majesté,  doit  suirre 
incontestablement  oeUe  de  la  jtre- 
mière  majesU,  mais  saiMs  se  pla- 
cer 9ur  la  m^me  lifpie,  et  surtout 
sans  se  confondre  avec  elle»  en 
confondant  aTeuglément  leurs  ob« 
jets  très*-diatincts }  c'est-ènllre  la 
nature (lumaime et  la  n^ure  divine 5 
qui  ne  se  réunirent  j[aiQaift  qu*eD  la 
personne  dc^  J^ésus  -  ChrîsC.  Cette 
«^gressiçny  que  les  circonstaiice3 
présentes  nous  ont  commandée ^ 
oe  nou4  fei^a  ,pas.  |tevdi«^de  vue 
l'aiimônier  de  Vadaope  Ylotoûre  »  à 
^ui  ne  peuvent  être  imputés  de 
aemblal^les  éoai'ts ,  et  qui,  écbvé 
a;il^t^t  ,qpe  ferme  dif^s  sa  Fol» 
mçrita  ^'en  être  le  Martyr*  (  F. 

.  JiUÇAS  raîfté  (FnAipois). 
pi^eur-çuir^.  de  Çhi^peS)  dans  le 
dip^e^  ^iJMrg^9  sur  lequel  il 
é()oi^  né,  à  Sf^^iat,  en  173$,  ae  iil 
c^uc^i^n  4e5  senneos  présenta  par 
L'i^aip^,|é|  i)^ofUjtioQnaire.  ftaol 
ensu^.r^j^.sur  cette  p^ie  du 
diociise  y  que  le  départemept  de 
y4Uier,  efphfif^MOit.  dé}<b  H  fut 
inis  ^^réclq^ioA A  ^iQ^Uf^9  aj^rès 
la  Ipi  du  !i6  août  i793«ies  aoto- 
r^t^J^  de  ce  départeo^Qt^  oe  la 
jce&peçtaqt  jpi}v%au  ccMimeneement 
de  1794  9  firent  trsfîer  oe  ?ieiJlard 
^l^cheforti  av«^«9WQle^uiiiie 
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autres  prêtres  destinés  à  être  dé- 
portés au-delÀ  des  mers  (  V.  Ro- 
GHEFoaT  ).  Le  prieur  Lucas  fut 
embarqué  9  de  même  qu'eux^  sur 
le  navire  Us  Deux  Associés.  Les 
maux  îaouis  qu'on  y  éprouYoit 
Tcurcnt  bientôt  acc£{blé.  Il  mou- 
rut le  3o  août  1794  9  ^  l^âge  de 
68  ans  ^  et  fut  enterré  dans  Tile 
Madame*  (  V.  Lobbtts,  curé  »  et 
P.  Lucas.) 

LUCAS   le  jeune    (PiBRaBJy 
frère  du  précédent,  néj  comme 
lui 9  à  Sénat,  dans  le  diocèse  de 
Bourges ,  où  il  étott  prieur-curé 
de  Roclesy  refusa  le  serment  de 
la  constitution  dviU  du  clergé* 
Troublé,    en  septembre    1792 s 
par  les  horribles  é  vénériens  dV 
lors,  il  fit  le  serment  de  Uberté^ 
égalité ,  prescrit  à  cet^e  époque* 
Pn  ne  l'en  arrêta  pas  mo^Qs  en 
>793  »  et,  après  plusieurs  opois  de 
captivité ,    on     l'cinvoya ,    avec 
soixante-quinze  autres  p.icêtres  du 
département  de  X Allier  ^^  parmi 
le:^ueb  étoit  son  frère ,  à  la  dé- 
portation maritime  qui  se  pjrépa- 
roit  à  Rochefort.  Il  fut   embar- 
que,   avec    eyx»  sur  le   navire 
Us  Deux  Associés  (  V.  Rocbb- 
fo2t).  Là,  voqlant  partager  entiè- 
rement le  méritesiue  ses  confrères 
retiroient  de  leurs  souiErances ,  il 
rétracta  500  serment  de  Uéeri^ 
égaliU'  iea  maux  qu'on  enduroii 
daps  rentrii|ont  de  ce  bâtiment  le 
firent  succo^t^er  plutôt  que  son 
aîné,  car  il  iW)urut  le  a6  juillet 
1794,  à  Tâge  dt5g  qq^  •  ç^  c'est 


LUC  ^-^ 

dans  Vile  d^Aix  que  reposent  ses 
pssemens.  {F,  F.  Lvcas,  et  M. 
D.  Lveavr.) 

LUGE  (Pimbb)  ,  laïc.  (  T.  P- 
GovcBoir.  ) 

LUCHET  DE  LA  MOTHE 
(  ViCA£L  -  PoMiviQVB  ),  prêtre , 
ex  -  Jésuite,  devenu  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saintes ,  né  dans 
cette  ville,  en  17549  étoit  frère  de 
ce  littérateur  philosophe  qui , 
dans  1^  monde  ,  se  foisoit  appeler 
le  marquis  de  Luchet,  et  qui  lui- 
même  avoit  été  pareillement  Je* 
suite.  Leur  père,  homme  de  bien, 
et  d'une  bonne  noblesse,  sans  for- 
tune ,  fl^voii  élevé  dans  la  crainte 
de  Dieu  ses  neuf  enfans,  dont 
cinq  éitoient  du  sexe  masculin  ;  et 
trois  d'ejajU'e.eux  avoientété  reçus 
dans  la  sooîété  de  Saint^Ignace. 
QMand  elle  fut  supprimée ,  Michel- 
Dominique,  avec  un  autre  frère  ^ 
restiS  fidèle  à  sa  vocation  ecclésias* 
tique ,  tandis  que  Jean  -  Pierre- 
Louis  ,  rentrant  dans  le.  siècle ,  s'y 
faisoit  littérateur  au  profit  de  la 
philosophie,  moderne.  Onsaiique 
celui-ci,  après  s'être  attaché  au 
prince  de  .  Hense.-  Gassel ,  qu'il 
abandonna  pour  le  roi-philosophe 
de  Berlin,  revint. à  Paris  encenser 
la  révolution,  etymouruteni792^ 
Les  deux  ex-Jésulles ,  qui  suivi-' 
rent  une  meilleure  route,  avoieni 
mérité  d'être  placés ,  comme 
chanoines ,  dans  la  cathédrale  de 
Saintes,  où- ils  se  trouvèrent  avec 
un  autre  frère  qui,  à  l'époque  de 
la  révolution,  j  avoit  la  dignité 
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d*arcbicliacre ,  et   étoit  run  des 
ffrands-TÎcaires  de  ce  diocèse  (  V^ 

P.   L.  RoGBEFOUCAULB-BlTERs).  Il 

est  mort  à  Orléans ,  plein  de 
bonnes  œuvres,  en  1812.  Michel- 
Dominique  9  dont  nous  avons 
surtout  à  parler  9  étoit  également 
un  prêtre  fort  vertueux  9  pénétré 
d*une  Foi  vive  qui  lui  fit  repous* 
ser  avec  intrépidité  les  erreurs  de 
la  cùtislituxion  civile  du  cierge, 
et  toutes  les  impiétés  révolution- 
taires.  Il  joignoit  les  travaux  du 
saint  ministère  à  Taccomplisse- 
ment  de  ses  devoirs  de  chanoine. 
Etant  resté  à  Saintes  après  la  loi 
de  déportation ,  il  continua  d'édi- 
fier cette  ville  jusqu'à  l'époque  de 
17939  où  les  autorités  du  dépar* 
tement  de  la  Charente  l'enle- 
vèrent poar  l'envoyer  à  Roche- 
fort  9  afin  qu'il  en  fût  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  l'embarqua  9 
au  printemps  de  1793  9  sur  le 
navire  ies-  Deux  Assoeiés  (  V. 
Rocbbpoet);  et  9  après  trois  mois 
de  souffrances  inexprimalbles,  il 
mourut  dans  cette  déportation  9 
le  ao  août  suivant,  à  l'âge  de 
60  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  rtle  H'Aix.  (  V.  P.  XuCàs  9 
et  ti.  MiBiLLE  9  de  Rouen. ^ 

LUNEL  (ir...)9  curé  de  Buis, 
ville  du  Bas-Datiphiné;  dans  le 
diocèse  de  Vaison,  à  quinte  lieues 
de  Grenoble  9  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé,  et  sentant  sa  cons- 
cience se  révolter  contre  celui  de 
UAerté^oUêé,  que  les  révolu- 
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tionnaires  exigèrent  à  la  fin  d*août 
17929  prit  alors  le  parti  de  sortir 
de  France  9  conformément  à  la  loi 
qui  l'y  condamnoit.  Lorsqu'en 
17969  la  persécution  contre  les 
prêtres  sembla  ralentie  9  «  les  ba- 
bitans  de  Buis  l'ayant  sollicité  de 
revenir  au  milieu  d'eux  »  9  comme 
noue  récrivoit,  en  1800 9  M.  le 
vicaire-général,  administrateur  du 
diocèse  de  Grenoble ,  il  rentra  en 
France ,  et  retourna  dans  sa  pa- 
roisse. L'amour  et  le  respect  de 
ses  ouailles  pour  lui ,  les  services 
spirituels  qu'il  leur  prodiguoit, 
furent  bientôt  connus  des  impies 
de  la  contrée.  Us  s'étoient  ménagé 
le  moyen  de  le  faire  périr,  dans 
ce  cas-là  même  9  au  moyen  de  son 
inscription  sur  la  liste  des  émigrés. 
Lunelf  exposé  au  danger  de  ceux 
qui  étoient  rentrés,  fut  arrêté 
comme  tel  9  et  amené  dans  les 
prisons  dé  Grenoble  :  une  com- 
mission mUitaire,  à  laquelle  on 
le  livra  9  le  condamna  à  être  fusillé. 
Il  marcha  au  supplice  avec  ane 
édifiante  résignation  ;  les  gen- 
darmes qui  l'y  conduisoient  en 
étoient  attendris  jusqu'aux  larmes  « 
suivant  ce  que  nous  attestoit  le 
même  supérieur  ecclésiastique. 
La  fin  du  curé  Lunel ,  5em>* 
blable  à  celle  du  curé  de  Notre- 
Dame  du  Laus  9  fusillé  dans  le 
même  temps  et  le  mên<>  lî^u  (V. 
BBBTaAND)9  fut  donc  it  DQort  d'ua 
généreux  confesseu  ^^  '&  Foi  de 
Jésus-Christ.  Il  p^îten  décembre 
17979  plus  de  t^û  809  et  quatr» 
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mois  après  le  fameux  Neuf  ther^ 
midor. 

LUQUET  (  Fbahçois  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Mâcon  j  né  dans  la 
Tille  épiscopale,  en  1705,  et  curé 
de  Yille-sur-Jarniost  ou  Jarûieux, 
près  Yillefranchey  au  diocèse  de 
Lyon  9  avoit  échappé  aux  persé- 
cutions qui  firent  périr  tant  de 
ministres  du  Seigneur ,  dans  les 
années  17^3  et  1794*  H  prit  quel- 
que confiance  dans  la  feinte  modé- 
ration politique  dont  les  persécu- 
teurs se  masquèrent»  les  années 
suÎTantes,  et  se  livra  notoirement 
aux  fonctions  du  saint  ministère  » 
dans  la  yille  de  Lyon.  La  crise 
réYolutionnaire  du   18   fructidor 
(4  septembre  1797)  éclata  ;  et  les 
exécuteurs  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  lendemain  9  comptant 
le  curé   Luquet  au  nombre  des 
prêtres  incorruptibles  dans  leur 
Foi  9  et  xélés  pour  le  rétjiblisse- 
ment  de  la  religion  catholique  9 
se  mirent  à  le  rechercher  (  V» 
GviANE  ].  L'ayant  enfin  surpris  9 
ils  renvoyèrent  à  Rochefort»  pour 
quMl  y  fût  embarqué.  On  le  fit 
monter  la  corvette  ia  Bayon- 
naisc,  le  1*'  août  1798.  Elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Cayenne»  à  la 
fin  de  septembre;  et  il  en  fut  ren- 
voyé 9  au  commencement  d'oc- 
tobre 9  dans  le  désert  de  Kona- 
Dama.  La  dyssenterie  et  le  scorbut 
s'y  disputèrent  à  Tenvi  le  privilège 
de  le  détruire.  Il  mourut  de  ces 
deux  maladies  9  le  14  novembre 
de  la  même  année  17989  à  Tâge 
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de  43  ans.  (V,  F.  Lbioux»  et 
Màacbi.9  de  Glermont.) 

LURI£NN£  (Gbobgbs-Chablu 
db]  9  prêtre  et  chanoine  de  l'église 
caUiédrale  de  Rouen  9  né  à  Rouen» 
en  17339  resta  dans  cette  ville» 
après  la  suppression  des  chapitres. 
Les  atteintes  alors  portées  à  la  re- 
ligion mirent  dans  tout  son  jour  la 
fermeté  de  sa  Foi.  S'il  n'en  donna 
pas  des  preuves  en  refusant  le 
serment  schismatique  9  qu'on  n'a- 
voit  aucun  motif  légal  de  lui  de- 
mander,  et  qu'il  auroit  refusé9  il  la 
manifesta  très  -  notoirement  par 
son  éloignement  du  clergé  schis- 
matique 9  et  son  invincible  atta- 
chement à  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ.  Son  âge  de  sexagé- 
naire   l'exemptoit    de   sortir  de 
France»  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion;   et    il    continua   d'habiter 
Rouen.  Quand  le  temps  vint  où 
la  perte  de  tous  les  prêtres   fut 
jurée  9    on   l'arrêta  ;    et  9   après 
quelques  mois  passés  dans  les  pri- 
sons de  sa  ville  natale  9  il  fut  en- 
voyé dans  celle  du  Luxembourg, 
k  Paris»  où  il  demeura  long-temps» 
parce  qu'on  ne  savoit  sous  quel 
prétexte  le  condamner.  Ce  fut  seu- 
lement après  qu'on  eut  imaginé  la 
fable  des  conspirations  de  prisons» 
que  l'on  fit  comparoitre  devant  le 
tribnnal  révotutionnaire  le  cha- 
noine de  Lurienne9  avec  les  autres 
prétendus    conspirateurs    de    la 
maison  du  Luxeméourg;  et  9  le 
19  messidor  an  II  (7  juillet  1794)» 
les  juges  de  ce  tribunal  le  con- 
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damnèrent,  comme  tel,  à  la  peine 
de  mort  qu'il  subit  quelques 
heures  après  :  il  ayoit  6a  ans. 
D'autres  prêtres  furent  condamnés 
et  immolés  avec  lui.  Dans  Tacte 
d'accusation,  on  ne  trouve  contre 
eux  que  ces  phrases,  éridem- 
ment  inspirées  par  une  brutale 
fureur  contre  les  ministres  de 
Jésus-^Christ  :  «  Parmi  les  conju- 
rés, disoit  Fouquier-Thîn  ville,  on 
Yoit  les  cruels  ennemis  de  la  sou- 
Teraineté  et  de  la  liberté  du  peu- 
ple ,  ces  prêtres  dont  les  crimes 
pnt  inondé  le  territoire  français  du 
plus  pur  sang  des  citoyens.  Leurs 
moyens  de  conspiration  étoient 
l'assassinat  des  concierges  et  gar- 
diens de  la  maison  d'arrêt,  l'as- 
sassinat des  membres  des  comités 
de  salut  puMic  et  de  sûreté  gé-- 
néraie,  celui  des  patriotes  qui  se 
sont  voués  avec  le  plus  de  courage 
et  d'énergie  à  découvrir  les  cons- 
pirateurs, et  ùi  en  purger  le  sol  de 
ia  liberté  » .  L'absurdité  de  pareil- 
les imputations  les  transforme  en 
d«  véritables  panégyriques. 

LUSIGNAN  (ÀHTOivE-JosBi^n), 
prêtre ,  chanoine  hebdomadier  de 
la  cathédrale  de  Saint-Poul-Trois- 
Châteaux,  né  à  Su ze-la- Rousse, 
près  de  Pierrelalte,  en  lyaS,  s'é- 
loit  retiré ,  depuis  la  destruction 
de  son  chapitre,  dans  la  paroisse 
de  Serignan.  Zcdé  pour  l'Ëg^isè 
catholique,  à  laquelle  il  se  tint 
d'autant  plus  fermement  attaché 
qu'on  cherchoit  à  la  détruire,  il 
tâcha,  par  totis  les  moyens  du 
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ministère  sacerdotal,  d'en  con- 
server l'amour  et  les  pratiques 
dans  son  canton.  Il  ne  sortit  point 
de  France,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation, et  jouit  quelque  temps, 
en  1  ^rgS ,  de  la  sôreté  que  la  si- 
tuation politique  de  la  ProTence 
sembloit  donner  aux  prêtres. 
MaiB,  quand  la  persécution  vint 
fondre  comme  un  torrent  furieux 
sur  le  comtat  Venaissin,  le  cha- 
noine Lusignan  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  prisons  d'Orange,  pour 
y  être  immolé  par  la  farouche 
commission  populaire  établie 
dans  cette  ville  {F.  Qbakge).  U 
comparut  devant  elle,  avec  la 
religieuse  Marie  de  Laye,  le  i8 
messidor  an  II  (  i6  juillet  1794), 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taîre  « .  Il  marcha  le  lendemain  au 
supplice  ,  avec  cette  religiease  et 
quelques  autres  victimes.  Son  âge 
étoit  de  66  ans,  quand  sa  tête 
tomba  sur  l'échafaud.  {F.  B.  Mak- 

CSL.) 

LUSSON  (iV. . . ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  ayant  été^  en 
1791,  179a  et  1793,  on  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  Fol,  et  Pua 
des  plus  courageux  ministres  de 
l'Eglise  catholique  dans  ces  con- 
trées ^  fut  surpris,  vers  la  fin  de 
1793,  par  les  agens  de  la  persé- 
cution. Elle  étoit  alors  d'autant 
plus  animée,  que  ses  troupes  Te- 
noient  de  remporter  un  grand 
avantage  sur  l'armée  catholique 
et  royale  (  V,  VsKDiE).  Conduit 
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à  Noirraootiers^  près  Beauvoir, 
le  prêtre  Lussoq  y  fut  massacré 
pour  la  cause  de  la  religion. 

LUZEAU  (iV. . .  de),  jeuneprêtre 
éa  étocèse  de  Nantes ,  60iMeF¥eU4a 
piété  et  la  ferreur  par  lesquelles  il 
s'étoit  distingué  tout  le  tenons  ou 'il 
aToit  passé  dans  le  séminaire  de 
Saînt-Sulpice,  à  Paris.  £nïre  autres 
preuves  qu'nlors  il  ed.dôttai!,.fiit 
celle  de  m<^ttrei^pr<>fl|f{i  ^<V^^^ 
d^usage,  pour  faire  un  voyage  de 
dévotion  a  Chartres ,  avec  deux 
autres  séminaristes.  Us  y  alltiftbt 
à  pied,  afin  4.'avojjf^  ^|if  ^aif^^p 
Dieu ,  tout  le  mérite  quMIs  poù- 
▼oient  acquérir  dans  ce  saint  pèiel  ' 
rinage.  C'est  dé  l'oti  d^eox  «fue 
nous  tenons  c^  ^ fi^iq^i^d.  J)ç 
Luzeau  ,  no.My^elle^ç^e^t  çretjfre  fiu 
commencement  de  la  révolution ,  ' 
ne  retourna  point  âans  son  pày^ 
natal.  L*jncejrt^u,de.des/^¥éA$Q9eil9 
le  retînt  à  Paris;  et  ratlachampnt 
qu'il  conservoit  pour  ses  maîtres  le 
fit  réfugier  au|llès  d'eux,  en  leur 
maison  d'Issy  {r.  Boubmt).  Il  y 
fut  arcêté  avec  eux,  après  Jaiiiitale 
journée  du  lo  août  ^793.  ^mcoè 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg,  et  refcisant  le  cou- 
pable serment  que    le  président 
lui  demandoit,  il  se  vit  bientôt 
envoyé  prisonnier  dans  l'église  des 
Carmes,    avec   une   multitude 
d'autres   confesseurs  de   la  Foi 
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(  V.  DuLiu);  et  il  y  fut  massacré 
avec  eux,  le  a  septembre  179a 
(  V.  Septembre  ).  Deux  de  ses 
parens  furent  immolés  aiUeura 
•pour  la  ca^ise  ^k  Ja  loûaacchle^ 
savoir  :  François-  Amable  -  Anne 
l^e  Luzeau,  à  Liège,  le  ai  nivôse 
an  II  (10  janvier  1794),  par  un 
{fhvK^ribdOÉliMnaire  {F. 
•  ftNSraV^Â  et  Louis-Maurice  de 
^t^«^  ^  la  ^ulonnière  ,  à 
Nantes.,  )e  10  pluviôse  an  II  f  4 
février  1  ^4^) ,  par  une  commis-* 
^V¥^  fnUiiaire.  (  T.  Nantes.) 

prctre  de  Poitiers,  demeurant  en 
cette  vlUe  »  resta  non  moins  ferma 
^dansJafoî/que^lfs.ipnfrères,  lors 
(^el^n^aya^on^^a  constihuioiv 
çiyile  du  clergé,  La  loi  de  dé- 
portation  du  ao  août  179a  ne  le 
•ëéleriauiapas'Â  sortir  de  France. 
S(m  msk^^if^  ^«*t  jit^e  en  son 
pays^  il  y  resta;  mais,  vers  1794» 
il  fut  arrêté  par  les  satellites  de 
l'impie  Convention;  et,  après 
quelque  temps  de  séjour  dans  les 
prisons  de  Poitiers,  on  le  tradui- 
sît, le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1794)9  devant  le  tribunal  du  dé-* 
partement  de  la  Vienne ,  siégeant 
en  cette  ville.  Les  juges  renvoyè- 
rent à  la  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ,  avec  un  très-grand 
nombre  d'autres.  (  F.  R.  V,  Le-* 
COMTE,  et  J.  Maecovs.^ 
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qUM  SATÏETAS 

MÀRITRUM  MSMORijiM  PROSE  QUSNDÎ 

SRIT  MLLi  PRMSBRTiM 

qui  JBORUM  AMORB  AC  CARITATS 

MAGNOPERE  TENETUR? 

HONOR 

QUEM  ÎN  BONUS  CONSERVOS  CONFERIMUS, 

BENEVOLENTIAË  SIGNIFICATION EM 

APUD  OOMMUNEM  DOMINDM  HABBT:     • 

PAlAÂf  EST  ENIM  QUEMADMOBUM 

IS  qui  GENEROSOS  HOMINES  AC  FORTES 

CUM  HONORE  EXCEPERIT, 

IN  SIMILI,  SI  FORTE  CONTINGAT,  OCCASIONE, 

IMIIARI 

NON  DEI^IGNARITUR.         ^ 

•  •         •      • 

(S.   BasUius  Magnus  :  Homil. 
De  San€tis  quadraginta  Martyrihus.  ) 


ADDITIO]S[S  ET  CORRECTIONS 


AD  TROISIÈME  YOLUVE. 


Pag.  ai,  col.  a  (note),  lig.  6$ 
efflciamus,  iiseï  effUiam, 

Pag.  38 ,  col.  2 ,  lig.  3 ,  tous  assas- 
siner. Usez  nous  assassiner. 

Pag.  76,  col.  I ,  iig. 34,  ajoutez: 

EUSTAGHB  (Le  Père),  prêtre 
de  la  conif régatîun  de  i*Orutoire , 
professeur  au  collège  de  Toulon  , 
ayant  persévéré  dans  son  attache- 
ment à  l'Eglise  catholique»  n^étoit 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de  déportation  (  F.  LiTota).  Il  se 
trouvoit  encore  dans  Toulon, 
lorsque  celte  ville,  en  1793,  fut 
inooientanéinent  soustraite  à  Tim- 
pie  tyrannie  de  la  Gonvenlion; 
mais  quand  la  Convention  Peut 
recouvrée,  le  F.  Eu.stache  se  vit 
arrêter;  elles  féroces  proconsuls  > 
qui  firent  tirer  des  canons  chargés 
à  mîfrailte  sur  tant  de  fidèles  Tou- 
lonais  amené»  â  cette  fin,  ne  man- 
quèrent pas  de  comprendre  le  P. 
Eustache  parmi  les  victime.«  de  cet 
immense  carnage.  (  /^.  Orak6b.) 

^^S'  77»  coï«  a,  lig.  9,  (Routes  : 

EYSKENS  (Pa€x.),  prAtre  et 

religieux  Bernardin  de  la  Belgique 

{K  ci-devant,  pag.  5i5,  col.  a). 


Pag.  78,  col.  I,  lig.  18,  au  troi- 
sième siècle,  ^wsauquatrième 
siècle. 

Pag.  95,  col.  a,  lig.  1 1 ,  suppri^ 
mes  en  etiiier  i'articte  Fic« 
quelmont.  Des  notices  surve^ 
nues  postérieurement  à  la 
tonnoissance  des  Mémoirea 
qui  nous  a/wnen$  portés  A 
Vinscrire  dans  nos  dipêy-* 
ques,  nous  font  craindre  gue 
ie  chanoine  de  Fiequeinumt 
n*ait  résisté  tifeo  violence  auo» 
nova^urs  4/ui  i'immoioient 
à  cause  de  sa  fidélité  à  i*E^ 
glise  cathoUque,     . 

Pag-  97 >  col.  a,  lig.  a8,  au  lîea 
de  s'exposer,  lisez  que  de  s'ex- 
poser. 

Pag.  148,  col.  1,  lig.  1,  q«î, 
retombée  de  la  chute,  lisez 
qui,  jetée  en  l'air. 

Pag.  i56,  col.  1,  lig.  20,  moins 
fidèle  que  tous  les  autres,  lisez 
que  presque  tous  les  autres.     • 

Pag.  i58,  col.  I,  lig.  14,  Mont* 
bason,  lisez  Montbozon« 

Pag.  167,  cqI.  a  (note),  lig,  5, 
iidem,  lisez  eidem. 

39. 
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Pag.  168,  col.  1 ,  lig.  1 5  »  ajoutez  : 

GARNIER  ^Le  Père) y  prôtre 
de  la  congrégation  de  rOratoire^ 
supérieur  du  collège  de  Toulon  5 
donna  Texemple  de  la  fidélité  à 
l'Eglise  catholique»  lors  de  la  cans- 
titution  civiiedu  clergé  {y.  La- 
rovK  ).  Il  i»e  trouToit  diâpeuisé  j 
par  des  circonstances  particulières 
A  dette  cotitrée  >    d^  liortîr   de 
France  apte»  la  loi  ^'exil;    et 
ae  crut  ensuite  affranchi  de    la 
tyrannie  de  k   Contention,  en 
47939  lorsque  Toulon  fut  oouupé 
par  1«  AnglaÎA*  Mais  qnand  ib 
•hanlotaèvent  oeHé  ville»  et  q^e 
ks  |>roeonsifls  de  la  Convention  7 
exercèrent  Itars  sangvinaîres  yen*- 
gettRces ,  les  impîe^  enrèm  le  soin 
fiéroGV  de  oompreiidre  le  P.  G«r* 
nier  lAms  la  multitude  de  Tou- 
lonais  fidèles  qu'ils  iOiïnolèreAten 
faisant  tirer  kuir  eux  dea  canons 
ehargés  à  tmlràiUe  (  V.  On&Bok  }. 

Pag.  2199  col.  1^  llg.  ^yA  pciïie 
élut- il/testé  (>ro«teh)é , /£«e«  A 
peiflfe  wt-il  été  prosterné. 

Pag.  205,  col.  I9  lig.  liy  àuHeu 
.  ^  GouHfilrd  (tel  qu'il  est  dan» 
le.rt^islremoirtiiftire  d':Arras3» 
Usez  GouUftit  (cQmvbe  d^ns 
4a  France  ecçÙnastique^  de 
1790);  pUiSf  lig.  5^  au  lieu 
de  prêtre  du  diocèse  d'Aire  > 
iUczdu  diocèse  de  Saint-Omer; 

et  p«^T  *»^  ? j^-  7  y  ^  ^^^  * 

cbanotne  de  î'Ssr:©  fie  ses  èg'Nses 

.    collégWps ,  <W»  chanoine  H 

dignitaire  «colâtre  de   l^gjîae 


collégiale  de  la  ville  d'Aire,  en 
Artois. 

Pag.  aSa  y  00k  1  »  lig.  1 9  ajoutez  : 
HAZART  (PiaaAB -Jacques), 
curé  de  fiaeringen  9  en  Flandres; 
et  voyez  d-devoM  Azaert ,  et 
ieê  corrections  du  tom.  II. 

Pag.  391 9  col.  a,  lig.  ao,  après 
CCS  mots,  que  l'évêque  de  Dol» 
ajoutez  (en  note)  : 

Le    philosophe    Malesherbes  9 
âïofsrentrtdûtiï  leiconseildti  Roi, 
se  trouvant  arec  le  contrôletir- 
général  Necter ,  lorsque  I^Têque 
de  Dol,  appelé  à  l'assemblée  des 
Notables  en  1787,  rint  commu- 
niquer à  ces  deux  minbtres  les 
cahiers  de  dolcance  de  sa  pro  vînce , 
ayant  de  les  présenter  au  Roi;  le 
prélat  ne  put  s^empêcher  de  se 
plaindre,  arec  autant  d'énergie 
ne  de  douleur,  (}u  grand  noYnbre 
le  mauvais  livres  que  le  gourerr 
nement  laissoit  répandit;  dans  le 
royaume.  On  sait  à  quel  point  la 
circulation  en  étoil  favorisée  par 
Malesherbes,  et  que  c'est  là  ce 
qui  constitue  sa  principale  gloire 
aux  yeux  des  amis  de  la  révolu- 
tion, ainsi  que  des  philosophes 
de  notre  temps  (  1  )•  Le  prélat- 
■     -      -  '  -    I 

(  I }  Uu  de  leurs  écnvains  àlaoît  toàt 
récemment,  en  parlant  de  la  Ubraine: 
«e'SouB  fadministratlon  de  Maltfs- 
herbe» y  -parurent  des  oavrages  doai 
le  mérite  eût  honoré  quatre  siétles  de 
iraVaux.  Celte  époqife  a  Ibnmi  les 
lYtmaaetiUinsphiiMCphùfuJtSyttc, ,  He. 
A|>i*ésiMale»UerbâSy  iesceiwJuivi«ipo- 
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apfitre  repréjsentoit  arec  force  que 
ceui^-là  même  de  ces  ma.MraU 
livref  qui  ne  aembloiem  dirigé^ 
que  co«(r«  la  r^^ron  ,  rj(toieat 
a.u9si  CûAti^  U  trô^f  »  eo  (>•  qu'ih 
faboien^  .^u  mpio»  perdre  Iç  resa- 
ptect  dCk  à  k<aui|es(é  rpjfile..  Ma-* 
îe^b^be^  rkilerroiiipit ,  tn  lui 
diaaut  ;  ^  Qusuid  on  peut  armer 
#e«l  einquanife  mille  homoies  %  on 
n'a  rien  à  craindre  des  écriTains.  » 
-p*^  «  Uais,  répliqua rÂtkanase  de  la 
Vretagne,  quand  les  ceat  cinquante 
UÙUe  hPDiD^es  armés  soiat  envi- 
ronnés de  ces  Urres  qui  prêçhcfnt 
<Hivertementlaréfolte;  quand  ils 
sont  imbus  des  maximes  per-* 
-verses  de  tous  ces  écrits,  ils  s^ 
tournent  contre  Tautorité  mêmes 
au  lieu  de  la  défendre  ».  Pour 
prix  d'une  telle  préToyance  qw 
les  é^éqemens  ont  si  malheiirçu-* 
sèment  justifiée,  ces  ministres 
firent  exiler  de  Versailles  et  de  Paris 
le  saint  érêque,  intrépide  défen- 
seur du  trône  autant  que  de  la  relî'* 

•éf  à  la  lilmirie  repoiusèreDt ,  avec  le 
plus  grand  tois ,  tous  les  écrits  propret 
A  MOCMider  Fiaipalcion  îrrésiatible . 
qn'éprouToicnt  les  esprits  Ters  VtunS» 
Mtmîtmn  de  l'ordre  social.  Ces  foibies 
dignes  Ba  servirent  qu'à  rendre  plus 
îrapétueux  le  cotus  du  fleuve  révolu- 
tionnaire  ;  et  nous  fûmes  oondsmnés 
à  Toir  opérer ,  par  lafom ,  des  chan- 
geoens  auxquels  la  sagesse  et  la  pré- 
voyanœ  eussent  pu  donner  une  direc- 
tion civile  et  sans  dangers.  »  (.  Pag.  4 
d'un  ouvrage  intitulé  :  DeiaZibriarie, 
par  J.  .Ant.  P*  de  Villars,  in-8«. 
Chez  Lanoë,  17  inillet  i8ao»  ) 
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gion  et  des  mçsurs.  Ce  ftit  par  un 
elTet  de  cette dii^âce  que  le  ci^é 
de  son  dipeèse  9e  le  députa  point 
auaç  Ëtats-Gén^raiix.  (iacqnvei^;!^ 
tioa  qifenoua  ^WMmis.de  r^p^rt^r 
est  attesté^  par  i^n  téaj^oiq  dVu 
grand  ppids,  ^}oçs  <J^jù ,  c^mmci 
aujoi|rd'h|ii ,  Ti^n  des  aMmônicffs 
(  de  quartier)  de  3»  A.  R.  Uv  le 
comte  d'Artois  9  le  m^mf^  dont 
iio^s  avtms  déjÀp^rlé  a»i  t^v  11 , 
^g»  60»,  et  qui  oaguères  a  re^ 
fusé,  par  hwûlilé,  l'évtolrà 
i^uel  le  ftçi  le  isommoit  en 
eonsîdéra^n  4^  spp  mérite,  d# 
ses  services,  #t  du  se»  H0)iS^Mfi»9 
dans  un  long  exil  pour.l«|  c^H^ 
4e  la  religion* 

Pag.  292,  qol.  1 ,  lîg.'  i5,  qprls 
ces  moîa  :  16  vol.  ih-9'9  ajou- 
tez (  en  note  )  : 

Ce  Recueil  romiain  des  mande? 
mens  et  lettres  pastorales  de  nos 
évêques,  traduits  en  italien,  fut 
commencé  par  M.  l'abbé  Nar- 
chetti,  que  Pie  VI  avolt  chargé 
de  celte  tâche  importante  en  1 79^. 
Mais  ce  théologien  ayant  ajouté  ^ 
de  son  chef,  é  la  simple  traduction 
qni  lui  étoit  exehisivement  pres- 
crite 9  des  notes  critiques  snr  la 
doctrine  du  corps  enseignant  de 
TËgliàe  gallicane  (  V,  çirdevant  9 
tom*  1 9  p.  545)  9  nos  vénérables 
et  savans  évêques,  surpris  de  voir 
aposUHées  et  discutées  par  un 
simple  prôtré",  des  instructions^ , 
non  niôinshonorablenrentapprou- 
vées  que  paternellement  accueil* 
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Kes  par  le  chef  de  VEgUse,  en  il  n*a  man^tiè  roocasîon  de  com- 
lîrent  parvetiir  de  toutes  parts  battre.    L*une    de    ses    produc- 
teurs doléances  respectueuses  au  tions  les  plus  remarquables,  dans 
Saint-Père.  Le  docteur  Marchetti,  laquelle   il   n'indiqua    son    nom 
qui  termmoît  alors  le  quatrième  que  par  les  lettres^  initiales  O.  M^ 
Tolnme,  aima  mieux  abandonner  D.    E,  {^Giùvan  .*  MoftchUti^ 
le  travail  de  la  traduction  que  Dottor  Empa(e$ano)j  est  celle 
s'abstenir  de  ses  remarques  et  de  qui  a  pour   titre  :  Ch'imp&rta 
ses  censures ,  en  se  bornant  à  une  a*  Preii  (in-S*),  avee  la  date 
Tersiun    purement   littérale    des  énigmatîque    de    Cristîanapùii  ^ 
écrits  du  clergé  de  France;  et  la  1797-    Il   s'efforça  d'j   prouver 
continuation  de  eette  majestueuse  .  la  nécessité  de  déclarer  gnerrù 
entreprise  fut  confiée  à  M.  l'abbé  de  retigian   celle   des  coalisés 
Viyiani  9  docteur  en  théologie,  qui  contre   la   révolution    française» 
se  conforma  aux  intentions  de  Sa  Deux  amis  de  l'auteur  (  l'abbé 
Sainteté,  dans  les  douze  derniers  de  Rey,  chanoine  de  Montpellier  y 
Tolumes.  conseiller  derc  au  Parlement  de 
Le  zèle  et  les  talens  du  docteur  Toulouse,  et  l'abbé  Coste,  clia- 
Harchetti ,    auteur    d'un    grand  noine  de  Fréjus  ] ,  firent  et  pu- 
nopibre  d'ouvrages  (1),  se  diri-  biièrentpresque  aussitôt,  à  Rome, 
gèrent  de  bonne  J^ure   contre  une  traduction   française  de  cet 
la  doctrine  gallicane,  que  jamais  écrit,  sousie  titre  suivant:  (^u'Î9f»- 

( I  )  Les priticipaiix  sont  i^Le  Cipria*  enhardia  par  le  coDcordat  de  1 80 1  »  ont 

ttic^  ;  V^  La  Criiiea  del  CondUo  eH  fait  tant  d*attaques  auccesaivesi  conlr« 

SartUca;^^  ZeMadttùvief  ^^  LaC'ri'  notre  judicieux  hi:»torien.  Pour  que 

lica  délia  Sioria  Ecclesiastica  e  ele'  les  mémea  armea  fusaent  encore  ptus 

Discorai  del  signor  AhaU   Claudio  dana  lea  maina  de  tout  le  monde,  la 
'Fietùy,  con  im'  Jppendice  sopra  il  di    traduction  belfe  de  i8o3  viept  d'être 

'limcontinueaore,Bcdognay\'j^^\^yc\,  réimprimée   à  Besasçon ,  en   1819; 
•)n-8^.  G  eat  à  peu  prèa  la  répétition     S*   Giornaîe   Momano  £ocieêiasiieo  ; 

des  ancienaea  critiquea  p  faitea  ,  par  ^  Tratuai  su  le  Dispmue  ;  7*  J^  gV 

lieux  moines  ilamanda  et  le  jéauitc  intrusî  (dî  Francia};8.*  Ch*  importa  a' 
Lanteaumc  ,  auxquelles  il  fut  si  vie-  Preti,  etc.  ; 9«  // sï  a  ilnA yOsiail parai- 
lorleusemcnt  repondu  par  Touvragc  lello  délie  dourine  ê  regoie  deW  abaU 
întitnlc  :  Justification  des  Discours  et  (er-gesuiia)  Bo/geai ,  /la*  aiiot  scrùti 
de  rHisimre   Ecclésiastique ,  de  iS.     délia  seconda  manierattpeeiaiaMnU  sut 

iahhéFleurjr  (  1^  «dit.  en  l 'j'à^,  et  a*»  giuramento  detto  cû^icp  (  le  serment  de 
augmentée,  en  17^7  et  1738,  a  voL  haine  à  la  royauté,  autorisé  par  Bol- 
in*8«),  La  critique  de  M.  Marchetti,  geni,  Yoy.  Pib  VI)  ;  Gerapoli  1801 , 
traduite  et  publiée  en  français  dans  la  con  approt^azione  ;  lo»  Il  Paneginco 
Belgique  en  i8o3,  a  néanmoins  servi  di  S.  Pietro  (  ^oy,  notre  tom.  I,  pag, 
d'arsenal  à  tous  ces  aHramontuins  qui ,      liS  ti  ^{3  )  ;  etc.  etc. 


-k»  ia  religion  chrétienne  dans 
ies  grands  événem^nspoUiifueê 
de  nos  jours  :  Réflexions  mo- 
raies  d'un  ami  de  tous,  à  un 
de  ses  amis  (in-8*  de  aoa  pages  ) , 
ChrisUanopU  MDCCXC  FIL 
On  7  Toit  le  docteur  lHarchetti 
arancer    comme    une    maxime 
incontestable  (p.  igo  de  la  tra- 
duction )  qu'il  n'est  permis  ù  aucun 
peuple  de  changer  le  système  de 
son  gouTemement ,   sans  aroir 
é«iouté  ie  jugement  doctrinal  et 
impartial  du  Père  commun 
des  pdètes  (  et ,  par  une  censé- 
qoence  nécessaire  «  que  les  peuples 
peuvent  changer  le  système  de 
leur  gouvernement  quand  le  pape 
les  y  autorise) ,  se  prévalant  ^  pour 
cela  f  de  la  tradition  du  fait  du  pape 
Zacbarie,  à  l'égard  de  Pépin  ,  dé- 
montrée fausse  {F,  notre tom.  l'S 
pag.  3^5).  «Mais 9  ajoute  le  doc- 
teur ultramontain ,  ce  devoir  ou 
droit ,  on  convenance  des  sociétés 
chrétiennes,  de  ne  point  renverser 
la  forme  essentielle  de  l'état ,  qu'a- 
près avoir  écouté  ie  jugement 
doctrinal  du  Sauverain^Pon- 
tifOi  ce  droit,  que  nos  pères  ap- 
pelèrent bonnement ,  et  même  im- 
proprement (parce  que  le  Pape  n'y 
gagna  pas  un  pouce  de  terrain  ) , 
le  domaine  indirect  sur  le  ten^ 
poret  des  rois;  cette  maximr  si 
CHftBnKfHC,  qui  seule  au  roi  t  dû 
rendre  &ome  éternellement  chère 
à  tous  les  potentats,  est  précisé- 
ment celle  qui  Ta  rendue  odieuse 
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à  plusieurs  (pour  parler  avec  mé-^ 
nagement  )  ;  et  Rome  ne  Va  plus 
wise  en  avant ,  depuis .  qu'elle  st 
vu  qu'elle  ne  plaisoit  point  à  ceux 
qui  seuls  devaient  en  recueillie 
le  fruit».  Le  lecteur  remarquera 
sans  doute  que  ceci  s'écrivoit 
quatre  ans  avant  le  concordat  de 
iSoi,  et  sept  ans  avant  le  cou- 
ronnement de  Buonaparte ,  en 
1804  (  V'  ci-devant ,  tom.  1 9 
pag.  275  et  274)-  Le  docteur  Har- 
chetti  fut  ordoniié  archevêque  in 
partielle,  après  le  retour  du  pape 
dans  ses  Etats,  en  iSi4* 

Pag.  5i5,  col.  a,  lig.  21,  Hby- 
ilbus  9  Usez  Ets&ïhs  ;  et  ajoutez 
religieux  Bernardin, 

Pag.  58a,  col.  1,  lig.  a5,  Kebc- 
KOFF,  lisez  Kerkhofs,  et  ajou- 
tez prêtre  de^la  congrégation  de 
l'Oratoire. 

Pag.  404  >  coï.  »  9  lig-  7  9  cette 
loi-)ù  même ,  Usez  loi  même. 

Pag.  t\Q& ,  col.  a ,  lig.  1  ,  des 
prêtres,  lisez  de  prêtres. 

Pag-  4«7>  col.  1,  lig  54,  les 
quatre,  lisez  les  cinq. 

Pag.  4^19  col.  1,  lig.  ai,  Sambar« 
hier,  lisez  Sombardier. 

Pag.  5oo,  col.  a,  lig.  10,  attendu 
sous  la  porte,  lisez  à  la  porte. 

Pag.  5a6,  col.  a,  lig.  3o,  lorsque 
le:*  assassins  envoyés,  lisez 
furent  envoyés. 

P'a<ç.  Sag,  col.  i,lig.  9,  Cuégon, 
lisez  Guégon. 


6oS 

Pag.  56S9  eoL  99  lig^  1I9  Lareiw  fixé  son  siège»  à  son  r^itr  de 

gotf  Usez  LaTergne.  Romcy  7  confiejM  la  Foi,  et 

Fag.  569,  coL  a,  lig.  a5,  sa-  moarateapa». 


blîmès,  Usez  sublimes.  j^^rf.,  (note),  lîg.  a,  Kseï  Çui 

Pag.  586»  col  a»  lig.  SS^aulfeu  ràm  î6<  (Narùanœ)  sedtm 

diaprés  jaToir confessé  la  Foi,  cpiscopalem,  Homd  veniens, 

•le«»  iiaes  qui»  après  7  ayoir  fiqoissels  past'^eauun^  Oc. 
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